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AVKRTISSEMENT. 

II bous semble utile de revenir sur la preface mise en tete de eet ouvrage. 
Ladiscussion elevee entreles Ralionalistes catholiques et les Traditionalist es& 
prisdetelles proportions, depuis que nous l'avons ecrite, qu'il est necessaire 
d'exprimer sa pensee avec precision, lors meme qu'on n'aborde la question 
qu'en passant. 

Nous n'avons jamais eu l'intention d'enlever a la raison humaine les droits 
legitimes qu'elle tient de Dieu meme, dont elle emane. Cependant, comme les 
tames que nous avons employes en lui posant des limites pourraient paraitre 
(rop absolus, nous pensons devoir les expliquer. 

Quand nous disions : « L'experience nous a depuis longtemps prouv6 que la 
nison humaine s'egare infailliblement quand elle veut marcher seule. 11 lui 
tout necessairement un guide, ct jamais elle ne sera sure d'avoir rencontre la 
r6rit6, si elle n'a pas le soin de soumettre ses decouvertes au controle de la 
Foi. La Foi est un flambeau qui nous montre la route, et nous empeche de nous 
| engager dans les voies de l'erreur ; c*est la pierre de touche qui nous fait dis- 
' eerner le vrai et le faux et nous en decouvre le melange » (page 6), nous avion* 
en vue ces philosophes naturalistes, qui veulent isoler cntieremcnt la raison 
de la Revelation, et se flattent d'arriver, sans le secours de cette derniere, a se 
faire un systeme complet comprenant toutes les verites necessaires a rhomme 
pour former sa conscience et atteindre a sa fin. Or, Inexperience nous autorise 
4 dire que cette pretention est une orgueilleuse folie. Qui done comptera les 
aberrations de ces sages! Qui pourra les suivre dans leurs ecartaf Et si la 
tison est un guide si sur, comment tons ceux qui n'ont voulu suivre qu'elle 
ont-ils pu aboutir a l'erreur par tant de sentiers divers t Nous sommcs done 
en droit de leur dire avec Bossuet : « Considerczou vous files et en quelle basse 

• region du monde vous avez et6 relegucs. Voyez cette nuit profonde, ces te- 

• nebres epaisses qui vous environnent, la faiblcsse, l'imbccillite, l'ignorance de 

• votre rtison » (1). 

Nous croyons, et nous avons dit tres explicitement, que la raison peut de- 
montrer avec certitude, et sans le secours de la Revelation, plusieura verites 
fbndamentales et les premiers principes qui precedent la Foi et y condui- 
tent. Telles sont Vexistence, 1' unite et l'eternite de Dieu, la spirituals de 
1'ame, et, par consequent, son immortalite, la liberie de rhomme (2). La raison, 



S| Strmon sur la divinitt dt la Religion, 
) Detim esse, et alia kujusmodi, qua per rationem natazaUm noU pouuntMM d« 
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m effct, a 6(6 donnee a Thomme comme une faculty essentielle de sa 
nature, puisqu'on Ic definit un animal raisonnable . II lui est done 
permisd'en fai re usage, el p.ir la m6me ellc a nccessaircmcnt un objet, qui ne 
pent £tre que la verit6. Mais comme la raison est purement naturelle, son do- 
maine ne s'etend pas nu-dcla de Pordrc naturel, ct il en cut ei6 de meme, si 
]' horn me eflt conserve avec I'innocence l'lntcgrite dans laquelle il avait et6 
er6e ; senlcment re domaine e'eat trouvc considei-ablement restreint par suite 
de sa decheance. 

Vouloir conscrvcr ta raison comme facultc ct la red aire k une impuissance 
absolue, comme I'ont I it Luther et d'atitres doctcurs, dans les commencements 
de la grande revoltc ; > test ante (3), cc serait contredire la Sainte Ecriture, qui re- 
connait arhommeceraagmflquo privilege. Nous en trouvons les titres autbenti- 
qncs dans les passages suivants ; « Tous les bommes voient Dieu, cbacun le 

- con tern pie de loin (4) . » - La grandeur et la beaut ede la creature peuvent fair* 

- connititre le Create tir en Ie rendant visible (5). - S. Paulet S. Barnabe, pour d6- 
tourncr les habitants de Lystre de leur offrir des sacriGces, leur adressent ces 
paroles : ■ Dieu qui a (ait le ciel, la tcrre, la mer et tout ce qu'ils rcnferment r 

- et qui, dans les temps passes, a laisse marcher toutes les nations dans leurs 

• voies, n'a point cease de se rendre temoignagc a Iui*tneme, en faisant des* 

• cendre see bienfaits du ciel, endispensant les phiies et les saisons qui don- 

• nent les fruits, en nous accordant une nourriture abondante et remplissanl 

• nos cceurs de joie (6). - Et I'apotre dit encore : « Depuis la creation du monde, 

• on apercoit, en le decnuvrant par les choaes qui ont cte faites, ce qui est in* 
« visible en Dieu, de meme Que sa puissance eternelle et sa divinite (7). « Ainsi 
done, d a res les Litres Saints, le spectacle de la nature peut suffire a I'horame 
pour s'elever a la connaissauce du Createur, dont la Providence delate daw 
I'oixire admirable qui brille dans ce vaste univers. 

On pourrait apporter aussi de nombreux temoignages des Saints Peres en 



Dso, at dicitur Rom., I, non sunt articuli fidei, sed prxambula ad articulos. Sio enim 
fides prff supponit coguitionem naturalom, s!cut gratia naturam, et ut perfectio perfeo- 
tibile. Kih 1 tamen prohilet illud quod secundum se demonstrabile eat at scibik, a* 
aliquo accipi ut credbile, qui demons raiioneni non capit (S. Thorn., Sum*. theol, t if., 
q. 2, ad pr'tunni). 

(3) Leibnitz en faitlVeu en ces termes : - flefbrm stores, so LutheniB prs'eipue, lo~ 
eutiquandoque sunt quasi |»bilf>s<>pltiam omniiio rejecerhtt, fideiqne iahni cn ^i%aaa ju diaa 
Vtriot » D/mtt/. de tonfitrmiktit (i *tt cum raliom) 

|4) Omnen hommesvidemt mtm, unw<{ui*que intuetur pntcut (Job, xxxvi, 25). 

(5* A magnitudine entm eyecieiet creaiura coguohcibtlUeryoterit Creator horum tidtri (9*p., 
XH1, 6;. 

(«) (Drus) qui fecit ca>fom f et terram, et mare, et omnia qvst in eit tunt ; qui in prarteritis 
jtntrolionibuM dimwit own** ytnits iugndi rias jtuu, el qtiidtm non tine lestimonio eemetiptum 
rtliquil, benefacirns derate, dans pluviai et Jera/oru frurt » [era, imp lens cibo et latitia cor da nos- 
tra (Act., XIV, 14 16|. 

(?) inritibilia tntfts '|»fcu, a creaturn mundi, per en qua [act* sunt intellectaj conspknmlur , 
Mtmpiterna quoque ejus rii tut si di viuitas (Rom., 1, 20). 




feveur da la saisaa : qoekjties-uns suffiront. Nous lisons dans S. Iren^e : 

• Quauad k ratten gravee dans k s esprits lcs pressc et le Wur revelc, ton* 

- mimament qu'il existe on seul Dieu, Seigneur universel (S). •TertuUiendit : 

- Nousd e nn i ssons qu'il but d'abord connaitre Dieu naturellemenl et le ceo- 

• nailre ensuite de aouveau \mr Venteignement : uaturetlement, par ses cbu- 

• vres; pa? Yenseig*emeiU, t 'est-a-dirc par la predication (9). » s. Gregoire 
de Naaaanae qualifie de sotlise luvcuglcment de ceux qui ne dedui&Gut pas 
lexis tencede Dieu des premies n<iturelie*[\0\. S. A rise I me parch &re le pre- 
mier qui ait donne une demonstration a priori dc lYxistencede Dieu ;JI)l 
S. Themes appelle une erreur et refute 1 opinion de ceux qui pretendcnt 
que rexisteoce de Dieu eat indemontrablc et ne pent etie connuc que par la 
Foi |12|. 

TeUe a ete de tout temps Is doctrine catholique. Lutber, tout en se reveJtsa* 
contre 1'autorite en matiere de doctrine, par une etrange inconsequence, eav 
teigna que la nature bumaine a ete tellcment degradce et altei ee dans sen es- 
sence per le pecbc originel, que 1'bomine a perdu le libre arbitre, qu'il appev 
bit le> serf arbitre, et que son intelligence a ete obscurcie au point de devesar 
incapable de diacemer avec exactitude la verite, si elle ne lui est pas proposes 
par Is voie de la Revelation. De la ses declamations furieuses contre les seoJas> 
tiques et ses attaqucs contre les philosophes, dont, selon lui, lea verbis n'ev 
talent que des vices, et la science qu'un amas d'erreurs (13). L'Eglise a cajs- 
damne Lotber, tout commo elle a condamne plus tard Baius, qui essays de 
leoouveler en psrtie ses erreurs surce point (14). Depositaire uV toutc veritA, 
sfle aa s'est pas montree moins attentive a malntenir les droits certains da la 
nature et de la raison qu'a venger ceux de la Foi et de la grace. On n'e» a pas 
■nins aAnne que I'Egtise a trsite la raison en cnnemie et qu'elle a ebercbe a 
la detraire en lui impossnt le joug de la Foi : nous entendons rdpcter tons les 
jours que le Protestantisme a emancipe la raison et lui a rendu sa dignite* ea 
prociamant le principe du libra examen, et Ton ne manque pas d'en attribeer 
pnsnpalement I'homtetir a Luth»r. 
H feut done eviter a la fcwa de nier les droits do la raison et d'i 



(8) Use ipttnn omnia eognoieutot, qvftndo ratio menfifte* Jwfixa nevast «a as : 
SStoism a* utrut Dent omnium Domiaua jConJr* fcrroi««, 1. n, c. 6, n. 1). 

(9) Kof deHnimus Deum primo naiurn cognosce! idnm, deliinc docirina reeognos 
Ittm; naiura cx operibas .oVfrtno ex pr:i*dii a atl»nibus iAde. Mardonm, 1. I t e. 18). 

|K0| Knois Wbtt ot staldo* est qnltqaa oom buo uoque ftpoote mm pmp*enof v "0*e~ 
fliwmqv* demon Urxxlionum vestigii* insisiit, atque adeo hoc sibi percuadet ne id quidem 
Bom omo , quod ttl mogino quedam mum** o»eeopi»a* , v*l iaTarnaviBies \ QfmU, 

XXXIV). 

P ndt g i mm, 4.2 stssqq, — > Not ea avopg dosss an aSttsit dans lelfrtslBBis 
Umn awarsaav F- ^ anfii. 
(12| JMHM(««fto OmOMi, K i, e. 12* 
(IS) Vevez )» a*:*** q^ptMda 

(14) La ▼iagt-dn^uiein^ &m propositions eondantoeBfl da Balot est ainei o asea s H» Oaw- 
ria opera infideliom sunt peccatm, et puilosopborum virtu les sunt Titia. » 
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puissance. On ne doit pas oublier qtiAdam a 4U ditertori tout entler dans 
son corps et dam son dme par le crime de sa prevarication, et qu'il a entrain6 
toute sa race dans cette decheancc malheureuse (15). La raison, qui est one 
faculty esscntielle de l'ame, a done necessairement souffert du vice ori- 
ginel ; elle n'a plus au meme degre sa rectitude primitive, et si la lumiere de 
I'intelligeflce n'a pas cesse de briller, cc flambeau a neanmoins beaucoup perdu 
de son-eclat. Si la raison est capable de decouvrir seule les premiers principes 
naturels et d'en tircr les consequences immcdiates et prochaines, quand il 
faudra en cxtraire les consequences eloigners, elle ne sera plus aussi sure 
d'elle-mdme; ensorteque, meme sans sortir de l'ordrenaturel, elle se trouvera 
exposce a l'illusion, surtout quand les passions y seront intcressees et que les 
mauvais instincts du cceur influeront sur le raisonnement. Le vrai n'oyantplus 
alors pour elle le caractcre de l'evidence, elle pourra mettre le faux a sa place. 
Quelles degradantes erreurs n'a-t-elle pas admises dans les temps ancienst Le 
Saint-Esprit nous depeint admirablement le desordre ou elle etait tombce, et il 
nous apprend que les veritcs fondamentales elles-memes ont 616 fortement 
compromises. * Tous les hommes qui n ont point la connaissance de Dieu, * 
dit le Sage, « sont vains. lis n ont pu connaitrepar les biens visibles Celuiqui 
« est, et ils n'ont point reconnu le Creatcur en considcrantses ouvrages ; maia 

- ils se sont imagine que le feu, ou le vent, ou Fair subtil, ou la multitude des 
« etoiles, ou l'abime des eaux, ou le soleil et la lune ctaient les dieuxqui gou- 
« vernent Tunivers. Si, charmes de leur beaute, ils les ont cms des dieux, 

- qu'ils concoivent combien est plus beau qu'eux leur maitre ; car e'est Fau- 
■ teur de la beaute qui a produit toutes ces cboses. Ou bien s'ils ont admire" 
« leur puissance et lours euets, qu'ils comprennent d'apres cela que celui qui 

- les a crces est plus puissant qu'eux ; car la grandeur et la beaute de la crea- 

- ture peuvent faire connaitre et rendre visible le Createur des etres; et cepen- 
• dantccux-ci raeritent moins de rcprocbes; car ils ont erre en cherchant 

- Dieu et en s'efforcant de le trouvcr. lis le cherchent, en effet, en vivant au 

- milieu do ses ceuvrcs et ils se persuadent que les cboses visibles sont bonnes. 
« D'ailleurs ils ne sont pas dignes de pardon, parce que s'ils ont pu avoir asses 

- de science pour connaitre le monde, comment n'ont-ils pas decouvert plus 

- facilemcnt encore le maitre du monde! Mais ccux-la sont malbeureux et ont 
« mis leur esperancc parmi les morts, qui ont appele dieux les ouvragea dels 
« main des hommes, Tor, Targcnt, les inventions de Tart, les figures des ani- 

- maux, une pierre inutile, travail d'une main antique. Un ouvrier habile coupe 



(15) Si quis non confitetur primum hominem Adam, cum maudatam Dei in Paradito 
falsest transgressua, station saoctitatem et jusiitiam, in qua constitutes fuerat, amisiese. ... 
totumqoe Adam, per Ham pnevaricatioms offensaiu, secundum corpus etanimam, in de- 
tenus cororautatum fuuse, aoathema sit.— Si quis Ada prewar catiouem aili soli f et 
non ejus propagini f asserit nocuisse,... aoathema sit (Cone. Trid. t sess. v, can. 1 
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• dans k foret on arbre droit; il le depouille adroitemiitt de son ecorce, et, I 
« l'aide de son art, il en fabrique avec soin un meuble utile pour lea besoins de 
« la fie. II emploie le supeiflu de son ceuvre a preparer sifponrriture, et ne 

• faisant aucun usage du reste, qui est tin bois courbe et pl&%de nceuds, il 

- s'epplique k le sculpter a Joisir, et, par la science de son art, il luldonne une 

- figure et le rend sembiable k l'image de l'homme, ou prend roodele sfcfcquelque 
» animal. II l'enduit de vermilion, le peint en rouge avec une couleuf artifi- 

• cielle et coiivre d'une couche tous ses defauts. Aprcs cela, il prepare ft la 
« statue une habitation digne d'elle ; il la place dans la muraille et la scclle avec 

• du fer, pour l'cmpecher dc tomber, prenant cettc precaution parce qu*il sait 

- qu'elle est incapable de s'aider; car e'est une statue, et elle a besoin de se- 

- cours. II l'invoque ensuite, en lui faisant des voeux, pour ses biens, pour ses 
« enfants, pour un manage, et il ne rougit point de s'entretenir avec un bois 

- sans ame. II prie pour sa sante un etre foible; ifgj|feande la vie k un roort, 
» et implore le secours de cchii qui ne peut rien (16*)* » 

La raison, abandonnee k elle-meme, a done pu s'egarer k ce point. Quand 
elle rcgnait sans partage, on a vu dominer les systcmes odieux et absurdes de 
i'atheismc, du pantbeisme (ces deux mots sont synonymes en un sens), et du 
plus greasier materialisme. Noussavonsbien qu f on chcrclie a excuscr les sages 
de l'antiquite, en disant qu'ils n'ont point partageles erreurs duvulgaire. Mais 
leur doctrine ctait-elle pure et leur morale irrcprocbable ! Voudra-t-on nous les 
representee de meme que les sages denos jours, comme des Ames d elite, qui 
n'avaient pas les mimes besoins que le reste de Chumaniti (17) T S'accordaient- 
ils du moins entre euxsur les points essentiels? Ets'ilsont eu le privilege de 
possedcr la veritc, pouvaient-ils sans crime la retenir captive! Voyons-nous, 
du reste, qu'ils y aient conforme leur conduite? S. Paul n'a pas pour eux la 
meme indulgence que leurs successeurs : « L/Evangile, » dit-il, « nous revele 

• que la colore de Dicu tombe du cicl sur toute impiete et sur Tiniquite deces 

• hommesqui retiennent dans l'injiistice la veritd de Dieu, parce que ce qui 

• est connu de Dieu est evident pour eux, Dieu le leur ayant manifesto. En 

• effet, depuis la creation du monde, on apercoit, en le decouvrant par les 

- cboses qui ont ete faites, cequi est invisible en Dieu, dc meme quesa puis- 

• sance eternelle et sa divinitc ; en sorte qu'ils sont inexcusablcs, dc ce qu'ayant 

• connu Dicu, ils ne l'ont point glorifie comme Dieu et ne lui ont pas rendu 

• graces; mais ils se sont abandonncs k de vaincs pensccs, et leur cceur insense 

• a ete obscurci ; car ils sont devenus fous en s'attribuant le nom de sages (18). » 



sop., xin. 

(17) Du devoir, par M. Simon, p. 483. 

(18) Bsrtlatur enim ira Dei decctlo, super omnem impieteUem et injustiliam homirmm to* 
ram, qui teritatein Dei in iitjuHitia del inent. quia quod notum est Dei manifes him est in illis; 
Dew enim illie manifettavit. InMeibUia enim iptius , a creator a mundi , per ea qua facta sunt 
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H est vrai que nos rationaUstes modernes cssaient de repudier une pa rite dm 
I'bcritage de lours anc&rcs, mats c'est en vain; car si lours raisonneraents sant 
plus specieux, ils ne font que donner une forme nouvelle k de tree vteilles er-r 
reurs. Malgre le progr6s dcs lumieres, dont ils sont si fiers, leurs pensees ne 
sont pas moins vaines, et leurs tlieories ne font que les enfoncer davantage dang 
, le Panth£isi&e, qui fait le fond de tous lessystemes recents, aussi bien quede 
tons lessjstemes anciens. Etsi, comme il est impossible de le contester sense- 
men t, la morale decouledc la doctrine, qucllos consciences se formerontlcs nations 
ou les individus engages dans une fausse route? L'antiquite nous le fait voir, 
et il suffit de regarder autour de soi pour en trouver des cxemples nouvcaux. 

Dcs lors que Dicu a donne a 1' bom me une intelligence pour connaitre la 
veritc, et que sa raison, en s'eloignant dcs premiers principes, est exposee k 
la confondrc avee l'crrcur, il est nccessairc qu'une raison supericurc, e'est-a- 
dirc la Raison divine, supplee k sa faiblcsse, en lui servant de point d'uppui. 
C est ce que fait la Revelation, et la Foi mot a l'abri de cc rcdoutable danger. 
Laissons parler ici Bossuet avee son accent ordinaire : personne ne saurait 
micux cx poser le roal et indiquer le remede. 

* Quest-ce que I' horn me > 6 grand Dieu ! que vous en fftites elat el que vous 
m en twez souvenam e? dit le proplidto David (19). Notre vie, qu'est-ce autre 

• cbose qu'un cgureracnt continue!? Nos opinions sont autant d'erreurs, et nos 

• voies ne sont qu'ignorance. Et ccrtes, quund je parlc de nos ignorances, ja 

• ne me plains pas, Chretiens, de ce que nous ne connaissons pas quelle est 

■ la structure du mondc, ni les influences des corps celestes, ni quelle vertu 

• tient la terre suspendue au milieu des airs, ni de ce que tous les ouvraget 

• de la nature nous sont des cnigmcs insolublcs. Bien que ces connaissanoes 

• soient ties admirables et ti cs dignes d'etre reebcrcbees, cc n'et>t pas ce que 

• je deplore aujourd'bui; la cause de ma douleur nous toucbe de bien pim 

• pres. Je pliins noire malbeur de ce que nous ne savons pas ce qui nous est 

• propre; de cc que nous ne connaissons pas le bien et le mal; de ce que nous 
« n'avons pas la veritable conduite qui doit gouverner notre vie. 

- Le sage Salomon etant un jour entie profondement en cette pensee : 
» Qaexi-il nrcessaire, dit-il, que Chomme setudie a des chose* qui sur pas sent 

• sa capacUe, puis ju it ne $ait pax mime ce qui lui est concenable durant le 

■ pHerinage de ceVe vie? Quid ne cesse est homini major a se quxrere, quum 

• ignorei quid conducat sibi in vita sua numero dierum peregrination** sUSB, 



intrlUrta coivpiciuntur ; Mmpiterna quoque ejus rirtus $t divinitas ; ita vt tint inexcutabile*, 
quia quum coynoeitsent Deum, won nicul Drum glnrificanrunt^ aut gratia* egerunl ; j#ri no— 
nutrunt in cogilationibun *ui*, et ob$ uralum est insipUm car terum ; dicentee tuim M iMt 
«9>tmte». stuui fncti *umt (Rotn., I, 18-92). 

fl ft. Quid ut homo, quod numor tt ejus ? aut fkliui hownti, quoniam tUitas nun (P». 
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i H tempore qttod veM umbra prxlrrit (20) ?.. * Ainst se passe hi Tip, parmi 
i unc infinite tie Tains presets et de fuUes imaginations, si bien que les jrfus 

■ sages, apres que ccttc premiere ardeiur qui donne I 'agrcment aux chores da 
9 mode est un peu temperce par le temps, s'etonncnt le plus souvent da 

• sftre si fort travail les pour rien. Et d'ou yient retu. Chretiens? n'est-rc pas 
»autnque d'avoir bien compris lea solides devoirs de riicnmroe etle vr»i but oa 
nous devons tend re? 

• II est rrai, et il le faut aroucr, que cc n'est pas unc entreprise facile nt un 
travail mediocre : tons tes sages du monde s'y sont appliques, tons U*s sages 
4u monde s'y sont trampes. Tu me cries de lain, 6 philosophic, <\nc j«i k 
marcher en ce monde dans on rhemin glissont ct plein de peril?: jc Tavouei 
Je le reconnaia, je le sensmcine nor experience. Tu me prcscntes la main pour 
me soutenir et pour me conduire ; mais je veux savoir auparavant si ta 
eonduite est bien asaitree: Si vn aotngt* conduit un acevgle, Us /omberoni 
tout deux dans le priripUe 21) Et comment puis-je mc Cer a tot, 6 puuvre 
philosophies Que vois-je dans tes ccolcs, que des contentions inutiles qui 
ne seront Jamais terminees? On y forme des dou'es mais on ny prunonos 
point de decisions Reroarquez, s'il vous plait, Chretiens, que dcputsqu'on sa 

• mtte de philosopher dans le monde, la principle des questions a ct6 des 
> devoirs essentiels de 1'homme. et quelle etait la fin de la vie humaine. Ceque 

lea uilsont pose pour certain, les autres I'ont rejete comme faux- D ins una 
telle variete d 'opinions, que Ton me roetteau milieu d une assemblce de phi- 
fcysophes un bomroe ignorant de ce qu'il auraita (aire en ce roomie ; qu'oa 

• ra masse, s'il se peut, en un meme lieu, tous ceux qui ont jamais eu la r6* 

• putation de sagesse; quand est-ce que ce pauvrc homme se resoudia, s'il 

• attend que de leurs conferences il en resulte enfin quelque conclusion ar- 
i rttee t Ptutot on verra le frold ct le chaud cesser de se faire la guerre, qua 
i les philo90)ihes convenir entre e\ix de la veritc de leurs dogmes, Nttbis lis* 
» vicem vktemttr intanire : Nous nous semhions insenses les una aux autre*, 
i disait autrefois S. Jerome (22;. Nod Je ne le puis, Chretiens, je ne puis jamais 

• me fier a la seule raison humaine : elle est si vaihible et si cbancelautc; elle 

■ sat tant de fois tombec dans I'erreur, que e'est se commettre a un peril ms> 

• niteateque de n'avoir point d autre guide qu'elle. Quand je rcgardcquelqut- 

■ fois «n mot- meme cette mer si vaate et si agitee, si j'ose parlcr de la sorts, 

■ des nutans et opinions humaines, je ne puis derouvrir dans une si vasts 
» etendue, ni aucun lieu si caime, ni aucune retruite ai assure*, qui ne soil 

■ illitstre par te naufrage de quelque personnage celcbre. Si bien que le pro- 

■ pbete Job, deplorant dans la vehemence de sea douleurs les di verses caiamites 



(20\ Eccles , vil, 1. 

(21) C<*Mt avtrmsi coco ducatum pnrtltt, ambo in foream radm n t (lfstfll., XV, 14). 
(22\ Epist. XXV i il, ad Assell., torn. iv, part 11, col. 67. 
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• qui affligent la vie humaine, a eu juste sujet de se plaindre de notre igno- 
« ranee k peu pros en cette mani6rc : O vous qui naviguez sur les mere, yous 
« qui trafiqucz dans les terres lointaines, et qui nous en rapportez des marcban- 

- dises si precieuses, dites-nous : N'avez- vous point reconnu dans vos longs et 
« pcnibles voyages, « n'avez-vous point reconnu ou reside Intelligence, et dans 

- quelles bienbeureuses provinces la sagesse s'est retiree! » Unde sapientia 
« venit, et quit esl locus intelligent ix? Certes, « elle s'est cacbee des yeux de 

- tous les vivants; les oiseaux memes du cicl, e'est-a-dire les esprits Aleves, 

- n'ont pudecouvrir ses vestiges. - A bscondita esl aboculis omnium viventium, 
« volncres quoque coeli laiet. La mort etla corruption, c'est-a-direl'agecaduo 
« etladecrepite vieillesse,qui, courbce par les ans, scmblcdeja regard ersa fosse, 

• la mort done et la corruption nous ontdit : « Enfin apres delongues enqu6tes, 
« et plusieurs rudes experiences, « nous en avons oui quelque bruit confus, » 

- mais nous ne pouvons vous en rapporter de nouvelles bien assurees : P6T- 
« ditto el mors dixerunt : Auribus nostris audivimus famam ejus (23). 

« Done, 6 Sagesse incomprehensible , agit6 de cette tempctc de diverges 

- opinions pi eincs d 'ignorance et d'incertitude, jc ne vois de refuge que vous' 

• vous serez le port assure ou se termincront mes erreurs. Grace a votre mi- 

- sericorde , comme vous allumiez autrefois durant l'obscurite de la nuit cette 

- mysterieuse colonne de flam mes , qui conduisait Israel votre peuple dans 
« une telle dtendue de terres scutes , incultes et inbabitees ; ainsi m'avez-vous 

- propos6 , comme un celeste flambeau , votre loi et vos ordonnances : elles 
« rassureront mon esprit flottant , elles dirigerontmes pas incertains. Lucema 
« pe dibits meis verbum tuum , et lumen semitis meis (24). 

En effet, il le faut avouer, dans la confusion des cboses bumaines, 

• l'unique suretc , mes cbers frdrcs, la seule et veritable science est de s'at- 

- tacber constamment a cette Raison dominante. Ab! quelle consolation a une 
« arae desuivrc la Raison souverainc avec laquellc on ne peut error!... Et 

- puisquc votre rai6on n'est ni assez forme, ni assez puissante pour dirigerles 
« vues des affaires selon une conduitc ccrtaine, laissez-vous gouvemera cette 
« divine Sagesse, qui regit si bien toutes cboses, et ne me ditcs pas qu'elle 

- passe votre port 6c. Ne voyez vous pas que , par une extreme bonte , elle 
« s'est renduc sensible et familiere ? Elle est , pour ainsi dire, coulee dans les 
« fieri tu res divines , d'oo les prcdicateurs la tirent pour vous la precber; et 
« la , cette Sagesse profonde , qui donne une nourriture solide aux parfaits , a 

• daigne se tourner en lait pour sustenter lespetitsenfants. Mais que pouvons- 
« nous desirer davantage , apres que cette Sagesse eternelle s'est revetue d'une 
« chair humaine, afin de se familiariser avec nous? Nous ne pouvions trouver 



(23) Job, xxviii, 20-22. 

(24) Ps. } cxvui, 105. 
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la voie assuree , k cause de dob erreurs ; « la voie meine est venue a nous* : 

• Ipsa via adit venit, dit saint Augustin (25) , car le Sauveur Jesus est la 

• Toie. 

• (Test cet excellent Precepteur que nous promettait lsale : « Tes oreiUes 

• entendront, » dit-il, - la voix de celui qui, marchant derriere toi, t'avertira de 

• tes Yoies , et tes yeux verront ton Precepteur » : Erunt oculi t*i vidente* 

• Prxcqptorem tuttm (26). O ineffable miscricorde! Fidcles, rejouissons-nous : 

- noiis sommes des enfants ignorants de toutes choses ; mais puisque nous 

• avons un tel Maitre, nous avons juste sujet de nous glorifier de notre igno- 

• ranee , qui a porte notre Pere celeste k nous mettre sous la conduite d'un si 

■ excellent Precepteur. Ce bon Precepteur , il est Dieu et bomme. O souve- 

• raine autorite I 6 incomparable douceur ! Un maitre a tout gagne , quand il 

• peut si bien temperer les choses , qu'on 1'aime et qu'on le respecte : je res- 
1 pecte mon Maitre, parce qu'il est Dieu; et afin que mon amour pour lui fftt 

■ plua libre etplus familier, il a bien vouluse faire bomme. Je me d6Gcrais 

- d'une prudence , et je secoucrais aisement le joug d'une autorite pureroent 

• bumaine : « Celle-la est trop sujette a Terreur ; celle-ci trop exposee au me- 
»pria» '.Torn ilia faili facilit , quam Ufa conlemni, dit Tertullien (27). 
» Mais je me ploie et je me captive sous les paroles magistrates du Sauveur 

■ Jesus : dans celles que j'entends j'y vois des instructions admirables ; dans 

- cellts que je n'entends pas , j'y adore une autorite infaillible. Si je ne me- 
» rite pat de to»comprendre, clles meritent que je les croie; et j'ai cet avan- 
m tage dans son ©cole , qu'une humble soumission me conduit k Intelligence 

■ plutet qu'une recherche laborieuse. Yencz done , 6 sages du siecle! venez k 

• cet excellent Precepteur qui a des paroles de vie eternelle. Laissez votre 

• Platonavec sa divine eloquence; laissez votre Aristote avec cette subtfite 

• de raisonnements ; laissez votre Scneque avec ses superbes opinions; la sim- 

• pltcite de Jesus est plus majestueuse et plus forte que leur gravitc aflectec. 

• Ce philosophe insultait aux miseres du genre humain par une railleric ar- 

• rogante ; cet autre les deplorait par une compassion inutile. Jesus , le de* 

• bonnaire Jesus, il plaint nos miseres , mais il les soulage ; ccux qu'il ins- 

• truit, il les porte. Ah ! il va au peril de sa vie chercher sa brebis egaree; 
« mais il la rapporte sur ses epaules , parce qu' • errant deca ct dela , die s'e- 

• tail cxtremement travaillee » : Ma I turn enim errando latoraverai , dit Ter- 

• tullien (28). Pouvons-nous besiter , ayant un tel maitre (29) t » 

Nous pourrions multiplier les citations de Bossuet , si celle ci n'etait pas 
deja trea tongue. D'ailleurs elle resume toute sa doctrine sur ce point. Ce fier 



(25) Sena, exu, a. 4, torn v, col. 684. 

126) to., xxx, 20 e*21. 
27) Apologet., D. 45. 
28) De Peenit., n. 8. 

(29) Strmtx mwla loidt ZH«i, premier point. 
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ggnic, dana aon vol d ai«le • o'arait tant d'asaurancequa parcequ'il sentaitsa 
raisoo soutepue par la Ratson souveraine. II ne pensait pas que 1'espril humain 
fut en droit de 8 affrancuir de l'uutorite divine et de se gloriCcr dc ce qu'on 
appelle son emancipation. 

Pourquot veu t on ropouaser la Revelation 1 Craint-on un conilit aerieux tn> 
Ire die etla ruison t E»t*il a redouterqu'eUesne eberciient aa'entro-d^truire? 
Cela eat impossible : - Si Ic muitre quienaeigne* • dit 8. Thomas, - no cherthe 
pus a tfoniper, ce qui no saurait elrc auppoee en Dieu, lea notions qu'ii fait 

- en tier dans Intelligence deaoii disciple font partie deaa science. Or, lea 

• prinr i|ie* que nous connaiaaona nattirclloment fiont graves cn nous par la 
m main divine. puiaqueDkm lui-memc eat l'autcur de noire nature. Oea prin- 

• cipes so trouvent done auaai dans la Sageaae divine; et, pur consequent, 
m tout ce qui leur eat contra ire eat auaai oppose* a la Sageaae de Dieu 9 et na 
« pent, par cela memo, venir de lui. II (ant done eandure quo lea articles de 
m foi divincfrient revcles, ne peuvent conirarier noa oonnaiaeanees naturel* 

• lea (30). • 

Un aavunt tbcologien , le Pere Perron© , etablit la mtaie chose ea cea ter- 
mes : - La Revelation, qui eat l'objet de la Foi, ot la raiaon naturelle n'ont 

• ellcs paa cgalement Dieu pour autcur ? Ne sont-elles pas comma deux rayons 

• emanes de la memo lumiere indefectible t comme deux ruiaaeaux qui dor 

• coulent d'une source commune et iaepuisable? Comment done poiirraient*- 

• eite»ae combattre? La vdriuj pourra-t-elie jamais contredire la veaito? Dieu 
« sern-t it en opposition avec lui-meme, pour nous enaetgaer par oea deux 

• votes dea cuoses opposees? II cat done evident que nul dogma divifl na saur 

• rait s*61ever contre la raiaon; a la condition , toutefiats , que !a raiaon raarr 
m cberu toujoura en droite )igoe f conionnemeiit aux loia deaa nature, et n'aura 

• pas la tcmerite de lea violer. 

* Da il let km , lea veritcs du domaine de la Joi aont a la portca do la raiaon, 
«• ou hien la surpasacnt Dans le premier cas J nous n'avons auouna opposition 

• a rodouter, puiaque la raiaon aaisit. par le moyen de la Foi, avac plua de 
p certitude etd'abondance.les germes dea veritcs qu'clleavaitdeji deeouvertea, 

- ou que du moins clle pouvait derouvrir en rcataat aur son terrain, Inatruite 
m par iu Foi t il lui sera plua facile, a l'aide de aa lumiere naturell*, de lea 
m developper, et d'ajeuter d autre* veritea du awtae attire au trsaor qu'elle 

• posbcdc. 

• Que a il s'agitdes veritea qui aont au~deasu*de la rateee, at que nous 

- appelons dea rays teres, la raiaon ne parvWndra jaaaeaa a decouvrir -en allea 

une repugnance intrinscquc ; car il lui faudrait pour cela une connaissance 

- adequate du svjet, dc Yattribtit et du lien qui lea unit;et la nature mfimedu 



'30) Sommt contn la Gtntils, introduction* C 1 m 
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• mystcre rend cetteamnaJesance impossible. Qu'est-ce, en cffet, que renonca 

• d'un mystere , sinon la simple notion d'une chose que eelui-la seul qui Ta 
m tffinnre ou reveJee povrait nous fairs connaitre ; done cbose dont lexis* 

• tenre est oertaine. mals dont le mode d'existence et toutes les qtiulitcs no 

• news ont pas eta deoouverts, et ne pea vent pas memo nous etre dc voiles T 

• Toute repugnance ne sera doncqu'apparente, et la raison bien dirigec la fera 

• feilement dispareitre. S. Tbomais I'avaitobserve il y a deja longtemus, et ta 

• V* Crmcile de Latran le declare en termes ex pees {31) : - La veritc , dit-il , 

• ne pouvant contredire la veritc, nous ctefinissons que toute assertion con- 
■ trairc a une veritc de foi est absolument fausse (32). - 

ifois si Ton fait predominer ainsi la Foi , en lui siibordonnant la raison, la 
lumicre naturei'e de l'inteUixence bumaine ne court-elle pas le risque de 
s'&eindrcf ou du moins ccdon de Dicu ne nous sera t il pas alors parfaitcment 
iBUtilet — Co peril est imaginairc. — D'abord . la Revelation pourvoit a coh- 
server ta dignite de lu raison ; en la prcservant del "en-cur , et ellc lui ga ran tit 
la possession des verites qui cojnjjosent son domainc. Ensuite, comrae le ral- 



itouneitte aOOduire les consequences renrermces dans les principes, 



iomd'etoiiffer le raisom>ement, la Revelation le favorise , an contra ire ; car en 
angmentant pour I'uomme le nombre des verites fondamentales , elle recufe 
les bmites du champ oik la raison s'exerce , et lui ouvre une source plusabon- 
dantedc deductions certaines. Tantquc Ton tient lesycux sur cc phare, on evite 
de se briser contre les ecueils. On n'a pas a craindre de tomber dans des er- 
reurs ca pi tales , parce que les principes restant inviolables , on ne pcut gucre 
se tromper que dans les applications isolces; et dans le cas ou ces applications 
busses efitraiaermient des consequences facheuses pour la doctrine ou pour 
lea mceurs , r£gtise, depositaire de la verit6 rcvclee , interviendrait pour re- 
dresser la raison. 

Nous ne faisons que reporter id une rente d'experionce. Jamais I'ensei- 
gnemcnt de l*£glisc n'a ete plus respecie qu'au MoYen>Agc, et jamais aussi la 
raison n'a 4He plus en bonneur. La scoiastique a etc Ic regne du raison nemcnt, 
etles docteurs de cette cpoque nous ont appris, par Jeur exemplc, qu'il n'est 
pas ncccssairc de s'insurger contre la Foi pour raisonner libiement. Sens 
douter le moins du monde des verites eontenues dans le depot dc la Revelation, 
ils n'ont pas era £tre tern&raires en sondant leurs fondemcnts pour en fairc, 
autantque possible, une demonstration scientiGqme (33). Ils ont meme use 



|31| Cnmqot varan ven> aaaioM statradkat, mbmbi —tmtimem virttati fidri contn- 

(32) Perrone, Praekctiom** thtologica, D§ U>ci$ tk mit gicU , pa*. nt,J#et. M v e. 2. 
limw mm fidt. 

(31) Sicat ractsascdoaajfU at i wo j an daeh t irtisiiai fiilricwaai i, prfawpusn eaprav 

suitm us. ratios* 4mstiun f its naglig^nUm paai vidoticr, « pottta qvarn eoafirn&ii «a- 
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silargementde leur raison, qu'on les aquelquefois accuses d'avoir fraye* la 
roie au rationalisroe moderne ; maia l*£glisc a fait justice de ce rcprocbe (34). 
Tant que cette methode a ei£ exactemcnt suivie , les verites speculative* et 
lea doctrines morales ont cte en stirete. Quelques-uns ont pu donner dans la 
subtilite , mai8 on a generalement evite les erreurs profondes , et ceux-la seu- 
lement y sont tombcs , qui , en meprisant les avertissements de l'£glise, ont 
refuse de tenir leur esprit dans unc juste subordination, en sorte que leurs 
chutes sont k la charge de la raison toute seule, et nous n'aurions pas a les 
deplorer , s'ils s'etaient toujours rappele que la Foi est Yoeil de Vaveugle et U 
pied du boileux (36). 

Nous nc sommes done ni l'ennemi , ni rami exagerg de la raison. Nous 
croyons non-seulement a la possibility, mais a la necessity de leur alliance, et 
enmettant laFoiau-dessus de la raison, nous evitons, en meme temps que le 
surnaturalisme , qui voulait bumilier a l'exces la raison humaine , en niant 
qu'elle put d'elle-meme acqucrir la certitude sur aucun point, lesystemecon- 
damne « de ceux qui, egalant la raison a la Foi, confondant le naturel et le 

- surnaturel , rcpresentent la religion divine et la philosophic humaine comme 

- deux soeurs , appliquees au meme titre et avec la meme competence aumi- 
• nistcre des ames, et capables de conduire les bommes avec un meme succca, 

- quoique par une voie differente, k leur fin derniere (36). » 



mus in fide, non studemusquod credimus intelligere (S. Anselmus Cantuar., Cur Deus 
hotpo, c. 2). 

(34) « Quoique la foi soit aussi ezeellente la. ou elle te trouve tans doctrine, les saints 
Docteurs de l'Eglise out employe" toutes les puissances de la raison pour que le raonde , 
scandalise dela croix, demeur&t confondu eu voyant nalire de cette croix une doctrine 
plus ample, plue profonde, pluslogique que toute autre qui eut jamais paru. Ce travail 
de ramener la raison a la Foi, est le but contiouel de TEglise, qui ne cesse dese montrer 
forte de raisonnements, tout en montrant la vanite dela raison; qui ne cessed'Stree'ini- 
nomroent philosophique, tout en montrant les vanites de la philosophic. Comme 1 'esprit 
humain existe et ne pent pas s'etoufler, comme il est de sa nature de chercherla science, 
comme cette tendance n'eet mautaiee que torequ'elle eet accompagnee de Vorgueil , Dieu , dans 
son Eglise, sanctitie cette tendance, au lieu de la dltruire; U la joint a une humility qui 
peut etreausri profonde que celle d'une sainte ignorance, et qui petit admettre en mime 
temps toute Ve'nergie de la recherche, tons les deploiements des families intellectuelles. 
Temoin les saint Thomas , les taint Augustin f etc. — • Dieu a sanctifie' la science ct 
l'ignorance, Dieu a tout sanctifie, except^ le mal. — Cest pourquoi l'esprit humain, 
produitant et reproduisant sous des formes differentes, une com i unite malheureuse d'er- 
reurs, lorsqu'il poursuit la science avec orgueil, — la continuity de la science depouillee 
d'orgueil doit exist er dans n£gb*se. Jamais le temps n'est venu, jamais le temps ne vien- 
dra (tant que In consommation des siecles ne sera pas eflectuee), ou l'esprit hnmain ne 
tende a la se'ence, et ou l'£gli?e abdique le droit de donner des docteurs, le droit de di- 
nger cette tendance, de confondre savamment Torgueil, de triompher des erreurs, de 
marcher d' an pas aussi assure a cote du subtil philosophe qu'a o5ie da simple berger » 
(Silvio I'bluco, lettre 4 M. Table **•). 

(35) Job., xxix, 15. 

(36) Quoniam vera fides semper fait semperque erit hnmftnss salutis initiom, funda- 
taentum et radix omnis jostifieatkmit, sine qua imposaibile est placere Deo, et ad filionxm 
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No is pcnsons avoir expos£ iidelemcnt la doctrine de l'£glise but ce point. 
Tour re9iimer , nous rr^roduirons ici quatre propositions formulees per la So- 
c ^Congregation de Y Index t lc 11 juin 1855, approuvecs par Notre Saint- 
IYtc le Pape Pie IX , le 15 du memo mois , et pubises par son ordre. Ellcs 
ci conscrivent nettemcnt la question; et dteormais elles seront lar6gle de tout 
( Ubolique qui aura k Taborder. Elles ont aussi une tres grande importance 
relativement k cct ouvrage , ptiisque la methode de S. Thomas s*y trouve jus- 
tified. 

1« Etsi fides tit supra rationem , nulla 1° Quoique la foi soit au dessus de la 
tamen vera dissensio, nullum dissidium in- raison, il ne pcut jamais exister entre elles 
ter ipsas inveniri unquam potest, cum am- aucune opposition , aucune contradiction , 
bae ab uno, eodemque immutabili veritatis puisque toutes les deux viennent de la seule 
fonte,Deo Optimo Maximo, oriantur, atque et mfime source immuable de vent6 , de 
ha slbi mutuam opem ferant. Dieu ires bou et tres grand, et qu'ainsi elles 

se prfitent un mutuel st-cours ( Encyclique 
de Pie IX , du 9 novembro 1846). 
2* Ratiocinatio De? exsistentiam, anlmss 2° Le raisonnement pent prouver avec 
sp'ritualitatera, horainis libertatemcum cer- certitude Pexistence de Dieu, la spirituality 
titudine probare potest. Fides posterior est de Tame, la liberie de l'homme. La foi est 
rcvelatione, proin deque ad probandunr Dei posterieure a la revelation; onne peut done 
fxistentiam contra atheum, ad probandum convenablement l'alleguer pour prouver 
animse ratio nalis spiritualitatem, ac liber ta- V existence de Die a contre l'athee, pour 
te n contra naturalismi ac fatalismi sectato- prouver la spirituality et la libcrte de l'&me 
rem allegari convenienter nequit. raisonnable coutre nn sectateur du natura- 

lisme et du fatalisme (Proposition souscrite 
par M. Bautain, le 8 septembre 1P40). 
3* Rationis usus fidem precedit , et ad 3° L'usagede la raison precede la foi, et 
earn bominem ope revelation) s et gratia; y conduit 1'homme par le secours de la re*- 
i-ouducit. velation et de la grace /Proposition sous- 

crite par M. Bautain (37] t le 8 septembre 
1840). 



ejus consortium pervenire, damnanus systema eorum qui, naturalemet supernaturalem 
ordinem confundentes, et fidei ration em coasquentes, religionem divinam et philosopbiain 
humanam dicunt duassorores, pari jureministerioanimarumallaborantes, parique exitu, 
licet non eadem via, suos asseclas ad finem perfectum perducturas (Condi, prov. Burdi- 
yai., habit, anno 1850, p. 15). 

(37) Nousdonnons en entier, comme ayaat rapport a la question presente, la declara- 
tion presentee a M. Bautain par Mgr Rssss, alors coadjuteur de Strasbourg, et souscrite 
par lui, le 8 septembre 1840. « Desirant nous soumettre a la doctrine qui nous a et4 pro- 
poses par Mgr 1'EvSque, nous, soussignes, declarons adherer, sans restriction aucune, 
aux propositions suivantes : 1° Le raisonnement peut prouver avec certitude rexistence 
de Dieu et Hnfinitede ses perfections. La foi, don du ciel, suppose la revelation; elle 
ne peut done pas convenablement etro alldguee vis-a-vis d'un athee en preuve de rexis- 
tence do Dieu. 2* La divinite de la revelation mosalque se prouve avec certitude par la 
tradition orale et ecrite de la synagogue et du christianisme. 3* La preuve tiree des mi- 
racle* de Jesus -Christ, sensible et frappante pour les temoins oculaires, n'a point perdu 
sa force avec son eclat vis- a -vis des generations subsequentes. Koustrouvonscette preuve 
en toutc certitude, dans V authenticate du Kouv ean-Tes tamen t, dans la tradition orale et 
Ecrite de tous les Chretiens ; et e'est par cette double tradition que nous devons la de- 
ncntrcr a l'incredule qui la rejette , on a ceux qui, sans radmettre encore, la desirant. 

t. in. 2 
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4° Method™ qua vtm sunt D. Thomas, 
Divus Bobaventara et alii pqst ipse* fchq- 
lastici 9011 ad rationalisruum ducit , neque 
causa fuit cur apud scholas hodiemas phi- 
losophia in natural ismum et panthe'^ir.uio 
impingqvet. Proiude npn licet in crimen doc* 
toribus et magistris illia vertere, quod ma- 
t hod urn bane, pwesertim appprobante vel 
Milum tacante Eociesi*, tuprpavexint. 



4° La mlthocie dont se sont servis saint 
Thomas, saint Bonaventure et lat autre* 
scola^tique* apres eux, ne conduit point au 
rationalism*, et n'a point 6te cau*e que dans 
las ecoles eontemporaines la pbilo.«opbie est 
tombeedaaslorationaliamee 4 .le pantbeieine. 
En consequence, il n'e-t pas per mis do. faire 
un crime a ces docteurs et a ces mattres do 
a'4tre aervii do eette methode, surtout en 
presence de l'approbation, ou au moiua du 
silence de l'Eglise (Proposition contraire a 
di verses propositions de M. Bonneity). 



4 # On n'a pas le droit d'attendre d'un increa'ule qu*il admatte la resurrection de notre 
divin Sauveur, avant detni en avoir administrc des preuves certaines; et ces p reaves 
sent deduites par le raisonnement. 5° Sur ces questions diverges la raison precede la foi 
et doit nons y conduire. 6° Qqelque faibleet obscure qne soit la raison par le pcche ori- 
ginel, il lui resteassez declarte et da force pour nous giuderavec certitude a l'exUtance 
de Dieu, a la revelation faite aux Jujfs par Mo'ise , aux Chretiens par notre adorable 
Homme -Dieu. » — L'feote swrnatpraliste, dont M Bautainfut pendant qnelque temps le 
chef, nc reconnaissait A'autre spurce et d* autre criterivm des verites fondainen tales, que 
nous appelons naiurcllei, qu'une revelation positive faite priraitivement a lTiomme et 
transmiao par la voie de la tradition. Sans cette revelation, la raison, selon eux, serait 
restee dims unc impuissance radicale et n'aurait jamais pu demon trer avec certitude an- 
cnne vSrite. Par consequent , la philosophic se trouverait snpprimee cntieremont. La ve- 
rite se trouve entre les deux syst ernes opposes du naturalitme etdu surnaturalumt ; chacun 
ci'eux hi renferme en parti*. 
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CMAPTTRE LXXXIV. 
Let astres n'mt aacune influence sur i w tr e intdKgcnce. 

De ce que aous avous &abli jusqu'ici, il resulte claireraent que les 
corps eilftetes Be pouveat rie» prodmire dam Vor&po mtdtectueK Ku 
eflfet : 

Nods aveas prewe que Portfire de la Providence divine constate 
ea que les dtres superieurs dirigeot les. etres iaferieucs el leur im- 
pnmecrt te mottvemettt (cb. 8i et 8¥f. Or, dans Fordre de la natefe, 

CONTRA GENTILES. 

LIBER TERT1US. 



CAPUT LXXilV. 

Quel — ryra omUttia turn impriavmt in iafcJ- 
Mm fw«frM. 

Ex bis autem quae pnemieaa sunt in 
pr?tnptu apparet quod eorum quej sunt circa 



intellectum corpora ccelestia c 
possnnt* 

1° Jam em ox ostenium eat (c 81 et82) 
quod divine Pro video tia ordo eat utper aa- 
periora regamtur inferiara et maveautur. 
Iutellectufi autem ordine naturae omnia cor- 
pora exeedit, ut ex px&diotis (c 49 et 78) 
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Tintelligence est au-dessus de tousles corps (ch, 49 et 78). II est done 
impossible que les corps celestes agissent directement sur Fintelligence. 
Done ils ne pcuvent Stre par eux-m6mes la cause des faits qui de- 
pendent de Intelligence. 

2" Aristote deinontre que nul corps ne peut agir autrement que par 
le mouvement (1). Or, le niouvement neproduR rien d'immobile; car 
aucan effet ne resulte du mouvement d'un agent qu'autant que l'a- 
gent donne l'impulsion et que le sujet de Taction la re^oit. Done les 
corps celestes sont incapables de produire les effets qui sont absolu- 
ment Strangers au mouvement. Or, rigoureusement parlant, les faits 
de l'ordre intellectuel sont absolument strangers au mouvement, 
comme Aristote le prouve : et ce philosophe remarque encore que 
Tame acquiert la prudence et la science a mesure que se calment les 
mouvements qui l'agitent (2). Done les corps celestes ne peuvent etre 
par eux-mfimes la cause d'aucun fait intellectuel. 

(1) Aristote prouve , dans le Tin* livre de 8ft Phytiqtu, que le premier moteur , cause 
universale du mouvement , est neeessairement immobile ou immuable,. et que sa sub- 
* tance est parfaitemcnt simple : Patet impossibile esse primum movens atque immobile 
magnitudinem ullam habere (c. 10, mb /bw). U resulte de la que son action mo trice est 
un acte de Intelligence, et, par consequent, que les corps, qui sont totalement depour- 
nw d*intelligence , ne peuvent agir ou monvoir qu'autant qu'ilt sont eux-m&mes en 
raouvoment, puisque le mode d'action d'un fitre est determine par sa nature ou son mode 
•i'existenee. 

(2) Quidquid altera tur a sensibOibus alteratur, et eorum duntaxat qnss ab Alia affi- 
eiuntur alteratio est... At neque ejus partis anims* quie intelligent vim habet alteratio 
est ; sciens enim maxime in bis est quae ad aliquid dicuntur. Hoc autem eo constat, quod 
nullius facultatis motu antegresso soientia in nobis oritur, sed aliquo suppetente. Et- 
enim ex singulorum experientia universam scientiam nandscimur. Nec sane actio gene- 
ratio est, nisi as pactum et tectum generationes esse quispiam inquiat ; ejusmodi enim est 
actio. Rursus usus et actionis generatio non est nisi aspectus et tactus gonerationem esse 
aliquis existimet. Atque agere simile est bis. Scientiss autem a principio acquisitio ge- 
neratio non est, nec alteratio ; cogitationem enim ^pipjcat xat crijvxe, hoc est, in quietest 
statu poni , id demum inivracOcu , hoc eat scire et sapere dicimus. Ad mutationem au- 
tem , quia est ad statum , generatio non est, quum omnino nullius sit mutationis, ut 
an tea est dictum. Prssterea, quemadmodum quum ab ebrietate, aut somno, ant morbo 
in contraria quispiam mutatur, non iterum scientem factum esse eum dicimus , quan- 
quam antea soientia uti non posset, sic ne turn quidem quum a principio habitum com- 
paravetit, quod enim anixna ob moralem virtutem sedetur, prndens aliquis fit et sciens. 



patet. Impossibile est igitur quod corpora 
coelestia agant in intellectum directe. Non 
igitur possunt esse causa per se eorum quss 
sunt circa intellectum. 

2* Adhue, nullum corpus agit nisi per 
mo turn, ut probatur in octavo Physicorum 
(passim). Quss autem sunt ftnmobilia non 
causantur ex motu ; nihil enim causatur ex 
motu alicujus agentis, nisi in quantum 
movet ; passum autem movetur. Qum igi- 



tur sunt omnino extra motnm non possunt 
esse causata a oorporibus coslestibus. Sed 
ea quss sunt circa intellectum sunt omnino 
extra motum per se loquendo, sicut patet 
per Philosophum in septimo Physicorum 
(c. 8) ; quin imo per quieten a motions 
fit anima prndens et sciens, ut ibidem di- 
titur. Impossibile est ergo quod corpors 
sjmlestia tint per se causa eorum quss sunt 
circa intellectum. 
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3* Si ud corps ne peut rien prodaire qu'autant qu'il meut tandis 
qu'il est lui-mSme en mouvement, tout ce qui recoit l'impression d'un 
corps est necesairement raft. Or, le Philosophe demontre que les corps 
seuls se meuvent (3). Done Tirapression d'un corps ne peut affecter 
qu'un corps ou une puissance corporelle. Or, nous avons vu que in- 
telligence n'est ni un corps, ni une puissance corporelle (liv. n, ch. 49). 
fl est done impossible que les corps celestes influent directement sur 
intelligence. 

A 9 Le moteur fait passer le mobile de la puissance k Tacte. Or, rien 
ne fait passer une chose de la puissance 4 Facte que ce qui est en acte. 
Done tout agent et tout moteur doit 6tre en acte en quelque maniere 
relativement aux choses pour lesquelies le mobile qui recoit Taction 
est en puissance. Or, les corps celestes ne sont pas actuellement intel- 
ligibles puisqu'ils sont individuels et sensibles (4). Done puisque notre 
intelligence n'est en puissance que pour les intelligibles en acte, il rt- 
pugne d'admettre une action directe des corps celestes sur Intelli- 
gence. 

o° (Test la nature de la chose qui determine son operation propre, 
et les etres qui sont produits par voie de generation refoivent tout 

<Juocirca infantes nec discere pos3unt, noc sensibus perinde dijudicare atque seniorei, 
quum multa in eis pertarbatio sit ct motns. Sedantor an tern et ad statum a natura per- 
ducuntur , in qnibnsdam vero ab aliis , at in utriusque aliquo eoTum quae sunt in cor- 
l ore alterato , veluti in usu et actione quum experrectns sit et sobrins fact us. Hoc igi- 
tur qnod est alterari , et altera tionem esse in rebus sensibilibus et in parte animss sen- 
licnte, in nullaque alia, cx his quae dicta sunt manifestum est (Arist. , Phyt., vu, c. 3). 

(3) Non est in co motus quod partibus vac at, propteroa quod id quod movetur motum 
e*se necesse est... Demonstratis autem his dkamus, id quod partibus vaoat moveri non 
posse, nisi per accidens ; veluti si corpus, vel magnitudo in qua est, moveatur , quem- 
admodum si id quod est in navigio, actione navigii, vel totius motu pars moveatur; 
vaeare autem id partibus dico quod est indivisible quantitate (Arist. t Phyt,, c. 8 et 10). 

[4k] An lieu que Tintelligible, comme tel , est universel et Stranger a la matiere. 



3 9 Amplius, Si nihil cansatur ab aliquo 
corpora, nisi in quantum movet dum mo- 
vetnr, oportet omne illud quod recipit ira- 
pressionem aHeojus corporis moveri. Nihil 
astern movetur nisi corpus, ut probatur in 
sexto Phjsicorum (c. 8 et 10). Oportet 
ergo omne id quod recipit impressionem 
■1 km jus corporis em corpus -vel aliquam 
virtu tern corpoream. Ostensum est autem 
(1. n, o. 49) quod intellectus neque est cor- 
pus neque virtus oorporea. Impossibile est 
igitur quod corpora coelestia directe impri- 
nt ant in intellectam. 

4 # Item, Omne qnod movetur ab aliquo 
r^i'iritrr nh *n A-* pveMm ?n notum. Nihil 



autem redacitur ab aliquo de potentia in 
actum nisi per id quod est actu. Oportet 
ergo omne agent etmovens esse aliquo modo 
aotn, respectu eomm ad quss passum et 
motum est in potentia. Corpora autem 
coelestia non sunt actu intelligibilia, quum 
sint quaedam singularia sensibilia. Quum 
igitur iutellectus noster non sit in poten- 
tia nisi ad intelligibilia in actu, impossi- 
bile est quod corpora coelestia directe agant 
in intellectum. 

5* Adhuo, Propria opera tio rei consequi- 
tur naturam ipsins, quss rebus generates 
per generation em acquiritur simul cum 
propria operatione ; *icut patet de gravi tt 
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cfltoecnUe, par Facte g£tf6rateur, leur nature et Foperation qui teur 
fionyient Nous e» avons la preuYe dans les corps pesants et lexers, 
^ui,sik ue rancootrent pas d'obstacle, out leur propre mouvement, 
tusdtfrt que leur generation est complete; et c'est en.raison de ce mou- 
^ecCieat qne nous considerons le principe g£nerateur comme un mo- 
feur. Done dis tors qu'une chose est soustraite a Faotion des cwjps 
t&efites, en m qui concerne le principe qui fixe^a nature, son opera- 
tion ne peut fitre subordonnee a cette action. Or, la partie intelli- 
#eote <de J?4naeneprocede d'aucunjirinqpe corporel, mais d'un prin- 
eipe absolument etrauger aux coij)s (liv. 11 , ch. 87-89) (5). Done son 
operation n'e&t pas directement soumise a l'influence des corps ce- 
lestes. 

6* Les eflktsqui resultenl des mouvements celesta sont subordon- 
<oes;auieinps, ^ui est la mesure du piemier de oes mouvements. Done 
-ee fui &k oompietement abstraction du temps ne peut d6pendre des 
involutions desastres. Or, dans sou operation, ['intelligence fait ab- 
straction du temps, aussi bien que du lieu; car elle s'applique a con- 
.aid^rer Tuni^ersel, qui est eu dehors du lieu et du temps. Done r.ope- 
iration intellectuelle est independante des mouvements celestes. 

7° L'action de l'agent ne s'etend jamais au dela de son espece. Or, 
Poperation de i'ujtelligenceestau-dessus de Tespece et de la forme des 
corps actifs, quels qu'ils soient, parce que totrte forme corporelle «sl 
materielle et individuali&ee, et reparation intellectuelle egtspecifiee 
par son objet, qui est universel et immat6riel; d'ou il rtsulte que nnl 
corps ne peut coimaltre en vertu de sa forme corporelle. Done, a plus 

(5) Ce principe cat tfaete caeutaur de DkiL, puiaqne l'ame huinaine est preduite par 
^reie de creatm*. 



leri, qu» habent ttatim proprium motum 
iD termino sua? goiwattonis, nisi sit ali- 
ifmd impedisns ; ratione eujus geuerans di- 
dtor movens. Iliad ergo quod secundum 
pri&cipium sots nature) son est subjeetatn 
aetiombus corpomm coadestium, neque ee- 
•cundum operationem euam potest «i eats 
(■abjecuun. Pars autem inudlaotiva doc 
-eaueatur ab aliquibue priacipiis coupons, 
tad eat omaino ab eatrinesco., ut supra 
(1. il, c. 87-89) nrobatam est. Qperatio 
igitur intellects non directs subjaoet coc- 
poribus -cotlesUbue. 

4° Amplius, fia que aauaaslor ax mo ti- 
kis csslasubns tern par i aubdaiftnx, quod at t 
nmnetus primi motus codiestis. Qum igitur 



omnino abstrabunt a tempore non sunt cce- 
destSfens motibussubjecta. Intelkctus autem 
in sua operatione abstrabit a tempore* si- 
out et a loeoj considosst snixn universale, 
quod est ahstrantum ab bic et nunc. Non 
igitur operauo intaUactualis subditur cos- 
ilaatibus moiibus. 

7° iAdbuc, Nibil agit ultra anam spa- 
aiem. Ipsum uutem intalligere transoendit 
spaeiscnat formam cujusUbet corporis agen- 
lis, quia omnis foraa-corporoa estnaaterialia 
etiaaUviduata, ipaum autemintel%arahabat 
speciem a suo objscto, quod est universale 
at.inimatariaie«; nada nullum corpus par for- 
mam suam corpoream inUlligoro potest. 
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forte raison, il n'ea est poiat qui soii capable de produire dons nn 
autre la coanaissaoce actuelle. 

8 # Un etre ne peut d^pendre de see iuferieurs a raisoa de I'aUribut 
qui le rattache aux Stres superieurs. Or, lafaculte de connaitre^uyjt 
UD6 sorte d'union eatre notrc ame at les substances inteUjgentes, qm, 
dans l'ordre de la nature, sont au-dessus des corps celestes; car noire 
imene de\ient capable de connaissance qu'autantqu'elle re$oit de oes 
substances lalumiere intellectueUe (6).Doncil repugnequel'operation 
inteUectaeUe depende directement des mouvemente celestas* 

9° Cette verite ressortira davantage^ si nous 'examinons ee qu'oct 
pense les philosophes touchant cette question. Nous voyons par les 
ecrits d'Aristote que les anciens naturalistes, tels que Democrite, Em- 
pedocle et autres, confondaient l'intelligence atec le sentiment (7). 
II suit de \k que Intelligence est une puissance corporelle resultant 

(6) Bn torta de oo principe prec4deihmeiit demontr* (eh. 79) , que let hrteBigenee* 
scperieures regissent les intelligences inferieures. 

(7) Veritas, in iis qnoque quae apparent, quibusdam ex sensibilibus advenit... .Qaalit 
igitnr horum vera vel falsa non eat raauifestum ; nihilominus enim znagis hsec qnam ilia 
vera snnt, sed sequaliter. Propter quod Democritus aut nihil esse verum, aut nobis igno- 
tom esse , ait. Et simpliciter propterea quod sen sum quidem prudentiam putant , banc 
fiw alterationem esse, quod secundum sensum appaietnecessario rerum aiunt. Ex hi" 
enhn et Empedocles et Democritus, esrtcrorumque einguli, talibus opiniouibus irreth. 
aunt. Empedocles etenim habitu mutato prudentiam quoquc mulari ait : « Ad present 
« aaroque prudentia hominibus augetur. » In alHs quoque dkrft quod * quatenus altera - 
- tnr,eetenus semper etiam altera ets sapere affuit. « Parmenides quoqneeodem assent 
modo : * Ot enhn cuique oomptexio metnbrortnn flexibilfum se habet , ha intellect us he 
• minibus adest; idem nam que est quod sapit membforum natura homiiribus et omnibti? 
«• etomni ; quod enim pluseM, iutelligentia est. » AnaxagorReutero sententm npsa qnoque 
a quod am suorum neeeaeariorum memcrrisB tradHa est : quod tali a eie entiaerunt , qualhvea 
tare putarint. Homerum etkm talent aiunt opinirmem habere videri , quippe qui faciatHec- 
ftorem, quum a vulnere insaniret, j ace re, aliud sapient em , tanquam et insanientes sape- 
rent quidem « sed non eadem. Patet itaque quod, si utraqae prudentia est* aettia qsuajue 
annul ita et non ita se habebunt (Arist., Metaphys., it, c. 5j. 

Quum duabus priaci difierentiia maxime definiant an imam, motione inqoam loco ae- 
oommodata, et intelligendoet discernendo ac sentiendo, considerandum est si quid intersi: 
inter intelligere ao sentire. Videtur namque tam intelligere quam etkm sapere veluti 
quoddam esse sentire } etenim his ut risque rerum aliquaa anima discernU atquecognoscil . 
Et veteres idem esso sapere seatireque censent, qu^madmodnm et £mpedoolee dixit . 
m Ad presses hominum crascit sapientia semper. » Et alio rureae in loco : « Hiao'vari:. 



Jfulto igitnr minuB potest quodcumque cor- . 
pus causare ipsum intelligere in alio. 

8* Item , SccunduTO illod quo aliquju I 
unitnr superioribus, non estinferioribus sub- 
jectbm. Anima aut em nostra , secundum 
quod intelligit, unitur substantiis intellec- ' 
taalibos, quxe stmt stiperiores online na- 
ture corporibus ecelestibue; non enim po- 
test anima nostra intelligere nisi secundum 
quod lumen Intellectuale inde sortitur. Im- 



: possibile est igitnr quod inteUeotualis ope 
ratio directe motibus ccelestibus subdatur. 

& PiJCt eie a,nuic t eifidiui Paileisi uuasi 
dcr^museaquss a philosophis circa hoc diet % 
sunt. Antiqui enim pbilosophi naturales . 
' ut Democritus, Empedocles et hujusmudi. 
posnetunt quod mtellectus non differt u 
sensu , ut patet in quarto flfetaphysScorttbi 
(c 5) et in tertio de Anima (c. 3] ; et ifeo 
sequebatur quod intellectus six qusedam 
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des modifications que subissent les corps. Aussi ont-ils pretendu que 
quand des transformations se produisent dans led corps inferieurs, 
par suite des changements survenus dans les corps supSrieurs, Tope- 
ration intellectuelle est subordonn£e aux mouvements des astres. 
Homere s'exprime ainsi k ce sujet : « L'intelligence des dieux et des 
• hommes n6s de la terre est dans Tetat ou la met chaque jour le 
« Pere des dieux et des hommes » (8), c'est-i-dire le soleil, ou plut6t 
Jupiter, que les anciens appelaient le Dieu souverain et qui, selon 
saint Augustin, representait pour eux le ciel tout eutier (9). C'est aussi 
en partant de ce point que les Stolciens, au rapport de Boece (10), en- 

- his semper prndentia somnia moDstrat. » Idem et Homerus his carminibus sensisse 
Wdetur : 

Tale$ namqu* insunt mmtes mortalibus ipsi$ t 
Quala quotidit summi fert rector Otym\A. 

. \Odyss., xviil.) 

Ktcnim omnes hi putaot ipsum intelligere corporis esse pciiude at que ipsum entire (Ariat., 
Dianima, III, C. 3). 

(8) Toto$ 71 vo'o; icTiv em^oviwv avflpcu7r&>v 
Oto* iVSjAfp ayr,7t rr^Tisp avop&>v t< 0ewv t?. 

[Odyss., xvill.) 

(9) Nam, ut alia omittam, qua? sunt innuraorabilia, quum dicunt omnia sidera partes 
Jovis esse , et omnia vivere atque rationales animas habere , et ideo sine controver&ia 
deos esse, non vident quam multos non colant, quam multis aedes non coustruant , aras 
non statuant, quas tamen paucissimis siderum statuondas esse putaverunt, et singillatim 
sacrificandum. Si igitur irascuntur qui singillatim non coluntur, non metuunt, paucis 
placatis , toto coslo irato vivere? Si autem stellas omnes ideo colunt, quia in Jove sunt 
qucm colunt, isto compendio possent in illo uno omnibus supplicare. Sic enim nemo iras- 
ceretur, quum in illo uno nemo contemneretur, potius quam, cultis quibusdara , jusia 
irascendi causa illis qui pretermissi esscnt, multo numerosioribus praeberetur; praescrtim 
quum eis de superna sede fulgentibus , turpi nuditate distentus prssponeretur Priapus 
\, e chit. Dei , 1. iv, c. 11). 

(10) Quondam Porticos attuUt Sed tan turn patiens jacet 

Obscuros nimium senes , Notis subdita corporum , 

Qui sensus et imagines Cassasque in speculi vicem 

£ corporibus extimis Rerum redd it imagines ; 

Credant mentibus imprimi , Unde haec sic uuimis v.get 

Ut quondam celeri stylo Cernens omnia notio ? 

Mos est aequo re paginas , Quas vis singula prospicit, 

Quae nullas habeat not as, Aut quas cognita dividit? 

Presses figere litteras. Quas divisa recolligit , 

Sed men*, si propriis vigens Alternumque legensiter 

Nihil motibus explicat, Nunc summis caput inserit, 



virtus corporea sequens corporum transmu- 
tation em ; et ideo dixeruut quod, quum 
transmutatlo inferiorum corporum sequatur 
transmutationem superiorum corporum, in- 
tellectualis * tiara operatio scquetur corpo- 
rum coelestiuro motus, secundum illud Ho- 
rn eri : Talis e*t ivtellrrtu* in ''i'm <t U>miri- 



but terrenis, qualem in die* iuducit P,iter 
virorum deorumque , id est sol, \el n.agis Ju- 
piter, quem dicebont summum Deum, in- 
telligentes per ipsum totumcalum, utpatet 
per Augustinum {De civit. Dei, iv, 0, 11). 
Hinc etiam procesait Stolcorum opinio, qui 

<]'f,-}. jim! ffv_' |j: : ^^"Ti ••.♦..l 1 o"t..« oru«nH f** 



Digitized by Google 



DS LA PROVIDENCE DIV1NB. 



25 



seignaient que Intelligence connatt parce que les formes des corps 
s'impriment dans Tame, de merae qu'un miroir re$oit les images des 
Objets, et le papier les caracteres qui y sont traces, sans aucune action 
•le Ieur part. Une consequence naturelle de cette opinion, c'est que 
1'impression des corps celestes est la cause principale des notions qui 
penotrent dans intelligence, et quelques Stolciens en ont conclu 
iju'une n6cessite fatale decide pour la plus grande partie de la vie des 
hommes. Mais pour comprendre la fausset6 d'un pareil systeme il 
suffit de remarquer avec Boece que Tintelligence compose et divise, 
Hu'elle compare les etres les plus eleves aux etres les plus vils et con- 
nait les universaux et les formes simples, qui sont elrangeres aux 
corps. II est done evident qu'elle n'est pas simplement passive a Tegard 
des formes corporelles, mais qu'elle est douee d'une puissance supe- 
rieure aux corps ; car les sens exterieurs, qui sont seulement aflectes 
par les images des corps, sont incapables des operations que nous ve- 
nons d'indiquer. Tous les philosophes qui ont paru depuis ont dis- 
tingue Intelligence du sentiment et ils ont fait decouler notre science 
non de certains corps, mais d'Stres immateriels. Ainsi Platon consi- 

Nunc desidit in infima, Vivo in corpore passio. 

Turn sese referens sibi Cum vel lux oculos ferit, 

Veris falsa rcdarguit ? Vel vox auribus instrepit : 

H«c est efficieus magis Turn mentis vigor excitus, 

Longe causa potentior, Quas intus species tenet, 

Quam qua? materia; modo Ad motas similes vocans, 

Impressas patitur notas. Notis applicat exteris, 

Prsscedit tamen excitant, Introrsumque reconditis 

Ac vires animi mo v ens, For mis mbcet imagines. 

(Boetius, Can$ol. philot., 1. v, metr. 4.) 



hoc quod imagines corporum nostris men- 
tibus iinprimuntur, sicut speculum imagi- 
nes et pagina recipit litteras impressas 
absque hoc quod aliquid agut, ut Boetius 
narrat [Coruol. philot., 1. v, metr. iv); 
secundum quorum sententiam sequebatur 
quod maxime ex impression© corporum 
cceWtiurn intellectuales notiones nobis ira- 
; rimerentur ; nnde et Stoici fnerunt qui 
urccipue necessitate quadum fatali homi- 
Hum vitam duci posunruut. Sed h«c posi- 
n'o iode falsa npparet, ut Boetius ibidem 
die it, quod iutellcctua componit et dividit, 
etcomparatsuprema adinrima, etcognoscit 
univer-alia et simplices format, qua; in cor- 
poribus non inveniuntur; et sic manifes- 
tum est quod intellect us non est sicut rc- 
<* ; Tvcn* tnntum im ; ;*•.••<* crrv>rum. H- 



bct aliquam virtutcm corporibus altiorem ; 
nam sensns exterior, qui solum imagines 
corporum recipit, ad prsdicta se non extcn- 
dit. Omnes autem sequentes philosopbi, in* 
tellectum a sensa discernentes , causam 
nostras scientist, non aliquibus corporibus, 
sed rebus immaterialibns attribnerunt ; si- 
cut Plato posuit causam nostras scientias 
esse ideas, Aristoteles autem (de Anima, 
in, c. 5), in tellectum agen tern. 

Ex bis omnibus est accipcre quod ponere 
corpora coelestia esse causam nobis intelli- 
gendi est conscquens opinionem eorum qui 
ponebant intellectum a sensu non differro, 
ut patet etiam per Aristotelem (de Anima, i n , 
c. 3). Ilanc opinionem manifestum est esse 
f*l?nm. Iiritur rr.nnif»Htn?n r«t rnTY1 



Digitized by 



26 



SOMME COSTIVE LES GENTILS, LiV. III. 



dere les id6es comme la cause de la science (1 1 ), et Aristote l'attribue 
al'intellect actif (12). 

Si done l'influence des corps celestes elait reellement la cause qui 
nous fait connaitre, ce serait, comme on le voit assez d'apres ce qui 
precede, une consequence de cette opinion, dont nous trouvons 1'ex- 
pos£ dans Aristote (13), que Intelligence ne diflere pas du sentiment. 
Cette opinion est evidemment fausse. Done e'est aussi une erreur evi- 
dente de supposer que les corps celestes produisent directement en 
nous la connaissance. f 

Aussi la Sainte-Ecriture proclame que Tauteur de notre intelligence 
est, non pas tel ou tel corps, mais Dieu lui-m6me, quand elle dit : Ou 
est le Dieu qui ma cree; lui qui inspire des cantiques pendant la nuit; qui 
nous rend plus 4clair4s que les animaux de la terre et plus instruits que les 
oiseaux du ciel (Job, xxxv, iOetJ i)! Cest lui qui enseigne la science d 
Vhomme (Ps. xcm, 10). 

II faut observer, toutefois, que quoique les corps celestes soient in- 
capables de produire directement en nous la connaissance, Us coope- 

(11) Nonne unraa cujusdam , quod ia omnibus notio ilia inesse intelligit, unam vide- 
licet ideain quamdaro ? — Prorsus. — Deinde nonne illud quod ammo comprchenditor 
unura esse, idea (id est species) erit, temper eadem in omnibus? — Necessarium videtur. 
— Quid vero , inquit Parmenides,, numquid necesse est alias res specierum esse parti- 
cipesV An unaquaaque res noiionibue tibi videtur constare, atque adco omnia intelligere 
(vociv), aut, quum sint no ti ones, carere hi tell igentia (vor.pt ?T3t civat etWrja) ? At illud, 
inquit, plane nullam habet rationem. — At mihi quidem, Parmenides, maxima ita ha* 
bere videtur, has species veUUi txemplaria qumdam in naturu constare , alias vero res bis 
assimilari et sirailitodine quadam effictas esse, tanqiiam imagines atque simulaora : ut 
quidem alia? hm res, non alio quopiam modo cum sempiternis illis nature forrois comma- 
nicent, quam quod illis assimilentur et eas quodam modo reprfeseuteut [Parmenides f 
p. 123. — H. Steph,, 1578). 

(12) Quum in omni nature sint qmfedam, quorum alterum quidem unicuique generi 
materies est : quod id ease patet quod eat potentia ilia cuncta ; alterum vero causa est 
et efficiens omnia, nimirum efticiendo atque agendo talem subiens rationem , qualem ar* 
conditionem ad materiam subit, necesse est et in sniroa differentia* has easdem inetae. 
Atque quidam est inteHeetua talis, ut omnia ftwt ; qurdani talis , ut omnia agat atque 
eftieiat; qui quidem ut huWtus est quid am et perrade ao lumen ; nam et lumen eolores 
qui sunt potentia actn eolores quodaromodo Tacit. Et is intellectna MpaTabiHs est etixm 
mixtue, passioneque vaaat, quum sh tubstantia actus; semper enhn id quod efficitart- 
que afrit prststabilius eat eo qood patittnP, ct ipsum prmcapium omni no materia (Afrit*. , 
Ik animo, in, c. S). 

(13j Voyea la note 1 qui precede. 



(alsam que ponit corpora coelestia esse no- 
bis causi.ni intelligent dincte. 

Hinc est quod sacra Script ura cau*am 
nostra intelligent!* attrituit, mm alicui 
corpori, sed Deo : Ubiest Deus y qui ftcit mt; 
fat dedit carmina in node; qui doctt not su- 
per jumtnta terrx, et super tolucru cali era- 



dit not (Job, XXXV, 10etll)?et : Qui doctt 
hominem sciendum [Psalm, xcill, 10.) 

Sciendum est tamen quod, licet corpora 
ccc ' est ia directe intelligenti* nostra causa? 
esse non pos«int, aliquid tatmn ad hoc ope- 
rantur indirecte. Licet cnim intellectus non 
sit virtus corporea, tamen in nobi* intel- 
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real dependant infl^esierueiiL Jus eJQCet, Lien que llaJbdligence ue soil 
pas line faculte inherente a un corps, il n'en est pas nioius vrai que son 
operation ue peut se reoliser completement sans ie concours dcs puis- 
sauces ^corporeites, gui sont.: rimagination, la memoire el ia vei iu co- 
gitative (1. n,ch.73). D'ou il suit quesi une disposition vicieuse ducorps, 
telle que Tepilepsie, la lethargie, ou (Fautres infirmites analogues, en- 
trave Texercice de cespuissaaces* clestaussi un obstacle a l'operation do 
Intelligence. Par consequent, Thomme favorise d une bonne consti- 
tution physique jouit d'une intelligence saioe , iparee que ces puis- 
sances ont plus de vigueur. C'est ce qui fait dire a Arislote « qu'une 
« chair sou pie est Tindice d'un esprit penetrant » (14). Les mouve- 
ments celestes influent sur les dispositions du corps humain. Saint 
Augustin dit a ce sujet : « 11 n'est point du tout absurde de dire que 
« certaines-emanations des astres ont seulemerrt la vertu de modifier 
« les corps » (Citi de Dieu, Ihr. t, ch. 6 et 7), et saint Jean Damas- 
cene observe que a telles et telles planetes determineut en nous des 
« temperaments, des habitudes et des dispositions vrariecs » (Ik la foi 
orthodoxe, liv. ii, ch. 7). En ce sens, les corps celestes corrtribuent indi- 
rectementa la bonte de Intelligence. De meme done qu'un medecin 
peut juger si l'esprit est -Bain <f apres la constitution physique, consi- 
deree comme disposition prochaine, ainsi Tastrolague peut baser son 
jugement sur les revolutions celestes, qui sont les causes eloignees dr 
cette disposition. £t en entendantainsi les choses^Ptolemee a pu, sar: 

1 14) Exactiorem gustum habemus quam odoratum, ex eo quin gustus tnctut est qui- 
aam, quern quidem senium homo exactissiiuum habet. In ceteris namque sensibus ve- 
bementer n caeteris animalibus superatur; at tactu longe ceteris omnibus excellenuu* 
percipit. Quapropter et prudentissimum est animi.lium. Indicium antem est, in Lonr- 
nnm genere, ob hoc instrumentum sens us, ingeniosos esse hebetesve, etnon obaliud quic- 
quara. Qui namqu« sunt duri came, ii sunt inepti mente; qui vero sunt molles came, i"> 
sunt ingeuiosi rueuteque dextri (Arist., De anima, u , c. $). 



lactus opc ratio compleri non potest sine 
operation© virtutum corporearum , qua? 
tant im aginatio, et vis memorati va, et cogita- 
tira, ut ex supcrioribus (1. 11, c. 73) pa- 
tei; et in le est quod, impeditis harum vb> 
tutum optTittionibus propter aliquam indis- 
positionem corporis, impeditur operatio in- 
tellactus, sicut patet in phreneticis et le- 
thargicis et aiis hojusroodi; et propter 
hoc e tiara bonitas disposition^ corporis hu- 
mani fac t aptum ad bene intolligendum , 
in quantum ex boc praedicUe vires fortio- 
rts exi stunt; undts dicitur in secundo de 
Annua (o. 9) quod « molles came aptos 



mente vide m us. « Dispositio autem corpo- 
ris bumani suhjac^t cajlestibus motibus; 
dicit enim Augustinus quod ** non usque- 

- quaque nbsurue dici potest ad solas cor- 
m porum differentia* alllaius qunsdatn ve- 
il lere sider -us » {b*-«ijit. Dei 1. v, c. 6 cr 
1 1 ; et Damasccnus dicit quod « alii ei aa- • ■ 

- planets diverj-as c«»mplexiones et habi 

» tuset dispositioues in nobis constituunt - 
( orthod fid., 1. ii, c. 7). Meo indi - 
recte corpora coele*tia ad bonitatem intuiii - 
gentise op rant ur; et sic, sicut nie*lici-pofi- 
sunt judi™re dtf bonitate iotellectu- ex cor- 
poris corr'pV'xion '. sicn' <fi -position* 
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sortir de la verite , ecrire dans son livre intitule Les cent Apharismes : 
« Quand quelqu'un vient au monde, si Mercure se trouve dans Tune 
« des demeures de Saturne et conserve sa force, il donne au nouveau- 
« ne une intelligence vive qui p6netre profondement les choses. » 



GHAPITRE LXXXV. 

Les astres ne sont pas la cause de nos volitions et de nos elections. 

11 resulte clairement de la demonstration precedente que les corps 
celestes ne sont pas la cause [efflciente] de nos volontes et de nos elec- 
tions. En effet : 

1° Le Philosophe enseigne que la volonte reside dans la partie intel- 
lectuelle de T&me (i). Si done les astres sont incapables d'exercer une 
influence direete sur notre intelligence (ch. £4), ils ne peuvent pas da- 
vantage influencer directement notre volonte. 

2° Toute election et toute volition actuelle r&ulte immediatement 
en nous d'une apprehension intellectuelle ; car l'objet de la volonte est 

(1) Partes animas esse videntur : vegetativa, quae quidem et plantis et universia 

aniraalibus inest; et sensitiva, quam nec ut rationis expertem, nec ut ejusdem par- 
ticipem quisquam facile ponet. Praeterea imaginativa, quae ration© quidem ab omni- 
bus est diversa, cui vero sit jungenda, ut sit idem quod ilia , aut a qua sejungenda, ut 
ait alia ab ilia , magnam dubitationem habet profecto , si quis sejunctas animas partes 
neparatasque ponat. Insuper appetitiva, quae et ratione et vi alia diversaque , siue dubio, 
ab universis esse videtur. Absurdum autem est hanc a ceteris divellere partibus ; fit enim 
et in participe rationis voluntas, et in rationis vacante cupiditas atque ira. Quod si tres 
in partes dividitur anima, in unaquaque profecto partium inerit appetitus (Arist. , D§ 
anima, in, c. 9). 



proxima, ita astrologus ex motibus coe- 
iestibus sicut ex causa remota talis dis- 
positionis. Et per hunc raodum potest ve- 
rificari quod Ptoloraseus in Centiloquio di - 
cit : « Quum fuerit Mercurius, in nativi- 
tate alien jus, in aliqua domorum Soturni, 
- et ipse fortis in esse suo, dat bonitatem 
x intelligently medullitusin rebus. »• 



CAPUT LXXXV. 

Quod corpora caeUstia non sunt cauta volun- 
talum et tlectionum nos tr arum. 

Ex hoc autem ulterius apparet quod cor- 
pora coclestia non sunt voluntatum nostra- 
rura nojue clectionum causa. 



1° Voluntas enim in parte intellectiva 
animae est, ut patet per Philosophum (de 
Anima, in, o. 9). Si igitur corpora coele*- 
tia non possunt imprimere direete in in— 
tellectum nostrum, utostensum est Jc.84), 
neque etiam in voluntatem nos tram di recto 
imprimere poterunt. 

2 # Amplius, Omnis electioet actualis vo- 
luntas in nobis immediate ex apprehension© 
intellectual! causatur ; bonum enim intellec- 
tual est objoctum voluntatis, ut patet in terti* 
de Anima (c. 10), et propter hoc non potest 
sequi perversitas in eligendo, nisi mtellco- 
tus judicium deficiat in particularieligibili, 
ut patet per Philosophum (hthic, vn, 
c. 4). Corpora autem coelestia non sunt 
causa* intelligent!© nostras. Ergo non elec- 
tion** nj'-tr.T posurt r--e c.u;..sv. 
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le bien connu comme tel (2), et, par consequent, selon la remarque 
d 'Aristote, 1'eleetion n'est mauvaJse qu'autantque ^intelligence s'egare 
en arretant son jugement sur tel objet particulier (3). Or, les corps ce- 
lestes ne sont pas la cause de notre connaissance. Done Us ne sont pas 
non plus la cause de notre Election. 

3° Tout ce qui provient ici-bas de Tinfluence des corps celestes arrive 
suirant Tordre de la nature, puisque les etres inferieurs leur sont na- 
turellement suhordonnls. Si done nos elections r&ultent de Tinfluence 
des corps celestes, ce sont des effets naturels, ensorte que I'homme se 
determine naturellement a r6aliser ses operations de la m&ne maniere 
que les brutes, qui agissent d'apres leur instinct naturel, et comme 
les corps inanim£s, qui se laissent mouvoir naturellement. Done la fin 
que Tagent veut atteindre et la nature ne seront pas deux principes 
actifs distincts, mais la nature seule sera un principe d'action, con- 
trairement k ce que d&nontre Aristote (4). Done il est faux que nos 
elections resultent de Tinfluence des corps celestes. 

4° Toutes les productions naturelles arrivent & leur fin par des 
moyens invariables : aussi se realisent-elles toujours et de la memc 
maniere; car Taction de la nature est determinee a un seul effet. Or, 

(2) Iniellectus rectos est omnia , at appetitus atque imaginatio est recta et non recta. 
Quocirca semper ipsum appetibile movet. Hoc autem est aut vero bonum, ant apparens 
bonum. Attamen non omne bonum movet , sed id quod sub actionem cadit. Sub actio- 
nem autexn cadit quod aliter sese habere etiam potest. Patet igitur talem animss vim 
uzque poteatiam principium esse movendi, qnss quidem est ea quam appetitum consue 
vimus appellare (Arist., De unima, in, c. 10). 

(3) Intemperans quidem cupiditatibus servit consilio capto , existimans presentem ju- 
eunditatem sequi oportere (Arist., Ethic, yh, c. 4). 

(4) Dana sou traite de la Physique (liv. ii, ch. 8), Aristote prouve , par des exemples 
multiplies, que la nature ne peut agir que pour une fin. La nature seule est une force 
nveugle que la necessity gouverne. Les §tres prives de raison n'ont pas la faculte de 
<hoisir et de determiner la fin qui les fait agir ; mais Thomme raisonnable n'a reca de 
hon createur le don d'intelligence que pour connattre la fin a laquelle il doit tendre, et il 
»'y porte librement en usant des moyens que la nature lui fournit : autrement son in- 
telligence lui serait complement inutile. 



3o Item, Qusecumque ex impressiono 
corporum coslestiuni in istis inferioribus 
eveniunt naturaliter con tin gun t , quum 
hsec inferiora sint naturaliter sub iUis ordi- 
nata. Si ergo electiones nostras eveniunt, 
ex impression* corporum coalestium , opor- 
tet quod naturaliter eveniant , ut scilicet 
sic homo naturaliter eligat operari suas 
operationes sicut natural] instinctu bruta 
nperantur et naturaliter corpora inani- 
mata moron tur. Non ergo erunt pro- 
positum et natura duo principia agen- 



da, sed unum tantum, quod est natura; 
cujus contrariom patet per Aristotelem 
(Physic, n, c. 8). Non est ergo vcrnm 
quod ex impressione corporum coelestium 
nostras electiones proveniant. 

4* Preterea , Ea qua? naturaliter fiunt, 
determinatis mediis perducuntnr ad fin era ; 
unde semper et eodem modo contingunt ; na- 
tura enim determinata est ad unum. Elec- 
tiones autem human® diversis mediis teu- 
dunt ad finem, tarn in raoralibns quam in 
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dams rordwmara!, ausslbien que dans le& chose* de 1'art, Pobjetde 
I'&ection taumaine tend! a sa fin par des moyens Tories. Done ces elec- 
tions nesoni pas des effets naturels. 

5° Le plus souvent les effets naturels ont lieu de la maniere qui con- 
vieot; car Taction dc la nature n'est defectnease que 1 dans on petit 
aombre decas. Si done, en fansant sod cboix, Kbomme obeissait a la 
nature, ses elections seraient le ptaa sourent bonnes; et ili n'ea est 
(hridemment pas aiusv-. Done Telection de Hi omnia n'est pas natunriie ; 
et eDe le serait necessairement, sfrlse determinant so»s Tinfluenoe des 
astres; 

(F U n*y a aneune difference dtins tea operations nBtureie^des^tres 
d'iine ra6me espece, toraqu'eile&ressortenlde la nature mfene de l'ekv 
pece. Ausai, toutes tes biroodeHes flint des n ids semblabteset tons les 
bommes entendent pareiUement les premiers- principea naturellement 
conmis. Or, Telection-eet une operation qui appartient a la nature feu- 
maine. Si done 1 homoie se deter mi nait aaturcUement, tons les 
bommes se deternrineraient? demdme : c« qui est mantfeKtwneot tmn, 
et dans l'ordre moral, et dans tes cboees de Tart. 

7° Les vertus et les vices sont les prinripes propres des 6tectioos; on* 
rbomme vertueux ei Tbomme vkieux different ea ce qu'il* cboisissent 
les contraires. Or, le Philosopbe prouve que ce n'est pas la nature, 
maia rhabitude 7 qui aintroduitparmi nous les vertus et las vices qui 
interessent lasociete (5), et il en donne cette preuve, que nous deve- 

{S] Qtxum aint duo virtutara genera, unura earan qw all rations eteogtstttasearo- 
noise untur, alterum earum quas morale* a moribns appellamns, ilias qui^em qnss is r#> 
tione positss toot magnam partem a dootrina orttsm et ineramentom habent ; itanue 
quum uaum , turn spatium tempusque deeiderant; Morale* autmn rfstomt, id est', ex 
more comnarantnr, a quo quoque nomen-traxerunt, quod parum admodum «7ro tow f&Vuc, 
id. est,, a more deflect t. Ex quo etiam perspicuum est nuQam virtu tern moral .m insitam 
nobis esse a, natura. Nihil eoim eorum quas natura constant allter atque natum est as- 



artiftcialibus-. Non igknr eloci ie ao a 

fiunt naturaliter. 

fla Amplius, Ea qua? naturaliter fiunt, 
at pi u rim am reete flunt ; natura enim non 
deficit nisi in paucioribus. Si igitur homona- 
taraliter eligeret , ut in rriuribus eiectiones 
ejus essent rectse ; quod patet esee ralsum. 
Non igitur homo naturaliter eligit 5 quod 
oporteret, si ex impulsu corporuxn coertea- 
tium eligeret. 

6° Item, Ea qua) aunt ejusdem speciei 
non diversificantur in operationibos natu- 
ralibus, quas naturam speciei cousequuntur ; 
undo omnia hirundo similiter facit nicram , 



at- omnia- h^^nE similiter intaHijcit pri fiM E 
principia, qua) aunt naturaliter nota. 
Eleetio antem eat opemtio oonawquena ape- 
ciem hnmanam. Si- igitur homo naturaliter 
eHgeret, eporteret quod omaes hammee 
eodem medo e&gere&t; quod patet ease ml- 
sutrj, tarn in moiastbn* quam in artiiaia- 
libus. 

7<»Adhue> Vhrtotes at via* sunt eleotio- 
num prkaeipia propria; nam virtuosos at 
ritica as alfferuat ax hoa quod eontraria 
elgsnt. Virtntos aatam politics* et vitia 
non sttmt nobb a natum, aed ex aasuatn- 
nine, ut prohat FhiWeophus (Ethic., u, 
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nons aptes aux operations que nous arons ooutume de faire, surtout 
des l f enfance. Done la nature n'ost pas le principe de nos Elections. 
Done elle ne resulte pas de Finfluence des astres, qui a pour effet la 
production naturelle des&res. 

8 > Les astres n'agissentdirectement que sur ltes corps (ch. 82). 8i 
done ih sont la cause de nos elections, e'eat parce qu'ils agissent sur 
nos corps ou sur les objets extfirieurs. Or, dans Tun et Tautre cas ils 
nepeuvent 6tre une cause sufflsante de nos elections- En eflfet, la pre- 
sence exterieure de certains eorps nesufflt pas pour determiner notre 
election; car Fexperieuce nous prouve que la rencontre (Tun objet 
delectable, tel qu'un mets delicieux ou une femme, n'excite nullement 
I'homme temperant a le recbercher, tandis que Fintemperant est attire 
vers lui. De m&ne, quelque cbangement que puisse produire dans 
iiotre corps Timpression des astres, IVest incapable de fixer notre Elec- 
tion; car il n'fcn peut resulter que des passions plus ou moins fortes, 
et les passions, quelque violentes qu'on les suppose, ne sont pas une 

soefieri potest > ut lapis-, qui deorsom fertur natura, nulla ration** assuetieri possit ut 
sur bam moveatur, ne si decies millies quidein quis eum sur sum jacions assuef&cere co- 
aatar; neque ignis naqosm deorsain ferafeur ; nequej qnicquam aHnd'conim qua? alitor a 
aatura com para t a sunt, alitor assuefieri possit. Ergo netue natura, . neque prs?ter natu- 
ram nobis ingenerantur virtu tea, sed sic affbetis ut ad eas suseipiendas apti aim us na- 
tasa pevfioiamur antem fMpoliaamrqnB morat et oonsueted'me. — Pmteraa, quaecum- 
<uie nobis a natura obveniunt , eorum potentates prius accipimus,. posterkis functiones 
rauneria obimus. Quod in sensibus perspici potest ; neque enim ex eo quod ant ssope 
emejnawftt aut saspe audi vim as, senate) adepti saunas, sed contra*, (gaum sense* kabe- 
reams, eis u#i sumus, non quia usi sum us habuimas. At virtutes conseqnimur prius vir- 
tatis muneribus functi, quomodo et in ceteris fit artibus. Nam qua) nos oportet postea 
qeefsulsdieerimus^incera, eo, qpura eflieimus, aascimus; velntia)£fieando4lumt:a)dioroaBdi- 
'icandarum artitices, et filibus canendo, fidicines. I tern que justis actionibns exercendis, 
josti; temper an tibus, temperautes; forlibus, fortes efGcimur. Atquc etiambocipsumtestan- 
tor eaquse in ciyitatibus factitari solent. Legum latores emm^eivibus ad "virtatena assuefa- 
dsadis epa bonos efficiunt. Atque hsec quidem est omnium qui leges (erunt mens et 
voluntas. Qaotquot aatem miaua recta aasuefaoiunt , roto auo fruatrantar. Atque hoc 
'Aaosmipublicjtt administranda) altara^ab altera differs* bona a viiiesa* eto. (Ariat. t 
H, c. 1). 



c 1) cx hoc quod, quale* operations* snv- 
tuesciinus, at maxima a. pearo, ad talea 
habitum.habemus. Ergo aleetionas nostra) 
non aunt nobis a natura, Non ergo causanr 
tor ax. impressione corporum ooeleatiuaa, 
ecundum quara res natura) iter procedont: 
8^ Adhua, Corpora eoslestia nou impau- 
aant direct© nisi in corpora, ut ostensuxn 
82). Si, igitor slat causa elootionum 
aostiaruin,a*it boo erU in qjiaatumimpij- , 
nuuot in corpora, nostra, aut in. quantum, 
'uprimunt in exteriora. Nautro aut em 
»odo sufficienter possnnt esse causa dec* 



, tiaaia. nostra). Non enim est anfHoanfl causa* 
noatrsa ekotionie quod aliqua* corpeaalia 
nabia exsenro* pr s sa ea t tn taw ; patet enim> 
quod ad ocouruun alieujns dalectabilis, pat* 
cibi vol aaulieris, temperatua non movetuc 
ad eligandnm ipaum, intamperatus autent 
oaovetur. Similitec atiam non suiHoit ad 
noatram elactiouem ^«a)cunt|ue inunutatio 
possU esse, in nu*tro.corpere>ab nvpreasiooav 
rcorporis cosies tis , qntun per ^ioc non ae- 
jqaaaUui ia> nabia niai qassdaob paasiooes, 
'vol magis vol minus vahemantes ; paasiones 
autem, qnantumcnmque Yehementes , nom 
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cause suffisante d'election, puisquc rincontinence induit a suivre par 
ciioix cellos-la m£mes dont la continence dctournc. Done on nc pcul 
dire que les corps celestes sont la cause de nos elections. 

9° Aucune faculte n'est donnee en vain a un etre. Or, rbomnu 
possede la faculte de porter son jugement et de reflector sur toutes le* 
operations qui sont en son pouvoir, soit dans l'usagc des choses exte- 
rieures, soit lorsqu'il est dans l'alternati ve d'admettre en lui les passions 
internes ou de leur resister. Or, cette faculte lui serait inutile si notre 
Election 6tait produite par les corps celestes sans dependre de nous. II 
e?t done impossible que les corps celestes soient la cause de noire 
election. 

10' L'homme est un animal que la nature a forme pour la \ie civile 
ou la societe. Nous en avons la preuve en ce que Tindividu ne peut se 
s.iflire a lui-mfime, s'il vit isole, parce que la nature nepourvoit com- 
plete ment qu'a quelques-uns de ses besoins, lui donnant le moyen de 
preparer les choses necessaires k la vie, telles que la nourriture, les 
vetcments et le reste; et comme seul il ne saurait tout faire, il sent 
nnturellement le besoin de vivre en societe. Or, l'ordre fitabli par la 
Providence n'enleve h aucun etre ses attributs naturels, mais, au con- 
traire, ainsi que nous Tavons vu, elle procure a chacun ce que 
reclame sa nature (ch. 73). Done la Providence n'a pas dispose 
l'liomme de maniere a supprimer de la vie sociale. Or, elle serait 
supprimee, si nos elections, de meme que Tinstinct naturel des autre* 
animaux, provenaient de Tinfluence des astres; lesloiset les regies 
de conduite n'auraient plusd'objet, si Thomme n'etait pas le mattre de 



sunt causa sufficient electionis , quia per 
windera passiones i neon tineas inducitur adeas 
bcquendum per electionem , con tineas an tern 
nou inducitur. Non potest igitirr dioi quod 
corpora coelestia sint causae nostrarum elec- 
tionum. 

9° Amplius, Nulla virtus datur alicui 
rei frustra. Homo autem babet virtutem 
judioandi et conciliandi de omnibus qua? 
per ipsum operabilia sunt, sive in usu exte- 
riorum rerum, sive in admittendo et repel - 
lendo intrinsecas pasliones ; quodquidem 
frustra esset, si eleotio nostra causaretur a 
corporibuscoBlestibus, non exsistens in nos* 
tra potestate. Non est igitur possibile quod 
corpora ceelestia tint cans* nostra elec- 
tionis. 4 

10° Pneterea, Homo natural! ter est ani- 
mal politicum vel soc'ate; qtiodqnMem ex 



boc appnret quod nnus hemo non sufficit 
si bi, si solus vivat, propterea quod natora 
in pancis bomirti providit sufficienter, dan* 
ei rationem per quam possit sibi necessaria 
ad vitam preparare, sicnt cibuxn, indumenta 
et alia hujusmodi, ad quss omnia operands 
non sufficit unus homo ; undo naturaliter 
inditmn est bomini ut ia sodetate vivat. 
Sed ordo Providential non aufert alien! rei 
quod eat sibi natorale, ted magis nnicniqne 
provideturseoundum suam naturam, ut tt 
diotis (c. 73)patet. Non igitur per ordinem 
Providential sic est homo ordfaatus ut vita 
sooialis tollatur. Tolleretur autem, si elec- 
tiones noatro ex improssionibus corporum 
ccelestium provenirent sicut naturalis in- 
stinetus aliorum animalium ; frustra etiam 
darentur leges et pracepta vivandi, aibomo 
cl"ct?om:m suarom «?cTr'r.n urtn c«c^r 
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#>n choix; en vain aussi on recompenserait les bonset on ounirait leg 
m6chants, puisqu'il ne dependrait pas de nous de prendre un parti 
plutitt qu'un autre ; et, sans cela, la vie sociale disparalt aussitfit. Done, 
dans l'ordre de la divine Providence, riiomme n est pw constitue de 
telle sorte que ses elections resultent des mouvements des corps 
celestes. 

fl* Selection de rhomme a un double objet, le bien et le mal; si 
done nos elections proviennent des mouvements des astres, il s'ensuit 
que les astres sont par eux-mdmes la cause des Elections mauvaises. 
Or, ce qui est mauvais n'a pas de cause dans la nature; car le mal 
arrive par suite du defaut d'une cause, mais il n'a pas de cause essen- 
iielle (ch. 13). 11 est done impossible que nos elections proviennent, 
comme de leurs causes, directement et essentiellement des corps ce- 
lestes. — On opposera peut-etre k cet argument ce que nous avons 
demontre plus haut (ch. 3 et 4), savoir que toute election mauvaise 
resulte du desir d'un bien. Ainsi, tel se rend adultere parce qu'il re- 
cherche le bien delectable qu'offrent les plaisirs sensuels; Tinfluence 
d'un astre Tincline vers ce bien universel, sans lequel la generation 
de Tanimal ne saurait avoir lieu, et on n'est pas oblige d'abandonner 
ce bien general a cause du mal particulier que fait celui qui, cedant k 
ce penchant, se determine k un acte mauvais. — Cette r£ponse ne 
satisfait pas si Ton afflrme que les corps celestes sont par eux-m£mes 
la cause de nos elections, en ce sens qu'ils influent directement sur 
1'intelligence et la volonte. En effet, chaque sujet subit Timpression 
d'une cause universelle suivant que le comporte sa nature. Chaque 
animal sera done soumis, de la maniere qui lui est propre, k Taction 



firnstra etiara adhiberentur prsmiaet pcenas 
bonis et malis, ex quo non asset in nobis 
hmz vel ilia eligere; his autem detinenti- 
bus, statim socialis vita corrumpitur. Non 
ergo homo est sic, secundum ordiuem di~ 
vinae Providentie, institutus ut electiones 
•jus ex motibus coelestium corporum pro- 
reniant, 

11° A dbuc, Electiones hominum ad bona 
«t mala' se habent. Si igitur electiones nos- 
tra ex motibns stellarum pro veni rent, se- 
aueretur quod stelUe per se essent causa 
malarum electionuxn. Quod autem est ma* 
lam non habet causam in natnra; nam ma- 
lum incidit ex defectu alicujus causae et 
non habet causam per se, ut supra (c. 13) 
Mtenautn est. Non est igitur possihile quod 
tlectiones nostra directe et ptr se a cor- 

T. lit. 



poribus coeleetibus proveniant sicut can- 
sis. — Potest autem aliquis huic ratios! 
obviare, dicendo quod omnis roa!a electio 
ex alicujus boni appetitu provenit, ut su- 
pra (c. 3 et 4) ostensum est; sicut electio 
adulterii provenit ex appetita boni delec- 
tabilis quod est in venereis ; ad quodqul- 
dem bouum universale aliqua Stella raovet, 
et hoc necossarium est ad generationem ani- 
malium perficiendam; nec debuit hoc com • 
mune bonum pnetermitti propter malum 
particulxre hujusmodi qui ex hoc instincts 
elegit malum. — Hajc aufrmresponsio sufH- 
cieus non est, si ponantur corpora coele- 
stia per se causa electionum nostrarnm , 
utpote per se imprimentia in intellectum et 
roluntatem. Nam impressio universalis 
cause incipitur in uuoqnoque secundum 

3 



Digitized by 



34 SOM.UE C0NTRE IMS GEWiLS, 14V. III. 

de ft«Ar**|Ui rincline a ia delectation inbtrente 4 FuniGu ^ui * pour 
4tate#3n6ratioii. Aussi voyens-nous que, conme Aristote 4'<Jbeer*e 
ffikloire its antmattx, v, «dh. 2-8), leg diffcrentes ^speces d'animaog 
s'unissent & diverges 6peques et de diverses manieres, 9elon qu'il con- 
sent a leur nature. Dene ^impression de cet astne sur fintettigenoe 
et la volonte sera proportionate a la nature de ces facultfe. Or, l'&ee- 
iion n'est jamais victeuse quaad, dansla recherche d -un objet, cm se 
laisse gmder par rinteHigence «t laraison; et -tovtes les tots quelle 
est mauvaise, tfest qu'^lle if est pas eonferme k la droite raison. Done, 
si tes corps celestes etaient la eause 4e «os Sections, jamais eBes oe 
seraient mauvatees. 

42* Aucune vertu active ne s*etend St des ctaoses plus tlevtes que 
Tespece et la nature de l-agent, paree que tout agent agit ea vertu de 
sa forme. Or, l'aete dela vcAont6, de mfirae que celui de rinteUigenee, 
depasse ia port6e des corps, quelle que soit leur espece; car ntftre vo- 
lontepeut se porter vers tel objet universel, et Tuniversel e6t 6gale- 
ment l'dbjet de l'inteiligenee : par exemple, Aristote remarque <jue 
nous d6testons1e genre entier des voleurs (6). Done nul corps c&este 
n'est la cause de notre vcflition. 

13° Ce qui existe pour une fin est proportion^ k cette fin. *6r, nos 
Elections tendent an fconbeur, comrne k leur fin dernifcre, et nous 
avons vu (ch. 25, 37 et suiv. ) que, selon Tenseignemeirt de te foi et 

{£] De ieamwaUa et<odio constat ex Qontrariis contemplandum esse. Et ceuficientfa 
inimicitiss sunt ira , incommodutio , criminatio. Ac ira quidem est ex lis ques sunt ad 
aefcpauni; iaisoidtia veto etiam etoe tie qi» *d*eip»um; tienime*datimexw»«*»e totem, 
odio kabemus. Etira quidem semper adversus singularie, ut Calliam, Socratem. Odium 
vero etiam adversus genera ; nam furem odio habet et sycophantem quisque (Arist., Rhe- 
tor., n, c. 4). 



modum suum. Effectus ergo Stellas moven- 
tis ad delectatkmem, quss est in conjunc- 
tione ordinate ad generalionem, reCipietur 
in qnolibet secundum modum sibi proprium ; 
sicut videmus quod diversaanima<*a habent 
diverse tempora et diversos modos com- 
mix tionia, secundum conjzruentiam sua; na- 
ture, ut Aristotelca dicit (de Hist, animal., 
r, o. 2-8). Recipient ergo intellects et vo- 
luntas impressionem illius stellss secundum 
modum suum. Quum autem aliquid appe- 
titnr secundum modum intellectus et ra- 
tionis, uon accidit peccotum in eleotione, 
quequidem semper cx hoc mala est quod 
uon est secundum rationcm rectam. Non 
igitur, si corpora coelestia essent causa 



electioirnro nostrafrum, easet unquam in 
nobis electio mala. 

12° Amptfus , NiUki virtus active ae 
extendit ad ea qute sunt supra speeiem et 
naturam agentis, quia orane agens agk per 
suara form am. Sed ipsnm velle transcendit 
omnem speeiem corporalem , sicut et ipsum 
intelligere ; sicut enim ratelligimus univer- 
8 alia, ita et voluntas nostra in aliquod *ni- 
Tersale fertur, puta odimus omne latro- 
num genus, ut Philosophus dick (Rbet. , 
1. ii, c. 4). Nostrum ighor velle non cau- 
satur a corpore ccelesti. 

13° Prssterea, Ques sunt ad finem pro- 
portionantur fini. E3eetiones autem hnmanss 
ordinantur ad febeitatem sicut ad uHimun 
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4aas ropppwp <des ^bitoaophes, 1e booUeur He suasiste daus aucui: 
Jaieu 4o cwps, o»*i&daas rugioo,<jui se forme par lintelligeace, eriire 
1'Afiae et leg cfaosea 4iyiaes. Ame to* tittsm ttt6»K ttflttM»t -ttmlu 
<##use4e jios Medium 

fie la ceUe parole <Je l 'fcoriture : A* crmgnezpas lessignes duciei. 
imdmtmt lee Mtkm, f&>*ce f/ue ies lots [ou les observances] de* />ei//^r 
•m* rains* (Jei&s.,* 2 et 3). 

Cette dtaMiHtratiGU jreaveiseic ^iteine des Stoicwas, «4u m***^ 
&m*&i q«e tone uos actes, et jafcneaos elections, soatT6gie6 d'opiv 
k disposition .desxwps celestes. Oo pense que e'etait fopioao* d< 
PtwisieBSchez les Juifs, et nous ^yx>og par le fcvore de* HMm*%\ < 
les PriscilUafiistes Surest <xtfaohas de eette*rseur (7). Tdjte etaKwa* 
des aaameng gatora^snWfl, qt»t^ada»fett«>eoi aocsme difl&iea 
satee le se*iti»fci*t «t tfrintelligeiwe. ©'apres «e friBCsye, £mptttec 
disait,icamme Aristote de raw>arte, que /dans Je pceseat, <&BUjh& 
daus le mooientaotuel, la voloote crolt cbez les iiommes, aussi bk . 
que cbezies an ties ammaux, em vertu du moiivemest du.eiel, qui pi> 
duit le temps (8). 

II faui ofaseryer oepepdaot qtae, biefi que les corps celestes nesoic::' 
pes la cause dUecte de nos elections, Joanne s'iis iafluaieBt dipeet* 

(?) Priscillianistae animas dicunt cgusdem naturae atqtie substantias cujos est Dene, j 
(Ogonexn quemdam apoiUaneum in terris cx^rc«adafTi T par r »ef)teni coalos et per q*osa> 
grjadatim descendere principatus, et in m align um principem incurrere, a quo is turn jnr. 
4am factum volant, atque ab hoc principe per diverse carnie corpora seminar? . Adstrm- : 
otiam fatalibus stellts heroines collggatos , ipsumque corpus nostrum secundum duoti 
cim signa cceli esse com posi turn , sicut hi qui maihtonatici vulgo appcllantur ; con* - 
tnontes in capHe Arietero, Taurum m cervice, Geminos in burner is, Cancrnm in p>- 
tore, et caetera nominatim signa percurrentes , ad plan las usque perveniunt, q;.. 
Piscibus tribuunt, quod ultimum lignum ab astrologis nuncupatur. Haec et alia fabulo 
-aaaa, sacsttega, quae persequi longura cat , hsaresis ista contexit (S. Aug., De hamHi . 

(B) Voyax les notes <7 et 8 duebap. $4, p. 93 et 24). 



fioem ; qussqaidem non ooneietat in aliqui- 
boa oorpecalibus bonis , sed in hoc quod 
jAAima coajungatur per intelieotum rebus 
divinia, ut supra (c. 25, 37 et aeq.) oster- 
ivn eat, tam secundum sententiam fidei 
^aam secundum philosopborum opiniones. 
Corpora igitur emlestia non posaunt aase 
4auaa election um nostrarum. 

Hinc est quod dicitur : i signis emli wh 
atils «»s<iMr« t quae liassnl gtnUs, etaa Uget po- 
pmhcvm aorta saal'(Jeram. f x, 2 et 3). 

Per hoe autem exclnditnr . aosiiio Stosoo- 
«vod, qui ponebantomnes aotas nostras, et 
etism electioaes nostras secuauaaa corpora 



eeskastia tlispoai. Quae etiam dioitnr Xui^ • 
jpoaitio antiqua Pbariseorum apud J«ua>) 
PrisciUianistas bujusroodi erroris etiam j 
feierunt, ut dicitur in libro de HsecasiL. • 
(c. 70). Hffio etiam (nit opinio antiquorn 
natataiium, *qni ponebaat Banatan ettinto 
leetuui non differre ; undo < finmodoo) r 
'dbdt quod voluntas angetur in bonainil i , 
sicut in aliia animalibua, ad pre sens, id t v 
seenndum ^pfsssens momentum, cx n.o u 
eojli causante tempua, ut Aristo teles iistr* • - 
dncit (deAnisaa, in, c. B). 

Sciendum tamea est •quod, licet corpc . 
cc? ? estia !:on siqt d'vtofr '•cauaa clcc* oim > 
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ment sur la volonte, rinfluence qu'ils exercent sur les corps nous four- 
nit nfenmoins indirectement l'occasion de faire iui choix. Cela peut 
arriver dedeuxmanieres : premierement, parce que l'impression que 
les corps exterieurs re?oivent desastres est pour nous une cause detec- 
tion ; ainsi, quand, par suite de l'etat du ciel, l'atmosphere devient 
Ires froide, nous cherchons le feu pour nous rechauffer, ou nous pre- 
oons d'autres precautions analogues en rapport a vec la saison. Secon- 
dement, parce que les astres influent sur nos corps, dont les modifi- 
cations excitent en nous les passions, ou que leurs influences nou* 
disposent a certaines passions, comme les bilieux, qui sont partes k 
la colere; ou bien encore parce que leur influence nous met dans tel 
etat physique qui nous amene k prendre tel parti : par exemple, dans 
la maladie nous faisons choix des remedes convenables. 11 arrive mime 
quelquefois que les corps celestes determinent des actes de Thomme. 
(Test ce qui a lieu chez ceux qu'un vice de conformation a rendus 
ihsenses. Prives de Tusage de leur raison, ils ne font pas detection 
veritable, mais ils se laissent conduire comme les brutes, par une 
sorte d'instinct naturel. 

Or, il est Evident, et Texp6rience le prouve, que de telles occasions, 
qu'eiles soient externes ou internes, n'entrainent pas n£cessairement 
T&lection, puisque, guide par sa raison, l'homme est libre de leur re- 
gister ou de ceder. Mais la plupart obeissent k cette impulsion natu- 
*elle, et c'est le plus petit nombre, c'est-a-dire les seuls sages, qui 86 
gardent des occasions de faire le mal, et repriment les mouvements 
de la nature. Aussi, Ptolemee observe, dans son livre des cent Apfuh 



oostrarum, quasi direct e in voluntates nos- 
tras impriroemia, indirecte tamen ex his 
sliqua occasio nostris eleotionilus pra?sta- 
ttnr, secundum quod habent impre^ionem 
super corpora. Et hoc dupliciter : uno qui- 
dom modo, secundum quod impression©* 
oorporum coBlestium in extorora corpora 
sunt nobis causa alicujus electionis, sicut, 
quum per corpora eojlestia disponitur aer 
ad frigus intensum, eligiums calefieri ad 
ignem vel aliqua hujusmodi facere quas 
oongruunt lernpori: alio modo, secundum 
quod iroprimunt in corpora nostra , ad quo- 
rum iromutationem iusurgunt nobis aliqui 
motus pasaionura, vel per eorura impressio- 
nem efticimur habiles ad aliquas passiones, 
afcut cholerici aunt proni ad iram, vel sc- 
ouudum quod ex eorum imprestione causa- 
tur in nobis aliqua dispositio corpora lis 



qu» est occasio alicujus electionis, sicut 
quum, nobis infirmantibus, eligimus acoi- 
pere medicinaro ; interdum etiam ex corpo- 
ribus ccplestibus actus huroani causantur, 
in quantum ex indispositione corporis aB- 
qui ainentes efficiuntur, usu ratiouis privati, 
in quibus proprie eleciio non est, sod no- 
ventur aliquo naturali instinctu, sicut et 
bruta. 

Manifestum est autem et experiment* 
cognitum quod tales occasiones, live Bint 
exteriores sive interioros, non sunt causa 
necessaria electionis, quum homo per ratio- 
nem possit eis resistere vel obedire; ted 
plures sunt qui impetus tales naturales so* 
quuntur, pauciores autem, id e*t sob' sapiea- 
tes, qui occasiones male agendi et naturales 
impetus non scquuntur. Et propter hoc di- 
cit Ptolomssus in Centiloquio quod «ania* 
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rismes, que « la sagesse de l'ame facilite I'oeuvre des astres; » que 
« i'astrologue ne peut porter son jugement d'apres rinspection des 
« astres, qu'autant qu'il connait parfailement le degr6 de vigueur de 
€ l'dme etle temperament du corps; » et encore que « l'astrologue ne 
« doit rien expliquer en detail, mais rester dans les generalites, » 
parce que l'influence des astres produit son effet dans le plus grand 
nombre, qui ne r&istent pas aux inclinations qui viennent du corps 
comme de leur principe, et non cbez tels et tels qui, avec le secours 
de la raison, mattrisent energiqueraent ces tendances naturelles. 



CHAPITRE LXXXVI. 

Les effets physiques, dans les itres inferieurs, ne rtsultent pas nicestaire- 
meni de Faction des corps celestes. 

Les astres ne sont pas seulement impuissants a soumettre l'homme 
h la necessite dans ses elections, mais il est encore vrai que les effets 
physiques produits dans les choses d'ici-bas ne soot pas un resultat 
aecessaire de leur action- Car : 

I* Chaque effet regoit en lui Timpression des causes naturelles sui- 
?ant que le demande son mode d'existence. Or, les etres inferieurs ont 
une existence passagere et ils ne restent pas toujours dans le mfimc 
etat, parce qu'ils sont composes de maliere et que la matiere est en 
puissance pour des formes varices, et aussi parce qu'il y a contrariety 
entre leurs formes et les forces qui les regissent. Done les impressions 
des corps celestes sur les etres inferieurs ne sont pas necessaires. 

2* Un effet ne resulte pas n^cessairement de la cause eloign£e, a 



- sapiens ad juvat opus Stella rum *• : et quod 

• non potent astrolo^us dare jud cia secun- 

■ dum stella« , nisi vim auimae et com- 
« plexioncm bene cognoverit « ; et quod 

■ astrologns non debet dicere rem spec'a- 

• liter, sed nniver>aliier •« , qii'a sciliret 
impresftio stellorum in pluribus sortitur 
eflectum t qui non resistunt iuclinationi 
ejus e-it ex crpore, non ant em semper in 
boo vel illo qui forte per ratiouem naturali 
ipflinationi resistit. 



CAPUT LXXXVI. 

Quod corporate effertut, in i*lit inffrioribus, 
non srquuntur ex ntcMilati a corporibm 
oct estibut. 

Non solum autem corpora ccBle*tia hu- 
mane election! necessitatem inferre nou 
possunt, sed nec etiam corporales effect u*, 
in istis iiifcrioribus, ex necessitate ab ei» 
procedunt. 

1 ° I mpresMones enim causaram natnralium 
rec'piuntur in eflectibus secundum recipien- 
tium modum. Hssc auteiD inferior* sun 
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m 0}ii6 quels cause interm^diaire He soit elle-meme necossaire; aiB8t > 
1 1 conclusion qui ressort d'un syttogisme n est pas necessaire,si la mar 
jeure seule est nfcessaite et la mineure seulemeet contingmte. Or, 
les corps celestes soot des caused eloign&a, et les puissances active* et 
passives inb&rentes anx tires inferieurs sont les causes! proebatoes des 
elTets produits en eux. Ges deraieres ne sont pas n&essaiflN maft 
cmtiogentes; car, par exception,, eMe^peuvent n'ameaer auctm r&aK 
tat. Dime les eftets produits dans les corps inferieurs Be sont pas uae 
suite n6eessaire de Tinfluence des astro* 

3° Le mouvement des astres est invariable. Si done les effets dont ils 
ont la cause dans les corps inferieurs sont nScessaires, les ph6nomenes 
qui affectent ces corps ne subiront jamais auoun changement. Or, Us 
ne sont pas constamment les memes, mais seulement dans la plupart 
des. eat* Done ils ne sont pas nfcessaires. 

\° Plusieurs choses contingentes rtimies nesainaaentconstituerune 
chose necessaire, parce que chacune d'elles pouvant, k raison de sa 
condition, manquer son effet, toutes ensemble le pourrbflt £galetaent. 
Or, il est certain que cbacun des effets rfetiltant, dafls les Attes iftffc- 
.rieurs, de Tinfluence des astres est contingent Dbflc la cotfnexiofcf dfcs 
phdnomenes qui affectent les 6tres inferiewrfe, ew Vertti de Fitifltrertce 
des astres, n'a rien <ten&ttssttsre; ear, 6vid4tttf*eftt, chacun d'eux eta 
particulier powrait Stre empSchi. 

5« Le* corps celestes sottt des agents natarefe, et il faut 
qu'uae matiere devienne le strjet de few actfon. Done Faction 



ftuxibilia et non semper oodem roodo se 
habentia, propter -materiam , qusr est in po- 
teotia. ad plures format et proptee con- 
trarietatom formarum et virtutum. Non 
igitur. impr es si oi ie a corpon un o o al a atim n re» 
cipiuntur in satis inferioribus per moduin 
necessitatis. 

2° Item , A causa remota non «equitur 
eftaetus de necessitate, nisi ethuxr sir canes 
media neoesseria, sicut et-ln sytlogisaiis en 
majori de necessitate et minori de contin- 
gent! non sequiturconclusio de necessitate. 
Corpora antem coelestia evntemttasMnsnotss; 
proxirass autera causa? infer'rorom efftifctnum 
<sunt virtu tea actives et passives in istis in* 
ferioribnet qu« mm sunt ceusss necessaries, 
sed coutingentes ; possunt onim.defloereut 
in paueforibu*. Non ergo ex owperibue ccb 
lestibns aeqnuntur in istis inferiDiibus cor- 
porita*etTe»tui de necctskate; 



3* Prseterea, Motus coelestium eorporum 
semper est eodetn mode. Si igitur eflfoctn* 
oeslettiam eorporum in* isli» infettaritas 
corporibus ex necessitate provenirent, sem- 
per- eodein modo se haberent qoes io infe- 
rioribus sunt. Non autera semper eodem 
modo>8e*habeat, sed at in pluiibtft. Nfta 
igitur ex n oee a ti e sH e pro^ntatit. 

4» Adbao, Ex muhis corttingetttttma riO« 
potavt' fieri unum fleoes*artttin> quia, sfMt ' 
quedlibet eontlngentfttm per str defiWM - 
potfcet ab eftVtu, it* et omnia shfitil.ObilL 
stat autetn quod singula qussin istfe iate^ 
rioribus fiunt ex impressfone cosleeiilW 
corporam sunt conttagetttiet Non* igltltt 1 
corniejrfo oorom quss in istia hrferierMMtr 
contingunt ex impressione ccslestitni^tlM '- 
porum est necessaria ; manifest um est enim 
quod quodlibet coram impediri potest. 

5° Ampliu«, Corjnra CT*lest'a snnt agen- 
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cksr oovge-o&estes m detent point ce. que reclame la nature de la ma- 
ti*ee. Orles corps inimeure sont la maiieresur kwjttsfla tomba Faction 
de&corps celestes; et comme, pai nature, ils sont deductibles, leur 
opersiioapourra leur faire defautyaussi bien que leur 6tr*»£&r cons6- 
quea^en raison mdme de leur nature, ite ne produisent pas n6eessai- 
reasnt lours effete. Don* les effete que produisent les corps celestas 
duis Ws cotps iafierieursnesont nullement necessaires. 

Peut-etre objecfcera-t-oa que, bien que les efletsprovenantdes corps 
celestes doivent neces.*:airement se realise^ cette necessity ne detniit 
cepcndant pas la possibility dans les etrcs inferieurs. On s'appuiera sur 
cette liaison, qu'Alfmmazar (1 }, dans le premier livre de son Introducto- 
ry urn, allegue en faveur de cette possibility quo tout effet est en puis- 
sauce avant sa realisation, et alors on ledit possible; mais quand il 
arrive a Facte, de possible ii devient necessaire : 1 1 tout cela est subor- 
doune aux revolutions des astres, en sorte que cet effet, qui sera ne- 
oesaaixement produit aun instant donne, n'en est pas moins possible 
durant un certain temps.— Cetacgiunent n'aaucune valeur pour prou- 
ver la possibility dont il s'agiu II est une possibility qtie la necessity 
elle-naeme suppose. En effet r ce qui existe necessairement peut exis- 
ter; car it est impossible que ce qui ne peut pas exister existe, et ce 

(t) A3bunaear, dont Ids veritable* nam* sent Djafaitoet^Mobammed -ben -Omar (Ab<m- 
Machsur), a**. Balk, dansfe Khoraean, 1'an 806 de J.-C, fnt pbUosopke, meaeoin et 
astrologue. n fit sea Etudes en Afriqoe. Ses oavragea ont et6 imprimes en latin , Ve- 
niser, 1666. Cetai de la Revobrtiti rffc-ottnlet , eomra sous la titre dVJtfHkra d'atmim, 
l'a- fait regarder cemme an dee grands astrooomee de sen temps. Albamaaa* y aoutient 
que le monde a ele cre6 quand les sept planetes se sont trouvees en conjonction dans le 
premier degfedu-MBer; et qtfil fieira lof^u'elles s* ratscitiblerettt daas le dernier dte 
poiaaon* (Feller, Diet. hist.). Alain de l'lsle, Gnillanme d'Alverne et RogefrBaooa fosrt 
sonvent mention d'Albumazar. 



tia naturaliter, qua* requirunt materiam in 
quam agaot. Non igitur ex aetione corpo- 
nun otelestium tollitur id quod materia re» 
quint. Materia aotem in quam agunt cor-, 
pan OGaseatia aunt corpora inferiora , qua? T 
quum aim corruptibilia secundum suam 
naturam, aicatdtficere poasunt ab esse, ita 
ab operari ; et sic eoram natnra hoc habet 
ut noo ex necessitate producant effectua. 
Non igitur ex necessitate nroreninnt effec- 
tua ocbI ostium corpoxum in corporibus 
iaAaioriboev 

Si autem aliquis forte dicat quod neceasa* 
n'uxa eat quod effectua corporum coaleatium 
complesmtur nee tamen per hoe tollitur 
pessibilitas a rebus inferioribns,— eo quod 



quilibet effect us est in potentia antequam 
fiat, et tunc dicitnr posaibilia; quaado 
aatem jam eat in actu, transit a posaibili- 
tate in neceaaitatem j et totum hoc anbjaeet 
ccaleatibna motibua, et sic non tollitur quia 
aliquaudo effectua ait posaibilia, licet neoea- 
sarium ait effectum ilium quandoque pro- 
duci (sic enim Albumazar, in primo libra 
sui Inlroductarii, defendere nititnr possibity, 
— non eat poaaibile quod secundum huae 
modum poaaibile defendatur. Poaaibile enim 
quoddam eat quod ad necaaaarium sequi- 
tur ; nam qnod neceaae eat ease poaaibile 
eat ease ; quod enim non poaaibile eat 
eaae imposaibile eat ease, et quod im- 
poaaibile eat esse neceaae est non ease. 
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qui est dans Impossibility d'exister n'existe n^cessairement pas. Done 
[si Ton nie ccttc possibility, ce qui doit necessairement exister, n£- 
cessairemem n'existe pas; ce qui eslabsurde. Done il repugne que 
Texistence d'une chose soit necessaire et que, cependant, cette chose 
ne puisse pas exister. Done la n£cessit6 de Texistence suppose sa pos- 
sibility. — - Mais il n'est nulletoent besoin de d^fendre cette possibility , 
parce qu'en affirmant que les effets sont produits necessairement, on 
n'a pas Hntention de contredire la possibility ainsi entendue, mais 
celle qui est Toppose de la necessity et qui eonsiste en ce qu'un ytre 
peut exister et ne pas exister. Or, quand nous disons qu'une chose est 
possible et contingente en ce sens, ce n'est pas seulement, comrae le 
suppose la preeedente objection, parce qu'elle est tant6t en puissance 
cttant6t en acte ; car de cette maniere les revolutions celestes seraient 
possibles et contingentes : ainsi, le soleil et la lune ne sont pas toujours 
en conjonction et en opposition, maisees phenomenes sont tantAt 
en acte et tantdt en puissance, bien que necessaires, puisqu'on en fait 
la demonstration [meme a priori). Quant a la possibility ou coatin- 
gence opposee a la necessite, il est dans la nature que la realisation de 
la chose possible ne soit pas necessaire tant qu'elle n'est pas encore; 
et cela parce que l'effet ne procede pas necessairement de sa cause. 
Ainsi, nous disons : II est contingent que Socrate s'assiera , mais il 
mourra necessairement, pour cette raison que le second effet resulte 
de toute necessity de sa cause, et non le premier. Done si les Evolu- 
tions des astres ont pour consequence necessaire que leurs effets seront 
produits k tel instant, la possibility ou contingence opposee a la neces- 
site disparalt. 



Igitnr qnod necesse est esse necesse est non 
esse. Hoc amem est impost bile. Kt^io im- 
posebilo en quod aliqnid necesse sit esse et 
tamen non sit |>o-sibilc illud esse Krgo 
possibiJe e«se sequituradneces-cesse — Hoc 
autem po*sibilc non est necessarium defen 
dere; quia non contra hoc eflectus ex ne* 
cessitate rausari dicuutur, ted contra pos- 
sibile quod opponitur necessaro, pront 
dicitur poe-ibile quod potest esseet noti eve. 
Non ante u dicitur aliquid per hunc modum 
possibile et coutirigens ex hoc solum quod 
quandoque sit in potentia et quandoque iu 
actu, ut pradicta re.*pon*io pr.rsuppouit ; 
nam sic etiara in motibus cu'lestibus est 
posfcibilo et contingeus ; non enira sen per 
est conjonctio vol oppositio solis aut luus 



in actu, fed quandoque quidem in acta, 
quanJoqne autem in potemia; quie tamen 
necessara sum, quum de his demur de- 
mon«tra;ioncs. Sed possible vol c<ntingen* 
quod opponitur nevess-ario hoc in sua fa* 
tione habet quod non sit necesse illud fieri 
quando non c t\ quodquidem e>t quia non 
de necessitate scquitur ex causa sua; sicut 
quum dicitnus Socratem esse tetsurwn esse 
con tin j ens f ijtsvm autem e**« moriturum 
esse necea-arium, quia secundum horum ex 
eaui-a sua de necessitate scquitur, non antem 
primum. Si er><o ex motibus cuetatibus de 
necessitate se^uitur qnod corum eflectus 
sint quandoque futuri, tollitnr po eibile el 
contingent quod necessario opponitur. 
Sciendum est autem quod, ad proban 
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Avicenne raisonne ainsi, pour prouver que les effets dus aux corps 
celestes en proviennent necessairement: Si quelque obstacle empeche 
les corps celestes de produire tel effet, cet obstacle doit e^re pose par 
une cause volontaire ou uaturelle; or, toute cause volontaireou natu- 
relle revient k un principe celeste (2). Done cet obstacle, qui empeche 
les corps celestes de produire leurs effets, procede de quelques prin- 
cipes celestes. Done, si Ton embrasse d'un seul coup Tordre des corps 
celestes, il ne peut se faire que les effets qui en doirant resulter res- 
tent prives d'existence. De la il conclut que Tinfluence des corps ce- 
lestes rend necessaire la realisation des effets, tant volontaires que 
oaturels, dans ce monde inferieur. 

Plusieurs des anciens pliilosophes, au rapport d'Aristote, ont adopte 
ce sentiment. lis niaient le hasard et la fortune, en donnant pour rai- 
son, que chaque effet a une cause determinee. Or, la cause etant sup- 
pose, reflet en decoule necessairement; et, par consequent, puisque 
la necessite decide de tout, rien n'est plus ni fortuit ni accidentel (3). 

(2) Puisque, dans l'opinion que saint Thomas refute, l'influence des astres determine 
nfemt nos volitions et nos elections. 

(3) Fortuna et casus de numero causarnm esse dicuntur, mnltaqne esse et fieri ob for- 
tunam ot casum... Quidam et an sint, necne, duhitant; nihil enim a fortuna fieri di- 
cunt; sel omnium definitam quurndam causam esse quae fi «ri dicirnus a casu aut fortuna : 
ecu profeotionis a fortuna cujuspiam ad forum, inventiouisque ejus quern volebat quidem, 
aou putabat in venire , causam hoc aiunt esse ilium , iuqunm , profectum illuo em ere 
quippiam velle. Similiter et in caetoris quae a fortuna provenire dicuntur, semper cau- 
■am quamdatn inquiunt esse, quam suraere licet, sed nou form nam. Quod si quippiam 
oset fortuna, absurdum sane videbitur, et dnbitabit non injuria quispiam , cur nam sa- 
pientum Hntiquorum nemo cuusas generationis corrupt ionisve dicen*, de fortuna quidquam 
feterminavit. Sed, ut videtur, nec illi quidquam e*se a fortuna putabsnt. Verum et hoc 
nirabile est. Multa namque suntet fiunt a fortuna et casu, quorum uuumqnodque non 
ignoruntes reduci posse ad aliquam chub am (ut ill* sermo autiqnus dixit , qui fortunnra 

ettermiiiat), illorum tamen omnes alia a fortuna, alia non a fortuna rieri dicunt Ut 

Empedocles non semper aerem supra inquiens segrepiri, sed ut fnrte accidit. Dicit enim, 
quum de mundi loquitur exstructione : Sic tunc huic currere fortuilo conligit , scrpe autetm 
olio medo. 

(Arist., Phyt., n, e. 4.) 



ium effect us ccelestium corporum ex neces- 
sitate proveuire, Avicenna (Metaphys., x, 
«. l)utitur taliratione: Si enim effectus 
*hquis ccelestium corporum imped itur, 
°portet quod hoc sit per aliquam causam 
tolttntariam vel naturalem. Omnia autem 
«a*a voluntana vel naturalis r due itur ad 
*Kquod ccelestc priucipium. Er^o irapedi- 
ttentum effectuum ccelestium corp >rum 
PTOcedit ex al quibus ccelestibus prine'rpiis. 
fopottibileest ergo, sitotusordoccslestium < 
•Wpcnroi simul accipiatur, quod effectual 



ejus unquam cassetur ; unde concludit quod 
corpora coelestia faciuut neceusario esse 
debere eflectus, in istis itiferioribus, tarn 
voluntarios quam naturales. 

H«c outcm ratio, ut A r is to teles dicit 
(Physic, 11, c 4, 5 et 6), fuit quorum dam 
ant quorum, qui n pabant ca*um et fortu- 
na m per hoc quod cujuslibct effectus est 
aliqua cau-a determiiiata; posita autem 
cau*a, poniturefleettis dene -easit ate; et sic, 
quum omnia de necessitate proveniant, non 
est aliquid foriuitum neqnc casu ale. 
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Le m6me phifosophe d&ruit cet argument en nmnt Fes detrx raisons 
sur lesquelies if s'&ppfcfe.— La premiere est ceHe-ci : Une cause quel- 
<'onque 6tant suppose, Teffet en cfecouie ntfcessairement. Unfair est 
ivW amsi de totftes les causes J cartefle cause, bie&que suflteftnte par 
<i!e-m6me peur prodtrireson effet propre, petit weanmoins renconfrer 
i ui obstacle (fans la concurrence (F une autre cause, en sorte qu'iln'en 
n 'suite aucun effet. — flf oppose & la second* raison que tous les fifres 
<\\[ existent, de quelqro manifcre que ce suit, n'ont pas une cause es- 
x ntielle, mais ceux-li seulement qui existent pareux-memes. Ce qui 
cNiste accidentellement n'a pas de cause : par .exemple, il y a une 

< ause qui fait que tel homme est musicien^ mais s'rl est en ittSme 
trmps de couleur blanche et musrcien, cela ne vient d'aucune cause. 

i i effet, toutes fes fois que 1st rSunioir de pfusieurs choses ristdte 
<fune cause, cette m&ne cause 6tablit entre effes un orcfre respectif ; et 

ii nfy a point d*6rdre respecfif entre fes choses qui existent par ac- 
cident. Done ces dernieres ne precedent pas (Tune cause qui agit par 
«Ue-m6me (4) ; Hiais il faut dire simpfemeat que eeb arrite 1 par 
i< ci dent : aiosi, e'est accidentellement qivun mattre de musique 
tionne ctes feeons k un henrme de cmtaxr Mamcfee ; car eette efret»- 
M.-tace est en dehors de sea intention, et il veut uniquement iaitier k 

< et art quelqu*u« qui eft soft eapabJe. Par consequent dtoflc, stTott 
nous signale tel effet, nous diroas qu'il vieat d'une cause dont il ne 
1>roc6datt pas n^eessairement, parce que la concurrence aetidenteHte 
d une autre cause pouvait Tempecher ; et quoique cette cause qui fait 
concurrence rentre ism une cause ptes 41eWe, err ne peut cepen- 

(4) C'est-a-diine <V«m cans* qui peodoit «s rtsuitatr aamamr son aflat props* efna> 

turnl. 



Hanc autera rationem ipse Aristotetes 
solvit (Metaphys., yi) f negando duas 
jiropositiones quibus haec ratio utitur. 
— Quarum una est quod, posita causa 
quacuraque , necetee sit ejus effects** 
i>oni; hoc enim non oportet in omnibus 
caturis, quia, aliqun causa licet sic per m et 
proprie causa sufficiett* alioujus effeotosy 
potest tamen impediri, ex alterius 
causss, ut noa seqnatuv effeotu*. — Alia* 
]>ropo«Stta est quam negat, (dioens) quod 
non ourae quod est quocumcpie* modo habet 
raw par se y sed solum ea qua* sunt per 
se; qusv antBm sunt par ■o m d sns non; ha>* 
h-nt aiiqnam causanr; skmt quod sit musi^ 
cum habet- aliquam oansam hv.homtne, 



quod antam homo sit simuL albus et 
musiens ntki habet aliquam causam ; 
qusscumque enim sunt simul propter ali- 
quam causam ordinem habent ad invicem 
ex-iMaicaaav; quarautam «antpev aocidnas 
non babent ordinam mk invioem, non igi** 
tor sot ex aiiqua canon; per se agents,, sed? 
solum per accident- hoo evenit ; aoaiditenoB 
doeanti nwssteam qnod doeeat bominenr afr- 
bnm ; estemmiprjsterejusin%sntioaem^ sad 
intenditdoeere dieeipluua susceptible ens. Sin 
ergo<, proposito aBquo efieotov dinemua^sjaA 
habuit aliquam cnswnm ex qnar non de/nsv 
cessitate sequebatea, quia poterat impediri 
ex aita>cnosa> oonensrente per aoddeas*; et v 
ltoct illam. eansom eoneurrautem hnbeatnt* 
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daai attribuer a aueune cause la concurrence m6rae qui eoiatitue 
l obstaete; ce qui neras proure que l'obstacte qw suppose k lapnxtac- 
tion de tel ou tel effet ne vient pas d'un principe celeste. Dome ob in- 
tend faussement que les effete provenant des corps celestes se rtalisent 
necessairement dans ce monde iaferieur. 

Cest la ce qui fait dire a saint Jean Damascene : eLesastresne sontla 
« mme ni de la produeikw des cboses qm soirt pn>dt*Hes, #i la d«a- 
• traction de cettes qui &mt detnrttes * (De la Foi orthodoxe, 1. u, c. 7); 
parce que leselEetsquien resultentn'ont riendenecessaire. Aristotedit 
aussi : « Les signes qui paraissent dans les corps, et jusque dans les 
« astres, annoncent souvent des pbenomenes qui ne se realisent pas, 
« tels que la pluie et le vent ; car s'il survient un mouvement plus 
s fort que celui gui doit les produire, ce dernier reste sans elfet. C'est 
a aussi ce qui arrive pour beaucoup de choses qu'il etaitbon de faire, 
« auxquelles on a soigneusement reflechi, et que Ton abandonne pour 
« en entreprendre (Pautres plus importantes (5). » Nous lisons encore 
dans 1© Quadripartiium de Ptolemee : « Nous ne devons pas croire non 
« plus que les faits du monde superieur sont inevitables, comme 
« les evenements resultant dune disposition divine, que nous 
« ne pouvons eviter en aucune fagon et qui arrivent tels qu'ils sont 

{6) Front qntagne natara loon tuleius est r ant vitio bills atras laborat , ita multirarias 
^iones experitur. Quia vero plurimis et variis spectris f«riuntur , aliquando in somnia 
»flst quibus evefctus qtridaftf respeudet inoWtmt : siouti nonnolit , quuni totum diem cet 4 - 
Uat, interim ptnraiam oapiunt. Nan quad in proverbio eat : St s&p* j*ci+s, atomf attef 
jfrierU , idem et in somniis contingere aolet. Nec vero absurdnm est plurima non eva- 
des ; nam neque ea aigtta qnal htfoorpotfe vkuntaf , ant far coslo, at quae imbres aut fiata* 
pwetendttnt f semper ©veniunt \ si enim aline vehementier motus ingraat qnam sit iate 
fatorus a quo ilia fiant, turn ex signo nihil sequi solet. Sed et plurima agendoram , de 
qtibtts coBsHinm optima retiene inieria, superveinentfbus initSs affis graviofibn* , is 
irritum decidunt ; nec enim prorsns omne fit quod futurum erat, neque idem est fort et 
om fwlvram ; sed dicendum est et principia esse a qui bus nihil emergat et signa qua? 
imllus approbet effeetns (Artst., Ik dittMHone ptf sowmam, e* 2, see initio). 



faeare Jn aHanam e aasain aHiorem, tames 
iarom co n enr snm qni kupedit non est re- 
aeta*e in ottqaam eanaam • et sic non potest 
did quod hnpedtmentum hojns effect*-* vel 
pxoeedie ex aektao ccetesti priacipio. 
^ae now oportet dtoere quod efeetne 
owper nm eastotinm ex necessitate prove- 
Aisat in ietia infeeioribu^ 
ffiae eat quod Damaaoenus dieit qned 

* tatpora ceekstia non snnt canaa g a iiai 1» * 
»tbajti atieejna eorom quss &mt neqne 

* eta^uptionia eofmn qnes oort unipnn tur *» 
l^toitkod. flde, n, c 7), quia scilmei 
^etnatesaifatces eia tftertrmyr&r&nxmt. 



Aristoteles etiam dicit (de Divmatione per 
Soranum, c. 2], quod «• eorum quae in cor- 
« poribus sunt signoram, ctiam coelestiura, 
«* velut aquarara et Tentorum, mult a non 
m eveniunt ; si enim aliquis alius vehemen- 
m tior isto aeeidii motus a quo futaro ai- 
** gnumfactunye3t,nonfi^sicutetmHltacon- 
<t salts bene, qua? fieri expediebat, dissolota 
m sunt propter alias digniores inchoationes. » 
PtolomssiSB etiaan in Quadripartito dittft : 
« Rursus nee ssstimare debemus qnod^an- 
* periera procedunt inevitabBiter^ nt ea>- 
« qua) divina dispoailSone eontangant et 
« qmm nnltetenus atmS Trtaadat nee mm 
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c regies et necessairement. » Etdans son livre des Cent Aphorismes : 
« Ces pronostics que je vous indique tiennent le milieu entre le n6- 
« cessaire et le possible. » 

CHAP1TRE LXXXVn. 

// n'est pas vrai que les revolutions des corps celestes soient la cause de nos 

Elections par la vertu de leur ante motrice. 

Nous devons observer qu'\vicenne considere les revolutions des 
astres comme 6tant la cause de nos Elections, non par occasion, 
ainsi que nous Tavons prouve (ch. 85), mais par elles-m6mes. 11 
cnseigne, en effet, que les astres sontanimes; d'oii ilsuit que tout 
mouvement celeste procedant d'une ame et 6tant le mouvement d'un 
corps, de meme qu'en^ quality de mouvement d'un corps il a le 
pouvoir de modifier les corps, ainsi, en tant qu'il procede d'une &me, 
il doit avoir la vertu d'influer sur nos dmes; et, par consequent, ce 
mouvement est la cause de nos elections et de nos volitions. Cette opi- 
nion, qui parait concorder avec celle qu'Albumazar expose dans le 
premier livre de son Introductorium, est contraire k la raison. En 
effet : 

i° Tout effet produit au moyen d'un instalment ftmrni par la cause 
efficiente doit etre proportionne a l'iustrument, aussi bien qu'a Tagent; 
car nflus n'employons pas le premier instrument qui se presente pour 
r&iliser tel effet; d'oii il suit qu'on ne peut pas se servir d'un instru- 
ment pour faire une chose qui est completement en dehors de son 
action. Or, sous aucun rapport, Taction d'un corps n'est assez 



« quae veracitcr ct ex necessitate prove - 
« nhint. •» In Centiloquio etiam dicit : 
* Hiec ind'c'a qua tibt trado sunt media 
« inter necessarium et pos*ibile. » 



CAPUT LXXXV1I. 

Quod motus caleslis corporis non sunt cautm 
tlsctionum nosirarum ex virtute aninue 
movent is. 

Est tamen attendendnm quod Avicenna 
(M&apbys., x, c. 1) vult quod motus cos- 
iest ium corporum sint nonrarum rlectio- 
num causae, non quidem per occasionem 
tan turn, sicut supra dictum est (c. 85), sed 



per se. Ponit enim corpora coelesria esse 
nnimata; unde oportet, qunm motus cce- 
lestis Mt ab anima et sit motus corporis, 
quod, sicnt in quantum est motus corporis 
habet virtntem transmutandi corpora , ita 
in quantun. e*t ab nnima hal>e«t virtu tern 
imprimendi in animat nostras; et fie motus 
coelestis sit cau~«a eWctionum no<trarum et 
voluntatum ; a I quod etiam redire videtur 
p tsitio Albumaz.tr, in primo sui Introduc- 
tory. Haec au etn pp*itio irrationalis est. 

1° Omnem enim effect u id qui est per 
instrument um aliquod nb efticiente proce- 
dens, oportet e>se proportionatum instru- 
raento, sicut et agenti ; non enim quolibet 
in«trum« nto ntimur ad quetnlibet effect um ; 
unde iUud non potest fieri per aliquod in- 
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atendue pour modifier Intelligence et la volotrtA (eh. 84 et 85), si ce 
n'est accidentcllement, parce que, selon que dous l'avons remarque 
(ch. 85), le corps subit quelque changeraent sous Finfluenec des astres. 
En supposant done que les astres soient anim6s, ieur ane ne saurait 
faire aucune impression sqr Intelligence et la volonte par le mouve- 
meDt quelle leur imprime. 

2* Tandis qu'elle agit, la cause active particuliere ressemble k la 
cause active universale, qui en est le type. Or, si une ame bumaine 
fait sur une autre &me bumaine une impression quelconque au 
moyen d'une operation corporelle, comme il arrive quand, par le 
eigne de la parole, elle manifesto sa pens^e, cette action corporelle, 
qui procede d'une ime, n'arrive jusqu'& Tautre qu'en passant par le 
corps [qui lui est uni ] ; car, en r6sonnant exterieurement, la parole 
modifie Torgane de l'oule, et une fois que le sens l'a ainsi percue, la 
cbose qu'elle signifle penetre jusqu'a Intelligence. Si done l'dme d'un 
corpB celeste produit quelque impression sur notre 4me en mettant 
ce corps en mouvement, son action n'esttransmise k notre Ame qu'au 
moyen dela modification que notre corps subit; et cette modification, 
comme nous l'avons fait voir (ch. 85), n est pas la cause, raais seule- 
ment l'occasion de nos actions. Done les revolutions celestes ne sont 
que par occasion la cause de nes elections. 

3- Aristote etablit que le moteur et le mobile sont n£cessairement 
ensemble (I). II ressort de ce principe que le mouvement doit se com- 

(lj Primum movens, non id cujus gratia, ted unde est prmcipiura motionis, cum eo 
quod movetur siraul est. Dico autem sitnul , quod nihil inter eg intereedat ; hoc enim 
ni omnia que movetur et ejus qu» movet commune est, etc. (Arist., fifty*., vn, c. 2). 
— Aristote proave in txttnto cette proposition dans le reste du chapitre. 



ttrumentam ad quod nnllo modo se eztendit 
actio lostruraonli. Actio autem corporis 
nnllo modo »e extendit ad iramutatio- 
nem inteUeetus et voluntatis, ut supra 
(c. 84 et 85) ostensum est, nisi forte 
per accklens , in quantum ex his [cor- 
poribus ccelestibus] immntatur corpus, si* 
out prssdictum est (c. 85). lmpossibile est 
ergo quod aniroa coelestis corporis, si sit 
snimatum, in inteilectum et voluntatem 
fanprimat, mediante motu euskstis cor- 
poris. 

2° Amplius, Causa agene particularis, 
m agendo, similitudinem gerit causa) agen- 
us universalis, et est exemplum ejus. Si 
tntem anima 'humane in aliam animam 
hamanam aliquid per operationem corpora- 



lemimprimeret, sicut quum per significatio- 
nem vocis suani intelligentiam pandit, actio 
corporalis, qua) est ab una anima, non per- 
venit ad aliam nisi mediante corporis ; vox 
enim prolate immutat organum nuditus, et, 
sic a sensu percepta, pervenit ejus signa- 
tum usque ad intellectum. Si igitur anima 
eaelestia aliquid imprimat in animas nostras 
per motum corporeum, actio ilia non per- 
venit usque ad animam nostratn nisi per 
mntationem corporis nostri ; quaequidem 
non est causa nostrarum actiouum, sed 
occasio tantum, sicut ex pnemissis (c. 85) 
patet Non igitur erit motus coelestis causa 
nostra) electionis nisi per occasionem tan- 
tum. 

3* Item, Quum movens et motum opor- 
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muniquer du premier moteur jusqu'au dernier mobile en suivant 
im certain ordre , qui consiste en ce que le moteur atteint le 
mobile etoigne par eeiui qui le touehe. Or, scire corps se rapprectoe 
plus quenotee &medu corps celeste, que Ton suppose par une fime 
qui Its est unie, puisque ootre £me n'est en rapport ave# ce corps 
celeste que par Tinterm^diaire de notre corps; et ce qui le prouve 
c'est qtrii o*y aentoe les ioteliigenees separees [ou les purs esprits ! 
et les corps celestes apoun rapport, si ce tfegt, peut-4tre, celui du mo- 
teur mi mobile. Done tfest uniquememt par 1'intermediaire de notre 
corps que se cooaiiittmqge k noire ame le ehangement qui affecte le 
oorps eeJeate A proeede de son Ame. Or, rime n'eat oaue qtfacciden- 
teUemeat loraque le corps est 60umis a un w*xv*ment, et I'&eetion 
suitseuleunemt par occasion k chaegeinejit du oorps (eh. 68). Do»c les 
revolutions oekstes ee peuvent etve la rause de notre Section par 
eela seul qu'uneAiBe les tprodwit 

4° JJaas rcqmiion'ti'Aflrieeiiaie-et de quelfuesmutras pbilosophes, In- 
tellect aetif est une substance scparee, qui agrt sur aes £mes en taut 
quelle rend actueHe iacounaissance des«kose*qui u'&aient emnues 
qu'en puissance. Or, nous a>ons observe que cette operation eon- 
aiste dans rabstractSon de towtes les dispositions pvopces 6 (a matiere 
(liv. n, ch. 76 et 79). Done l^etre qui exerce sur Fame vine aefcion di- 
recte n'agit pas sur elle au moyen d'un corps mis en mouvement, 
inais bien ptutdt en faiaant abstraction de tout ce qui con&titue les 
corps. Done en supposant ie del anim6, son ame ne saurait determi- 
ner nos elections ou nous donner I'inteHigence des ehoses par le 
mouvement qu'elle lui imprime. 



jfceat aimul esse, probatur in Sfptimo j dens, nec imsnutationem corporis *©quitur 
Physioorum (c. 2), oportet quod a primo > electio nisi per occasiouan, ut dictum ast 
movente proveojat mQtua,oaajuc,adJiUiraum : ^e. B5). Motns igitur -Cialostis non ipoftast 
quod movetur, quodam ordine, ut scilicet , esse causa eleatioois nastssa per hoc >qued 
movens per id quod esti>ibi>pro*imum mo- eat ab anima. 

veat id quod est ab eo distant. Corpojd au- 4° Prseteaea, Secundum posit ioaam Avi- 
tem coelesti, quod rooveri pooitur ab aninia | oenn*e (Coaipsad. de Animate. 10) et quo- 
aibi conjuncta, propioquius est corpus nos- t rumdam phik)SQpAOrum aliorum (Averrh., 
trum quam anima, qua? non habet ordinem de Jnuno, L ui) , intellectus egens est 
ad corpus coeleste nisi mediaute corpora ; quiedaui substantia separata, quseqoidtan 
quod ez hoc pa tat quia intellectufi separa- I agit in oaimas ^nostras in quantum faeit in- 
tus nullum habotordioem ad corpus oa-kste, ' teilecta in potentia esse intellecta in acta, 
mai forte movent* ad motum. Immutatio ; Hoc autem fit per abstractionem ab omni- 
igitur corporis oojlestis ab aukna <jus pro- , bus materialibusdisposjuouibus, .ntpaleUex 
cadeus 4»on pcrtingit ad auiroam u^train ; l is qurc dicta sunt (1. ji, c. 76 et 79). Quad 
nisi rocdiauto corpore. Ad motum autem ( igitur agii directe in auiniam non ugit in 
.corporis jion movetur anima nisi per ucci- -ttan par motam oorporeum, acd sagts par 
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£es m&nes xaispOB peuvent servir a prouver que Je mouvement du 
dain'e&tfas la cause de nas elections par la vertu d'une Substance 
*epw&e,dans Jecas ojj I on pretendrait gue le ciel u'e&t pas anting 
n&is«n'il a pour joootenr one substance separee. 



CKAPTKffi LKKXMIL 

Zambstomoes gtpatiie* ne penitent iire la cm/ae direde de ms elec- 
tions et de nos volitions. 

n ne faut pas croire gue les Sunes des cieux, en existe qudques- 
unes, ou toute autre substance inttfligeate s6par£e et cr&e puisse di- 
redement nous inyposer une \olition, ou bien devenir la cause de 
notre election. En effet : 

1° L'ordre etablipar la divine Providence a limite les actions de 
tous les createurs; aussi sont-ils dans rimpossibflite d'agir en dehors de 
ses lois. C!est une loi de la Providence que tout mobile Te^oWe im- 
mediatement le mouvement de la cause la plus prochaine. Or, le plus 
prochain moteur de la volonte est le bien connu, qui est son objet, et 
eUe est mue par lui de meme que la vue Tast par les couleurs. Done 
aucune substance creee n'est capable de mouvoir la volonte sansTin- 
termediaire d'un bien connu. Or, elle remplit cette fonction en lui 
montrant qu'il eat ban de £aire telle ohose; c'esWk-dire qu elle per- 
suade. Done nulle substance cre6e ne peut agir sur la volonte ou fitre 
cause de notre election par un moyen autre que la persuasion. 



abstract* opem ab omni corposeo. .Anima 
ifptnr jcoeli, si sit animatum, non potest 
esse causa electionum nostrarum vel in- 
telligentiarum per motum c«li. 

Per easd&m <etiain rationes potest probari 
quod motus oqsli non tit causa electionum 
nostrarum per virtuiem sabs tan tiai sepa- 
rata* ai qais poaat eoelpm non ease an*na- 
tqjn, sad a substantia separata mpverL 

CAPrrr lxxxvui. 

frorf mMamrtm mpamtm m t ttr -mm fumml 
mm cam* dktete et*M*mm 4t *oh**amm 
aoe/flsrwn. 

Nos-ast aatem $estimaadum quod snimss 
CQloram, si qua aint, vel qu*cujnane.ali» 



^substantia inteUectoales separata) create 
possint direct© volnntatem nobis immittero 
ant electionis nostras causa esse. 

1° Omnium enixn creatprum actions* sul> 
ordine divinse Providentiae continentnr; 
unde praeter leges ipsius agere.non pqssunt. 
Est autem Providential 4ex ut nnumquod- 
que immediate a proxima aibi causa moves - 
tnr. Causa igitur superior create, tali or- 
dine prstermisso, nec movene nec agerc 
potest. i > rojLunum autem motivum volun- 
tatis estbonuxn intcllectum, quod est suapi 
object um, et movetnrab ipso sicut visas a 
colore. .Nulla igitur substantia creata po- 
test mo v ere voluntatem nisi median te bono 
intelleoto. Hoc autem est. in quantum ma- 
nifestat ei aliquid esse bonum ad agendum; 
quod est persuadtre. KnJla igitur substan- 
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2° Chaque Stre est naturellement apte k recevoir le mouvement et i 
souflVir faction de l'agent dont la forme a la vertu de le faire passe 
( de la puissance ] k Facte ; car tout agent agit par sa forme. Or, l'obje 
qui est capable d'cxciter le desir et qui l'apaise [ quand il est poss£d6 
fait arriver la volonte a Facte. D'un autre c6te, nous avons vu que h 
desir de la volonte n'est completement satisfait que par la possessioi 
du hien divin, qui est sa fln deroiere (ch. 37, 50 et 63). Done Dieu seu 
peut mouvoir la volonte de la maniere propre k l'agent. 

3° 11 y a dans les etres inanimes une inclination naturelle, qui le* 
dirige vers leur fln propre, et que nous appelons l'app&it naturel. I 
en est de meme de la volonte des substances intelligentes, qui prend 
le nom d'appetit intellectuel. Or, il appartient exclusivement k Van 
teur de la nature de mettre dans les etres les inclinations qui leur sonl 
naturelles. Done celui-la seul qui est le principe de la nature intellec- 
tuelle peut incliner la volonte vers un objet quelconque. Or, Dieu seul 
est ce principe (liv. u, ch. 21). Done il peut seul incliner notre volonte 
vers quoi que ce soit. 

4* Selon Aristote, a la violence vient d'un principe extrinseque au 
c sujet, qui la souffre sans 1'aider * (I). Si done un principe extrin- 
seque ehranle la volonte, cet ebranlement sera force : nous consid&ona 
comrae principe extrinseque du mouvement celui qui meut de la ma- 
niere propre a l'agent et non de la maniere propre k la On. — Or, la 

(1) Ea suscipere dicimur invid quss, aut vi coacti, ant per ioscientiam agnntur. Et i 
antem id violentum, cujut prineipiam extra est, atque ejusmodi at nihil adjumonti a' 
ferat is qui agit, tut qui patitur : at it quo ventus aetnlerit, aat ii homines qaora: 
tab po testate somas (Arist., Ethic., ui, c. 1). 



tia create potest agere in voluntatem Tel 
esse cau«a electionis nostne nisi per modnm 
euadentis. 

2° Item, Ah illo agente aliqoid natam 
est moveri et pati per cujus form am redaoi 
potest in actum ; nam omne agens agit per 
fbrmam suam. Voluntas autem redacitar 
In actum per appetibiln, quod motutn desi- 
derii ejus quietat. In solo autem bono diviuo 
quietatur desid-rium voluntatis sicnt in 
ultimo fine, at ex supradictis (c. 87, 50 et 
63) patet. Solus igitur Deus potest movere 
voluntatem per modum agentis. 

3* Adhnc, Sicut ra reinanimata sehabet 
icclinatio naturalis ad proprium finem, qua) 
appotitus dicitur naturaBs, ita se habst in 
substantia intelleotaaB voluntas, quae dicitur 
appttitus intcUecttialis. Inclinationes autem 



naturales dare non est nisi illias qui nata- 
ram instituit. Ergo et voluntatem inclinar* 
in aliquid non est nisi ejus qui est nature 
intellectuals causa. Hoc autem soli us Dei 
est, sicut ex superioribus |1. II, o. 21) pa. 
tet. Ipse igitur solus voluntatem nostram 
in aliquid inclinare potest. 

4 # Amplius, - Violentum , at dicitur in 
tertio Ethicorum (c. 1), est enjtis prinei- 
pium est extrinseaam, nil conferente vim 
passo.* Si igitur voluntas moveatur ab ali- 
quoexterioriprinoipio, erit violentusmotus; 
dico autem moveri ab extrinseoo principio 
quod moveat per modum agentis et non 
per modum finis. Violentum autem volun- 
tary repugnat. Impossible est igitur quod 
voluntas moveatur a principio extrinseco 
quasi ab agente, sed oportet quod ononis 
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violence est oppos6e au volontaire. Done aucun ptincipe extrinseque 
ne peut ebranler la volonte comme agent, mais tous les mouvements 
de cette faculte doivent proceder d'un principe intrinseque. Or, nulle 
substance cr66e n'est unie a Tame inteiligente quant aux faits inter- 
nes (2). Cette union n'existe qu'avec Dieu, qui seul est la cause pro" 
ductrice de Y&me et lui continue Texistence. Done Dieu seul peut de- 
terminer les mouvements de la volonte. 

5° La violence est opposee au mouvement naturel et au mouvement 
volontaire, puisqu'ils doivent Tun et Tautre proceder d'un principe 
intrinseque. Or, Tagent extrinseque ne meut naturellement le 
mobile qu'autant qu'il met en lui un principe intrinsequet de mou- 
vement : ainsi, le generateur, en conf erant au corps pesantqu'il 
produit la forme d'oii resulte la pesanteur, lui imprime le mou- 
vement naturel de nam en Das.. Mais aucun agent extrinseque ne peut 
moirvoir sans violence un corps naturel, si ce n'est, peut-Stre, acciden- 
tellement : tel est Tagent qui eloigne Tobstacle et qui fait usage d'un 
mouvement ou d'une action qui est dans la nature, plutAt qu'il n'en 

(2) L'ame a des facultes particulieres, dout 1' usage lui appartient ezclusivemeitt. Le 
corps mSme, qui est uni a Tame de maniere a former avec elle une seule nature, n'a 
aucune part ages operations internes. Lea sens nesont que les instruments del'ame. Ce 
qui le prouve, e'est que I'&me separee du corps ne sera pas moins capable de connaltre 
it de vouloir, parce que 1 'intelligence et la volonte font partie de son essence. Nous 
pouvons mdme ajouter que souvent le corps, loin de favoriser les operations de l'time, 
pe fait que les entraver ; en sorte que, suivant la doctrine de saint Thomas, exposee 
fcilleurs [liv. n, ch. 81), il est faux que Tame, sans le corps, soit incapable d'aucune 
operation ; « car elle conserve toujour 3 les operations independantes dee organes cot- 
porels, telles que celles de connattre et de vouloir. Quant aux operations qui s'exercent 
par le moyen de ces organes, comme elles appartiennent a Ykme nutritive et a l'time 
sensitive, elles cessent completement. »♦ En voicilaraison telle que la donue le saint doc- 
teur . - L'&me humaine, 4tantsituee surles conSnsdes corps et des substances incorpo- 
reUes, et comme a l' horizon qui separe l'e'ternite du temps, a mesure qu'elle s*eloigne 
des dtres places au pins bas ddgre* de l'echelle, elle se rapproche de ceux qui en occupont 
le semmet. Lors done qu'elle sera entierement detached du corps, elle deviendra par- 
faitement semblable aux purs esprits, quant a la maniere de connattre, » et aussi quant 
a la maniere de vouloir, puisque l'objet do la volonte ou de 1' amour est le bien connu. En 
effet, * quand l'ftme est separee, ton etrc lui appartient a elle seule, eans que le corps y 
participe. » — Ces observations s'appliquent, a plus forte raison, aux corps qui ant 
un eir§ absolument distinct de celni de Tame. 



motus voluntatis ab interiori prooedat. 
Nulla aut«m substantia creata conjungitur 
animse intellectuali quantum ad sua inte- 
riora, nisi solus Dens, qui solus est causa 
ipsius et sustinens earn in esse. A solo igi- 
tur Deo potest motus volantarius cau- 
sari. 

5° Adbuc, Violentum opponiturnatarali 
et voluntario motui, quia utrumquo opor- 

T. 111. 



tetquod sit a principio intrinseco. Agens 
autem exterius sio solum naturaliter movet 
in quantum causat in mobili intrinsecum 
principium motus : sicut gonerans, quod 
dat form am gravitatis corpori gravi gene- 
rato, movet ipsum naturaliter deorsum. 
Nihil autem aliud extrlnsecntn movers 
potest absque violentla corpus naturale, 
nisi forte per accideu*, sicut r^movens 

4 
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est Is cause*. Done le senl agent qui a le pouvoir de determiner sans 
violence un mouvement de la volonte est celuiqui produit le principe 
intrinseque de ce mouvement, c'est-4-dire la puissance mfime de la 
volonte. Or, cet agent est Dieu, qui seul crte Time (liv. u, ch. 2f 
et 87). Done Dieu seul pent, comme agent, mouvoir la volonte sans 
violence. 

L'Ecriture Sainte exprime ainsi cette v6rit6 : Le casur du rot est dans 
la main du Seigneur; il Vine Intra a tout ce qu'Uvoudra (Prov., xxi,). 
Cest Dieu qui, selon son bon plaisir, opere en vous la volition et son accom- 
pltssement (PhiKpp., n, i3). 



CHAPITRE LXXXLX. 

Let mouvements de la volonte viennent de Dieu et non de la volonte' seule. 

Plusieurs, ne comprenant pas comment Dieu peut determiner en 
nous les mouvements de la volonte sans leser sa liberte, ont essayi de 

fausser les sens des textes cites plus haut. lis ont pretendu que Dieu 
produit en nous la volition et son accomplissement parce qu'il nous 
donne la faculte de vouloir, mais non en ce sens qull nous fait vou- 
loirceci ou cela. Telle est ^interpretation qu'Origene donne de ce» 
passages (1), en prenant la defense du libre arbitre. EUe paralt avoir 

(1) Sequebatur illud : Velle et perficere ex Deo est jPhilipp., II, 13). Et dicunt quidam : 
Si velle et peri: cere ex Deo eat, sen male veb'mus, seu male quid agamua, a Deo hsec 
nobis contigerant. Quod si ita est, non snmns liber i. Et rursus, qnum bona volumua et 
praestantiora perficimus, quoniam et velle et perficere ex Deo est, non nos pnestantiora 
perficin.us, scd perficere visi snmns ; hac ant em Deus dedit : Quare nec in ao snmns 
liberi. — Respondendum est non dixisse Apostolum velle mala ant velle bona, et item 
meliora aut pejora facere ex Deo esse, sed universe velle et universe currere. Quemad- 



probibens, quod magis utitnr motu natu- 
rali ve] actioue quam cause t ipaum. Illud 
igitur solum agena potest causare motum 
voluntatis absque violent'a quod causat 
principium intrinsecum liujus motus, quod 
est polentiu ipsa voluntatis. Hoc autem est 
Dens, qui animaxn solus creat, nt ostensum 
est, (1. n c. 21 et 87). Solus igitur DeuB 
potest moverevoluntatcm, per modumagen- 
tis, absque violentia. 

Hinc est quod dicitur : Cor regis inmanu 
Domini ; quocumque voluerit inclinubit illud 
(Proterb.j xxi, 1); et : Deus est qui operatur 
in robls et velle et perficere, pro bona ro/un- 
iotc {Phil'iT., u, 13;. 



CAPUT T.XXXIX. 

Quod motus voluntatis cewsatur a Deo, et non 
solum a volwdate. 

Quidam vero, non intelligentes qualiter 
motum voluntatis Dens in nobis causare 
possit absque pra?judfcio libertatis voluntas 
tie, conati sunt has auctotitates male ex- 
ponere, nt scilicet diccrent qnod Deus can- 
sat in nobis velle et perfiefcre in quantum 
dat nobis virtntem vulendi, nori nutem sir 
qnod faciat nos velle hoc vel illud, sicut 
Origines exponit (fhpi Ap^wv, l|ill, c. 1), 
liberum arbitrium defendens contra aucto- 
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doooe oakmm & cette opinion de quelquea auteurs, que la Provi- 
deaee ne s'oecupe pas des choses qui relevent du libre arbitre, c'est-a- 
dire des Sections, mais seulement des Cpits exterieurs. Us s'appuient 
sur cette raison, que eelui qui a fail choix d'uue otiose qu'il veutac- 
querir ou executer, eommede construire une maison ou de s'enricbir, 
ne peut pas toujours parvenir a son but ; et, par consequent, la reali- 
sation de nos actions ne depend pas du libre arbitre, ruais des dispo- 
sitions arretees par la Providence. 

Cette opinion est en opposition flagrante avec les temoignages sui- 
vants de la Sakite-ieriture : 

\° Isale dit : Seigneur, vou$ avez fait en nous toutes nosceuvre* (wx\,l% . 
bone nous tenons de Dieu, non-seuiement la £aculte de vouloir, mais 
encore son operation-. 

& Cette parole de Salomon : le Seigneur incline™ \e cceur du,roi a 
tout ce qu'il toudtQ (Prov., xxi, I) prouve que la causalite divine ne 
s'eten i pas a laseule puissance de la volonte, mais encore a son acte. 

3° l>ieu ne donne pas seulement aux etres la puissance d'agir, mais 
aucun d eux n'est capable d'agir par sapropre puissance, s'U a'&gitpas 
par la pui^^ance de Dieu (ch. 67 et 70). Douq Thomme ne peut faire 
usage de id iaculte de la voloute qui lui est donnee, qu'autant qu'il 
agit par la puissance de Dieu. Or, le principe en vertu duquel Tagent 

i in ■ rmjt x— ill 

modnni enim a Deo habeznns quod animalia, qqod homines stunts, ita quod generatim, 
ut ita dicani, volumus, quod generatim movemur, id acceptuin Deo refcrri oportet. 
Sicut a utein, etai accepiraus quod animalia siraus, quod nioveamur, quod membra hsec 
vel ilia, manus, exempli causa, aut pedes naoveamu*, hod recte qui dixerit specialem 
hunc nobis mo turn a Deo datum esse ut-xerberemus, ut occidamus, ut aliena rapiamus, 
quum motus in universum nobis Dens auator fuerit, no* vero ad pejora aut meliora illo 
motn utnmur; Sicilians agendi vim qua sumus animalia nobis quid cm Deus impcrtiit, 
et velle a Deo quidem acccpimus, sed iiiam volendi necnon agendi vim nos ipsi ad ho- 
nest* vel con tr aria flectimus [Ikjrrineipii*, 1. hi, c. 1, n. 19). 



ritates prssdictas. Et ex boo processisae vi- 
detur opinio quorumdam, qui dicebantquod 
Procidentia non est de his quae subsunt 
libero arbitrio , sciticet de electionibus, 
sed Providemia refertur ad exteriores 
eventua ; non euim qui elegit aHquod 
conseqai vel perficere, puta asdificare vel 
ditari f semper poterit ad hoc pervenire ; et 
sic eventus actionum nostrarum non subja- 
cent libero arbitrio, sed Providentia dispo- 
nuntur. 

Quibus quidem auctoritatibus i acraeScrip- 
tnrae rcsistitur evidenter. 

1*> lKiilnr enim : Omnia o/nra nostra 
oi/ciixtus n .*jo6i>, Dcmiut (Isai.,xxvj, 12); 



undo non solum virtutem volendi a Deo 
habemus, sed ctiam operationeui. 

2° Prasteron, Hoc ipsum quod Salomon 
dicit : Quocumque votutrit, inclinabit Mud 
(Proverb., xxi, 1), ostendit non solum dW- 
nam causalitatem ad potentiam voluntatis 
extendi, sed ctiam ad actum fysius. 

3° Item, Deus non solum dat rebus vir- 
tutem, sedetiam nulla res potest propria 
virtu te agere, nisi agat in virtute ipsius, 
ut supra (c. 6? et 70] ostensnm est. Ergo 
homo non potest virtute voluntatis sibi data 
uti, nisi in quantum agit in virtute Dei. 
lllud autem in cujus virtute apens attest 
causi, non solum virtuti*, sed v.uam actu- : 



Digitized by 



52 SOMME COlfTRl LES GRfTILS, LIV. III. 

agit est la cause, non-seulement de la puissance d'action, mais encore 
de Taction : nous en avons la preuve dans i'exemple de Partisan ; c'est 
par sa puissance qu'agit ^instrument, m£me celui auquel il n'a pas 
donn6 sa forme propre et qu'il ne fait qu'appliquer al'acte. Done Dieu 
est la cause, non-seulement de notre volonte, mais aussi de nos voli- 
tions. 

A 9 Les esprits sont disposes dans un ordre plus parfait que celui des 
corps. Or, tous les mouvements qui affectent les corps procedent du 
premier mouvement. Done, dans Tordre spirituel, tout mouvement 
de la volonte doit proceder de la premiere volonte, qui est celle de 
Dieu. 

5° Nous avons demontre (ch. 67 et 70) que Dieu est la cause de toutes 
les actions et qu'il opere dans tous les agents. Done il est la cause des 
mouvements de la volonte. 

6° Aristoteraisoune ainsi : La connaissance, la deliberation, rejec- 
tion et la volition on t nScessairement une cause, puisque tout ce qui 
est nouveau doit avoir une cause; et, si Ton assigne pour cause une 
autre deliberation et une autre volition qui ont procede, comme il est 
impossible de remonter ainsi jusqu'a rinfini, on arrivsra forcoment a 
un premier principe. II ne peut y avoir d'autre premier principe de ces 
operations que Tetre qui excelle sur toute raison. Or, Dieuseul excelle 
sur Intelligence et la raison (2). Done Dieu est le premier principe de 
nos deliberations et de nos volitions. 

(2) Qnaeret forsan quispiam an fortnna ejus causat sit, ut quid ct quando oporteat con • 
cupiscatur, aut sic omnium erit; nam et cognoscendi consul tandique. Neque enim con- 
sultans consultavit et boo consul tavit, sed priiicipium est quoddam ; neque cogitan* 
©ogitavit etid prius cogitavit, atque in intiuitum ejusmodi Hat progressio. Neque igitur 
oonsiderandi junctum principium, neque consul tamli consilium. Quid igitur aliud, nisi 
fortuna? Quociroa a lbrtuna omnia proticiscuntur, et quoddam est principium, extra 
quod aliud nullum reperiatur. Ipsa autera (quajritur) cujusmodi facultate instruct a efii- 



quod in artifice apparct, in cujus \irtute 
agit instrumentum, etinm quod ab boc ur* 
tifice propriamformam non accipit, scd so- 
lum ab ipso applicatur ad actum. Deu3 
igitur est causa nobis, uon solum volunta- 
tis, sed etiam volendi. 

4° Amplius, Perfectius invenitur ordo 
in spiritualibu5 quara in corporalibus. In 
corporalibus autcm ononis raotuscausatura 
primo motu. Oportet igitur quod in spiri- 
tualjbus o mil is motus voluntatis a prima 
▼oluntnto cauaetur, qua; eft voluntas Dei. 

5o Adhuc, Superius (c. 67 et 70) oaten- 
stuu ' n.rj Pcus est causa omnii ac io- 



nis et operatur in omni agente. Est igitur 
causa motuum voluntatis. 

C° Item, Arguit Aristotcles, in septimo 
Etbicorum Euderaiorum (c 14), per bunc 
modum : Hujus quod aliquis intelligat, 
consilietur, et eligat, et velit, oportet ali- 
quid esse causam, quia omne novum opor- 
ted quod babeat aliquam causam , si autem 
est causa ejus aliud consilium ct alia vo- 
luntas prcecedens, quum non sit procedure 
in bis in infinitum, oportet devenire ad 
aliquod primum ; liojusmodi autem primum 
oportet esse ali*jnid quod est melius ration* ; 
nihil autem est melius intc'.l ctu et ration© 
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CHAP1TRE XC. 

Les elections et les volitions de f'hommc sont subordonnees d la divine 

Providence. 

De tout ce qui precede, il ressort clairement que les editions et les 
ejections des hommes sontelles-m£mes subordonnees a la divine Pro- 
vidence. En effet : 

1° Tout ce que Dieu fait, il le feit 9uivant Fordre de sa Providence. 
Done puisqu'ilest lui-m£me la cause de notre election et de notre vo- 
lonte, nos elections et nos volitions sont subordonnees a la divine 
Providence, 

2° Nous avons prouve que les esprits regissent tous les corps (ch. 78). 
Or, les esprits agissent sur les corps au moyen de la voloute. Si done 
les elections et les mouvements de la volonte des substances intelli- 
gentes ne dependent point de la Providence de Dieu, les corps eux- 
m&mes en sont independantsjet, par consequent, iln'y aabsolument 
pas de Providence. 

3° Les 6tres compris dans l'univers doivent participer en proportion 

cere ejusmodi queat; quod perinde eat ao si principium motns in aaima quid sit inquira- 
tux. Patet autcm sic esse, quemadmodum in universo est Veus, et vicissim cuncla in Wo ; mo- 
ventur enim omnia ab inexsistente in nobis numine. At)'/ov 6\j &<ritip fv tw oXw Bihg , 
jrscv exu'vw* xevfi yatp tto>; 7ravT» to «'v jjucv Qtiav. Rationis antem non ratio, sed prse- 
stantius quidpiam est principium. Quid autem scientia pr&stantiusest, nisi Deus(Arist., 
El hie. ad Eudemum, vn, c. 14). — II est a remarquerqo'Aristoteexprirne cette vente de la 
presence etdel'action de Dieu en nous presque dans les memes termes que saint Paol, dans 
le* testes snivants t Ex ipso et per ipsum, et in ipso sunt omnia (Rom., xi, 36). — Nec 
manibus human i* colitur (Vominut) indigens aliquo, quumipse det hominibusvitam,etinspira- 
tiontm, et omnia... Quxrere Deum, si forte attrectent eum aut foreman! , quamvis non longo 
sit ab unoquoque nostrum ; in ipso enim vicimus, et mocemvr, et sumus ; sicut et quidatn «*- 
trorum poetarum dizerunt : Ipsius enim et genus sumus (Act., xvil, 26, 27 et 28). — Deus 
est qui operalur in nobis et telle etperficere, pro bona voluntate (Philipp. , II, 13). 



nisi Dens ; est igitur Dens primum princi- 
pium nostrorum consiliorum et volunta- 
tum. 

CAPUT XC. 

Quod election**' etvoktntates human* subduntur 
divines Providentidse. 

Ex quo patet quod oportet etiam volnn- 
tales human as et electienes divine Provi- 
dentue tubditas esse. 

!• Omnia enim quje Deusagit, ex ordine 



Providentise suae agit. Quum igitur Ipse sit 
causa eleotionU et voluntatis nostra?, et 
electiones et voluntatis nostra divinse Pro- 
vidential snbduptur. 

2° Am pi ins. Omnia corporalia per spi- 
ritual] a ad minis trantur, sicutsuperius(c. 78) 
est ostensnm. Spiritualia autem agunt in 
corporalia per voluntatem. Si igitur elec- 
tiones et motns vol unta turn intellectualium 
substantiarum ad Dei Providentiam non, 
pertinent, seqnitur quod etiam corporalia. 
ipsias Providenti® subtrahantur ; et sic to- 
taliter nulla erit Providentia. 
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de leur excellence a l'ordre qui constitue le bien de cet univers. 
C'est pour cela qu'Aristote reproehe aux anciens philosophes d'avoir 
attribu6 au hasard et k lafortune la constitution des corps celestes en 
les excluant des choses inferieures (1). Or, les substances intelligentes 
sont plus nobles que les substances corporelles. Si done les corps, 
quant a leurs substanoee-et a leurs actions, sont astreints a l'ordre 
6taMi par la Providence, k plus forte raison il en est de meme des 
esprits. 

4* Les dtres que se rapprochent le plus de la (in sont soumis plus 
etroitement k l'ordre &abli en vue de la fin, puisque, par leur interme- 
tfaire, les autres Atres sont mis en rapport avec «ette fin. Or, nous 
avons vu (ch. 50) que les actions des substances intelligentes touchent 
de plus pres a Bfeu, comme k leur fin, que les actions des autres sub- 
stances. Done les actions des esprits sont subordonnees a la Provi- 
dence, par laqueile Dieu fiat tout rapporter a lui-m6me, plus stride- 
men t que les actions des autres creatures. 

5° Le gouvememeat de la Providence a son principe dans l'amour 
dont Dieu aime ses creatures: carTamourconsiste principalement en 

(1) Empcdocles dicit, quum oe mundi loquitur exstructione : Sic tune huic currere for- 
tuito contigit, swpe autem alio modo. Partes quoque animalium plnrimas ortas fortune, 
ioisse dicit. Sont etiam et hujuace ooa.i, oeterorumque ocelorum omnium casum esse 
eausam asserunt. Nam a oasu cqnversionem motionemve fieri dicunt, que quidem dis- 
tinxit si in hunc ordinam redegit atque constisuit nmversum. Hoc etiam ipsum valde 
dignum est admirations. Nam aniroalia quidem et planta* neque esse, neque fieri a for 
tana dicunt; Bed aut naturam, aut men tern, aut aliquid aliud tale causam ipsorum as- 
serunt esse; non enim ex cujusque semine quodvis nascitur, sed ex tali quidem olea, ex 
tali auWm homo. Ocelum vero et divinissima sensfbilium casu orta fuisse asserunt; mil- 
lainque ipsorum talem causam esse, qualem animalium atqus plantarum inquiunt esse. 
Atque hoc ipsum, si ita sese habeat, consideratione est dignum, beneque sese habet si 
aliquid de hoc ipso dicatur. Et alio nam que modo absurdum est id quod dicitur, et in- 
super absurdius est base illos diccre, inccelo quidem nihil a casu fieri; in iis autem qui- 
bus fortunam exterminaot multa ab ipsa provenire ridentes, quod tamen contra fieri 
conveniens erat. Sunt autem quidam quibus fortuna causa quidem esse ; obscura tamen 
humaus menti videtur, ut divinum quoddam atque cxcellens (Arist., Phys., u, c. 4). 



3* Item , "Qoanto aliqua sunt nobiliora 
in universo, tanto oportet quod raagis par- 
ticipent ordinem, in qua bonum universi 
consistit ; unde Aristotelee (Physic. , n, c. 4) 
mrgnit antiques philosophos, qui ponebant 
casum et fortunam inconstitutione coeles- 
tium corporate, non autem in inferioribus 
rebus. Substantia* autem intellectuals sunt 
nobiliores subs tan tiis corporalibus. Si igi- 
tur substantias corporal es, quantum ad 
seas substantias et actiones, eadunt sub 
ordine Providenti*, tnuito magis substan- 
tia intellectuales. 



4° Prseterea, Ea qua? sunt propinquiora 
fini magis eadunt sub ordine qui est ad 
fin em , nam, eis mediantibus, etiam alia 
ordinantur in finem. Actiones autem sub- 
stantiarum intellectualium propinquis 
ordinatur in Deum sicut in finem quam 
aetioBesaliaraxnrerum, sicut supra (c. 50) 
ostensum est. Magis igitur eadunt actiones 
intellectualium substantiamm sub ordine 
Providentiffl, qua Deus omnia in se ipsum 
ordinat, quam actiones aliarum rerum. 

5° Adhuc, Gubernatio Providentia ex 
amors dltmo procedit, quo Deus res a se 
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ce que celui qui aime veut du bieu a 1 objet aime. Doqc plus Dieu 
aime un Stre, plus cet 6tre depend desa Providence.— La Sainte-Ecri- 
ture nous enseigne cette verity en ces termes : Le Seigneur garde tons 
ctux qui I'aiment (Ps. cxliv,2Q); et le Philosophe l ex prime aussi en 
disant que Dieu prend particulierement soin, comme de ses amis, de 
ceux qui aiment Tintelligence (2). 11 ressort de la qu'il aime surtout les 
substances intelligentes. Done leurs volitions et les elections depen- 
dent de sa Providence. - 

Les biens inlerieurs de Thooune qui decouient de sa volition et 
de son election lui appartiennent plus en propre que les biens ext£- 
rieurs, telsqueracquisitioodesrichesseset iesautresseoablables ; aussi 
les premiers rendent Thomme boa, etnon les seconds. Si done la Pro- 
vidence de Dieu ne s'etend pas jusqu'aux elections derbomme et aux 
mouvements desa volont6, mais seulementauxfaitsexterieurs [qui en 
r6sultent],dans la reality les chases humaines serontplutfit soustraites 
que soumises k la direction de la Providence ; et TEcriture pr£te a cer- 
tains blaspbemateurs ce langage : Dieu ne consider e pas ce qui se passe 
parminous, U se promenc autour des pdlesdu del (Job, XX H. 44). Le Sei- 
gneur a dilaissd la terre, le Seigneur ne voit point (Ez£ch., ix, 9). Qui est 
celui qui a ditqu'une chose se fit, sans Voriredu Seigneur (J erem ., Thren., 
in, 37)? 

(2) Qui muneribus fungitur menti consentaneis et banc colit, estque optimi animo 
affectus , eum probabile est Deo carissimum esse. Nam si dii immortalei curam habent 
aliquam rerum humanarum, quemadmodum verisimile est, illad quoqae probabile fuerit, 
eoa re omnium optima sibique eognata delectari (haec autsm men3 fuerit), iisque qui 
banc tnaxime diligunt et plumiri factunt prsemia persolvere, gratiamque referre, ut eo- 
ram qua* ipsi cara sunt curam habentibus, rectasque atque hoaostas aetiones obeunti • 
bus atque exercentibus. Haec autein omnia in sapiente inesse maxime non est obscurum. 
Estigitur Deo carissimus. Eumdem autem etiam beatisaimum esse verisimile est. Ita- 
qus sapiens etiam boo modo beatissimus exit (Arist., ftatc, x, c. 9). 



create* amat; in hoc enim procipue oon- 
sistit amor quod amans amato bonum velit. 
Quanto ergo Deus aliqua magi s amat, tan to 
magis tub ejus Procidentia cadunt. -—Hoc 
autem et sacra Scriptnra docet, dicens : 
Cuitodit DommuM omn$* diiigmte* u [Psalm. 
cxLir, 20), — et etiam Philosophus in 
decimo Ethi coram (c. 9)tradit, dicens quod 
Deus maxim e curat de bis qui diligunt in* 
tellectum, tanquam desuis amicis; ex quo 
etiam halvtur quod maxime substantias 
imteUactualat amat ; sob ejus igitar Previ- 
dentia cadunt earum voluntates et electio - 
oos. 

t» Amplias, Bona iatariora honbris quss 



ex voluntate et electione dependent sunt 
magis propria bominis quam ilia quss extra 
ipsum sunt, ut adeptk) divitiarum vel si 
quid aliud est bujusmodi ; unde per ilia 
homo dicitur esse bonus, non autem per 
ista. Si igitur electione* hnmanss et volun- 
tatis motus non cadunt sub divina Provi- 
dentia, sed solum exteriores proventns , 
verius erit quod res humanse sunt extra 
ProTidentiam quam quod Procidentia? sub- 
sint; quodquidem ex persona blaspbeman- 
tium inducitur : Ntc nostra contidtral, tt 
circacardinet cmliperambulal (Job, xxii, 14), 
at : DtrtUquit Domumt Urram, et Dcmimu 
«oo tidst (Eaech., ix, 9), et : Quit esl 
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Qtielques textes des Livres Saints paraissent favoriser cette opinio . 
Nous y lisons : Des le commencement Dieu a fait I'hommeetl'a abandonne 
au pouvoir de son conseil (Eccli., XV, 14). // a mis devant vousl'eau etle 
feu, e'tendez la main vers ce que vous voudrez. La vie et la mort, le bien et 
le mat sont devant Uhomme; illuisera donne ce qu'il aura choisi (Ibid., xv. 
17 et 48). Considerez que j'aimis aujourd'hui en votre presence la vie etle 
bien, et,d I'oppose, la mort etle mal (Deuter., xxx, 15). 

Os passages, cependant, tendent uniquement 4 prouver que 
lTiomme jouit du libre arbitre, et non a soustraire ses elections au do- 
maine dela divine Providence. t)c m6me cette proposition de saint 
Gregoirede Nysse, dans son traits sur l'homme (3) : « La Providence 
« s'occupe des choses qui ne sont pas en nous, et non decelles qui sont 
« en nous ; » et cette autre de saint Jean Damascene, qui s'exprime 
ainsi d'apres lui (De la foi orthodoxt 9 liv. n, ch. 30): a Dieu a la 
« prescience des choses qui sont en nous, mais il ne les predetermine 
a pas, * doivent s'interpreter en ce sens que Dieu ne determine pas 
ce qui se passe en nous comme le rendant necessaire. 



CHAP1TRE XQ. 

Comment les choses humaines se rattachent aux choses supiritures. 
Ces verites que nous venons de prouver peuventnous faire com- 

(3) Saint Thomas a probablement en vne le litre de saint Gregoire de Nysse, intitule 
De hominis opi(icio f mais le texte qu'il citesetrouve au ch. 8desontrait6 De Procidentia. 



qui dixit utfieret, Domino non jubente [Thren., 
Ill, 37)? 

Videntur autem qusedam in doctrina sa- 
cra secundum praedictam sententiam sonare. 
Dicitur enim : Deus ab initio constituit ho- 
yninem, et reliquit ilium inmanu consilii mi 
(Eccli., xv, 14); et infra : Apposuit tibi 
aquam et ignem ; ad quod voluerie, porrige 
manum tuam. Ante hominem vita et mors, bo- 
num et malum ; quod placuerit et dabitur illi 
{Ibid., xv, 1 7et 18); et : Contidera quodhodie 
proposuerim in consftectu tuo vitam et bonum, 
et, e concerto, mortem et malum (Deuter., xxx, 

Haec autem verba ad hoc inducnntur ut 
homines esse liberi arbitrii ostendantur, 
non ut coram electiones a divina Providen- 
lia subtrahantur. Et similiter, quod Grego- 



rius Nyssenus dicit in libro quem de ho- 
mine fecit : « Providentia est eorum quae- 
non sunt in nobis ; non autem eorum quae 
sunt in nobis, » et Damascenus, eum se- 
quens, dicit (De orthod. fide, 1. n, c. 30) 
quod - ea quae sunt in nobis Dens prseno- 
scit, sed non prsedeterminat, « exponenda 
sunt ut intelligatur en qua? sunt in nobia 
divinae determinationi non esse subject* 
quasi ab ea necessitatem accipientia. 



CAPUT XCI. 

Quomodo res human* ad euperiore* causes 
redmcaniur. 

Ex his ergo qua supra ostensa sunt 
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prendre comment les evenements humains se ratiachent aux causes 
superieures et n'arrivent pas fortuitement. Dieu, eneffet, dispose im- 
mediatement les elections et la volition, et fait parvenir a rhomme, 
par riutermediaire des Anges, la coanaissance dont il est capable et 
qui appartient a Intelligence (1). II dispense egalement, par rinterm£- 
diaire des Anges et des astres, les biens, soit interieurs,soit exterieurs, 
inberents aux corps et qui tournent a Tavantage de rhomme. 

Une seule raison generate explique cet ordre. C'est que tout ce qui 
est multiforme, muable et perissable doit se rattacher, comme k son 
principe, k un £lre uniforme, immuable et imperissable. 

Or, tout ce qui est en nous est multiple, variable et perissable. En 
effet : 

1° 11 est evident qu'il y a multiplicity dans nos Elections, puisque, 
dans des conditions diverses, divers individus choisissent diverses 
choses. Elle sont egalement muahles, tant a cause de la leg&rete de 
notre esprit qui n 'est pas encore fixe dans sa fin derniere, qu'en raison 
des changements qui surviennent dans les fitres places autour et en 
dehors de nous. Les peches des bommes attestent de plus qu'elles sont 
defectibles. Or, la volonte de Dieu est uniforme ; car, en voulant une 
seule chose (2),il veuttouteslesautres choses, etnous avonsprouv^ail- 
leurs (liv. i,ch. 23, 75 et76) qu'elle est immuable et indefectible. Done 
les mouvements de toutes les volontes et toutes les Elections doivent 
se rattacher a la volonte divine, et non k une autre cause, parce que 
Dieu seul est la cause de nos volitions et denos elections. 

(1) II a M demontre* an chapitre 79 que les etprits sup^rieurs diligent les esprit* in - 
ferieurs. 

(2) Qui est sa propre essence on sa bonte. Voyezliv. I, ch. 74 et 75. 



colligere possum us qnomodo hnmana ad 
.super! ores reduenntur causa et non agun- 
tnr fortuito. Nam electiones et voluntates 
immediate a Deo disponuntur; cognitio 
vero humans, ad intellectual pertinens, a 
Deo, medisntibus Angelis, ordinatur; ea 
vero quae ad corporalia pertinent, sive sint 
interiora sive exteriors, in usum hominis 
venientia, a Deo, mediantibns Angelis et 
ccelestibus corporibos, dispensantur. 

Hujus autem ratio generaliter una est. 
Nam oportet omne multiforme et mntabile 
et deficere potens reduci, sicut in princi- 
pium, in aliquod uniforme et immutabile 
et deiicere non valens. 

Omnia antem quss in nobis sunt inve- 



niuntnr esse multipHcia. variabilis et defec- 
tibilia : 

1° Patet enim quod electiones nostra 
multiplicitatem habent, quum in diversis et 
a diversis diversaelig8ntur;mntabUesetiam 
sunt, turn propter animi levitatem qui non 
est firmatus in tine ultimo, turn etiam prop- 
ter mutationem rerum quss nos extra cir- 
cumstant; quod autem defectibiles sint, 
bominum peccata testantnr. Divina autem 
voluntas uniformis est t quia unum volendo 
omnia alia vult^ etimmutabilisetindeficiens 
est, nt ostensum est (1. I, c.23, 75et76). 
Oportet ergo omnium voluntatnm et elec- 
tionnm motnsindivinam voluntatem reduci, 
non autem in aliquam aliam causam, qui* 
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$• De m£me, notre connaissance est multiple, puisque nous con- 
deosons, pour aiosi dire, la verite intelligible extraite d'une foule de 
iboses seosibles. Elle estmuable, puisque Tintelligence procede enpis- 
sant d'un objeta un autre, etduconnu arrive a rioconnu. Leserreurs 
des hommes prouvent bien qu'elle est defectible a cause du melange 
des sensations et des images Or, la connaissance des Anges est uni- 
forms parce qu'ils puisent la notion de la verite a la source unique 
4e la v6rit£, qui est Dieu lui-m&ne. £Ue est immuable parce qu'ils 
n'aperfoivent pas la veritc sur cbacun des etres en passant des effets 
aux causes, ou r6ciproquement, mais par une simple intuition. Elle 
est defectible, parce qu'ils- voient par elle&-m£mes les natures et les 
quiddites des 6tres, et Intelligence ne peut pas plus se tromper sur 
ces natures que les sens sur leurs objets propres ; au lieu que nous 
connaissons les quiddites des fitres par leurs accidents et leurs eflets. 
Donc il est necessaire que la connaissance des Anges regie notre con- 
naissance intellectuelle. 

3° II est encore manifeste que dans le corps humain et dans les 
choses ext^rieures dont les homines font usage il y a multiplicity 
de melange et de contrariete (3); qu'ils ne sont pas toiyours mus 
de la mSme maniere, parce que leurs mouvements ne sauraient 
fitre continus, et aussi qu'ils sont defectibles par alteration et par des- 

(3) C'est une condition essentielle de la matiere ; car les substances spirituelles ont 
aeules nne simplicity parfsite qui les garantit de toute contraries. Aristote (-nonce ainai 
ce principe general : Cuncta etenim (scilicet tangibilia), aut oontraria, ant ex contrariia; 
principia vero contrariornm, unum etpluralitas (Metaphys., iv, c. 2). — A i Hours il enu- 
mere les diverses sortes de contraries : Porro ipsorum tangibilium quales nam sint prims 
differentia: et contrarietatee distinguamos oportet. Sunt autem tangibles contrarietates 
ha? : calidum, frigidum; siccum, humidutn; grave, leve ; durum, molle; viscosnm, ari- 
dum ; soabrum, glabrum; crassum tenne [De generation* el corruptione, n, c. 2). 



solus Dens nostrarum volontatum et elec- 
tionum causa est. 

2° Similiter autem intelligentia nostra 
multiplicationem babet, qui ex multis i 
eensibilibus veritatem tnteliigibilem quasi 
oongregamus, est e tiara mutabilis, quia ex 
uno in aliud discurrendo procedit, ex no* 
tis ad ignota proveniens ; est etiam defec- 
tibilis, propter permixtionem phantaai* et 
seneus, at errores hominum ostendunt. 
Angelorum autem cognitio eat uniformis, 
quia ab ipso uno veritafcis fonte, scilicet 
Deo, aedpiunt veritatis cognitionem ; est 
etiam immobilii, quia non discurrendo ab 
effecti bus in causa*, autem oonverso, ted 
aimplici intuitu, puram veritalm de rebus 



intuentnr; est etiam indefectibilis, quum 
ipsas rerumnaturas sen quiddi Utes intuean- 
tur per seipaas, circa quas non potest intel- 
I lectus errare, sicutnec sensus circa propria 
sensibilia; nos autem quiddi tates rerumex 
aceidentibua et effectibus cognoscimns. 
porter ergo quod nostra iotellectualis 
cognitio reguletur per Angelorum cogni- 
tionem. 

3o Rursus de corporibus kumania et 
exterioribus quibus nomine* utuntur, msw 
nifestum est quod est in eis mnltiplicitas 
oomzmxtionis et oontrarietatis, et quod non 
semper eodem modo moventur, quia motus 
eorum non possuntesee oontinui,et quod de- 
fcctibiKasnnt par sAt ar at Soaa m at corruption 
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traction. Or, les corps celestes soiit uniformes, ea raison de leor sim- 
plicity et exempts de toute contrariete (4). Leurs mouvements sont 
egalement uniformes, continus et constamment invariables, et fls 
sont a J'abri du changement et de la destruction. H est done n6ccs- 
saire que le mouvement des astres regie dos corps et toutes les choses 
qui sont k son usage. 



CHAPTFRE XCII. 

En quel sens la fortune favorise Vhomme ; comment les causes supe'r>eures 

le stcondent. 

Ces explications sufQsent pour nous faire comprendre comment on 
peut dire de quelqu'un que la fortune le favorise. Nous disons, en 
eflet, qu'il est arrive par hasard quelque chose d'heureux pour un 
homme quand il lui est echu un bien qu'il n'avait pas en vue ; quand, 
par exemple, en creusant dans un champ, il d^couvre un tresor 9ans 
le chercher. Or, il arrive qu'un agent opere en dehors de sa propre 
intention, mais non en dehors de l'intention du superieur auquel il 

(4) La simplicity que saint Thomas aocorde aux astres, d'apres Aristote, et sui- 
vant ropjnion commune de son temps, n'est pas la memfl que celle des esprits. Les 
esprita sont him pies en ce sens qu'ils n'ont pas de parties, en sorte que leur substance est 
indivisible, inalterable ou unrforme, et quelle ne saurait perir que par raneantimemeat. 
Les corps celestes, au contraire, sont materiels, et, par consequent, composes de par 
ties. La simplicity qui leur est ici attribute est done la memo que celle des corps simples 
de la ehimie, qui n'ont qu'un seul Element; oe quiemptehe tome contraries ; car la 
contrariety suppose nccessairement deux principes. De la vient leur uniformity, puisque 
des formes diverges ne se succedent dans un corps qu'autant que ses divers elements 
se com bine ut de inverses manieres, ou bien qu'on y ajoute ou qu'on en retranche un ou 
plusieurs yiyments. 



nem. Corpora autemcoelestiasuntuniformia, 
tttpote simplicia, absque omni contrarietate 
exaistentia; motus etiam eorum sunt uni- 
formes, continni et semper eodem modo se 
habentes ; uec in eis potest esse corruptio 
vol aiteratio. Unde neeessarium est quod 
corpora nostra et allia quae in usum nostrum 
▼eniunt, per mo turn ocelestium corporum 
regukotur. 

CAPUT XCII. 

Qwmodo dicitur mUqm* ohm fortmnatut, et 
omomodo adjuvatur homo ex wprioribus 
eawns. 

Ex his autem apparare potest quomodo 



aliquis possit dici bene fortunatns. Dicitur 
enim atioui homini bene seonndum fortnnam 
contingere quando aliquod bonum aoeidit 
sibi prsster intentionem ; sicut quum aliquis 
fodiens in agro invenit thesanrum quern 
non qucerebat. Contingit autem aliquem 
operantem prsster intentionom oporari pro- 
priam, non tamen prsster intentionem ali- 
cujus superioris cui ipse subest ; sicut, si 
dominus aliquis prsecipiat alicui servo quod 
vadat ad aliquem locum quo ipse ahum 
servum jam raiserat, illo ignorante, inventio 
conaervi est prsster intentionem servi 
missi, non autem prsster intentionem 
domini mittentis ; et ideo, licet per compa- 
rationem ad hunc servum sit fortuitum et 
casuale, non taman per comparationam ad 
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est soumi*. Ainsi, un raaitre coramande a Tun de ses servileurs de se 
rendre daos uu lieu ou, sons que celui-ci en fut instruit, il en a deja 
envoye un autre : le serviteur qui regoit cet ordre trouve son compa- 
gnon sans aucune intention de sa part, mais ce n'est pas en dehors de 
Tintention du maltre qui Tenvoie; et, par consequent, quoique pour 
ce serviteur cette rencontre ait lieu fortuitement et par hasard, il u'en 
est pas ainsi pour le maltre, inais elle est preparee. Done, puisque 
i'homme est subordonne aux astres par son corps, aux Anges par son 
intelligence, et a Dieu par sa volonte, il peut se produire en dehors de 
son intention un fait qui cependant resulte de ses rapports avec les as- 
tres, ou d'une disposition que les Anges ou Dieu lui-meme ont mise en 
lui.Or, quoique Dieu seul agisse directement en vue de produire Elec- 
tion de Thonime, Taction de TAnge y coopere en quelque chose par 
voie de persuasion, et Taction du corps celeste, par voie de prepa- 
ration, en tant que les influences des astres sur nos corps nous dispo- 
senta telle election. Quanddonc quelqu'un, sousTinfluence des astres 
et des causes superieures, qui s'exerce de la maniere que nous venons 
de dire, se trouve incline a quelques elections avantageuses, et dont 
cependant sa propre raisonne lui fait pas connaltre toute Futility; 
lorsque la lumiere qui emane des substances intelligentes et £claire 
son intelligence pour lui faire apercevoir les mfimes choseset qu'une 
operation divine incline sa volonle a se determiner dans son interdt, 
bien qu'il en ignore la raison, nous le considerons comme favorisede 
la fortune, et nous disons, au contraire, que la fortune le maltraite, 
si les causes superieures influent sur son Election dans un sens oppos6- 
C'est ce qu'exprime Tficriture en disant: Ecrivez que c'est un homme 
sterile, un homme qui ne prospkrera point pendant sa vie (Jerem ., xxn. 30). 



dominum, Bed est aliquid ordinatam. Qaam 
igitur homo sit ordinatus secundum corpus 
sub corporibus coelestibus, secundum intel- 
lectum vero sub Angelis, secundum volan- 
tatem autera sub Deo, potest contingere 
aliquid prater intentionem hominis quod 
tamen est secundum ordinem coelettium 
corporum vol dispositionem Angelorum vel 
etiam Dei. Quamvis autem Deus solus di- 
recteadelectionem hominis operetur, tamen 
actio Angeli operatur aliquid ad electionem 
hominis per modum persuadentis, actio vero 
corporis ccslestis per modum disponent!*, in 
quantum corpo rales ccelestium corporum im- 
pressiones in corpora nostra disponunt ad ali- 
quas electiones. Quando igitur aliquis, exim- 



pressione ccelestium corporum et superiormm 
causaram, secundum pnedictum modum, 
inclinatur ad aliquas electiones sibi utiles, 
quarum tamen utilitatem propria ratione 
non cognoscit, et quum ex hoc lumine in- 
tellectualiuro substantiarum iliuminattir 
intellectus ejus ad eadem intelligendo, et 
ex divina operatione inclinante inclinatur 
ejus voluntas ad aliquid eligendum sibi utile, 
cujus rationem ignorat, dicitur esse bene 
fortnnatus ; et, e contrario, male fortuna- 
tus, quando ex superioribua causis ad con- 
traria ejus electio inclinatur, ricut de quo- 
dam dicitur : Scribe virum uiurn *t*riUm y 
ci'rwn out in ditbut sum non prosperabilur 
(Jerem., xxn, 30). 
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H faut, k cesnjet, remarquer ladiflerence suivante : les impressions 
des astres, ease faisant sentira nos corps, produisent en nous cer- 
taines dispositions corporelles conformes k la nature. C'est pour cela 
que, suivantladispositionque ces influences ont laissees dansle corps, 
nous disons, non-seulement que la fortuue est bonne ou mauvaise 
pourtel homme, mais encore qu'ilest bien ou mal n£; et le philo- 
sophe ditdans le mime sens qu'avoirune bonne fortune, c'est 6tre bien 
n£ (i). Nous ne pouvons comprendre, en effet, qu'une diversity 
dans I'intelMgence porte deux hommes a choisir, en dehors des 
lumieres de leur propre raison, Tun une chose qui lui est avanta- 
geuseet Tautre une chose nuisible, puisque la nature de Intelligence 
ou de la volonte est une dans tous les hommes; car la diversite des 
formes eutraine la diversite des especes, etde la distinction materielle 
resulte la distinction numerique. C'esl pourquoi nous ne disons pas 
qu'un homme est bien ne, mais phitdt qu'il est garde ou dirige quand 
une lumiere eclaire son intelligence ou queDieu excite sa volonte pour 
le faire agir. 

Une autre difference doit encore fixer l'attention. L'operation d'un 
Ange on d'un astre dispose seuieraent a Telection, et I'operation de 
Weu est comme le principe qui la complete. Or, comme une disposi- 
tion qui vient de la quality d'un corps ou de la persuasion de Intelli- 
gence ne rend pas Telection necessaire, l'homme ne choisit pas tou- 
jours ce qui est dans Tintention de TAnge commis a sa garde ; ni ce a 

(1) Est nimirum prosper! tas ipsaqna fortuna in his qua? in nobis non sunt, neque 
corum quorum ipsi ramus domini, quseque possimus efficerc. Ideo justum,quatenus jus- 
turn, nemo fortunatum dicit; etne fortem quidem, nec prorsus quemquam alium ex iis 
qui ab aliqua virtute denominanturf in nobis si quidem est h«c habere vel non habere ; 
»ed talibus potins con veni enter etap to prospefam fortnnam attribuerit.Ingenuumnamque 
dicimus fortunatum (Tbv yip cvy-vij tvrvyj) >ryopsv) f ac prorsus cui talia bonaexsti- 
teriat quorum ipse neutiquam domiuus est (Arist., Magnorum moralium, it, c 8.) 



Sed in hoc est atteudenda differentia. 
Nam iispressiones corporum cmleetium jn 
corpora nostra causant in nobis naturales 
corporum dispositions, et ideo, ex disposi- 
tione reliota ex eorpore ocelesti in corpora 
BostrOf dicitur aliqnis non solum bene fbr- 
tanatu* ant male, sed etiam bene natus 
*°t male ; secundum quern modum Philo- 
•oplras dicit (Magn. moral., it, c. 8) quod 
fortunatum esse est esse bene natara. 
Xou enim potest intelligi quod hoc ex na- 
**** intellectus divers a procedat quod unus 
^tilia sibi eligat ot alius nociva, prater ra- 
tooeni propriam , quum natura iuteltaotus 



Tel voluntatis in omnibus hominibus sit 
una; diversitas enim formalis induceret 
divexsitatem secundum speciem ; diversitas 
autem materialis indueit diversitatem se- 
cundum numerum. Unde, secundum quod 
intellectus hominis illustratur ad aliquid 
agendum vel voluntas a Deo instigator, 
non dicitur homo bene natos, sed magis 
custoditus vel gubernatus. 

Rursus attendenda est circa hate alia 
differentia. Nam operatio Angeli et corpo- 
ris ccelestis est solum sicut disponens ad 
electiones, operatio autem Dei est *icut 
perrlcieus. Quum autem diipositio, que* est 
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qaoi l'astre Pincline , bien que toutefois il choisisse ce que l'operation 
da Dieu met dans sa volonte. D'ou il suit que le soin que prennent les 
Anges reste quelquefois sansresultat, suivant cette parole : Nous awm* 
soigne Babylon* , et tile n'a point iU gverie (Jerem., Li, 9). U en est de 
ineme, a plus forte raison, de rinfluence des corps celestes. Mais km- 
jours la Providence divine atteint son but. 

Nous devons encore nous arr&er a une troisaeroe difference. Puisque 
lesastresne disposent a Telection qu'en produisant dans le corp6 de 
lliomme des impressions qui l'-excitent a faire un choix de la meme 
maniere que les passions l'y induisent, toute disposition a I election 
provenant des corps celestes a le caractere de quelque passion : comme, 
par exemple, quand quelqu'ttn se trouve porte a prendre telle deter- 
mination par haine, par amour, par colere, ou en vertu de toute autre 
disposition analogue: Les Anges, au contraire, disposent 1'hommei 
Telectionen flxant I'attention de intelligence/ et sans passion. Celaa 
lieude deux manieres : — Quelquefois intelligence humaine re^oit 
d'un Ange une lumifcre qui lui fait seulemcnt connaitre qu'il est bien 
de faire telle chose, sans lui decoutrir la raison qui rend bonne cette 
chose et qui se tire de la fin. De li vient que parfois si Ton demandait a 
tel ou tel pourquoi ce parti luiparait avantageux, il repondrait qu'il ne 
le sait pas; et par cons^quents'il aboutit k une fin utile, a laquelle il n'a 
pas pense d'avance, ce sera pour lui un evenement fortuit. — D'autres 
fois cette lutniere communique par l'Ange d^eouvre a l*homme et la 
bonte de la chose, et la raison qui la rend bonne, raison qui depend 



ex corporis quajitate vel intellectus per- | 
suasion e, necessitatem ad eligendum non J 
inducat, non semper homo eligit id quod 
Angelus custodiens intendit neque illud ad 
quod corpus coeleste inclinat ; semper ta- 
menhoc homo eligit quod Deus operatur in 
ejus voluntate. Unde cuttodia Angelorum 
interdum cassatur, secundum illud : Curo- 
rimus Babylonem, et non est sanala (Jerem. , . 
u. 9); et multomagis inclinatio coBlestium 
corporum ; divina vero Providentia semper 
est firma. 

Est etiam et alia differentia considerandfl. 
Nam, quum cerpus coeleste non diaponat 
ad electionem nisi in quantum imprimit in 
corpora nostra (dispositiones] ex quibus 
homo incitatur ad eligendum per modum 
quo passiones inducunt ad electionem, om- 
nia dispositio ad electionem quae est ex 



corporibu8 coelestibus, est per modum ali- 
t cujus passionis, sicut quum tuis indueitur 
ad aliquid eligendum perodium vel amorcm, 
vel iram,Vel aliquid hujusmodi. Ab Angelo 
vero disponitur aliquis ad eligendum per 
modum intelb'gibilis correiderationis, absque 
pasaione $ quodquidem contiugit dupliciter : 
— * Qnandoque enim illuminatur intellectus 
hominis ab Angelo ad cognoscendum so- 
lum quod aliquid est bonum fieri, non 
autem instruitur de ratione propter quam 
est bonum, qua* sumitur ex fine; et ideo 
homo quandoque ssstimat quod aliquid ait 
bonum fieri ; si tamen qusereretur quare, 
responderet se nescire x unde, quando per- 
veniet in finem u til em, quern non prsecon* 
sideravit, erit sibi fortuitunu — Quandoque 
vero per illuminationem Anpeli instrui- 
tur etiam quod hoc sit bonum *-t ciu rations 
quareest bonum, quse depcndet ex line : u 
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de la fin ; et, dans ce cas, torsqif il attemt la fin qtfil a prfrrue, il n'y a 
en cela riende fortuit 

U faut sayoir que la puissance active de la nature spirftueUe^qaiest 
superieure k celle de la nature corporelle, est aussi plus 6tendue; ee 
qui faitgu'une disposition resultant de linfluence d'un corps celeste 
ne s'etend pas a tous les objets del'eiection humaine. De plus, la puis- 
sance de r&me humaine, et m£me telle des Anges, est particuliere, 
comparee k la puissance divine, qui est unrverselte pour tous les 6tres. 
II pent done arriver a l bomme queique bien en dehors de sa propre 
intention, independammeat d'une inclination provenant des corps 
celestes, et aussi sans que les Anges l'eclairent, mats non en dehors 
de la Providence divine, qui a fait et gouverne Fdfcre consid4r6 
comme etre; d'ou il suit que tout lui est subordonn^. Done, il pent 
arriver aThomme un bien ou un mal qui est fortuit par rapport k lui- 
meme, auxastres et aux Anges; maisil n'arrive rien de tel par rap- 
port a Dieu ; car, pour Dieu, rien ne peut 6tre imprevu ni l'ceuvre du 
hasard, non-seulement dans les affaires humaines, mais encore dans 
Urate autre chose. Comme les choses fortuites ont lieu en defaor&de 
llntention, — quant aux biens de Tordre moral, ils ne sauraient se rea- 
User en dehors de Tintention, puisqu'ils consistent dans l'&ection, — 
ou ne peut dire, a raisonde ces choses, que la fortune est bonne ou 
mauvaise pour quelqu'un, bien que, sous ce rapport, on puiase afflr- 
mer qu'il est bien ou mal n£, quand, en vertu d'ime disposition natu- 
relle de son corps, il est porte k s'attacher a la vertu ou au vice. 
s'agit de biens exterieurs qui peuvent echoir a rhommesans intention 



»ic, quando pervenerit ad finem quern pr»- 
coaaiderstit, son erit for tamtam. 

Sciendum est etiaxn quod vis activa spi- 
ritualis nature, sicut est altior quasi cor- 
poralit, iu est aniversatior ; wide non ad 
omnia ad que se extendit bumana electio 
se extendit disposHio coelesti corporis. 
Rursus, virtos human* animse Tel etiam 
Angeli est particularis in oomparatione ad 
nrtutem divinam, qua* est universalis res- 
pectu omnium entrain. Sic ergo aliquod 
bonum acoidere potest bomirri, et prater 
propriam intentionem, et prater inclination 
oem coelestium corporum, et praeter Ange- 
laram illuminationem, non aatem pweter 
ditioam Providentiam, qua est gubernativa 
ot fa jtiva entis in quantum est ens ; 
Bade oportet quod omnia sub se eoutineat. 
• v i««rgo aliquid for tni turn bonum vel malum 



potest contingere homini, et per compara- 
tionem ad ipsuzn, et per eomparationem ad 
calestia corpora, et per eomparationem ad 
Angeles, non autem per comparationem ad 
Deum ; nam, per oomparatioaem ad Ipsum, 
non solum in rebus hu mortis, sed neo in 
qualibet aba re, potest esse aliquid casnale 
ethnprovisum. Quiavero fortuita sunt qua* 
sunt praeter intentionem (bona autem mora- 
lia praeter intentionem esse non possunt, 
quum in eleotione conebtant), respaotu eo- 
rum non potest dici aliquis bene vel male for*- 
tuuatus, licet respectu eorum possit aliquis 
dici bene vel male natus, quando ex natu- 
rali dispositions corporis est aptus ad elec- 
tiones virtutum vel vitiorum. Kespectu au- 
tem exteriorum boBorum, quas praster 
intentionem homini evenire possunt, potest 
dici bomo, et bene natus, et bene fartunatua, 
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desa part, on peut dire de lui qu'il est bien ne et que la fortune le 
favorise, que Dieu le gouverne et que les Anges veillent sur lui. 

L'homme recoil encore des causes superieures un autre secours 
pour reussir dans ses actions. Puisqu'il a la double faculty dechoi6ir 
et d'accomplir ce qu'il a choisi, les causes superieures secondent 
et quelquefois entravent ces deux operations : d'abord l'&ection, 
lorsque, comme nous Tavons observe, Fhomme, sous Tinfluence des 
corps celestes, setrouve dispose a prendre telle determination, ou bien 
quand les Anges, en veillant sur lui, l'eclairent, ou encore quand une 
operation divine Yj incline ; ^execution, en tant que Thomme recoit 
d'une cause superieure assez de force el l'efflcacite necessaire pour 
aCcomplir ce qu'il a resolu ; et cette efficacite, ilpeut la tenir, non-seu- 
lement de Dieu et des Anges, mais aussi des corps celestes, en tant 
quelle se trouve dans son propre corps. 11 est clair, en eflet, que les 
corps inanimes eux-mdmesre?oivent des astres certaines forces et cer- 
taines vertus efflcaces, meme eo dehors de celles qui resultent des 
qualites actives et passives des elements, et qui dependent certaine- 
ment des astres : ainsi, Paimant attire le fer par la vertu d'un corps 
celeste ; certaines pierres et certaines herbes tirent du meme principe 
d'autres vertus cachees. Rien ne s'oppose done a ce qu'a raisonde Tin- 
fluence d'un corps celeste, celui-cisoitdoue, dans la realisation de ses 
operations, de refficacite qui manque 6. celui-la : par exemple, le me- 
decin pour guerir, le cultrvateur pour faire pousser des plantes, et le 
soldat pour vaincre.Or, Dieuaccorde aux homraesune vertu pluspar- 



et a Deo gubernatus, et ab Angelis custo- inanimate corpora quasdam vires et efli ca- 
di tus. cias a ccelestibus corporibus oonsequuntur, 
Consequitur autem «x superioribus can- et otiam prater eas quaa ad qoalitates acti- 
sis et aliud auxiliuin quaatura ad exitus vas et passivas elementorum oonsequuntur, 
snarum actkraum. Quum enim homo et quas etiam non est dubium ccelestibuscor- 
eligere habeat et prosequi quod elegit, in poribusesse subjectas; stent quod xnagnes 
utroque a causis superioribus adjuvatur attrahit ferrum habet ex virtute ccelestii 
interdum et impeditur : secundum electio- corporis, et lapides quidam et herb® alias 
nam quidem , ut dictum est, in quantum occultas virtu tee. Uude nihil prohibet quod 
homo vel disponitiir ad aliquid eligenuum etiam aliquis homo habeat, ex impressione 
per omlestia corpora, vel illustratur per corporis oeelestis , aliquam efficaciam iu 
Angelorum custodiam, vel etiam incb'na- aliquibus operibus faciendis, quam alius 
tur per operationem divinam ; secundum non habet ; puta medicus in sanaudo, et 
exiecutionem vero, in quantum homo con- agrioola in plantando, et miles in expu- 
aequitur ex aliqua superiori causa robur et gnando. Hanc autem efficaciam multo per- 
efficaciam ad implendum quod eligit; quae- fectius Deus hominibus largitur ad sua 
quidem non solum a Deo et ab Angelis opera efficaciter exsequenda. Quantum ergo 
ease potest, aed etiam a corporibus cosies- ad primum auxilium, quod est in eligendo, 
tibus, in quantum talis efficacia in corpore dicitur Deus bomincm digerere; quantum 
sita eat. Manifestum est enim quod etiam vero ad secundum auxilium, dicitur bona- 
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foite pour realiser efficacement leurs operations. Done, en considerant 
le premier secours, qui consiste dans l'election, nous disons que Dieu 
dirige l'homme ; s'il s'agit du second, nous disons qu'il le for ti fie; et 
nous les trouvons exprimes tous les deux dans rEcriturey qui dit du 
premier : Le Seigneur est ma lumiere, et mon salut, qui craindrai-je ? et 
du second : Le Seigneur protege ma vie, de quoi tremblerai-je (Ps. xxvi, 
4 et2)? 

Oya entre ces deux secours deux differences : 

La premiere consiste en ce que le premier secours aide rhomme, et 
dans les choses qui relevent de sa puissance, et dans les autres, au lieu 
que le second ne s'etend qu'a ce que la puissance de rhomme est ca- 
pable de faire. En effet, si rhomme qui creuse un tombeau trouve un 
toesor, cela ne resulte nullement de sa puissance. C'est pourquoi, en 
ce qui concerne cette d6couverte, lTiomme peut bien recevoir un se- 
cours qui I'excite k faire des recherches k Tendroit ou git ce tr6sor, 
mais sans lui donner la puissance necessaire pour le d6couvrir. D'un 
autre c6t6, quand un m£decin rend la sante ou qu'un soldat est vic- 
torieux dans le combat, ils peuvent etre aides, et dans le choix des 
moyens qui conviennent k la fin, et dans l'ex6cution efflcace de leur 
entreprise, en faisant usage de la puissance que leur a communiquee 
une cause superieure. Le premier secours est done plus universel. 

La seconde difference consiste en ce que le second secours est ac- 
cordd k l'homme pour le faire arriver efOcacement au but qu'il a en 
tue; d'ou il suit que, les choses fortuites 6tant en dehors de l'inten- 
tion, oa ne peut pas dire, k proprement parler, de celui qui re^oit ce 
secours, que la fortune le favorise, et nous avons vu plus haut que Ton 



Bern con fort are ; et luce auxilia tang^ntar 
limul ubi dicitur : Dominus illuminatio mta 
et salut mta i quern timebo ? quantum ad 
primura ; et: Dominus protector vilx mem: 
« quo trepidabo (Psalm, xxvi, 1 et 2)? 
quanta m ad secundum. 

Sed inter base duo auxilia est differentia 
dnplcx : 

Prima qnidem, quia ex auxflio primo 
idjuvatur homo, tam in bis quae virtuti 
hominis *ubduntur quam etiam, in aliis; 
ted secnudum auxilium ad ilia tantum se 
extendi t ad quae v rtua hotninis valet. Quod 
enim homo fodiens sepulcrum inveniat 
thesauruin, ex nulla homin's virtute pro- 
cedit; unde, re^pectu talis proventa*, ad- 
juyari potest homo in boo quod instigetur 

*. 111. 



ad qnserendura ubi est thesaurus, non an* 
tern in hoc quod ei aliqua virtus detur ad 
thesaurum inveniendum. In hoc aut m quod 
medk-ns san t vel miles in pugna vincat, po- 
test adjuvari in hoc quod eligai convenien- 
tly, ad tinem, et hoc efftcaciier exsequatur per 
virtutem a sup^riori causa adopt am. Unde 
primum auxilium est universalis. 

Secunda d'f&rentia est quia secundum 
auxilium dutnrad prosequendum efficaciter 
ea qua? intendit ; nude, quum fortuita sint 
prater intentionem, ex tali auxi io non po- 
test dici homo, proprie loquendo, bene for- 
tunatus, s cut p >test dici ex primo, ut 
supra 05tensum est. Contingtt aut era bo- 
mini bene vA male secundum fortunam, 
quaudoque ipso solo agente, sicut quum 

6 
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peut g*exprimer ainsi quand il s'agit du premier. Or, la fortune est 
bonne ou mauvaise pour quelqu'un dans dee circonstances oil il agit 
aeul : par exemple, lorsqu'en creusant la terre, il trouve un tr6sor 
qui y est enfoui, ei aussi dans des circonstances ou une autre cause 
agit concurremment avec lui; ce qui a lieu quand se rendant k laplaoa 
publique, pour y acheter quelqne chose, il rencontre son debiteur 
sans s'y attendre. Dans le premier cas, riiomme re^oit un secours 
pour qu'il lui arrive du bien, seulement parce qu'il se trouve dirtge 
de maniere a choisir une chose a laquelle se rattache accidentellement 
un avantage qui lui 6choit sans qu'il le cherche. 11 est n6cessaire, dans 
le second cas, que chacun des agents re^oive une direction conve- 
nable afin de se determiner a Taction ou au mouvement qui amene 
leur occurrence. 

Nous devons faire encore une autre observation sur ce qui precede. 
Nous avons dit que si la fortune est quelquefois favorable ou contraire 
k Thomme, cela vient de Dieu et peut venir aussi des astres, en tant 
que Dieu incline l'homme i choisir une chose qui emporte avec elle 
tel avantage ou tel inconvenient qu'il n'a pas prevu en faisant son 
choix, et en tant que Tinfluence d'un astre le dispose a faire cette Elec- 
tion. Or, considere quant a 1'election de Thomme, cet avantage ou cet 
inconvenient est fortuit ; a l'egard de Dieu, il perd ce caractere, mais 
non relativement au corps celeste. — En voici la preuve : Un evene- 
ment ne cesse d'etre fortuit qu'autant qu'il se rattache k une cause qu* 
est par elle-meme capable de le produire. Or, la puissance (fun corps 
celeste est une cause qui agit sans intelligence et sans discernement, 
mais naturellement, et le propre de la nature est de tendre k un effet 



fadioBft terrain iuvenit tbcsaurum quieaee li- 
tem; quaudoquo autem action* alterius 
oau*a> coacurreute, sicut quum aliquis va- 
deas ad forum, causa einendi aliquid, iu- 
venit dobitorem quern dob credcbat iuveuiae. 
In urirao autem evsnfcu, borae adjuvatui, 
ad boo quod aliquid wfy be n c cou uug a t , 
secundum hoc solum que l dirigimr m eli- 
gendo itlud cui'conjunctu 
aliquod comroodura, quod provenit prteter 
intentionem. In secundo autem eventu, 
opqrtet quod uterque agens dirigatur ad 
eligendum actionem vol mo turn undo aibi 
eccurrant. 

Oportet autem et attud considerare oiTca 
ea qusa dicta Mint. Dictum eat eniin quod 
hoc a;uod homini aliquando bene cqnthigal 



velmale secundum fortunam, et ex Deo est, 
et a corpora cceleati esse potest , in quan- 
tum homo a Deo raoliuatur ad eligendum 
aliquid oui conjunctum est aliquod commo*- 
dum vol incommodom, quod eligcns non 
praacousiderat , et in quantum a corpora 
uniesti ad tale aliquid eligeudum sic dia- 
pouitur. Hoc autem commodum vei incom* 
ttiodura relatum quidem ad elect ionem 
bominis est for tui turn, relatum vero ad 
Daum ratiooem ami t tit fortuiti, non ruin* 
turn ad corpus coeleste* — Quod aio patei t 
Ntm enim aliquia eventua araUUt raiionem 
fortuiti, nisi reducatu* in causam per aw. 
Virtus autem cmlestis corporis ess cau»n 
agens, non per modum ratelfootQS et olec- 
tiortk, sed par modum naiuxst. Natural 
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unique. Si done un eflet n'a pas celte unite, aucune puissance natu- 
relle ne peut en etre la cause par elie-meme. Or, lorsque deux choses 
se trouveut accidenteilement unies, clles ue son I pas vraiment une 
uierae chose, raais seulement par accident; et, par consequent, au- 
rune cause naturelle ue peut etre par elle-merae la cause de cette 
union. Si done eet homme est excite par l'influence d'un astre, de la 
ineoie inanierc que par la passion , ainsi que nous Tavons observe , a 
ciwiser mi tombeau, corame ce tombeau et la place du tresor ne son! 
nne meme chose que par accident, puisqu'il n'v a pas de rapport entre 
NH , la puissance de cet astre n'est pas capable par elle-meme de Tin- 
' liner a tout ce qu il fait , e'est-ii-dire a creuser un tombeau et a le 
creuser dans l'endroit oil git un tresor; au lieu que 1 etre qui agit par 
son intelligence peut £tre une cause qui Findine a tout rela, porce qu'il 
ippartient a I'intelligence de faire rapporter plusieuis chores a une 
-rule. 11 est certain, enefl'et, qu'un hommequi saurait qivun tresor est 
dans tel lieu pourrait envoyer un autre qui Fignorerait creuser un 
tombeau precisement a cet endroit, dans le but de lui faire decouvrir 
ce tresor qu'il ne cheniie pas. Ainsi done, ramenes a une cause di- 
vine, les evencments fortuits perdent ce caractere ; mais ramenes seu- 
lement a une cause celeste, ils restent fortuits (2). 
La meme raison nous fait voir que la vertu dea astres ne peut rendre 

f2) Bossuet expose excellemment cette doctrine en quelques mots : « C'est Dien qui 
prepare les effets dans les causes les plus eloigners, et qui frappa ces grands coups dont 
le contrc-coup porte si loin... Cest ainsi que Dieu regne sur tous les peuples. Ne parlons 
plus de hasard ni de fortune; ouparlons-en seulement com me d'un mot dont nous cou- 
rrons notre ignorance. Ce qui est hasard aTegard de nos conseils incertains, est undes- 
sein concerte dans un con&eil plus haut, C' est -ft dire dans ce conseil e tern el qui renferme 
toutes les causes et tous les effets dans un mdme ordre. De cette sorte, tout concourt * 
la m§me fin, et c*est faute oTentendre le tout, que nous trouvons du hasard ou de l'ir- 
regularit£ dans les rencontres particuHeres »» [Discourt sur fhist. tmtv., 3* part., ch. 8, 
Conclusion). 



autem est proprium tendere ad unum. Si 
ergo aliquis effectus non est unus, non po- 
tatt per se causa eju* esse ailqua virtus 
natural^. Quum autem aliqua duo sibi per 
accidens conjunguntur, non sunt vere unum, 
sed solum per accidens; unde hujus con- 
jnnctionis nulla causa natural is per se causa 
ess© potest. Si ergo iste homo ex irapresaione 
cosies tis corporis instigntur per modum pas- 
aoois, ut dictum est, ad fbdiendum sepul- 
crum (sepulcrum autem. eft locus thesauri 
non sunt unum nisi per accidens, quia non 
habent aliquem ordinem ad io/ricem), virtus 
cu^Uatis corporis no a potest p;r so inc uiat: 



ad hoc totum quod iste fodiat sepulcrum et 
locum ubi est thesaurus; sed aliquis per 
intellectum agens potest esse causa inclf- 
! naiioaie in hoc totum, quia intelligentis est 
multa ordinare in unum. Patet etiam quod 
| homo qui sciret thasaunun ibi esse posset 
jalium ignorantem mittere ad fbdiendum 
j sepulcrum in loco ecdem, ut prater inten- 
'tionem suam iuveuiret thesaurum. Sic 
' igitur bujusmodi fbrtuiti eventus, redact! 
in cauaam divmam , amittant rntionem 
fortuiti , reducti vero in causam cosies tent, 
nequaquam. 

Per camdern etiam- Ritionem apparel 
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la fortune favorable a I'homme en toutes circonstances, mais seule- 
ment dans tel ou tel cas pariiculier : quaud nous disons en toutes cir- 
constances, nous entendons que Tinfluence desastres serait tellement 
inherente a la nature de rhomme que toujours et dans la plupart des 
cas il cboisirait des choses auxquelles se trouvent attaches accidentel- 
lement certains avantages ou certains inconv£nients. Dans Tordre de 
la nature, en effet, tout se rapporte ft un seul but, et il est impossible 
de ramener k quelque chose d'unique les accidents favorables ou nui- 
sibles a rhomme qui viennent de la fortune ; mais ils sontindetermines 
et indefinis, comme le Philosophe le remarque et comme on le voit 
clairement (3). II ne saurait done 6tre dans la nature de personne de 
faire toujours des elections dont resultent, mdme par accident, quel- 
ques avantages; mais il peut se faire qu'une influence celeste incline 
quelqu'un a choisir telle chose k laquelle se rattache acciden tellement 
tel avantage, et qu'une seconde et une iroisieme influence l'inclinent 
ensuite a une seconde et a une troisieme election semblable,sans que, 
de cette maniere, une seule influence Tincline a tout ce qu'il fait, 
tandis qu'une seule disposition divine peut diriger rhomme dans toutes 
les circonstances. 

(3) Qaura videamus alia semper eodem fieri modo, alia plerumque, patet horum neu- 
tri fortuuam causam dici. Neque id quod a fortuna proficiscitur, ant ex iis esse qua? ne- 
cessario semperque, aut ex hisce qua? plerumque scepeqoe fiunt. Sed quum quasdam 
etiatu prseter ha?c fiant, atque hssc omnes a fortuna proficisci dicant , perspicunm est 
fortunam atque casura aliquid esse. Nam et ea qua? talia sunt a fortnna esse, ct ea qua* 
a fortuna sunt talia esse scimus. Eorum autem qua? Bunt, alia fiunt, alia non fiunt 
gratia alicujus. Et horura alia per electionem fiunt, alia non per electionem. Ambo an- 
torn in hisce sunt qua? alicujus gratia fiunt. Quare patet et in hisce qua? non necessario 
neque plerumque fiunt esse aliqua, circa qua? potest id esse quod alicujus gratia fit. Sunt 
autem alicujus gratia quss a mente agi possunt et quss a natura. Talia igitur, quum per 
accidens fiunt, a fortuna dici inns esse. Nam ut ens aliud p*r se, aliud per accidens est , 
sic et causa esse potest, ut domus per se quidem causa est ssdificativum , per accidena 
autem musicum aut album. Ea igitur causa quss est per se definite est; ea vero quae 
est per accidens, iudetinita. Uni namque infinita accidere possunt. Ut igitur dictum est, 
quum in hisce qua? alicujus gratia fiunt id fit, tunc dicitur a casu fieri atque fortuna 
| Ari»t., Phyr., I!, c. 5). 



quod homo non potest esse bene fortunatus 
univer*al»ter ex virtute corporis OElestis, 
sed solum quantum ad hoc vel illud. Dico 
autem universaliter, ut aliquis homo habeat 
in natura sua impresaiouem coslestis corpo- 
ris ui eligat semper et in pluribus aliqua 
quibus sint conjuueta pur accidens aliqua 
commoda vel incomnioda. Natura enim non 
ordtnattir nisi ad umiiu; ea autem secun- 
dum qua? homini accidit bene vel male se- 
cundum fortunam non sunt reducibilia in 



aliquod uiram, sed sunt indeterminata et 
infinita, ut Philosophus (Phytic., ii, c. 5, 
didt et ad sensum patet. Non est ergo 
possibile quod aliquis habeat in natura sua 
eligere semper ea ad qua? etiam per acci- 
dens sequuntur aliqua commoda, sed potest 
esse quod ex inclinatione coelesti inclinetnr 
ad eligendum aliquid cui conjungatur per 
accidens aliquod commodum, et ex alia 
inclinatjone a iud, et ex tertia tertium ; non 
autem ita quod ex una inclination© iuo'i- 
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CHAPITRE XCffl. 
Du destin; existe-t-il, et quel est-ilf 

Nous voyons, par tout ce qui precede, ce qu'il faut penser du destin. 
Voyant, qu'a ne considerer que les causes particulieres, beaucoup de 
choses se produisent accidentellement dans le monde, les hommes en 
out tire les conclusions suivantes : 

Les uns ont dit que nulle cause superieure ne coordonne ces choses; 
et pour eux le destin n'est absolument rien. 

D'autres ont cherch6 k ramener toutes ces choses k des causes plus 
elevees, dont elles procedent par ordre, suivant une certaine disposi- 
tion. Ceux-ci admettent le destin en ce sens, qu'une cause a prononc6 
ou d6cid6 et regie d'avance Texistence de tout ce qui paralt arriver par 
hasard. 

Quelques-uns, parmi ces derniers, se sont efforts d'attribuer aux 
astres, comme k leurs causes, tous les accidents fortuits qui ont lieu 
ici-bas, et jusqu'aux elections humaines. lis donnaient lenomde destin 
kune disposition des astres de laquelle ils supposaient que tout depend 
n6cessairement; etnous avonsprouve que cette opinion presente une 
impossibility et qu'elle 6st contraire a la raison et a la foi (c. 71 et s.). 

11 en est d'autres qui ont ramene a une disposition de la divine Pro- 
vidence tout ce qui semble venir du hasard, dans ce monde inferieur; 
tfest ce qui leur a fait dire que le destin decide de tout, donnant le 
nom de destin a l'ordre que la Providence de Dieu a Stabli dans le 



netur md omnia. Ex una an tern divfaa dis- 
pontione potest homo ad omnia dirigi. 



CAPUT xcm. 

De fato; an tit, et quid eit ? 

Ex his autem quae prsemissa sunt appa- 
retquid sit de fato semiendum. 

Vi den tea enim homines multa in hoc 
mundo per accidens contingere, si cans® 
particular cocsiderentur, posuernnt : 

Quidara quod nec ctiam ab aliquibus 
•operioribus causis ordinentnr ; et his vide- 
l*tur fatum esse nihil oranino. 

Qq dam vero in aliquas ea altiores can- 
**• reducere Mint conati, ex quibus tamen 
comquadaic dispositione ordinate procedant; 



et hi fatnm posuernnt quasi ea qua? viden- 
tnr a casn contingere sint ab aliqna causa 
effata sive prsslocuta et preordinata ut 
essent. 

Horum autem quidam omnia quaj hio 
accidunt a casn contingere reducere sunt 
conati, sicut in causas, in coelestia corpora, 
etiam electiones hnmanas ; dispodiionem 
siderum, cui omnia cum quad am necessitate 
subdi ponebant, fatum appellants ; qusa- 
quidem positio impossibilis est et a fide 
aliens, ut ex superioribus (c. 71 et seq.) 
patet. 

Quidara vero in dispositionem divin» 
Providentiae omnia reducere voluerunt qua)* 
cumque in his inferioribus casu contingere 
videntur; undo omnia fato agi dixemnt, 
ordinationem qua? est in rebus ex divina 
Providentia fatum nominantes. Unde Boa*- 
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monde. De la cette parole de Boece : « Le destin est une disposition 
a inh^rente aux 6tres muables, au moyen de laquelle la Providence 
« maintient chacun d'eux dans 1'ordre qui lui convient » (Consol. de la 
Philos., liv. iv , pros. 6) (1). Dans cette definition du destin, le mot dis- 
position est mis pour crdonnanee. En disant qu'elle est intercnte aux 
Ares, on distingue le destin de la Providence; car tant que cette 
ordonsance est renfermee dans rinteliigence divine, sans passer 
dans les etres, c'est la Providence; mais quand une fois die s*etend 

(1) Boece explique ainsi la difference et les rapports de la Providence et du destin , et 
fixe le vrai sens de ce dernier terme : « Omnium genera tio rerum, cunctusque mutabilium 
jiaturarum progressas, et quidquid aiiquomovetur modo, causae, ordinem, forma* ex di- 
vine mentis stabilitate sortitur. Haso in suae simplicitatis arce composite multiplicem 
rebus gerendis modum statuit : qui modus qiram in ipsa divide intelligentias purhate 
eonspfcitur, ProvideeUia nominator ; qunm vero ad ea quae movet atque disponit refertur, 
fatum a veteribus appellatnm est. Que di versa esse facile liquebit, si quis utriusqne vim 
areata eonspexerit. Nam Procidentia e*t Wa tete dieina ratio m exmmo omnium p r i nc ip e 
constitutor quae cuncta disponit ; fatum vero inhowens rebut mobilibus disposition per qumm Pro- 
videntia suit quceque nectit ordinibus. Providentia nam que cuncta pariter, qnamvis diversa, 
qjUam via iizfinitacomplectitur ; fatum vero singula digerit in motum loeis, formis ac tem- 
poribus distribnta ; at base temporalis ordini* explkatio in divinae mentis adunata proa- 
pectu, Providentia sit ; eadera vero adunatio digesta atqne expltcata temporibus, fatum 
vocetur. Quae lioet diversa skit, alteram Umen pendeiex altero. Ordo namqne fa talis ex 
Providentia? aim plicitate procedit. Sicutenim artifex faciendje rai formam mentepercipiaaa, 
movet opens effectnm, etquod simpliciter prassentarieque prospexeratpertemporalesor- 
dines duett, its Dens ProvidentUquidem tingalariter stabiliterque facienda disponit ; fale 
vero base ipsa que disposuit multipliciter ac temporaliter administrat. Siva igitur fsv- 
mnlantibus qnibusdara Providentia; divinis spiritibus fatum exercetur, sen anima, sen 
tota inaerviente nature, tea eosleetibus siderum motibua, aeu angelica vhrtute, sou das- 
monum varia solertia, seu aliqnibus horum, aeu omnibna fetalis series texitnr, illudoerte 
m an i fas turn est, immobilem simpllcemqne gerendarum formam rerum esse Providentiam ; 
faiotn vero eorum quae divine aimplicitas garenda esse disposuit, mobilem nexum, atque 
ordinem tamporalem. Quo 6t, nt omnia qua) fato suhsunt, Pro vide ntias qupque subjeeta 
•hit, cui ipsnm etiam subjacet fatum. Quasdam vero qua? sub Providentia locata sunt, 
fata eeriem superant. £a vero qass prima) propinqua divinitati stabi liter fixe fatalis or- 
dinem mobilitatis excedunt. Nam ut orbium circa eumdem cardinem sese Yertentium, 
qui est intimus, adsimplicitatem medietatis accedit, cseterorumque extra locatorum veluti 
eardo quidam circa quern versentur exsistit; extimus vero majore ambitu rotatus, quanto 
a puncti media individuitate discedit, tantoamplioribus spatiis explicatur ; si quid vero ilia 
ae medio connectat et societ , in simplicitatem cogitur, diffundique ac diffluere cessat. 
Simili rati one, quod longius a prima mente discedit, majoribus fati nexibus implicatur, 
a£ tan to aliquid fato libcrum est, quanto ilium rerum cardinem vicinius petit. Quod si 
■uperne mentis haeserit firmitati, motu carens, fatiquoque supergredietur necesaitatem. 
Igitur, uti est ad intellectum ratiocinatio, ad id quod est id quod gignitur , ad aeteraita- 
tem tempos, ad puncti medium circulus, ita est fati series mobilis ad Providentia? ita- 
bilem simplicitatem * [De consolations philosophise , lib. iv, prose 6). 



this dicit (Da eoneol. philos., 1. iv, pros, yi) 
quod - fatum est inbssrens rebus mobilibua 
• diapoaitio, per quam Providentia suis 
m quasque nectit ordinibus. *• In qua fati des- 
eriptioee, dispositio pro ordinations pooitur. 
Rebus autem (nkstrene ponitur, utdistingau- 



tur fatum a Providentia: nam ipse ordina- 
tSo, secundum quod in mente divine eat, 
nondum rebus imprease , Providentia est ; 
secundum vero quod jam est expltcata in 
rebus, fatum nominator. Mobitilms autem 
dicit, ut ostendat quod ordo Providential a 



Digitized by Google 



DE LA HIOVIDENCK DIVINE* 



1\ 



a ces Aires, elle s'appelle le destin. L'attribut ifctmMes indiqus que 
1'ordre providentiel ne detruit pas la contingence et la mobility des 
etres, ainsi que plusieurs l'ont avance„ Nierle destin ainsi enttndu* ce 
serait done Dier la divine Providence. 

Mais com me nous ne devons pas merae user de termes qui now 
soteot communs avec les infideles, de peur que la communautA dot 
noras ne devienne une occasion d'erreur, les fldeles doivent se g&tder 
d employer fecileraent le mot destin, pour ne pas paraitre approuttt 
ceux qui le prenntnt dans un mauvais sens, en soumettant toutes 
cboees a la nec^ssite imposee par les asires. Aussi saint Augustin fait 
eette remarque ; « Si quelqu'un attribue ce$ choses au destin, doA* 
c nani le nom de destin & la volonti ou k la puissance de Dieu> il doit 
« teair a ce sentiment et corriger son langage » (CM de Dim , liv* v* 
oh. 4). Bt saint Gregoire dit dans le m6me sens : « Qu'il n'entre pas 
« dans l'esprit des fldeles d'affirmer que le destin est quelqug chose* 
WomH. \ f«r i'Ev. it I'Efripkanie). 



CHAPITRE XCIV. 
Certitude de la divine Providence. 

Les demonstrations pr6c6dentes font surgir une difficult^.. 

8i tout ce qui se passe ici-bas , y compris les choses contingentes , 
6st soumis a la Providence divine, il paralt cn resulter, ou que la Pro- 
vidence est incertaine, Ou que tout arrive necessairemeoU En effet : 



rebus contiugeTitiam et mobilitatem non | 
aufcrt, ut qaidam posuerunt. Secundum 
banc ergo acceptionem, negare fatum eat 
Providetitiam divinam tiepare. 

Sad, quia cum infi ielibus nee nomina 
oVbemus habere communia, ne ex consortio 
fedminum poeutsumierrorie occasio , nomine 
tifeti non est a fidelibus libere utendum, 
*e vid amur fllis aasentire qui male de 
fato senserunt , omnia necessitati si* 
derura subjicientes. Unde Augustinns di- 
tto : « Quae si quisquam fato tribuit , 

• quia ipsam Dei veluntatem vel potesta- 

• tern fati nomine ap pell at, sententiam 

• teneat, liuguam corrigat « \D* cirit. Dei, 
!• T, c. 1). Et Qregorius dicit, secundum 
fcunAem intellectum : - Absit a fidelium ' 



| « mentibus ut fatum aliquid esse dlcant » 

[Horn, x inEmng. Epiph.). 



CAPUT XCIV. 
De omiitudUne divina Protidtntte. 

Difficultas autem qufedam ex premiasia 

suboritur. 

Si enim omnia quae hie inferius aguntur, 
etiam contingentia , Providential divinft 
subdnntur, oportet, ut videtur, vel ProvK 
dentiam non esse c-irlam, vel omnia ex ne- 
cessitate eontingere. 

1« Ostenditenim Pbilosopbus (Jfeloptys*! 
1 vi t c. 3) quod, si omnem effectnm ponimul 
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i» Le Phitosophe 6tabHt que si tout effet a une cause essentielle (i), 
et si, toute cause essentielle etant posee on suppose necessairement 
son effet , il s'ensuit que tous les f uturs se r£alisent necessairement 1 2). 
En void la raison : Si tout effet a une cause essentielle, il faudra ra- 
mener tous les future a une cause presente ou passee : ainsi, vous 
voulezsavoirsi tel sera tue par des voleurs : une cause precede cet effet, 
c*est la rencontre cfes voleurs ; une autre cause a egalement precede cet 
effet, c'est que cet homme est sorti de sa maison ; une autre cause 
est ant6rieure a ce dernier effet, c'est qu'il veut aller puiser de Teau; 
cette cause vient apres une autre, savoir la soif qu'il Sprouve, et celle- 
ei nait de Tusage actuel ou passe d'aliments sales. Si done, la cause 
gtant posee, on suppose necessairement reflet, il est necessaire que, 
dans le cas ou cet homme usera d'aliments sale^ il ait soif; qu'ayant 
soif, il ait la volonte d'aller chercher de Teau ; que voulant aller cher- 
cher de l'eau, il sorte de sa maison ; que sortant de sa maison, il ren- 
contre des voleurs; que rencontrant ces voleurs, il re^oive d'eux la 
mort. Done, en passant de la premiere a la derniere cause, cet homme 
qui a mange des aliments sales doit necessairement etre tue par des 

(1) C'est-a-dire one cause capable par elle-m§me de le produire comme son effet propre 
et naturel. 

(2) Quod sint principia et cause generabiles et corruption es absque eo quod generentur 
et corrumpantur, manifestum est. Etenim si non hoc, ex necessitate omnia erunt , si 
ejus quod generator et corrumpitur non secundum accidens causam aliquaro necesse) 
sit esse. Utrum enim erit hoc, an non. Si hoc, tiet ; sin vero non, minime ; hoc vero si 
aliud. tt hocmodo videlicet, tempore semper dempto a tempore finito, devenies usque 
ad nunc. Quare hie morietur a?gritudine, aut vi, si exiverit; hoc autem t si aliud. Et sic 
deveniet ad id quod nunc est, aut aliquid eorura qua? facta sunt : utputa , si sitiverit; 
hoc vero, si comederit acuta ; hoc vero aut est , aut non ; quarn necessario morietur, 
aut non morietur. Simili.er etsi quis ad jura facta ascendent, t-adem ratio est; jam 
enim hoc in aliquoest. Dico autem quod factum est. Ex necessitate ergo erunt omnia 
futura; ut mori, viventem ; jam enim aliquid factum est, utputa, contraria in eodem 
cbrpore ; sed si segritudine aut vi, nonduni ; sed si hoc factum fuerit. Patet igitur quod 
usque ad aliquod vadit princ'pium ; hoc vero non amplius ad aliud, etc. (Arist., Meta- 
phy$. t vi, c. 3). 



habere a'iquam causam per se, et iterum 
quod, qua ibct causa per se posita, neces- 
sarium sit effectum poni, sequeretur quod 
omnia futura ex necessitate e\eniant. Si 
enim quilibet effectus habeat causam per 
ae, quodlibct futurura erit reducere in ali- 
quam causam pr&sentem vel prsteritam; 
ut, si quseratur de aliquo utrum sit occi- 
dendus a latronibus, bnjusmodi effectum 
pnecedit causa, scilicet occursus latronum ; 
hunc autem effectum pnecedit alia causa, 
scilicet quod ipse exivit domo; hunc autem 
adbuc alia, quod vult queer ere aquam; 



quamquidem pnecedit causa, scilicet sitis ; 
et baac causatur ex comestione sal so rum, 
quae jam est vel fuit. Si ergo, causa posita, 
necesse est effectum poni, nece»se e*t quod, 
si corned at salsa, sitiat; et si sitit, quod 
velit quaprere aqmtm , et si vult qnaerere 
aquatn, quod exeat domo; et si exeat domo, 
quod occurrant ei la: rones ; et si occurrant, 
quod occidatur. Ergo de primo ad ultimum 
necesse est hunc corned en tern salsa a lairo- 
nibos occdi. Concludit ergo Philosophuj 
non esse verum quod, potita causa, necesse: 
est effectum poni, quia aliqua causa eat 
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Yoleurs. De la le Philosophe conclut qu'ii est faux que la cause etant 
posee, on doit necessairement supposer Teffet, puisque certaines causes 
peuvent manquer de produire leur effet; et qu'il n'est pas vrai non 
plus que tout effet a une cause essentielle, parce que ce qui est accidentel, 
comme Ja rencontre de celui qui va chercher de l'eau et des voleurs, 
n'apas de cause. On voit done par cette raison que tous les eflets ne 
reviennent pas a une cause essentielle pass£e ou presente, laquelle 
£tant pos£e, on doit necessairement supposer que reflet en resulte de 
toute necessite. II faut done dire, ou que tous les effets ne sont pas 
subordonnes a la divine Providence , et alors ce qu'on a demon- 
trt n'est plus vrai, savoir que la Providence s'etend a tout (ch. 75 
et 76) ; ou bien que la Providence etant posee, il n'y a aucune necessite 
de supposer ses effets, et ainsi la Providence n'est pas certaine; ou il 
est necessaire que tout arrive necessairement; car la Providence n'est 
pas seuiement dans le present ou dans le passe, mais elle est eternelle, 
parce qu'il ne peut rien y avoir en Dieu qui ne soit eternel. 

2° Si la divine Providence est certaine, cette proposition condition- 
nelle doit etre vraie : Si Dieu a prevu cette chose, elle sera. Or, l'ante- 
c&ient est necessaire, puisqu'il est eternel. Done le consequent est 
necessaire ; car le consequent d'une proposition conditionnelle est ne- 
cessaire toutes les fois que Tantecedent est necessaire, pour cette rai- 
son que le consequent est comme la conclusion de Fantecedent. Or, tout 
ce qui decoule d'une chose necessaire doit etre necessaire. Done si la 
Providence divine est certaine, il s'ensuit que tout arrive necessai- 
rement. 



qu» potest defioere ; ncque iterum verum sed aeterno, quia nihil potest esse in Deo 
est quod ononis effect us habeat per se cau- non sternum. 

earn, quia quod est per accidens, scilicet | 2° Adhuc, Si divina Pro videntia est certa, 
istum volentem aquam quserere occurrere oportet banc conditioualem esse verara : Si 
latronihut, non babet aliquam causam. I x 1 Deus providit hoc, hoc erit. Hujus autem 
faac ration* apparet quod non orones effec- cotiditionalis antecedens est necessarium, 
tns redncantur in aliquam causam per se, quia est sternum. Ergo consequens est ne- 
prcteritam vel presentem, qua po«ita ne- cessarium; oportet enim omnis conditional 
cesse sit pom effectum ex necessitate con- ' lis consequens esse necessarium cujus a-ite- 
iingere. Vel ergo oportet dicere quod non cedens est necessarium, et hoc ideo quia 
omnes effect ns divinss Providentise subdan- | consequens est sicut conclu-io antecedentis. 
tor, et sic divina Provident ia non est de Quidquid autem ex neoestario sejuitur 
omnibus, qnod prius (c. 75 et 76) fuit oportet esse necessarium. Sequitur igitur, 
ostensum ; vel quod non est necessarium si divina Provident™ est certa, quod omnia 
qnod, Pro videntia posita, effectus ejus po- ex necessitate proveniant. 
natur, et sic Pro videntia non est certa ; 3© Amplius, Si a'iquid est provisum a 
ant est necessarium quod omnia ex neces- Deo, puta quod talis sit regnaturus, aut 
sitate contingant; Providentia enim non . ergo possibiie est accidere quod non regnet, 
solum est in praesenti tempore vel prsterito, I aut non. Si quidem non eaest possibiie 
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3* Si Dieu a preva, par exemple, que tel homme doit regaer, ft en 
possible ou il n'est pas possible qu'it ne rtgwa pas. S'il n'est pas possi- 
ble qu'il ne regne pas> il est done impossible qu'il ne r&goe pas. Do&Q 
il est n£cessaire qu'il regne. Si, au contnaire, il est possible qu'il M 
regne pas, — et du possible il ne i&ulte riea dlmpossible, — • il s'en- 
suit que la Providence divine est en d&hut. Done il n'est pas impossi* 
ble que la Providence se trouve en defeut. Si Dieu a tout prevu, il faut 
done, ou que sa Providence sort inccrtaine, ou que tout arrive par o&- 
cessite. 

4* Cic&on fait ce raisonnement : Si Dieu a tout prevu, l'ardre dos 
causes est fLxi ; s'il en est ainsi, le destin decide de tout ; si le destin 
decide de tout, rien n'est en notre pouvoir; done notre volonte n'a pas 
de libre arbitre. Done, si tat Providence divine est cfertaine, le litee 
arbitre estd&ruit, et, parft m&ne, toutes les causes contingentes dia* 
paraissent (3). 

(3) Si omnia fato, quid mini divinatio protest? Quod enim is, qui divinat, praedicit, 
H vero futarum est : ut ne illud quidem sci&m, quale ait, quod Dejotarain neceeaafium 
nostrum, ex itinera aquila revocavit. Qui nisirevertisset, in eo conelavi ei cnbaadam fuia- 
set, quod proxima nocteoorruit : ruin a igitur oppresses esset. At id neque, si fa turn 
fuerat, e ffugiae a t ; nee, si non fuerat, in a urn eaaum racidisaet. ergo axtyavat din* 
natio? Aut quid est, quod me moveant aut sort**, autexta, aut ulla prasdictio? Si enim 
fatum fuit, classes populi romani belk> punico primo , alteram naufragio , alteram a 
Poeni3 depresaam mterire; etiatn si tripudinm solistimum pulli feclssent , L> Junta «t 
P. Claudio ooosulibos, classes tamen interissent. Sin , quum auspiciis obtemparanduin 
esset, interituro classes non fuemnt, non interieruntfato. Vultis autem omnia fato. Nulla 
igitur est divinatio. Quod si fatum fuit, bello punico secundo exercitnm populi rotaaui 
ad Lacum Traaimenum interire : nura id vitari potuit, si Flaminius consul iis signis, iia-> 
que auspiciis quibus pugnare prohibebatur, parnisset? Certe potuit. Aut igitur non fata 
interiit exercitus ; mutari enim fata non possunt : aut, si fato (quod certe vobis Ite dic«*« 
dum est), etiam si obtemperasset auspiciis, idem eventurum fuisset. Ubi est igitnr di- 
vinatio ista Stoicorum, qua?, si fato omnia fiunt, nihil nos admonere potest, ut cautiores 
aimns? Quoque enim modo nos geeeeriraus, net tamen ttlud quod futurum est. Sin an> 
tern id potest flecti, nullum est fatum. lta ne divinatio quidem, quoniam ea rerum futu* 
rarnmest : nihil autem est pro certo faturura, quod potest aliqua procure tione aooidere, ne 
fiat (M. T. Cicero, D$ dicii+tiotu, 1. n,c. 8) . — Saint Auguatin reproclie a Cioeron d'avoi* 
cberche, par une disc%Mion ddte»tabU ) a detruire, ians son livre D* la dirHMCton, la ptt> 
science divine et la libertederhomme. Le saint Dooteorle combat fort auioog dana la (St* 
ae Dieu (1. v, e. 9). 



fpeum non regnare, ergo impossibile est 
rpsuin non regnare ; ergo neoessarhim est 
aum regnare. Si autem possibile est eum 
mm regnare (possibili autem poeito, non 
•equitur aliquid impossibile), aequitur divi 
nam Providentiam defieere ; non eat igitnr 
Impossibile divinam Providentiam defieere. 
Igitur oportet, si omnia sint provka a Deo, 
aut quod divina Providentia non sk carta, 
ant qnod omnia ex necessitate eveniant. 



4« Item, Argumentatur sic Tnlliul (Dt 
dMmt., 1. n, o a) : Si omnia a Deo pro~ 
visa sunt, certus eat ordo cauaarum 1 la* 
an tern hoe vemm eat, omnia fato aguntnrt 
qnod ai omnia fato aguntur, nihil eat to 
nostra poteatate ; nullum est ergo volun- 
tatis arbitrittm. Sequitur ergo quod tollatttt 
liberuni arbitrium, ai divina ProvidentSfc 
ait carta, et eodem modo Bequitnr qnod 
omnea causes contingentes tollantur. 
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5 # La Providence de Dieu n'exclut par les causes intermediaires 
(th. 17). Or, parmi ces causes il y en a de contingentes et qui peuvent 
Tester stiriles. Bone certains effete de la Providence peuvent manquer 
tie se realiser. Done la Providence divine est incertaine. 

Pour rfeoudre ces difficult^, nous devons rep6ter ici en partie ce 
que nous avons dit pr6c6demment, afin de prouver que rien nese 
aoustrait k faction de la divine Providence et que Vordre qu'elle a 
ftabli est absolument immuabte, sans que pour cela tous les 6vene- 
ments determines par le gouvernement de la Providence soient soumis 
i la necessite. 

La premiere chose h considfrer, e'est que THeu Stant la cause de tout 
ce qui existe et tout recevant l'fttre de lui, il faut que Vordre de sa Pro- 
vidence embrasse tout; car il doit conserver les Atres qull a appelfe 
4 Fexistence et leur confSrer la perfection qu'ils trouvent dans leur 
fin dernifere. Dans toute disposition providentielle il y a deux choses It 
Temarquer, savoirla premeditation de Vordre i&ablir, et la realisation 
de Vordre precon?u parmi les itres soumis k cette Providence; - la 
premiere appartient k la puissance intellectudle et la seconde k la 
poissance d'action. — H y a entre elles cette difference, que, pour oe 
qui regarde la premeditation de Vordre Ji^taWir, la Providence est d'au- 
tant plus parfaite qu'elle est plus capable dintroduire Vordre jusque 
dans les moindres details. En effet, quand nous avons & r6gler qud- 
que chose, si nous ne pouvons pas fixer d'avance Vordre de tout ce 
qui est particulier, cela tient k ce que notre connaissance bornee ne 
peut pas s'&endre k tout individuellement ; et celui-la est dou£ d'une 



5o Preterea, Divina Providentia causes 
xnedias Don excludit, ut supra (c. 77J os- 
tensum est. Inter causas autem sunt aliquss 
nontuagmtee et deficere pot entes. Defieere 
igitur potest Procidentia* effiectus. Non est 
igitur Dei Providentia certa. 

Oportet euftem, ad horum solutionem, 
atiqaa repeten ex his qua? supra poeita 
aunt, ut manifestum fiat quod nihil divinam 
Providentiam effugit et quod ordo divinse 
Pnwride nt isB omnrao hnmutari non potest, 
Me tamen oportet quod ea quss ex Provi- 
dentia divina proveniunt ex necessitate 
ennctn proveniant. 

Primo namque coosiderandum est quod, 
strain Deus sit omnium exsistentium causa, 
rebus omnibus conferens esse, oportet quod 
suss Provideniue ordo omnet res eoraplec- 
ftetmr ; qaibue eoim ease largitus est opor- 



tet quod conservationem largiatur et per- 
fectionem in ultimo fine conferat. Quum 
autem, in quolibet providente, duo consi- 
derari oporteat , scilicet ordinis pramedita- 
tiooem et prswneditan ordinis institutionem 
in rebus quss Providentiss subduntur — quo- 
rum primum ad cognoscitiram virtntesn 
perto'net, alrad vero ad operati raw , — hoe la- 
ter utrataque differt quad, in pnsmeditando 
ordinem, tan to est Providentia perfectier 
quanto magi* usque ad minim* ordo Pre- 
videntisB potest produci; quod enim dm 
omnium particularism ordinem pnemectitari 
non poasumua circa eaquss suntdisponenda 
a nobis, ex defectu nostra) oogudtionis 
provemt, quss cuncta smguleria coeipleoti 
non potest; tanto autem unusquisque in 
providendo solertior habettr quanto plum 
sfngularia prasmeditari potest ; cujus autesn 
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plus grande pr6voyance, qui peut s'occuper d'avanced'unplus granc^ 
nombre de details, au lieu que la prudence de celui qui ne prevoit les 
choses qu'en general est tres restreinte ; et la m6me observation s'ap- 
plique a tous les arts pratiques. — Lorsqu'il s'agit, au contraire, de 
soumettre les etres k Tordre arr&e dans Intelligence, la providence 
de celui qui gouverne est plus digne et plus parfaite k proportion qu'elle 
est plus universelle et que s'augmente le nombre des ministres appel£s 
a executer ses desseins; car l'organisation meme des divers ministeres 
entre pour beaucoup dans le plan precon^u. — Or, la Providence divine 
doit atteindre le plus hautdegre de la perfection, puisqueDieu estpar- 
foit absolument et sous tous rapports (liv. i, ch. 28). Done, par sa Provi- 
dence, il ordonne d'avance toutes choses dans les conceptions 6ter- 
nelles de sa sagesse; tous les etres doues d'une operation quelconque 
agissent comme des instruments qui re^oivent de lui le mouvement, et 
en lui obeissant ils deviennent, en quelque sorte, ses ministres pour 
appliquer aux creatures l'ordre providentiel renfermS dans sa pens£e 
des reternite. Or, si tous les etres capables d'action le servent neces- 
sairement lorsqu'ils agissent, il est impossible qu'un agent quel qu'il 
soit entrave l'execution des desseins de la Providence divine, en agis- 
sant dans un sens contraire. Les d£fauts inherents a Tagent ou au sujet 
de Taction ne peuvent pas davantage lui faire obstacle, puisque toute 
puissance active et passive se trouve dans les etres en vertu d'une 
disposition divine. De plus, il r^pugne qu un cbangement survenu 
dans Pauteur de la Providence Temp^che d'executer ses decftts; car, 
nous avonsprouvequeDieuestcompletement immuable (liv. i, cb. 15). 
Done les dispositions divines ne sauraient en aucun cas rester sans 



pro vi sio in solis universalibus consisteret quecumque vero rerum aliquid opcrantar, 

parnm de prudentia participaret ; simile iustrumeutaliter agunt ab eo mota, et ei 

autem in omnibus operativis ariibus consi- obtempcrando ministrant ad ordiuem Pro* 

derari potest. — Sed in hoc quo I ordo videntise ab eeterno, ut ita dicam, excogita- 

pnBmeditatus rebus imponitur, tanto est turn explicandum in rebus. Si au tern omnia 

dignior et perfectior pro vide ntia gubernan- qnas agen* possunt Decease est ut in agendo 

tis quanto universalior est et per plura ei miniatre.ut, itnpossibile est quod aliquod 

ministeria suam explicat prxmeditatiouem; agens diviuse Provideutise exsecutionem 

quia et ipsa mim'steriorum dispositio ma- impediat, sibi contrarinm agendo. Neque 

gnam partem provisi ordinis habet. — Opor- eiiara possibih eat divinam Provideutiam 

tet autem quod divina Prowdentiain summo impediri per defectum alicujus agentis vel 

perfection is constat, quia Ipse est simpli- patientift, quum omnia virtus activa et pas- 

citer et universaliter perfect u*, ut oaten 8 urn Biva sit in rebus secundum divinam dispo- 

est (1. i, c. 28). In providendo igitur, sua sitionem causata. Impossible est eriam 



effet. 
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ons observer, en second lieu, que tout agent agit en vue 
: au raieux possible (ch. 3). Or, le bien et le mieux diffe- 
_|tout et dans les parties. Le bien du tout consiste dans Fin- 
al resulte de l'ordonnance et de la composition des parties. 
Cest pourquoi il est meilleur pour le tout qu'il y ait entre ses parties 
la disparite, sans laquelle il n'y aurait ni ordre ni perfection daus le 
tout, que si toutes ses parties itaient Sgales, en sorte que chacune 
d'eUes s'elevit au m£me degre que la plus noble. Au conlraire, consi- 
deree en elle-m<hne, cbaque partie d'un degre inferieur scrait meil- 
leure, si elle 6tait au merae degre que la partie supeneure. Nous en 
arons une preuve dansle corps humain : le pied serait une partie plus 
excellente, s'il avait la beauts et exer$ait laf fonctions de I'oeil ; mais 
le corps tout entier send! motes parfait, s'il ttait prive du ministere 
du pied. Done l'agent particulier et l'agent universel ont un but diffe- 
rent. L'agent particulier recherche le bien absolu de la partie et lui 
donne toute la bonte qui depend de lui; mais l'agent universel tend k 
procurer le bien du tout. De la vient que tel defaut, qui est en dehors 
de Vintention de J'agent particulier, entre dans l'intention de l'agent 
universel : ainsi, la generat on d'un animal du genre feminin est 
en dehors de la tendance de la nature particuliere qui le produit, 
e'est-a-dire de la puissance active inlierente a tel sperme et qui 
s'eflbrce de perfectionner autant que possible retre con$u; mais 
il est dans la tendance de la nature universelle, e'est-a-dire de la 
puissance active que possede l'agent universel pour lajj^hiction des 
fitres des degres inferieurs, qu'il naisse des animaux dil genre fe- 



Deus nit omnino immutabilis, nt supra 
ostensum est (1. 1, o. 15) Relinquitur ergo 
quod divina provitio omnino caasari non 
potest. 

Deinoeps sutem oonsiderandum est quod 
omne agens intendit ad bonum et melius 
quod potest, nt supra (o. 3) ostensum est. 
Bonum autem et melius non eodem modo 
considerautur in to to et in parti bus. In toto 
•aim bunum est integritas, qua ex parti um 
ordine et compositiune relinquitur; unde 
melius est toti quod sit inter partes ejus 
disparitas, sine qua ordo et perfect io totius 
•He non potest, quam quod omnes partes 
wient sequales. uuaqaaque earum perve- 
niente ad grudum nobiIia»hme pa-iis. Qaa> 
Hbet autem pars inferioris gradus, in se con- 
tioeratu, melior e»sjt si esaet in gradu supe- 
riors partis%sicut patet in corpora humano ; 



dignior enim pars esaet pes hominis, si 
oculi pulohritudinem et virtutem haberet; 
corpus autem totum esset imperfVciius, si 
ei pedis ofticium deesset. Ad aliud igitur 
tend it intentio partie ul an s agentis et uni- 
versalis. Nam particulars agens tendit ad 
bonum partis absolute et facit earn quanto 
meliorem potest; universale autem agens 
tend t ad bonum totius ; unde aliquis de- 
fectus est pneter intentionem pirticuUris 
agentis, qui est secundum intentionem 
agentis universalis ; sicut patet quod gene- 
ratio feininn est prater intentionem naturae 
purticularis, id est hujus virtutis quss est 
in hoc semine, qu© ad hoc tendit quod per- 
ficiat conceptum quanto magi.-* potest ; est 
autem Ue intentione nature universalis, id 
est virtutis nniveraali? agentis, adgenera- 
tionem inferiorum, quod femina generetur, 
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unnin, suns lesquels la formation de beaucoup d'autres auimaux ne 
pourrait pas se completer; et, pour la meme raison, la destruction , 
I'amoindrissement, et,en general, toutdefaut rentre dans 1 'intention 
de la nature universelle, raaisnon dans celle de la nature partieuiiere; 
car tousles etresevitentl'imperfectionet tendenta la perfection, selon 
leur pouvoir. U est done clair que l'intention de Fagent portkulier est 
que son effet sa perfectioane autant que possible dans son genre, et 
que l'intention de la nature universelle est que tel effet soit parfait de 
telle maniere : par exemple, qu'il arrive a la perfection propre a rindi- 
Tidu du genre masculin et que tel autre regoive la perfection qui con- 
sent a Findividu du genre feminin. La premiere distinction a etablir 
entre les diverses parties de I'univers, e'est que les unes sont neces~ 
saires, etles autres contingentes. Les etressuperieurs sont necessaires, 
indestructibles et immuables. Les autres s'eloignent d 'autant plus 
de cette condition que le degre qu'ils occupent est inokis eieve, en 
sorte que les plus infimes perissent dam leur etre, varient dans tears 
dispositions et produisenl des effets qui ne sont pas neces?aires, mais 
contingents. Done tout agent faisant port re de l'univers s'efforce, aur 
tant qu'il le peut, de conserver son £tre, de perseverer dans sa dispo- 
sition naturelfe et de rendre stable son effet. Or, Dieu, qui geraverne 
Funivers, feut que parmi ses effets ceux-ci soient stables en vertu de 
la necessite,etceux-la d'une maniere cootingente ; et a cette fin illeur 
prepare des causes diverses dont tes unes sont necessaires et les autres 
contingentes. Done l'existence de l'effet n'estpasseute renfermeedans 
l'ordre de la Providence, mais elle determine encore que tel effet sera 
contingent et tel autre necessaire; et c est ce qui fait que tautes les 



tine qua genesatio multoram animalinm 
oompleri non posset; et eodem modo cor- 
ruptio et deminutio et omuis defect us est 
de intentione nature universalis, non au- 
tern naturae particularis.; nam qnaelibet res. 
fngit. defectum ,tenditvero ad perfectionem 
quantum in se est. Patet ergo quod de in- 
tentione particularis agentis eat quod effec- 
tus suus fiat periectus qnafUuracninqua 
potest in genera sun ; de imentione autem 
natura? universalis eat quod hie effectus fiat 
perfect us tali perfection^ pnta perfejcJaone 
roasculi , ille anient pex&etioaa fkniuse. 
Inter partes autem totius uuivexsi, prima 
distinctio apparet secundum, contingena et 
necessaritim ; suneriora enim in entihus 
sunt necesaaria. et iucorruptibilia et Lmmo- 



bilia ; a. qu&quidem conditions tan to magja 
deficiunt quanto in inferiori gradu consti- 
tuuntur, ita. quod ; r fima corrumpuntur 
quidam quantum ad ease suum^ moventnc 
vero quantum ad suaa dispositiones, suoa 
etiam ejSectus non de necessitate, sed coor- 
tingenfcer producunt. Quodlibet igituragana 
quod eat pars uuivecsi inlendii, in quantum 
potest,, in suo ease et nalurali disposition* 
nersisxera et suuro stabilire affectum. Deus 
autam^ quleatuniversi g^ibcrnator, inlendit 
quod effectual ejus hie quidem stabiliatnx 
pec modum. necessitatis* hie autem contuv- 
genter, et secundum: hoc di vara as causaa 
eis adaptut* his quid am necessaries, bis an*» 
to.m cuntinganU>s k Cadit igitur sub ordina 
divinas Providential non solum huuc aifco- 
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chases qui relevant de la Providence ne sont pas u&essairas; maistt 
y ea a de aecessaires et de contingentes* 

i° Evidemment done, bien que la divine Providence soit la causa 
essentielle de tel effet futur, elle Test aussi de Veffet present ou 
passe, et meme de toute eternite. On n'en peut cependant pas con- 
clure, comme on le fait dans la premiere objection, que l'effet doit 
avoir lieu necessairement ; car la Providence de Dieu est cause par 
e/ie-meme que ceteflet se realise d une maniere contingente, et cetta 
disposition ne saurait etre change©. 

2° II est clair encore par eela que cette couditiaanelle est vraie : Si 
Dieu a prevu que cette chose doit etre, elle sera, ainsi que l'6tablit le 
second argument. Mais cette chose arrivera corame Dieu a prevu 
qu'elle doit arrivcr; or, il a prevu qu'elle aura lieu d'une maniere 
contingente; done, infailliblement, elle se realisera comme effet con- 
tingent et non pas corame e/Iet necessaire. 

3° On voh egaiemem que si ia chose que Ton suppose prevue de 
Dieu corame devant arriver est du genre des etres contingents, envi- 
sage en elle-meme, elle pourra n'&re pas ; car elle a ete prevue de 
telle maniere qu'elle soit contingente et qu'elle puisse ne pas avoir 
lieu; et toutefots il est impossible que Fordre fixe par la Providence 
d6faille, en sorte que cette chose ne soit pas produite comme effet con- 
tingent. Par Ik se trouve r&olue la troisieme difflculte. Aussi peut-on 
dire que tel homme, considere en lui-m<hne, ne regnera pas, mais 
non si Ton considere cet 6venement comme prSvu. 

4o Les explications que nous venons de donner fbnt voir combien 
est peu solide Tobjection de Cic&ron. En effet, puisque le gouverne- 



turn esse, sed bono effectum esse contin- 
ge»t*r, aliura antem nwmsatio,; et seonn- 
duia boc. qu#4am eorum qu® divinse P*o>- 
vidamia lubdoutur suet necessariai, qiuedam 
vero contingentia ; juod, aittem omnia n»r 
cessaria. 

1° Patetergo qnod, etsi divina Providen- 
tia sit per m causa bujua effectus foturi, 
est etiam pTfesentis et prssteriti, magis 
autexn ab ateiuo^ JJoa tamea sequitur, ut 
prima ratio procedebat» quod effectus sit de 
necessitate fu torus; est enitn divina Pro- 
videotia per se causa quod hie effectus, eon- 
tingaotot progenia** eft hoc casaari non pot- 
tett. 

*° quo>atLvn paXet cguod ban condi- 
tioouJis est vera, ; Si Ucus providii, boa fti.- 
tum.u>», hoc «u,, sfcut aecuada C4UO. pcoct- 



debat. Sed sic erit sicnt Deus providit illud 
esse future ra.; ptowidit autem. illud east 
futurum contingenssr ; sequitur ergo infal- 
libilitec quod exit, contiugentar, uou aecea- 
sario. 

3° Patet eiian* quod hoc quod ponitur 
piovisum essa a Dec ut ait futurum, si sit 
de genere contingentium, poterit non esse^ 
secundum as eooaidaratuui; sic eaim pro- 
Yisum. est a* ail. contingeas, patens non 
eeae t non tarneo, asl posaibiU quod ordo 
Providential daficiat quia cjmtiogenter eve* 
niaL Ett sjc tenia* ratio solvilnir. Undo po» 
teM poni quod iate noa sit regnaturus* si 
tCQunduoi so con&idetetuB ; aon autem, S» 
oonuderetur utpwdauak 

4° UUud autem quad TulUus objieit, sar 
cundum prwniMaftivaiuaa, oppaiet s Qtiuxa 
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meat de la Providence ne comprend pas les seuls effets, mais encor 
leurs causes et le mode d'existence de chacun (cb. 77 et suiv.), si Diei 
fait tout par sa Providence, il ne s'ensuit pas que rien n'est en notn 
pouvoir; car Dieu a prevu ces choses de telle sorte que nous les exe 
cutions librement. 

5o On a tort d'aflinner, dans lecinquieme argument, que la defecti- 
bilite des causes secondes, au moyen desquelles la Providence produil 
ses effets, peut d6truire la certitude de cette Providence; car Dieu 
opere dans tous les fitres, suivant le bon plaisir de sa voionte (ch. 66 
et suiv.); par consequent, il entre dans 1'ordre de sa Providence de 
permettre quelquefois que ces causes defectives manquent de pro- 
duire leur effet, et d'autres fois de les garantir de tout defaut. 

En traitant de la science de Dieu (liv. i,ch. 67), nous avons prevenu 
les objections que Ton pourrait tirer de la certitude de cette science 
pour 6tablir la necessity des effets que Dieu a privus. 



CHAPITRE XCV. 

L immutability de la divine Providence n'empeche pas la priere d'Stre ttfife. 

11 faut observer que Timmutabilite de la Providence n'imposant au- 
cune nScessite aux choses que Dieu a prevues, elle ne detruit pas non 
plus Tutilite de la prifcre; car nous n'adressons pas a Dieu des prieres 
pour lui faire changer les dispositions eternelles de sa Providence, — 
ce serait impossible, — mais pour obtenir de lui ce que nous d&irons. 
En effet : 



enim divinae Providentise non solum sub- 
dantur effectus, sed etiam cause et modi 
essendi, ut ex prsemissia (o. 77 et seq.) 
patet, non sequitur quod, si omnia Dei 
Providentia aguntur, nihil sit in nobis ; sic 
enim sunt a Deo provisa ut per nos libere 
fiant. 

5° Neque etiam defeetibilitas cans arum 
secuudarum, quibus mediantibus effectus 
divinae Pro vide utise producuntur, certitudi- 
ncm Providentise potest auferre, ut quiuta 
ratio procedebat, qunra ipse Deua in omni- 
bus operetur et pro suo arbitrio voluntatis, 
ut snpra (c. 66 et seq.) ostensum est ; unde 
ad ejus Providentiam pertinet ut causes de- 
feciibiles quandoqoe sinat deficere, quando- 
que eat absque defeotu conserve*. 



Ea vero quae ad necessitatem pro*, isorum 
a Deo possent assumi ex certitudine scien- 
tiae supra (1. I, c. 67) soluta sunt, quum 
de Dei sdentia ageretur. 



CAPUT XCV. 

Quod immobiliUu divinm Providentia uliliUt- 
Um orationi* non excludit. 

Considerare etiam oportet quod, sicut 
divinae Providentise immobilitaa necessita- 
tem rebus provisis non imponit, its etiam 
neo orationis utilitatem excludit. Non enim 
ad hoc oratio ad Deum fundi tur ut sterna 
Providentise dispositio immutetur; boc enim 
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f II convient que Dieu condescende aux desirs de la creature 
jnable, nonen ce sens que ces desirs amenent un change men t en Dieu, 
iqui est immuable, mais parce que sa bontS Tincline k satisfaire les 
desirs legitimes. En efTet, puisque tons les fitres desirent naturelle 
ment le bien (ch. et qu'il appartient h la bonte sureminente de 
Dieu de leur distribuer, en suivant un certain ordre, Teiistence et le 
marie d'existence qui constitue le bien de chacun , il est conforme & sa 
bonte de combler les pieux desirs qui lui sont exprimes par la priere. 

2* I/office du moteur est de conduire le mobile a sa fin; aussi c'esl 
*n vertu de la m<*me tendance naturelle qu'un etre se porte vers sa fin, 
Tatteint et s'y repose. Or, tout desir est une sorte de mouvement vers 
le bien, et ce mouvement ne peut venir que de Dieu, qui est bon par 
essence etla source de toute bonte; car tout moteur dirige son mo- 
bile vers quelque chose qui lui ressemble. Done il appartient a Dieu, 
conformement k sa bontS, de faire aboutir k un resultat convenable 
les desirs legitimes que nous lui exprimons dans la priere. 

3° Plus le mobile est pres du moteur, et plus il ressent son in- 
fluence avec efflcacite : ainsi, le feu echauffe davantage les objets les 
plus rapproches. Or, les substances intelligentessoni plus pres de Dieu 
que les substances naturelles inanimees. Done Tinfluence de l'impul- 
sion divine est plus efficace sur les substances intelligentes que sur les 
uutres substances naturelles. Or, les corps de la nature participent k 
cette impulsion divine en ce qu'ils en re^oivent l'app£tit naturel du 
bien, et aussi la satisfaction de cet appetit; ce qui a lieu lorsque cha- 




impossibile est — , sed ut aliquis illud quod 
desiderat assequatur a Deo. 

1" Piia enim desideriis rationales crea- 
turte conveniens est quod Deus assentiat, 
non tanquam desideria nostra moveant ira- 
raobilem Deum, sed ex sua bonitate procedit 
ut convenienter desiderata perficiat. Qaura 
enim omnia nuturaliter bonum desderent, 
at sapra (e. 24) probata m eat, ad supere- 
minmtiam autem diviiue bonitatte pertineat 
quod esse et bene esse omuibue ordine quo 
dam distribuat, eonsequ^ns est ut, secun- 
dum suim bonitatem, desideria pia, que 
per ora ionem explieantur, adi in pleat. 

2° Adhno, A<i movemem pertinet tit 
illud quod move tor p r ducat ad finem ; undo 
et per eamdem nuturmn aliquid roovetur ad 
finem, etcousequiturtinem,et in eodemquies- 
cit. Omn« auiem deaidttriam est quidam mo- 
tus ad bonum, quiquidem non potest rebut 

T. HI. 



inesse nisi a Deo, qui est per essentiatn snam 
bonus et fons bonitati* ; movent enim omne 
moret ad aliquid simile sibi. Ad Deum igl- 
tur pertinet, secundum snam bonitatem, 
quod desideria nostra oonvenientia, que per 
orationem explieantur, ad effectum conve- 
nieutem perducat. 

3o Item, Quanto aliquasunt propinquiors 
moventi , tan to effioacins impressionem mo- 
vents asseqnuntur; nam et quss propin- 
quiora sunt igni m»gL» ah ip^o caletiunt. 
Substantia autem intollectuales propinquio-* 
res sunt Deo quam substantias naturalee 
inanimatte. Effieaoior est igitnr impressio 
divinse motionis in snbstantiis intellectual 
libus quam in snbstantiis aliis naturatibua. 
Corpora autem naturalia in tan turn parti- 
cipaut da motione divina quod naturalem 
appetitum boni consequnntur e< ea ft etlam 
appetitus completionem ; quodquidem fit, 

6 
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ton dfciix attaints* fin prepre. Dene, ft plus forte rafson, tes snlstan- 
et8dnteBigq^ofaiera^ satisfaction de teursd&ii'soffferts a Dieu 
far tepriere. 

4 # I/tanitte demande que cetai qui rime ait to rotontg de comMer 
toe desirs de Vobjet aim£, ea tent qu'il yeut sea bienet sa perfection ; 
c^e«t ce qtti nous ftut dire que deux amis n'oot qu'nne settle voloete. 
Or,nous aronsprouvi queDiewaime ses creatures, et it aime d'autant 
pins ehacrme en paxticulier quelle participe avec phis d'abondance k 
ga bont6, qui est le premier et le principal objetde son amour (fir. i, 
ck- 74 et 75). Done il ?eut rerapbr les dfeirs de la creature raisonna^ 
Me, qui participe dans nne phis large raesure que ten tes les autres a 
tat divine bent£. Or, sa volont£ est la cause tres parfaite des etres; car 
ft tes a tons faits par sa vokxite (bv. u, ch. 23). Done il appartieot a la 
bont£ ditine de comUer les desirs que la creature raisonnable lui 
expose eo le priant. 

5° Le bien de 1& ereatnre dime de la bonte de Men et consiste 
dans, wee certaine ressemb lance avec eUe. Or, les hommes s'attirent 
gurfcmt feetime des antres en ne repdussani aucnne demande juste, 
et on dit ators qu'ils sent bienftusants, elements, misericoitfieiii et 
bons> Done e'est priacipalement k la fcxtti drrine quU conviewt 
d'exaucer tes prates feites aiec ptet&. 

De Ik cette pafote : Le Seigneur (era la volenti de ceux qui le crai- 
gntnt; il exaucera le*r priere et tes samerm (Eg. cxu\, ify, et Jesus- 
Christ neus dit iQuiemqwt demande repok ; ceivi qui cherche trouve, et on 
ouvrira d celui qui frappe (Matth., vn, 8)* 



dune proprios fines coaaaqanaiurv Mnito 
igfeur magi* fotellactuaies substantias deai- 
dcurioniBx suorum, qua pox ofatiosem suam 
Deo oneruat, impletkraem eoneenuetur. 

4o Ampiius, De rations amicitia) eat quod 
aroans velit impleri desidasium emati r in 
qnantnm y*lt ejus bonnm et perfeetionejn ; 
propter quod did tax quod am ico rum .eat 
idem velle. Ostensum est autom supra (L i, 
c. 74 et 75) quod Deus suam creaturam 
amet, et tan to magis unamquaroqua quanto 
pla* de bouitate particinai, qua) est pri- 
mum et principal* aroatam an ipso. Vult 
igkur impleri desideria ranonaUa areatnrav 
qua: perfeotiasjine divinaw b c a a'ta l am par- 
tieipat inter cestsrae oraaturaa* Sua ausem 
voluntas est per£aetiseiroe> causa rerum ; 
ast enim causa rerum per suam voluntatam, 
at supra (1. il, c. 23) ostenswn ast. Ad 



bonitatem igitur diviaam p e rt mat ni im-> 
pkaa dasidecia ratUmaHa creaturay sibi per 
orationam proposita. 

5° P ra* tares, Bonum oreatura) derive tuaa 
ast secundum q nam dam aimiUtudinem a 
bouitate divina. Hoc autom maxime aora- 
mendabila in hominibus apparet ut jus*© 
petantibua assensum nos denegent ; ea hoe 
enim vocantur liberales, olemeutes, n-ise* 
rioordae et p«L Maxime igitur hoe ad divi- 
nana bonHatam pertinat ut pias orationta 
eaaflfliati 

Hinc eaaquad dieitnr : VnbmUaitm timn* 
tmrn m fmeitt^M. dfrtcationtm eorum emu- 
atat^el aaavas focUfot (Paalou cxliy, 19;- 
at Domiana dieit : Oauns aai pitit accipii^ H 
qm quetrU mvsmi fr e4 jarfsasUt opiristmr 
<Mattb M riiyU^ 



Digitized by 



VS. LA *BO¥JDIHC* DlTfKE, 



13 



CHAP1TRK XCVL 
ZWw n'accueille pas toujour* les demandes de ceux qui le prienU 

D nertpugne nullement que Dieti n'accueille pas toujours le$ de- 
mandes de ceui qui le prient. En effet r 

f"Nous venons d'ftablir que Dieu corable les dfefrs de sa creature 
rafeonnable, parce qu'elle desire le bien (ch. 95). Of, i! arrive quelque- 
fois que Ton demande une chose qui n'est pas un bien reel, mate 
elle en a seulement Fapparence, et, consid^ree absohlment, elle est 
un mal. Done une telle priere n'est pa§ susceptible d'etre exaucee par 
Dieu. Aussi, il est dit : Vous demandez et vous ne recevez pas , parte que 
vous demandez mal (Jac, iv, 3). 

2°Puisque e'est Dieu qui excite le desir de la creature, il convient 
qu'il le satisfasse: nous Tavons prouve (ch. 95). Or, le moteur ne con- 
duit soil mobile k la fin du mouvement qu'autant que le mouVement 
se continue. Si done la perseverance de fa priere n'entretient pas ce 
mouvement qui consiste dans le dfeir, il ne repugne point que h 
priere n'obtienne pas Teffet qu'elle devrait avoir. C'est pourquoi le 
Seigneur nous avertit qu't'Z faut toujours prier et ne pas se tasset (Luc, 
xvxn, \)' 9 et 1'ApAtrenous dit aussi : friez saris interruption (J. Thessal., 
v, 17). 

3» Nous avons vu que Dieu donne afu d£sir de la cr^atui'e raison- 
nable une satisfaction convenable , en ce qu'elle s'approche de lui 
(ch. 95). Or, on se rapproche de Dieu par la contemplation , par une de- 
votion aflfectueuse et par un effort humble et constant. Done la priere 



CAPUT xcvi. 

Qnod petitionee orvmtivm non Mtftfr 
admittttntw a Deo, 

Non eat autem inconvenient si quando- 
petitionee orantium non admittautur a 

1° Ea enim ratiooe ostensum est (o. 95) 
onod Deus desideria ra^ionalis creature 
sdhnplet in quantum deeidecat bonum. 
Quaudoque autem ooatiagit quod id qnod 
paUtur boo est verum bonum, sed ap- 
■atens , simpliciter autem malum. Non 
«st igitur talis oratio a- Deo exandibiiis. 
Hiac aat qnod dieitur : PeUH* H non aect- 
fUu §o oaod maUpekOie (Jac, 1T»3), 



2° Similiter autfcm, ex hop quod Pen* 
ad desideranduw movet, ostensum est (o. 95) 
conveniens ease quod desideria impi. at. 
Mobile autem ad finem motus non porducif 
tur a movente, nisi raotms coatiancfur. Si 
igitur motus desiderii per orationw jnstaa- 
taam non continuetuiy non aat inoonveuicn* 
si oratio affectum debitum non sortiatur. 
Iliac est quod Dominus dicit : QUoniam 
oporttat temper orare, et non defoer* (Luc, 
xviu, i); et dicit Apostolus % Sine inter- 
mi—ion* orate (I. Theeeal.^ 17). 

30 Rursus, Ostensum est (c. 95) quod 
t>eus rationalis creature decanter deuid-v 
riani implet, in quantum e^ appropinquate 
Appropinquat autem qnis e£ per oontempiu* 
tfonem, et devotam aHeotionem, et humiL'm 
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qui ne nous rapproche pas ainsi de Dieu ne merits pas qu'il l'exauce. 
De Ik ces paroles : Le Seigneur a regarde la priere des humble* (Ps. ci,18). 
Qu'il demande avec fox et sans htsiter (Jac., I, 6). 

4* Dieu, a raison de PamitiS qu'il a pour les hommes pieux, exauce 
leurs vcbux (ch. 98). Done celui qui s'iloigne de Pamitte de Dieu est 
indigne que sa priere soit exaucee. l/ficriture exprime ainsi cette v£rit6 : 
La pribre de celui qui ditoume son oreille pour ne pas entendre la loi sera 
maudite (Prov., xxvm, 9). Lorsque vous multiplierez vos prieres, je ne vous 
exaucerai pas, parce que vos mains sont pleines de sang (Isale, 1, 15). 

De 1& vient quelquefois que tel qui est l'ami de Dieu n'est point 
exauc6 quand il prie pour ceux qui ne sont pas les amis de Dieu, selon 
cette parole : N'intercidez pas pour ce peuple; ne vous chargez pas de me 
touer et de me prier pour eux et ne vous opposez pas & mot, parce que je ne 
vous exaucerai pas (Jirem.y vn, 16). 

n est des circonstances oil Ton refuse par amitie k un ami ce qu'il de- 
mande, parce que Ton sait que cela lui serait prejudiciable, ou que le 
contraire lui sera plus avantageux : par exemple , le mgdecin n'ac- 
cede pas toujours aux desirs de son malade, considerantqu'ils ne sont 
pas favorablesau retablissement de la sante du corps. Par consequent 
done, puisque Dieu comble les desirs que sa creature raisonnable lui 
exprime dans la priere, k cause de Pamour qu'il a pour elle (c. 95), il 
n'est pas etonnant que quelquefois ilne condescende pasaux demandes 
de ceux qu'il aime davantage, afin de leur donner ce qui est plus, 
expedient pour leur salut. Voila pourquoi il ne delivra pas saint Paul 
de Taiguillon de la chair, bien que FApfitre Ten eiit prte par trois fois, 



et firmatn intentionem. Ilia igitur oratio 
qua) sic Deo non appropinquat non est a 
Deo exaudibilis. Undo dicitur : Respejit in 
crationem hvmilittm (Pnalm. Cl, 18); et : 
Postulet auttm in fid* nihil honitane (Jac., 
I, 6). 

4° Item, Ostensum est (c 95) quod, ra- 
tione amicilie, Dens vota piorura exaudit. 
Qui igitur a Dei atnicitia declinat non est 
dignus ut ejus oratio exaudiatur. Hinc est 
quod dicitur : Qui declinat aurem euam ne 
audiat legem, oratio ejus erit exsetrabilie 
[Proverb., xxvm, 9) ; et i Qvwm multipli- 
caterilis orationem, non exaudiam ; motmi 
enim veetrm eunguine plena sun* (\nd., 
It 16). 

Ex hac autem radice procedit quod quan- 
doque aliquis Dei amicus non exauditur, 
qoando pro hit rogat qui noa sunt Dei 



amici, secundum illud : To ergo noli orctre 
pro populo hoc, nec assvmas pro eis laudetn 
et orationem, et non obeutae mihi ; quia non 
exaudiom te (Jeiexn., vji, 16). 

Contingit am era quandoque quod aliquis 
ex amici tia denegat quod petitur ab araico, 
quia cogiioscit hoc ei esse nocivum vel con- 
trarium ei magis expedire, ut medic us in- 
firmanti quandoque denegat quod petit, 
considerans quod non exprdit ei ad sain- 
tern corporis consequendam. Unde, qnum 
o»tensum sit (c. 95) quod Don*, ex amoro 
quem ad creaturam ratiomdexn habet, ejoa 
desideria In i pleat per oration em sibi propo- 
sita, non est ftiirandum si quandoque eorum 
etium quo* pripeipue diligit petitionem non 
implet, ut impleat quod pctenti magis ex- 
pedit ad aalutein ; propter quod a Paulo 
stimtilum carnii non amovit, quamvis hoc 
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rivoyant que cela l'aiderait k conserver rhumilit£> ainsi qu'il est 
rapportg dans la seconde epttre aux Corinthiens (4). 

C'est pour cela qu'il est dit k plusieurs : Vous ne savez pas ce 
que txws dtmandez (Matth., xx, 22); et cette autre parole : Nous 
ne savons pas quoi demander et comment il faut demander (Rom., 
vin, 26 ). Et saint Augustin dit k ce sujet : « Le Seigneur est 
• boo, qui souvent ne nous accorde pas ce que nous voulons, afin de 
tnous donner ce que nous prtfererions » {Lettre xxxi). 
U est clair,cTapresce qui precede, que lesprieres et les pieux d&irs 
8ont cause des choses que Dieu fait. Or. nous avons deraontr6 que la 
divine Providence, loin d'exclure les autres causes, les coordonne, au 
contraire, afin d'imposer aux creatures I'ordre quelle aarr&e en elle- 
meme (ch. T7) ; et ainsi les causes secondes ne sont point oppos£es 
k la Providence , mais elles exScutent bien plutflt ses desseins. Par 
consequent, les prieres sont efOcaces pres de Dieu, sans detruire pour 
celaVordre immuable de sa Providence; car c'est en vertu d'une dis- 
position providentielle que telle chose est accordee k tel homme. Done 
affirmer qu'il ne faut pas prier en vue d'obtenir quoi que ce soit de 
Dieu, sous pretexte que I'ordre de sa Providence est immuable, equi- 
vaut a dire qu'il ne faut pas marcher pour arriver dans tel lieu, ni 
manger pour se nourrir ; toutes choses 6videmment absurdes. 

Cette demonstration d£truit deux erreurs touchant cette question 
de la prier e: 

(1) Et ne magnitndo revelationum extollat me, datus rat xnihi stimulus carnis me» 
engelus Satana), qui me colaphtzet. Propter quod ter Dominum rogavi ut dtecederet a 
me. Et dixit mini : Safficit tibi gratia mea ; nam virtus in infirmitate perficitar. Li ben ter 
igitur gloriabor in iniinnitatibus meis, at inhabit et in me virtus Christi (u, Cor., zil, 

»-»). 



ter peteret, providens hoe ei esse utile ad 
hmnilitaiis conserve tionem, ut habetur in 
teounda ad Corinthioe (xii, 7-9) Undo et 
quibuadam dicitur : Nescitis quid petatit 
(Matth.. XX, 22); et dicitur : Sam quid 
ortmus sicut oporfti, nescimus \Rom. % nix , 
26). Et propter hoe Augustinus dicit in 
epistola (xxxi) ad Paulinum et Therasiam : 
» Bonus Dominus, qui non tribuit ssspe 
« qaod volumus, ut quod mallemus attri- 

m boat, n 

Patet igitur ex prssmissis quod eorum 
qua ft ant a Deo causa sunt orationes et 
pia deaideria. Ostensum est autem supra 
Jc. 77) quoddivina Pro videntia causes alias 
non excludit, quin potius ordinat eas ad 



hoc quod ordo qudm apud se statuit rebus 
imponatur ; et sic causes secundee Providen- 
ti® non repugnant, sed magis Providential 
exsequuntur effect um. Sic ergo orationes 
apud Deum efftcaces sunt, non tamen ordi- 
nem immutabilem divina) Providentia) sol- 
vunt, quia et hoc ipsum, quod tali petenti 
hoc concedatur, sub ordine divine) Provi- 
dential cadit. Simile est ergo dioere non esse 
orandum ut aliquid consequaniur a Deo, 
quia ordo sua) Providential est immutabltis, 
ac si diceretur quod non esset ambulandum 
ut perveniamus ad locum, nec comedendum 
ut nutriamur ; quse omnia patet esse absurda. 

Exdaditur ergo ex prsemisais duplex error 
oiroa orationem ; 
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Plusieups ont enseign£ qu'on ne retire aucun avantage da la prifere. 
C'estla doctrine de ceui qui niaientabsolument ia divine Providence, 
eomme les Epicuriens ; de ceux qui voulaient soustraire les choses 
iiumaines a son gouvernement , corame certains P6ripateticiens, et 
aussi de ceux qui croyaient que tout ce qui depend de la Providence 
arrive neceesairement, comme les Stoltiens. U suit de ces divers sen- 
timents que la priere est completement sterile, et, par consequent, 
que tout culte rendu 4 la Divinity est vain. Les Iivres-Saints mentionr 
aent cette erreur en ces termes : Vous aves dit : Cest en vain que Von 
tfrt Dieu , qvtavanfrnow gagned g order m preceptes et a marcher dans la 
iristemen presence du Seigneur des armies (Malach., ui, 14)? 

D'autres, au oontraire, ont pretendu que la priere a la vertu de modi- 
Jierles dispositions divines. Ainsi, les Egyptiens croyatentque lesprie- 
fes, cerUones representations, la fumee de l'encens ou les enchant*- 
ipeqts changeaient le destin; et, au premier aspect, plusieurs passages 
4e Tficriture paraissentfavoriser cette opinion. II est rapports que,sur 
i'ordre du Seigneur, Isaie dit au roi Ezechias : Rtglez les affaires de 
Wire maison, paree que vous mourrez et vous ne vivrez plus ; et apres la 
Iffiere d'£z£chias, la parole du Seigneur se fit entendre a haie, dim* ; 
AUWittdUtsti Eiichias ; J'ai ejsauce voire priere... Voki que fa joule- 
rai quince 4mfa$dmjoure (bale, *x$vtii,4, 4 et 5). Les paroles suivan- 
$oat mise6 ctattS la boucbe <Je Dieu ; Je promneerm tout a cmq> un 
arret contre cette nation et ce royaume pour le perdre et le detruire jusqu*d 
la rapine. Si cette nation fait penitence du mod pour lequelje Vaurai me- 
.naeee, je me repent irai aussi moi-meme du mal que fcmrai resolu de hti 



Quidam enim dixerunt nullum esse ora- 
tiouia frnctuua ; quodquidem dicebant tarn 
illi qui negabant divinara Providentiam ora- 

trino, sieut Bpicurei, qnam illi qui res bu- 
rn anas divin» Providential subtrabebent , 
sieut aliqui Peripateticoruni , neonon et illi 

•^ui omnia qua Procidentia; aubannt ex 
necessitate contra gere arbitrabantur , eiout 
Stoici ; ex his enim omnibus sequitur quod 
oulhts ait orationis fructus , et per oonee- 
quens quod omnis Deitatis cultus Hat in 
▼anum ; quiquidem error tangitur s Dixis- 
ti* : Vonus est qui aervit Dto ; tt quod emo- 
fomsntom, quia custodivimua prmoepta ejus et 
quia ambulatrimxju triete* coram Domino txtr- 
cituum (Malacb., ill, 14)? 

Quidam vero e contrario dlvinam dfoposi- 
tionem vertibiletn orationibuB esse dicebant, 
aicut£gyptii dicebant quodfatum orationibus 



quibusdam et imaginibus, sive subfumiga- 
tionibua, sive incantationibus vextabatur ; et 
ad hunc sensum pertinere videntur qusedam 
qua? in Scripturisdivraisdicuntur, secundum 
id quod prima facie apparet ex eis; dicitttr 
enim quod Isajaa ex maadato Domini dixit 
Ezeobia) regi : Hxc dicit Domiim* : Dispone 
dotnui turn, quia moritrit lu, tt non meet ; 
et post orationem Esechiss, (actum art «er- 
bum Domini ad iaotom, dicens : Fad*, tt die 
KMeckia. . . Audivi oraiionem laam... aeet 
oJjiciam super di$$ tuo* qumdeoim anno* 
(lsai. f xxxtiii, 1, 4 et 5); et dicitur ex 
persona Domini : Rtpentt loquar advertus 
genttm tt advert** rtgnum, ui tradktm tt 
dtttruam tt ditptrdam Mud. Si pmtittntiam 
tgtrit §tnt ilia a malo *uo, quod locuhu turn 
adotrtut tarn ogam tt tgo ptmittntiam tuper 
tnoto quod tfgitavi ul fhcertm ei (Jorem., 
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fair* (Jerem., ivui, 7 Canvertissez-vous au Seigneur voire Die** 

farce qu'il est ban et tniserkordieux... et au-dsssus du mauvais vouloir* 
Qui sait si Dieu ne se tournera pas vers vous et m vous pardonnsrajm 
(Joel, 11, 13 et UJ? 

Si J'on examine superfieiellement ces textes, il en d6coule des coo- 
sequences inadmissible*. II resulte de la, en effet, premieremeot, que 
la wlonte de Dieu est variable; secondemeut, que le temps amen* 
guelque chose de nouveau en Dieu, et, en troisieme lieu, que certaine? 
choses qui sont temporairement dans les ereatuues, soat causes de 
quelque chose qui est en Dieu; consequences dont J'absurdite a ete ci- 
devant damontr6e avec evidence, JLllescontcedisetti plusieurs j>assagep 
de la Sainte-Bcrilure ou nous trouvons clairement expeuaee 1'iufaMr 
iible write. Nous y lisons : Dieu riest pas, eomme I'homme, capable de 
wientir, ni, comma le fils de Vhornme^ sujet au cJtangement^ A-t~il dit mt 
chose qu'il ne [era pas? A-t-il annonce une chose qu'il n'aecomplira pgs 
(Num., xxui, 19)? Celui qui triomphe en Israel ne pardonnera pas, et le 
repentir ne le changera paint; car Une ressemble pas d fhonune, pour se re- 
pent tr (I.Reg., xv^ 29), Je suis le Seigneur etje ne change point (Malpck* 

Quiconque reflechhra attentivemeat a ce qui precede yerra que toute 
erreur, en ces matieres. vient de oe que Ton ne met pas de difference 
eotre I'ordre universel et I'ordre parU culier. Puisque Ions les effing 
sont respectivement coordonnes en ce qu'ils reviennent tous a uae 
cause unique, plus la cause est univereeUe et plus les effets compos 
dans I'ordre qu'eile etablit sont nombreux; d'oik il suit que I'ordffc 
£manant de la cause universelle, qui est Dieu, reoferme tous les dtres. 



ivm, 7 et 8]; et : Convertimini ad Dorm- hominis r ut mutetur. Dixit ergo etnonfaciet? 

num Deum vestrum, quia benignus et miseri- Locutus est et non implebit [Num., xxia, 

core est,... et prsestabilis super malitiam 19)? et : Triumphattr in Israel non parcel, 

[Vulg., Malitia]. Quis scit si contertatur et et pvnitudine non flectetur ; neque enim home 

ignoscat Dew (Joel., II, 13 et 14)? estut agat pomitentiam (I. Reg., xv, 29)^ 

Heec autexn, si secundum superficiem in- et : Ego Do minus, et non mutor (Malach,, 

telligantur, ad inconveniens ducunt. Sequi- m, 6). 

tar enim prirao quod voluntas Dei sit muta- Si quis tutem diligenter eonsideret circa 

bilia ; item, quod aliquid ex tempore Deo praedicta, inveniet quod omnia error qui in 
adveniat; et ulterius, quod aliquaquse tem- » bis accidit ex hoc provenit quod non consi- 

(orttliter in creaturis 6unt sint causa alicu- deratur differentia inter universalem ordt- 

jns exsiatentis in Deo; que » un r manifesto nem et particularem. Quum enim omues 

jmpossibiUa, aieut ex superioribus patet. effectus ordinem ad invicem babeant, secun- 

Adversantur autem auctoritatibtw sacra dum quod in una causa oonveniunt, oportei 
Scripture, qu® infallibilcm coutinet verita- • tan to communiorem ordtinam esse quanto 

tern et express am ; dicitur enim : Non est est universalior causa; unde «b uaiversaii 

Dtus quasi homo, ut menliatur, nee ut filiue causa v que Deu* eat , ordo prov<miams nt- 
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Rien done ne s'oppose k ce que la priere, ou quelque autre moyen r 
puisse changer tel ordre parti culier; car il y a en dehors de lui quel- 
que chose qui est capable de le modifier. II n'est done pas 6tonnant 
que les Egyptiens, qui attribuaient k Taction des astres Tordre des 
Choses humaines, aient cru que des prieres et certains rites ayaient la 
vertu de changer le destin ; car, en dehors et au-dessus des astres, nous 
trouvons Dieu, qui peut emp£cher les astres de produire parmi les 
6tres inffcrieurs les effets qui devaient resulter de leur influence. Mais 
en dehors de Tordre qui comprend toutes chose s, il n'y a pas lieu a 
supposer quoi que ce soit qui puisse renverser Tordre emane de la 
cause universelle. C'est pourquoi, considerant qu'il faut attribuer a 
Dieu, comme k la cause universelle, Tordre de to us les etres, les Stol- 
ciens disaient que, pour aucune raison, Tordre institue par Dieu ne 
peut fitre change. Us ne tenaient plus compte de cet ordre universel, 
quand ils niaient Futility de la priere, comme si les volitions et les de- 
sirs des hommes, d'oii procede la priere, ne rentraient pas dans cet 
ordre universel. En effet, en affirmant que, soit que Ton prie, soit que 
Ton ne prie pas, le r&ultat est le mfime, en vertu de Tordre universel 
des £tres, ils retranchent 6videmment de cet ordre universel les voeux 
de ceux qui prient; car si ces voeux sont reellement compris dans 
Tordre universel, en vertu d'une disposition divine, ils amenent cer- 
tains r&ultats, aussi bien que les autres causes. En niant Teffet de la 
priere, on nie done, du m£me coup, les effets provenant des autres 
causes communes. Et si Timmutabilite de Tordre divin n'emp£che pas 
les autres causes de produire leurs effets, elle ne detruit pas non plus 
Tefficacit6 de la priere. 



eesse est quod omnia complectatur. Nihil 
igitur prohibit aliquem particnlarem ordi- 
nem tel per orationem vel per aliquem 
•limn modum immutari ; est enim extra il- 
ium ordisem aliquid quod poult ipsum im- 
mutare ; propter quod non est mirum si 
JSgyptii, reducentes rerun) humanarum 
ordiuem in corpora caelestia, posuerunt fa 
turn ex stellis proveniens aliquibus oratio- 
nibus et ritibus posse immutari ; nam extra 
cealestia corpora et supra ea est Deus , qui 
potest eoslesiium corporum impedire effec- 
tual qui in istis inferioribns ex illorum im- 
pressione secu turns erat. Sed extra ordiuem 
eomplectentem omnia non potest poni ali- 
quid per quod possit ordo ab universal! 
causa dependens ererti ; propter quod Stoici, 
qui in Deum sicut in causam universalexn 



omnium ordinis rerum redactionem consi- 
derabant , ponebant quod ordo institutes a 
Deo nulla ratione possit immutari. Sed in 
boo itcrum a consideratione universalis or*- 
dinis recedebant quod ponebant orationes 
ad nihil utiles esse , tanquam arbitrentur 
voluntateshominum et eorum desideris, ex 
quibus orationes piocedunt , sub illo uni- 
vertali ordine non comprehend! ; quum enim 
dicunt quod , sive orationes fiant, sive non v 
nihilomiuus idem effectus sequitur in rebus 
ex universal] ordine eorum , manifests ab 
illo universali ordine vota orantium seqnev 
strant ; si enim bee sub illo ordine com- 
prehendantur , sicut per alias causas ita et 
per hsec ex divina ordinatione aliqui effec- 
tus sequnntur. Idem ergo crit excluder© 
oration is effectum et communium aliamm 
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La priere a done une vertu, non pas comme changeant 1 'ordre qui 
a ete regie des Feternite, mais comme ctant comprise elle-meme dans 
cet ordre. Or, rien n'empeche que Tefficacile de la priere modifie 
Tordre de quelque cause inferieure, en raison de Taction de Dieu, qui 
est au-dessus de toute cause. Par consequent, Dieu n'est soumis a au- 
cune necessite inherente a l'ordre de quelque cause que ce soit; mais, 
au contraire, toute necessite inherente a Fordre qui emane d'une cause 
in/erieure est subordonnee a Dieu, puisque e'est lui qui a etahli cet 
ordre. Quand done, en consideration des prieres des hommes pieux, 
Dieu modifie en quelque chose l'ordre des causes inferieures qu'il a 
§tabli, nous disons qu i! est change ou qu'il se repent, sans que le 
changement tombe sur ses dispositions eternelles, mais sur tel effet 
particulier. C'est ce qui fait dire a saint Gregoire que Dieu ne change 
passes conseils, bien qu'il change ses jugements; non pas les juge- 
ments qui sont 1 'expression d'une disposition eternelle, mais ceux qui 
reglent l'ordre des causes inferieures, et d'apres lesquels Ezechias de- 
vaii mourir, ou bien telle nation devait subir son chatiment (2). Dans 
le langage figure, ce changement dans les jugements de Dieu s'appelle 
repentir, parce que Dieu ressemble alors a un homme qui se repent et 
corrige ce qu'il a fait. Nous disons egalement, et dans un sens meta- 
phorique, qu'il s'irrite, parce que, en punissant, il produit le meme 
effet qu'un homme irrite. 

(2) Par exemple, les Ninivites, qui te convertirent a la voix de Jonas , et d&ourne- 
rent ainsi les fleaux dont le prophete les avait menaces de la part de Dieu. 



erassrum. Quod si aliit causis immobilitas 
dhini ordinis effeetus non subtrahit, neque 
orationum efficaciam tollit. 

"Valent Igitur orationes, non quasi ordi- 
nem sterns dispositionis immutautes, sed 
quasi sub tali ordine etiam ipsaa exsistentes. 
Nihil autem prohibit per orationum etfica- 
d*m aliquem particularem ordinero alicu- 
jua inferioris causes immutari. Deo faciente, 
qui omnes supergreditur causas ; unde sub 
nulla neeessiute ordinis alienjus causa 
eontinetur, sed, e converso, omnis neces- 
sitas ordinis inferioris causa) eontinetur 
sub ipso quasi ab eo institutus. In quan- 
tum ergo per orationem immutatur ali- 
quid de ordine inferiorum oausarnm in- 
ttituto a Deo propter orationes piorum , 



dicitur Dens converti vel pomtters, non quod 
SBterna ejus dispositio mutetur, sed quia 
mutatur aliquis effectus. Unde et Grego- 
rius dicit [in libro Dialogorum] quod - non 
mutat Deus consilium y qutmvis quando- 
que mutet sententiam ; » non tanien illam 
qua exprimit dispositionem ftternam , sed 
illam sententiam qua? exprimit ordinem in- 
feriorum causarum , secundum quern Eze- 
chias erat moriturus vel gens aliqua pro 
peccatis suis punienda. Talis autem immu- 
tatio sententiss Dd, transsumpta locutione, 
dicitur peenitentia, io quantum Deus ad 
pcenitentis similitudinem se habet, cujua 
est mutare quod fecerat; per quern mod urn 
dicitur et metapborice irasd , in quantum 
puniendo facit irascentis effectum. 
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CHAPITRE XCVn. 
Comment les dispositions de la divine Providence ont une raison. 

On petit voir clairement, par tout ce que nous avons dit, que la di- 
vine Providence ne dispense rien sans raison. En effet : 

Nous avons prouveque, par sa Providence, Dieu f ait rapporter toutes 
choses a sa bonte, comrne a leur fin (ch. 91); non que sa bont6 s*ac- 
croisse de tout ce qui est produit, mais afin (fen exprimer autant que 
^possible la ressembiance dans les fitres. Mais parce que toute sub- 
stance creee est necessanrement inferieure en perfection a la bonti di- 
vine, pour que la ressembiance de cette bonte ptit se communiquer 
plus parfaitement aux creatures, il fallait qu'elles fussent diversifiees, 
de telle sorte que ce que Tune d'entre elles etait incapable de repre- 
senter completement, diverses creatures *le reprfeentassent plus par- 
ftutement de differentes manieres; de m6me que rhomme voyant 
qu'une seule parole ne suffit pas & exprimer sa pensee, multiplie les 
lermes en les variant, pour enoncer par des signes divers les con- 
ceptions de son intelligence. Cest m£me quelque chose de tre$ propre 
& nous faire comprendre ^eminence de la perfection divine, que la 
l)ont6 absolue, qui est en Dieu une et simple, ne puisse se trouver dans 
les creatures qu'en des manieres differentes et dans des sujets varies. 
Or, les dtres se diversifient par les formes differentes qui determinent 
leurs especes. Done la raison de cette difference dans les formes se tire 
delafin. 



caput xevn. 

Quomodo dioinm Procidentia dispotitio habtat 
raiUmem* 

Ex his antem qiue prcemissa sunt mani- 
feste videri potest quod ea quae sunt per 
drvinam Providentiam diapensata sequuntur 
Aliqaum rationem* 

Oateusum est enim (c. 91) quod Deus 
per suam Providentiam. omnia ordinat in 
divinam bonitaiem, sicut in finem; non an- 
tem hoc modo quod aiiquid divines boni- 
tati per ea qua* finnt aocresoat , sed nt si- 
militude) sua boniUtis, in quantum possibile 
est, imprimatur in rebus. Quia vero om- 
nem creatam substantiam a perfectione di- 
vinse boni talis deficere necesse est , ad boo 



ut perfecti us divinsa bonitatis similitndo ra- 
bus oommunioaretur opartuit esse diversi- 
tatem in rebus , ut quod perfecte ab uno 
aliquo representari non potest, per di versa 
diversimode perfection modo repnesentara- 
tur; nam et homo, quum mentis conceptual 
uno vooaii verbo videt sufficieater exprimi 
non posse, verba diversimode mahiplicmt 
ad exprimendam per di versa suss mentis 
oonceptionem. Et in boe etiam divinss par- 
feotionis enunessia considerari potest quod 
perfecta bonitas, quae in Deo est unite et 
simpliciter, in creatuns esse non potest 
nisi secundum roodum diversum et per 
plura. Res autem per hoc divsrsss sunt 
quod formasbabentdiversas, aquibusspe- 
oiem sortiuntur. Sic igitur ex fine sumitur 
ratio diversitatis formarum in rebus. 
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De la difference des formes decoule la raison de l'ordre etabli parmi 
les etres. En effet, puisque la forme est le principe qui donne lexis- 
tence a ia chose, et qu'une chose, par la meme qu'elle existe, porte la 
ressemblance de Dieu, qui est lui-meme son etre simple (liv. i, ch. 22), 
la forme n'est necessairement que la ressemblance divine commuui- 
quee aux creatures; aussi Aristote s'ex prime exactement en disantque 
la forme est « quelque chose de divin etun bien desirable » (1 . Or, la 
ressemblance comparee a un type unique et simple ne peut se diver- 
sifier que parce qu'elle se rapproche ou s'eloigne plus ou moins de ce 
type; et un etre est d'autant plus parfait qu'il est plus pres de la res- 
semblance divine. Par consequent, la difference des formes consiste 
uniquement en ce que l'une est plus parfaite que r autre. C'est pour 
cette raison qu' Aristote assimile les definitions qui servent a enoncer 
la natureet la forme des choses auxnombres,dontl ? esp< j ce varie quaud 
on y ajoute ou qu'on en retranche une unite (2); voulant par la nous 
doiuaer a entendre que la diversite des formes suppose divers degres 
de perfection. — Ceci devient evident, si ion examine les natures des 

(1J Materies permanens una cum forma causa est eorum quae fiunt, perinde ac mater. 
At con trarie talis altera purs nec esse oiunino persaepe ei videbiturqui mente ipsius ma- 
leBcium intuetur. Nam quum bit quoddam divinum, et bonuru, acapp<tibile, alteram ipsi 
contrarium esse dicimus; alteram quod suapte natura affectat atque appetit ipsum Ulis 
autem evenit ut contrarium into ri turn appetat soum; ettarnen fieri nequit utaut forma 
seipsam appetat (quippe quum non indigeat sui), aut contrarium, quum contrarin mutuo 
seipsa corrumpant. Sed hoc est materia, perinde appetens illud atque turpe appetat piuVhrum 
(Arist., i t c. 4*/. 

(2) Aliquid de aliquo significat ratio definitiva ; et oportet hoc qnidem ut materiam, 
fllud vero form am esse. Manifestum autem hoc etiam est, quod si aliquo modo substantias 
Humeri sunt, ita sunt, et non, quemadmodum quidam diotlnt, unitatum. Namet definitio 
Humerus quidam est; divisibilis etenim, et in indivisibilia ; non enim infinites rationes; 
Humerus varo tale quid est. Ut quemadmodum de numero ablato aut addito afiquo ex 
quibus Humerus est, Don est ampL'us idem numerus, sed di versus, etiam si minimum 
auferatur aut addatur, ita nec definitio, nec ipsum quid erat esse erit amplius , ablato 
aliquo, aut addito (Arist., Mitaphys., nil, c. 3). 



Ex diversitate autem form arum sumitur 
ratio ordinis ia rebus. Quum enim forma 
sit secundum quam res habet esse, res au- 
tem quaelibet , secundum quod habet esse , 
aocedat ad similitudinem Dei , qui est ip- 
sum mum esse simplex (1. i, e. 22), necesse 
est quod forma nihil sit attud quam divina 
sixnilitudo participat* in rebus ; undo con- 
lenienter AriatoteUs (Physio., I, e. 9), de 
forms loquena, dioit quod « est divinum 
quoddam et appetfbil* - Sirailrtudo autem, 
ad unum simplex eonaiderata , divereificari 
non potest , nisi secundum quod magi* et 
minus simiUtudo est propinqna t«1 remota. 



Quanto autem aliquid propinquius ad divi- 
uam similitudinem accedit , perfectios est; 
unde in foxmis differentia esse non potest 
nisi per hoc quod una perfectior extistit 
quam alia propter quod Aristoteles iMota- 
phys., tiu , e. 3) drffinitiones, per quas na- 
turae re rum et formss signantur, assimilat 
numeris, in quibus species variantur per 
additionem vol subtraetxmem nnitatis ; at 
ex hoc detur inteliigi quod form arum di- 
versitas diversum gradum perfectionis re- 
quirit. — Et hoc evidenter apparet naturas 
rerum speculanti. Invaniet enim , si quia 
diligenter consideret , gradatim rerum di- 
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tires. Bd apportant a cet examen ^attention convenable, on voit que 
leur diversite est graduee. Au dessus des corps inanimes nous trou- 
vons les plantes; au-dessus des plantes sont les animaux sans raison, 
et ceux-ci ont au-dessus d'eux les substances intelligentes. Dans cha- 
cune de ces series, il y a encore diversity, parce que certains fitres sont 
plus parfaits que d'autres, en tant que les premiers d'un genre inf6- 
rieur paraissent toucher le genre plus eleve, et reciproquement : ainsi, 
les animaux prives de mouvement ressemblent aux plantes. C'est ce 
qui fait dire a saint Denys que « la divine sagesse unit les derniers des 
« etres superieurs aux premiers des itres inferieurs d (3). Par ou Ton 
voit que la diversite des etres exige que tous ne soient pas egaux, mais 
qu'ils soient soumis a un ordre et graduellement disposes. 

De la diversite des formes, d'apres lesquelles les especes des fitres se 
diversified, d^coule la difference des operations. En effet, tout agent 

(3) Est agnoscenda (divina Sapientia) quoniam ipsa, secundum Scrip taram, est om- 
nium effectrix, qua?qne semper erat cuncta componeiu (Proe., Yin, 30), et indissolubflis 
rerum omnium connexionis ordinisque causa, semperque fines pnecedentium cam prin- 
cipiis sequent ium counectit, nnicamqne totins nniversi concordiam et consonantiam coo> 
cinnat (S. Dionys., De div. nom. T c. 7). 

Comme l'observe saint Thomas, si l'onremonte graduellement des effetsles pins vfla 
a In premiere de toutes les causes, onremarque qu'il n'y a jamai* de transition brusque d'un 
gen real' autre. Toutesubstanceestespritou matiere; simple, organiqueou non organise*. 
Dieu est la premiere et la plus elevle de toutes les intelligences; il vit de sa Tie propre. 
Apres lui viennent de purs esprits, qui lui sont inferieurs. La vie qu'ils ont recue de lui 
est tout intellectuelle ;»mais ils en jouisseut par participation et a des degree divers, qui 
correspondent a la place qu'ils occupant dans la hierarchie celeste. L'&me humainevient 
au dernier degrades intelligences; elle est unie a un corps uniquement compose de ma- 
tiere, et cette union constitue l'essence de l'homme. Les autres animaux paraissent avoir 
aussi des Ames ; mais elles sont purement sensitives : chez eux 1'inteUigence est rempla- 
cee par I'instinct. Un reste de vie se remarque dans les plantes ; mais ce n'est qu'une vie 
vege'teiive, et le polype, et generalement tous les zoophytes, qui, par leur nature, tien- 
nent ensembl ' de l'siama) et de la pi ante, sont places sur les confins des deux regnes , 
comme le trait d' union qui rat t ache ces deux genres; de mdme que l*homme est le trait 
d'union del'esprit et de la matiere, et le singe, en qui rinstin^t est le plus de\elopp6 9 
celui de Tanimal raisonnable et de Tanimal sans raison. Certaines plantes marines sem» 
blent tenir le milieu entre les vegltaux et les plantes inorganiques. Parmi ces derniers, 
les uns ont une sorte d'activit6, comme tous les dissolvants, et les autres sont complete* 
ment inertes, e'est-a-dire prives de l'apparence meme de la vie.— Si Ton voulait pousser 
plus loin cet examen, on verraitque ces transitions, souventpeu sensibles entre les divert 
genres, se retrouvent egalement entre les especes qui les divisent. 



versitatem compleri ; nam supra inanimate 
corpora inveniet plantes, et super has irra- 
tionabilia animalia, et super base intelleo 
tuales substantias; et in singulis horum 
inveniet diver«itaU>m, secundum quod quse- 
dam sunt aliis perfectiora, in tan turn quod 
ea que sunt suprema inferioris generis 
videntur proptnqua superiori generi , et e 
converso , sicut animalia immobilia sunt 



similia plantis ; unde et Dionysius (de Di- 
vin. nomin., c. 7) ait quod - divina Sa- 
pientia conjungit fines primorum principiis 
secundorum. » Unde patet quod rerum di- 
versitas exigit quod non aint omnia ssqualxa, 
sod sit ordo in rebus et gradus. 

Ex diversitete autem formarum , secun- 
dum qnas rerum species diversificantur, se* 
quitur et operationum differentia; quum 
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agit selon qu'il est en acte ; — car les etres en puissance, en tant que 
tels, sont prives d'activite, — et il est un §tre en acte en verlu de sa 
forme. Par consequent, son operation doit decouler de sa forme. Done 
la ou les formes sont diverses, diverses operations y correspondent. 
Et parce que chacun des etres atteint sa fin propre au moyen de Tac- 
tion qui lui est propre, il est necessaire que les fins propres des etres 
se diversifient, bien qu'ils aient tous la meme fin derniere. 

De la diversite des formes deeoulent diverses aptitudes de la matiere 
pour les choses. En efTet, puisqu'il y a diversite dans les formes, en 
tant que les unes sont plus parfaites que les autres, certaines d'entre 
elles sont tellemcnt parfaites qu'elles subsistcnt par elles-memes el 
parfaitement, sans avoir besoin que la matiere les revive ; d'autres 
oe peuvent subsister parfaitement par elles-memes, mais la matiere 
leur est necessaire comme fondement; en sorte que celte chose sub- 
sistante n'est ni la forme seule, ni seulement la matiere, qui n'est pas 
par elle-meme un etre en acte, mais un compose des deux. Or, la ma- 
tiere et la forme ne pourraient pas se reunir pour constituer un tout; 
s'il n'y avait pas entre elles quelque proportion. Si elles doivent etre 
proportionnees, des matieres diverses correspondent necessairemenl 
aux diverses formes. De la vient que telle forme demandeune matiere 
simple et telle autre une matiere composee; et, a raison des formes 
diverses, la composition des parties doit varier, pour etre en rapport 
avec 1'espece de la forme et son operation. 

De la diversite des aptitudes, relativement & la matiere, decoule la 
diversite des agents et du sujet de Taction. En effet, puisque tout 




enhn unumquodque agat secundum quod 
est mctu ; que enim sunt in potentia , se- 
cundum qnod hujusmodi, inveuiuntursctio- 
nis expertia, — est autero unumquodque ens 
mctu per formam , oporiet quod operatio rei 
aequaiur formam ipaius. Oportet ergo quod, 
•i sint diverse forme , ha bean t diversas 
opera tiones. Quia ver»» p**r propriam actio - 
sera res quelibet ad propriam finem per- 
tingit, neoessw est et proprios fines divenri- 
ficari in rebus , quamvis sit finis ultimus 
omnibus communis. 

Sequitur etiara ex diversitate formarum 
dhrema babitudo materia! ad res. Quum 
enim forms diverse »iut secundum quod 
cuedam sunt aliis perfectiores, sunt inter 
ess ttliqusB in tan turn p rfecte quod sunt 
per se subsiatentc* et perfecte, ad nihil in- 
<%mtes maUrie tulciinenlo ; qnedam 



vero per se perfecte subsists re non pos- 
sunt, sed materiam pro fundamento re- 
quirunt, ut sic illud quod subsistit non 
sit forma tan turn neo materia tan turn, qua 
per se non est ens actu, sed com posi turn ex 
utroque. Non autero possent materia et for- 
ma ad aliquid unum constituendum conve- 
nlre, nisi asset aliqna proportio inter ea. Si 
autem proportionata oportet ea esse , no- 
cesse est quod diversis formis diverse ma- 
terie respondoant. Unde fit nt quednm 
forme requirant materiam simplicem, que- 
dam vero materiam composicam ; et, secun- 
dum diversas form as, diversam parti um 
couipositionem npurtet esse congruentem 
ad speciem forma: et operationem ipsius* 
Ex diverse autem babitudine ad mate- 
riam sequitur diversitas agentium et pa- 
tiendum. Quum enim agat unumquodque 
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agent agit a raisoa de sa forme et que rien ne souffre Taction et rr^est 
mti jpi'i raison de la matiere, lea 6tres qui ont des formes plus par* 
kites et moins raat&rielles dorvent agir sur )es plus materiels, dont le* 
fbrmes sont moins parfaites. 

De la diversite des formes, des matieres et des agents decoule la di- 
versity des propriety et des accidents. En effet, comme la substance 
est la cause de Faccident, de meme que le parfait est la cause de Fim- 
parftrit, il faut que divers accidents propres remittent des divers prin- 
cipes substantiels. 

De plus, parce que les impressions qu'exercent les agents divers se 
diversified dans leurs sujets, les accidents doivent se diversifier en 
raison des divers agents qui les produisent. 

On voit done clairement par la que la divine essence n'agit pas sans 
raison, en traitant diversement la creation, quant aux accidents, aux 
passions qui les affectent et aux lieux ou elle les place. 

Aussi la Sainte -Ecriture attribue k la sagesse et a la prudence divines 
la production et le gouvernement des etres, dans ces passages : Le Sei- 
gneur a fonfle la tern par sa sagesse 9 il a affermi les cieuss par sa pru- 
dence* C'est parsa sagesse que les eaux sont sorties de* dimes et que les nudes 
se condensent en rosee (Prov., in, 19 et 20). U est dit de la sagesse de 
Keu qu'elle atteint d'une extremity a V autre am force, et dispose tout 
avec douceur (Sag., vni, i); et encore : Seigneur, vans am tout dispose 9 
avec mesure, nombre et poids (Md^xi, it). Par la mesure il faut entendre 
la quantity ou bien le mode, tfest-i-dire le degre de perfection de 
chaque dtre; par le nombre r la diversity et labeaute des especes residL 



ratione form«, patiatur wo et moveetur 
ratione materies, oportet quod ilia quorum 
forma sunt perfeetioree at minus materiakt 
agent in ilia qua sunt magis matetialia «t 
quorum forme sunt imperfections. 

£x dWersitate autem fbimarum et ma- 
teriarum et ageatium eequitur diroiaiaee 
proprietatum et aeddeatium. Quum emju 
substantia tit causa tccidentis, giant perfeo 
turn imperfect! t oportet quod ex divercis 
principiis substantiations diverse aooidantia 
propria oonaequaatur. 

Ruraus, quum ex duressfe agenttbus aiot 
diverse) irapreeeionesra patientibui, oportet 
quod, secundum divert* agenda, diverse 
tint acoidautia qua ab agentibue impri* 
muntur. 

Patet ergo ex diotfs quod, quum per di- 
sinam essontiam rebua cn aa tii di versa ac- 



cidentia et passion** et ooUouatioaea distri- 
buautur, noa hoe absque ratione accidit. 

Hams est quod sacra Scriptura rerum 
prodacdonem et gubematiooem snmentim 
et prudeucim drrina) attribuiu dieitur enim s 
tomtoms *apitv*4a fundatiit Umm ; ttabtkvH 
osies pr Wwhw. Svpimtia, iUim crmperuni 
oeysti, H nates rom concrucunt (Proverb., 
ni , 11T et 20) ; et dictou* de Dei sapicnti* 
quod cUtingit a *ae usque ad fbwn fortUer , 
•t duponii omnia tuavittr (Sup , vm, 1 ) ; 
et dieitur : Omnia in measem, el numero^ts 
poaosrs dUpomi**, Domine (Ibid., xi, 21); 
ut , per menturam T quanutacem sive mo- 
dum aotgradum pcrfactionis uniuscujue* 
que rei iaielligamus ; par numerum vero f 
diwersitatem et pulchrStodiuem speoierum 
eonsequeBtem ex divereis>perfeetionit gra* 
dfbus; per pondu* veto, iaalinatiooea diver- 
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Wat des differs degree de perfection; et par le poids r les diverses incfe 
nations des &res vers les fins et les operations qui sont dims lew na- 
ture, et aussi vers leinrsagents, tews sujet6 et lrnrn jfirtfripln [iiiijiii v, 
inclinations qui d6coulentdek distinction des especes. ' ^ . 

Nous avonsdit qu a la tete de cet ordre qui vient d'etre mfiqui, et 
dans iequel nous voyons la raison de la divine Providence, est la 
divine bonte, en sa qualite de fin deruiere, qui est le premier principe 
d'actioo : vient eosuite le nombre des Stres, et,pour leconstituer, il 
est necessaire qtril y ait divers degros dans les formes et les raatieres, 
les agents et les sujgte, les actions ei les accidents. De meme done que 
la raison premiere de la Providence divine est la bonte de Dteu, aiosi 
le nombre est la premiere ia^ai des creatures, et tout le reste semble 
dispose en vue de rftahtir et de le coaeerver . En eniendant ainsi les 
cboses, Boece a tee pu dire que € tons tes 4fcm»4pi sont l'eeuvre de 
c la nature primitive paraissentformes d'apres laraison des nombres » 
(Arith.y liv. I, ch. 2). 

Nous devons conaderer que la raison pratique et la raison specula- 
tive (4) se ressembient et different en partie. Elies out cela de commun, 
que de m&ne que la raison speculative part (fun principe determine, 
et arrive par quelques verites intermediaires a la conclusion voulue, 
la raison pratique part 6ga!ement (fun principe certain et arrive par 
quelques moyens a ^operation on an rfeultat qui est dans son inten- 
tion. Mais dans l'ordre speculatif le principe est la forme et l'essence, 
au lieu que, daqs l'ordre pratique, cfest la fin qui est tantdt une 

(4) Ces expressions designent un double travail de rintelligence, qui tantdt medite en 
me de preparer une action, et tantdt reste dans l'ordre eVs idee*. 



so* ad proprios fines ei opexationes, et ad 
propria agentia et petientiftet accidentia*, 
qnsa sequantar dietinctionem sanmenuaw 

In psmeieto ant— ■ ordme, seenndam 
qaw m ralio dnriuai Pmvidetttia attaaditmr, 
prim am esse dhdmue divinam soatmaam , 
quasi ultbuum finem, qui eat ptUDusn pain* 
datum in agendia; dehinexvere, rerum na> 
mevositateai * ad qnam aonstknendani ns> 
assaa est gradns diverse* in formis at 
meteriis et agentibea at pelfentifaaa at ac- 
ftoaibus et accidenubu* eta*. Sfcat ersjo 
prima ratio divines Fwwariawriai smmliestar 
an dmna boaitas, ita prima ratio* in erea*> 
tans eat earum numerosita*, ad aujoa cos*- 
amrationem et oonsthutionem omnia alia 
ordinari videntnr. Et secundum hoe. videtar 



essorationabiKter a Boetio dictum, in prio- 
espso sum Arithmetics (c. 2} r quod « omnia 
qiiarwmqiin a primarva ranun nature con- 
struct* sunt, numeromcn Tidentur rations 
easa formats. » 

Estaarfam eonaidarmidnm quod operativa 
ratio at speeuaativa. partim qnidexo conre- 
nismt at paxtim difSerunt. Convmiiunt qui- 
dam at hoe quad , sicat ratio speculatim 
iacipit ab alSqno prinapio et per media de- 
venit ad eoaclssionem intentam , ita ratio 
operativa incipic ab aliquo prineipio et per 
alaqna media, devenit ad opembonem iel 
oparatiim quad, intend* tor. Principium au- 
tern in speealatina est forma et. quod quid 
ss#; in operativm toto., nnis, quod [potius v 
qui] qnandoqae est farm a, qnandoqne aii- 
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forme et tantfit une autre chose. Dans les cboses speculates le prin- 
cipe doit toujours 6tre necessaire, et dans les choses pratiques il est 
quelquefois necessaire et quelquefois il ne Test pas. Ainsi, il est n6- 
cessaire que l'homme veuille le bonheur comme sa On, mais il n'est 
point necessaire qu'il ait la volont£ de construire une maison. Pareil- 
lement, dans la demonstration , les conclusions decoulent n£cessaire- 
mentdes premisses, et cela n'a pas toujours lieu dans la pratique, 
mais seulement dans les cas ou on ne peut atteindre a la fin qu'en 
usant de tel moyen. Par exemple, celui qui se prepare k construire 
une maison est dans la necessity de se pourvoir de bois, mais s'il choi- 
sit le bois de sapin, cela depend absolument de sa volonte, sans en- 
trer dans la raison constitutive de la maison qu'il veut Clever. — Ainsi 
done, Dieu aime necessairement sa bonti, mais il ne suit pas n£ces- 
sairement de la que cette bont£ doive 6tre representee par les crea- 
tures, puisqu'elle est parfaite sans cela. Done, si les creatures sont 
appetees a exister, bien qu'elles aient leur origine dans la raisou de 
la bonte divine, leur production n'en depend pas moins absolument 
de la volonte de Dieu. Or, suppose que Dieu veuille communiquer sa 
bonte aux creatures, autant que possible, par un mode de ressem- 
blance, e'est une raison pour que les creatures soient diversiflees; 
mais il n'est point necessaire pour cela qu'elles regoivent tel ou 
tel degri de perfection, ou bien que le nombre cn soit fh£. Si la 
volonte divine a resolu de fixer le nombre des &res et d'accorder k 
chacun tel degre de perfection , e'est une raison pour que la forme et 
la matiere de chacun soient determines : on voit que la meme regie 
s'applique a tout le reste. 



quid aliad. Principiuni etiara in speculativis 
temper oportet ewe necestarium; in opera* 
iivis autem, qnandoque quMem est neces- 
sarium,quandoqueau torn non; necessariura 
enim est hominem velle felicitatem ut finem, 
non necessarium autem velle domus sedifi- 
cationem. Similiter, in demonstratives, sem- 
per posteriora ad priora de necessitate se- 
quuntur; non aut ra in operative semper, 
sed tunc solum qnando ad finem nonnisi 
per hanc viam perveniri potest ; sic at ne- 
oessurium est volenti ssdificare domum quod 
qtuerut ligna; se*) quod qummt abietina 
ligna, h<>c ex simplici voluntas 'psiu* de* 
pendet, tion autem ex ratione domus asdi- 
iicandse. —Sic igitur quod Dens suam bo- 
xiitatemAtuet, hoc neces?arium est ; sed ex 
hoc non necessario sequiiur quod per crea- 



;uras reprsssentetur, quum sine boc divina 
bonitas sit perfecta. Unde qnod creatures 
in es«e prodncantur, etsi ex ratione divina) 
bonitaiisoriginem ha beaut, tamen ex sim- 
plici Dei voluntate dependet. Snpposito au- 
tem qnod Deus creaturis suam bonitatem 
commuaicare, aecundnm quod eat potsibile, 
velit per similitudinis modura . ex boc ra- 
tion em accipit quod aint creature diverase; 
non untem ex necessitate sequitur quod ae- 
cundnm hanc -el illam perfecti 'iiis menaa- 
ram ant secundum hunc vel ilium numerum 
rerum. Snpposito autem <x diviua \oluntate 
quod bunc numerum in rebus statuere velit 
et baocunicuique rei perfectjonisniensnraxn, 
ex boc rationem accipit quo i h*b<«it for- 
mum talem et materiam talem. Et similiter 
in omnibus patet. 
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Manifestement done la Providence divine dispense toules choses 
(fapres une certaine raison; et, cependant, cetle raison est subordon- 
n6e k cette hypothese, que Dieu a la volont£ de les produire. 

Ces observations d£truisent deux erreurs : La premiere fait tout de- 
river d'une volont6 absolue, sansaucune raison. C'est, d'apresle rabbin 
MoIse[Maimonide], I'erreur des docteurs mahometans. Selon eux le 
feu serait indifferent a produire la cbaleur ou le froid, si Dieu n'avait 
voulu lui donner la propri6t6 cpi'il possede. La seconde erreur que 
nous ref utons consiste a afflrmer que Tordre des causes vient de la 
divine Providence en vertu d'une necessite. Ge que nous avons dit fait 
ressortir la Caussete de ces denx erreurs. 

Quelques passages dety 8^te-fimture, scmblent attribuer toutes 
choses d unemaniferoal»obie k la volooti de Dieu. Cependant, ainsi 
qu'on Ta d4j& rtimarqu6, ces textes n'ont pas pour but d'6ter toute 
raison de rordre etabli par la Providence, mais de nous montrer que 
la voiont6 de Dieu est le premier principe de tous les 6tres. Tels sont 
ceux-ci : Le Seigneur a fait tout ce qu'il a voulu (Ps. cxxxiv, 6) ; Qui pent 
lui dire : Pourquoi faites-vous ainsi cette chose (Job, IX, 12)? Qui done 
rtsiste d sa volonte (Rom., ix, 19)? Si Augustin dit aussi : « La saute 
i et la maladie, les recompenses et les ch&timents, les graces et les 
« bienfaits n'ont d'autre rm?e que la volonte deDieu (5). * Ainsi done, 

(5) Constituamus ergo ornnino talera sapientem, cujus anhna rationales jam tit particeps 
mcommutabilis aeternseque veritatis, quum de omnibus actionibus suis consulat , nec ali- 
quid nmniuo taciat quod non in ca cognoverit esse faciendum, at ei tubditus, eique ob- 
tempcrans re etc facia t. Iste, si consulta surama ratio no divinse justitias, quara in secreto 
audiret auro cordis sui, eaque aba jubente, in aliquo officio misericordia corpus labore 
fatigarct , segritudinemque contraheret , consul tisquo mcdicis ab alio diceretur causam 
morbi esse corporis siccitatem , ab alio autem humoris immoderationem ; unus eorum 
vermm causam diceret, alter urruret, uterque tamea de proximis causis, id est, corpo- 



Manifestum igitur fit quod divina Provi- 
dentia secundum rationem quamdam res 
dispensat; et taxnen base ratio sumitur ex 
suppositions voluntatis divina). 

Sio igitur per prssmissa duplex error ex- 
eluditur : eorum scilicet qui creduut quod 
oomia simplicem voluntatem sequantur ab- 
sque ratione , qui est error loquentium in 
lege Saracenorum , ut Rabbi Moyses dicit, 
sscundnm quos nulla differentia est quod 
ignis calefaciat et infrigklet, nisi quia Dens 
its vult ; excluditur etiam error eorum qui 
dieunt causarum ordinem ex divina Provi- 
ntntia secundum modam necessitatis pro- 
venire. Quorum utrumque patet esse fal- 
•wn ex die tie. 

T. 111. 



Sunt autem quaadam verba sacra Scrip- 
tures quel videntur omnia simplid voluntati 
Dei attribuere ; quae non dicuntur ad hoe 
ut ratio tollatur a Providential dispensa- 
tione , sed ut omnium primum principium 
Dei voluntas ostendatur , sicut jam dictum 
est; sicut illud : Omnia qwecumque voluit , 
Domimu fecit (Psalm, cxxxiv, 6); et : 
Quia dicere ei potest : Cur ita facia (Job , ix, 
12)? et : Voluntoii enim ejus quis resislit 
(Rom., ix, 19)? Et Augustinus d:cit : 
« Nonnisi Dei voluntas causa prima sani- 
m tatis et segritudinis , prsmiorum atque 
« pcanarum, gratiarum atque retributio- 
m num » [De Trim!., 1. in, c. 4). Sic ergo, 
quum quaeritur propter quid de aliquo effectu 

7 
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quand on demande pourquoi tel etiet naturel a ett produit, nous pou- 
vons en indiquer la raison dans quelque cause prochaine, pourvu tou- 
tefois que nous rapportions tout a la volonte de Dieu, comme h la pre- 
miere cause. Par exemple, si You demande pourquoi le bois Rechauffe 
en presence du feu, on repond que Faction d'echauffer £st naturelle 
au feu; et cela parce que le calorique est son accident propre, ce qui 
vient de sa forme propre ; et ainsi de suite, jusqu'a ce qu'on arrive k 
la divine volonte. Si done on repond a celui qui s'enquiert pourquoi le 
bois sest echauffe : Cest que Dieu l'a voulu, cette reponse est exacte, 
suppose que Ton entende ramener leffet a sa premiere cause; mais 
non si Ton a retention d'exclure toutes les autres causes. 

ralibu* pronunttorct. At si Hius sicc.tatis causa quscrcretur , et inveiuretur vo- 
luntarius labor, jam ventum esset ad superiorem caniaro , qu» ab anima proticisceretur 
ad afficienduni corpus quod regit ; sod Dec ipsa prima esset ; illaenim procul dubio su- 
perior erat in i>a incommutabili Sapientia, cui hominis sapientis anima in chantate ser- 
pens et ineffabiUter jobenti obediens, voluntariuin laborem susceperat. Iu non ni« Del 
voluntas causa prima iUius segritudinis veracissime reperiretur... Numalia esset iatorum 
omnium vWbflium et mutabflum factoruin causa , nisi ilia imisibilis et incommutabilis 
voluntas Dei per animamjnstam, sicutsedemSapientise, cunctis utens, et mails et irra- 
tionalibus animis, et postremo corporibus?... Dei voluntas, qui facit angelos suosqrirlto* 
et minislros sues igntm flagranti* (Ps. cm, 4), in spiriobus summa pace atque amiciUa 
copulatis et in unam voluntatem qnodam splrimali charitatia igne conflatis, tanquam in 
cxoelaa et sancta et aecreta sede prasidens, velut in domo sua et in templo suo. inde se, 
ouibusdam ordinatissimis creature motibus, primo spiritualibusdeindecorporalibus, per 
cuncta difiundit, et utitur omnibus ad ineommutabile arbitrium sententie suae, aiveincor- 
ooreia sive corporeia rebus , sive rationalibus s.ve irrationaUbus spintibus ; sive bonis per 

ejus gratiam, tfra mill per propriam voluntatem Ac hoc voluntas De, eat prim* 

et summa causa omnium corporalinm specierum atque raotionum. Nihflenim fit visibility 
et senrfMliter quod non de interior© invisibdi atque inteUigibili aula smnmi Imperatons 
aut jubeatur, aut permittatur, secundum ineffiabilem justitiam pramriorum atque pcena- 
rnm gratiarum et retributionum, in ista totios creatur® ampHssima quadam immen- 
saque republic* (S. Aug., D$ TrinitaU , iu , c 3 et 4). 



naturali, possumus reddere rationem ex 
aliqua proxima causa, dam tamen sicut in 
primam cansam reducamus omnia in volun- 
tatem divinam; sicut, si quacratur quare 
lignum eat calefactum ad praesentiam ignis, 
dicitur quod calefactio est naturalis actio 
ignis ; hoc autem , quia calor est proprium 
accidana ejus ; hoc autem coasequitur pro- 



priam formam ejus ; et sic inda quousque 
perveniatur ad divinam voluntateru^Unde, 
si quia reapondet quserenti quare Hgnum ca- 
lefactum eat : quia Dens voluit, ooavt- 
nienter quidem raspondet, ai intendit redu- 
ce re qussstionam in primam cauaam; in- 
con venienter vero , ai intendit omnea aHas 
excludere eausas. 
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CHAPITRE XCViflL 

Comment Dieu peut ou ne peut pas agir en dehors de Vordre de sa 
Providence. 

11 ressort de tout ce qui precede qu'on peut distinguer deux ordres 
dans le monde : l'un depend de la cause premiere de tous les Atres ; 
c'est pourquoi il embrasse tout; Tautre est particulier, il depend d'une 
cause cre6e et renferme les choses qui relevent de cette cause. II y a une 
: multitude d'ordresparticuliers enraisonde la diversite des causes que 
Ton remarque dans les creatures; H cependant ils sont subordonn& 
Tun Si Tautre, de la m£me maniere que les causes. II faut done que 
tous les ordres particuliers, qui existent parmi les Stres en tant qu'ils 
dependent de la premiere cause, sbient subordonnfe a cet ordre uni- 
versei et en dSrivent. Nous avons un exemple de ceci dans la society 
civile : tous ceux qui composent une maison sont respectivement 
coordonnfe par un seul chef de la famille, en tant qu'ils lui sont 
soumis ; ce chef de famille et tous les autres qui habitent la ville mime 
sont coordonn£s entre eux et avec celui qui gouverne la ville, et ce 
dernier, comme tous les autres qui sont dans le royaume, se rattache 
au roi par un certain ordre. 

Nous pouvons considerer sous un double rapport Tordre universel, 
selon lequel la divine Providence a tout dispose, savoir quant aux 
choses soumises a cet ordre et quant a la raison de Tordre qui decoule 
de son principe. Nous avons prouv£ que les choses mSmes que Dieu a 
soumises & cet ordre viennent de lui et qu*il n'agit pas en vertu d'une 



caput xevni. 

Qmama&o Bum pouit ami nen pouit fat 
Iff ortffcwm mm PrmoiamUim. 



fix pnemisaU autem aocipi potest dupli- 
ois ordinis ceosideratio : quo mm unus qui- 
dem dependet ex prima omnium can*** 
uads et omnia ccmplectitar; alius pactum* 
lam, qui ex aEqua causa create dependet 
«t oontinet ilia qua) causa ilii smbduntnr \ 
ec lac qtridem multiplex est, secundum di- 
vscaitatoni caasarum qua* inter creataraa 
iaveniuutor , anas tamea coram sab ahero 
oontinetnr , eicut et cansaram una sub al- 
tera exaistit. Uade oportet quodomnes par- 
ueulares ordinas sub illo umvMeali ordiae 



contineantur et ab illo descendant, qui in* 
vemuntur in rebus , secundum quod a prima 
causa dependent. Hujuemodi exemplum in 
politiois oonsiderari potest; nam omnes do* 
mestici uuius p*tri*fanulias ordinem quem- 
dam ad iuvicem habent, secundum quod ei 
snbduntur ; rursu* autem, tarn ipse pater- 
familias, quam omnes alii qui sunt sine ci- 
vitetis, ordinem quemdam ad iuvicem ha- 
bent et ad pnncipam civitatis, qui iterum 
cam omnibus qui sunt in regno aliquem or- 
dinem habent ad regem, 

Ordinem autem onivarsalem, secundum 
quern omnia ex dtYiaa Providentia ordtoau- 
tur, possumus considerare dnpliciter, scili- 
cet quantum ad res que subduntur ordini 
ei quantam ad or dials rationem qua? am 
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necessity de sa nature ou de toute autre necessity mais qu'il se deter- 
mine absolument par sa volontS, surtout lorsqu'il s'agit de la consti- 
tution premiere des £tres (liv. n, ch. 23). Par consequent, Dieu peut 
faire certaines cboses en dehors de celles qui sont comprises dans 
l'ordre de la divine Providence, et sa puissance n'est pas limitee k tels 
ou tels effets. — En envisageant ce mfime ordre quant k la raison qui 
decoule de son principe, on voit que Dieu ne peut rien faire en dehors 
de lui. Nous avons constate, en effet, que cet ordre precede de la 
science et de la volonte de Dieu, qui ordonne tous les 6tres en vue de 
sa bonte, comme etant leur fin (ch. 97). Or, il est impossible que Dieu 
fasse une chose qu'il n'a pas voulue, puisque les creatures ne prece- 
dent pas de lui en vertu d'une loi naturelle, mais en vertu de sa vo- 
lonte (liv. u, ch. 23). II ne saurait non plus faire une chose qui n'est 
pas comprise dans sa science, puisque sa volontene peut avoir d 'autre 
objet que ce qu'il connatt. 11 ripugne encore qu'il produise garmi les 
creatures quelque effet qui ne se rapporte pas k sa bont£, comme k sa 
fin, puisque sa bonte est l objet propre de sa volonti. Pareillement, 
Dieu etant immuable, il ne peut arriver qu'il veuille ce qu'auparavant 
il ne voulait pas, ou bien qu'il commence 4 savoir une chose nouveile 
ou k la disposer en vue de sa bonte. Done, Dieu ne peut rien faire qui 
ne rentre dans Pordre de sa Providence, pas plus qu'il ne peut pro- 
duire un effet independant de son operation. Cependant, si l'on consi- 
dere absolument sa puissance, Dieu peut produire d'autres effets que 
ceux qui sont subordonnes k sa Providence ou a son operation ; mais 
[en reality il ne peut rien faire qui n'ait et6 eternellement compris 



prinoipio ordinis dependet. Osienstim est 
autem (I. xi, c. 23) quod res ipse qua a 
Deo sub ordine ponuntur proveninnt ab 
ipso, non aiout ab agente per necessitatem 
nature Tel cujuscumque altorius, sed ex 
simplici voluntate, maxima quantum ad 
primam rernm institutionem. Relinquitur 
ergo quod, prater ea qnse snb ordine divine 
Providentie cadunt , Dens aliqna face re 
potent; non autem est ejns virtus ad has 
vel illas res obligata. — Si autem conside- 
remns predictum ordinem quantum ad ra- 
tionem a prinoipio dependentem, sic prater 
ordinem ilium Dens facere non potest. 
Ordo enim ille proccdit, ut dictum est 
(c. 97), exscientia et voluntate Dei omnia 
ordinante* in snam bonitatem, sicut in fin em. 
Non est antem possibile quod Dens aliquid 
faciit quod non aft ab eo Yolitum, quum 



creature ab ipso non precedent naturalitcr, 
sed per voluntatem, nt ostensum est (1. n, 
c. 23). Neque etiam est possibile ab eo 
aliquid fieri quod ejus scientia non com- 
prebendatur, quum voluntas ease non pos- 
sit niiti de aliquo no to. Neque iterum est 
possibile quod in creaturis aliquid faciat 
quod in suam bonitatem non sit ordinatum, 
sicut in finem, quum sua bonitas ait pro- 
prium objectnm voluntatis Ipsius. Similiter 
autem, qnum Dens sit omniuo immutabilis, 
im possibile est quod aliquid veiit quod prius 
nolu^rit, aut aliquid de novo incipiat scire 
vel in suam ordinut bonitatem. Nihil igitnr 
Deus faoere potest quin sub ordine sue 
Providentia? cadat, sicut non potest aliquid 
facere quod ejus operation] non subdatur ; 
potest tatnen alia facere quam ea qua sub-« 
duntur ejus Providentie vel operation!, si 



Digitized by Google 



DBS MIRACLES IT DSS P&ODIGES. 404 

dans Vordre de sa Providence, parce que tout changement est impos- 
sible en lui. 

Plusieurs ne s'arrAtant pas & cette distinction sonttombSs dans di- 
verses erreurs. Quelques-uns ont voulu Stendre rimmutabilite de 
Tordre divin jusqu'aux choses qui en dependent. lis pretendaient 
que tous les gtres sont necessairement ce qu'ils sont ; et certains en 
sont venus jusqu'a dire que Dieune peutfaire autre chose que ce qu'U 
fait, contrairement a cette parole : Pensez-vous que je ne puisse pas prier 
man Pereet qu'ilneme donnerait pas aussitdt plus de douzeUgions d*Anges 
(Matttu, xxvi,53) ? D'autres, a Toppose, transporterent 4.1a divine Pro- 
vidence elle-mSme la mobilite des choses qui relevent de son gouver- 
nement, pensant charnellement que la voldnt6 de Dieu est variable 
comme celle de rhomme charnel. L'Ecriture dement ainsi cette doc- 
trine : Dieu n'est pas, comme Vhomme, capable de mentir, ni, comme le fils 
de rhomme, sujet au changement (Num., xxm, 19). — II en est encore qui 
ont ni6 la contingence de la divine Providence. Ceux-liontcontre eux 
ce passage : Quel estcelui qui a dit qu 9 une chose se fit, sans que le Seigneur 
I'e&t ordonnd (J6rem., Thren., in, 37)? 



absolute consideretur ejus potestas; sed nec 
potest £acere aliqua qtue sub ordine Provi 
dentiss ipsius ab aeterno non fuerunt, eo 
quod mutabilis esse non potest. 

Hano autem distinctionem quidam non 
considerantes in diversos errores inciderunt. 
Quidam enim immobilitatem divini ordinia 
ad res ipsas que ordini subdnntur exten- 
dere conati sunt, dicentes quod omnia ne- 
cesse est esse sicnt sunt, in tantum quod 
quidam dixernnt quod Deus non potent, alia 
facere quam quae facit ; contra quod est quod 
habetUT : An putas quia non pouttm rogare 
Pattern «aeum, et ezMbebit mini modo plus 



quam duodecim legionts Angelorum (Matth., 
xxvi, 52)? Quidam autem, e eon verso, mu- 
tabilitatem rernm qua) divinas Providenttss 
subjioiuntur in mutabilitatem divinae Provi- 
dentiffi transtulerunt, de eocarnaliter sentien- 
tes quod Deus ad modum carnalis hominis sit 
in aua voluntate mutabilit ; contra quod di- 
citur : Non e*t Deus quasi homo, ut mention 
tur ; nec ut fllius hominti, ut mutetur (Num., 
xxiii, 19). — Alii vero contingeutiam di- 
vinflB Providentiae subtraxerunt, contra quos 
dicitur : Qui* est iste qui dixit ut fieret all- 
quid, Domino non jubente (Jerem., Thren,, 
III, 37)? 
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CHAPITRE XCIX. 

Bieu petit agir en dehors de Vordre etabli parmi let Stres, en produisant de* 
effets qui riant pas 4e causes propres* 

H nous reste a prouver que Dieu peut agir en dehors de Tordre de 
ehoses qu'il a lui-m6me d6termin6. En effet : 

1 • Un ordre a 6t6 divinement institue afln que, par le moyen des 6tres 
superieurs, Dieu meuve les fitres inferieurs (ch.77-82) .ToutefoisDieu a le 
pouvoir d'agir en dehors de cet ordre, de manifere a produire lui-mdme 
dans les fitres infSrieurs quelque effet, sans le concours (Fun agent 
superieur. II y aentre l'agent qui obeit k une n6cessit6 naturelle et l'a- 
gent qui se determine par sa volenti cette difference, que l'effet ne 
peut d6couler du premier que proportion^ k sa puissance d'action. 
Cest pourquoi Vagent qui est doue de la puissance la plus 6tendue est 
incapable de produire imm6diatement un effet restraint, mais celui 
qui resulte de son action est proportion^ a sa puissance ; quelquefois 
la puissance de cet effet est moindre que celle de sa cause ; et ainsi en 
passant par plusieurs causes intermediaires, un effet qui d&oule de la 
premifere cause arrrve k 6tre pen considerable. 11 n'en est pas ainsi pour 
l'ageotqui redetermine par sa volonte : il peut aussitdt, et sans inter- 
ih6diaire, produire tout effet qui n'excede pas sa puissance ; par exem- 
ple l'artiste le plus expert est capable de faire le meme ouvrage que 
Touvrier le moins habile. Or, Dieu agit par sa volonte, et non en vertu 
d'une ateessite naturelle (liv. u, ch. 23). Done il peut realiser imm6- 



CAPUT XCIX. 

Quod Deus potest operari prxter ordinem 
rebus inditvm, producendo effectus absque 
causis propriis. 

Res tat autem ostendere quod prseter or- 
dinem ab ipso rebus in di turn Deus agere 
possit. 

1° Est enim ordo divinitus institutes ut 
inferiora per superiora moveantur a Deo, 
ut supra (c. 77-82) dictum est. Potest au- 
texn Deus prseter hunc ordinem facere ut 
scilicet ipse effectum aliquem in inferioribus 
operetur, nihil ad hoc agente superiori 
agente. In hoc enim differt agens secun- 
dum necessitatem naturae ab agente secun- 



dum vohraiatem quia ab agente secundum 
oeoessitatem natures effectus non potest 
sequi nisi secundum modnm virtutis active ; 
unde agens quod est maxima? virtutis non 
potest immediate producere effectum ali- 
quem parvum, sed producit effectnm su*» 
virtu ti proportionatum ; in quo tamen in- 
^enitur quandoque minor virtus quam in. 
causa ; et sic per multa media tendens a 
causa suprema provenit aliquis parvus effec- 
tus. In agente autem per voluntatem non 
est sic ? nam agens per volmntatem statim 
sine medio potest producere quemcumque 
effectum qui suam non excedat virtu tern ; 
artifex enim perfect] Baimus potest facere 
opus quale faciat artifex imperfectus. Deus 
autem operatur per voluntatem, et non per 
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Jiatcment et sans le scours ties causes secondes les effete moindres 
que produisent les causes infericures. 

2° Nous avons vu qu'il y a entre la puissance divine et toutes les au- 
tres puissances d 'action le merae rapport qu'entre la puissance univer- 
sale et les puissances particulieres (ch. 67 et suiv.). Or. la puissance 
active universelle peut se trouver determinee h produire un effet par- 
ticulier de deux manieres : Premierement, par une cause intermediate 
particuliere : ainsi, la puissance active d'un astre est determinee a 
produire 1 effet de la generation humaine par la vertu particuliere inhe- 
rente au sperme ; de me'me, dans le syllogisme, une mineure particu- 
liere est le moyen qui determine la deduction d'une conclusion parti- 
culiere de la proposition universelle qui la contient virtuellement. 
Secondementpar rintelligence qu i saisit telle furme determinee et la fait 
passer a l'etat d'cflet. Or, il aete demontre que rtnielligeuce de Oieu ne 
connatt pas seulemeut son essence, qui est comrae la puissance active 
universelle, ni les seules causes premieres et universelles, mais aussi 
toutes les causes particulieres (ch. 76). Done il peut produire immedia- 
temeut tons les effetsque produisent les agents particuliers quels qu'ils 
soient. 

3° Puisque les accidents d'un 6tre decoulent de ses principes sub- 
stantiels, l'agent qui produit imm&liatement la substance de la chose 
a necessairement aussi la puissance de produire en elle tout ce qui 
decoule de sa substance ; car le principe gene>ateur qui applique la 
forme confere egalement toutes les proprietes et les mouvements qui 
en dement. Or, nous avons prouv6 que lors de la constitution pre- 
miere des choses, Dieu a fait passer k Texistence immediatement et 



nectssitatem naturae, ut supra (1. xi, c. 23) 
ostengum est. Igitnr minores effectus, qui 
fiunt per causas inferiores, potest facer* 
immediate absque secundis causis. 

2° Adhuc, Virtus divina comparatur ad 
omnes virtutes activas sicut virtus univer- 
salis ad virtutes particulares, sicut per su- 
pradicta |c. 67 et seq.) patet. Virtus autera 
activa universali* ad particularem effectum 
producendum detenninari potest dupliciter : 
uno modo , per causam mediam particula- 
rem, sicut virtus activa coelestis corporis 
deterrainatur ad effectum generationis hu- 
manse per virtu tern particularem qua? est 
in semine, sicut et in syllogismis virtus 
propositiouis universalis deterniinatur ad 
particularem conclusionem per assumptio- 



nem particularem ; alio modo, per intellee- 
tum,qui determinatam formam apprehendit 
et earn in effectum producit. Divinus autera 
intellectus non solum est coguoscitivus suae 
essentiae, qtwB est quasi universalis virtus 
activa, neque etiam tantum universaliura et 
primarum causarum, sed omnium particu- 
larium, sicut per supradicta (c. 76) patet. 
Potest igitur producere immediate omnem 
effectum quern producit quodcumque parti- 
culare agens. 

3° Amplius, Quum accidentia consequan- 
tur principia substantialia rei, oportet quod 
ille qui immediate substantiam rei produ- 
cit possit immediate circa ipsam rem operari 
qusecumque ad substantiam ejus conse- 
qnuntur; generans enira quod dat formam 
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par voie de creation tous les etres (liv. n, ch. 21). Done il peut produire 
immediatement chacun des 6tres ou les mouvoir en vue de r&Hser 
quelque effet, sans le concours de causes interm&Haires. 

4 # L'ordre passe dans les choses parce qu'il a et6 pr6con?u dans 
^intelligence de Dieu; et nous voyons aussi que, dans les affaires hu- 
maines, le premier magistrat d'une ville impose a chaque citoyen Tor- 
dre arr£t6 dans sa pensee. Or, la capacite de Intelligence divine n'est 
pas n6ces$airement bornee a cet ordre qui existe presentemeut, en 
sorte qu'elle n'en puisse concevoir aucun autre, puisque notre intelli- 
gence a la faculty de se le representer sous un aspect different ; car 
nous pouvons tres bien imaginer que Dieu forme l'homme de la terre 
et sans sperme. Done Dieu a la puissance de realiser, ind^peudamment 
des causes interieures, leurs effets propres. 

5° Bien que l'ordre Gtabli par la Providence parmi les fitres repr6- 
sente i sa maniere la divine bont6, il ne la represente cependant pas 
parfaitement, puisque la bont6 de la creature ne parvient pas a egaler 
la boht6 de Dieu. On peut repr&enter encore d'une autre manifcre un 
typ6 que ne reproduit pas parfaitement son imitation. Or, la fin que 
Dieu se propose en produisant les Stres est de representer par eux sa 
bont6 (ch. 20). Done sa v<?lont6 ti'est pas d^terminee a adopter tel 
ordre de causes et d'effets, de maniere a ce qu'il soit dans Timpossi- 
bilitede vouloir produire immediatement et sansle concours des autres 
causes un effet dans les <Hres inferieurs. 

6° La creation tout entiere depend plus 6troitement de Dieu que le 
corps de l'homme de son &me; car Time est proportionnee au corps 



dat orones proprietates et motus consequent 
tcs Ostensmu est autem supra (1 11, c. 21) 
quod Deus, in prima rerum institutione, 
omnes res per creationem immediate pro- 
duxit in esse. Potest igitur immediate unara- 
quamque rem producere sive movere ad 
aliquem effectum absque mediis causis. 

4° Item, Ordo re mm profluit in res se- 
cundum quod est precogitatus in intellectu 
Ipsius; sicut videmus, in rebus humanis, 
quod princeps civitatis orainem apud se 
pr&meditatutn cuilibet imponit. Intellect us 
autem divinus non est determinatus ad 
buuc ordinem de necessitate, ut nullum 
alium ordinem intelligere possft, quura et 
no* alium ordinem per intelkctum appre- 
hendere possimus; potest enim intelligi a 
nobis quod Deus bominem ex terra absque 
scmine formet. Potest igitur Deus prater 



inferiores causas effectum illis causis pro- 
prium opcrari. 

50 Pretcrea, Licet ordo rebus inditns a 
Providentia divinam bonitatem suo modo 
reprsesentet, non taraen ipsam representat 
perf cte, quum non pertingat bonitas crea- 
ture ad equalitatem bonitatis divines. Quod 
autem non representatur perfecte per ali- 
quod exemplatum potest iterum, prefer 
hoc, alio modo representari. Representa- 
tio autem divine bonitatis in rebus est finis 
production! 8 rerum a Deo, tit supra (c. 20) 
ostensnm est. Non est igitur voluntas di- 
vina determinata ad bunc ordinem causa- 
rum et effectuum, ut non possit velle effec- 
tum aliquem in iuferioribus producere im- 
mediate absque ali b causis. 

6* Adlmc, Uuiversa creatura magia est 
Deo subdita quam corpus humanum sit 
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comme 6tant sa forme, et Dieu est au-dessus de toute proportion avec 
sa creature. Or, quand l'&me se repr£sente par imagination quelque 
chose qui Taffecte vivement, il en r&ulte quelquefois pour le corps une 
modification qui aboutit k la sante ou k la maladie, quoique les prin- 
cipes physiques qui sont naturelleraent aptes k produire dans le corps 
la sant£ ou la maladierestent inactifs. Done, a plus forte raison, il peut 
resulter de la volonte divine dans les creatures un effet quelconque 
sans Tintervention des causes que la nature a disposes k produire cet 
effet. 

7° Dans Tordre de la nature, les vertus actives des 616ments sont su- 
bordonn^es aux vertus actives des astres. Or, il arrive quelquefois que 
la vertu d'un astre realise les effets propres des vertus inherentes aux 
el6ments sans que ces derniers agissent : ainsi, le soleil echauffe ind£- 
pendamment de Taction du feu. Done la puissance divine est bien 
plus capable encore de produire les effets propres des causes creees 
sans leur concours. 

Si Ton nous objecte que Dieu ayant determine Tordre actuel des 
<Hres, il ne peut faire sans changer lui-meme rien qui sorte de Tordre 
qu'il a etabli, en produisant certains efTets sans leurs causes propres, 
nous trouverons une r^ponse a cette difficult^ dans la nature m6me 
des etres. 

I/ordre 6tabli par Dieu dans le monde s'applique a ce qui arrive fre- 
quemment, mais non partout, ou bien a ce qui se retrouve dans tous 
les cas; car beaucoup de causes naturelles produisent leurs effets de la 
mime maniere ordinairement,mais nontoujours, et nous voyons que 



subditam animjB ejus; nam anima est 
corpori proportionate ut forma ipsius, 
Dous autcm omnem proportioned creature 
excedit. Ex hoc antem quod anima imagi- 
natur aliquid et vebementer afficitur ad 
illud , sequitur aliquando immntatio in 
corpore ad sanitatem ve) sgritadinem, abs- 
que actione principiorum corporaliom quie 
sunt nata in corpore egritudinem vel sani- 
tatem causare. Malto igitnr magis ex vo- 
luntate divina potest effeetus aliquis sequi 
in creaturis absque causis quse natfls sunt, 
secundum naturam, ilium effectum produ- 
oere. 

7© Praeterea, Secundum naturae ordinem, 
virtu tes activse elementoram sub virtutibus 
aetivis corporum coalestiumordinantur. Pro- 
prlumautem effectum virtutum elemeuia- 



rium interdum virtus coelestis efficit absque 
actione element! T sicnt patet quum solcale- 
facit absque ignis actione. Multo igitnr ma- 
gis et divina virtus absque actione oausa- 
rum creataram potest producere proprios 
effeetus ear am. 

Si autem quia dicat quod, quum ordinem 
istum rebus Deus indiderit, non potest esse 
absque mutatione ipsius ut prater ordinem 
ab ipso institutum operetur in rebus, effee- 
tus absque propriis causis producendo, ex 
ipsa rerum natura repeUi potest. 

Ordo enim inditus rebus a Deo secun- 
dum id est quod in rebus frequenter acci- 
dere solet, non autem ubique, vel secun- 
dum id quod est semper ; multa enim na- 
turalium cauaarum effeetus suos producunt 
eodem modo ut frequenter, non autem ut 
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quelquefois, bien que ce soit dans le plus petit nombre des cas, le n 
sultat n'est plus le m&ne, soit que la puissance necessaire fasse defaui 
& l'agent, soit que la matiere ne soit pas convenablementdisposee, 012 
bien qu'un agent plus fort presente un obstacle, comme quand la na- 
ture donne six doigts a Thomme. Gependant il n'y a rien en cela qui 
detruise ou modiiie l'ordre providentiel ; car c'est une disposition de 
la Providence que Tordre naturel qu'elle a institul defaille quelquefois 
dans les cboses qui out lieu ordinairement. Si done une puissance cr6ee 
peutchangerrordrenaturel ensubstituant&ce qui arrive ordinairement 
ce qui n'arrive que rarement, sans changer la divine Providence, 
a plus forte raison, la puissance de Dieu peut quelquefois, sans preju- 
dicier a sa Providence, agir en dehors de l'ordre qu'il a introduit dans 
les choses de la nature. II le fait m£me de temps en temps pour mani- 
fester sa puissance; et, en effet, le meilleur moyen de montrer que la na- 
ture entiere est soumise k la volonte divine, e'est que dans certaines 
circonstances Dieu fasse quelque chose qui sorte de Tordre naturel ; 
car par \k il est evident que Tordre des fitres procede de Dieu, non par 
suite d'une n6cessit6 de sa nature, mais en vertu de sa libre vo- 
lonte. 

Cette raison, que Dieu fait certaines choses dans la nature pour se 
manifestera l'esprit de Thomme, ne doit point paraltre futile, puisque 
nous avons prouve que toutes les creatures corporelles sont ordonn£es 
in vue de la nature intelligente, comme 6tant leur fin (ch. 17). Or, il 
a 6t6 demontr6 que la nature intelligente a pour fin de connaltre Dieu 
(ch. 25). U n'est done point etonnant que quelque changement sur- 



semper; nam quandoque, licet ut in pau- 
ejoribus, alitor accidit, vol propter defeotum 
▼irtutia agentis vel propter materia indis- 
positionem vel propter aliquid fortius agens, 
aicut quum natnra in homine generat digi- 
torn sex turn. Non tamen propter boo deficit 
ant mutator Providentise ordo ; nam et boo 
ipsum quod naturalis ordo ins ti tutus secun- 
dum ea quflB sunt frequenter quandoqne 
deficiat, Providential subest divina*. Si ergo 
per ab'quam virtuUm creatam fieri potest 
ut ordo naturalis mutetur ab eo quod est 
frequenter ad id quod esi raro, absque mu- 
tatione Providential divine, multo magis 
divina virtus quandoqne aliquid facere po- 
test, sine Providential sua) prejudioio, pra> 
ter ordinem natnralibus inditum rebus a 
Deo. Hoc enim ipsum ad sue virtutis ma- 
nifestationem facit interdum ; nullo enim 



modo melius manifestari potest quod tota 
nature divina* subjecta eat voluntati quam 
ex hoc quod quandoqne Ipse p raster ordinem 
nature aliquid operatur; ex boo enim ap- 
paret quod ordo rerum prooessit a Deo, 
non per neoessitatem natural, ted per Hbe- 
ram voluntatem. 

Nec debet bax> ratio frivol a repatari, 
quod Deus aliquid facit in nature ad hoc 
quod Deus se mentibus. bominum manifee- 
tet, quum supra (c. 17) ostensum sit quod 
omnea creature) corporales ad naturam in* 
tollectualem ordinantur quodammodo tiout 
in finem. Ipsius autem intelleotualis naturse 
finis est divina cognitio, ut in superioribus 
est ostensum {c. 25). Non eat ergo mirum 
si, ad cognitionem de Deo intellectual] na- 
turae prebendam, ait aliqua mutatio in na- 
tura corporal! * 
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vienne daas la nature corporelle p$ur donner k la nature mtelligente 
la counaissanoe de Dieu (J). 



CHAPITRE G. 

Ce que Dieu fait en dehors de Vordre naiurd riest point contraire & la 

nature. 

Nous detons observer toutefois que, quoique Dieu agisse quelque- 
fois en dehors de Tordre etabli parmi les &res, fl ne fait cependant 
rien de contraire k la nature. En effet : 

4° Puisque Dieu est un acte pur et que tous les ftutres 6tres aoot mi- 
lang£s de puissance, il doit y avoir entre Dieu et toute creature le 
m£me rapport qu 'entre le moteur et le mobile, qu'entre le principe 
actif et YtXre en puissance. Or, quand 1'agent prodult quelque impres- 
sion dans un itre qui, selon l'ordre naturel, est en puissance relative- 
ment 4 lui, son action ne contrarie pas absolument la nature, bien que 
guelquefoiselle soit contraire k telle forme particulifere qu'elle d&ruit; 
car la production du feu et la destruction de Tair sous Taction du feu 
sont toutes les deux naturelles. Done rien de ce que Died fait dane les 
creatures n'est contraire k la nature, lors mime que cela pawdt op- 
pose k l'ordre propre k certaine nature. 

2° Des lors que Dieu est le premier agent<liv. i, ch. 43; Hv. n, ch. 0), 
tous ceui qui viemaent apres lui sont comme ses instruments. Or, les 

(1) Revelatur enim ira Dei de coelo super omnem Impietatem et injustitiam hommum 
eorum qui veritatem Dei in injustitia detinent ; quia quod notum est Dei , manifestum 
eat in illia ; Deus enim illis manifestavit. Invisibilia enim ipsius , a creatura mundi , 
per ea quas facta sunt , intellecta, conspiciuntur ; sempiterna quoque ejus virtus etdivi- 
mUM : iu ut sint inexcusabiles (Rom., i , 18-20). 



CAPUT C. 

Qmod 4a qum Dtw pr» tor «oJ*r» ordtnem 
foeit won mm txmtr* natmram. 

Coruidernndum tamen videtur quod, licet 
Dent internum pneter ordinem rebus indi- 
tum aliquid operetur, nihil tamen faeit 
contra nstnrem. 

!• Qantn enim Deus sit aetua poms, 
omnia Tern alia habeas* aliquid de potentia 
admixtum, oportet qnoeV Dees comparetur 
ad omnia aiont movens ad motum et acti- 
*um ad id quod est in potentia. Quod an- 



ted est in potentia, secundum ordinein 
natnralem, respeetu aUoujus agentis, si 
•liquid imprimatur in ipsum ab illo 
nonest contra naturam simpliciter, etsi sit 
aiiqnando oooirarium particulari forma? 
qnse eonrmnpitur per actionem hujnsmodi ; 
qnum enim generator ignis et oornunpitur 
aer igne agente, est generatio et corruptao 
naturalia. Quidquid igitur a Deo fit in re- 
bus ereatis non est contra naturam, etsi 
videatnr esse contra ordmem proprium ali- 
enjue natures. 

2° Adhue, Qnum Dens sit primnm agans, 
nt espra (1. 1, o. 13 ; 1. ji, c *) ostensum 
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instruments sont destines k serrir k raction de Tagent principal, tan- 
dis qu'il leur imprime le raouvement; par consequent, la matiere et 
la forme de Finstrument doivent 6tre telles que l'exige Taction que Fa- 
gent principal a en vue ; et, pour cette raison, il n'est point contraire, 
mais bien plutdt conforme k la nature de Tinstrument d'&re mil par 
l'agent principal. Done il n'est pas non plus contre nature que Dieu 
meuve les creatures de quelque mahiere que ce soit; car leur destina- 
tion estde serviri exicuter ses volontes. 

3° M6me lorsque les agents sont materiels les mouvements qui re- 
sultent dans les corps inferieurs de Timpression des corps superieurs 
ne sont ni violents, ni contre nature, quoiqu'ils ne paraissent pas en 
rapport avec les mouvements qui sont naturels aux corps inferieurs 
a raison de telle propriete inherente k leur forme : nous ne conside- 
rons pas, en effet, comme force le flux et le reflux de la mer, parce 
qu'il provient de Tinfluence d'un astre, quoique la tendance natu- 
relle de Teau Tentralne dans une seule direction, e'est-a-dire vers le 
centre [de gravity. A plus forte raison done, on ne doit regarder 
comme forc6 ou contre nature rien de ce que Dieu opere dans n'im- 
porle quelle creature. 

A 9 Dieu, en sa qualite de premier 6tre, qui est la cause universelle 
de Texistence, est la mesure premiere de Tessence et de la nature de 
tous les Stres. Or, puisqu'on juge d'apres la mesure chacunedes cboses 
auxquelles on Tapplique, nous devons consid6rer comme etant natu- 
rel k chaque etre tout ce qui le rend conforme k sa mesure (1). Done, 
tout ce que Dieu met dans un 6tre lui est naturel. Done, lore meme 

(1) C'est-a-dire a son type, 
est, omnia que sunt post ipsum sunt naturam, quaravis non videanfor convenien- 



qnasi quaedam instrumenta ipsios. Ad hoc 
autem sunt instrumenta instituta ut deser- 
viant actioni priiicipalis agentis, dnm mo- 
ventur ab ipso; unde talis instrument! 
materia et forma esse debet ut sit com- 
petens actioni quam inteodit principalo 
agens; et propter hoc non est contra 
naturam instrument ut moveatur a prin- 
cipal! agente, sedest ei maxime conveniens. 
Neqoe ergo est contra naturam quum res 
create moventnr qualitercumque a Deo; 
eic enim institutes sunt ut ei deserviant. 

3° Prffiterea, In agentibus etiam corpo- 
ralibus, hocvidetur quod motus qui sunt in 



tes motui naturali quern corpus informs 
habet secundum proprietatem suae forme; 
non enim didmus quod fluxus et refluxus 
maris sit motus violentus, quum sit ex 
impressioue coslestis corporis, licet nafcu- 
ralis motus aqua? sit solum ad unam par- 
tem, scilicet ad medium. Multo igitur ma- 
gis, quidquid a Deo fit in qualibet creatura 
non potest did violentum neque contra 
naturam. 

4° Item, Prima mensura essentia et na- 
tures cujuslibet rei est Deus, sicut primum 
ens, quod est omnibus causa essendi. Quum 
autem per mensuram de unaquaque re su- 



istis itiferioribus corporibus ex impressions . matur judicium , oportet hoc naturals did 
superiorum non sunt violenti neque oontra 1 unicuique rei quod a Deo d inditom est ; 
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que Dieu agtt d'une manifere insolite sur cet 6tre, il necontrarie point 
la nature. 

5° Toutes les creatures sont pour Dieu ce que sont pour un ouvrier 
les produits de son art (liv. n, ch. 24) ; d'oA il suit que la nature tout 
entiere est en quelque sorte le produit de Tart divin. Or, laraison con- 
stitutive de Touvrage ne s'oppose nullement k ce que Touvrier y in- 
troduise quelque changement, mfime apres lui avoir donn6 sa forme 
premiere. Done Dieu n'est pas en opposition avec la nature quand il 
agit dans les 6tres qui la composent autrement que le comporte le 
cours ordinaire des lois naturelles. 

Cest ce qui fait dire k saint Augustin : « Dieu qui a cr& et consti tu6 
■ toutes les natures ne fait rien de contraire k la nature; ear une chose 
« est naturelle k un fetre, si elle a pour auteur celui de qui proced 
« tout mouvement, tout nombre et tout ordre dans la nature » (2). 



CHAPITRE CI. 

Des miracles. 

L'usage a fait appeler miracles les faits divins qui se produisent quel- 
quefois en dehors de Tordre general ttabli dans le monde, parce que 

(2) Quid sit secundum nataram , quid contra naturam , homines qui sicnt vos errant 
nosse non poasnnt. Did antem hnmano more contra natnram esse quod est contra na- 
tures usum mortalibos notum , nec nos negamns ; sicnt illnd est qnod Apostolus ait : Si 
hi tx naturaH incinu olea$tro , it contra nahtram inurUu et in bonam oUvam (Rom. , xi , 
24), id esse contra naturam dixit , qnod est contra consoetodinem naturae quam notitia 
hamana comprehendit , nt olester insertus in olea , non oleastri baccas , sed olivsB pin- 
gaedinem ferat. Dens antem creator et conditor omnium natnrarum nihil contra natn- 
ram facit ; id enim exit euique rei naturale quod ill© feoerit, a quo est omnis modus , 
numerut, ordo naturss (Contra F outturn Monica., 1. xxvi , c. 3). 



ergo eUi adhuc eidem rei a Deo aliquid 
alitor imprimatur, non eat contra natn- 
ram. 

5° Amplins, Omnes creature comparan- 
tar ad Deum sicnt artificiata ad artificem, 
tieutez prasmissis (1. u, c. 24) patet; 
node tota natnra est sicnt qnoddam artifi- 
oatnm divines artis. Non est antem contra 
rationem artificH si artifex aliquid alitor 
toeretur in suo artifioio, euam postquam 
« primam fbrmam dedit. Neque ergo est 
coatra naiuram si Dens in rebus naturali- 
aliter operetor aliquid qnam censuetns 
citrttu naturss babei. 



Hino eat qnod Angosturas dkat : « Dens 
- creator et conditor omnium naturarnm 
« nihil oontra naturam facit ; id enim erit 
* euique rei naturale quod ille feoerit, a 
« quo est omnis motus, numerus, ordo na- 
m turse n [Contra Faustum Manich. y 1. xxvi, 
o. 3). 

CAPUT CI. 
DuniracuU** 

Hs3C antem quss prsster ordinem commu* 
niter in rebus statntum quandoque divinitua 
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nous admiroDS les effete dont la cause nous est inconnue. Comme i) 
est des cas oil quelques-uns connaissent une cause que d'autres igno- 
rant, il en r6sulte que quand plusieurs considerent ensemble le meme 
effet, ceux-ci eprouvent une admiration que ne partagent pas ceux-la : 
ainsi, un astronorae voyant arriver une Eclipse de soleil u'en est point 
6tonn6, parce qu'il en connalt la cause ; mais uu hornme Stranger a 
cette seience doit etre dans l'etonnement, k la vue de ce phenomene, 
dont il ignore la cause. Une m&ne chose est done merveilleuse pour 
celui-ci et non pas pour celui-la. Done il n'y a de fait absolument mi- 
raculeux que celui dont la cause est absolument cach^e ; et le mot 
miracle signifie une chose capable d'exciter l'admiration parelle-meme 
et non pas seulement relativement a tel ou tel. Of, Dieu est une cause 
absolument cachee pour tous les hommes; car nous avons vu que 
durant la vie presente, nul ne peutsaisir son essence par rintelligence 
(ch. 47). Done on ne doit considerer comme etant rigoureusement des 
miracles que les faits divins qui ont lieu en dehors de Tordre obsferv^ 
commun^ment parmi les etres. 

Ges miracles sont de divers degr6s et d'ordres differents. 

Dans les miracles du premier degre, Dieu fait des choses que la na- 
ture ne peut faire en aucun cas : par exemple, que deux corps occu- 
pent un m£me lieu; que le soleil retrograde ou s'arr&e; que la mer 
se divise pour offrir un passage. Ces foils se classent aussi dans un cer- 
tain ordre, car plus les ceuvres de Dieu ont d'importance et depassent 
la puissance de la nature, plus le miracle est grand : ainsi, le mi- 
racle du soleil qui retrograde est plus grand que celui de la mer qui 
se divise. 



fiunt miracula dici solent ; admkamur «nim 
aliquid, quum, effectum videatae, oausam 
ignoramus. Et, quia causa una et eadem a 
quibuadam interdum est coguita et a qui- 
busdam incognita, mde oootingit quod vi- 
dentlmB simul aBquem effectum atiqui mi- 
rantur et attqtti non nsirantur ; aetrologus 
enim non miratur, videns eclipeint sohe, 
quia cognoedt ccusara ; ignaru* autem 
bojus sciestte neeesee hafest edmirari, 
oausam ignorans. Sic igitur est aliquid 
mirum quoad hunc, non autem quantum 
ad ilium. Ulud ergo stmpticiter mirum 
est quod habet oausam simpliciter occul- 
tam ; et hoc sons* new* miracnli , ut 
scilicet sit de se admiration© plenum, 
non quoad hunc vel quoad iHum tan turn. 
Causa autem simpliciter occulta omni ho- 



mini est Deus. Probatnni eat enim supra 
{c. 47) quod ejus esaentiam nullus homo 
in statu hujus vitas intellectu capere potest. 
Ilia igitur simpliciter miracula dicenda sunt 
qtue dmaitus fiunt prsster ordmem com- 
mum'ter serratum in rebus. 

Horum autem miraculorum diversi sunt 
gradus at ordmee. 

Nam summum gradnm inter miEaeuia 
tenant, in quibus aliquid fit a Deo quod na- 
tnra nanqasm fiaoare potest, siout quod 
duo corpora aini annul, at qnod aol retrooe- 
dat ant stet, quod mare divisum tmneeun- 
tihn* iter prssaaat. £t inter hsao atiam ordo 
aatenditar ; nam quaafc) aaajora amnt ilia 
qua) Dana opevetur et qnmnto magia sunt 
remota a faeuhate untune, tan to mira- 
culum majus est; sicut majua eat mivaonv 
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Au second degre appartiennenl les miracles dans iesquels Dieu fait 
ce que la nature peut faire, mais non en suivant le meme ordre. C'est 
Toeuvre de la nature qtrun animal vive, voie et marche ; mais qiril 
vrve aprefi 9B mort, qu il voie apres avoir etc uveugle, qu'un boiteux 
marche posturieurcmom a son infiruiite, rest ce qui excede les forces 
de la nature, et Dieu le fait quelquefois miraculeuscment. On gradue 
ces miracles suivant que chaque fait depasse plus ou moins la puis- 
sance de la nature. 

Les miracles sont du troisieme degre quand Dieu fait ce qui resulte 
ordiiiairement d'une operation de la nature, mais sans que les prin- 
cipes naturels agissent ; cela a lieu lorsque la puissance divine guerit 
une personne d'unc llevre dont la nature peut la guerir, et encore 
lorsqu'il pleut sans 1' operation des principes de la nature. 



CHAPITRE CH. 
Dieu seul peut faire des miracles. 

Ceci pose, il est facile de prouver que Dieu seul peut faire des mi- 
racles. En elTet ; 

1° Un etre qui est absolument assujetti h un ordre ne peut agir en 
dehors de cet ordre. Or, toute creature est assujettie a Tordre que 
Dieu a 6tabli dans le moride. Done flulle creature ne peut s'61ever au- 
dessus de cet ordre dans see operations ; e'estra-dire faire des mi- 
racles. 



lum quod sol retrocedat quam quod mare 
dividatur. 

Secundum autem gradum in miraculis 
tenent ilia in quibus Deus aliquid facit quod 
u at ura facere potest, sed non per ilium or- 
dinem. Opus enim naturae est quod aliquod 
animal vivat, videat et ambulet; sed quod 
|K»t mortem vivat, post csecftatem videat, 
po*t debilitatem claudus ambulet, boc na- 
tnra facere non potest, sed Deus interdum 
miraculose operatur. Inter base etiam mi- 
racnla gradus atteudltur secundum quod id 
quod fit magis est a facilitate naturae remo- 
tum. 

Tertius autem gradus miraculorum est 
quum Dens facit quod coosuetum est fieri 
operatione naturse, tamen absque naturae 
principal operantibus; sicut quum aliquis 



a febre curabili per naturam virtuie divina 
curatur, etquum plait sine operatione prin— 
cipiorum natune. 



CAPUT CII. 
Quod solus Dms jwtuf miracuia facers. 

Ex pranmssis autem ostendi potest quod 
solus Deus potest facere miracuia. 

1° Quod enim est sub ordine totaliter 
constitutum non potest prarter ordinem 
ilium operari. Omnia autem creatura eat 
constituta sub ordine quern Deus in rebus 
statuit. Nulla ergo creatura potest supra 
hunc ordinem operari; quod eat miracuia 
facere. 
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4> Quand une puissance finie realise son effet propre et determine 
ce n'est pas un miracle, quoique le rfeultat puisse paraltre mervei 
leux k celui qui ne connatt pas toute Tetendue de cettepuissanoe 
ainsi, c'est une merveille pour les ignorants que rairoant attire le fei 
ou qu'un petit poisson arr&e un navire (1). Or, toute puissance es 
limine, dans la creature, k un ou plusieurs effete determines. Don 
le nom de miracle ne convient proprement a rien de ce qui se fait pa 
la puissance d'une creature quelconque, bien qu une autre cr£atur< 
qui ignore l'etendue de cette puissance considere cela comme un< 
merveille ; mais tout ce que produit la puissance divine, qui est in- 
comprehensible en eile-meme, parce qu'elle est infinie, est un veri- 
table miracle. 

3* Toute creature a besoin pour agir d'un sujet sur lequel tombo 
son action, et il n'appartient qu'4 Dieu de faire quelque chose de rien 
(liv. u 9 ch. 21). Or, l'agent qui a besoin d'un sujet pour agir ne pent 
faire que les choses pour lesquelles ce sujet est en puissance, ear l'agen t 
agit sur le sujet pour le faire passer de la puissance a Facte. Ainsi 
done, si nulle creature ne peut creer, nulle ne peut non plus realise r 
dans un etre que ce qui entre dans la puissance passive de cet etre. 
Or, beaucoup de miracles r&ultent d'une action divine, lorsque Dieu , 
par sa puissance, produit dans un 6tre ce qui n'est pas dans sa puis- 
sance passive ; telles soot : la resurrection d'un mort, la marche retro - 

(1) Saint Thomas vent sans doute designer ici la timore, petit poisson demerdont pnrlf* 
Pline , et anqnel les andens attribuaient la puissance d'arr§ter les vaisseaux. Aristcte 
en fait mention en oes termes : - Remoram errore nonnnlli pedes habere prodiderunt; 
expes enim omnino est. Sed quoniam pinnas habet pedibns similes , hinc fit nt pedil.us 
instare videatur. Pisciculus quidem hsc est, saxis assuetns, in cibos non admittendus , 
nomen (i'/ivr,t<$v) sl remorandis navibas adeptus, utilis ad jndiciornm cansas, et amatorm 
veneficia, nt aliqni volnnt (Arist., De hist, animal. , II , c. 14). 



2° Item, Qnando aliqna virtns finita pro- 
prinm effectum operatur ad quern de termi- 
nator, non est miraculnm, licet posset esse 
minim aiicni qni ill am virtntem non com- 
prehend it; sicut mirnm videtur ignaris quod 
magna* trahit ferrum vt\ quod aliquis par 
tub piscis sit retinens navem. Omnis antem 
creatunp poientia est limitata ad r.liquero 
deterroinntum effectum vel ad aliqnos. Quid- 
quid ergo virtuto cojnscnnique creature fiat, 
non p«»te*t dici miraculum propria, etsi sit 
minim creatures virtutem illius non com- 
preijeixltnti : quod antem fit a virtute divina 
qua;, qi.um sitinfinitn, da se incomprehen- 
Hbilis est, Tere miraculom e^t. 



3° Amplius, Omnis creatura in sua 
actione reqnirit subjectum aliqnod in quod 
agat ; solius autem Dei est ex nihilo aliquid 
facerc, ut supra ostensum est |1. il, c. 21). 
Nihil antem quod reqnirit in sua action c 
subjectum potest agere nisi ilia ad qua* 
subjectum est in potentia; hoc enim agera 
in subjectum aliquod operatur ut educat illud 
de potentia in actum. Nulla igitur creatura. 
sicut nec creare potest, ita nec agere potest 
in aliqua re nisi quod est in potentia illius 
rei. Fiunt autem multa miracula di\initus, 
dum in re aliqua fit divina virtute quod non 
est in potentia illius rei ; sicut quod mor- 
tuus reviviscat, et quod sol retrocedat, ct 
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jrade dusoleil, et la presence simultanee de deux corps dans un mSme 
ieu. Done aucune puissance creee ne peut faire ces miracles. 
• 4° Le sujet de Taction est dans un certain rapport avec 1 agent qui 
le fait passer de la puissance a Facte et Tacte auquel il arrive. De meme 
done que tel sujet est en puissance pour tel acte determine, et non 
iudiftVremment pour tout acte , ainsi un agent determine peut seul le 
faire passer de la puissance a cet acte determine ; car divers agents sont 
necessaires pour realiser des actes divers : par exemple , Fair etant en 
puissance du feuet de Teau, un agent lui donne actuellement la forme 
du feu, et un autre celle de Teau. II est egalement certain que Taction 
d une puissance universale, si elle est seule, est incapable d'amcner 
la matiere corporelle a un acte parfait, mais il est neccssairc qu'un 
agent propre determine Tinfluence de cette puissance univei-selle a 
produire un effet determine. Gependant la matiere des corps peut ar- 
river a un acte moins parfait sous Taction de la seule puissance uni- 
verselle, sans le concours d'un agent particulier. En elTet, Tinfluence 
des astres n'est pas le seul principe generateur des animaux parfaits, 
mais un sperme determine est necessaire ; au lieu que cette puissance 
sufflt pour former sans sperme certains animaux impatfaits. Done si 
e'est uue loi naturelle que les eflets qui se produisent parmi les etres 
inferieurs provienuent des causes superieures universelles, indepen- 
damment de Toperation des causes inferieures particulieres, de tels 
laits ne sont pas des miracles : ainsi, il n'est nullement miraculeux que 
certains animaux naissent sans sperme de la putrefaction (2). Si, au 

(2) Saint Thomas parlc ici d'apres Aristotc qui, dans son livrc De la generation des ani- 
maux , admet que certains etres peuvent naltrc de la putrefaction fecondeepar 1'influenc* 



quod duo corpora sint simul. Hoc igitur 
miracula nulla virtute creata fieri possunt. 

4° Adhuc, Subjectum in quod agitur or* 
dinem habet, et ad agens quod reducit ipsum 
de potentia in actum, et ad actum in quern 
reducitur. Sicut ergo subjectum aliquod est 
in potentia ad aliquera deterroinatum actum 
et non ad quemlibet, ita non potest rcduci 
de potentia in actum determinatum nisi per 
agens aliquod determinatum. Requiritur 
enim agens diversimode ad reducendurn in 
diversnm actum ; nam , quura aer sit in 
potentia ignis et aqua, alio agente fit actu 
ignis et alio aqua. Similiter ctiam oatet 
quod materia corporalis in aliquem actum 
perfectum non reducitur a sola virtute 
universali agente, sed oportet esse aliquod 
agens propriam per quod determinetur im- 

T. III. 



pressio universalis virtutis ad determinatum 
effectum . In actum autem minus perfec- 
tum rednci potest materia corporalis sola 
virtute universali absque particular! agente. 
Animalia enim perfecta noh solum gene- 
rantur ex sola virtute coelesti, sed ad hoe 
requiritur determinatum semen; ad genera- 
tionem vero quorumdam imperfectorum ani- 
mal ium sola virtus coelestis sufficit sine 
semine. Effectus igitnr qui in his inferio- 
ribus Sunt, si sint nati fieri a causis uni- 
versalibus superioribus , sine operatione 
causarum particular! um inferiorum, non 
est miraculum si sic fiant; sicut non est 
miraculum quod animalia ex putrefactione 
sine semine nascantur; si autem non surit 
nati fieri per solas causas superiores, requi- 
ruutur ad eorum complementum causro in- 

8 
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contraire, leur nature ne permet pas qu'ils existent uniquement par 
les causes sup^rieures, il fautque des causes inferieures particulieres 
en completent la realisation. Or, quand une cause superieure produit 
un effet au moyen des principes propres, il n'y a point de miracle. 
Done aucun miracle ne peut avoir lieu en aucune maniere par la puis- 
sance des creatures superieures. 

5° Cest pour la m&ne raison que Tagent agit a raison du sujet; 
qu'ilfait ceipourquoile sujet est en puissance, et qu'il opere suivant un 
ordre et par des moyens determines; car le sujet n'est prochainement 
en puissance pour la forme deraiere que lorsqu'il a actuellement la 
forme moyenne ; ainsi, des le premier instant, les aliments ne sont pas 

du soleil, influence quiremplaee le principe actif de la procreation. — «Toutle monde a 
entendu parler des pretendues generations $pontauees , admise.s par les anciens pour uno 
multitude d'animaux do tous les types , et par quclqucs mo(\ rnes pour un certain nom- 
bre d'Stres vivants appartenant aux types inferlenrs, Jadis il snffisait qu'on vit sorti: 
une anguille de la vase d'une riviere . un ver do la pourriture d'un cadavre, pour qu'on 
attribuut leur originc aux forces generates qui penetrent les matieres en decomposition. 
Mais on put se convraincre plus tard que ces dtres , d'une organisation tres complexe , 
naissaient d'etres semblables a eux , qu'ils ne sont point les resultats d'une generation 
spontanee ou aceidentelle , mais bicn d'une generation reguliere , et Ton oxprima ce fait 
en disant : Omne viwm ex ovo. Quand le microscope fit d^couvrir des myriades d'etre* 
des. deux regnes dans les eaux plus ou moins corrompues , dans la colic des farines, etc. , 
la doctrine de l'apparition spontanee des organismes dans les matieres en decomposition 
prit quelque apparence de verity , au moins pour les organises les plus simples. Nous 
de\ousnousbornericiatroisol)servatioi]si>omniaires6urcettc question. Nous fcrons remar- 
querpreliminaircment que cette doctrine est contrairc turn faitqueconsaeretoutel'histoire 
naturelle , non moins que nos livres saints, savoir, qu'il y a un acte de creation a l'ori- 
gine des deux regnes organiques , comme a. l'origine de l'univers physique , et que les 
exioles pantheistes ou epicuriennes out seules profess^, dans ces demiers temps, la puis- 
iance crea trice de la nature. Noui ajouterons, en second lieu , que la generation directs 
£tant la regie, ou, si Ton aime mieux, le fait ordinaire , la,generaticn spontanee devien- 
drait une exception , et qu'clle a dejk par cela m£me contre elle un prejuge* d'une grande 
valeur. Ennn , tandis que 1'obServation nous apprend chaque jour que les Otres regardes 
comme le produit spontane" des eaux corrompues jouissent surabondamment des modes 
ordinaircs de reproduction , et que les germes conservont longtemps , cbez les animaux 
inftirieurs, la faculte de se dcvelopper, aucune experience n'a fourni jusqu'a- ce jour la 
preuve directe du pr^tendu fait exeeptionnel qu'on voudrait introduire dans la science, et 
cette preuve restc evidemment&lacharge des partisans do la doctrine en question •» (Hol- 
lard, Encyclopedic du xix. L ' siecle, art. Generation). — C'est encore en suivant les donnees 
physiques de son temps , quele saint docteur a dit plus baut que l'air peutrecevoir suc- 
cessivement la forme du feu et celle de l'eau. Cela est vrai en partie; car l'air contient 
un cinquieme d'oxygene, et ce gaz, qui est inflammable , entie pour un tiers dans la 
composition de l'eau. # 



feriores particulares. Quum autem aliquis 
effectus producitur ab aliqua causa supc- 
riori, mediantibus propriis principiis, non 
est miraculum. Nullo igitur modo virtute 
supcriorum creaturarum aliqua miracula 
fieri possunt, 

•5 n Auiplius, Ejusdem rationis esse vide- 



tur quod aliquid operetur ex subjecto, et 
quod operetur id ad quod est in potentia 
subjectum , et quod ordinate operetur per 
determinata media: nam subjectum non fit 
in potentia propinqua ad ultimum, nisi 
quum fuerit actu in medio ; sicut cibus non 
est statim in potontia caro, scd quum fuerit 
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de la chair cd puissance, mais quand ils son! changes en sang. Or, 
toute creature doit necessaireinent disposer d'un sujet pour fairc quel- 
que chose, et elle ne pent faire que \m choses pour lesquelles le sujet 
est en puissance (liv. u, ch. 4i)v Done elle ne saurait rien faire qu'en 
amenant le sujet a Facte par des moyens determines. Done, puisque 
le miracle consiste en ce qu'un effet est produit en dehors de iordrc 
naturel de sa production, la puissance d'une creature ne suflit pas 
pour faire des mirage. 

6° 11 y a un ordre naturelentre les differentesespecesde mouvement. 
Le premier est le mouvement local : par consequent, il est la cause des 
autres ; car, en tout genre, le premier et re est la cause de ceux qui vien- ^ 
nent apres lui dans le mfimegenre. Or, danslesetres inferienrs, tout effet 
r£sulten6cessairementd'une production ou d'unchangement. Done, si 
un effet de cette nature a pour auteur un agent incorporel, qui n'est pas 
susceptible du mouvement local propremeni dft,f! iaut qu u se realise au 
moyen d'un instrument qui est mft localement. Or, les effets que pro- 
duisent les substances incorporelles au moyen d 'instruments corporels 
ne sont point miranuleux; car les corps n'operent que suivant la na- 
ture. Done les substances incorporelles cr6ees ne peuvent faire aucun 
miracle par leur propre puissance, et les substances corporelles, dont 
toutes les actions sont naturelles, le pourront beaucoup moins encore. 
Done il n'appartient qu\\ Dieu de faire des miracles ; car il est au- 
dessus de Tordre universel, puisque e'est de sa Providence que cet 
ordre decoule ; et sa puissance £tant inflnie sous tous rapports, elle 
n'est point astreinte a tel effet particulier, ni & produire ses effets par 
des moyens ou suivant un ordre determine. 



con versus in sangninem. Omnia autem | 
creatura necesse habet nti snbjecto ad hoc 
quod aliquid faciat ; nec potest facer e nisi 
ad quod Bubjectum est in potentia, nt osten- 
sum est (1. ii, c. 21). Ergo non potest 
facere aliquid, nisi snbjeetnm reducat in 
actum per determinate media. Miracnla 
igitur, quas sunt ex hoe qnod aliquis effec- 
tus producitur non illo ordine quo natura- 
liter fieri potest, virtute creators) fieri non 
possunt. 

6° Adbuc, Inter species motus ordo 
quid am naturalis atttnditoir; nam primus 
motuum est motus local is, unde et causa 
aliorum exsistit; primum enim, in quolibfet 
gen ere, causa invenitur eorum qn» in illo 
generc consequuntur. Omnis autem effec- 
tus qui in his inferioribns producitur. per 



nliquam generationem vel alterationera ne- 
ccsse est ut producatnr. Oportet igitur 
quod, per aliqnid localiter motum, hoc 
proveniat, si fiat ab aliquo agente incorpo- 
rali , quod proprie localiter moveri non 
possit. tffectus autem qui fiunt a substan- 
tiis incorporeis, per corporea instrumenta, 
non sunt miraculosi; corpora enim non 
operantur nisi naturaliter. Non igitur subs- 
tantia) incorporeal create possunt aliqua 
miracnla faeere propria virtute, et multo 
minus substantial corporese, quarum omnis 
actio naturalis est. Solius igitur Dei est 
miracnla facere; ipse enim est superior or- 
dine sub quo universa continentur, sicut a 
cujus Providentia totus hie ordo fruit ; ejus 
etiam virtus, quura sit omnino infinite, 
non determinatur ad aliquem specialcm 
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C'est pottrquoi lTficriture dit de Dieu : // fait seul degrandes merveilles 
(Ps. cxxxv, A). 



CHAP1TRE Cffl. 

Les substances spirituelles font des choses miraculeuses, qui ne sont cependant 
pas de vrais miracles. 

Avicenne affirme que, pour produire un effet, la matiere est beau- 
coup plus soumise aux substances s^parees qu'aux agents contraires de 
la nature. 11 conclut de ceci que quand ces substances apprehendent 
une chose, il en resulte quelquefois dans ce monde inferieur certains 
effets, tels que des pluies ou la guerison d'un malade, sans la coope- 
ration d'un agent corporel intermediate. II donnoen preuvenotre 
anie qui, lorsqu'elle est douee d'une imagination vi\e, modifie le corps 
par la seule apprehension [intellectuelle]. Parexemple, qu'un horn me 
marche sur une poutre 61evee, il tombera facilement, parce que la 
crainte lui fait imaginer cette chute ; et si la poutre 6tait pos6e k terre, 
en sorte qu'il n'ebl pas de chute k redouter, il ne tomberait pas. II est 
Evident que, par suite de la seule apprehension de Tame, le corps 
s'Schauffe, comme il arrive lorsque Fhomme s'abandonne k la concu- 
piscence ou k la colere ; et mSme il se refroidit; ce qui est reflet ordi- 
naire de la crainte. Quelquefois une forte apprehension faitsubir au 
corps un changement qui va jusqu'i 19 maladie, comme la flevre 
et m&ne la lepre. C'est ce qui fait dire a cet auteur que si Tame est 



effectum, neque ad hoc quod effectus illius 
prodacatur aliquo determinate xnodo vel 
ordine. 

Hinc est quod dicitur de Deo : Qui facit 
mirabilia magna solus (Psalm, exxxv, 4). 



CAPUT cm. 

Quod substantia spirituals aliqua miracula 
opsrantur, qum tamen non sunt vers mira- 
cula. 

Fuit autem positio Avicennse {De minima, 
1. vi, c. 2 et 1. vui, c: ult.) quod subs- 
tantia separates multo magis obedit mate- 
ria ad productionem alicujns effectus quam 
contrarjis agentibus in natura ; unde ponit 
quod ad n*; ..!. nsionem predictarom subs- 



tan tiarum sequitur interdum effectus ali- 
quis in istis inferioribus, vo! pluviarum, 
vel sanitatis alien jus infirmi, absque aliquo 
corporeo agente medio. Cujusquidera si- 
gnum ab anima nostra accopit, qu® quum 
fuerit fortis in sua imaginatione, ad solam 
apprehensionem immutatur corpus; sicut 
qunm quis ambulans super trabem in alto 
positam cadit de facili, quia imaginntur 
casnm ex timore; non autem caderet, si 
esset trabes ilia poaita super U-rram, und* 
casum tiraere non posset. Manifestum est 
autem quod ad solam apprehensionem ani- 
msBcalescit corpus, sicut accidit in concii- 
piscentibus vel iratis ; aut etiam iufrigidatnr 
sicut accidit in timentibus. Quandoque etiam 
immutatur ex forti apprebensione ad aU- 
quam wgritudinem, puta febrem vel etiam 
lepram. Et per hunc modum dicit quod , si 
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pure,affrancliie des passions charaelles et douee d'une grande vigueur 
dans ses apprehensions, non-seulement son propre corps,maisaussi les 
corps exterieurs lui obeissent, k tel point que son apprehension est 
capable de rendre la sante aux malades, ou de produire d'autres effets 
analogues. Selon lui, la cause de la fascination est une impression nui- 
sible que Yime affectee d'un violent sentiment de haine exerce sur 
le sujet, surtout s'il est enfant, a raison de la mollessc de son corps, 
qui le dispose a recevoir facilement ces sortes d'impressions. La con- 
sequence qu'il tirede la, c'est que Tapprehension des substances sepa- 
rees, qu'il se repr£sente comme les Ames ou les moteurs des spheres, 
sont beaucoup plus capables de produire dans les Stres inferieurs cer- 
tains effets, sans la cooperation d'aucun agent corporei. 

Cette opinion est assez d'accord avec la doctrine qu'Avicenne pro- 
fesse ailleurs. II enseigne que toutes les formes substantielles decou- 
lent d'une substance sepal ee uaiib ics en lmeneurs, ei que les agents 
corporels ne font que disposer la matiere a recevoir Timpression de 
cet agent separ6. Cela est faux, d'apres ce que prouve Aristote, que les 
formes revues dans la matiere ne viennent pas de formes s6parees, 
mais des formes qui resident dans la matiere; et c'est pour cela que 
reflet ressemble a Tagent qui le produit (i). II n'est pas tres avanta- 

(1) Manifestnm est quod neque species fit , aut quodcumque nominare oportet formam 
quae in sensibili Patetergo quod specierum causae (quemadmodum quidamdicere so- 
lent species), si aliquse sunt prater singularia , ad generationes et substantias nihil pro- 
sunt , nec sunt propter has substantias secundum se. In quibusdam etenim etiam mani- 
festum est quod generans tale est quale quod generatur , non tamen idem , nec unnm 
numero, sed unum specie, ut in naturalibus ; homo nam que hominem generat, nisi quid 
raster naturam fiat , ut equus mulum. Et hsec qnoque similiter ; quod enim est com- 
mune equo et asino non est norainatnm propinqnissimura genus ; fuerint antem ambo 
fortassis, uti mulns. Quare patet quod non oportet tanquam exemplar speciem poncre; 
in his etenim maxime quererentur ; ha? enim maxime substantia; snnt , sed generans 
causa suificiens est ut faciat et causa sit speciei esse in materia. Tota vero jam talis 
species in his carnibns et ossibus , Callias et Socrates ; et di versa quidem propter ma- 
teriara (diversa etenim) idem autem speciei ; indivisibilis namque species est (Arist., Jfe- 
Uxphyt., Tlx, c. 8). 



anima sit pura, non snbjecta corporalibus 
passionibus et fortis in sua apprehensione, 
obedit apprehension! ejus, non solum corpus 
proprinm , sed corpora etiam exteriora ; 
adeo quod ad ejus appreheusionem sanetur 
aliquis infirm us , vel aliquid aliud hujus- 
modi. Et hoc ponit esse causam fascinatio- 
nis, quia anima alicujus, vehementer affeota 
in malevolentia, habet impressionem nocu- 
menti in aliquem, maxime puerum, qui, 
propter corporis teneritudinem, est facile 
susceptivus impress ion urn. Unde vult quod 



mnlto amplius ad apprehensionem substan- 
tiarnm separatarum, quas ponit animas vel 
mo tores orbiurn, sequantur aliqni eflectus 
in istis inferioribus absque actione ulienjus 
corporalis agentis. 

Hs»c autem positio satis consona est aliis 
suis positionibus. Ponit enim quod omnes 
formae substantiales effluantinhsscinferiora 
a substantia separata, et quod corporalia 
agenda non sunt nisi disponent ia tnateriam 
ad suscipiendam impressionem agentis sepa- 
rati ; quodquidem non est varum, secundum 
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geux k sa these de nous donner pour exemple l'impression que l'ime 
exeree sur le corps; car Tapprehensiou intellectuellc de 1'ame ne de- 
termine une modification dans le corps qu'autant qu'il s'y joint une 
affection quelconque, telle que la joie, la crainte, la revolte de la con- 
cupiscence, ou d'autres passious. Or, ces passions sont accompagn6es 
d'un mouvement determine ducieur, d'ou resulte ulterieurementune 
modification totale du corps, laquelle consiste soit dans un mouve- 
ment local, soit dans quelqtie alteration ; d'ou il ressort que Tappr6- 
hension de Intelligence ne produit un changement dans le corps qu'au 
moyen du mouvement local. La fascination ne vient pas, commc il le 
pretend, de ce que Tapprehension d une pcrsonne modifie immedia- 
tement le corps de Tautre ; mais, par Tintermediaire d'un mouvement 
du coeur, l'appr^hension de F&me modifie le corps qui lui est uni, et 
cette modification se communique jusqu'n l'oBil, qui peut alt£rer un 
objet exterieur, surtout si cet objet est dispose a l'etre facilement: 
ainsi, pendant le temps des regies, Toeil de la femme ternit un miroir. 

Une substance spirituelle creee ne peut done, par sa propre puis- 
sance, appliquer aucune forme a la matiere corporelle, commc si la 
matiere lui Obeissait afin d'arriver a Tacte de telle forme, autrement 
que par le mouvement local de quelque corps. II entre, en effet, dans 
la puissance d'une substance spirituelle creee que les corps lui obeis- 
sent pour le mouvement local, et quand elle meut localement un 
corps, elle peut faire usage de principes actifs naturels pour produire 
certains effets, de m&ne que le forgeron qui emploie le feu pour amol- 
lir le fcr. Or, cela n'est pas, a proprement parler, un miracle. Les 



Aristoteisdoctrinam^qui probat [Metaphyt., obhoc accidit quod npprehensio uni us ira- 
vn, c. ft.) quod formic quaj sunt in materia med : ate immutet corpus al terms, sed quia, 
non sunt a formis separatis, sed a formis mediante motu cordis, immutat corpus con- 
qua? sunt in materia; sic cnim invenitur junctum, cujus immutatio pervenit ad ocu- 
similitudo inter faciens et factum. Exemplum lum, a quo infici potest aliquid extrinse- 
etiam quod sumitur de iropressione anima? : cum, praeoipuo si sit facile mutabile, eicut 
in corpus non multum adjuvat ejus inten- ! etiam oculus menstruatce inficit speculum, 
tionem. Non enim ex apprehensione sequi- I Substantia Oritur spiritualis creata pro- 
tur aliqua immutatio corporis, nisi appre- j pria virtu te nullam forroam inducere potest 
hensioni ndjuncta fucrit affectio aliqua, nt in materiam corporalem, quasi materia ad 
gaudii vel timoris vol concupicentia? aut al- hoc sibi obediente ut exeat in actum alioujus 
term* passionis; hujusmodi autem passiones i formse, nisi per motum localem alicnjnscor- 



accidunt cum aliquo determinato motu cor 
dis, ex quo sequitur ulterius immutatio to- 
tiu=? corporis, vel secundum motum localem, 
vol secundum alterationem aliquam ; unde 
tidlntc rcmaootquod npprehensio spiritualis 
non nltcrat corpus, nisi mediante motu lo- 
cal:. Q iod autz-m do fa a c*nationeinducit non 



poris. Est enim hoc in virtute substantia 
spiritualis creatce ut corpus obediat sibi ad 
motum localem ; movendo autem local iter 
aliquod corpus, adhibere potest aliqua natu- 
raliter activa ad effectus aliquos produeen- 
dos, sicnt etiam ars fabrilis adbibct ignem 
ad mollificationem ferri. Hoc autem non est 
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substances spirituelles crSees ne font done pas de miracles par leur 
propre puissance. Nous disons, par leur propre puissance, parce que 
rien ne s'oppose a ce que ces substances fiassent des miracles, quand 
elles agissent en vertu de la puissance divine. Nous le Toyons par ce 
. que dit saint Gregoire, qu'un ordre d'Anges est specialement destine k 
opererdes miracles (2). Etailleurs le mSme docteur ajoute qu*ilya 
des saints qui font des miracles, non-seulement par leur intercession, 
mais encore par leur puissance (3). 

11- faut observer que quand les Anges ou les demons emploient les 
ohoses de la nature pour produire des effets determines, ils s'en ser- 
ve nt comme d'instruments, de merae que le medecin a recours, 
comme & des instruments, h certaines herbes pour gu6rir. Or, il de- 
coule de Tinstrument, non-seulement un effet correspondant a sa 
puissance propre, mais encore un r^sultat qui depasse cette puissance, 
en tant qu'il agit par la puissance de Tagent principal. Par exemple, 
la scie et la hache ne sont capables de faire un bois de lit que parce 
que Tart leur donne Timpulsion qui les fait agir en vue de cet effet; la 
cljaleur naturclle ne pourrait pas non plus faire de la chair sans la 
p? 1 Usance de Tame vegetative pour laquelle la chaleur est une sorte 
d 'instrument. 11 est done convenable que des effets superieurs decou- 
leiit des choses memes de la nature, par cela seul que les substances 
spirituelles les emploient comme instruments. Ainsi done, quoiqu'on 

(2) Qui (Angeii) idcirco privatis nominibus ceuaeatwr , ut signetur per vocabula ^tiara 

ia opere quid valeant. Michael namque : Quis ut Deus Et quoties mirae virtutis 

aliquid agitur , Michael mitti perhibetur , ut ex ipso actu et nomine detur intelligi, 
quia nullus potest facer* quod facere praevalet Deus (HomU. xxxiv, in £ca»g.)» 

(3) C'est-a-dire par la puissance qu'ils out recue de Dieu. — Saint Gregoi re, apres avoir 
raconte* comment saint Benott dtflivra miraculeusement, et sansle toucher, un homme que 
les Ariens avaient enchalne et qu'ils maltraitaient beaucoup, ajoute ; « Ecce est, Petre, 
quod dixi, quia hi qui Omnipotenti Deo familiarius serviunt, aliquando mira facere 
etiam ex potestate possunt » [Dialog. t 1. n, c. 31). 



miraculoflum proprie loquendo. Unde relin- 
quitur quod substantias spirituales create© 
non faciunt miracula, propria virtute. Dico 
autem propria virtute , quia nihil prohibet 
hujusmodi substantias spirituales, in quan- 
tum agunt virtute divina, miracula facere • 
quod etiam cx hoc videtur quod unus ordo 
Angelorum specialiter deputatur, ut Grego- 
rius dicit [Homil. y xxxiv, inEvang. ) ad 
miracula facienda, qui etiam dicit (Dia/., 
1. ii, c. 31] quod quidam sancti interdum 
miracula faciunt ex potestate, non solum ex 
iutercessiono. 

Consideraudum tamen est quod, quum 



re* aliquas natu Ales vel Angeii vel da;mo- 
nes ad hi bent ad aliquos determinatos e Pec- 
tus, utuntur eis quasi instruments quibus- 
dam, sicut medicus utitur ut instrumentis 
aliquibus herbis ad sanandum. Ex instru- 
mento autem procedit non solum sn» vir- 
tuti correspondens effectus, sed etiam ali- 
quid ultra propriam virtu tem , in quantum 
agit in virtute principalis agentis; serra enim 
et securis non possunt facere lectum, nisi in 
quantum agunt ut motaa ab arte et ad ta- 
le in effectum; nec calor naturalis posset* 
carnem generare, nisi virtute animae vegeta- 
bilis, quae utitur ipso quasi quodam instru- 
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ne puisse pas donner absolument le nom de miracle k de tels effete, 
par la raison qu'ils proviennent de causes naturelles, cependant ce 
sont pour nous des choses merveilleuses sous un double rapport : d'a- 
bord parce que les substances spirituelles amenent ces causes k pro- 
duire leurs effets autrement que nous n'avons coutume de le voir; de 
la vient que les oeuvres des ouvriers habiles 6tonnent ceux qui igno- 
rent leur art; ensuite parce que les causes naturelles, ainsi d&ermi- 
nees k produire certains effets, regoivent une partie deleur puissance 
par la meme qu'elles deviennent les instruments des substances spiri- 
tuelles; et cela ressemble davantage au miracle. 



CHAPITRE OV. 

Les operations des magiciens ne risultent pas uniquement de 
V influence des astres. 

Quelques auteurs ont avance qu'il faut attribuer ces choses qui nous 
paraissent merveilleuses, et qui s'operent par les pratiques de la ma- 
gie, non a des substances spirituelles, mais a l'influence des astres. Us 
donnent pour preuve que ceux qui exercent cet art observent la dispo- 
sition des astres, et font m£me usage de certaines herbes et d'autres 
substances mat£rielles, comme pour preparer la matifcre inf&rieure k 
subir Taction de cette influence celeste. Or, les faits dont nous 
sommes t6moins d&nentent formellement cette assertion. En effet : 

i* Puisque nul principe materiel ne peut produire en nous l'intelli- 



mento. Conveniens est igitur quod ex ipsis 
rebus naturalibas proveniant aliqui altiores 
effectus, ex hoc qnod spiritnales substantia 
eiB utuntur quasi instrumentis quibusdnm. 
Sic ergo, licet tales effectus. simpliciter mi- 
racula die! non possint, quia ex naturalibus 
causis proveniunt, mirabiles tamen red- 
dnntur nobis dupliciter : nno modo, ex hoc 
qnod per spiritnales substantias tales causae, 
modo nobis inconsueto, ad proprios effectus 
apjonuntur; unde ingeniosorum artificum 
opera mira reddnntur, quum ab aliis non 
percipitur qualiter operantur; alio modo, 
ex hoc qnod causae naturoles, apposite ad 
effectus aliquos producendos, aliquid virtu- 
tis sortiuntur ex hoc qnod sunt mstrumenta 
spiiitualium substantiamm ; et hoc magis 
acoedit ad rationem miraculi. 



CAPUT CIV. 

Quod opera magorum non sunt solum ex 
impression* calestium corporum. 

Fuernnt autem qnidam dicentes qnod 
hnjusmodi opera nobis mirabiliaquce per artes 
magicas fiunt non ab aliquibns spritoalibns 
Cunt substantais, sed ex virtnte coelestium 
corporum ; cujus siguum videtur quod ab 
exercentibus hnjusmodi opera stellaium 
certus situs consideratur ; adhibentur etiam 
qussdam herbarnm et aliarum corporalinm 
rerum auxilia, quasi ad prssparandam in- 
feriorem materiam ad snstipiendam influen- 
tiam virtntis ccelestis. Hoc autem expresse 
adversatur apparentibns. 

1° Quum enim non sit possibfle ex 
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gence des chases (cb. 84), il est impossible que la puissance (Tun corps 
celeste devienne la cause d'effets qui sont propres a une nature intel- 
ligente. Or, nous voyons se produire dans les operations magiques des 
resultats qui sont les effets propres d'une creature raisonnable, comme 
les reponses aux questions touchant les objets votes et k d'autres sem- 
blables. Done il est faux que tous ces effets aient pour unique cause 
Tinfluence des astres. 

2° I/action de parler appartient en propre k la creature raisonnable. 
Or, dans ces operations, certains fitres apparaissent aux hommes, con- 
vergent avec eux et raisonnent sur diverses cboses. II est done impos- 
sible que de la seule influence des astres proviennent de tels effets. 

Si Ton nous repond que ces apparences n'affectent pas les sens exte- 
rieurs, mais seulement Timagination, nous refusons de Tadmettre, 
pour deux raisons. 

D'abord, personneneprend les formes qui se produisent dans Tima- 
giuation pour des 6tres v6ritables, a moins d'avoir perdu l'usage des 
sens exterieurs; car il n'est pas possible que Ton considere de simples 
apparences comme des realms, si le jugement naturel des sens n'est 
point enchain^. Or, les bommes qui ont ces entretiens et ces appari- 
tions conservent le libre usage de leurs sens exterieurs. Done il r6- 
pugne que, dans ces conditions, Timagination seule voie et entende. 

En second lieu, quelle que soit la forme representee dans Fimagina- 
tion, elle ne saurait donner a quelqu'un une connaissance intellec- 
tuelle qui excede la capacity naturelle ou acquise de son intelligence : 
ainsi, quoique les songes prGsagent en quelque maniere lesfrvenements 



aliqmbns corpora's principiis i n tell ec turn 
causari, ut supra (c. 84) probatum. est, im- 
possibile est quod effectus qui sunt proprii 
intellectnalis nature ex virtute ccelestis 
corporis causentur. In hujusmodi autem 
operationibus magornm apparent qussdam 
qusB sunt propria rationales creaturse opera; 
redduntur enim responsa de furtis sublatis 
et de aliis hujusmodi; quod non posset 
fieri, nisi per intellectum. Non igitur est 
verum omnea hujusmodi effectus sola vir- 
tute ccelestium corporum causari. 

2° Praterea, Ipsa loquela proprius actus 
est rationalis naturae. Apparent autem ali- 
qui colloquentes hominibus in predictis 
operationibus et ratiocinantes de diversis. 
Non est igitar possibile quod hujusmodi 
fiant sola virtute coelestium corporum. 
Si quis autem dicat quod hujusmodi 



apparentise non sunt secundum sensum 
exteriorem, sed secundum imaginationem 
tan turn, hoc quidem primo non vide tar 
verum. 

Non enim alicui apparent forms imagi- 
natse quasi res vers, nisi fiat alienatio ab 
exterioribus sensibus ; quia non potest esse 
quod similitudinibus attendatur tanquam 
rebus, nisi ligato naturali jiulicio census. 
Hujusmodi autem collocutiones et appari- 
tiones fiuut ad homines qui utuntur libera 
sensibus exterioribus. Non est igitur possi- 
bile quod hujusmodi visa vel audita sint 
secundum imaginationem tan turn. 

Deinde, Ex quibuscumque formis Imagi- 
natis non potest alicui provenire intellec- 
tualis cognitio ultra facultatem naturalem 
vel acquisitam sui intellectus; quod et in 
somnis patet, in quibus, etsi sit aliqua 
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futurs, tous ceux qui out des songes n en comprennent pas la signifi- 
cation. Or, tres souvent, dans les operations magiques, les choses que 
voient ou entendent certaines personnes leur donnent une connate- 
sance intellectuelle qui depasse la portee de leur intelligence, comme 
la relation des tresors caches et la manifestation de Tavenir; et 
m&ne cjtielquefois des reponses conformes k la verite sont prises dans 
les donnees d'une science (i). 11 faut done ou que Timagination ne soit 
pas seule a voir ces fitres qui apparaissent et conversent, ou au moins 
que la puissance d'une intelligence superieure communique a Thomme, 
au moyen de ces imaginations, des notions que la seule influence des 
astres est impuissante a produire. 

3° Tout effet resultant de l'influence des corps celestes est naturel ; 
car les formes naturelles sont celles que realise dans les 6tres inte- 
rieurs ^influence des astres. Done l'iuftuence des astres ne saurait faire 
une chose qui n'est naturelle a aucun Stre. Or, on raconte qu'il se 
feit de ces choses par les pratiques de la magie : par exemple, que 
toutes les serrures s'ouvrent devant telle personne ; que quelqu'un 
devient invisible, et beaucoup d'autres phenomenes semblables dont 
on parle. Done ces effets ne peuvent venir de l'influence des astres. 

4° Toutes les fois que l'influence des astres confere a im tire une 
propriety qui est la consequence d'une autre, elle lui confere aussi la 
premiere. Or, un etre se meut de lui-mfime parce qu'il a une ame; 
car e'est une propriety des etres animus de se mettre eux-memes en 

(1) Ces phfaoraenes admis par saint Thomas n'ont-ils pas une grande analogie avec 
certains faits dits magnitiques ? Voyez l'explication qu'en donne le suintdocteur, torn. 2, 
p. 199 , et la note de la page suivante. 



prassignatio fnturornm, non tamen quicum- 
qne videos sorania eorum significata intelli- 
git. Per hujusmodi autem visa vel audita 
quffi apparent in operibus magoruni, ple- 
rumque advonit alicui intellectnalis cogni - 
tio aliquorum qua? sni intellectns faculta- 
tem exoedunt, sictit revelatio occnltoram 
thesatrrorum, manifest a tio fnturornm; et 
quandoque etiam de aliqnibns documents 
scientiae alicujus aliqnibns vera reaponden- 
tur. Oportet ergo quod vel illi apparentes 
at colloquentes non videantnr secundum 
imagfaationem tantum, vel saltern quod 
hoc fiat virtu to afioujus intellectns su pe- 
riods quod homo per hujusmodi irnagina- 
tiones in cogni tionem talinm adducatur, et 
non fiat hoc solum virtute coelestium ©or- 
porum. 



3° Adhuo, Quod virtu to coBlestium oor- 
porum fit est effectns naturalis ; nam 
forma? natural es sunt que in inferioribus 
causantur ex virtute coelestiam corporum 
Quod igitur nulli rei potest esse naturale 
non potest fieri virtute coolestium corporum. 
Qutedam autem talia fieri dicuntur per 
opera tiones priedictas : sieut quod ad prae- 
sentiam alicujus qusecumqne sera ei pan- 
datur; quod aliquis inrisibilis reddatur; et 
multa hujusmodi narrantnr. Non est igitur 
possibile hoc fieri virtute ooslestinm cor- 
porum. 

4° Amplias , Cuicumque virtute ecelee- 
tium corporum oonfertur quod posteriue 
est, oonfertur et ei quod prius est. Mover? 
autem per se consequitur ad habere animam ; 
animatorum enim proprium est quod mo- 
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mouvement. Done rinfluence des astres est incapable de faire qu'un 
etre inanime se meuve lui-m£me. Or, on dit que les pratiques de la 
magie font mouvoir seule et parler une statue. Done on ne peut attri- 
buer les effets de la magie a une influence celeste. 

Pr&endre que Tinfluence des astres met dans cette statue quelque 
principe vital, e'est avancer une chose contradictoire. 

Le principe vital de tous les etres vivants est leur forme substan- 
tiate ; car, selon le Philosophe, Facte de vivre est Yetre de tout ce qui 
vit (2). Or, il est impossible qu'un <Hre recoive une nouvelle forme 
substantielle sans perdre celle qu'il possedait auparavant; car la pro- 
duction d un etre est la destruction d un autre. Quand on travaille une 
statue, on ne lui ajoute aucune forme Substantiate, tnais la matiere 
change seulemenlue liguru, el in iigure est uu accident; car la forme 
du bronze ou de toute autre matiere demeure. Done cette statue ne 
peut pas recevoir un principe vital. 

5° L'6tre qui meut un principe vital a necessairement un sens ; car 
tout moteur est un sens ou une intelligence ; et, dans les etres pro- 
duits par voie de generation et sujets k la destruction, Intelligence 
n'est pas sans les sens. 11 n'y a pas de sens la ou le toucher fait defaut, 
ni de toucher sans un organe dispose pour servir de milieu. Or, ce 
n'est pas ainsi que sont constitutes la pierre, la cire ou le metal qui 

(2i Est aniraa causa principiumquc corporis viventis. Atqui quum mnltifariam hsec 
Cicautur , anima pari modo tribus detenniaatis modis causa est ; nam est ea causa a 
qua profluit motus ; est etiam cujus gratia csetera Hunt ; et insuper ut forma corponim 
animatorum aubstantiave. Atque causam tit substantiam animantium esse non est ob- 
scurnm ; causam namque cunctis ut sint form am ipsam atque substantiam esse patet. At 
vivero viventium est esse ; cujus sano causa est, ut constat , atque principium anima. 
Praetcrea actus ejus quod est potentia ratione ejusdem ; at anima viveutis est corporis 
actus (Ariat., D« anima , n , c. 4). 



veant acipaa. Impossibile eat igitur fieri 
virtute cosleatium corponim quod aliquid 
inanimatum per se moveatur. Fieri autem 
hoc per magicaa arte* dicitur quod aliqua 
atatua per ae moveatur aut vocem eraittat . 
Non eat igitur possibile quod effectus ma- 
gicurum artium fiat virtute coelesti. 

Si autem dicatur quod atatna ilia aortitur 
aliquod principium vitas virtute ooeieatium 
corp'Tura, hoc est impossibile 

Principium enim vitae, in omnibus viven- 
tibus, eat forma aubstantialia ; vivare enim 
eat ease viventibus,ut Pbilosophua dicit [de 
Anima, n, c. 4). Impossibile eat autem quod 
aliquid rtcipiat aliquam form am aubatantia- 
lemdenovo, nisi amittat formam quam priua 



habuit; generatio enim unius est corruptio 
altcrius. Infabricatione autem alicujus statue 
non adjicitnr aliqua forma substantial, sed 
fit transmutntio solum secundum fignram, 
quae est accidena ; manet enim forma enpri 
vel alicujus hujusmodi. Non igitur est pos- 
sibile quod hujusmodi atatuas sortiantur 
aliquod principium vitas. 

5o Adhuc, Si aliquid per principium vita* 
moveatur, nccesse est quod habeat sen sum ; 
movens enim est senaus vel intellectus ; in- 
tellectus autem in gencrabilibua et corru- 
ptilibus non est sine aensu. Sensus autent 
non potest esse ubi non eattactus, nec tac- 
tus sine organo medie temperato ; talis 
autem tempcriea non invenitur in lapide 
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servent de matiere a la statue. Done cette statue ne peut recevoir le 
mouvement d'un principe vital. 

6« L'influence celeste n'est pas le seul principe generateur des fitres 
vivants parfaits, mais ils sortent aussi d'un sperme; car un homme et 
le soleil concourent a la generation de Thomme. Or, ceux que Yiq- 
fluence celeste produit sans sperme sont les animaux n6s de la putre- 
faction, et qui sont les plus vils de tous. Si done ces statues re$oivent 
uniquement, en vertu d'une influence celeste, un principe vital qui 
leur donne la faculte de se mouvoir elles-mSmes, on doit les consi- 
der comme les plus vils des animaux ; et cependant il n'en est pas 
ainsi, suppose qu'elles agissent par un principe vital intrinseque ; car 
il y a dans leurs actes des operations nobles, puisqu'elles decouvrent 
les choses secretes. Done elles ne peuvent agir ou se mouvoir par un 
principe vital. 

7° L'effet naturel resultant de l'influence des astres est produit in* 
dependamraent de l'exercice d'un art; car, bien que quelquefois on 
emploie des moyens artificiels pour faire 6clore des grenouilles ou 
d'autres animaux semblables,il n'en est pas moins vrai que Feclosion 
des grenouilles ne depend nullement de ces moyens artiflciels. Si done 
ces images que suscite la necromancie ont un principe vital, il devra 
s'en produire sans le secours de cet art. Or, cela ne se voit jamais. 
Done, evidemment, ces images sont depourvues de principe vital et 
elles ne se meuvent pas sans l'influence d'un astre. 

Par la se trouve r6fut6 ce que dit Hermes, au rapport de saint Au- 
gustin : a De meme que Dieu a fait les dieux du ciel, ainsi l'homme a 



vel cera vel metallo, ex quo fit statua. Non 
est igitar possibile quod hujusmodi status 
moveantur per principium vits. 

6° Amplius, Viventia perfects non so- 
lum generantur ex virtu te coelesti,sed etiam 
ex semine; homo enim generat hominem 
et sol. Qus autem virtute coelesti sine se- 
mine generantur sunt animalia generata 
ex putrefactione, qus inter alia ignobiliora 
sunt. Si igitur per virtutem coslestem so- 
lam hujusmodi status sortiuntur princi- 
pium vits, per quod moveant seipsa, opor- 
tet ea esse ignobilissima inter animalia; 
quod tamen esset falsum, si per principium 
vine intrinsecum operarentur; nam in 
earum actibus apparent nobiles operationes, 
quum respondeant de occultis. Non est igi- 
tur possibile quod operentur vel moveantur 
per principium viue. 



7© Item, Effectum naturalem virtute 
ccelestinm corporum productum contingit 
inveniri absque artis operatione ; etsi enim 
aliquo artificio aliquis operetur ad genera- 
tionem ranarum vel aliquorum hujusmodi, 
contingit tamen generftri ran as absque 
omni artificio. Si ergo virtute coelestium 
corporum hujusmodi status, qus per artem 
necromanticam fiunt, sortiantur principium 
vits, erit invenire generationem talium 
absque hujusmodi arte. Hoc autem non 
invenitur. Manifestum est igitur quod hu - 
jusmodi status non habent principium vits 
neque moventur virtute coelestis corporis. 

Per hoc autem excluditur positio Herme- 
tis, qui sio dixit, nt Augustinus refert : 
« Deus ut effector est deorum coelestium^ 
<« ita homo fictor est deorum qui in templis 
« sunt humana proximitate content!...; 
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o fabrique les dieux renferm£s dans les temples, et %ui portent la res- 
« semblaDce humaine... ; je veux parler des statues animees, douses 
o de sentiment et remplies d'esprit, qui font tant et de si grandes 
« choses; des statues qui connaissent ravenir et Tannoncentpar des 
« oracles, des devins et par beaucoup d'autrcs moyens; qui rendent 
o les hommes inflrmes et les guerissent, et leur envoient, selon leurs 
« merites, la tristesse et la joie » (CM de Dieu, vm, ch. 23). 

Ceci est en opposition avec laSainte-ficriture, qui dit : Les statues des 
nations fie sont que de V argent et de Vor, c'est Vceuvre de la main des 
hommes; ellesontune bouche et ne parleront point (Ps. cxm, 12 et!3); 
fxtrce que I'esprit (de vie) n'est pas dans leur bouche (Ps. cxxxiv, il). 

dependant, il ne faut pas nier absolument que Tinfluence des aslres 
puisse mettre dans les etres dont nous venous de parler quelque puis- 
sance, mais seulemeut pour les effets que certains corps inferieurs 
sont capables de produire sous Taction des corps celestes. 



CHAPITRE CV. 

D'ou les pratiques de la magic tirent leur efficacitd. 

11 nous reste k rechercher ce qui donne de Tefficacite aux arts ma- 
giques, et il est facile de le decouvrir si Ton examine avec soin la 
raaniere dont les magiciens operent. 

Dans leurs operations ils prononcent certaines paroles qui ont une 
signification particuliere pour produire des effets determines. Or, la 



- statuas dico animatas sensu et spiritu 
m plena* tantaque facientes et talia ; sta- 
•« tuas futurorum prsescias, eaque sorte, 
« vate, somniis multisque aliis rebus prae- 
.< dicentes; imbecillitates hominibus facien- 
.< tes, easque curantes, tristitiam laetitiam- 
M que pro mentis dantea » (De civitate Dei, 
vm, c. 23). 

Hrec autem positio auctoritate divina 
destruitur ; dicitur enim : Simulacra gen- 
tium or gen turn et aurwn, opera manuum homi- 
mim ; os habent, et mm loquentur (Psalm, 
cxiil, c. 12 et 13); netpie enim est spiritus 
in ore ipsorum (Psalm, cxxxiv, 17). 

Noa videtur autem omcino negandum 
quin in pnedictis ex virtute coclestium cor- 
porum illiquid virtutis esse possit, ad illos 



tarn en solos effectus quos virtute coelestium 
corporum aliqua inferiora corpora produ- 
cere possunt. 

CAPUT CV. 
Unde magorum operationee efjicaciam habeant. 

Investigandum autem relinquitur unde 
artes magics efficaciam habent; quodqui- 
dem facile perpendi potest, si modus opera- 
tionis earum attendatur. 

In suis enim operationibus utuntur vo- 
cibus quibusdam significativis ad determi- 
natos effectus producendos. Vox autem , 
in quantum est significativa, non habet 
virtutem nisi ex aliquo intellect u, vel ex 
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parole, en tant quelle sigaifle quelque chose, n'a d'autre puissance 
que celle qu'elle regoit d'une intelligence, ou de celui qui parte, ou 
de celui a qui Ton parle : de celui qui parte, par exemple, si quel- 
qu'un est doue d'une intelligence assez puissante pour produire, en 
les concevant, ses effets auxquels il notifle, en quelque sorte, cette 
conception par le moyen de la parole ; de celui a qui Ton parle, quand 
le sens du discours, penetrant dans Tintelligence de Tauditeur, le de- 
termine k faire quelque chose. Or, on ne peut pas pretendre que Tin- 
telligence des magiciens donne leur efficacite a ces formules significa- 
tives. En effet : 

1° Puisque la puissance decoule de l'essence, une difference dans la 
puissance indique une difference dans les principes essentiels. Or, rin- 
telligence du commun des homines est dispos£e de telle sorte que, 
loin (le produire les choses en les concevant, ce sont plutfit les choses 
qui produisent en elle la connaissance. Si done il est des hommes qui 
possedent en propre la puissance de changer les choses au moyen de 
paroles qui expriment les conceptions de leur intelligence, ils appar- 
tiennent a une autre espece et le nom d'homme ne leur est donne que 
par equivoque. 

2° La science ne confere pas la puissance d'executer une chose, 
mais seulement la connaissance de ce qu'il faut faire. Or, Tetude ap- 
prend 4 quelques-uns la maniere de pratiquer la magic. Done ceux-la 
n'ont aucunement la puissance de produire les effets de cet art, mais 
seulement les connaissances n6cessaires. 

Si Ton nous objecte que, des leur naissance, les magioiens regoivent 
de rinfluence des astres cette puissance, en sorte que, quej que soit le 



intellectu proferentis vel ex intellectu ejus 
ad quem profertur : ex proferentis quidera 
intellectu, sicut si aliquis intellectus sit 
tan t?e virtuti9 quod sua conceptione res 
possit causare, quaraquidem conceptionem, 
voci9 officio, producendis effectibus quodam- 
modo praesentat; ex intellectu autem ejus 
ad quem sermo dirigitur, sicut quum, per 
significationem voci s in intellectum receptara , 
audiens inducitur ad aliquid faciendum. Non 
autem potest dici qnod voces ill» signifi- 
cative? a magis prolatae efficaciam habeut 
ex intellectu proferentis. 

1° Quum enim virtus essentiam consc- 
quatur, virtntis diversitas esscntialium prin- 
cipiorum diver*hatem ostendit. Intellectus 
autem communiter honrinum hujus dispo- 



sitions invenitur quod ejus cognitio ex rebus 
causatur magis quara sua conceptione res 
causare possit. Si igitur sint aliqui homi- 
nes qui verbis conceptionem sui intellectu* 
exprimentibus res possint transmutare pro- 
pria virtute, eruut alterius special et dicen- 
tur sequivoee homines. 

2° Amplius, Virtus faciendi non acquiri- 
tur per disciplinam, sed solum cognitio 
aliquid faciendi. Per disciplinam autem 
aliqui acquinmt quod hujusmodi opera tio- 
nes magicas officiant. Nou est igitur in eis 
ad hujusmodi effectus producendos virtus 
aliqua, sed cognitio sola. 

Si quia autem dicat quod hujusmodi 
homines a sua nativitate ex virtute stella- 
rum 8ortiuntur>prie oseteris virtutera pr«e- 
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degp6 d'instruction des autres qui Be Font pas re$ue a cet instant, ils 
sent incapables de proceder efficacement a ces operations, nous r6- 
pondrons tout d'abord que les astres ne sauraient exercer aucune im- 
pression sur Intelligence, ainsi que nous l'avons demontre (cb. 84). 
Done il n'est personne dont Intelligence puisse recevoir de l'influence 
des astres une puissance telle que la manifestation de sa conception 
par la parole devienne la cause efficiente de quelque chose. 

Si Ton pretend en outre que Timagination opere quelque chose 
dans facte m6me de la prononciation de ces paroles significatives, et 
que les astres peuvent influer sur elle, puisque cette operation s'ef- 
fectue au moyen d'un organe corporel. cela ne peut etre vrai pour 
tous les effets qui resultent des arts magiques. Nous avons, en effet, 
prouve que rintluencc des astres ne sutlit pas a produce toutes sortes 
d'effets (ch. 8:»). Done nul ne peut recevoir de cette influence la 
puissance de produire tous les efiels. Doric, par consequent, ces effets 
doivent 6tre realises par une intelligence a laqueiie est adresse, au 
moyen de ces paroles, le discours qu'un autre prononce. Ge qui le 
prouve, e'est que les paroles significatives dont se servent les magiciens 
sont des invocations, des supplications, des adjurations, ou memedes 
ordres, comme s'ils s'entretenaient avec une autre personne. 

3° Les magiciens emploieut dans la pratique de leur art certains ca- 
racteres et des figures determinees. Or, la figure n'est ua principe ni 
actif ni passif; carautrement les corps mathematiques seraiant actifs 
et passifs. Done la matiere ne peut etre disposee, au moyen detfgures 
determinees, a recevoir tel effet naturel. Done les magiciens n'onj, 



dictam , ita qnod, qnan turn cum que alii in- 
struantur qui hoc ex nativitate non habent, 
efficaces in hujusmodi operibus ease non 
possunt, primo quidem dicendum est quod 
corpora co&lestia super intellectum iropri- 
xnere non posaunt, ut supra (c. 84) oaten- 
ruin est. Non igitur ex virtu to stellarum 
aortiri potest inteUectus alioujus banc vir- 
tutem, quod representatio sue conceptionis 
per vocem ait alkujus effectiva. 

Si autem dicatur quod etiam iraaginatio 
aliquid in prolatione vocum significativarum 
operatur, super qnaxn possunt oorpora cce- 
lestia imprimere, quum hujusmodi operatio 
sit per organum corporale, hoc non potest 
esse quantum ad omnes affectus qui per 
hujusmodi artes fiunt. Ostansum est enim 
(c. 85) quod non possunt omnes effectus 
virtute stellarum produci. Ergo neque ex 



virtute stellarum aliquis sortiri potest hanc 
virtutem ut eosdem effectus producat. Re- 
linquitur igitur quod hujusmodi effectus 
compleantur per aliquem intellectum iA 
quern sermo profcrentis per hujusmodi 
voces dirigitur. Hujns autem sign urn est ; 
nam hujusmodi significativas voces quibus 
magi utuntur invocationes sunt, supplica- 
tiones, adjurationes, aut etiam imperia 
quasi ad alterum colloquentis. 

3° Item, In observationibus hujus artis 
utuntur quibusdam characteribus et hguris 
determinatis. Figura autem nullius actionis 
principium est neque passionis $ alias ma- 
thematics corpora essent activa et passiva. 
Non ergo potest per figuraa determinatas 
disponi materia ad aliquem naturalem 
effectum suscipiendum ; non ergo utuntur 
magi figuris aliquibus quasi dispositionibus. 
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pas recours k ces figures comme si elles produisaient certaines dispo- 
sitions. Done ils s'en servent comme de signes, car elles n'ont pas la 
vertu de conferer quelque chose de d6termin6. Or, les signes ne nous 
servent que pour d'autres qui les comprennent. Done les pratiques de 
la magie tirent leur efficacit6 d'un 6tre intelligent auquel s'adressent 
les paroles du magicien . 

Si Ton dit que certaines figures sont en rapport avec certains astres, 
et qu'ainsi teUe figure determine tel corps inferieur a recevoir les 
impressions de tel astre, nous ne voyons pas sur quelle raison s'ap- 
puie cette rtponse. En effet : 

i° Le sujet passif n'est determine k recevoir les impressions de 
Tagent que parce qu'il est en puissance. Done ces principes seuls le 
d&erminent a subir telle impression particuliere en vertu desquels il 
est en quelque maniere en puissance. Or, les figures ne disposent pas 
tellement la matiere qu'elle soit en puissance pour quelque forme ; 
car, par son essence, la figure est abstraite de toute matiere et des 
formes sensibles puisqu'elle appartient k l'ordre mathematique. Done 
il n'est point de figures ni de caracteres qui d&erminentun corps 4 
subir une influence quelconque des astres. 

2° Certaines figures ont des rapports avec des astres comme 6tant 
leurs eflets; car les corps celestes sont la cause des figures des corps 
inf&ieurs. Or, les magiciens n'emploient pas les caracteres et les 
figures comme 6tant les effets des astres; mais ces elTets sont produits 
par Thomme qui opere au moyen de son art. Done le rapport que 
Ton signale entre ces figures et quelques astres ne fait rien a la ques- 
tion presente. 



Relinquitur ergo quod utantur eia solum 
quasi signis ; non enim est aliquid determi- 
natum dare. Signis autem non xitimur nisi 
ad alio* intelligentes. Habent ergo magica? 
arte* effioaciam ab illo intelligente ad quern 
aermo magi dirigitur. 

Si quis autem dicat quod figures aliqua 
appropriantur aliquibua ooBlestium corpo- 
rum, et ita corpora inferiora determinantur 
per aliquas figures ad aliquorum caelestium 
corporum impressiones suscipiendas , vide- 
tur non rationabiiiter dici. 

1° Non enim ordinatnr aliquod pattens 
ad suscipiendas impressiones agentis nisi 
per hoc quod est in potentia. Ilia ergo 
tan turn determinant ipsum ad specialem 
imprtssionem suscipiendam per que in po- 



tentia fit quodamtnodo. Per figuras autem 
non disponitur materia ut sit in potentia 
ad aliquam formam , quia figura abstrahit 
secundum suam rationem ab omni materia 
et forma sensibili, quum sit quoddam ma- 
tbematicum. Non ergo per figures et cha- 
racteres determinatur aliquod corpus ad 
suscipiendam aliquam influentiara coelcstis 
corporis. 

2° Prseterea, Figure aliquss approprian- 
tur corporibus coelestibus nt effectu* ipsa- 
rum ; nam figurse ioferiorum causautur a 
corporibus caelestibus Prsedictse autem ar- 
tes non utuntur characteribus aut fi^uris 
quasi effectibus coelestinm corporam , sed 
sunt efftfetus homiois operantis per art cm. 
Appropriate igitur figuraruni ad aliqua 
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3° Nous yenons de prouver que les figures ne servent de rien pour 
disposer lamatiere naturelle & recevoir sa forme. Done les corps dans 
lesquels ces figures sont imprimees ont la m£me aptitude k subir Tin- 
fluence celeste que les autres corps de mfimeespece. Or, il appartient, 

non a i'agent qui opere en vertu d'une necessity naturclle, mais a celui 
qui agrit d'apres sa libre election, de fairc tomber son action sur Tun 
deselres qui sont dans la meme disposition, plutfit que sur les autres, a 
raison d'une chose qu'il s'approprie a lui-meme et qu'il trouve dans cet 
efre. II est done clair que refficacite des pratiques de la magie, dans les- 
ipieHes on emploic des figures pour produire certains effets, ne vient 
pas d*un agent qui obeitala nature, mais d'une substance intelli- 
gente qui agit par son intelligence. C'est ce qu'indique le nom memo 
de caractere donne a ces sortes de figures ; car le caractere est un signc, 
et nous voyons par la qu'on fait usage de ces figures comme de signes 
pour entrer en communication avec une nature intelligcnte. 

De ce que Ics figures sont comme les formes specifiques des pro- 
duits artificiels, on dira peut-etre que rien ne s'oppose a ce qu'une 
verlu decoulant d'une influence celeste resulte dc la formation de la 
figure qui determine Tespece de Fimage, non parco qu'elle est une 
figure, mais parce qu'elle est le principe specifique du produit arti- 
ficiel qui recoit des astres cette vertu. Mais on ne peut rien dire 
des lettres ou autres caracteres dont se composent les inscriptions 
apposees sur les images, sinon que ce sont des signes; et, par conse- 
quent, ils ne pcuvent avoir de rapport qu'avec une intelligence. Nous 
en avons encore une preuve dans les sacrifices, les prostrations et 



efelcstia corpora nihil ad propositum facere 
videtur. 

3° Item, Per figuras non disponitur ail- 
qua materia naturalis ad formam, tit os- 
t en. 4 urn eat. Corpora igitur in qnibus sunt 
impress® hujusmodi tiger® sunt ejusdem 
habilitatis ad recipiendum influentiam cce- 
lestem cum aliis oorporibus ejusdem spe- 
cie i. Quod autem aliquid agat in unum eo- 
ruui quse sunt squaUter disposita, propter 
aliquid sibi appropriatnm ibi inventum , et 
non in aliud, non est operantis per necessi- 
tatem uature, sed per electionem. Patet 
ergo quod hujusmodi artes, figuris u ten tea 
ad effectus aliquos producendos, non ha- 
bent efficaciam ab aliquo agente per natu- 
ram , sed ab aliqua intellectual substantia 
per intellect urn agente. Hoc etiam demon- 
strat et ipsum nomen quod tali bus figuris 

t. m. 



iraponunt, characteres eos dicente? ; charac- 
ter cilim signum est, in quo datur intelligi 
quod figuris hujusmodi non utuntur nisi ut 
signis cxhibitis alicui intellectuali naturn. 

Quia vero figure in artificialibns sunt 
quasi forma? specific©, potest aliquis dicere 
quod nihil prohibct quin constitutionem 
figure , quae dat speciem imagini , conse - 
quatur aliqua virtus ex influcntia ccelesti , 
non secundum quod figura est, sed se- 
cundum quod causat speciem artificial quod 
adipiscitur virtutem ex s tell is. Sed de 
litteris qnibus inscribitur aliquid in ima- 
gine vel aliis chamcteribus nihil aliud 
potest dici quam quod signa sunt; unde 
non habent ordinem nisi ad aliquem intel- 
lectum. Quod etiam ostenditur per sacri- 
ficia, prostrationes et alia hujusmodi qui- 
bus utuntur, qu® non possunt esse nisi 

9 
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autres pratiques en usage; ces actions ne peuvent etre que des signes 
du respect que Ton rend k quelque nature intelligente. 



CHAPITRE CVI. 

La substance intelligente qui rend efficaces les pratiques de la magie n'esi 

pas bonne. 

Nous avons encore k rechercher quelle est cette nature intelligente 
par la puissance de laquelle se font les operations magiques; et nous 
voyons tout d'abord qu'elle n'est ni bonne, ni estimable. En effet : 

!• Une intelligence bien disposee ne seconde pas des entreprises con- 
tr&ires a la vertu. Or, c'est ce qui a lieu dans les pratiques de la magie; 
car elles font souvent commettre des adulteres, des vols, des homi- 
cides et d'autres actions coupables : aussi consid&re-t-on les magi- 
ciens comme des fitres malfaisants. Done la nature intelligente dont 
le secours donne aux arts magiques leur force est mal disposee sous 
le rapport de la vertu. 

2° Ce n'est pas le fait d'une intelligence bien disposee quant & la 
vertu d'accorder amitie et protection a des scelerats et non auxhommes 
vertueux. Or, ceux qui s'adonnent a ces pratiques sont le plus souvent 
des scelerats. Done la nature intelligente qui les rend efficaces par 
son concours est mal disposee quant a la vertu. 

3 # L'office d'une intelligence bien disposee est de porter les hommes 
h rechercher les biens qui leur sont propres, tfest-2i-dire les biens de 
la raison. Done une intelligence qui est dans une disposition vicieuse 



eigna revorentia? exhibit® alicui intellec- 
tual! naturae. 



CAPUT CVI. 

Quod lubstantia inUllecituUix qum efficaciam 
prs&kU magicis operibus non est bona. 

Est an tern ulterius inquirendum que sit 
haec intellectuals natnra cujus virtute tales 
operationes Hunt. Et primo quidem apparet 
quod non sit bona et laudabiHs, 

1° Prsestare enim patrocinium aliquibus 
qua? sunt contraria virtu ti non eBt alicujus 
intellectus bene dispositi. Hoc autcm fit ex 
hujusmodi artibus; Hunt enim plerumque 
«dnlteria 4 furta , hemicidia, et alia hujus- 



modi maleficia procurantor; unde utentes 
his artibus molefici \ocantur. Non est ergo 
bene dispoeita , secundum virtutem, intel- 
lectuals Datura cujus auxilio hnjusmodi 
artes innituntnr. 

2° Item, Non est intellectus bene dispo- 
siti , secundum virtutem , familiarem esse 
et patrocinium exhibereaceleratis, non qui- 
buslibet optimis viri*. Hnjusmodi autem 
artibus utuntur plerumque homines scele- 
rati. Non eat igitur intelleetualis natura 
cujus auxilio has artes efficaciam habent 
bene disposita secundum virtutem. 

3° Adhuc, Intellectus bene dispositi eat 
reducere homines in ea quae sunt hominnaa 
propria bona, qua quidem sunt bona ratio 
nis. Abdncere igitur ab istis , pertrahend 
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peut seule dftourner de ces biens pour attirer vers d'autres biens tres 
minimes. Or, au moyen des arts magiques les homraes ne font aucun 
progres dans les biens de la raison, mais dans des biens de peu de va- 
leur, tels que decouvrir des choses volees, saisir les voleurs et au- 
tres semblables. Done les substances intelligentes qui pretent leurs 
secours aux magiciens sont mal disposers quant k la vertu. 

i° On remarque dans les operations de la magie des choses illusoires 
et eoulraires a la raison : ainsi, ceux qui exercent cet art ne doivent 
point s'adooner aux plaisirs de la chair, bien que le plus souvent ils se 
proposent d'amener i des rapprochements illicites. Or, rien de derai- 
sonnable et de contradictoire n apparait dans les operations d une in- 
telligence bien reglee. Done Texercice de ces arts n est pus sous la pro- 
tection dune intelligence bien disposee quant a la vertu. 

5° Onne peut pas considerer commc bonne la disposition intellec- 
tuelle d'une personne qui se trouvcrait excitee a porter secours a 
line autre par les crimes de celle-ci. Or, e'est ce qui a lieu dans 
Fexercice de la magie; car on raconte que certains magiciens ont 
doune la mort a des enfants innocents. Done ceux qui aident k coo- 
sommer ces actes n'ont pas une intelhgence bien reglee. 

6° La verite est le bien propre de Intelligence. Done, puisque ce 
qui est bon doit procurer le bien, il semble que Tofflcede toute intel- 
ligence bien disposee est de conduire les autres k la connaissance def 
la v£rit6. Or, la plupart du temps, les pratiques du magicien ont pour 
but de mystifier et de tromper les hommes. Done rintelligence qui 
leur prSte secours n'est pas moralement bien disposee. 



ad aliqua minima bona, est intellectus in- 
decenter dispositi. Per hujusmodi antem 
mrtes non adipiscuntur homines aliquem 
profectnm in bonis rationis, quas sunt scien- 
tial et virtutes, sed in quibusdam minimis , 
sicnt in inventionc furtorum et in depre- 
hensione latronum et his similibns. Non 
igitur substantial intellective qnamm auxi- 
lio bs artes utuntur sunt bene dispositaa 
secundum virtu tern. 

4<> Amplius , In operationibus pradicta- 
rum artium illusio qussdam videtur et rrra- 
tionabilitas; requirunt euim hujusmodi ar- 
tes hominem re venerea non attrectatum, 
quum tamen plerumque adhibeantur ad il- 
Hcitos concubitus oonciliandos. In opera - 
tione autem intellectus bene dispositi nihil 
^rationale et sibi diversum apparet. Non 
igitnr hujusmodi artes utuntnr patrocinio 



intellectus bene dispositi secundum virtu- 
tem. 

5° Prssterea, Non est bene dispositus, 
secundum intellectum , qui per aliqua sce- 
lera commissa provocatur ad auxilhim ali- 
cui ferendum. Hoc autem fit in istis arti- 
bus ; nam aliqui in exsecutione harum 
leguntur innocentes pueros occidisse. Non 
igitnr sunt boni intellectus quorum auxilio 
ista fiunt. 

6o Item, Bonum proprium intellectus est 
Veritas. Quura igitur boni sit bonum addu- 
cere , cujuslibet intellectus bene dispositi 
esse videtur alios perducere ad veritatem. 
In operibus autem m ago rum plerumque 
fiunt quibus ludificentur homines et deci- 
piantur. Intellectus igitur cujus auxilio 
utuntnr non est bene dispositus secundum 
morem. 
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7° La v6rite attire une intelligence bien dispose qui «e d&ecte en 
elle et non dans le mensonge. Or, les magiciens mfilent dans leurs in- 
vocations des mensonges pour gagner leurs auxiliaires ; et Porphyre, 
dans sa lettre k Anebonte, dit qu'ils menacent d'executer meme des 
choses impossibles, comme de reduire le ciel en poudre ou de faire 
tomber les etoiles, si Tetre qu'ils invoquent refuse son concours (I). 
Done les substances inteiiigentes, avec Taide desquelles les operations 
magiques s'accomplissent, ne sont pas dans une bonne disposition 
intellectuelle. 

8° Nous ne croyons pas dans une bonne disposition intellectuelle un 
etre qui, s'ii est supSrieur a celui qui commande, lui obeit comme un 
inferieur, ou bien, s'il lui est inferieur, souffre qu'onle supplie comme 
un superieur. Or, les magiciens invoquent avec supplication, comme 
leur 6tant superieurs, les etres qui les secondent ; et, quand ils sont 

(1) Sequitur tamen (Porphyrins) et ea velut inquirendo commemorat qua; sobrie consi- 
derate tribui non possunt nisi malignis et fall aci bus potestatibns. Quserit enim oar tain 
truant melioTibns invocatis , quasi pejoribus imperetur, nt injusta hominis praecepta exse- 
quantur ; cur attrectatum re venerea non exaudiant imprecantem, quum ipsi ad incestos 
quosque concubitus quoslibet ducere non morentur ; cur animantibua suos antistites 
oportere abstinere denuntient, nevaporibus profecto corporeis poliuantur, ipsi voro et 
aliis vaporibus illiciantuT et nidoribus hostiarura ; quumque a cadavcris contactu prohi- 
beatur inspector , plerumque ilia cadaveribus celebrentur ; quid sit quod non oUemoni 
vel alicni animse defuncti , sed ipsi soli et lunae aut cuicuraque ccelestium homo cuilibet 
vitio obnoxius intendit minas , eosque territat falso , ut eis extorqueat veritatem. Nam 
et coelum se collidere comminatur , et czetera similia homini impossibilia , ut illi dii , 
tanqnam insipicntissimi puwri , falsis et ridiculis comminationibus territi , quod impe- 
ratur efficiant. Dicit etiam scripsisse Chaeremonem quemdam talium sacrorum , vel po- 
tius sacrilegiorum peri turn , ea quosapud ^Egyptios sunt celebrate rumoribus, velde Iside, 
velde Osiride marito ejus, maximam vim habere cogendi deos ut faciant imperata, 
quando illc qui carminibus cogit ea se prodere vel evertere comminatur , ubi se etiam 
Osiridis membra dissipaturum tcrribiliter dicit, si facere jussa neglexerint. Hsec atque 
hujusmodi vana et insana dici hominem rainari , nec quibuslibct, sed ipsis ccBlestibus et 
siderea luce fulgentibus , nec sine effectu , sed violenta potestate cogentem , atque his 
terrotibas ad facienda qua* voluerit perducentem merito Porphyrius admiratur : imo vero 
anb specie mirantis et cautas rerum talium requirentis dat intelligi illos base agere spi- 
ritus , quorum genus su peri us sub aliorum opinatione descripsit , non , ut ipse posuit T 
natura , sed vitio fallaces , qui simulant deos et animas defunctorum , dasmones autem 
non, ut ait ipse , simulant, sed plane sunt (S. Aug., De civitait Dei , 1. x , e. 11 , ad 
medium). 



7° Adhuc , Intellectus bene dispositus 
veritate allicitur, in qua delectatur , non 
autem raendaciis. Magi autem, in suis in- 
vocation! bus, utuntur quibusdnm mendaciis 
quibus alliciant eos quorum auxilio utun- 
tur ; comminantur enim quiedam impossi- 
bilia, sicut quod, nisi ille qui invocatur 
opem ferat, invocans coelum coraminuet 
aut sidera deponet , ut narrat Porphyrius 
in epistola ad Anebontem (S. Aug. , De ci - 



vit. Dei y 1. x, c. 11). Mas igitur intellec- 
tuals substantije , quibus adjuvantibus 
operationes magorum perficiuntur, non vi- 
dentur esse bene disposita) secundum intel- 
lect uni. 

8° Amplius, Non videtur esse habentia 
intellcctum bene dispositum ut , si sit su- 
perior , imperanti sibi subdatur sicut infe- 
rior, aut, si sit inferior, ut sibi ab eo quasi 
superiori supplicari patiatur. Magi autem 
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venus a eux, ils leur donnent des ordres comme k leurs inferieurs. 
Done ceux ci ne paraissent nullement dans une bonne disposition 
intellectuelle. 

Ainsi se trouve refutee Terreur des Gentils qui attribuaient aux 
dieux ces operations. 

CHAPITRE CVII. 

La substance intelligente dont les arts magiques repoivent le secours n'est 
pas naturellement mauvaise. 

II est impossible cependant que les substances intelligentes, avec le 
secours desquelles se font les operations magiques, soient mauvaises 
par nature. En effet : 

i° Les corps pesants suivent la direction de haut en bas. De meme 
un 6tre> ne se porte pas accidentellement, mais par lui-meme, vers 
Fobjet auquel il tend en vertu de sa nature. Or, si ces substances intel- 
ligentes etaient mauvaises par nature, elles se porteraient naturelle- 
ment vers le mal. Done elles ne s'y porteraient pas accidentellement, 
mais par elles-m6mes. Or, cela est impossible; car nous avons de- 
montre que par eux memes tous les etres recherchent le bieu, et que 
nul ne recherche le mal, si ce n'est par accident (ch. 46). Done ces 
substances intelligentes ne sont pas mauvaises par nature. 

2° Tout £tre qui existe dans Punivers est necessairement cause ou 
effet; autrement il ne se rapporterait k rien. Done ces substances 
sont seulement causes, ou bien elles sont aussi effets. — Si elles ne 



hrvocant eos quorum auxilio utuntur , sop- 
pi iciter, quasi superiores; quum autem ad- 
venerint , iniperant eis quasi inferioribus. 
Nnllo igitur modo videntur esse bene dis- 
positi secundum intellectum. 

Per hoc autem excludltur error Genti- 
littm , qui hujusmodi operatioues diis attri- 
buebant. 

CAPUT cvn. 

Quod substantia inlelhctualis cujus auxilio 
magic* artts utuntur non est mala secun- 
dum suam naturam. 

Non est autem possibile quod sit natu- 
ralis malitia in subs tan tiis intellectualibus 
qoamm auxilio magics artes operantur. 



1° In illud enim in quod aliquid tendit 
secandum suam naturam non tendit per 
accidens, sed per se, sicut grave deorsum. 
Sed, si hujusmodi substantia intellectuals 
secundum suam naturam essent male, na~ 
turaliter in malum tenderent, Non igitur 
per accidens, sed per se, tenderent ad ma- 
lum. Hoc autem est impossibile ; ostensum 
est enim supra (c. 16) quod omnia per se 
tendunt ad bonum et nihil tendit ad malum 
nisi per accidens. Non igitur hujusmodi 
intellectuales substantia sunt secundum 
suam naturam mahe. 

2* Adhuc, Quidquid est in rebus oportet 
quod causa vel causatum sit; alioquin, ad alia 
ordinem nonhaberent. Aut igitur hujuemodi 
substantias sunt causss tantum aut etiam 
causata. — Si causss tantum : malum an- 
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sont que causes, corame le mal ne saurait Sire cause (Tun etre que 
par accident (ch. corame aussi tout ce qui exists par accident re- 
vient a ce qui cxiste par soi-meme, il faut en conclure qu'il y a dam 
ces substances autre chose qui a precede leur malice et d'oii derive 
leur causalite. Or, dans chaque etre, le premier principe est la nature 
et Tessence. Done ces substances ne sont pas mauvaises par nature. — 
La consequence est la meme, si elles sont cflets ; car aucun agent n'a- 
gitqu'en Tue d'un bien. Done le mal n'est qu'accidentellement reflet 
d'une cause. Or, cequi est produit par accident ne peut etre-tel par na- 
ture, puisque toute nature arrive a l'etre suivant un mode determine. 
Done il repugne que ces substances soient naturellement mauvaises. 

3© Chaque chose a un etre propre conforme au mode particulier de 
sa nature. Or, Ytore, considere comme tel, est un bien ; et nous en 
avons la preuve en ce que tout le recherche. Si done ces substances 
&aient mauvaises par nature, elles n auraient pas d'etre (t). 

4° Nous avons prouv£ querien ne peut exister sans tenir Peiistence 
du premier etre (liv. n, ch. 15): et que le premier <Hre est le souverain 
bien(liv. i, ch. Or, puisque tout aL, r ent, en tant que tel, produit 
un £tre qui lui ressemble, tout ce qui procede du premier 6tre est n6- 
cessairement bon. Done, en tant qu'elles existent et qu'elles ont une 
nature, ces substances ne peuvent £tre mauvaises. 

5* ^existence d'un £tre absolument priv6 de toute participation au 
bien est contradictoire ; car puisqu'un objet desirable et le bien sont 
identiques, si le bien fai9ait absolument d£faut k un 6tre, rien en lui 

(1) D'aprfcsce principe, que le ir.al n'e3t que la negation dubien. 



tern non potest esse causa alien jus, nisi per 
accidens , ut supra, (c. 14) ostemum est , 
omne autem quod est per accidens oportet 
reduci ad id quod est per se; oportet igi- 
tur quod in eis sit aliod prius quam corum 
mailt; a, per quod sint causa. Primum au- 
tem in unoquoque est ejus natura et es- 
sentia. Non igitur secundum suam naturam 
*?ujit malss hujusmodi substantia;. — Idem 
-tiam sequitur , si sint causata : nam nul- 
lum agens agit nisi intendens ad bonum ; 
malum ergo non potest esse effectus ali- 
.cuj us causae, nisi per accidens. Quod autem 
xautuitur per accidens tantum non potest 
aise secundum naturam , qutnn omnis na- 
tura determinatum modum habeat quo pro- 
cedit in esse. Non e6t igitur possibile quod 
hujusmodi substantia sint male secundum 
suani naturam,, 



3° Amplius , TJnum ^.odque entium ha- 
bet proprium esse secundum modum suae 
nature. Esse autem, in quantum hujusmodi, 
est bonum ; cujus signum est quod omnia 
esse appetunt. Si igitur hujusmodi sub- 
stantia; secundum suam naturam assent 
roalee, nullum esse haberent. 

4° Item, Ostensuni est supra (1. u, c. 15) 
quod nihil potest esse quin a prime ente 
esse habeat ; et quod primum ens est sum- 
mum bonmn (1. I, c. 41). Quum autem 
omne agens, in quantum hujusmodi, agat 
sibi simile, oportet quod ea quae a prime 
ente sunt bona sint. Pradictae igitur sub- 
stantia , secundum quod sunt et naturam 
aliquam habent, non possnnt esse male. 

5° Amplius, Impossible est aliquid esse 
quod ah univerealiUr privatum parti ci pa- 
tione boni ; quum enfm idem sit appedtHej 
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ne serait desirable ; et ce qui est desirable pour cbacun, c est son et^e. 
Done, quand on affirme qu'une cbose est mauvaise par sa nature, cab 
ne veut pas dire qu'elle est mauvaise absolument, mais pour tel etre 
ou sous tel rapport : par exemple, un poison tfest pas inauvais abso- 
lument^ mais pour tel etre auquel il nuit; aussi une substance est un 
poison pour un etre et un aliment pour un autre. Cela vientde ce 
qu'un bien particuiier, qui est le bien propre de tel etre, est contraire 
h un autre bien particuiier, qui e&t le bien propre d'un autre 6tre : 
ainsi, le calorique, qui est le bien propre du feu, est contraire au froid, 
qui est le bien propre de 1'eau, et le detruit. Done si, par sa nature, 
un etre est en rapport, non avec.un bien particuiier, maisavec le bien 
pris absolument, on ne peut poj^r cela rn^me <Jire qu'il est naturelle- 
ment mauvais. Or, cela est vrai pour toute intelligence ; car le bien da 
Tintelligence consiste dans son operation propre, qui .a pour objetTu- 
niversel et les choses qui existent absolument. Done aucune intelli- 
gence ne saurait etre naturellement mauvaise, non-seulement dans 
le sens absolu, mais sous quelque rapport particuiier. 

-.6° Dans tous les etres dou£s d'intelligence e'est cette faculte qui, 
suivant l'ordre naturel, excite le desir; car le bien connu est Tobjet 
propre de la yolonte; et le bien de la voloute consiste en ce qu'elle 
suit Tintelligence, de meme que notre bien a nous consiste dans ce 
qui est conforme a la raison. Or, ce qui est en dehors de cela est un 
mal. Done, dans l'ordre naturel, toute substance intelligente veut le 
bien. Done il repugne que les substances lmeingemes, avec le secours 
desquelles se font les operations magiques, soient naturellement mau- 
vaises. 



ot bottom , si aliquid asset omnino expers 
boni , nihil habere t in se appetibile; uni- 
cuique autem est appetibile suum esse. 
Oportet igitur quod , si aliquid secundum 
suarn naturam dicatur malum, hoc non sit 
quasi 8impliciter malum , sed quia est ma- 
lum huic vel quantum ad hoc; sicut vene- 
num non ost simpliciter malum , sed huic 
cui est nocivum; unde quod e3t alii vene- 
num est alteri cibus. Hoc autem contingit 
ex eo quod bonuxn particulare, quod est 
proprium hujus, contrarinm est bono par- 
ticulari, quod ost proprium aiterius ; sicut 
calor , qui est proprium igais , est contra- 
rius frigori, quod est bouum aqua, et de- 
strait ipsum. lllud igitur quod secundum 
•nam naturam ordinatur in bonum, non 
particulare, sed simpliciter, impoasibilo est 



quod secundum hunc modum possit natu- 
ral iter dici malum. Tale autem est omnia 
intellectus ; nam ejus bouum est in propria 
operatione, quae est universalium et eorum 
qua? sunt simpliciter. Non est igitur possi- 
ble quod aliquis intellectus secundum suam 
naturam sit malua, non solum simpliciter, 
sad nec etiam secundum quid. 

6° Item, In unoquoque habente intelleo- 
turn, naturali ordine intellectus movet ap- 
petitum; proprium enim objectum volun- 
tatis est bonum intellectum; bonum autem 
voluntatis est in eo quod sequitur intellec- 
tual; sicut in bonis bonum est quod est se- 
cundum ratioaem ; quod autem est prater 
hoc , malum est. Katurali igitor ordine , 
substantia inteUeotualis valt bonum. Ina- 
possibiie est igitur quod ilia) subsltBlyj 
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7o Puisque la volont6 se porte naturellement vers le bien coram, 
comme vers son objet propre et sa fin, on ne peut supposer dans une 
substance intelligente une volonle naturellement mauvaise, k moins 
que intelligence ne s'egare naturellement en portant son jugement 
sur le bien. Or, aucune intelligence ne peut se trouver dans cette con- 
dition; car les jugements faux sont dans les operations intellectuelles 
comme parmi les productions naturelles les monstres, qui coexistent 
pas conformement a leur nature, mais en dehors de la nature; car la 
connaissance de la v6rit6 est lebien de Intelligence etsa finnaturelle. 
11 est done impossible que quelque intelligence se trompe naturelle- 
ment en portant un jugement sur le vrai. Done il ne peut pas exister 
davantage de substance intelligente qui ait naturellement une volontfe 
mauvaise. 

8° Aucune puissance intelligente n'est privee de connaitre son 
objet que parce qu'elle est d^fectueuse ou victee, puisque par sa pro- 
pre nature elle est destinee k connaitre cet objet : ainsi, une alteration 
qui survient dans la vue TempSche seule de connaitre [ou de perce- 
voir] les couieurs. Or, tout defaut et toute alteration est en dehors de 
la nature: car la nature recherche l'dtre et la perfection de la chose. 
Done aucune puissance intelligente ne peut porter naturellement un 
faux jugement sur son objet propre. Or, le vrai est l'objet propre de 
intelligence. Done il est impossible qu'une intelligence s'6gare natu- 
rellement en cherchant k connaitre le vrai. Done la volont6 ne saurait 
non plus s'eloigner naturellement du bien. 



intellectuales quarum auxilio magics artes 
utuntur tint naturaliter mala. 

7° Prateraa , Quum voluntas tendat in 
bonum inteilectum naturaliter , sicut in 
proprium objectum et finem , impossibile 
est quod aliqua intellectualis substantia 
xnalam secundum naturam habeat volun- 
tatem, nisi naturaliter intellectus erret 
circa judicium boni. No Hub autem intellec- 
tus talis potest esse ; falsa enim judicia in 
operationibus intellectus sunt siout monstra 
in rebus naturalibus, qam non sunt secun- 
dum suam naturam , sed praster naturam ; 
nam bonum intellectus et ejus finis natu- 
ralis est cognitio veritatis. Impossibile est 
igitur quod aliquis intellectus sit qui natu- 
raliter in judido veri decipiatur. Neque igi- 
tur possibile est quod sit aliqua substantia 
intellectualis habeas naturaliter malam vo- 
luntatexn. 



8o Adhuc, Nulla potentia cognoscitiva 
deficit a cognitione sui object], nisi propter 
aliquem defectum aut corruptionem 8uan>} 
quum secundum propriam ratiouem ad co- 
gnitionem talis object* ordinetur; sicut vi- 
sus non deficit a cognitione coloris, nisi 
aliqua corruptione circa ipsuro exsiBtente. 
Omnis autem defectus et corruptio est 
prater naturam, quia natura intendit esse 
et perfectionem rei. Impossibile est igitur 
quod sit aliqua virtus cognoscitiva quae na- 
turaliter deficiat a recto judicio sui object] . 
Proprium autem objectum intellectus est 
verum. Impossibile est igitur quod sit ali- 
quis intellectus naturaliter circa cognitio- 
nem veri oberrans. Neque igitur voluntas 
aliqua naturaliter potest a bono doficere. 

Hoe etiam auctorkate sacra Scripture) 
confirm atur; dicitur enim : Ontnfr cnatotra 
Pei bona (I. Tim., IT, 4); undo : Vidit 
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Cette conclusion a pour elle Tautorite de la Sainte-ficriture, qui dit : 
Toute creature de Dieu est bonne (I. Tim., iv, 4); aussi, Dieu vit toutes 
les choses qvtil avait faites, et elles ttaient tres bonnes (Gen., i, 31). 

Nous d^truisons par cette demonstration Terreur des Manicheens, 

qui enseignuient que les substances intelligentes, auxquelles nous don- 
nons comm unemen t le nom de demons ou de diables, sent naturelle- 
ment mauvaises. Nous renversons egalement une opinion que Por- 
phyre resume ainsi dans sa lettre a Anebonte : « Quelques-uns croient 
* k Texistence d'un genre d'esprits, qui a pour fonction particuliere 
« de satisfaire aux demandes des magiciens. Par nature ces esprits 
tsont trompeurs; ils revetent toutes les formes et contrefont les 
« dieux, les demons et les &mes des morts. Ce sont eux qui executant 
« tout ce qui paralt bon ou mauvais; mais ils ne favorisent en rien 
t les choses vraiment bonnes. Us ne connaissent pas meme de bien; 
t mais ils conseillent le mal et le deguisent; ils haissent ceux qui 
a pratiquent assidument la vertu, et leur suscitent des obstacles; ils 
« sont remplis de temerite et d'orgueil; les parfums leur plaisent et 
«r la louange les charme. » Ce passage de Porphyre fait connaltre assez 
clairement la malice des demons, dont les magiciens regoivent les se- 
cours : la seule chose que nous y voyons k reprendre, e'est que cette 
malice leur soit naturelle. 



Dius cuncta quae feeerat, et eremt valde bona 
(Gen. , I, 31). 

Per hoc autem excluditur error Mani- 
chaeoruxn ponentium hujusmodi substan- 
tias intellectuales , qaas dsemones consue- 
to nomine dicimus vel diabolos, esse na- 
turaliter mal as. Excluditur etiam opinio 
quam Porphyrias narrat in epistola ad Ane- 
bontem, dicens « qnosdam opinari esse 
•• quoddam spiritnnm genus ctii exaudire 
" magoB sit proprinm , natnra fallax , om- 

- ni forme , simulans deos et dssmones et 

- animas defanctorum ; et hoc est quod 



« efficiat haec omnia quae videntur esse vel 
m bona vel prava ; cseterum, circa ea qu» 
** vere snnt bona, nihil opitulari ; imo vero 
« ista nec nosse , sed et mala consiliare et 
« insimnlare, atqne impedire et invidere 
•« virtutis sednlos sectatores, et plennm 
<■ esse temeritatis et fastus ; gaudere odo- 
« ribus, adulationibus capi. » Hssc quidem 
Porphyrii verba malitiam dsemonum , quo- 
ram auxilio artes magicsB utuntur, satis 
aperte declarant ; in hoc autem solo repre- 
hensibilia sunt quod hanc malitiam natu- 
raliter eis dicit inesse. 
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CHAPITRE CVin. 

Unisons que I'm donne pour prouver que It picks est impossible dam Us 

dimotu. 

S'il est vrai qu'ii n'y a pas de malice naturelle dans les demons, 
conime nous avous prouve que ce soat des etres mauvais (ch. 106), il 
faut necessairement en conclure que leur malice est dans la volont£. 
Nous avons done a examiner comment cela peut se faire, car il semble 
que ce soit une chose impossible. En effet : 

1° 11 a ete demontre qu'il n'y a pas d'autre substance intelligente 
naturellement unie a un corps que Tame humaine (liv. n, cb. 70 
et 90), ou, selon quelques-uns, les ames des astres, qu'il repugne de 
croire mauvaises, puisque le mouvement des corps celestes est parfai- 
tement regie et qu'il est en quelque sorte le principe de tout Tordre 
naturel. Or, Intelligence exceptee, toutes les autres puissances capa- 
bles de connaitre se servent des organes de corps animus. Done il ne 
peut y avoir daus ces substances d'autre puissance capable de connai- 
tre que Tintelligence. Done tout ce qu'elles counaissent, elles le com- 
prennent. Or, jamais on ne se trompe dans les choses que Ton com- 
prend; car toute erreur vient de ce que Ton ne comprend pas. Done la 
connaissance que possedent ces substances ne,peut £tre mel6e d'au- 
cune erreur. Or, le pecbe de la volonte est impossible sans erreur, 
parce que la volont6 se porte toujours vers le bien connu ; et, par 
consequent, s'il n'y a pas erreur dans l'appr^hension du bien, il ne 



caput cvni. 

Ration** quod in dwmonibtu non pouit $*se 
peccatum. 

Si autem in daemonibus non est naturalis 
malitia, ostensum est autem supra (c. 10G) 
eos esse malos, necessario relinquitnr quod 
flint voluntate mali. Oportet igitur inqui- 
rere quomodo hoc possibile sit; videtnr enim 
omnino hoc impossible esse. 

Ostensum est enim (1. n , c. 70 et 90) 
nullam substantiam intcllectualem esse cor- 
pori naturaliter unitam , nisi animam hu- 
manam , vel , secundum quoad am , animas 
corpormm coelostium , de quibus inconve- 
niens est estimare quod sint malse , quum 
motus cuelestium corporum sit ordinatissi- 



mus et totius ordinis naturalis quodam- 
modo principium. Omnis autem alia cog- 
noscitiva poteatia , pneter inteUectum , 
utitur or gains oorporalibus animatis. Non 
est ergo possibile quod in hujusmodi sub- 
stantia sit aliqua virtus cognoscitiva, nisi 
intellectus. Quidquid igitur cognoscont in- 
telligunt. In eo autem quod quis intelligit, 
non or rat; ox defectu enim inteiligendi pro- 
venit omnis error. Non potest igitur esse 
aliquis error in cognitione substantiarum 
tolium. Nullum autem voluntatis pecca- 
tum potest esse absque errore, quia volun- 
tas semper tendit in bonum apprehensum ; 
unde , nisi in apprehensione boni erretur, 
non potest in voluntate esse peccatum. Vi- 
detur igitur quod, in hujusmodi substantiif , 
non possit esse voluntatis peccatum. 



Digitized by 



DES MIRACLES ET DBS PRODIGES. 439 

saurait y avoir pech6 dans la volonte. U semble done que le peche de 
la volonte ne peut avoir lieu dans ces substances. 

2° Le peche de la volonle a lieu en nous pour des cboses dont 
nous avons une connaissance universelle parfaitement vraie, parce 
que, dans les cas particuliers, quelque passion entrave la raison et 
Tempeche de juger sainement* Or, les demons ne peuvent felre affec- 
tes de ces passions; car elles appartiennent a la partie sensitive de 
Tame, qui ne realise aucune operation sans un organe corporel. Si 
done ces substances separtes ont une science universelle qui est vraie, 
iln'est pas possible que, dans les cas particuliers, leur volont6 seporte 
vers le mal par defaut de coonaiasaace. 

3° Nulle faculty 4e<K>pnattre w Bdjta&npe £ur son objet propre, 
mais seulej»ent sur les objets etrangers : ainsi, la vue ne se trompe 
pas en jugeant des couleurs; mais si Thomme veut juger a Toeil de la 
saveur et de l'especc des choses, il tombe a cet egard dans Terreur. 
Or, la quiddi te est Tobjet propre de Intelligence. Done les notions de 
Fintelligeuce ne peuvent etre fausses, si elle n'apprehende que les 
qniddites puresdes etres; mais toutes les erreurs de Intelligence pa- 
raissent venir de ce que, comme cela nous arrive, elle apprehende 
des formes qui se confondent avee des images. Or, les substances in- 
telligentes non unies a des corps nc connaissent pas de cette maniere, 
parce qu'il n'y a pas d'images sans corps. Done la science des substan- 
ces separees est a Tabri de toute erreur. Done leur volonte est aussi 
preservee de tout pech6. 

4° L'erreur s'introduit dans Toperation de notre intelligence qui 
procede par voie de synthese et d'analyse parce qu'elle ne saisit pas 



2° Adhuc, In nobis, peccatum voluntatis 
accidit circa ea de quibus in univcrsali 
acientiani veram habemus, per hoc quod in 
particulari impeditur judicium rationis ex 
aliqua passione rationem ligante. Hre au- 
tem passioncs in dacmonibus esse non pas- 
sant, quia ha? passioncs sunt partis sensi- 
tive | quae nullam habet operationem sine 
organo corporali. Si igitur hujusmodi sub- 
stantive separata? habent rectam scientiam 
in universal], in;possibile est quod per de- 
fectum cognitionis in particulari voluntas 
m malum tendat. 

3° Amplius , Nulla virtus eognoscitiva 
circa proprium objectum decipitur, sed so- 
lorn circa extraueura ; visus enim non de- 
cipitur in judicio colorum ; sed, dum homo 



per visum judicat de sapore vel de specie 
rci , in hoc deceptio accidit. Proprium au- 
tem objectum intellectus est quidditas rei. 
In cognitione igitur intellectus deceptio ac- 
cidere non potest , si pur as rerum quiddi - 
tates apprehendat ; sed omnia deceptio 
intellectus accidere videtur ex hoc quod 
appreheudit form as rerum permixtas phan- 
tasmatibus , ut in nobis accidit. Talis au- 
tem modus cognoscendi non est in substan- 
tia intellectualibus corpori non nnitis, quia 
phantasmata non possunt esse absque cor- 
pore. Non est igitur possibile quod , in 
subs tan tiis separatis, accidat error in cog- 
nitione i ergo neque peccatum voluntatis 
4° Item, In nobis, talsitas accidit in ope- 
ratione intellectus componentis et dividen- 
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absolument la quiddite de la chose , mais qu elle compose en quelque 
maniere la chose qu'elle a saisie. Mais il n'y a erreur qu'accidentelle- 
ment dans l'op£ration par laquelle 1'intelligence apprthende la quiddite, 
c'est-&-dire en tant qu'il s'y m&e quelque chose de l'operation de rin- 
telligence qui emploie la synthese et l'analyse. Cela vient de ce que 
notre intelligence n'arrive pas tout d'un coup k connaltre la quiddite 
de la chose, mais elle la cherche en suivant un certain ordre : ainsi , 
la premiere chose que nous apercevons, c'est l'animal; ensuite, en 
le divisant k l'aide des differences opposes, nous laissons celle-ci et 
nous adjoignons celle-la au genre, jusqu'a ce que nous soyons parve- 
nus k d^finir Tespece ; et, en procedant de la sorte, nous sommes sujets 
k l'erreur, si nous prenons pour difference d'un genre celle qui ne 
lui appartient pas. Or, arriver par cette voie a connaltre la quiddite, 
c'est le propre de rintelligence, qui passe en raisonnant d'un objet aun 
autre, et nous avons vu que cela ne saurait convenir aux substances 
intelb'gentes sSparees (liv. h, ch. 401). 11 ne paralt done pas que l'er- 
reur puisse s'introduire dans la connaissance de ces substances; et, 
consequemment, le peche ne peut entrer dans leur volont6. 

5° Puisqu'il n'est point d'&re qui recherche autre chose que son 
bien propre, il semble impossible que celui qui n'a qu'un seul bien 
d&ermin6 s'6gare dans son d£sir. C'est pourquoi, bien qu'il y ait p£- 
ch£ dans les choses de la nature k cause d'un d6faut survenu dans la 
realisation du desir, ce p6che n'affecte cependant jamais l'app&it na- 
turel lui-m≠ car une pierre se porte toujours de haut en bas, 
qu'elle y arrive ou qu'un obstacle l'arr&e. Pour nous, notre desir est 



tis, ex hoc quod non absolute rei quiddi- 
tatem apprehendit , sed rei apprehensa ali- 
qnid componit. In operatione antem intel- 
lectns, qna apprehendit qnod quid est, non 
accidit falsnm, nisi per accidens, secundum 
qnod in hac etiam operatione permiscetur 
aliqnid de operatione intellectns componentis 
et dividends ; qnodqnidem contingitin quan- 
tum intellectns noster, non statim, sed 
qnodam inquisitionis ordine, ad cognoscen- 
dam qoidditatem rei alicujus pertingit ; sicnt 
qnurn primo apprehendimns animal, et, 
dividentes per oppositas differentias, altera 
relicta, nnam generi apponimus, quousque 
perveniamns ad diffinitionem speciei ; in quo 
quidem processn potest falsitas accidere, si 
accipiatur nt differentia generis id quod non 
est generis differentia. Sic autem procedere 
ad cognoscendam de aliquo qnod quid est, 



est intellectns ratiocinando disenrrentis do 
une ad aliud; quod non competit substantia 
intellectualibus separatis, ut supra (1. n, 
c. 101) ostensum est. Non videtnr igitnr 
quod possit aliquis error accidere in cogni- 
tione hujusmodi substantiarum ; undo neo 
in voluntate earum peccatnm accidere po- 
test. 

5« Prieterea, Qnum nnllius rei appetitns 
tendat nisi in proprium bonnm, impossibilo 
videtur quod id cujus est singulariter unnm 
solum bonnm in sno appetitu erret ; et prop- 
ter hoc, etsi peccatnm accidat in rebus na- 
turalibus propter defectum contingentem in 
exsecutione appetitns, nunquam tamen pec- 
catnm accidit in appetitu natnrali ; semper 
enim lapis tendit deorsum, sive perveniat 
sWe impediatur. In nobis autem, peccatnm 
accidit in appetendo, quia, quum sit natura 
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quelquefois vide, parce que notre nature etant composee de deux 
substances, d'un esprit et d'un corps, il y a en nous plusieurs biens 
car le bien de Intelligence diflere de celui des sens et meme du corps, 
ctentre ces ditFerents biens qui appartiennent a rhomme il yaun cer- 
tain ordre, qui consiste en ce que le moindre bien doit se rattaclier au 
hien principal. D'ou il suit que le peche est dans notre volonte, lors- 
que, sans rester dans cet ordre, nous recherchons une chose bonne 
sous quelque rapport, mais opposee a notre bien absolu. Or, il n'y a 
daus les substances separees ni cette composition, ni cette diversite d 
biens ; et meme leur unique bien est celui de ['intelligence. Done, 
comme on le voit, le peche ne saurait entrer dans leur volonte. 

6° Le pech6 de la volonte resuite pour nous d'un exces ou d'un de- 
faut, et la vertu consiste dans le juste milieu. Done la volonte ne peche 
jamais dans les choses ou il n'y a ni exces ni defaut, mais qui restent 
toujours dans le juste milieu : par exemple, le desir de la justice ne 
peut jamais aller jusqu'au peche, parce que la justice est en quelque 
sorte un juste milieu. Or les substances intelligentes ne peuvent desi- 
rer que les biens intellectuels ; car il serait absurde de dire que des 
etres incorporels par nature, etquin'ont point de sens, recherchentdes 
biens corporels et sensibles. Dans les biens intellectuels il n'y a pas 
d'exces; car, consideres en eux-mthnes, Fexces et le defaut tiennent 
le milieu, de mSme que la verite tient le milieu entre deux erreurs, 
dont Tune va trop loin et Tautre reste en dega; et pour cela les biens 
des sens et du corps ne depassent pas le juste milieu par la meme 
(fu'ils sont dans la proportion voulue par la raison. Done il ne parait 





nostra com posit a ex spirituali et corporali, 
sunt in nobis plura bona ; alind enim est 
bonum nostrum secundum intellectual, et 
aliud secundum seusum -vel etiam secundum 
corpus ; borum autem diyersorum quae sunt 
hoxninis bona ordo quid am est, secundum 
quod id quod est minus principale ad prin- 
cipalius referendum est *, unde peccatum 
voluntatis in nobis accidit, quum, tali or- 
dine non servato, appetimus id quod est no- 
bis bonum secundum quid contra id quod 
est nobis bonum simpliciter. Talis autem 
oompositio et diversitas bonorum non est in 
substantias separatis; quin imoomneeorum 
bonum est secundum intellectum. Non est 
igitur in eis possibile quod sit peccatum vo- 
luntatis, ut videtur. 

6° Adbuc, In nobis, peccatum voluntatis 
accidit ex superabundantia vel defectu, iu 



quorum medio virtus consistit; unde, in bis 
in quibus non est accipere superabundan- 
tiam et defectum, sed solum medium, non 
contingit voluntatem peccare; nulius enim 
peccare potest in appetendo justitiam, nam 
ipsa justitiu medium quoddam est. Substan- 
tias autem intellectuals separatee non pos- 
sunt appetere nisi bona intellectualia ; ridi- 
culum est enim dicere quod bona corporali a 
appetant qui secundum suam naturam in- 
corporei sunt, aut bona sensibilia in quibus 
non est sensus. In bonis autem intellectua- 
libus non est accipere superabundantiam ; 
nam secundum se media sunt superabundan- 
tia; et defectns, sicut verum est medium 
inter duos err ores, quorum unus est secun- 
dum plus, alter secundum minus; unde et 
sensibilia et corporal ia bona per hoc in me- 
dio sunt quod secundum ratkmem sunt. Non 
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pas que les substances intelligentes separtes puissent pfeher par la 
volonte. 

7« Les substaBces iacorporelles semblent moins exposees que les 
corps a tomber dans quelque defaut Or, les substances corporeiles 
exemptes de contrariete, c'est-a-dire les astres, sont a Tabri de- tout 
defaut. Done, a plus forte raison, les substances separees, en qui il 
n'y a ni contrariety, ni matiere, ni mouvement, toutes choses d'ou 
pourrait provenir quelque defaut, sont dans Timpossibilit^ de p^cher. 



GHAPITRE GIX. 
Le pdche peut etfe dans les d&mons. Comment y est-il? 

L'autorite de la Sainte-ficriture prou >*e e^idemment que le pech6 
est dans la volonte des demons; car nous y lisons que le diable peche 
des le commencement (I. Joann., in, 8). II est dit du diable qu'il est me*- 
teur et le pere du mensonge ; que des le commencement il et ait homicide 
(Joann., vni, 44); et encore que par I'envie du diable la mort est entree 
dans le monde (Sag., II, 24). 

Celui qui voudrait adopter le systeme platonicien sur ce point trou- 
verait facilement la solution des difficultes pr6c£demment expos&s. 
Les auteurs de ce systeme represented les demons corame des ani- 
maux qui ont des corps aeriens; d'oii il suit que puisqu'ils sont unis 



videtur igitur quod substantias intellectual es 
separata secundum voluntatem peccare pos- 
sint. 

7© Amplius, Magis a defectibus remota 
videtur substantia incorporea quam corpo- 
ralis. In subs tan tiis autem corporeis qua? 
sunt a cod trade tate remota:, nullua defectus 
accidere potest, scilicet in corporibus cce- 
lestibus. Multo igitur minus, in substantia 
separatis et a contrarietate reraotis et a ma- 
teria et a motu , ex quibus videtur defectus 
aliquis posse contingere, aliquod peccatum 
contingere potest. 



CAPUT CIX. 

Quod in dxmonibus possit esse peccatum, et 
qualiter. 

Quod autem in dasmonibus sit peccatum 



voluntatis, manife?tum est ex auctoritate 
sacrae Scrip turae : dicitur enixn quod ab ini- 
tio diabolus peccat (I. Joann., in, 8} ; etde 
diabolo dicitur quod est mendaXj et pater mm- 
daciij et quod homicida erat ab initio (Joann., 
VIII, 44); et dicitur quod irwidia diaboli 
mors introivit in orbem terror*** (Sap., n . 
24|. 

Si quis autem sequi vellet Platonicorum 
positioned , faciiis esset via ad solvendum 
predict*. Dicunt enim daemones ease ani- 
malia corpore aerea ; et sic , quum habeant 
sibi corpora unita, potest in eis esse etiam 
pars sensitiva ; unde et pasaiones qua? nobis 
sunt causa peccati .eis attribnunt, scilicet 
iram et odium et alia bujusmodi ; propter 
quod dicit Apuleius quod sunt animo pas- 
si va. Propter boc etiam quod uniti corpo- 
ribus perbibentur , secundum positionem 
PlatoniB , forte posset in eis aliud genus co- 
gnitionis poni quam intellectus ; nam, sa- 
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k des corps, il pcut 7 avoir en eux meme la parlie sensitive ; par con- 
sequent, ilsleurattribuent les passions quvsont pour nous des causes 
de p6che , telles que la colere, la haine et d'autres semblables; et Apu- 
16e partant de \k afflrme qu'ils ont une &m$ passive (i). En raisonnant 
dans Topinion de Platon, on pourrait m6me dire que puisqu'ils soat 
unis k des corps, ils ont encore une maniere de connaltre qui differe 
de celle de Tintelligence ; car, selon ce philosophy Fame sensitive elle- 
m&me est indestructible (2). Cette ame doit done avoir une operation 

(1) Omnium , inquinnt (Platonici), animalium, hi quibus est anima rationalis , tri- 
partita divisio est, in dcos , homines , dsmones. Dii excelsissimum locum tcnent, ho- 
mines iniinium , dsemones medium. Nam deorum sedes in coelo est , hominum in terra, 
in aere dsemonum. Sicnt eis diversa dignitas est loco ram , ita etiam naturarnm. Proinde 
dii sunt hominibus dssmonibusque potiores ; homines vero infra deos et dsemones cons- 
titoti stint ,ut elementomm ordinc , sic differentia meritornm. Dsemones igitur medii , 
quemadmodum diis quibus inferius habitant postponendi , ita hominibns , quibus supe- 
rior , prseferendi sunt. Habent cnim cum diis communem immortalitatem corporum , 

animamm antem cum hominibus passiones Usee si ita sunt , quae licet apud alios 

qnoque reperiantur, Apuleiustamen Platonicus Madaurensis, de hac re solamrum scrip? it 
lib rum, cujus titulum esse voluit, De deo SocratU; nbidicit apertissime et cepiosissime as- 
sent , non ilium Deum fnisse , scd dssmonem — Quamobrem absit nt ista conside- 

rans animus veraciter religiosus et vero Deo subditus , ideo arbitretur dsemones se ipso 

ease meliores, quod habeant corpora meliora De moribus ergo dsemonum quum idem 

Platonicus loqueretur , dixit eos eisdem quibus homines animi perturbationibus agitaii , 
irritari injuriis, obsequiis donisque placari , gaudere honoribus , diversis sacrorum ri- 
tibus oblectari , et in eis si quid negleetum fuerit , commoveri. Inter csetera etiam dicit 
ad eos pertinere divinationes augur um , arnspicum , vatum atque somniorum ; ab his 
qnoque esse miracula magorum. Breviter autem eos definiens ait , daemones esse genere 
animalia, animo passiva , mente rationalia, corpore aeria , tempore sterna : borum vero 
quinque tria priora illis esse (eadem) qusa nobis , quartam proprium , quintum eos cum 
diis habere commune. Sed video trium superiorum qua? nobiscum habent , duo etiam 
cum diis habere. Animalia quippe esse dicit et deos, qui sua cuiqne elementa distribuens, 
in terrestribus animalious nos posuit cum cseteris quae in terra vivunt et senn'unt , in 
aquatilibus pieces et alia natatilia , in aeriis dsemones, in aetheriisdeos. Ac per hoc quod 
dsemones genere sunt animalia , non solum eis cum hominibus , verum etiam cum diis 
pecoribusque commune est ; quod mente rationalia , cum diis et hominibus ; quod tem- 
pore sterna , cum diis solis ; quod animo passiva , cum hominibus solis ; quod corpore 
aeria , ipsi sunt soli (S. Aug., De civit. Dst, 1. vm, o. 14, 15 et 16). 

{2) Anima omnia eat immortalis j quod enim semper movetur , id a?ternum est. Quod 
autem raotum affert alicni , qnodque ipsum agitatur aliunde quando finem habct motus, 
vivendi finem habeat neoesse eat. Solum igitur quod seipsum mo vet , quia nunquam de- 
seritur a se, nunquamne moveri qnidem desinit? Quinetiam caeteris qua moventur hie 
fons , hoc principium eat movendi. Prineipii autem nulla est origo ; nam ex principio 
oriuntur omnia \ ipsum autem nulla ex re nasci potest. Nec enim esset id principium , 
quod gigneretur aliunde* Quod si nunquam oritur, ne occidit quidem nnquam ; nam prin- 
cipium exstinctum nec ipsum ab alio renascetnr, nec a se aliud creabit, siquidem necesse 
est a principio oriri omnia. Ita fit nt motus principium ex eo sit quod ipsum a se movetur ; 
id autem nec nasci nec mori potest [PfuBdrus). — Ce raisonnement est developpe dans la 
suite da meme livre , et aucune distinction n'est faite entre 1'ame hnmaine et celle des 
animaox , ni entre lea differentes parties de l'ame. 



sundum Platonem, etiam anima senaitiva I pus; et sic nihil prohibet operationem sen- 
Uteorrnptibilis est ; unde oportet quod ha- sitivss animss inveniri in substantia aliqua 
beat operationem oui non communicet cor- I intellectuali, qnamvis corpora non unita, et, 
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propre 4 laquelle le corps ne participe pas; et ainsi rien ne s'oppot 
k ce qu'une substance intelligente, fuoique Don unie k un corps, a 
roperation sensitive de r&me, et, par consequent, des passions; d'o 
il rdsulte que les demons ont en eux la m&ne source de pech£ qui ei 
en nous. 

Mais il est impossible de soutenir ces deux suppositions. Nous a von 
demontre, en effet, que les dmes des hommes sont les seules sub 
stances intelligentes unies k des corps (liv. n, ch. 90). Nous avons 1 
preuve qu'il ne peut pas y avoir d'ames sensitives sans corps, en o 
que, si quelqu'un des organes ou se produisent les sensations se trou v< 
supprim6, Toperation de ce sens disparalt avec lui. Par exempie, quanc 
Voeil est d&ruit, la vision cesse; e'est pourquoi la destruction de Tor 
gane au toucher entraine necessairement la mort de ranimal, qui 11 
saurait exister sans lui. 

Pour £claircir la question que nous avons posee, il faut observe 
que, comme il y a un ordre dans les causes actives, il y en a ui 
aussi dans les causes finales, en sorte que la fin secondaire depenc 
de la fin principale, de mfime que Tagent secondaire depend di 
principal agent. Or, le peche a lieu dans les causes actives quanc 
Fagent secondaire sort de Tordre fixe par l'agent principal : ainsi 
lorsque la jambe, k cause d'une inflexion, n execute pas le mouve 
ment que la puissance appetitive commandait, ce d&aut produi 
une demarche vicieuse. De m&ne done, pour les causes finales, toute: 
les fois que la fin secondaire sort de Fordre de la fin principale, la vo 
lonte peche, bien que son objet soit bon et constitue une fin. Or ; 
toute volonte veut naturellement le bien propre de son sujet, e'est-a- 



per consequens, passiones ; et sie manet in 
eis eadem radix peocandi quae est in nobis. 

Sed utrnmque praemissorum est impossi- 
ble. Quod enim non sint aliquse alias sub- 
stantia intellectuals units corporibus , 
prater animas humanas , ostensum est su- 
pra (1. il, c. 90). Quod autem ope rati ernes 
sensitivss anima non possint esse sine cor- 
pora , nine apparet quod , corrupto aliquo 
organo sentiendi, corrumpitur operatic una 
census, sicut, corrupto oculo, visio deficit; 
propter quod, corrupto organo tactus , sine 
quo non potest esse animal , oportct quod 
animal moriatur. 

Ad evidentiam autem pramissa dubita- 
tionis considerandum est quod, sicut est 
ordo in oausis agentibus, ita otiara in causis 



finalibus, ut scilicet tecundarius finis a prin 
cipali dependeat, sicut secundarium agens a 
principali dependet. Accidit autem peccaturn 
in causis agentibus quando secundariuni 
agens exit ab ordine principalis agentis ; 
sicut, quum tibia deficit propter suam cur- 
vitatem ab exsecntione motus quern virtus 
appetitiva imperabat, sequitur claudicatio. 
Sic igitur et in causis finalibus, quura finis 
secundarius non continetur sub ordine prin • 
cipalis finis, est peccatum voluntatis, cujus 
object am est bonum et finis. Qualibct au- 
tem voluntas nataraliter vult illud quod est 
proprium volentis bonum, scilicet ipsum esse 
perfectum, etnon potest contrarium hujua 
velle. In illo igitur volente nullum potest 
peccatum voluntatis acoidere cujus bonun 
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^ire son fitre parfait, et elle ne peut vouloir le contraire. Done le pe- 
he de la volontfi est impossible dans l'dtre qui veut et dont le bien 
;onsiste dans sa finderniere; car cette fin n'est pas subordonnee a 
me autre, mais touted les autres lui sont subordonnees. Telle est la 
rolont£ de Dieu, dont l'dtre est la bonte souveraine, qui est la finder- 
riere. Done, le peche*de la volonte repugne en Dieu. Mais si Ton con- 
ddere dans sa nature tout autre fitre qui possede cette faculte, et dont 
e bien propre est necessairement subordonnu a un autre bien,lepeche 
le la volonte est possible ; car quoiqu'il y ait dans cbacun de ces elres 
ine inclination naturelle de la volonte a vouloir et abner sa propre per- 
fection, en sorte qu'il ne puisse pas vouloir le contraire, cette inclina- 
ion n'y est cependant pas naturellement de telle maniere qu'H subor- 
lonne sa propre perfection a une autre fin sanspouvoir s'ecarter de cet 
>rdre, puisque ia uu supeneure u est pas m un propre de sa nature, mais 
Tune nature plus elevee. Done, il depend de son libre arbitrede su- 
)ordonner sa propre perfection k la fin superieure ; carles Atres doues 
le volonte different de ceux qui en sont prives en ce que les premiers 
se subordonnent eux-mfimes avec ce qui leur appartienta la fin ; ce 
jui fait dire qu'ils ont le libre arbitre ; au lieu que les autres ne se su- 
bordonnent pas eux-memes k la (in, mais ils sont subordonnes pat- un 
igent superieur, et comme diriges et ne se dirigeant pas eux-memes 
vers eettq fin. Le peche a done pu entrer dans la volonte d'une sub- 
stance separee, parce qu'ellc n'a pas fait rapporter son bie o ) re et 
sa perfection a la fin derniere, mais qu'elle s'est arretee a son biea 
propre comme & une fin ; et comme la regie de Taction doit etre prise 



est ukimns finis; quod non continetur sub 
altering finis ordine, sed sub ejus ordine 
omnes alii fines continentur. Hujusmodi 
autem volens estDeus, coj as esse est sum- 
ma bonitas, qua* est ultimas finis. In Deo 
igitur peccatum voluntatis esse non potest. 
In quocumque autem alio volente, enjus 
proprium bonuxn necesse est sub ordine al- 
terius boni contineri, potest peccatum acci- 
dere voluntatis, si in sua natura considere- 
tur. Licet enim naturalis inolinatio volun- 
tatis insit unicoique volenti td volendum et 
amandam suiipsias perfeetionem , its quod 
contrarium hujaB velle non possit, non ta- 
me n iio est el inditum natumliter ut ita or- 
dinet suam perfeetionem in alium finem quod 
ab eo deficere non possit, quum finis supe- 
rior son sit sua naturae proprius, sed su- 
perioris naturae. Relinquitur igitur suo ar- 

T. Ml. 



bitrio quod pfopriaru perfeetionem in supe~ 
riorem ordinet finem. In hoc enim diflerunt 
voluntatem habentia ab his quae voluntate 
carent quod habentia voluntatem ordinant 
se et sua in finem , unde et liberi arbitrii 
esse dicuntur ; quae autem voluntate carent 
non ordinant se in finem, sed ordinantur a 
superiori agente, quasi ab alio acta in fi- 
nem, non autem [a] seipsis. Potuit igitur in 
voluntate substantias separatsa^sse peccatum* 
ex hoo quod proprium bonnm et perfeetio- 
nem in ultimum finem non ordinavit, sed 
inhaesit proprio bono ut fini ; et, quia ex 
finenecesao est ut regnla; actionissumantar, 
necesse est ut ex seipsa, in qua finem cons- 
titnit, aKa regulariter disponent, et ut ejus- 
voluntas ab alio superiori non regularetur; 
hoo autem soli Deo debetur. secundum- 
hoc intelligendum est quod appatiit Dei 
10 
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dans la fin, il etait necessaire, pour rester dans la regie, que cette 
substance s'etant posee comme fin, elle ordonnat les autres etres 
d'apres elle-meme, et quun superieur ne reglat pas sa volont£; ce qui 
p'appartient qu'a Dieu. C'est ce qui nous fait comprendre comment 
elle a pu desirer de devenir 1'egale de Dieu; sans vouloir cependant 
que son bien propre 6galat celui de Dieu ; car cette pens£e ne pouvait 
entrer dans son intelligence, et en formant ce d&ir, elle eut aspire k 
ne plus exister, puisque nous avons fait voir que la distinction des 
especes derive de la diversite des degres dans les etres (liv. n, ch. 39 
et 40). Or, pretendre regler les autres et soustraire sa volonte a la regie 
imposee par le superieur, c; est vouloir commander et ne pas obeir, et 
en cela consiste le peche de 1 orgueil ; aussi a-t-on raison de dire que 
le premier pech6 du demon fut 1 orgueil. Mais parce qu'une seule 
erreur concernant un principe est la source d'une multitude d'erreurs 
variees, de cette premiere disposition de la volonte, qui fut dans le de- 
mon, ont dScoule une foule de p&hes qui aflectent cette memo faculty, 
tels que la baine de Dieu qui reprimait son orgueil et punissait tres 
justement son crime, l'envie contre les hommes, et beaucoup d'autres 
semblables. 

II faut encore remarquer que quand le bien propre d'un fetre est 
subordonne a plusieurs etres superiemrs,. celui quia une volonte est 
libre de sortir de l'ordre qui se rattache a Fun de ces etres superieurs 
et de rester dans l'ordre qui se termine k un autre, que ce dernier soit 
plus ou moins eleve. Par exemple, le soldat qui est soumis au roi et 
au general de rarmee peut subordonner sa volonte au bien du g&teral 
et non k celui du roi, et reciproquement ; mais dans le cas ou le gene- 
ral transgresserait l'ordre donne par le roi, la volonte du soldat seraii 



ssqualitatem ; non quidem at bonura suum 
ossetdivino bono sequale ; hoc enim in intel- 
lectu ejus cadere nou poterat,et, hooappe- 
tendo, appeteret se nou esse, quum distino- 
tio specierum secundum diverse* gradus ra- 
rum proveniat, ut ex •upradietis (1. n, o. 
39 at 40) apparet. Valla avttam alios regu- 
laxe et voluntatem suam a superior! non re- 
gulari est velle praeeftse et quodamraodo non 
subjici, quod est pecoatum superbia j unde 
conveni enter diciturquod primum peccatum 
drenioni* fult auperbia. Sad, quia ax uno erv- 
rora ciroa ptincipium variua at multiplex 
ems ooneequitur, ideo ex prima ordina- 
Uoae voluntatis qua fait in dsmane con- 
seantum eat multiplex peccatum in vol not ate 



ipsius, at odii ipsiue ad Deum ut resieteB- 
tea sues superbi» et punioaitem juataaaime 
suam culpain, at invidise ad hominem, et 
mult* alia hujusmodi. 

Coaaiderandum eat etiam quod , quum 
proprium aiicujus bonum babet ordinem ad 
plura superior*, Uberum eat volenti ut ab 
or dine alioujna auperioram recedat et al te- 
rms ordinem non dereUuqnat, aive ait supe- 
rior sive sit inferior ; sicut miles v qui ocdi- 
natur sub rage et sub dueeexeroitus, potest 
voluntatem suam ordiuare in bonum ducia 
etnon regis, ant a con verso ; aed, ai dux 
ab or dine regis recedat, bona exit voluntas, 
mili lis recedentis a voluntate duds at dirt* 
gentis voluntatem suam in regain, mala au- 
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bonne, s'il la detachait de la volonte du general pour la soumettre au 
roi ; elle serait mauvaise s'il erecutait la volonte du general contrai- 
rement a la volonte du roi ; car Tordre d'un principe inf^rieur depend 
de l'oitlre du principe superieur. Or,, les substances, separees ne sent 
pas seulement subordonnees a Dieu, mais ellesJe sont aussi les unes 
mix autres, depuis la premiere jusqu'4 la derniere (liv. u, ch. 95); 
et comme, k ne considerer que leur nature, le peche est possible dans 
cbaeun des &res qui ont une volonte dependaate de Dieu, il a pu se 
faire qu'une des substances supfrieures, et meme la plus excel leate, 
pecMt par la volonte. Gela est m&ne asses probable, car eette intelli- 
gence ne se f At pas repos6e dans son bienpropre comme dans sa Qn s'il 
n'eftt pas ete d'une haute perfection. U a pu arriver aussi que certaines 
intelligences inferieures, sortant de l'ordre divin, subordonnassent leur 
bien h celle-ci par leur propre volonte, et elles ont peche de la m&me 
manifere, tandis que d'autres, observant l'ordre divin dans le mouve- 
ment de leur volonte, se sont 61oign6es, sans blesser la regie, de l'ordre 
emanant deKntelligence p6cheresse, bien qu'elle leur f&t sup6rieure 
suivant l'ordre de leurs natures respectives. — Nous verrons plus loin 
(liv. nr, ch. 92 et 93) comment la volonte de ces 4tres persevere im- 
muablement dans le bien ou leraal; car cette question rentre dans 
celle des recompenses et des chttiments des bons et des mfchants* 

II y a cette difference entre lTiomme et les substances sdparees, que 
le mdme individu a plusieurs puissances appititi ves, doat Tune est sou- 
mise k Tautre; ce qui ne se retrouve point dans les substances s6pa- 
rees, qui sont cependant subordonnees Tune a l'autre. De quelque ma- 
niere que l'appetit inferieur se detourne de Tobjet legitime, le pech6 



tern voluntas xnilitis seqnentis voluntatem 
finds contra voluntatem regis ; ordo enim 
inferioris principtt dependetab ordine snpe- 
rioris. Substantia) autem separates non so- 
lum ordmante tab Deo, aed una. etiam 
oaruni ordinatur snb alia, a prima usque 
ad ultimata, ntostansom est (1. n, c. 95); 
et, quia in quolibet volente snb Dao potast 
esse peooatum vohmietia, si in sua natnra 
considerate*, possible fait qnod aliqua de 
hnperioribua, aatonem supreme inter oxxraes 
pecoatet seeandum votaatatem. Et boo qui- 
dem satis probabileestf non enim in ano 
Wono quieviseet sientin fine, nisi-suum bo- 
num Taldo peWeetnm eseat. Potoit igitur 
fieri qnod de inferioribu* aliquss per pro- 
priam voluntatem boafum seam ornmereot 
in ipsem, reeedentea a dmno ordine, qua) 



similiter pecoaverunt ; alias vero, servantes 
in motu snas volnntatis divinnm ordinem, 
ab ordine peo cau t i a, qnamvia anperioris se- 
cundum nutans ordinem, reete reeederent. 
— Quomodo veroin bonitate vol malitia im- 
mobility ntiommqne voluntas pereeverat, 
ostendetur (1. it, o. 92 et 93); boo enim 
pertmet ad pomes vol pssemie bonomm vol 
malomm. 

Hoc antem didVt inter bominem et sub- 
stantiam separatam qnod , in uno bomine, 
sunt plnraa appetitive* Tirtntes, quarmm una 
tub altera ordmator j quodquttem in sub* 
stanths atfnratb eon oootingH; una tamen 
earnm est snb altera. Paopatum antem in 
voluntate contingit, qualitercnmque appe- 
titus inferior defl eeiatn s s Sicut igitur peo- 
oatum in snbstantiis separatis c?set per boo 
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eDtre dans la volonte. Comme done il y aurait p£ch6 dans les sub- 
stances s6par£es si quelqu'une d'un rang inferieur sortait de l'ordre 
6tabli par une substance supfrieure qui reste soumise k l'ordre divin, 
ainsi 1'bomme peche de deux manieres : d'abord quand la volonte 
humaine ne subordonne pas 4 Dieu son bien propre; et ce peche lui 
est commun avec les substances separees ; en suite, quand le bien de 
Tapp6tit inferieur n'est pas regie par Tappetit sup6rieur : e'est ce qui 
arrive lorsqu'on recherche, sans observer l'ordre de la raison, les d6- 
lices de la chair, qui sont l'objet de la partie concupiscible; ce dernier 
piche n'a pas lieu dans les substances separees. 



CHAPITRE CX. 
Solution des objections qui precedent. 

Ainsi done, il n'est pas difficile de resoudre les objections qu'on 
nous oppose. En efTet : 

1° Nous ne sommes pas forces de dire qu'il y a eu erreur dans l'in- 
telligence de cette substance separte parce qu'elle a pris pour un bien 
ce qui n'en etait pas un, mais parce quelle n'a pas consid6r6 un bien 
sup^rieur, auquel elle devait rapporter son propre bien; et la raison 
de ceci a pu etre que sa volonte etait fortement attache a son bien 
propre ; car cette faculty est libre de s'attacher plus ou moins & tel ou 
tel objet. 

2* 11 estclair qu'elle n'a pas desirS d'autre bien que son bien propre ; 
mais elle a peehe en laissant de c6te un bien supfrieur auquel il de- 



quod aliqua e&rum inferior deflecterctur ab 
online alicujus «u periods sub ordine dfrino 
manentis, ita in homine tmo contingit peo- 
catnm duplicator : Uno modo, per hoc quod 
voluntas humana bonum proprium non or- 
dinat in Deura, quodquidem peccatum ett 
commune sibi et substantias separates; alio 
modo t per hoc quod bonum inferioris appe- 
titus non regulator secundum soperiorem, 
puta quando delectabilia oarnii,in quss con* 
cupiseibilis tendit, volumue non secundum 
ordinem rationis; hujusmodi autem pecca- 
tum non contingit in substantiis separatis 
etie. 



CAPUT CX. 
Solutio ratiomm prstmittarum. 

Sic ergo hasc qua) objecta sunt non diffi- 
cile est solvere. 

1<> Non enim cogimur dicere quod error 
fuit in intellectu substantia; separata* , ju- 
dicando aliquid bonum quod bonum non sit, 
sed non considerando bonum superius , ad 
quod proprium bonum referendum erat : cu- 
jusquidem considerationis ratio potuit esse 
voluntas in proprium bonum intense con- 
versa; est enim liberum vomntati in hoc vel 
in illud xnagis vel minus converti. 

2° Patet ctiam quod non appetiit aliquod 
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▼ait fetre subordonng; car, de mftme que le pech6 vient en nous de ce 
que nous recherchons les biens inferieurs, c'est-a-dire ceux du corps, 
sans observer Tordre que present la raison, ainsi le pech6 du demon 
eonsiste en ce qifil n'a pas rapport6 son bien propre au bien divin. 

3° II est encore evident que le demon a d6passe le juste milieu qui 
constitue la vertu en ne se soumettant pas k Tordre sup^rieur; et en 
agissant ainsi il a pris pour lui plus qu'il ne fallait, et il a donne moins 
qu'il ne devait k Dieu, k qui tousles <Hres doivent se soumettre, comme 
a la regie premiere d'oii Tordre deconle. 

4° IL est done manifesto que dans ce peche le juste milieu n'a pas 
ete depasse par suite d'une passion excessive, mais seulement par une 
disproportion contraire k la justice, vertu qui regie les operations; car 
les substances separees peuvent agir, mais les passions teur repugnent. 

5° De ce qu'il ne saurait y avoir aucun defaut dans les corps supe- 
rieurs, on n'en doit pas conclure que le peche est impossible dans les 
substances separees. En effet, les corps et tous les etres prives de rai- 
son sont seulement diriges et ne se dirigent pas eux-memes, parce 
qu'ils n'ont pas le domaine de leurs actes. lis ne peuvent done sortir 
de la regie impose par leur premier agent et leur premier moteur 
que dans le cas oil ils sont incapables de recevoir cette regie premiere 
dans toute sa rectitude; ce qui provicnt d'une disposition d^fectueuse 
de la matiere. Par consequent, comme ce defaut de disposition ne se 
rencontre 'pas dans la matiere des corps superieurs, ils ne peuvent 
jamais s'ecarter de la rectitude de la premiere regie. Quant aux sub- 
stances raisonnables ou intelligenteS, elles ne sont pas seulement diri- 



bomim, nisi unum quod est sibi proprinm ; 
Bed in hoc fait peccatttm quod pratermisit 
auperius bonum, in quod deb nit ordiaari; 
siout enim in nobis peccatum est ex hoc 
qnod bona inferiors, scilicet corporis, appe- 
timns absque ordine rationis, ita in diabolo 
peccatum fait in hoc qnod proprium bonnm 
non retulit ad dmnum bonum. 

3° Patet etiam quod medium virtutis etiam 
pratermisit, in quantum se superiori ordini 
non subdidit ; et sie pins dedit sibi qnam 
debuit, Deo autem minus quamei deberetur, 
cui omnia debent esse subjects, ut prima re- 
gnlsB ordinanti. 

4° Manifestum est igitur quod in pecca- 
to illo non est pratermissum medium per 
superabundantiam passionis, sed solum per 
inaqualitatem justitia , quae est circa ope- 
rationes ; in substantiis eoim separatit ope- 



rationes esse possunt , passiones vero ne- 
quaquam. 

5° Neo etiam oportet quod, si in supe- 
rioribus corporibus nullus potest esse de- 
fectus, propter hoc in substantiis separatis 
peccatum esse non possit. Corpora enim et 
omnia quae ratione careat aguntur tan turn, 
et non agunt seipsa;^jion enim sui actus 
dominium habent; unde non possunt exire 
a regula primi ipsa agentis et moventis, nisi 
per hoc quod rectitudinem prima regula? 
sufficienter recipere non possunt ; quodqui-* 
dem contingit ex indispositione materia . 
et propter hoc superiora corpora, in quibus 
indispositio mate rise locum non habet, nun- 
quam a rectitudine prima regula deticere 
possunt. Substantia vero rationales sive in- 
tellectuales non tantum aguntur, sed etiam 
agunt m ad proprios actus; quodquidem 
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gees, mais elies se portent aussi elles-memes a leurs actes propres, et 
cette feculte est d'autant plus complete que leur nature est plus par- 
faite; car la puissance active de l'agent est proportionnee a la perfec- 
tion de sa nature, DVm il suit que la perfection de leur nature n'etn- 
pSche pas que le peche puisse avoir lieu dans ces substances de la 
maniere que nous avons iodiquee, e'est-a-dire parce qu'elles font 
d'elles-m&nes une fin, sans egard aTordre fix6 par l'agent superieur. 



CHAPITRE CXI. 

Les creatures raisonnatrfto sont soumtses (fune maniere sptciale d la divine 

Providence. 

11 est evident, par tout ce que nous avons 6tabli plus haut (ch. 76), 
que le gouvernement de la divine Providence s'6tend a tout, depen- 
dant la Providence doit regir les natures intelligentes et raisonnables 
d'une maniere sp6ciale et autrement que le reste des creatures. 

Les substances intelligentes, en efTet, sont au-dessus des autres 
creatures, et par la perfection de leur nature, et par la noblesse de 
leur fin. Par la perfection de leur nature, puisque la creature raison- 
nable est la seule qui $it le domaine de ses actes et se determine libre- 
ment a ses operations, au lieu que les autres creatures sont plutAt 
poussees qu'elles n'agissent (ch. HO). Par la noblesse de leur fin; 
car la creature inteUigente s'&eve seule jusqu'a la fin derniere 
de toutes choses par son operation, e'est-a-dire en connaissant Dieu 
gt en Taimant, et les autres creatures ne peuvent arriver k cette 



tan to magi s invenitur in eis quanto perfec- 
ttaresfc ipsarum nature % qvorum «nim natnra 
aai perfection, est et perfeotior eorummtns 
in agendo ; unde nature perfectio nonimpe- 
dit quinpeocatum in eis aocidere possitmodo 
prtedicto, ex hoe scilicet quod eibiipsit in- 
haerent , ordinem superioris agentis non at- 
tendentes. 

CAPUT CXI. 

Qood tptciali qnadam rations crta tores ratio- 
nale* divitve Providentix tubduntw. 

Ex tig quidem quss supra (o. 7-6) deter- 
nunata sunt, manifestum est quod divina 
Providentia ad omnia se extendi t ; oportet 
tamen aliquam rationem Providential spe- 



cialem obserrari circa inteUectnalea et ra- 
tionales naturas prsa aliif creaturis. 

Prsscellunt enim alias creaturas, et in per- 
fections naturas, et in dignitate finis. Ia 
perfectione qnidem natural, quia sola crea- 
tura rationalis habet dominium sui actus, 
libere se agens ad operandum ; esters vero 
creaturse sd opera propria xnagis aguntur 
quam agant, ut ex supradictis (c. 110) pa- 
tet. In dignitate autem finis, quia sola erea- 
tura intellectnalis ad ipsum ultimum finem 
universi sua operatione pertingit, scilicet 
cognoscendo et amando Deum; alie vero 
creaturse ad finem ultimum pertingere non 
possunt, nisi per aliqualem similitudinis ip- 
sius participationem. , Omnis autem ratio 
opens variatur secandum diversitatem finis 
et eorum quss opera tioni subjiciuntur, sicut 
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lis demiere qu'en participant a sa ressemblaoce k quelque degt£. Or, 
le plan d*unouvrage wie entierement suivant la diversite de la tin et 
des gtres soumis aTop6ration; et de mdme Tart opere de^iverses ma- 
nieres seton que la (hi de la matiere varie : par exemple, le m£decin 
adopte one pratique diff6rente pour chasser la maladie et pour con- 
server la sante, et sa methodc change avec les divers temperaments; 
il est ^galement n^cessaire, dans le gouvernement de la society de 
suivre pour chaque classe de sujets un ordre different, en rapport 
avec la fin pdrttculi&re. qui lui est assignee; car les soldats doivent Atre 
dans une autre disposition pour gtre prfits k combattre que les artisans 
pour exercer leur metier. Done I'ordre en vertu duquel les creatures 
raisonnables sont soumises k la Provideftce divine n'est pas le m&ne 
que celui qui est impost aux autres creatures. 



CHAPITRE CXII. 

Zjrs creatures raisonnables sont regies pour elles-memes, et les autres par 

rapport d elles. 

Nous voyons done, en premier lieu, que la connaissance que pos- 
sfede la nature intelligente, et qui la rend maltresse de ses actes, exige 
que la Providence en prenne soin de manifere k pourvoir pour elle- 
mfime k ce qui la concertie; tandis que la condition des autres crea- 
tures, qui ne leur conftrfe pas le domaine de leurs actes, Indique 
qu'elles ne regoivent pas pour elles-mfimes les soins de la Provideuce, 
mais comme etant subordonnees a d'autres fitres. En effet : 



ratio operandi per artem diverts est secun- 
dum diversitatem fink et materia? ; aliter 
•nim operator medicos ad segritudinem pel- 
lendam et ad sanitatem conservandam, at- 
<pa« aliter in eorporibas diversimode com- 
fdexfonatis ; ft similiter oportet, in regi- 
mine civitatig, diversam ration em ordinh 
obeervari secundum diversas oenditiones 
coram qui subjiciuntur regimini et secun- 
dum diversa ad que ordinantnr ; oportet 
•nim aliter disponi milites utsint pneparati 
ad pngnam, et artifices nt bene se habeant 
eirca sna opera. Sic igltar et alia est ordi- 
nia ratio seonndnm quam creature rationa- 
les Providential divine snbdnntnr et alia 
secundum quam ordinantnr caters crea- 
tures. 



CAPUT cm 

Quod crtatwrx rationaUs gubtmanlvr propttr 
stipscu, aliw twro in ordimod sat. 

Prirnnm igitar, ipsa oognitlo mteUectoa- 
iis nature secundum quam est domina *ui 
actus, Providentie enram requirit, qua sibi 
propter se provideatar; aliornm vero con- 
ditio, qua) non babet dominium sni actus , 
hoc indicat quod els non propter ipsa cura 
impendatur, sed velut ad alia ordinatis. 

1° Quod enim ab sfltero tantum agitur 
rationem instrument babet, quod vero per 
se agit babet rationem principalis a- 
gentis. Instrnmentum an tern non quae- 
ritur propter seipsuro, sed nt so prin- 
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lo L'dtce qui n'agit que par un autre est un instrument, et l'agent 
principal est celui qui agit par lui-meme. Or, on ne recherche pas un 
instrument pour lui-meme, mais aQn qu'il serve k l'agent principal ; 
audsi tout le soin que Ton prend de Instrument durant reparation se 
^apporte necessairement k l'agent principal, comme a sa fin; et tout 
ce que l'agent principal, considere comme tel, se donne ou recoil <Tun 
autre, est pour hri-mfime. Done Dieu dispose les autres creatures 
comme etant subordonn^es aux creatures raisonnables. 

2° Quiconque a le domaine de ses actes agit librement; car celui- 
Ik est libre qui est cause de lui-m&ne, et celui qu'une sorte de n£ces- 
sit6, provenant d'un principe extrinseque, pousse k agir, est esclave. 
Done toutes les autres creatures sont naturellement en servitude, et 
la nature intelligente seule est libre. Or, tout gouvernement s'oc- 
cupe des citoyens libres pour eux-memes et des esclaves pour lesleur 
%endre utiles. Done, de m6me, la divine Providence prend soin pour 
fe elles-mfimes des creatures intelligentes et de toutes les autres pour les 
premieres. 

3* Toutes le6 fois que plusieurg fitres sont coordonn6s en vue d'une 
fin, s'il en est parmi eux qui ne puissant pas arriver par eux-memes 
acette fin, ils doivent 6tre subordonnes k ceux qui atteignent la fin et 
sont coordonnSs pour eux-mfimes avec elle : ainsi, une armee ayant 
pour fin de gagner la victoire, on ne veut pour eux-mSmes dans l'ar- 
mee que Jes soldats qui Tobtiennent par leur action propre en com- 
battant, et les autres qui remplissent des fonctions diflerentes, comme 
de garder les chevaux, de fabriquer les armes, ne sont appetes dans 
Tarmee que pour les soldats. Or, nous avons vu que Dieu est la fin 



cipale agens utatur ; undo oportet quod om- 
nia operations diligentia quae circa instru- 
ment^ adhibetur ad principale agens refe- 
ratur sicut ad finem ; quod autem circa 
principale agens vel ab ipso vel ab alio ad- 
hibetur, in quantum est principale agens, 
propter ipsuin est. Disponuntur ergo a Deo 
iatellectuales creature quasi propter se pro- 
curata?, creature vero alias quasi ad ratio- 
nales creatures ordinate. 

2° Adhuo, Quod dominium sui actus ha- 
bet liberumest in agendo; liber enim est 
qui sui causa est, quod autem quadam ne- 
cessitate ab alio agitur ad operandum, ser- 
vituli subj actum est. Omnia igitur alia 
creatura natural iter servituti subjecta est, 
sola vero natura intelleotualis libera est. In 
quolibet autem regimine, Liberia providetur 



propter seipsos, servis autem utsint is usum 
liberorum. Sio igitur per divinam Provi- 
dentiam intellectualibus creaturisprovidetur 
propter se, csateris autem creaturis propter 
ipsas. 

3° Amplius, Quandooumque sunt aliqua 
ordinata ad finem aliquem, si qua inter ilia 
ad finem pertingere non po&subt per seipsa, 
oportet ea ordinari ad ilia qua? finem con- 
sequuntur, qua* propter se ordinantur in 
finem; sicut finis ezercitus est Victoria, 
quam milites cousequuntur per propriom 
actum pugnando, qui soli propter se in 
exercitu qu&runtur ; omnes autem alii, ad 
alia officia deputati, puta ad custodiendum 
equos, ad operandum arma, propter milites 
in exercitu queruntur. Constat autem ex 
premissis (c. 17) finem ultimum universi 
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derniere de tous les fitres (ch. 17), et que la nature intelligente seule 
atteint cette fin en elle-merae par la connaissance et ramour (ch. 25). 
Done la nature intelligente seule est voulue pour elfe-meme dans 
Tunivers et tous les autres fitres ne le sont que pour die. 

Ao e'est une regie generate que les parties principals sont n6ces* 
saires pour elles-m6mes k la constitution du tout et que les autres ne 
sont exigees que pour conserver ou ameliorer les premieres. Or, de 
toutes les parties de Tunivers les plus nobles sont les creatures intel- 
ligentes, paree qu'elles sont plus pres de la ressemblance divine. Done 
la Providence de Dieu prend soin des natures intelligentes pour elles- 
meracs et de toutes les autres pour celles-ci. 

5° Toutes les parties sont 6videmment coordonnees en vue de la 
perfection du tout ; car le tout n'est pas pour les parties, mais les par- 
ties sont pour le tout. Or, les natures intelligentes ont plus definite 
que les autres avec le tout; car chaque substance intelligente est en 
quelque sorte toutes choses, en ce sens qu'elle comprend dans son in- 
telligence Tetre tout entier (4); au lieu que les autres substances ne 
participent k l'Stre qu'en partie. Done il est dans l*ordre que Dieu 
pourvoie aux autres 6tres k cause des substances intelligentes. 

6 Q Toute chose est naturellement dispos^e k 6tre faite comme elle 
se ftut suivant le cours de la nature. Or, nous voyons que suivant le 
cours naturel les choses se passent de telle maniere que les substances 

(1) Dicamus animam ipsam ea nnivena qnodam modo esse quae sunt. Nam ea quse 
sunt ant intelligibilia sunt ant sensibilia; atquescientia quidem est res ea qnodam modo 
quas sub ipsam scientiam cadunt; sensus autem, ipsa? sensibiles (Arist., De anima, ill , 
c. »). — • Ce qu*Arisiote dit de l'&me humaine s'applique bien mienx encore aux pures 
intelligences on substances separees. Comme U n'y a pas en elle de partie sensitive , lenr 
connaissance est tout intellectuelle et lenr comprehension pins parfaite. 



Denm esse, quern sola intellectnalis natura 
consequitur in seipso, enm scilicet cognos- 
cendo et amando, nt ex dictis (c. 25) patst. 
Sola igitur intellectnalis natura est propter 
se qusesita in universo, alia autem omnia 
propter ipsam. 

4° Item, In qnolibet to to, partes princi- 
pals propter seexiguntnradconstitutionem 
totius, alias vero ad conaervationem vel ad 
aliquam meliorationem earum. Inter oinnes 
autem partes universi nobiliores sunt intel- 
lect uales creature, quia magis ad similitu- 
dinem divinam aocedunt. KatursB ergo in- 
tellectual es sunt propter se a divina Provi- 
dentia procuratoe, alia vero omnia propter 
ipsas. 

5° Preterea, Manifestum est partes om~ 



nes ordinari ad perfectionem totius ; non 
enim est to turn propter partes, sed partes 
propter totum snnt. Natures autem intel- 
lectuals majorem habent affinitatem ad to- 
tum quam alias nature ; nam unaquseque 
intellectualis substantia est qnodammodo 
omnia, in quantum totius entis comprehen- 
siva est sno intellectn ; quaelibet autem alia 
substantia particulate m solam entis parti- 
cipationem babet. Convenienter igitur alia 
propter substantias intellectuals providen- 
tnr a Deo. 

6° Adhuc , Sicut agitur nnumquodqua 
cursu nature, ita natum est agi. Sic au- 
tem videmus res enrsu nature currere quod 
substantia intellectualis omnibus altts utitur 
propter se : vel ad intellectus perfectionem, 
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intelligentes tirent parti pour elles-m£mes de tons les autres etres : soil 
pour perfectionner leur intelligence, parce qu'eiles considerent la ve- 
rite dans ces dtres; soit pour faire usage de leur puissance et appli- 
quer leur science, comme Touvrier applique les conceptions de son 
art a la matiere corporeUe ; soit m£me pour conserver les forces du 
corps uni a Fame intelligente, ainsi que le font les bommes. II est done 
manifesto que la Providence de Dieu prend soin de tous les etres a 
cause des substances intelligentes. 

7* Un £tre recherche toujours l'objet qu'il recberche pour lui-mdnae; 
car ce qui existe h cause de soi existe toujours ; mais quand un dtre 
recberche quelque chose pour un autre, il n'est point necessaire qu'il 
le recberche toujours, mais selon qu'il convient a cet autre a cause 
duquel il le recherche. Or, l'3tre de tout ce qui existe a decoule de la 
volonte de Dieu (liv. n, ch. il). Done Dieu a voulu pour elles-m&aes 
les substances qui sont toujours au nombre des 6tres> et il n*a pas 
voulu pour elles-mSmes, mais pour d'autres celles qui n'existent pas 
toujours. Or, les substances intelbgentes sont plus pres que les autres 
d'exister toujours, parce qu'elles sont imp£rissables et ne peuvent 
varier que dans leurs elections. Done les substances intelligentes sont 
regies pour elles-m£mes et les autres le soot a cause delles. 

II n'y a pas lieu d'opposer a la verite que nous veuons de demootrer 
que toutes les parties de l'univers existent en vue de la perfection du 
tout; car toutes les parties sont subordonnees a la perfection du tout 
en ce que Tune est utile k Fautre : ainsi nous voyons que chez l'bomme 
lepoumon concourt ila perfection du. corps, parce qu'il est Tauxiliaire 
du coeur; et, par consequent, il n'y a pas de contradiction a dire que 



quia, in eis veritatem speculator ; vel ad 
hub virtatis exsecutionem et scientist ex- 
pHcationem , ad modum quo artifex explicit 
artis suaiconceptionemin materia corporali ; 
▼el etiam ad corporis sustentationem quod 
est unitum animse intellectual, sicut in ho- 
minions patet. Manifestum est igitnr quod 
propter substantias intelleetnales omnia di- 
▼initus providentur. 

7° Amplius, Qnod aliqnis propter seqnss- 
rit semper qussrit ; quod enixn propter se 
est semper est; qnod vero aliquis propter 
aliud qussrit non opus est quod semper 
qussrat, sed secundum quod eompetit ei 
propter quod qusaritur. Esse antem rerum 
ex divina voluntate profluxit, ut ex snpe- 
ziozibus (1. ii, c. 11) est manifestum. Quae 
igitnr semper sunt in entisus sunt propter 



se a Deo volita; quae autem non semper 
sunt, non propter se, sed propter aliud. 
Substantias antem intellect Bales maxima 
acoednnt ad hoe quod sint semper, quia 
sunt incorruptibiles ; sunt autem mutabiles 
solum secundum eleotionem. Ergo substan- 
tias intelleetnales gubernantnr propter se, 
alias vero propter ipsas. 

Non est antem ei quod pnemissis ratto- 
nibns est ostensum oontrarium quod omnes 
partes nniverai ad perfeotionem totius ordi- 
nentur. Sic enim ad perfectkmem totius 
omnes partes ordinantur in quantum una 
deservit alter i ; sicut in corpora hamano ap- 
paret qnod puhno in hoc est de perfection© 
corporis quod deservit cordi ; unde non est 
contrarium pulmonem esse propter cor et 
propter totum animal ; et similiter non est 
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le poumoo eiiste pour le cijeur et aussi pour ranimal tout entier (2). 
U n'esi pas non plus coutradictoire d'af firmer que les autres natures 
existent pour les intelligences et pour la perfection de i'univers; car si 
une substance intelligente £tait privee des choses qu'enge sa perftec- 
tion , ] T univers resterait incomplet. 

Cette raison, que les individus existent a cause de leurs especes pro- 
pres, ne detruit pas davantage ce qui precede. Par la merae, en effet, 
que les individus sont subordonnes a leurs especes, ils sont subordon- 
nes utterieurement a la nature intelligente ; car aucun etre corrupti- 
ble n'esi subordonn6 h Fhomme a cause d'un seul individu de Tespece 
humaine, mais a cause de Tespece tout entiere. Or, un etre corrupti- 
ble ne peut etre utile a toute Tespece humaine que consider^ dans son 
espece entiere. Done Vordreen vertuduquel les Aires corruptibles sont 
subordonnes k Thomme demande que les individus soient subor- 
donn^s k leur espece. 

(2) Ce passage, et plusieurs autres de saint Thomas et des auteurs de son temps, prouvent 
que la decouverte de la circulation da sang n'est pas aussi recente qu'on Ta prgteadu. 
Onl'a attribute a tort a Gnillaume Harvey , ne a Jolkstone, dans le corate* de Kent, 
em 1578 et mort en 1658. Aristote , dans son traite De partibvs anhnalitm (1. ni, o. 4 
et 5) , signale assez nettement ce fait natorel ; * Cor omnibus sanguine proctitis inest ; 
et qtnun ob causam dictum estantea, et nunc dieemns. Sanguis enim necessario inest 
in iia qua sac guinea sunt ; qui , quum humidus sit , conceptacnJnm sibi habeat necesse 
est. Ideoque venas natura emolita videtur, quaruxn unnm esse principium necesse est; 
ubicumque enim fieri potest unnm esse quam plura , melius est. Cor autem venarum 
principium est; ex hoc enim Tense , et per hoc esse videnttrr. Natura etiam ejus venosa 
est , utpote generis societate jjuncti cum venis , quoniam et situs ejus sedem obtinet 
principalem ; in medio enim positum est , sed magis superius quam inferius , et parti 
priori admotius quam posteriori.... — Causa vcro ut vense in omnes corporis partes di- 
gerantnr, quod sanguis, aut quod vicem sanguinis tenet, totius corporis materia est, 
quae in vena, aut in vicario venas continetnr... Quum autem partes ex sanguine omnes 
eonsistant, nt diximus, venarum rivi m omnes corporis partes ratione recta expanduntur; 
sanguinem enim fundi per omnia adeaaeque omnibus oportet, siquidem partes quseque 
eat eo consistunt. Et ut in hortis rigandis de una origine fonteque uno aqua rivis per- 
multis diducitur , aliique ab aliis ductus subinde excipiunt , quousque humor in omnes 
partes deveniat.... Sic natura sangninem per totum corpus censuJt derivandum, quum is 
omnium materia sit... Cujus rei cansa est quod sanguis, et quod sangnini proportio- 
netur, potentia sit corpus et care , aut quod iia proportione respondeat. »»-~G alien pro* 
fessela meme doctrine. Dan* lexvi* aiecle, Michel Servet decrit ce phenomena d'nae 
xnaniere inexaete ; Colombo le rectifie en plusieurs points *, Andre Cesalpin traite la mdine 
question, et le jesuite Honors Fabri prouvc, dans son livre intitule : Dt plathtis, de pane* 
ratione aiumaJtum, it de homine, qu'il enseignala circulation dn sang avast qu'il eat pu 
lire le livre de Harvey. 



contrarian! sliss natures esse propter intel- 
lectuales et propter perfeetkmem universi ; 
si enim dees sent ea quae requlrit substantias 
intellectuals perfectio, non esset umversum 
eompletum. 

Similiter etiam prsedictis non obviat quod 



fndi vidua sunt propter proprias species. Per 
hoc enim quod ad suss species ordinantur, 
ordinem habent ulterius ad mtellectualem 
naturam ; non enim aliquod corrupdbflium 
ordinatnr ad hominem propter unum indi- 
viduum hominis tan turn, sed propter totam 
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Nous n'entendons pas cettc proposition : La Providence divine or- 
donneles substances intelligentes pour elles-mfimes, en ce sensqu'elles 
n'ont aucun rapport ulterieur avec Dieu et la perfection de Tunivers. 
Elles sont done regies pour elles-mfones et les autres le sont k cause 
d'elles, parce que les biens que leur conftre la divine Providence ne leur 
sontpas donn£spour l'utilited'autres£tres, et, en vertud'une disposition 
divine, les biens que les autres re^oivent touraent k l'avantyge de ces 
substances. 

G'est pourquoi TEcriture dit : Prenez garde qvfen considdrant le soleil, 
la luneet tous les astres du ciel I'errewnevous trompeef ne vous parte d les 
adorer et d rendre un culte d ces itres f que le Seigneur votre/Heu a cretspour 
le service de toutes les nations qui sont sous U ciel (Deuter., rv, 49); Vous 
avez mis sous ses pieds de [l'homme] > les brebis, toutes les ginisses et jus- 
qu'aux troupeaux des champs (Ps», vm, 8); Vous qui etes le dominateur 
puissant, vousjugez avec calme et vous nous gouvemez avec beaucoup de res- 
pect (Sap., xu, 48). 

Ainsi se trouve r6fut£e l'erreur de ceux qui interdisent a l'homme, 
sous peine de peche, de tuer les animaux sans raison (3). En effet, dans 
l'ordre naturel et suivant une disposition de la Providence divine, ils 
sont destines a Tusage de l'homme, qui peut s'en servir, par conse- 
quent, sans injustice, en les tuant ou les employant de la maniere qui 
lui convient. Aussi le Seigneur dit-il a Noe : Tout ce qui ale mouvement 
et la vie sera votre nourriture ; jc vous ai downs tout cela aussi bien que les 
herbes vertes (Gen., ix, 3). 

(3) Lea Manicheens gtendaient cette inviolability jusqu'aux plantes, qn'ils supposaient 
capables de perceptions , et , par consequent , animees ot renfermant en clles une por- 
tion de la divinite. 



speciem. Toti autem human© 
apeciei non posset aliquod corruptibilium 
deservire, nisi secundum suam speciem to- 
tam. Ordo ergo quo corrnptibilia ordinan- 
tur ad hominem requirit quod individua or- 
dinentur ad speciem. 

Per hoc autem quod dicimus substantias 
intellectuals propter se a diTina Providen- 
tia ordinari, non intelligimus quod ipsa ul- 
terius non referantur in Deum et ad perfec- 
tionem universi. Sic igitur propter se pro- 
curari dicuntur et alia propter ipsa, quia 
bona quas propter divinam Providentiam 
sortiuntur non eis sunt data propter alterius 
utilitatem ; quae vero aliis dantur, in eorum 
nsum ex divina ordinatione cedunt. 



Hinc est quod dicitur : Ne videos solsmet 
lunam et omnia astra emit, et errors decsptus 
adores ea, et colas quae crsovit Dominus Dews 
tuus in ministerium cunctis gentibus quae sub 
Oslo sunt (Deuler., it, 19); et dicitur : Om» 
nia subjecisti tub pedibus ejus, oves et botes 
universal, insuper et pecora casnpi (Psalm. 
Tin, 8) ; et : Tu autem, dominator virtutis, 
cusu tranquillitate judicas, et cum magna **- 
verentia disponis not ('Sap., xii, 18). 

Per hoc autem excluditurerrorponentium 
homini esse peccatum si animalia bruta oc- 
cidat ; ex divina enim Providentia naturali 
ordine in usum hominis ordinantur ; unde 
absque injuria homo eis utitur, occidendo 
vel quolibet alio modo ; propter quod et Do- 
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Si noustroirvons dans les Livres^Saints quelques passages oix il est 
d&fendu d'exercer des actes de cruaute surles brutes, comme de tuer un 
oiseau ayec ses petits, c'est aOn d'etnpficher l'homme d'&re cruel pour 
ses semblables; car il est 4 craindre que celui qui traite cruellement 
les animaux n'agisse de m6me envers les homines ; ou bien parce que 
les mauvais traitements inftiges aux animaux causent un dommage 
temporal soit k celui qui en est l'auteur, soit a d'autres; ou encore k 
cause d'un certain symbolisme, ainsi que le prouve Interpretation 
que fait TAp6tre de la defense du Deut6ronome de lier la boucbe du 
boBuf qui foule le grain dansFaire (4). 



OJAPITRE CXffl. 

En dirigeant la creature raisonnable pour la faire agir, Dieu n'a pas seu- 
lement e'gard d Vespece, mats encore a Vindividu. 

11 ressort de 1& que la creature raisonnable est la seule que Dieu di- 
rige pour la faire agir, non-seulement de la nianiere que demande 
Tespece, mais encore comme il convtent 4 I'individu. En efFet : 

lo NouSvoyonsque tous les fitres existent pour leurs operations; car 
^operation d'un 6tre est sa perfection derniere. Ainsi done, Dieu les 

(4) Non ligabis os bovis terentis in area fruges tuas [Denier., xxv ,4). — Quis militat 
stria atipendiis unquam? Quia plantat vineam et de fructu ejus non edit? Quia pascit 
gregem , et de lacte gregis non mandaoat? Numquid second um hominem haec dico? An 
et lex haec non dicit? Scriptmri est enim in lege Moysi : Non alligabis os bovi trituruBti. 
Numquid de bobus enra est Deo ? An propter nos Utique hoc dicit ? Nam propter nos 
scripts sunt; quomam debet in ape, qui arat, arare ; et qni triturat, in spe fructu s 
percipiendi. Si nos vobis spiritnalia scminavimos , magnum eat si nos cam alia vestra 
metamus ( 1. Cor. , rx , 7-11). 



minus dixit ad Noe : Et omne quod movetur 
et vivit eril vobis in cibum ; quasi olsra viten- 
tia tradidi tobis omnia {Gen. , ix t 3). 

Si quavero in sacra Scriptura inveniantur 
prohibentia aliquid crude lita tia in animalia 
bruta corr.mitti, sicut de ave cum pullis non 
oocidenda, hoc fit : vel ad removendam bo- 
minis animum a crudelitate in homines 
exercenda, ne aliquisexercendo crudelia circa 
bruta, ex hoc procedat ad homines; vel 
quia in temporale damnum hominis prove- 
ait animalibua illata laasio, sive inferentis 
uve alterius ; vel propter aliquam significa- 
tioaem, si cut Apostolus (I. Cor., ix, 7 et 
seqq.) exponit illud Deuteronomiijxxv, 4) 
<fo non ligando ore bovis tritnrantis. 



CAPUT cxni. 

Quod rationalis creatura dirigiiur a Deo ad 
suos actus, nan solum secundum ardinem 
ad speoiem, sed secundum quod congruitinr 
dividuo. 

Ex hoc autem apparet quod sola ratio- 1 
nalis creatura dirigitur a Deo ad suos actus , 
non solum secundum congruentiam speciei, 
sed etiam secundum congruentiam indivi- 
dui. 

1° Omnis enim res propter suam opera- 
tionem esse videtur; operatio enim est ul- 
tima perfectio rei. Sic igitur unumquodquo 
a Deo ad suum actum ordinatur secundum 
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dispose tons a produire leurs actes par la m£me qu'ils dependent de 
sa Providence. Or, la creature raisonnable est soumise a la Evidence 
en tani que Dieu la regit et pourvoit a ce qui la concerne, en la consi- 
d&rant en elle-m6 me, et non pas uniquement a cause de son espece, ainsi 
qu'il le fait pour toutes les autres creatures corruptibles, parce que 
rindividu <pi n'est regi qu'en vue de i'espece n'est point regi pour lui- 
m£me; et noi^ avons prouve que la creature raisonnable est regie 
pour elle-m&ne (ch. 112). Done les creatures raisonnables sont les 
seules que Dieu dirige pour les faire agir, non-seulement k cause de 
i'espece, mais encore a cause de lindividu. 

¥ Les Atres qui ne recoivent dans leurs actes d'autre direction que 
celle qui convient a Tespece n'ont pas la liberty d'agir ou de ne pas 
agir; car ce qui decoule d'une espece est commun et naturel a tous 
les individusde cette espece; et les faits naturels ne dependent poiut 
de nous. Si done Thomme recevaitseulemeat dans *es actes la direction 
qui convient k l'espece, il n'aurait pasla liberty d'agir ou de ne pas agir, 
mais ilserait force desuiv re Tinclination naturelle commune k l'espece 
entiere, de meme que toutes les creatures privees de raison. Evidem- 
ment done les creatures raisonnables recoivent dans leurs actes la 
direction qui convient, non-seulement a l'espece, mais encore a Tin- 
dividu. 

3° Nous avons prouv6 que la Providence divine s'etend i tous et a 
chacundes 6tres, et m£me aux plus vils (ch. 75 et 76). Done, indepen- 
damment de la direction que demande l'espece, la Providence divine 
doit dinger dans leurs actes tous les fitres qui ont une action quelcon- 
que en dehors de l'inclination commune de l'espfcce. Or, il se produit 



quod divinoe Procidentias subs tat. Creatura 
autem rationale divinae Providentise subs- 
tat si cut secundum segubernata et pro- 
visa, non solum propter specie m, ut alias 
corruptibiies creature ; quia individuum 
quod gubernatur solum propter speciem non 
gubematur propter seipaum , creatura au- 
tem rationalis propter seipsam gubematur , 
ut ex dictii (c. 112) manifestum est. Sic 
igitur sola rationales creators directionem 
a Deo ad suos actus aociphint, non solum 
propter speciem, sed etiam secundum indi- 
viduum. 

2° Adhnc, QusBcumque directionem bav- 
bent in suis aotibus solum secundum quod 
pertiuet ad speciem , non est in iatia agere 
vel non agere; quae enim consequuntur spe- 
ciam sunt communia et naturalia omnibus 



individuis sub specie contends *, naturalia 
autem non sunt in nobis. Si igitur homo 
haberat directionem in suis aotibus solum 
secundum oongrueutiam apeciei , Hon asset 
in ipso agere vel non agere, sed oportaret 
quod sequeretur inohnatkmem naturalem 
toti speciei cofnutunem, ut coattingit in om- 
nibus irraiiomslibus craaauris. Manifestum 
eat igitur quod rationales creatune actus 
diaactioBem babomt, ran solum sec audum 
speciem, sed etiam aaousidnm individuum. 

3° AmpMna, Sicut supra (a. 75 at 76) 
ost a n aaj m est, ditma Provideotiu ad omnia 
stuajumria se extendit, etiam minima. Qui- 
buscumoue igitur aunt abquss aotfonea prae- 
tar iacliaatiouem speciei, oportet quod par 
dmuam Piowli utifiin ragulantor in suis 
aotibus ptsator dixectkmam que partinet ad 



Digitized by 



Google 



DE LA LOI DIVIN1. 159 

dans la creature raisonnable beaucoup enactions que Pinclination 
commune de Tespece ne suffirait pas a determiner; et nous en avons 
la preuve en ce que ces actions ne sont pas les m6mes dans tons les 
indi vidus, mais varient avec eux. U est done necessaire que pour faire 
agir ia creature raisonnable, Dieu dirige, non-seulement Tespece, mais 
encore lindividu. 

4° La Providence de Dieu gouverne toutes les natures suivant leur 
capacite; car il a mis chacune de ses creatures dans la condition qu'il 
savait lui convenir pour arriver, sous sa direction, a laquelle elle doit 
atteind re. Or, la creature raisonnable est seule capable de recevoir pour 
agir une direction qui s'applique, non-seulement a Fespece, mais en- 
core a Tindividu; car, douee d intelligeuce et de raisnn, elle peut 
discerner comment telle chose est bonne oumauvaise, suivant les cir- 
constances diverses de personnes, ae lemps et ae neu. Done la crea- 
ture raisonnable est la seule que Dieu dirige, pour la faire agir, non- 
seulement dans Tespece, mais encore dans Tindividu. 

5° La creature raisonnable est soumise a la divine Providence de 
telle sorte quelle n'est pas seulement gouvernee par cette Providence, 
mais qu'elle peut encore connaltre a quelque degre la maniere dont 
elle s'exerce : aussi est-U dans ses attributions de pourvoir aux autres 
fitres et deles diriger; cequi n'appartientpasau reste des creatures, qui 
ne participent a la Providence que parce qu'elles lui sont soumises.Or, 
par Ik mSme qu'un 6tre a la faculte de pourvoir a d'autres, il est ca- 
pable deregler et de gouverner ses actes. Done la creature raisonnable 
partieipe a la divine Providence, non-seulement en ce qu elle est gou- 



spociem. Sed in rations li creature apparent 
mults actiones ad quas non suffieit incii- 
natio specie* ; cojus signnm est quod non 
si toilet Bunt in omnibus, ted varia? in diver- 
sis. Oportat igitur quod rationalia creatura 
<lirigatur a Deo ad sues actus, non solum 
secundum speciem, aed etiam secundum in-. 
<ividuum. 

4° Item, Dens nnicniqne naturae providet 
*ecuodum ipsius capacitatem; tales enim 
singula* creaturascondiditquales aptas esse 
cognovit nt per snam gnbernationem per- 
venirent ad finera. Sola autem creator*, ra- 
lionalis est capax directionis qua dirigitnr 
nd snos actus, non solum secundum speciem, 
>3d etiam secundum individuum ; habet enim 
intellectum et rationem, undo percipere 
[>ossit quomodo diversimode sit aliquid bo- 
;ium vol malum, seonndum quod congruit 



dUversis individnis, tsmporibus et locis. Sola 
igitur creatura rationalia dirigitnr a Deo ad 
suos actus, non solum secundum speciem, 
sed etiam secundum individuum. 

3* Praetexea, Oreatnra rationalia sic di- 
vines Provides tias subjacet quod non solum 
ab.ea gubernatur; sed etiam rationem Pro- 
videntise utcumqua cognoscero potest ; unde 
sibi com petit etiam aliis providentiam et 
gnbernationem exhibere ; quod non contin- 
git in cseteris creaturis, qua? solum Provi- 
dentiam participant in quantum Providen- 
vtise eubduntur. Per hoc autem quod aliquis 
facultatem providendi habet, potest etiam 
suos actus dirigere et gubernare. Partioipat 
igitur rationalia creatura divinam Provi- 
dentiam, non solum secundum gubernari, 
sed etiam secundum gubernare ; gubernat 
enim se suis actions propriis, et etiam alia. 
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vernee, mais aussi en ce qu'elle gouverne; car, par ses actes propres, 
elle se gouverne elle-m^me et elle gouverne aussi les autres fitres. 
Done toute providence inferieure est soumiseaeelie deDieucomme a 
la Providence supreme. Done, consideres c*mme actes personnels, les 
actes de la creature raisonnable televent du gouvernementde la divine 
Providence. 

6° Les actes personnels de la creature raisonnable sontproprement 
des actes qui procedent d'une 4me raisonnable. Or, Yime raisonnable 
n'est pas seulement capable de se perp&uer dans son espece, comme 
les autres creatures, mais aussi dans l'individu. Done la Providence 
divine dirjge les actes de la creature raisonnable, non-sculement paroe 
qu'ils appartiennent k Tespece, mais encore en tant qu'ils sont des 
actes personnels. 

C'est pourquoi, bien que tous les Atres soient soumis a la Provi- 
dence de Dieu, rEcriture ne lui en attribue pas moins sp^cialement 
le soin des hommes, par ces paroles : Qu'est-ce que I'homme, pour que 
vous vous souveniez de lui f Qu'est-ce que le fils de I'homme, pour que vous 
le visitiez (Ps., vni, 5)? Dieu prend-U soin detbeeufs (I. Cor., ix, 9)? Ce 
qui signifie que Dieu s'occupe des actes humains , non-seulement 
comme appartenant a l'espfcce, mais encore en leur qualite d'actes 
personnels. 



Omnia autem inferior providentia divinae 
Procidentias subditur, quasi supremae. Gu- 
bernatio igitur actuum rationalis creators** 
in quantum sunt actus person ales, ad divi- 
nam Providentiam pertinet. 

6° Item, Aetna personales rationalis* 
creaturae sunt propria actus qui sunt ab 
anima ratioaali. Anima an tern rationalis 
non solum secundum apeciem est perpetui- 
tatis capax t sicut alios creaturae , sed etiam 
secundum individuum. Actus ergo rationalis 
creaturss a divina Providentia diriguntur, 
non solum ea ratione qua ad apeciem per- 



tinent, sed etiam in quantum sunt persona- 
les actus. 

Hinc est quod, licet divinae Providential 
omnia subdantur, tamen in Scriptoria sacris 
specialiter ei hominum cura attribuitur , se- 
cundum illud : Quid est homo , quod memor 
et ejus, out filius hominis quoniamvisiiat turn 
(Psalm. Yin,' 5)? et : Numquid da bobus 
cura est Deo (I. Cor., ix, $)? Quaequidem 
ideo dicuntur quia de humanis actibua Deua 
ouram habet, non solum prout ad apeciem 
pertinent, sed etiam secundum quod aunt 
actus personales. 
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CHAPiTRE CXIV. 
Dieu donne des Ion d rhvmme. 

II est done clair que Thomme devait n^cessairement recevoir des 
lois eman&s de Dieu. En effet : 

i De mfime que Dieu dirige les actes des creatures sans raison, en tan t 
qu'ils appartiennent k Tespece, ainsi il dirige les actes de Thomme, 
selon qu'ils appartiennent k Tindividu (ch. 113). Or, Dieu dirige les 
actes des creatures sans raison, en tant qu'ils appartiennent k Tespece, 
par une inclination naturelle qui d^coule de la nature m£me de Tes- 
pece. Done il faut k rhomme un principe sup^rieur k cette inclination 
pour le dinger dans ses actes personnels; et ce principe nous Fappe- 
lons loi. 

3° Nous avons dit que la creature raisonnable est soumise k la divine 
Providence de telle sorte qu'elle participe k un certain degre k la res- 
semblance de cette Providence, en ce qu'elle est capable de se gouver- 
ner elle-m&ne dans ses actes, et de gouverner aussi les autres fitres 
(ch. 113). Or, le principe qui regie les actes de certains fitres porte le 
nom de loi. Done il convenait que Dieu donn&t une loi aux hommes. 

3° La loi n'&ant autre chose que la raison et la regie de Toperation, 
il ne convient d'imposer une loi qu'aux fitres qui coimaissent la raison 
de leurs actes. Or, la creature raisonnable remplit seule cette condi- 
tion. Done il convenait de ne donner une loi qu'k la creature raison- 
nable. 

4© II faut donner des lois aux fttres qui sont libres d'agir et de n 



caput cxrv. 

Quod dirinitus hominibut Ugtadantur. 

Ex hoc autem apparet quod nccessarium 
foit homini diviuitus legem dari. 

1«> Sicut enim actus irrationalium creatu- 
ranun diriguntur a Deo, ea ratione qua ad 
speciem pertinent, ita actus hominnm diri- 
guntur a Deo, secundum quod ad indivi- 
duum pertinent, ut ostensum est (c. 113). 
Sed actus creaturarum irrationalium, prout 
ad speciem pertinent, diriguntur a Deo qua- 
dam natural! inclinatione, qu» naturam spe- 
cie! consequitur. Ergo supra hoc dandum 
est aliquid hominibua quo in suit persona- 

t. in« 



libus aotibus dirigantur; et hoc dicimn 
legem. 

2° Adhuc, Rationalis creatura, ut dictum 
est (c. 113), sic divinas Providentia subdi* 
tur quod etiam similitudinem quamdam di- 
\in» Providentiffl participate in quantum se 
in suis actibus et alia gubernare potest. Id 
autem quo aliquorum actus gubernantur 
dicitur lex. Conveniens igitur foit a Deo ho- 
rn inibus legem dari. 

3° Item, Quum lex nihil aliud sit quam 
qusdam ratio et regula operandi, illis solum 
conveuit dari legem qui sui operis rationem 
cognoscunt. Hoc autem conveuit solum ra» 
tionali oreaturss. Soli igitur rational! crea- 
turse fuit conveniens dari legem. 

11 
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pas agir. Or, la creature raisonnable possede seule cette liberie. Done 
la creature raisonnable est seule capable de recevoirune toi. 

5« Puisque la loi n'est que la raison de Toperation, et que la raison 
de toute operation se tire de sa fin, chacun des 6tres capables d'ob&r & 
une loi la regoit de celui qui le conduit a sa fin, de mSme que Touvrier 
subalterne re^oit la sienne de Tarchitecte, et le soldat du g6n6ral de 
Tarmee. Or, la creature raisonnable trotive en Dieu et par Dieu sa fin 
derniere (ch. 47 et 25). Done il convenait que Dieu donnat une loi aux 
hommes. 

Aussi les Livres-Saints nous disent : Je me.ttrai ma loi dans ieurs en- 
trailles (Jer6m., xxxi, 33); Je lui donnerai par icrit me* lois nom- 
brtxtses (Os., vm, 12). 

CHAPITRE CXV. 
La lot divine met principalement Vhomme en rapport avec Dieu. 

Nous pouvons voir d'apres cela quel est le but principal de la loi 
que Dieu a dodnee. En effet : 

1° 11 est, evident que tout legislateur humain, en rendant des lois, 
se propose principalement de conduire les hommes a telle fin qu'il 
determine : ainsi, le general 4'une Qrraee recherche la victoire et le 
chef de rfitat veut k paix. Or, la fin que Dieu a en vue, e'est Dieu lui- 
meme. Done la loi divine a pour but principal de mettre Thomm6 en 
rapport avec Dieu. 

2° Nous avons observe que la loi est en quelque sorte la raison du 



4° Prceterea, Illia danda est lex in quibus 
est agere et non agere. Hoc autem convenit 
soli rationali creature. Sola igitur rationalis 
creatura est susceptiva legis. 

5° Amplios, Quum lex. nihil nliud sit 
quam ratio operis, cujuslibet autem opens 
ratio a fine suraatur, ab eo unusquisque legis 
oapax suscipit legem a quo ad finem per- 
ducitur, sicut inferior artifex ab architectone 
et miles aduce exercitus. Scd creatura rar- 
tionalis finem suum ultimum in Deo et a 
Deo consequitur, ut ex superioribus ^c. 17 
et 25) patet. Fuit igitur conveniens a Deo 
legem hominibus dari. 

Hinc est quod dicitur : Dabo legem meam 
m vuctribus torvm (Jertm. y XXXI, 33); et : 
Scribam ei multiplies lege* meas (Oeese, Tin, 
12). 



CAPUT GXV. 

Quod lex dteina principaliter ordinat kominem 
in Deum. 

Ex hoc autcm sumi potest ad quid lex 
divinitus data principaliter tendat. 

1° Manifestum est Wmquod unusquisque 
legislator ad suum finem principaliter per 
leges homines dirigtfre intendit, sicut dnx 
exercitus ad victoriam et rector civitatis -ad 
pacem. Finis antam quern Dens intendit«6t 
ipsemct Deus. Lex igitur divina hominem 
principaliter in Deum ordinare intendlt. 

2° Adhuc, Lex, sicut dictum est (o. 114), 
est qucedam ratio divins Providetitise ga* 
bernantis, rationali crtaturfle proposita. Sed 
gubernatio procidentia Dei singula ad pro- 
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gouvernement de la divine Providence proposee k la creature raison- 
nable (ch. 114). Or, le gouvernement providentiel de Dieu conduit 
chacun des Stres h sa fin propre. Done par la loi divine lTiomme est 
principalement coordonn6 avec sa fin. Or, la fin de la creature humaine 
est des'attacher a Dieu ; car en cela consiste sa felicite (ch. 37). Done 
la loi divine dispose principalement fliomme as'attacher a Dieu. 

3° Tout 16gislateur al'intention de rendre bons ceux i qui il impose 
sa loi ; aussi les prescriptions de la loi doivent avoir pour objet le§ actes 
des vertus. Done la loi divine a principalement en vue les actes les 
plus parfaits. Or, de tous les actes humains, les plus parfaits sont ceux 
par lesquels l'homme s'attache a Dieu, parce qu'ils le rapprochent da- 
vaulage de la fin. Done la loi divine dispose principalement les homines 
k produire ces actes. 

A° On doit considerer comme le point principal (Tune loi celui qui 
luidonne son efficacit£. Or, Tefficacite de la loi divine sur lesbommes 
vient de ce que l'homme est soumis a Dieu ; car personne n'est lie par 
la loi d'un prince, a moins d'etre sonsiyet. Done le point principal de 
la loi divine doit etre de porter Fame humaine a s'attacher a Dieu. 

C'est ce qu'expriment ces paroles : Maintenant, Israel, que demande 
de toile Seigneur ton Dieu y si ce n'est quetu crmgnes le Seigneur ton Dieu, que 
tu inarches dans ses voies, que tu Vaimes et que tu serves le Seigneur (on 
Dieu de tout ton cmur et de toute ton dme (Deuter., x, 12)? 



prios fines ducit. Per legem igitur divinitus 
datam homo ad suum finem praecipue ordi- 
natur. Finis antem human ce creaturae est 
adhserere Deo ; in hoc enim felkitas ejus 
consistit, ut snpra (c. 37) ostensum est. Ad 
hoc igitur principaliter lex divina hominem 
dirigit ut Deo adhareat. 

3° Amplius, Intentio cujuslibet legisla- 
te ris est eos guibus legem dat facere bonos ; 
uude praecepta legis debent esse de aetibus 
virtutum. Jlli igitur actus alegedhina prae- 
cipue intenduntur qui sunt optimi. Sed, in- 
ter omnes hnmanos actus, Uli sunt optimi 
quibus homo adbaeret Deo, utpote fini pro- 
piuquiores. Ergo ad hos actus prccipue lex 
diviua ordiuat homines. 



4° Item, Illud pnecjpuuni debet esse in 

lege ex quo lex efficaciam habet. Sed lex 
divinitus data ex hoc apud homines effica- 
oiam habet quod homo aabditur Deo ; non 
enim aliquis alicujus regis lege arctatur qui 
ei subditus non est. Hoc igitur preecipuum 
in dirina lege esse debet ut mens humana 
Deo adbcereat. 

Hinc est quod dicitur : Et nunc, Israel, 
quid Dominut Deus tuus petit a te, nisi ut ft- 
meae Dominium Deum tuum, et ambules in viie 
ejus, et diligas eum, ac servias Domino Deo 
tuo in toto corde tuo, et in iota anima tua 
[Deuter., x, 12)? 
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CHAPITRE CXVI. 



L amour de Dieu est la fin de la loi divine. 

Puisque Tobjet principal de la loi divine est de porter Thomme k 
s'attacher a Dieu et que l'homme s'attache a Dieu surtoutpar l'amour, 
la loi divine a necessairement pour fin principale de produire l'a- 

inour. • 
Que l'homme s'attache k Dieu surtout par l'amour, c'est une vente 

manifesto En effet : 

4° L'homme possede deux faculty au moyen desquelles il'peut s'at- 
tacher k Dieu, savoir Intelligence et la volontS; car les parties inft- 
rieures de Ykme ne sauraient le conduire k cette union avec Dieu, mais 
seulement avec les Stres les moins nobles. L'union qui s'opere par 
r intelligence se complete par celle qui vient de la volont6; parce que 
Thomme se repose en quelque sorte par la volont6 dans l'objet que 
saisit Intelligence. La volonte s'attache a une chose par amour ou par 
crainte, mais differemment; car lorsqu'elle s'attache par crainte km 
objet, c'est en consideration d'un autre, c'est-a-dire pour 6viter un 
mal dont elle est menace, si elle ne realise pas cette union ; au lieu 
qu'elle ne considSre que l'objet auquel elle s'attache par amour. Or, 
ce qui est k cause de soi l'emporte sur ce qui est pour un autre. Done 
la maniere la plus exceUente de s'unir a Dieu c'est des'attacher k lui 
par l'araour. Done c'est \k le but principal de la loi divine. 

2° La fin d'une loi quelconque, et surtout de la loi divine, est de ren- 
dre les hommes bons. L'homme est bon quand il a une volonte bonne, 



CAPUT CXVI. 
Quod finis legit divtnx est dilectio Dei. 

Quia vero intontio divin© legis ad hoc 
principaliter est ut homo Deo adhaereat, 
homo autem potissime adhsret Deo per 
amorem, neccsse est quod intontio dmnae 
legis principaliter ordinetur ad amandum. 

Quod autem per amorem homo maxime 
Deo adhareat, manifest urn est. 

lo Duo enim sunt in homine quibus Deo 
potest adhaerere, intellects scilicet et vo- 
luntas; nam secundum inferiores anima 
partes Deo adhaerere non potest, sed infe- 
rioribus rebus. Adhaesio autem quae est per 
intellcctum completioncm recipit per earn 



que est voluntatis, quia per voluntatem homo 
quodammodo quiescit in eo quod intellectus 
apprehendit. Voluntas autem adhaeret alicni 
rei vel propter amorem vel propter timorem, 
sed differenter ; nam ei quidem cui inhseret 
propter timorem inhaeret propter aliud , nt 
scilicet evitet malum, quod, si non adhaereat 
ei, imminet; ei vero cui adhaeret propter 
amorem adhaeret propter seipsum. Quod au- 
tem est propter se principalis est eo quod 
est propter aliud. Adhaesio igitur amoris ad 
Deum est potissimus modus ei adhasrendi. 
Hoc igitur est potissime intentum in divina 
kg 6 - 

20 Item, Finis cujuslibet legis, et pr»- 
cipue divinae, est homines facere bonot. 
Homo autem dicitur bonus ex eo qnod ha- 
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au moyen de laquelle il fait passer k Facte tout ce qu'il y a de boD en 
lui. Or, sa volonte est bonne par la m&ne qu'il veut le bien, et surlout 
le bien souverain, qui constitue une fin. Done la bonte de Thomme 
augmente k mesure que sa volonte veut plus ardemment ce bien. Or, 
Fhomme veut plus ardemment ce qu'il veut par amour que ce qu'il 
veut seulement par crainte ; car il y a quelque chose d'involontaire 
dans la volition qui procede uniquement de la crainte, comme le prouve 
Fexemple du navigateur qui, par crainte du danger, veut jeter ses 
marchandises a la mer (4). Done l'amour du souverain bien, qui est 
Dieu, rend les hommes aussi bons que possible, et e'est la fin principale 
de la loi divine. 

3° La bonte de Thomme dScoule de la vertu ; car e'est la vertu qui le 
met en possession du bien ; aussi le but de la loi est-il de rendre les 
hommes vertueux et ses dispositions prescrivent les actes des vertus. Or, 
une condition de la vertu, e'est que Thomme vertueux deploie de T6- 
nergie dans ses operations et s'y delecte; et l'amour surtout produit 
cet effet; car nous faisons energiquement et avec delectation ce que 
nous entreprenons par amour.* Done l'amour du bien est la fin der- 
niere de la loi divine. 

4° Par l'autorit6 de leurs lois les legislateurs donnent l'impulsion 
k ceux qu'ils y assujettissent. De tous les 6tres qui recoivent le mou- 
vement d'un premier moteur, celui-liSt est mil plus parfaitement, qui 
participe davantage a l'impulsion du premier moteur et k sa ressem- 
blance. Or, Dieu, qui est Tauteur de la loi divine, fait tout pour son 

(1) La volonte qui precede uniquement de la crainte est , en effet , conditionnelle ; en 
sorte que , si la condition se tronrait supprimee , la volonte so tournerait vers l'objet op- 
pose. 



bet voluDtatem bonam, per quam reducit 
in actum quidqnid boni in ipso est ; voluntas 
autem bona est ex eo quod vult bonum, et 
prsecipue maximum bonum, quod est finis ; 
quanto igitur hujusmodi bonum magis vo- 
luntas vult, tanto magis homo est bonus. 
Sed magis vult homo id quod vult propter 
amorem quam id quod vult propter timorem 
tantum ; nam quod vult propter timorem 
tan torn dicitur mixtom involuntario t sicut 
siiquis vult in mari projectionem roercium 
propter timorem. Ergo amor summi boni, 
scilicet Dei, maxima facit bono*, at est 
maxim c in ten turn in divina lege. 

3° Prseterea, Bonitas hominis est per vir- 
fotem; virtns enim est qua bonum facit 



habentem ; unde etlexintcndit homines fa- 
cere virtuosos, et pracepta legis snnt de 
actibus virtu turn. Sed de conditione virtntis 
est ut virtuosus et firmitcr et delectabiliter 
operetur; hoc autem facit maxime amor; 
nam ex amore aliquid firmiter et delec- 
tabiliter facimus. Amor igitur boni est 
ultimum intentum in lege divina. 

4» Adhuc, Legislatores imperio legis edita 
movent eos quibus lex datur. In omnibus 
autem quae moventur ab aliquo prirao mo- 
vente , tanto aliquid perfeotius movetur 
quanto magis participat de motione prinri 
moventis et de similitudine ipsius. Deds au«* 
tern, qui est legis divine da tor, omnia facit 
propter suum amorem. Qui igitur hoc mo- 
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amour. Done celui qui se porte vers Dieu par le m&ne moyen, e'est-i* 
dire par Tamour, est dirige vera lui de la mantere la plus parfaite. Or, 
tout agent recherche la perfection dans ce qu'il fait. Done la fin de 
tout tegislateur est de porter lTiomme k aimer Dieu. 

De Ik cette parole : La findu prtceple est la chariti (I. Tim., i, 5); et 
Tficriture dit encore que le plus grand et le premier commandement de 
la loi est celui-ci : Vous aimerez le Seigneur tootre Dieu (Matth., xxn, 
38 et 37). C'est pourquoi nous appelons la loi nouvelle, loi d'amour, 
comme la plus parfaite; et la loi ancienne, loi de crainte, comme etant 
moins parfaite. 



CHAPITRE CXVII. 

La loi divine nous ordonne d'aimer le prochain. 

II suit de Ik que la loi divine a aussi en vue Tamour du prochain. 
En effet : 

i<> Une union d'afTection doit exister entre ceux qui ont la m6me fin. 
Or, les hommes ont pour fin commune le bonheur auquel une dis- 
position divine les destine. Done ils doivent 6tre unis ensemble par un 
amour r6ciproque. 

2° Des lors qu'on aime quelqu'un, on est porte naturellement a 
aimer ceux qu'il aime, et ceux qui lui sont unis. Or, Dieu aime les 
hommes, auxquelsil a reserve, comme leur fin derniere, la jouissance 
de lui-m6me. Done Tamour du prochain doit accompagBer l'amour 
de Dieu. 

3° 1/homme etant un animal naturellement sociable, il a besoin 



do tendit in ipsum, scilicet amando , per- 
fectissime movetur in ipsum. Omne autem 
agans intendit perfectionem in eo quod agit. 
Hie igitur est finis totiuslegislatoris ut homo 
Deum amet. 

Hinc est quod dicitur : Finis prxcepti est 
charitas (I. 7Vm., i, 5); ct dicitur quod ma- 
ximum et primum mandator*, in lege, est : 
DiHges Dominum Deum town (Matth., xxn, 
38 et 37).Inde est quod lex nova, tanquam 
perfectior, dicitur lex amoris ; lex autcm 
vet us, tanquam imperfectior, dicitur lex ti- 
moris. 



CAPUT CXVII. 

Quod divina lege ordinamur ad dilectionm 
proximi. 

Ex hoc autem sequitur quod divina lex 
dilectionem proximi intendat. 

1° Oportet enim unionem esse affectum 
inter cos quibus est unus finis communis. 
Communicant autem homines in uno ultimo 
fine beat itu din is, ad quern divinitus ordinan- 
tur. Oportet igitur quod uniantur homines 
ad invieem mutua dilectione. 

2° Adhuc , Quicumque diligit aliquem, 
consoquens est ut etiam diligat dilecto* at 
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que ses semblables l'aident k atteindre &safin propre; etil re<?oit tous 
les secours nScessaires taut que les hommes s'aiment mutuellement. 
Done la loi de Dieu, qui dirige rhomme vers sa fin derniere, nous 
oblige k un amour mutuel. 

4° La tranquillite et la paix sont indispensables a l homme pour va- 
quer aux choses de Dieu. Gr, e'est Famour mutuel qui fait principal 
ment disparaitre tout ce qui pourrait troubler la paix. Done puisque 
la loi divine destine rhomme k s'occuper des choses de Dieu, l amour 
mutuel des hommes procede n^cessairement de cette loi. 

5° La k)i divine est donn6e a rhomme comme un secours ajout6 a 
laloifitaturelle. Or, iieetnaturel que tous les hommes s'aiment r6cipro- 
quemeat; et la preuve en est que, dansun cas de necessity obeissant 
4 une sorte d'instinct naturel, rhomme vient au secours du premier 
venu, lui filt-il etranger : par exemple, en le retirant d'un chemin oil 
U s'egare, en le relevant lorsqu'il est tombe, et dans d'autres circon- 
gtances analogues, comme si cbaque homme etait pour tous les 
hommes un parent et un ami. Done la loi divine impose aux hommes 
*u amour reciproque. 

C'est pourquoi nous lisons dans l'fivangile : Le precepte que je vous 
dmme y c'est que vous vous aimiez mutuellement ( Joann., xv, 12); Nous 
avons regu de Dieu ce comnwndement, que cehii qui airne Dieu aime aussi 
son frere(L Joann., iv, 21); et il est dit encore que le second comman- 
dement est celui-ci : Vous aimer ez voire procAain comme vaus-meme 
(Matth., xxu, 39)u 



eo et eos qui conjunoti stint ei. Homines 
antem dilecti sunt a Deo, quibus sui ip«ius 
fruitioncm, quasi ultimum finem, pnodispo- 
snit. Oportct igitur ut, sicut aliqnis fit di- 
lector Dei, ita etiam fiat dilector proxi- 
roi. 

3° Amplius, Quum homo sit naturaliter 
animal social©, indiget ab alifs hominibus 
adjuvari ad consequendum propriom finem ; 
quod convenientiisime fit dilection© mntua 
Inter homines exsistente. Ex lege igitur 
Dei, qu» homines in ulthnum finem dirigit, 
prsecipitur in nobis mntua dilectio. 

4° Item, Ad hoc quod homo divinis vacet, 
indiget tranquillitate et pace. Ea vero quae 
pacem perturbare possunt, prsedpue per di- 
lectionem mutuam tolluntur. Quum igitur 
lex divina ad hoc ordinet homines ut divi- 
nia vacent, neceisarium est quod ex lege 



divina in hominibus mutua dilectio proce- 
dat. 

5° Prfieterea, Lex divina profertur homini 
in auxilium legis naturalis. Est autem om- 
nibus hominibus naturale ut se invicem di- 
ligant; cujua signum est quod, quodam nn- 
tnrali instinctu, home cuilibet homini etiam 
ignoto subvenitin necessitate, puta revocando 
ab errore vis?, erigendo a casu et aliis hu- 
jusmodi, ac siomnis homo omni homini es- 
set familiaris et amicus. Igitur ex divina 
lege mutua dilectio hominibus praecipitur. 

Hinc est quod dicitur : Hoc est prxceptum 
meum, ut diligatis invicem (Joann., XT, 12); 
Hoc mandatum habemus a Deo, ut gut diligit 
Deum diligat et fratremsuum [l.Joann. , iv,21); 
et dicitur quod secundum mandatum est : 
Diliges proximum tuumticut teipwm [Matth,, 
xxii, 39). 



Digitized by 



168 



SOMME CONTRE LES GENTILS, LIV. III. 



CHAPITRE CXVUI. 

La loi divine oblige les hommes d connaitre la vraie foi. 

II est clair, pour toutes ces raisons, que la loi divine oblige les 
hommes a connaitre la vraie foi. En effet : 

4° De meme que la vision, qui s'exerce au moyen de Trail du corps, 
est le principe de Tainour physique, ainsi l'amour spirituel doit com- 
mencer par la vision intelligible d'un objet spirituel digne d'amour. 
Or, dans notre condition presente, nous ne pouvons voir que par la foi 
cet objet spirituel intelligible, qui est Dieu, parce que cette vision d6- 
passe la portee de la raison naturelle ; et surtout aussi parce qu'elle 
fera notre felicite (1). Done la loi divine nous conduit k connaitre la 
vraie foi. 

2° Les dispositions de la loi divine ont pour but d'assujettir com- 
pletement Thomme a Dieu. Or, de m6me que Thomme soumet sa vo- 
lont£ a Dieu, par l'amour, il lui soumet son intelligence par la foi; 
mais cette soumission n'a pas lieu lorsque sa croyance est erronee; car 
Dieu, qui est la verity m6me, ne peut rien proposer de faux k 1'homme 
et, par consequent, celui qui croit une faussete ne croit pas a Dieu. 
Done la loi divine oblige les hommes a connaitre la vraie foi. 

3° Quiconque se trompe sur une chose essentielle k un 6tre ne con- 
nalt point cet etre : par exemple, celui qui prendrait un animal sans 
raison pour un homme ne connaltrait pas Thomme; mais il en serait 

(1) Videmus nunc per speculum in xnigmate ; tunc autem facie adfaciem. Nunc cognosco ex 
parte ; tunc autem cognoscam sicut et cognitus sum (I. Cor., xm, 12). 



CAPUT CXVUI. 

Quod per divinam legem homines ad rectam 
fidem obligantur. 

Ex hoc autem apparet quod per divinam 
legem homines ad rectam fidem obligantur. 

1° Sicut enim amationis corporalis prin- 
cipiom est visio, quae est per oculum cor- 
poralem, ita otiam dilectionis spiritualis ini- 
tium esse oportet visionem intelligibilem 
diligibilis spiritualis. Visio autem illius in- 
telligihilis spiritualis, quod est Dcus , in 
praesenti haberi non potest a nobis nisi per 
fidem, eo quod naturalem rationem excedit* 
et prsecipue secundum quod in ejus fruitione 
nostra beatitudo consistit. Igitur ex lego 
divina in fidem rectam inducimur. 



2° Item, Lex divina ad hoc ordinat ho- 
minem ut sit totaliter subditus Deo. Sed, 
sicut homo subditur Deo amando, quantum 
ad voluntatem, ita subditur Deo credendo, 
quantum ad intellectum ; non autem cre- 
dendo aliquid falsum, quia a Deo, qui est 
Veritas, nullum falsum homini proponi po- 
test; unde qui credit aliquod falsum non 
credit Deo. Ex lege igitur divina ordinantur 
homines ad fidem rectam. 

3° Adhuc, Quicumque errat circa aliquod 
quod est de essentia rei non cognoscit ill am 
rem, sicut si aliquis apprehenderet animal 
i rrationale, aestimans hoc esse hominem, non 
cognosccret hominem ; sccus autem esset, si 
erraret circa aliquod accidentium ejus. Sed, in 
compositis, qui errat circa aliquod principio- 
rumessentialium, etsinon cognoscat rem aim- 
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autrement, si l'erreur ne porlait que sur un accident. Quand il s'agit 
d'un 6tre compost, quoique Terreur touchant un des principes essen- 
tiels empeche de le connaitre absolument, on le connalt cependant 
sous quelque rapport : ainsi, celui qui considere rhomme comme un 
animal sans raison le connalt dans son genre; mais il n'en est pas de 
mfime pour les etres simples, et toute erreur exclut completement la 
connaissance de Fobjet. Or, Dieu est parfaitement simple. Done qui- 
conque se trompe sur Dieu, ne connalt pas Dieu ; et celui qui croit que 
Dieu est un corps ne le connalt en aucune fa^on, mais son intelligence 
saisit un autre &re au lieu de Dieu. Or, on aime et on desire une 
chose comme on la connalt. Done celui qui se trompe sur Dieu, ne 
saurait Taimer, ni le d6sirer comme une fin. Done, puisque le but de 
la loi divine est d'exciter dans les hommes Tamour et le desir de Dieu, 
elle doit leur imposer Tobligation de croire en Dieu suivant la verite. 

4° line opinion fausse est dans Tordre intelligible ce qu'est au point 
de vue moral un vice oppose a une vertu ; car le vrai est le bien de 
Tintelligence. Or, il appartient a la loi divine de proscrire le vice. Done 
il lui appartient aussi de repousser les opinions fausses sur Dieu et sur 
les choses qui le concernent. 

De la cette parole : Sans* la foi il est impossible de plaire a Dieu 
(Hebr., xi, 6); et Tficriture met la vraie foi en Dieu avant tous les 
autres preceptes de la loi, quand elle dit : Ecoutez, Israel, le Seigneur 
notre Dieu est le seul Seigneur (Deut., vi, A). 

Ainsi se trouve renvers^e Ferreur de ceux qui pretendent qu'il im- 
porte peu, pour le salut de Thomme, avec quelle foi il sert Dieu. 



pliciter, tamen cognosciteam secundum quid , 
sicut qui existimat hominem esse animal ir- 
rationale cognoscit earn secundum genus 
suuxn ; in simplicibus autem, hoc non potest 
accidere, sed quHibet error totaliter excludit 
cognitionem rei. Deus autem est maxime 
simplex. Ergo quicumque errat circa Denm 
non cognoscit Deum, sicut qui credit D«um 
esse corpus, nullo modo cognoscit Deum, sed 
apprehendit aliquid aliad loco Dei. Secun- 
dum autem quod aliquid cognoscitur, se- 
ctmdum hoc amatur et desideratar. Qui 
ergo errat circa Deum, nec amare potest 
Deum, nec desiderare ipsum ut finem. Quum 
igitur lex divina ad hoc tendat, ut homines 
ament et desfderent Deum, oportet quod 
lege divina homines obligentur ad rectam 
fidem habendam de Deo. 



4° Amplius, Falsa opinio ita se habet in 
intelligibilibus sicut vitium virtuti opposi- 
tum in moralibus ; nam bonum intellectus 
est verum. Sed ad legem divinam pertinet 
vitia. prohibere. Ergo ad earn etiam pertinet 
falsas opiniones de Deo et de his qua) sunt 
Dei excludere. 

Hinc est quod dioitur : Sine fide impossibile 
est placere Deo (Hebr., xi, 6) ; et, antequam 
alia prsecepta legis ponantur, praestituitur 
recta fides de Deo, quum dicitur : Audi Itrael : 
Dominus Deut nosier, Dominus unus est ( Deu~ 
ter., yi, 4). 

Per hoc autem excluditur error quorum- 
dam dicentium quod nihil refert ad salutem 
hominis cam quacumque fide serviat Deo. 
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CHAPITRE CXIX. 

Certaines ckoses sensibles ilevent notre esprit vers Dieu. 

Puiscpie, a raison de sa nature, l homme connalt par les sens, et ae 
s'eleve qu'avec beaucoup de peine aurdessus des 6tres sensible, dieu 
a pourro a ce que les choses sensibles lui rappelassent le souvenir des 
choses divines, afin de dinger plus efflcacement vers ces cternieres Fin- 
tenticHi de i'homme, dont l esprit n'a pas la puissance de les contenn- 
pter en elles-m&nes. A cette fin ont &e institues les sacrifices que 
Fhomme offire a Dieu, non parce que Dieu en a besoin, mais pour ha 
signifier qn'ildoit rapporter aDieu > comme a sa fin, et comme audr£a- 
teur qui gouverne en maitre Funivers, sa personne et tout ce qu'il 
possede. — Certaines choses sensibles sont aussi donn^es a Fhomme 
eomme moyens de sanctification. EUes lui servent de bain, d'onction, 
de nourriture et de breuvage, en m£me temps que Ton prononce des 
paroles sensibles, afin de lui repr£senter par ces choses qui tombeot 
sous les sens que les dons intelligibles qu'il re^oit precedent d*un prin- 
cipe extrinseque, c'est-k-dire de Dieu dont le nom est exprim^ dans 
ces formules qui frappent Toreille. — Les hommes ont encore recours 
& des pratiques sensibles, telles que des prostrations, des genuflexions, 
des prieres faites h haute voix et des chants, non pour exciter Dieu, 
mais pour s'exciter elles-mSmes a s'elever vers lui. Nous observons 
tout cela, non parce que Dieu en a besoin, lui qui connalt tout, dont 
la volonte est immuable, et qui n'accepte pas pour elles-mfimes les 
affections de r&me, ni memo les mouvements du cceur, mais pour 



caput cxix. 

Quod ptr ssnsibilia qusedam mens nostra 
dirigitur in Deum. 

Quia vero connaturale est homini ut per 
sensus cognitionem accipiat et difficillinmm 
est sensibilia transcendcrc, provisum est di- 
vinitus homini ut etiam in sensibilibus re- 
bus divinorum ei commemoratio fieret, ut 
per hoc hominis intentio magis revocarctur 
ad divina, cujus mens non est valida ad di- 
vina in seipsis contemplanda. Et propter hoc 
instituta sunt sensibilia sacrificia, qua 
homo Deo offert, non propter quod Deus eis 
indigeat, sed ut repraeeentetur homini 
quod seipsum et omnia sua debet referre 



in ipsum sicut, in finem, ct sicut in crea- 
torem et gubematorem et domiuum uni- 
versorum. — Adhibentur etiam homini qu®- 
dam saoctificationcs per quasdam res sen- 
sibiles, quibus homo lavatux, aut ungitur, 
nut pascitur, aut potatur cum sensibilium 
verborum prolatione, ut homini reprsesen- 
tetur per sensibilia intelligibilium donorum 
processum in ipso ab extrinseco fieri a Deo, 
cujus nomen sensibilibus vocibus exprJmi- 
tur. — Exercentur etiam ab hominibus quse- 
dam sensibilia opera, non quibus Deum ex- 
citent, Bed quibus seipsosprovooent in divina, 
siout prostrationes, genuflexionea, vocales 
clamores et cantus ; qme non fiunt quasi 
Deus his indigeat, qui omnia novit et cujus 
voluntas est immutabilis, et affectum mentis 
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nous-m&nes, afin que ces ceuvres sensibtes nous aident k dinger notre 
intention vers Dieu et enflamment notre amour ; et, par la meme, nous 
confessons que Dieu est l'auteur de notre ame et de notre corps, en 
lui offrant des bommages spirituels et corporels. 

U n'est done point 6tonnaut que les heretiques, qui nient que Dieu 
ait cree nos corps, condamnent les hommages corporels qu'on lui 
rend (l>- Us paraissent avoir oublie leur qualite d'hommes en conside- 
rant eomme inutile, pour produire la connaissance interieure et evetf- 
ler lea affections de Ttoie, les representations sensibles; car Fexp6- 
rience prouve que les actes ext£rieurs sont proves a donner a Time 
quelque connaissance et a exciter ses affections-: aussi est-il evident 
que dous pouvons convenablement user, m£me de certains moyens 
que nous fournissent les corps, pour Clever notre esprit vers Dieu. 

(1) Ces her^tiques sont les Manicheens, qui attribuaient an mauvais principe ta crea- 
tion de la matiere. Saint Augustin les refute ainsi dans son liyre Du trim ; Non cargo mala 
est , in quantum natnra est,, ulla natnra ; sed enienmque naturae non est malum , nisi 
minui bono. Quod si minnendo absumcretur t sicnt nullum bonum , ita nulla natnra rc- 
linqueretnr : non solum qualem indncunt Maniehan , ubi tanta bona inreniuntur t ut 
nimio eornm c fecit as miranda sit, sed qualem potest quilibet inducere. Neqne enim vel 
Hla inateries , qnam antiqni hylen (5),>jv) dixernnt , malum dicenda est. Non earn dico 
qnam Manichseus bylcn appellat , demeutissima vanitate , nesciens quid loqnatur , fbr- 
niatricem corporum ; unde recto illi dictum est quod alteram Deum indncat ; nemo enim 
formare et creare corpora , nisi Dens , potest ; neqne enim creantnr , nisi quum eia 
species et ordo subsistit ; qu» bona esse , nec esBe posse nisi a Deo, puto quod jam etiam 
ipsi confitentur. Scdhjlen dicoquamdam penitus infonnem et sine qualitate materiem, 
unde istae quas sentimus qualitates formantur , ut antiqui dixcrunt. Hinc enim et silva 
gneee vkn dicitur , quod openumbiis apta sit, non ut aliquidipsa faciat, sed unde aliqukl 
fiat. Nec ista ergo bylc malum dicenda est , qna; non per aliquam speciem sentiri » sod 
per omnimodam speciei privationcm cogitari vix potest. Habet enim ct ipsa capacitatem 
form arum ; nam si capers impoaftam ab artifice formam non posset, neomateriesutique 
diceretur. Porro si bonum aliquod est forma, unde qui ea prevalent formosi appellantur, 
stout a specie speciosi , procul dubio bonum aliquod est etiam capacitas forma). Sicnt 
quia bonum est sapientia , nemo dubitat quod bonum sit capacem esse sapientiae. Et 
quia omne bonum a Deo , neminem oportet dubitare etiam istam , si qua est , materiem 
non esse nisi a Deo » [De natura from', contra Manichwos, c. 17 et 18).— -Les protesttnts 
n'ont done pas et6 les premiers 4 condamner beaueoup d'oeuvres et de pratiques pieuses 
prescrites on autorisees par l'Eglise. En cela, comme en beauconp d'autres points , ils 
pen vent revendiqner des anc&tres jnsque parmi les sectaires des temps les plus anciens , 
dont ils out smlement rechauffe les erreurs. 



et etiam motum corporis non propter so ac- 
eeptat; sed propter nos facimus, ut per 
hssc sensibilia opera iatentio nostra diriga- 
tsr in Deum et affectio acoeudatur \ simul 
stiain pec hoc Deum profitemur animta et 
corporis anctorem, cui et tpiritualia et oor- 
poraHa obsequia exhibemus. 

Propter hoc non est mirum si heretici, 
qoi corporis nostri Deum esse anctorem ne- 
gaat, hujusmodi corporalia obsequia Deo 



fieri reprebendunt. In quo etiam apparet 
quod se homines esse non meminerunt, dum 
sensibilium sibi reprsssentationem necessa- 
riam non judicant ad intcriorem cognitio- 
nem et affectionem ; nam cxperimento ap • 
paret quod per corporales actus animaexoi- 
tatur ad aliquam cog nit ion em vel affectio- 
nem; unde manifestum est conTensanter 
etiam corporalibus quibusdam nos uti ad 
mentis nostras elevationem in Deum. 
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On dit que le culte de Dieu consisle dans ces actions corporelles qui 
sont faites pour lui. Nous nous servons, en effet, du mot ctdtivcr 
pour exprimer que nousnousoccupons d'une chose avec zele. Or,par nos 
actes nous montrons notre zele envers Dieu, non pour lui 6tre utiles, 
comme aux choses que nous cultivons avec soin, mais parce que ces 
actes nous rapprochent de Dieu. Et comme par les actes interieurs 
nous tendons directcment vers Dieu, le culte de Dieu consiste propre- 
ment dans les actes interieurs ; cependant, les actes exterieurs appar- 
tiennent aussi au culte de Dieu, en tant qu'ils servent a Clever notre 
&me vers lui, ainsi qu'il a ete observe. 

C'est pour cela que le culte de Dieu s'appelle religion, parce que par 
ces actes I'homme se lie en quelque sorte afin de ne plus s'eloigner de 
lui, et aussi parce qu'une espece d'inter^t naturel lui fait sentir qu'il 
est oblige de temoigner a sa maniere son respect h Dieu, de qui de- 
coulent, comme de leur principe, son fitre et tous les biens. 

De la vient encore que la religion prend le nom de pUte; car c'est la 
piet£ qui nous fait rendre a nos parents Thonneur qui leur est dti; 
aussi paralt-il convenable de consid^rer comme un acte de pi6te l'hon- 
neur rendu h Dieu, qui est le pere de tous les Stres; et, pour la m&ne 
raison, on appelle impies ceux qui s'opposent aux choses du culte de 
Dieu. 

Dieu n'est pas seulement la cause et le principe de notre 6tre, mais 
notre Stre tout entier est en son pouvoir; par consequent, nous lui de- 
vons tout ce qui est en nous ; et puisqu'il est vraiment notre Seigneur, 
ce que nous faisons en son honneur est un service. Or, Dieu est Sei- 
gneur, non par accident, comme le sont tous les hommes, mais par 



In his autem corporations Deo exhibendis 
cnltus Dei consistere dicitur. Ilia eniin 
colere dicimnr qnibus per nostra opera sta- 
dium adhibemus; circa Deum antem adhi- 
bemus stndium nostro actu, non quidem 
utproficiamus ei, sicut quum alias res nostris 
operibus colere dicimur, sed quia per hu- 
jusmodi actus proficimus in Deum. Et quia 
per in ten ores actus directe ia Deum ten- 
dimus, ideo interioribus actibus proprie 
Deum colimus ; sed tamen et exteriores 
actus ad cultum Dei pertinent, in quantum 
per hujusmodi actus mens nostra elevatur 
in Deum, ut dictum est. 

Hinc est quod Dei cultus religio nomi- 
nator, quia hujusmodi actibus quodammo- 
do homo te ligat ut ab eo non evagetur, 



et quia etiam quodam naturali instinctu te 
obligatum sen tit Deo ut suo modo reveren- 
tiara ei impendat, a quo est sui esse et 
omnis boni principium. 

Hinc est etiam quod religio nomen ac- 
cepit pietatis; nam pietas est per quam ho- 
norcm debitum parontibua impendimus ; 
unde convenienter quod Deo parenti om- 
nium honor exhibetur pietatis esse videtur; 
propter quod qui his quae ad divinum cul- 
tum pertinent adversantur impii dicuntur. 

Quia vero Deus non solum est nostri 
esse causa et principium, sed to turn nos- 
trum esse in potestate ipsius est , et totnm 
quod in nobis est ipai debemus; ac, per hoc 
quod yere Dominus noster est , id quod in 
honorem Dei exhibemus servitium dicitur. 
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nature. Le service de Dieu differe doDC de celui qui est dti k rhomme, 
auquel nous sommes soumis accidentellement, et qui n'a sur les 6tres 
tju'un domaine particulier derive de celui de Dieu ; c'est pourquoi les 
Grecs r&ervent le nom de latrie (xaronx) au service que nous devons a 
Dieu. 



CHAPITRE CXX. 

Le culte de latrie riappartient qua Dieu. 

Plusieurs ont pens£ qu'il faut rendre un culte de latrie, non-seule- 
ment au premier principe des choses, mais encore k toutes les crea- 
tures superieures a rhomme. — Aussi, tout en considerant Dieu 
comme le principe premier et universel des Stres, quelques-uns ont 
era que le culte de latrie est dtk : d'abord, apres le Dieu souverain, aux 
substances intelligentes du ciel, qu'ils appellent aussi des dieux, que ces 
substances soient entierements^parees des corps, ou bien qu'elles ani- 
ment les spheres ou les astres ; en second lieu, k certaines substances 
intelligentes, qu'ils croyaient unies k des corps a6riens, et auxquelles 
Us donnaient le nom de demons ; eependant, parce qu'ils supposaient 
ces demons plus Aleves que les homines, de mfime que le corps aerien 
est au-dessus du corps terrestre, ils pr6tendaient qu'il faut rendre a 
ces substances un culte divin, et, comparativement aux hommes, ils en 
faisaient des dieux, comme tenant le milieu entre les hommes et 
les dieux; et parce que, selon eux, les &mes des bons, en se s£parant 
des corps, passent a un 6tat superieur k la condition de la vie pre- 



Eat autem Dens Dominus , non per acci- 
dens, sicut omnia homo , sed per natnram. 
Ideo aliter debetur servitium Deo et aliter 
homini 9 cni per accidens subdimur, et- qui 
habat aiiqnod partieulare in rebus domi- 
nium, et id a Deo derivator; nnde servi- 
tium qnod debetnr Deo specialiter apnd 
Gneoos Xarpswt vocatnr. 

CAPUT CXX. 

Quod latrim cultus soli Veo eil exhibnuku. 

Fuemnt an tern aliqni qui latriss cnltum 
non solnm primo rernm principio exhi ben- 
dam existhnavernnt, sed omnibus etiam 



creatnris qna? snpra homines sunt. — * Unde 
quidam, licet opinarentnr Denm esse nnnm 
primnm et universale rerum principium f 
latriam tamen exhibendam aestimaverunt : 
primo quidem, post summum Deum, sub- 
stantiis intellectualibns ocelestibus , quas 
deos etiam voeabant , sive essent substan- 
tia) omnino a corporibus separata, sive es- 
sent animse orbium ant stellarum ; secundo 
etiam, quibnsdam substantiis intellectua- 
libus, qnas unitas esse credebant corpori- 
bns aereis, qnos daunones esse dicebant , et 
tamen , quia snpra homines eos esse cre- 
debant , sicut corpus aereum est snpra ter- 
restre , hnjusmodi etiam substantias co- 
lendas divino cultu ab hominibus ponebant, 
et in comparatione ad homines deos illos 
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sente, ils pensaient que les iimes des morts, qu'ils appelleat des h6ros 
on des manes, ont droit a tin culte divin. — D'autres, considerant Dieu 
conime Tame du monde, crurent que Ton doitrendre le cuhe qui ap- 
partient a la Divinite au monde entier et a chacune de ses parties ; non 
cependant en vue du corps, mais k cause de l'^ine, qu'ils disaient Gtre 
Dieu, de,.meme que Thonneur rendu a un homnie sage s'adresse, non 
pas k son corps, mais a son ame. — Enlin, d'autres ont ete jusqu'a 
affirmer qu'il faut honorer d'un culte divin mSme les etres interieurs 
a Thomme par leur nature, en tant qu'ils participent a quelque degre 
a la vertu de la nature superieure, et comme ils croyaient que Tin- 
fluence des astres,ou la presence de quelquesesprite communique line 
vertu surnaturelle a certaines representations faites de main d'homme, 
ils soutenaient qu'on doit rendre les honneure divins a ces represen- 
tations, qu'ils appelaient des dieux; ce qui leur a fait donner le nom 
d'idol&tres, parce qu'ils offraient le culte de latrie a des idoles, c'est- 
a-dire a des images. 

La raison ne permet pas a ceux qui n'admettent qu'un seul principe 
separe de rendre a un autre le culte dil a la Divinite. En effet : 

d° Nous n'offrons pas un culte a Dieu parce qu'il en a besoin (ch. J 49), 
mais afin d'affermir en nous-memes, aumoyen de cboses sensibles, la 
vraie notion que nous avons de Dieu. Or, nous ne pouvons affermir 
en nous, au moyen des choses sensibles, cette notion qu'il y a un seul 
Dieu au-dessus de tous les fitres, qu'en faisant pour lui quelques de- 
monstrations particulieres, que nous appelons le culte divin. Done la 



esse dicebant , quasi medios inter homines 
et deos ; et quia animas bonorum ; per hoc 
quod a corpore separantur , in statuui al- 
tiorem quam sit status prasentis vitse 
transire credebant , etiam animabus mor— 
tuorum , quas twroas aut maim vocabant, 
divinum cultum exbibendum esse opina- 
bantur. — Quidain vero , Deum esse aai- 
uiaui mundi a&stimantes , crediderunt quod 
toti mundp et singulis ejus partibus esset 
cultus divinitatis exhibendus; non tanien 
propter corpus, sed propter auitnam, quam 
Deum esse dicebant ; sicut et homini sa- 
pienti honor exhibotur , non propter cor- 
pus, sed propter animam. — Qui Jam vero 
etiam ea quae infra hominem sunt secun- 
dum naturam homini tamen colenda esse 
dicebant divino cultu , in quantum in eis 
participatur aliquid virtutis superioris na- 
ture ; et, quum quasdam imagines per ho- 



mines factas sortiri crederent aliquana yir- 
tutem supernaturalem , vel ex influentia 
coelestium corporum, vel ex praesentia ali- 
quorum spirituum, dicebant his imaginibus 
divinum cultum esse exhibendum , quas 
etiam imagines deos vocabant ; propter 
quod et idololatro sunt dioti , quia latriss 
cultum idolis, id est imaginibus, impende- 
bant. 

Est autem irrationabila ponentibus urmm 
tantum priucipium separatum cultum divi- 
num alteri exhibere. 

1° Cultum enim Deo exbibemus, ut dictum 
est (c. 119), non quia ipse hoc indigeat, 
s«i ut in nobis firmetur etiam per sensibi- 
lia opinio vera de Deo. Opinio autem de 
hoc quod Deus sit unus supra omnia exal- 
tatus , per sensibilia Jirmari non potest in 
nobis , nisi per hoc quod ei aliquid separa- 
tum exhibemus, quod dicimus cultum divi- 
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notion d*unprincipe UDique s'affaiblit, si Ton offre iplusieursle culte 
divin. 

2° Nous avons dit que le culte exterieur est necessaire a lliomme 
pour exciter dans son fime un respect particulier deDieu (ch. 119). 
Or, Thabitude contribue pour beaucoup a ebranler r&me de Thomme; 
car il se porte plus facilement aux choses qu'il est accoutume a faire. 
Cette coutume s'observe parmi les hommes, que Ton rend, k Texclu- 
sion de tout autre, certains honneurs k celui qui tient la premiere 
place dans riStat, comme le roi ou l'empereur. Done, il faut que Tes- 
prit humam se familiarise avec cette idee, qu'il y a un seul principe 
souverain des Stres, en faisant pour lui ce qu'il ne fait pour aucun 
autre; et e'est ainsi que nous entendons le culte de latrie. 

3° Si quelqu*un avait droit au culte de latrie simploment parce qu'U 
est sup6rieur et non parce qu'il est le plus elev6, comme les hommes 
sont sup^rieurs les uns aux autres, ce qui a lieu aussi pour les Anges, 
il s'ensuivrait qu'un homme devrait rendre un culte de latrie a un 
homme, et un Angeaun Ange; et parce que, parmi les hommes, celui 
qui Femporte sous un rapport est inferieur sous un autre, on voit que 
les hommes devraient se rendre reciproquement cet honneur; ce qui 
est absurde. 

4° C'est la coutume parmi les hommes d'offHr quelque chose de 
special pour un bienfait special. Or, Dieu, en creaut Thomme, lui a 
accord^ en quelque sorte un bienfait special, puisque nous avons 
prouv£ que Dieu seul peut creer (liv. u, ch. 21). Pone, pour recon- 
naltre ce bienfait special, Thomme doit k Dieu quelque chose de spe- 
cial ; et e'est le culte de latrie. 



num. Patet ergo quod vera opinio de uno 
principio debilitatUT , si coitus divinus plu- 
ribus exhibeatur. 

2° Prsstcrea, Stent dictum est supra 
(c. 119), mijusmodi cultu* exterior homitii 
necesearins est ad hoc quod anima hominis 
excitetttr in specialem roverentiam Dei. Ad 
hoc autem quod animus hominis ad aliquid 
moveatur , multum operator consuetudo ; 
nam ad consueta facUius movetur. Habet 
autem hoc hum ana consuetudo quod ho- 
nor qui exhibetur ei qui summum locum 
in republic*, tenet , puta regi vel impera- 
tori, nulli alii exhibetur. Est igitur animus 
hominis exeroitandus ad hoc quod es timet 
esse unum summum rerum principium, per 
Hoc quod exhibeat ei quod nulli alteri ex- 
hibetur*, et hoc dicimus latria cultum. 



3° Item , Si cultus latriie alicui debere- 
tur quia est superior, et non quia summits, 
quum hominum unus alio sit superior et 
etiam Anjrelorum, sequeretur quod nnus 
homo exhibere latriam alteri deberet et 
Angelus Angelo; et, quum ille inter homi- 
nes qui superior est quantum ad unum sit 
inferior quantum ad alind, videtur quod 
mutuo sibi homines latriam exhibere debc- 
rent; quod est Htoomremens. 

4* Adhuc, Secundum hominum consue** 
tudinem -pro spedali ^tneHcio specialis re- 
tributio debetur. Est autem quoddam spe— 
dale beneficium quod homo a Deo sumrno 
percipit , scilicet creationis suss ; osteneum 
est enim (1. 11 1 c. 21) quod solus Dens 
creator est. Debet ergo homo aliquid spe- 
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5o Le culte de latrie est un service, et il n'est dti de service qu'< 
maltre. Or, celui-la est proprement et vSritablement le maitre qui u 
cide avec autorit6 ce qu'ont a faire les autres, sans recevoir de pel 
sonne une regie d'action ; car celui qui execute les dispositions arr£tee 
par le superieur est plut6t un serviteur qu'un maltre. Or, Dieu, qui es 
lesouverain principe des choses, dispose par sa Providence tous lesdtrc 
h r6aliser leurs operations propres (ch. 64). C'est pourquoi la Sainte 
ficriture nous dit que les Anges et les astres servent, et Dieu, dont ilj 
executent les ordres, et nous, qui tirons avantage de leurs actes (1) 
Done, il n'est permis de rendre qu'au souverain Principe des Stres 1< 
culte de latrie dfi au Seigneur supreme. 

6° Le sacrifice paralt tenir une place a part parmi les pratiques di 
culte de latrie; car on peut faire, m&ne devant les hommes, des genu- 
flexions, des prostrations et leur donner d'autres temoignages de res- 
pect, pourvu que ce ne soit pas dans la va&me intention que quaud 
ces choses s'adressent a Dieu; mais nul n'a pens6 qu'on ddt offrir a 
un autre le sacrifice, k moins de considerer, ou de feindre considerer 
celui-la comme Dieu. Le sacrifice ext£rieur est le symbole du sacrifice 
interieur de Ttoie humaine qui s'offre elle-m£me a Dieu. Notre &m< 
s'offre a Dieu, comme k son principe cr6ateur, a Tauteur de ses opera 
tions, a la fin dans laquelle elle doit trouver la felicite ; toutes choses 

(1) Millia milliwn ministrabemt ei, et decies millies centena millia assistebant ei (Dan., 
VII, 10). — Etvidi, et audit* vocem Angelorum multorum in circuitu throni, et animalium, 
et seniorum ; et erat Humerus eorum millia mi Ilium (Apoc. , v , 11).— Tunc reliquit eum dia* 
bolus; etecce Angeli accesserunt, et ministrabant ei (Matth., iv, 11). — Ne forte, elevatis oculit 
ad caelum, videos solem et lunam et omnia astra axli , et errore deceptus adores ea , et colas 
qua creavit Dominus Deus tuus in ministerium cunctis gentibus qux sub cwlo sunt (Deuter., 
iv, 19). 



ciale Deo redder© in recognitionem beneficii 
specialis ; et hoo est latrise cnltus. 

5° Amplius, Latria servitium dicitnr; 
servitium antem domino debetur. Domi- 
nus autem proprie et vere est qui aliis 
praecepta operandi dispensat et a nullo re* 
gulam operandi sumit; qui enira exsequi- 
tur qnod a superiori fuerit dispositnm ma- 
gis est minister qnam dominus. Deus au- 
tem , qui est summum rerum principium, 
per snam Providentiam omnia ad debitas 
actiones disponit , ut supra (c. 64) osten- 
sum est ; unde, in sacra Scriptura, et An- 
geli et superiora corpora ministrare dicun- 
tur, et Deo, cujas ordinationem exsequun- 
tur, et nobis, in quorum utilitatem actiones 
eorum proveniunt. Non est igitur cultus 



latrise, qui summo debetur Domino, exhi- 
bendus nisi summo rerum principio. 

6° Item, Inter alia quss ad latriam per- 
tinent , singulare videtur esse sacrificium ; 
nam genuflexionea, prostrationes et alia 
bujusmodi honoris indicia etiam hominibus 
exhiberi possunt, licet alia intentione quam 
Deo ; sacrificium autem nullus offerendum 
censuit alicui , nisi quia eum Deum scsti- 
mavit aut sestimare se finxit. Exterius au- 
tem sacrificium rcprsesentativum est interio- 
ris veri sacrificii, secundum quod mens 
humana seipsam Deo offert. Offert autem 
se mens nostra Deo, scilicet quasi sua 
creationis principio , quasi suae operationis 
auctori, quasi su® beatitudinis fini; qn»- 
quidem conveniunt soli summo rerum prin- 
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^ i ne conviennent qu'au souverain principe des etres. Or, nous avons 
^rouve que le Dieu supreme est la seule cause creatrice de Tame rai- 
} sonnable (liv. n, ch. 87); car il a seul le pouvoir d'incliner la volont6 
/de Thomme a ce qui lui plait (ch. 89 et 90). II resulte encore des de- 
. monstrations precedentes que le souverain bonheur de rhomme con- 
' siste uniquement dans la jouissance de Dieu (ch. 37 et 63). Done 
ID Thomme doit offrir le culte de latrie au seul Dieu supreme, a l'exclu- 
' ^ion de toute autre substance spirituelle. 

Quoique Topinion qui tient que Dieu n'est autre chose que Tame du 
monde, s'eloigneplus que les autres de la verite, ainsi que nous Ta- 
vons vu, et que celle qui envisage Dieu comme un etre distinct et le 
principe de Texistence de toutes les autres substances intelligentes se- 
par£es ou unies a des corps soit vraie, en partant de la premiere, on 
jpourrait plus raisonnablement offrir le culte de latrie a desires di- 
vers; car en agissant ainsi, il semble que le culte de latrie s'adresse 
auseul Dieu supreme, puisque, selon cette opinion, les diverses parties 
;^du monde sont pour Dieu ce que sont pour Tame humaine les divers 
1 membres du corps. Cependant la raison s'y oppose egalement. En effet : 
^ i° Les partisans de ce systfeme enseignent qu'il ne faut pas rendre 
au monde un culte de latrie a cause de son corps, mais en considera- 
*' lion de son Ame, qu'ils disent Stre Dieu. Or, quoique le corps du monde 
1 puisse se diviser en plusieurs parties, son ame est indivisible. Done on 
\ ne doit pas rendre a plusieurs £tres, mais a un seul le culte divin. 

2° Si Ton pretend que le monde a une Ame qui Tanime tout entier, 
' et aussi toutes ses parties, cela ne peut s'entendre d'une ame nutritive 



cipio. Ostensum est autem supra jl. n , 
c. 87) quod animse rationalis causa creatrix 
solus Deus sumnius est; ipse enim solus 
hominis voluntatem potest inclinare ad 
quodcumque voluerit, ut supra (c. 89 et 
90) ostensum est. Patet etiam ex superiori- 
bus (c. 37 et 63) quod in ejus solius frui- 
tione ultima hominis consistit felicitas. 
Soli igitur summo Deo homo sacrificium et 
latriaj cultum offerre debet , non autcm 
substontiis quibuscuraque spiritualibus. 

Licet nutem positio quie ponit Deum 
summum non esse aliud quam aniraam 
mundi magis a vcritate recedat , ut supra 
ostensum est, ilia vero quce ponit Denm 
separatum esse et ab ipso exsistcro omnos 
alias intellectuals substantias , sive sepa- 
ratas sive corpori conjunctas, sit vera, haec 
tamcn positio rationabilius movetur ad cx- 

T. 111. 



hibendum 1 at rice cultum diversis. Exhi- 
bendo enim latrias cultum diversis rebus, 
videntur uni summo Deo latriam exhibere, 
ad quern , secundum eorum positionem , 
diversae partes mundi comparantur sicut ad 
animam hominis divcrsa corporis membra. 
Stid etiam ci ratio obviat. 

1° Picunteriim mundo non esseexhiben- 
dum 1 at rise cultum rationo corporis, sed 
ratione animse , quaoi D-um esse dicuut. 
Licet autem corpus mundi divisibile sit in 
partes diversas , auima tamen indivisibilis 
est. Non est igitur divinitatis cultus diver- 
sis rebus exhibendus, sed uni tantum. 

2° Adhuc, Si mundus ponitnr animara 
habere qua totum animet et omncs parte* 
ipsius , non potest hoc intclligi do anima 
nutrittva vel sensitiva, quia harum pariiura 
operationes non competunt omnibus 
12 
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ou sensitive; car les operations de ces deux parties de Tame ne con- 
viennent pas a toutes les parties de Funivers. En supposant meme que 
le inonde ait une Sme sensitive ou nutritive, on ne lui devrait pas 
plus qu'aux brutes et aux plantes un culte de latrie, k raison de ce< 
deux ames. Done, en disant que Dieu, auquel est du le culte de latrie, 
est Tame du monde, on en tend parler de 1 ame intelligente ; et cette 
Ame ne constitue pas la perfection de telles parties d6terminees du 
corps, mais elle appartient en queique maniere au corps tout entier; 
ce que nous constatons par notre fime, qui est moins noble ; car Aris- 
tote prouve que Intelligence n'a pas d'organe corporel (2). Done, d 'a- 
prfes leur principe, il ne faut pas rendre un culte divin aux diverses 
parties du monde, mais au monde tout entier, a cause de son toe. 

3° Si, suivant la meme opinion, une seule &me anime le monde en- 
tier et toutes ses parties, comme on ne donne le nom de Dieu au monde 
qu'a raison de son Ame, il n'y a qu'un seul Dieu, et, par consequent, 
le culte divin n'est du qu'a un seul etre ; si, au contraire, on veut 
qu'une ame unique soit repandue dans le tout, et que les diverses par- 
ties n'en aient pas moins chacune leur ame, il faut admettre que les 
Ames des parties sont subordonnees a TAme du tout; car il y a Ja 
meme proportion entre les perfections qu'entre les sujets qui les re- 
coivent (3). Or, des lors qu'il existe plusieurs substances intelligentes 
coordonnees, celle qui estau premier rang a seuledroit au culte de la- 
trie, comme nous l'avons prouve contre Tautre opinion. Done on ne 

(2) Unusquisque sensus sensibilis estobjecti, estque in instrumento suo ea ration* qu a 
illud sensus est in strain cntum , ct differentias sensibiles objecti sui discern] t : ut albom 
quidem ct nigrum , visus ; dulce autem et amarum, gustus ; etcssteri similiter sensus. . . 
At neque intelligere idem est ac sentire (Arist., De anima , in, c. 2 et 3). 

(3) Et Tame, qui est la forme du corps anjme, est anssi sa perfection, puisque c'es?t 
elle qui le fait exister comme tel. 



partibus universi. Dato etiam quod mundus 
haberet animam sensitivam vel nutritivam, 
non propter bujusmodi animas deberetur ei 
latrise cultus , sicut nec brutis animalibus 
neo plantis. Relinquitur ergo quod hoc 
quod dicunt, Deum, cui debetur latria, esse 
animam mundi, intelligatur de anima intel- 
lectual ; quaequidem anima non est per- 
fectio determinatarum partium corporis, 
aed aliquo roodo respicit totum ; quod etiam 
iu nostra anima, qua? est ignobilior, patet; 
non enim intellectus babet aliquod orga- 
num corpoiale , ut probatur in tertio de 
Anima (c. 2 et 3). Non igitur cxhibendus 
tbtet cultus divinitatis diversis partibus 



mundi , sed toti mundo , propter animam 
ejus, secundum eorum radicem. 

3° Amplius, Si , secundum eorum posi- 
tion em , una tantum sit anima qua? totum 
mundum animat ct partes cmnes ipsius 
(mundus autem non dicitur Deu6 nisi prop- 
ter animam), erit ergo unus tantum Deus, 
et sic cultus divinitatis non debetuT, nisi 
tantum uni. — Si vero sit una anima to- 
tius et diverse partes itcrum habeant di- 
versas animas, oportct eos dicere quod ani- 
ma? partium sub anima totius ordinentur ; 
eadem enim est proportio pcrfectionum et 
perfectibilium. Exsistentibus autem pluri- 
bus substantia intellectualibus ordinal is . 
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doit pas rendre le culte de latrie aux parties du monde, mais seule 
ment au monde tout entier. 

4© II est 6uident que certaines parties du monde n'ont pas une 4me 
qui leur est propre. Done il ne faut pas leur rendre le culte de latrie. 
Et cepeudant, ceux que nous combattons adoraient les Ames et les 
elements du monde, tels que la terre, l'eau, le fer, et les autres corps 
inanimes. 

5° Le superieur ne doit certainement pas un culte de latrie a son in- 
ferieur. Or, suivant Tordre de la nature, rhomme est d'autant supe- 
rieur, au moins A tous les corps inferieurs, que sa forme est plus par- 
faite. Done Thomme n'est pas tenu d'offirir le culte de latrie aux corps 
infterieurs, s'ils ont droit 4 un culte a raison de leurs fimes. 

Les memes difficult^ renaissent infrritablement, si Ton dit que 1p 
monde tout entier n'a pas une &me commune, mais que chacune dt 
ses parties a une dme qui lui est propre ; car la partie la plus elevee 
aura necessairement une dme plus noble, k laquelle seule, selon les 
principes anterieurement poses, sera di> le culte de latrie. 

I/opinion qui attribue aux images le culte de latrie est encore plus 
deraisonnable que les precedentes. En effet : 

4° Si quelque vertu, ou une certaine noblesse decoule desastres 
dans ces images, on ne leur doit pas pour cela im culte de latrie, puis- 
quil n'est pas du aux corps celestes eux-memes, a moins que oe ne 
soit a cause de leurs ames, comme quelques-uns l'oat pretendu. Or, 
ceux-la pensent que les astres communiquent quelque vertu a ces 
images en raison de leur puissance physique. 



iUi tan turn debetnr 1 atria coitus que sum- 
mum locum in eis tenet , nt ostensum est 
contra aliam positionem. Non erit igitur 
exhibendus latritt cultus partibus ranndi , 
sed solum toti. 

4° Praeterea , Manifestum est quasdam 
partes mundi non habere animam propriam. 
Kis igitur non erit exhibendus latrie cultus. 
Et tamen ipsi colebant animas et mundi 
clemeuta, scilicet terram , aquam , ignem 
et alia hujusmodi inanimata corpora. 

5° Item , Manifestum est quod superius 
non debet inferiori latrisc cultum. Homo 
arrtem superior est, nrdine naturae , ad mi* 
nus omnibus inferioribus corporibus quanto 
perfectiorem habet form am. Non igitur ab 
homino esset exhibendus latrise cultus in- 
ferioribus corporibus, si propter proprias 
eo rum animas eis cultus deberetur. 



Eadem etiam iuconvenientia sequi ne- 
cesse est , si quis dicat quod singula paries 
mundi habeant proprias animas, non au- 
tern totum habet aliquam animam commu- 
nem. Oportebit enim quod suprema pars 
mundi habeat animam nObiliorem, cui soli, 
secundum prsemissa, debetnr latrise cultus. 

His autem positionibus irrationabilior est 
ilia quae dicit imaginibu9 esse latrise cul- 
tum exhibendum. 

1° Si enim hujusmodi imagines habent 
virtutem aut aliquam dignitatem ex corpo- 
ribus coelestibus, non propter boo debetnr 
eis latriie cnltns , quum nee ipsis corpori- 
bus coelestibus debeatur, nisi forte propter 
eorum animas , ut qui dam posuemnt. Ha? 
autem imagines ponuntur virtutem aliquam 
consequi ex corporibus coelestibus secun- 
dum eornm corporalem virtutem. 
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2o Les images ne recoivent evidemment pas des corps celestes une 
perfection equivalente a la noblesse de Tame raisonnable. Done elles 
sont inferieures en dignite au premier venu des hommes. Done 
Thomme ne leur doit aucun culte. 

3» La cause est plus noble que TefFet. Or, ce sont les hommes qui 
fabriquent ces images. Done ils ne leur doivent pas de culte. 

Si Ton nous repond que les images ont quelque vertu ou une cer- 
taine noblesse parce que des substances spirituelles leur sont unies, 
cette raison ne suffit pas; car nulle substance spirituelle, si ce n'est 
seulement la premiere, n'a droit a un culte de latrie. 

\° Le mode d'union de Tame raisonnable et du corps humain l'em- 
porte sur le mode d'union de n'importe quelle substance spirituelle 
avec ces images. Done Thomme leur est egalement superieur en no- 
blesse. 

5° Puisque ces images servent quelquefois a executer des desseins 
nuisibles, il est clair que si des substances spirituelles leur donne.nt 
la puissance de produire de tels effets, ces substances sont mauvaises. 
Nous en avons une preuve plus manifeste encore en ce qu'elles 
font des reponses trompeuses et imposent a leurs adorateurs des actions 
contraires a la vertu ; ce qui les place au-dessous des hommes ver- 
tueux. Done on ne leur doit pas un culte de latrie. 

II ressort done avec evidence de ces demonstrations que le culte de 
latrie n'est du qu'au seulDieu souverain. — Aussi Tficriture nous dit : 
Celui qui imtnole d d'autres dieux qu'au seul Seigneur sera mis d mort 
(Exod., xxn, 20); Voits craindrez le Seigneur votre Dieu, et vous ne servi- 



2° Pneterea, Mauifestum tst quod non 
consequuntur ex ccclestibus corporibus tam 



nobilem perfectionem sicut est anima ratio- gines 



tis imaginibus ; adhuc igitur homo remanct 
in majori diguitate quam praedictae ima- 



nalis. Sunt ergo infra gradura dignitatis 
cujuslibet hominis. Non igitur ab horaine 
debetur eis aliqui3 cultus. 

3« Adhuc, Causa potior est cflectu. Ha- 
rum autem imaginum factores sunt homi- 
nes. Non igitur homo debet eis aliquem 
cultum. 

Si autem dicatur quod hujusmodi ima- 
gines habent aliquam virtutera ant digni- 
tatem ex hoc quod eis adhaerentaliquae spiri- 
tuales substantia; , hoc etiam non sufficit, 
quura nulli spirituali substantia? debeatur 
latriee cultus , nisi soli summm. 

4° Prajterea , Nobiliori niodo anima ra- 
tionalis adhoeret corpori hominis quam ali- 
qua spiritualis substantia adhrereat pr«dic- 



50 Adhuc, Quum hujusmodi imagines 
interdum ad aliqnos noxios effectus fiant , 
manifestum est quod, si per aliquas spiri- 
tuales substantias effectus sortiantur, ills 
spirituales substantia) sint vitiosa? ; quod 
etiam manifestius probatur per hoc quod 
rcsponsionibus decipiunt et aliqua contra- 
ria virtuti exigunt a suis cultoribus ; et sic* 
sunt bonis hominibus inferiores. Non ergo 
eis debetur latria? cultus. 

Manifestum est ergo ex dictis quod latri® 
cultus soli uni summo Deo debetur. — 
Hinc est quod dicitur : Qui immolat diis oc- 
c/de/ur, prscter quam Domino soli [Exod. f 
xxn, 20); et : Dominum Deum tuum time- 
bis, et illi soli strvies (Deuter. f vi , 13) ; et 
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rez que lui scul (Deuler., vi, \S). Elle parlc ainsi des Gentils : En se 
disant sages Us sont devenus insenses, et Us ont trans fere Vhonneur du au 
Dieu incorruptible a la representation de Vintage d'un homme corruptible, 
d'oiseaux, de quadrupedes et de reptiles (Rom., i, 2$ et 23); et ensuite : 
lis ont remplace la verite de Dieu par le mensonge ; Us ont adore et servi la 
creature, de preference au Createur, qui est beni dans tous les sieeles. Ainsi 
soit-il (Ibid., 25). 

Comrne il n'est pas permis d'offrir le culte de latrie a un autre qu'au 
premier principe des £tres; comme aussi une creature raisonnable mal 
disposee est seule capable d'exciter a faire des choses defendues, les 
hommes ont ete certainement poussSs k cgs pratiques illegitimes par 
les suggestions des demons, qui, ambitionnant les honneurs divins, 
se sont offerts a la place de Dieu aux adorations des hommes. G'est 
pourquoi les Livres-Saints nous disent : Tous les dieux des nations sont 
des demons (Ps. xcv, 5) ; et encore : Ce que les nations immolent,ellesVimmo- 
lent aux demons etnon d Dieu (I. Cor., X, 20). 

Puis done que le but principal de la loi divine est de porter rhomme 
a se soumettre a Dieu, et a lui temoigner un respect particulier, non- 
seulement de coeur, mais encore de bouche et par les oeuvres exte- 
rieures,c'est pour cela que, dansFExode, ou la loi divine nous est pro- 
posee, le culte de plusieurs dieux est tout d'abord prohib^ par 
ces paroles : Vous n'aurez pas de dieux etrangers en ma presence. Vous ne 
vous ferez pas de statues, ni aucune image (Exod., xx, 3 et 4). — 11 est en- 
suite interdit a rhomme de prononcer le nom de Dieu sans respect, 
e'est-i-dire a l'appui du mensonge ; et cette defense est ainsi exprimSe : 
Vous ne prendrezpas le nom du SeigneuY voire Dieu en vain (Ibid., xx, 7). 



dicitur de Gentilibus : Dicentes enim se esse 
sapientes , stulti facti sunt ; et mutaverunt glo- 
riam incorruptibilis Dei in similitudinem ima~ 
ginis corruptibilis hominis, et tolucrum, et 
qxtadrvpedum, et serpentum ( Rom., I, 22 et 
23) ; et infra : Qui commutaverunt verita- 
tem Dei in mendaciwn , et coluerunt et sertie- 
rtmt creiturae potius quam Creatori , qui est 
benedictus in secula. Amen (Ibid. , 25). 

Quia ergo indebitum est quod latriae 
cnltns altcri exhibeatur qnam primo re- 
rum principio , ad indebita autero incitare 
non est nisi rationalis creators male dispo- 
sita, mauifestum est quod ad praedictas 
indebitas culturas instinctu daemonum ho- 
mines provocati fuerunt , qui se etiam loco 
Dei hominibus colendos exhibuerunt, divi- 
mtm appetentes honorem. Hinc est quod 



dicitur : Omnes dii gentium dxmonia [Psaml. 
xcv, 5) ; et : Quae immolant gentes, daemo- 
niis immolant , et non Deo (I. Cor., x , 20). 

Quia igitur est principalis legis divince 
intentio ut homo Deo subdatur et ei sin- 
gularem reverentiam exhibeat , non solum 
corde, sed etiara ore ct opere corporali, 
ideo primitus in Exodo, ubi lex divina pro- 
ponitur, interdicitur cultus plurium deo- 
rum , ubi dicitur : Non habebis deos alienos 
coram me. Non facies tibi sculptile neque om- 
nem similitudinem [Exod., xx, 3 et 4). — 
Secundo indicitur homini ne irreverenter 
divinum nomen ore pronuntiet, ad confir- 
mationem scilicet alicujus falsi ; et hoc est 
quod dicitur : Non assumes nomen Domini 
Dei tui in vanum [Ibid. , xx, 7). — Tertio 
indicitur requios secundum aliqnod tempua 
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— 11 lui est ordonne, en troisieme lieu, de se reposer pendant quelque 
temps du travail exterieur, afin que son esprit se livre a la contempla- 
tion des choses divines; c'est pourquoi il est dit : Souwnez-vous de 
sanctifier le jour du Sabbat (Ibid., xx, 8). 



CHAPITRE CXXl. 

La loi divine met Vliormne dans une disposition confornu a la raison, rela- 
tivcment aux biens corporels ct sensible s. 

1° De mSme que les etres corporels et sensibles servent k Clever 
l'dme de Thomme vers Dieu, s'il en use comme il convient, pour te- 
moigner k Dieu son respect, ainsi Fusage illegitime de ces choses d6- 
tourne completement l'esprit de Djeu, parce que Ton place la fti de 
la volonte dans des Stres inferieurs; ou bien il ralentit le mouvement 
de Tame vers Dieu, quand nous uous affectionnons plus qu'il n'est 
necessaire a ces etres. Or, le but principal de la loi divine est de deter- 
miner rbomme k s'attacher a Dieu. Done il appartient a eette loi de 
regler Faffection de Tliomme pour les biens corporels et sensibles, et 
F usage qu'il en doit faire. 

2° Comme Tame de Fhomme est subordonnee a Dieu, le corps est 
subordonne a T4me, et les puissances inferieures a la raison. Or, il ap- 
partient a la divine Providence, dont la raisou proposee par Dieu a 
1 'homme constitue la loi divine, de maintenir chaque chose dans Fordre 
(ixe. Done, la loi divine doit soumettre Fhomme a un ordre tel que les 
puissances inferieures restent subordonnees & la raison, et le corps a 



ab exterioribus cxercitiis, ut mens divinse 
eontemplationi vacet ; et ideo dicitur : Me- 
mentovt diemSabbatisanctifices [Ibid. , xx, 8). 



CAPUT CXXI. 

Quod divina lex ordinal hominem secundum 
rationem, circa corporalia et sensibilia. 

1° Sicut autom per corporalia et sensi- 
hilia mens hominis elevari potest in Deum, 
si quis eis in revereotiam Dei debito modo 
utatur , ita etiam corum indebitus nsus vel 
mentcm a Deo totaliter abstrahit , dum in 
inferioribus rebus eonstituitur voluntatis 
finis, vel mentis intentionem a Deo retar- 



dat , dum ultra quam necesso sit ad bu- 
jusuiodi res afbeimur. E«t autem divina lex 
ad hoc principaliter data ut bomo adbae- 
reat Deo. Pcrtinet igitur ad legem divinam 
ordinarc bominem circa corporalium et sen* 
eibiUum aflfectionem et usum. 

2° Adbuc , Sicut mens hominis ordina- 
tur sub Deo, ita corpus sub anima ordina- 
tur, et inferiores vires sub ratione. Perti- 
nct autem ad divinam Providentiam, cujns 
quidem ratio , bomini a Deo proposita, di- 
vina lex est, ut singula suum ordinem to- 
ncant. Est igitur sic bomo ordinandus lege 
divina ut inieriores vires rationi subdantur, 
et ccrpus aiumse, et exteriores res ad ne~ 
cessitatem bomini deserviant. 

3° Amplius , Quaelibet lex recta propo- 
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rime, et que les fitres exterieurs servent a satisfaire les besoins de 
Tkomme. 

3* Toute loi regulierement propose excite a pratiquer la vertu. Or, 
la vertu consiste k regler suivant la raison tant les affections interieures 
que Tusage des biens corporels. Done la loi divine doit statuer sur 
ees points. 

4* Tout legislateura le droit de prendre, en portantune loi, toutesles 
dispositions sans lesquelles elle ne saurait £tre observee. Or, puisque 
la loi est proposee k la raison, lliomme nes'y conformerait pas si tout 
ce qui le touche n'etait pas soumis a la raison. Done il appartient k 
la loi divine de prescrire que tout ce qui concerne rhomme soil subor- 
donne k la raison. 

Cest pourquoi il est dit : Que voire obiissance soit raisonnable 
(Rom. , xn, 1 ) ; et encore : La volonte de Dieu est que vous deveniez saints 
(I. Thess., iv, 3). 

Cela renverse cette erreur, qu'il n'y a de peche que ce qui offense 
ou scandalise le prochain. 



GHAP1TRE CXX1I. 

Pourqwi, selon la loi divine, la fornication simple est tin pdchd. La 
manage est nature I. 

Nous voyons par \k combien est futile le raisonnement de ceux qui 
pretendent que la fornication n'est pas un pecke; 
Ce raisonnement le voici : Prenons une femme non engagee envers 



Rita inducit ad virtu torn. Virtus autem in 
hoc consiatit quod tarn inter i ores affectio- 
nes quam oorporalium rerum usus ratione 
regolentur. Eat igitur hoc lege divina sta- 
tuendum. 

4o P rasters*, Ad unnmquemque logisla- 
torem pertinet lege statuere ea sine quibus 
lex obeervari non potest. Quum autera lex 
ration! proponatur , homo legem non se- 
queretur nisi alia ovinia quae pertinent ad 
hominem rationi subderentur. Pertinet 
ijritur ad legem divinam prsscipere nt om- 
nia quss sunt ho minis rationi snbdantar* 

Hino est quod dicitor : RationabiU obs0 
quium teitrum {Horn., xii, 1) ; et : Hmc est 
rolmntm Pti, somctificotio vestra (L Thesx., 
iv, 3). 



Per hoc autem exoluditur quorumdam 
error dicentinm ilia solum esse peocata 
quibus proximus ant offenditur aut scanda- 
lizatur. 



caput exxn. 

Qua ratione fornicatio simplex, secundum le- 
gem divinam , sit peccatum ; et quod ma- 
trimonium sit naturals. 

Ex hoc autem apparet vanam esse ra- 
tionem quorumdam dicentium fornioatso- 
nem simplicem non esse peocatuxn. 

Dicunt enim : Sit aliqua mulier a viro 
soluta, qusBSubnullius po testate, vol patrie, 
vel alioujus aiteriua axaistat; si quia ad 
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un mari, et qui n'est sous la puissance ni de son pere, ni d'aucuD 
autre ; celui qui s'en approche de son consentement ne lui fait aucun 
tort, parce que cela lui plait, et qu'elle peut librement disposer de son 
corps; il ne fait pas non plus de tort a un autre, puisque nous suppo- 
sons qu'elle n'est pas sous la puissance d'autrui; done il ne parait 
pas que cette action soit un peche. 

II ne suffit pas de repondre que la fornication est injurieuse a Dieu; 
car Dieu n'est offense que quand nous agissons contrairement a notre 
bien (eh. 121). Or, rien ne prouve que la fornication soit contraire au 
bien de riiomme. Done elle n'est en aucune fa^on injurieuse a Dieu. 
— Cette autre raison, qu'elle fait tort au prochain, en le scandalisant, 
ne semble pas plus forte. II est vrai qu'il peut arriver que quelqu'un 
se scandalise d'une action qui n'est pas en eile-mSme un pech6, et qui 
devient ainsi un peche par accident. Mais il ne s'agit pas ici de savoir 
si la fornication simple est accidentellement un p£che, mais si elle est 
telle par ellfc-m£me. 

Nous devons done chercher une solution k cette difficult^ dans les 
demonstrations precedentes. Nous avons dit que Dieu s'occupe de 
chacun des etres en vue de ce qui fait son bien (ch. 16). Le bien de 
chaque etre consisteaatteindrea sa fln,et sonmalas'eloigner de sa fin 
legitime. Ce principe ne s'applique pas seulement au tout, mais aussi 
k ses parties, en sorte que chaque partie de l'homme et chacun de ses 
actes doit atteindre a la fin voulue. Or, quoique le sperme soit inutile 
pour la conservation de Findividu, il est necessaire pour la propaga- 
tion de Tespece; les autres substances superflues, telles que les excre- 
ments, Turine, la suefir et les autres analogues, ne sont en rien neces- 



eam accedat , ea volente , non facit illi in- 
juriam, quia sibi placet, et sui corporis ha- 
bet potestatem ; et altcri non facit inju- 
riam , quia 6ub nullius po testate esse po- 
nitur; non videtur igitur esse peccatum. 

Non autem videtur esse responsio sufii- 
ciens, si quia dicat quod facit injuriam Deo. 
Non enim Dens a nobis offenditur, nisi ex 
eo quod contra nostrum bonum agimus , 
ut dictum est (c. 121). Hoc autem non 
apparet contra hominis bonum. Unde ex 
hoc non videtur Deo aliqua injuria fieri. — 
Similiter etiam non videtur sufficiens res- 
ponsio quod per hoc fiat injuria proximo, 
qui scandalizatur. Contingit enim de ali- 
quo quod secundum se non est peccatum 
aliquem scandalizari , et sic sit peccatum 
per accidens. Nunc autem non agimus an 



fornicatio simplex sit peccatum per acci- 
dens, sed per se. 

Oportet igitur ex superioribus solutio- 
nem inquirere. Dictum est enim (c. 16) 
quod Deus uniuscuj usque enram habet se- 
cundum id quod est ei bonum. Est autem 
bonum uniuscujusque quod finem suum 
conse-quatur, malum autem ejus est quod a 
debito fine divertat. Sicut autem in to to, 
ita et in partibus considerari oportet, ut 
scilicet nnaqusque pars hominis et quili- 
bet actus ejus finem debitum sortiatur. Se- 
men autem , etsi sit superfluum quantum 
ad individui conservationem, est tamen ne- 
oilsarium quantum ad propagationem spe- 
ciei; alia vero superfiua, utegestio, urinn, 
sudor et similia, ad nihil necessaria sunt ; 
unde ad bonum hominis pertinet solum 
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saires; aussi, leur evacuation est un bien pourThomme; quant au 
bperme, cela ne suffit pas; mais il faut que son emission soit favorable 
ila generation, qui est la finde Tunion cbarnelle. Or, I'homme serait en- 
gendre inutilement, s'il n'etait pas ensuite nourri comme il convient, 
parce que, prive dela nourriture convenable, l'£tre que la generation 
a produit ne subsistera pas. Done le sperme doit Stre 6mis de telle ma- 
niere que la generation puisse s'ensuivre regulierement, ainsi que 
T6ducation du sujet engendre. 

II est done clair que toute emission de sperme faite de maniere que 
la generation ne puisse s'ensuivre est opposee au bien de Thomme; et 
si cela a lieu avec intention, ce doit 6tre un p6che. II s'agit ici d'un 
mode qui empeche essentiellement la generation d'avoir lieu, comme 
serait toute Emission faite en dehors de Tunion naturelle de Fhomme 
et de la femme; ce qui fait appeler ces sortes d'actions p6ches contre 
nature. Si la generation ne pouvait pas resulter de remission du 
sperme seulement par accident, par exemple, si la femme etait sterile, 
elle ne serait pas un-peche contre nature. 

Lors m&ne que la generation pourrait resulter de remission du 
sperme, si elle est faite de maniere k rendre impossible l'&iucation 
r^quise, elle doit etre 6galement contraire au bien de Thomme. 
En effet : 

!• II faut observer que quand les animaux sont d'une espece telle 
que la femelle suffit seule a nourrir ses petits, le m&le ne demeure 
pas un seul instant avec elle apres Faccouplement, comme on le re- 
marque chez les chiens. Mais dans toutes les especes ou la femelle 
ne peut suffire seule a donner ces soins, le m&le et la femelle restent 
ensemble, apres l'accouplement, autant qu'il est necessaire pour nour- 



qnod emittantur; non solum autem hoc 
requiritur in semine , sed ut emittatur ad 
genera tionia utilitatem , ad qnam coitus 
ordinatur. Frnstra autem asset hominis 
genera tio, nisi et debrtanutritio sequerctur, 
quia generatum non remaneret, debita nu- 
tritione subtracts. Sic igitur ordinata debet 
esse seminis emissio ut sequi possit, et ge- 
neratio conveniens, et geniti educatio. 

Ex quo patet quod contra hominis bo- 
num est omnia emissio seminis tali modo 
quod generatio sequi non possit-, et, si ex 
proposito hoc agatur , oportet esse pecca- 
tum. Dico autem modum ex quo generatio 
sequi nou potest secundum se, stent omnis 
emissio seminis sine naturali conjunctione 



maris et femina? ; propter quod hujusmodi 
peccata contra natnram dicuntor. Si autem 
per accidens generatio ex emissione seminis 
sequi son posset, hoc non est contra natu- 
ram, nec peccatum , sicut si contingat mu- 
lierem sterilem esse. 

Similiter etiam oportet contra bonum 
hominis esse si semen taliter emittatur quod 
generatio sequi possit , sed educatio conve- 
niens impediatur. 

1° Est enim considerandum quod, in ani- 
malibus in quibus sola femina sufficit ad 
prolis educationem , mas et femina post 
coitum nullo tempore commanent, sicut 
patet in canibus. Qusecumque vero anima- 
b'a sunt in quibus femina non sufficit ad 
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rir et clever leur progeniture. Nous le voyons par certains oiseaux, 
doot les petits ne pourraient pas chercher eux-mfimes leur nourriture 
aussit6t qu'ils sont eclos; car puisque les oiseaux ne nourrissent pas 
leurs petits du lait, qui, chez les autres animaux, est de suite pr£t et 
comme elabore par la nature, mais que la femelle est dans la neces- 
sity de leur chercher de la nourriture> et, en outre, de les aider a la 
prendre, ce ne serait pas assez d'elle pour tout cela. C'est pourquoi, 
pour ces sortes d'ahimaux, la Providence divine a donne au m41e 
Tinstinct naturel de demeurer avec la femelle pour coop^rer a Fedu- 
cation de leur progeniture. 11 est done evident que , s'il s'agit de Yes~ 
pece humaine, la femme ne saurait suflire seule k Clever ses enfants, 
parce que beaucoup de choses sont necessaires a rhomme pour vivre, 
et un seul serait incapable de les procurer toutes. Done, a raison de la 
nature humaine, il convient qu'apres Tunion charnelle rhomme de- 
meure avec la femme et ne s'en separe pas aussit6t pour s'approcher 
indifleremment de toute autre, ainsi que le font les fornicateurs. 

On ne d6truit pas ce raisonnement en disant que certaines femmes 
trouvent dans leurs richesses le moyen de nourrir seules leurs enfants ; 
car la rectitude naturelle des actes humains ne s'appr6cie pas d'apres 
les choses qui se rencontrent accidentellement dans unindividu, maig 
d'apres ce que demande l'espece tout entiere. 

2° II faut considerer encore que, dans l'espece humaine, Fenfant n'a 
pas seulemenl besoin de la nourriture du corps, comme les autres 
animaux, mais aussi de Instruction de Tame ; car les autres animaux 
ont une prevoyance naturelle [ou un instinct] qui les met en etat de 



edncatkmero prolis, mas at fetnina si ami 

post coitam commanent quousquc necessa- 
rium est ad prolis educationem et instruc - 
tionem; sicut patet in quibusdam avibua, 
quarum pulli non atatim postquam nati 
sunt possunt cibum sibi qua?rere; quum 
enim avia non nutria t lacte polios (quod in 
promptu est, velut a natura praeparatum , 
sicut in quadrupedibus accidit) t sod opor- 
teat quod cibum alienum pullis quaerat , et 
prater hoc in cibando cos loveat, non suf- 
fice ret ad hoc sola femella ; node ex. divina 
Providentia e3t naturalitcr inditum mari, 
in talibus animalibus, ut commaneat fe- 
mellae ad educationem fcetus. Manitestum 
est autem quod, in specie hmnana , femina 
minime suiHceret sola ad prolis educatio- 
nem, quum necesaitaa humans vita? multa 
roquirat qua? per unum solum parari non 



possuut. Est igitur conveniens, secundum 
naturam humanam , ut homo post centum 
mulieri commaneat et non statim abscedat, 
iadiffc renter ad quamcumque accedens , 
sicut apud fornicantes accidit. 

Non autem huic rationi obstat quod ali- 
qua mulier suis divitiis potens est ut sola 
nutriat fcetum ; quia recti tudo naturalis in 
bumania aotibua non est secundum ea qu» 
per accidens contingunt in uno individuo , 
sod secundum ea que to tarn speoiam conse- 
quunttur. 

2° Rursus, Considerandum est quod , in 
specie humaaa, proles non indigat solum 
nutrition© quantum ad corpus , ut in aliia 
animalibus, sed otiam instructione quantum 
ad aoimam ; nam alia animalia habont na- 
tur alitor sua* prudoatias, qui bus sibi pro- 
ridere possunt ; homo autem rationo vivit , 
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pourvoir & leurs besoins ; mais l'homme vit par la raison, et line ton- 
gue experience lui est necessaire pour acquerir la prudence ; aussi est-il 
necessaire que les enfants recoivent Tinstruction de leurs parents, qui 
ont deja l'experience des choses. Les enfants ne sont pas capables de 
cette instruction aussit6t leur naissance, mais longtemps apres, et 
principalement quand ils sont arrives a rage de discretion. Elle exige 
un temps considerable; et le moment arrive ou, a c»use de la vio- 
lence des passions, qui obscurcissent le jugement, les enfants n'ont 
plus seulement besoin destruction, mais encore de correction. La 
femme ne pourrait pas remplir seule ces devoirs, mais c'est surtout 
pour cela qu'il est besoin de la cooperation de Fhomme qui est doue 
d'une raison superieure pour instruire, et d'une energie plus granda 
pour corriger. Done Thomme doit se consacrer a ['education de sea 
enfants, nonpour un peu de temps, comme les oiseaux, mais pendant 
une grande partie de sa vie. 

Par consequent, puisque chez tous les animaux le male doit neces- 
sairement demeurer avec Ja femelle autant que la progeniture en a 
besoin, il est naturel a Thomme que la societe du mari et d'une fenune 
determinee ne soit pas transitoire, mais durable. Cette societe, nous 
Tappelons le mariage. Done, le mariage est naturel a Tbomme; et la- 
fornication, qui a lieu en dehors du mariage, est opposee au bien de 
l'homme; et, par la m&me, elle est un p£che. 

On ne doit pas considerer comme un peche leger remission volon- 
taire du sperme qui n'est pas faite en vue de la fin legitime de la g6n6- 
ration et de Teducation, sous pretexte que c'est une faute legere ou 



quern per longi temporis experimcntum ad 
prndentiam pervenire oportet; undo necesse 
est ut filii a parentibus quasi jam cxpertis 
instraantur. Nec hujusmodi instructions 
sunt capaces mox geniti , sed post longum 
teropus, etprsBcipue qunm ad annos discre- 
tionis perveniunt. Ad hanc etiam instruc- 
tionem Ion gum tempos requiritur ; et tunc 
etiam, propter impetus passionum, quibus 
comimpitnr aestimatio prudential, indigent, 
non sohim instructione , sed etiam repres- 
sione. Ad hoc autem nmiier sola non suf- 
ficit, sed magis in hoc requirituropus maris, 
in quo est , et ratio perfectior ad instruen- 
dutn, et virtus potentior ad castigandum. 
Oportet igitur, in specie hum an a, non per 
parvumtempus insistere promotioni prolis, 
went in avibus , sed per magnum spatium 
vit». 



Unde , quum necessarium sit marem fe- 
mina? commanere in omnibue anhnalibus 
quousque opus patris necessarium est proli, 
naturale est homini quod , non ad modi- 
cum tempus t sed diuturnam societatcm ha- 
beat vir ad determinatam mulierem. Hanc 
autem societatem matrimonium vocamus. 
Est igitur matrimonium homini naturale; 
ct fornicarius coitus, qui est prseter matri- 
monium , est contra hominis bonum ; et 
propter hoc oportet ipsum esse peccatum. 

Nec tamen oportet reputari leve pecca- 
tum esse si quis seminis emissionem pro- 
curet praeter debitum generationis et edu- 
cationis finero, propter hoc quod aut leve 
aut nullum peccatum est si quis aliqua sui 
corporis parte utatur ad alium usum quam 
ad eum ad quern est ordinata secundum 
naturam, ut si quis, verbi gratia , manibns 
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nulle de fairc servir une par tie de son corps a un autre usage que ce- 
lui auquel elle est naturellement destin£e : par exemple, de marcher 
sur les mains, ou d'executer avec les pieds quelque chose qui devrait 
se faire par les mains; car cet usage desordonne ne nuit pas notable- 
ment au bien de Thomme; mais remission deregtee du sperme est 
opposee au bien de la nature, c'est-&-dire a la conservation de Tespece; 
c'est pourquoi, apres le peche de rhomicide, qui detruit la nature hu- 
maine deja en acte, celui-ci qui empeche la generation de la nature 
humaine, nous paralt tenir la seconde place. 

Cette doctrine s'appuie surTautoritedesLivres-Saints. Nous voy oris, 
en effet, que remission du sperme qui ne peut etre suivie de la gene- 
ration est illicite, d'apres ces paroles : Vous riaurez pas avec un hommc 
le meme commerce charnel qu'avec la femme, parce que c'est une abomina- 
tion. Vous ne vous approcherez d'aucunc bete (Levit., xvm, 22 et 23) ; Ni 
ceux qui s'adonnent a la mollesse, ni ceux qui ont un commerce impur avec 
les hommes... ne possederont le royaume de Dieu (I. Cor., vi, 40). — Les 
passages suivants prouvent encore que la fornication et toute union 
charnelle de Fhomme avec une autre femme que la sienne ne sont pas 
permises : // riy aura point de prostituee entre les filles d' Israel, ni de for- 
nicateur parmi les fits d' Israel (Deuter., xxxin, 17); Gardez-vous de toute 
fornication, et en dehors de votre femme ne faites jamais connaissance avec 
le crime (Tob., iv, 13); Evitez la fornication (I. Cor., iv, 48). 

Nous detruisons par \k cette erreur, que remission du sperme n'est 
pas plus criminelle que T emission des autres substances superflues, et 
cette autre, que la fornication n'est pas un peche. 



ambulct, aut pedibus operetur aliquid ma- 
nibus operandum ; quia per hujusmodl inor- 
dinatos usus bonum hominis non multum 
impeditur; inordinata vero seminis cmissio 
repugnat bono Datura? , quod est conger - 
vatio speciei; unde , post peccatum homi- 
cidii, quo natura humana jam in actu exsis- 
tens destruitur, bujusmodi genus peccati 
videtur seeundum locum tenere, quo impe- 
ditur generatio humanae naturae. 

Haec autem qua? praemissa sunt divina 
auctoritate firmantur. Quod enim emissio 
seminis ex qua proles sequi non potest sit 
illicita patet ; dicitur enim : Cum masculo 
non commiscearis coitu feminto , quia abomi- 
natio est. Cum omni pecore non coibis {Le- 



vit. , xvni , 22 et 23) ; et : Neque molles. 
neque masculorum concubitores... regnum 
Dei possidebunt (I. Cor., vi , 10). — Quod 
etiam fornicatio et omnis coitus prster 
propriam uxorem sit iliicitus patet; dicitur 
enim : Non erit meretrix de filiabus Israel, 
nec icortator de filiis Israel [Deuter.. xxxiii, 
17) ; et : Altende tibi ab omni fornications t 
et prxter uxorem tuam nunquam patiaris cri- 
men scire (Tob., iv, 13) ; et : Fugite for- 
nicationem (I. Cor., iv, 18). 

Per hoc autem excluditur error dicen- 
tium in emissione seminis non esse majus 
peccatum quam in aliarum supcrfluitatum 
emissione , et dicentium fornicationem non 
esse peccatum. 
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CHAPITRE CXXIIl. 

Le mariage doit etre indissoluble. 

Enfaisantbien attention, on verra que la raison que nous venons de 
donner ne conduit pas seulement a cette consequence, que la society 
du raari et de la femme, appelee le mariage, doit se prolonger, 
mais encore qu'elle doit durer pendant toute la vie. En effet : 

i° Les possessions ont pour fin la conservation de la vie naturelle; et 
corame la vie naturelle, qui ne peut se perpetuer dans le pere, se con- 
serve par une sorte de succession, et a raison de la ressemblance speci- 
fique, dans le fils, c'est une convenance naturelle quele fils succede au 
pere dans la possession de ses biens. Done il est naturel que la sollicitude 
du pere pour son fils persevere jusqu'a la fin de sa vie. Si done cette 
sollicitude du pere pour son fils est cause que, m&ne parmi les oiseaux, 
le male etla femelle demeurent ensemble, Tordrede la nature demande 
que, dans Tespece humaine, la societe du pere et de la mere se continue 
jusqu'a la fin de la vie. 

2° Jl semble que la justice serait bless£e, si cette societe venait ase 
dissoudre. La femme, en effet, n'a pas seulement besoin de Thomme 
pour engendrer, comme lesautres animaux,mais aussi pour gouverner 
la famille ; car la raison de Thomme est plus elevee et sa force plus 
grande. La femme est associeeau mari,parce que la generation Texige; 
et, par consequent, lorsque sa Kcondite cesse et que sa beaute dispa- 
ratt, cela emp£chequ'un autre la revive. Si done celui qui prend une 
femme au temps de sa jeunesse, quand elle est belle et feconde, pou- 



caput exxm. 

Quod matTimonium debet esse indivisibile. 

Si quis autem recte consideret , praedicta 
ratio non solum ad hoc perducere videtur, 
ut societas maris et feminse , quam ma- 
trimonium appeUamus , sit diuturna , sed 
etiam quod sit per totam vitam. 

1° Possessioncs enim ad conservationem 
naturalis vitae ordinantur ; et , quia natu- 
ralis vita, quae conservari non potest in 
patre perpstuo , quasi quadam successions 
secundum speciei similitudinem conserva- 
tor in filio , secundum naturam est conve- 
niens ut in his quae sunt patris succedat et 
filius. Naturale est igitur ut sollicitudo 



patris ad iilium maueat usque ad fin em vita; 
suae. Si igitur sollicitudo patris de filio 
causat , etiam in avibus , commanentiam 
maris et feminae, ordo naturalis requirit 
quod usque ad finem vitas, in humana spe- 
cie , pater et mater simul commaneant. 

2° Videtur etiam aequitati repugnare si 
praedicta societas dissolvatur. Fcmina enim 
indiget mure, non solum propter genera- 
tionem, sicut in alii s animalibas, sed etiam 
propter gubernationem, quia mas est et ra- 
tione perfectior et virtute fortior. Mulier 
vero ad viri societatem a3sumitur propter 
necessitatem generationis ; cess an to igitur 
fecunditato mulieris et decore , impeditur 
ne ab alio assumatur. Si quis igitur, mulie- 
rem assumens tempore juventutis, quo et 
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vait la renvoyer lorsqu'elle est avancee en &ge, il lui ferait tori et bles- 
serait la justice naturelle. 

3° Ce serait un inconvenient manifeste que la femme eilt le pouvoir 
de renvoyer son mari, puisqu'elle lui est naturellementsoutnise,comme 
au chef charge de gouverner. Or, personne n'a le pouvoir de se sous- 
traire au gouvernement de son sup6rieur. Done il serait contraire a 
Tordre naturel que la femme pitt abandonner son mari. Done, si le 
mari pouvait abandonner la femme, il n'y aurait pas egalite dans 
leur soctet6, mais eUe serait une sorte de servitude pour la 
femme. 

4° Les hommes cherchent naturellement a s'assurer de lalegitiraite de 
leursenfants; et cela estnecessaire,parce que le filsalongtempsbesoin 
que son pere ledirige. Done tout ce qui emp^che cette certitude est op- 
posed Tinstinct naturel deTespece humaine. Or, si lemarietait libre de 
renvoyer sa femme, ou la femme de quitter son mari pour s'unir k un 
autre, la 16gitimit6 des enfants ne saurait Stre constatee, puisque la 
femme que son premier mari aurait connue le serait ensuite par un 
autre. Done Tinstinct naturel de l'espece humaine s'opposc k ce que la 
femme soit separee du mari. Done, dans l'espece humaine, Tunion du 
mari et de la femme doit & tre, non-seulement durable, mais encore in- 
dissoluble. 

5° Plus Tamitie est vive, plus elle doit s'affermir et durer. Or, Ta- 
mitie la plus vive paralt exister entre le mari et la femme; car ils ne 
sont pas seulement unis dans Facte charnel, qui fait naltre, mfime entre 
les brutes, une sorte de tendre amiti6, mais ils sont encore associes pour 
tout ce qui concerne la vie domestique ; et e'est pour le temoigner que, 



decor et fectinditas ei adsunt, earn dirait- 
tere posset postquam «tate provecta fuerit, 
damnum inferret mulieri contra naturalem 
sequitatem. 

3° Item, Manifeste apparet inconveniens 
si mulier virum dimittere posset, quum 
mulier naturaliter viro subjecta sit tan- 
qnam gubematori. Non est autem in po- 
tentate ejus qui alteri subjicitur ut ab ejus 
Tegimine discedat. Contra naturalem igitur 
ordinem esset si mulier virura deserere pos- 
set. Si ergo vir deserere posset mulierem , 
non essct, sequa societas viri ad mulierem, 
sed servitus quasdam ex parte mulioris. 

4o Pra»terea, Naturalis qua?dam sollici- 
tudo inest hominibus de certitudine prolis ; 
quod propter hoc necessarium est, quia filios 
diutnrna patris gubernatione indiget. Quce- 



curaque igitur certitudinem prolis impe- 
diunt sunt contra naturalem instinctum 
human® speciei. Si autem vir posset mu- 
lierem dimittere, vel mulier virum, et alteri 
copulari, impediretur certitudo prolis, dura 
mulier a primo cognita postmcdum a se- 
cundo cognosceretur. Est igitur contra na- 
turalem instinctum speciei humans quod 
mulier a viro separetur. Sio igitur, non so- 
lum diutumam, sed individuam oportet 
esse, in humana specie, maris et femina* 
conjunctionem. 

5» Amplius, Amicitia, quanto major est, 
tanto debet esse lirmior et diturnior. Inter 
virum autem et uxorem maxima amicitia 
esse videtur ; adunantur enim , non solum 
in actu camalis copulae , quie et?am inter 
bestias quamdam tuavem amicitiam facit , 
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seton ce qui est dit dans la Gen£se, Thomme quitie son pere et sa 
mfere (1). Done il ne coiment pas que le manage puisse absolument se 
dissoudre. 

6° II faut observer de phis que, de tons les actes naturels, la g6neration 
seule interesse le bien commun; car ralimentation et remission des 
substances superflues regardent Findividu, mais la generation tend a 
conseirer Tespece. Puis done que la loi est faite en vue du bien 
commun, il faut que tout ce qui a rapport a la generation soit r6gl6 par 
les lois divines et humaines. Or, si les lois ont ete portees par les 
bommes, elles ont dd proceder de Tinstinct naturel, comme, dans les 
sciences demonstratives, toutedecouverte humaine tire son origine des 
principes naturellement connus; si ces lois sont divines, elles ne se 
bornent pas a ctevelopper Tinstinct de la nature, mais elles suppleent 
encore a ce cpi'il a de defectueux, de m6me que les wiles divinement 
revelees excedent la capacity de laraison naturelle. Doncpuisque Fins- 
tinct de la nature demande que, dans Tesp£ce humaine, Tunion du 
mari el de la femme soit indissoluble, et qu'elle existe entre une seule 
el un seul,la loi humaine adii regler ces points. Or, la loi diviue ajoute 
a cela une raison surnaturelle, en faisant du mariage un symbole de 
Tunion indissoluble du Christ et de TEglise, qui est entre une seule et 
un seul. Done tout ce qui est desordonne dans Facte de la generation 
ne repugne pas seulement a Tinstinct naturel, mais viole encore les 
lois divines et humaines ; et, par consequent, le desordre est un plus 
grand peche dans cette matiere que dans Tacte de manger etles autres 
analogues. Des lors que tout ce qui se rattache a l'homme est subor- 

(1] Quam ob rem relinquet homo patrem suumet matrem, et adhserebit uxori suae : et erunt duo 
«* come una (Gen., H, 24). 



sed ad totius domestics conversationis con- 
sortium ; undo, in signum hujus , bomo 
propter uxorem et patrem et matrem di- 
mittit, ut dicitur in Genesi (n, 24). Incon- 
veniens est igitur quod matrimonium sit 
omnino dissolubile. 

6° Ulterius autem considerandum est 
quod, inter naturales actus, sola generatio 
ad bonum commnne ordinatnr; nam comes - 
tio et aliarum superfluitatum emissio ad 
individuum pertinent, generatio vcro ad 
couservationezn speciei. Unde, qnnm lex 
institnator ad bonnm commnne, ea que 
pertinent ad geaerationem prolis oportet 
legibus ordinari, et divinis et humanis. Le- 
ges antem pogitse oportet quod ex natnrali 



instinctn prooedant, si human® sunt, sicut 
et in soientiis demonstrativis omnis humana 
inventio ex principiis natnraliter cognitis 
initium sumit ; si autem divine sunt , non 
solum instinotnm naturae expticant, sed 
etiam defectus naturalis instinctussupplent, 
sicut ea qua? divinitus revel antra superant 
naturalis rationis capacitatem. Quum igi- 
tur instinctns naturalis sit in specie hu- 
mana ad hoc quod conjunctio maris et fe~ 
mino sit individua, et quod sit una unins , 
oportuit hoc lege humana ordinatnm esse. 
Lex antem divina supematuralem quam- 
dam rationem apponit ex significatione 
inseparabilis conjunctionis Christi ot Ec- 
cle&ise , qua? est una unius. Sio igitur inor- 
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donne k ce qu'il y a en lui de meilleur, les lois n'ont pas regte l'union 
du marl et de la femme uniquement parce qu'elle aboutit a la gene- 
ration, comme chez les autres animaux, mais aussi parce qu'elle inte- 
resse les bonnes m<Burs,quela droite raison ordonne, soitpour Thomme 
en lui-meme,soit pour rhommefaisantparlie de la famille domestique 
ou de la societe civile. II est dans les bonne9 moeurs que l'union du 
mari et de la femme soit indissoluble; car ils s'aimeront reciproque- 
ment avec plus de Constance, sachant qu'ils sont indissolublement 
unis ; ils apporteront cbacun de son c6te plus de soin aux affaires do- 
mestiques, en voyant que la communaute des biens doit se perpetuer 
entre eux ; cette condition previent, dans leur origine, les discordes 
qui naltront inevitablement entre le mari et les parents de son epouse, 
s'il veut la renvoyer, et elle affermit raffection mutuelle des allies ; 
ainsi disparaissent egalement les occasions d'adultere, qui se presen- 
teraient, si le mari pouvait abandonner sa femme, ou la femme son 
mari; car avec ce droit il serait plus aise de solliciter d'autres 
unions. 

Voila pourquoi il est dit : Je vous declare que quiconque renvois sa 
femme, si ce riest pour cause de fornication, et en epouse une autre, est 
adultere ; et celui qui epouse la femme renvoyce est adultere (Math. , xix, 9) . 
Quant d ceux qui sont unis par le mariage, ce n'est pas moi, mais le Seigneur 
qui leur commande que la femme ne se se'pare pas de son mari (I. Cor., 
vii, 10). 

Ainsi se trouve condamnee la coutume de renvoyer les Spouses. 
Cependant, sous la loi ancienne, cette permission fut donnSe aux Juifs 



dinationes circa actum generations non 
solum instinctui naturali repugnant, sed 
etiam leges divinas ct humanas transgre- 
diuntur; unde ex hoc etiam magis circa 
hoc peccatur ex inordinatione quam circa 
sumptionem cibi cut alterius hujusmodi. 
Quia vero nccesse est ad id quod est opti- 
mum in homine alia omnia ordinari t con- 
junctio maris et feminae non solum sic est 
ordinata legibus secundum quod ad prolem 
generandam pertinet, ut est in aliis anima- 
libus, ted etiam secundum quod convenit 
ad bonos mores, quos ratio recta disponit, 
vel quantum ad hominero secundum se, 
vel secundum quod homo est pars domesti- 
cs familiae aut civilis societatis. Ad quos- 
quidem bonos mores pertinet indi vidua con- 
junctio maris et femins ; sic enim fldclior 
amor unius ad alteram erit , dura cognoe- 



cunt so indivisibiliter conjunctos; erit etiam 
utriusque sollicitior cvra in rebus domes- 
ticis, dum se perpetuo comraansuros in ea- 
rumdem rerum possession© ssstimant ; sub- 
trahantur etiam ex hoc discordiarum 
origines , quas oporteret accidere , si vir 
uxorem dimitteret, inter eum et propin- 
quos uxoris, et firmior inter affines dilectio; 
tolluntur etiam adulteriorum occasiones , 
quse darentur, si vir uxorem dimittere pos- 
set, aut e converso ; per hoc enim daretur 
via facilior sollicitandi matrimonia aliena. 

Hinc est quod dicitur : Dico autem roots, 
quia quicumque dimiserit uxorem swam, nisi 
ob fomicationem, et aliam duxerit, macha- 
tur ; et quidimissam duxerit, mcechatur (Matth., 
xix, 9) ; et : lis autem qui matrimonio jvneti 
sunf, pnectpto, non ego y nd Dominus, uxorem 
a viro non discedere (I. Cor., vil, 10). 
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h cause de leur durcte ; car ils en seraient venus facilement a donner la 
mort a leurs femmes. On leur permit done un moindre mal pour en 
eviter un autre plus grand. 



CHAPITRE CXXIV. 

Le mariage doit eire limite entre m setU homme et une settle femme. 

II semble utile de remarquer que e'est une disposition inn£e chez 
(ous les animaux qui pratiquent Funion des sexes, de ne pas souflrfr 
que leur compagne leur soit commune avec d'autres ; e'est pourquoi 
ils se combattent k Toccasion de Taccouplement. Cette maniere d'agir 
est celle de tous les animaux, parce que chacun desire jouirlibrement 
de la delectation que lui cause cet acte, aussi bien que de eelle qu'jl 
trouve dans les aliments ; et cette liberie est impossible, si plusieurs 
miles s'approchent de la mSme femelle, et reciproquement, de memo 
qu'un animal ne peut jouir en liberty de la nourriture qu'il desire 
prendre, si un autre vient s'en emparerj aussi les animaux engagent 
des luttes, et pour la nourriture, et pour l'accouplement. II y a pour 
rhomme une raisoh speciale; car, comme nous Tavons dit, il desire 
fitre certain que ses enfantssont legitimes (ch. 123); et cette certitude 
disparaltrait completement s'il y avait unite d'un c6te et plurality de 
l'autre. C'est done l'instinct naturel qui demande qu'une seule soit a 
unseul. 

U faut cependant signaler ici une difference. Les deux raisons que 
nous venons de donner s'opposent a ce que plusieurs hommes connais- 



Per hoc autem excluditur consuetudo 
dimittentium uxores. Quod tamen in veteri 
lege peraissum fait Judseis propter coram 
duritiam, quia scilicet proni erant ad occi- 
sionem uxorum. Perroissnm ergo fait mi- 
mis malum ad excludendum majus malum. 



CAPUT CXXIV. 

Quod mairimonium dibeal ait unius ad unam. 

lo Considerandum autem videtur quod 
innatum est mentibus omnium anirualiom 
quae coitu utuntur quod consortium in 
com pari non compatiuntur ; unde propter 
coitum pngnaB in animalibus exsistunt. Et 
quidem quantum ad omnia anhnaliaest una 

t. in. 



communis ratio, quia quodlibet animal de- 
siderat libere frui voluptate coitus, si cut et 
voluptato cibi ; qusquidem libertaa impe- 
ditur per hoc quod ad imam pkues aoce- 
dant, ante converao; siout in libertate oibo 
fruendi impeditnr aliquod animal, si cibum 
quern ipsum sumere enpit aliud animal 
usurpet ; et ideo simib'ter propter cibnm et 
propter coitum animalia pugnant. In ho- 
minibus autem est ratio special is, quia , nt 
dictum est (c. 123), homo naturaliter de- 
siderat certus esse de prole; qussquidem 
certitudo omnino tolleretnr, si plorea esaent 
unius. Ex natural! igitur instinctu procedit 
quod sit una unius. 

Sed in hoc differentia consideranda est. 
Quantum enim ad hoc quod nna femiim a 
pluribus maribus non cognoscatur> utraqu* 

13 



Digitized by 



194 SOMME COiNTRK LES GENTILS, L1V. III. 

sent la meme femme ; mais la seconde n'empecke pas que le m£me 
homme connaisse plusieurs femmes; car, dans ce dernier cas, on peut 
constater lalegitimite des enfants; cependant, la premiere raison con- 
serve sa force, parce que, de meme que le mari ne pourrait pas jouir 
librement de sa femme, si elle avait un autre mari, la femme serait 
6galement privee dercette liberte, si son mari avait plusieurs femmes. 
C'est pourquoi, comme l'avantage principal que Ton veut tirer du 
mariage est la certitude que les eufants sont legitimes, aucune loi ni 
cqutume humaine n'a permis qu'il y eflt une seule epouse pour plu- 
sieurs maris. Cela parut inconvenant, meme auxanciensRomains, qui, 
au rapport de Valere Maxime, croyaient que la foi conjugate ne doit 
pas se dissoudre, meme pour cause de sterilite (1). 

2° Dans toutes les esp£ces d'animaux ofi le male conserve quelque 
sollicitude pour sa progeniture, chaque m&le n'a qu'une femelle, ainsi 
qu'on Tobserve chez tous les oiseaux qui nourrissent conjointement 
leurs petits; car un seul m&le'ne suffirait pas pour aider plusieurs fe- 
melles a prendre soin de leur Education, Quant aux animaux dont 
l es m&les n'ont aucunement cette sollicitude, comme les chiens, 
les gallinaces et autres, le mile a plusieurs femelles et la femelle 
plusieurs males indifKremment. Comme dans Tespece humaine 
le mari s'occupe de ses enfants plus que ne le font les m£les de 
toutes les autres especes, il est £videmment conforme a la nature 

(1) Respudium inter uxorom et virum ft condita Urbe usque ad vicesimum et quin- 
gentosiraum annum nullum intercessit ; primus auteiu Sp. Carvilius uxorem sterilitatis 
caasa dimieit, qui quamquam tolerabili ration e motus vid^batur, reprehensione tamen 
non caruit, quianac cupiditatem quidam libororum eoajugalt niei prsBponi debnitae ar- 
bitrabantur (Valerius Maximus, Factorum dictorumque memorah ilium , 1. n; De matrimo- 
nigrum ritu , c. 1). , 



pradictarum r ationum concunit ; sed quan- 
tum ad hoc quod unus raaa plures faminas 
non cognosoat, non facit ratio tecunda ; 
non enim certitude prolis iippeditur, 31 unua 
mas plurts fe minus coguoscat ; facit auU-m 
contra hoc ratio prima ; nam, sicut liber tas 
utondi femina to Hi tux a mare, si feraina 
habeat alium, ita et eadem libertas a fo- 
auna tollitair, si mas habeat plures. Et 
\doo, quia certitudo prolis est principale 
bouum quod, ex matrr.r.onio qiueritur, nulla 
lex aut consuotudo humana parmisst quod 
una essot plurium uxor. Fuit etiam hoc 
iu conveniens reputatum apud antiques Ro- 
mano*, de quibus rafert Valerius Maximus 
(Ot mtoior. dictit, 1. 11, e. 1) quod crede- 



bant nec propter storilitatem fidem conju- 
galem dehere dissolvi. 

2o Item, In omni animalis specie in quo 
patri inest aliqua sollicitudo de prole, unua 
mas non habet nisi unam feminam, sicut 
patet in omnibus avibus qua simnl nu- 
triunt pullos? noa enim sufflceret unus 
mas auxilium praestare in educatione prolis 
pluribus feminis. In animalibus autem in 
quibus maribus nulla est sollicitudo de 
prole, indifferontar mas habet plures femi- 
nas et femina habet plures mares, siout in 
canibus, gallinis et hujusmodi. Qnum au- 
tarn masculo, inter omnia animalia, ait 
magis cura de prole in speoie humana, ma- 
nifest urn est quod saturate est hoznini quod 
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de l'homrae qu'un mari n'ait qu'une seule femme, et reciproque- 
ment. 

3° I/amitie consiste dans une sorte d'6galit6; si done il n'&ait pas 
perrais k la femme d'avoir plusieurs maris, par la raison que la le- 
gitimite des enfants serait incertaine, tandis que le mari pourrait avoir 
plusieurs Spouses, Tamiti6 de la femme pour Son mari ne serait pas 
libre, mais pour ainsi dire servile; et Texp6rience le prouve; car dans 
les contrees oil les hommesont plusieurs epouses, ellessont considers 
comme des servantes. 

4 # Le Philosophe observe qu'une amitte vive ne s'etend pas a beau- 
coup de personnes (2). Si done I'epouse n'a qu'un seul mari, tandis que 
le mari a plusieurs epouses, 1'amitie ne sera pas egale des deux 
cAtes. Done 1'amitie ne sera pas libre, mais en quelque sorte 
servile. 

5? Nous avons dit que le manage doit 6tre, regie parmi les hommes 
aelon qu'il interesse les bonnes moeurs (ch. 123). Or, ilest contraireaux 
bonnes moeurs qu'un bomme ait plusieurs femmes,parce que l'exp^rien- 
ce demontre quee'est une source de discorde pour la famille domesti- 
que. Done il ne convient pas qu'un seul homme ait plusieurs femmes. 

Aussi est-il dit : lis seront deux dans une meme chair (Gen., u, 24). 

Gela est contraire a la coutumed'avoir plusieurs epouses, et a l'opi- 
nion dp Platon, qui enseigna que les femmes doivent 6tre com- 

(2) Perfect* cum myitis amicitia nemim intercede™ potest ; sicut fieri non potest nt 
qois mnltarum amore quo tempore captus sit; nam perfeete amare nimio simile est ; hoe 
autem nt oum uno duutaxat suscipiatur patitur natura. Tarn vero multos uno tempore 
urn vehem enter placere, hand facile eat ; fortasse rete neque bono* am (Arist., £fMc.. 
vm, o. 7). 



anus mas aaaa feminam habeat, et e con- 
▼erso. 

3° Adhuc, Amicitia in quadam «quali- 
tate consistit. Si igitur mnlieri non licet 
habere plures viros, quia hoc est contra 
oertitadinem prolis, liesret antom viro ha- 
bere plures uxores, non asset liberalis ami' 
citia uxoris ad virum, sed quasi servilia. Et 
ha* attain ratio experimento eomprobfttur, 
quia, apdd Tiros babentes plures uxores, 
uxoree quasi sneilUs habeatur. 

4* Pratterea, Amicitia interna non ha- 
Hetur ad muhos, nt pa tat per Philosophum 
■KOricor., Tin, c. 7|. Si igitur uxor habet 
uoem virum taatum , rir autem pi ore 3 
vturag; non erit ssanaUs amicitia ex utra- 
«}ua parte* Non igitur erit amioitia liberalis, 
*sd qnodammodo serrilii. 



50 Amplius, Sicnt dictum est (c. 123), 
matrimonium in hominibus oportet ordi- 
nal! Secundum quod competit ad bonos mo- 
res. Est autem contra bonos mores quod 
unns babeat plures uxores, quia ex hoc 
conscqnitur diseordia m domestica familia, 
ut experimento patet. Non est igitur con- 
veniens quod unus homo habeat plures 
uxorcs. 

Hinc est quod dicitur : Erunt duo in cams 
ana (Gen. ,11, 24). 

Per hoe autem escluditur consuetudo 
habentlum plares uxenres, et opinio Platonis, 
qui posaH utores debcre ease communes ; 
quern in nora lege secutus est Nieolaus, 
unus ex scptem diaconibus. 
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munes (3). Dans la loi nouvelle, il fut imite par Nicolas, Tun des sept 
diacres (4). 

CHAPITRE CXXV. 

Le mariage ne doit pas avoir lieu entre les proches parents. 

Les lois ont exclu du mariage certaines personnes qui sont unie? 
par la communaute d'origine, pour des causes egalement raisonna- 
bles. fin effet : 

\° Puisque le mariage unit des personnes distinctes, celles-la en 
sont conyenablement exclues, qui doivent se considerer comme une 
mSme chose, parce qu'elles ont la meme origine, afin que, se recoa- 
naissant ainsi unies, elles se portent une affection plus vive [a cause de 
la parente]. 

2° Comme Tacte auquel se Hvrent le mari et la femme inspire natu- 
rellement une sorle de honte, il fallait interdire ces rapports mutuels 
entre les personnes qui doivent se respecter a cause des liens du sang. 
Cette raison semble indiquee dans Tancienne loi, par ces paroles : 
Vous ne dc'couvrirez pas la honte de voire soeur (Levit., xvm, 9), et ainsi 
des autres degres. 

3° Les bonnes moeurs sont corrompues quand les homines s'adon- 

(3) Priores cameras, ut puto , ha»c quoque/lex sequitur. — Queen am ? — Mulicres sci- 
licet has horum virorura orones omnium esse communes , nu 11am que privatim habit are 
cum aliquo , ac rursus communes liberos , neque patrem filium suum nosse, neqoe filium 
agno -cere pat rem. Multo certe difficilius istud creditur quod vel possibile , vel utile sit. 
Ilaud quidem arbitror dubium id cuiquam fore , quin utile sit maximumque bonnm mu- 
lieres esse communes , communes et lilies, si modo fieri possit (Plato, De Rtpubl.. 1. v). 

(4) KicolaltSB a Kicolao nominati sunt, uno, ut perhibetur , ex illis septem quos 
Apostoli diaconoa ordinavcrunt (Act., vi , 5). Istc, quum de zelo pulcberrimoe conjugis 
etilparelur , velut purgandi se causa , permisisse fertur ut ea qui vellet uteretur. Quod 
ejus factum in sect am turpissimam versum est , qua placet usus indifferens feminarum 
(S. Aug., Of farreci*., c. 5). 



CAPUT CXXV. 

Quod matrimonium non debet fieri inter 
propinquot. 

Propter hujuamodi etiam causas rations - 
biles, ordinatum est legibus quod oertte 
persona? a matrimonio excluduntur, qua: 
secundum originem sunt conjunct®. 

1° Nam, Q:um in matrimonio sit diver- 
sarum personarum conjunctio, ilia? persons 
quje d.-bt'Dt fe reputare quasi unum pro- 
pter camdem originem convenienter a ma- 



trimonio excluduntur, ut, dam se per hot 
unum esse recognoscunt, ferventius se di- 
ligant. 

2° Item, Quum ea qu» inter virum et 
uxorem aguntur quamdam naturalem ve> 
recundiam habeant, ab his mutuo agsndis 
illas persona* prohiberi oportuit qui bus pro- 
pter conjunctionem Bangui ns reverent is de- 
betur. Qusequidem ratio videtur in veteri 
lege iudncta, propter hoc quod diedtur : 
Turpitudinem eorori* turn,., non revelaede 
[levity xvm, 9); et similiter de aliis. 

3° Praeterea, Ad corrnptionem bonomm 
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nent avec exces aux plaisiis de la chair, parce que ces jouissances ab- 
sorbant l'esprit au plus haut degr6 , la raison ne peut plus pr&ider 
aux actions qui devraient se faire selon la regie. Or, Thomme en vien- 
drait a abuser de ces plaisirs, s'il lui etait perrais de s'unir ebarnelle- 
ment aux personnes avec lesquelles il est force de demeurer, comme 
ses sceurs et ses autres parentes; car il serait impossible de lui en d6- 
rober l'oc casion. Done les bonnes moeurs demandent que les lois in- 
terdisent cette union. 

4° La delectation charnelle est celle qui affaiblit davantage le juge- 
ment. Done il est contraire aux bonnes moeurs de la multiplier. Or, 
une telle delectation devient plus vive en raison de Tamour des per- 
sonnes qui s'unissent. Done les bonnes moeurs repoussent l'union 
entre les proches; car, pour ces personnes, l'amour qui na!t de Tori- 
gine commune et d'un mSme genre de vie s'ajoute k l'amour de con- 
cupiscence, et l'amour croissant ainsi, Ykme est necessairement plus 
subjuguee par ces delectations. 

5° IV est absolument necessaire que, dans la societe humaine, un 
grand nombre de personnes soient liees d'amitie. Or, l'amitie se mul- 
tiplie parmi les hommes quand des personnes etrangeres s'unissent 
par le mariage. Done il convenait que les lois prescrivissent quele 
mariage flftt contracte entre etrangers, et non entre parents. 

6° II repugne que quelqu'un s'unisse dans une societe commune 
avec ceux auxquels il doit etre soumis. Or, il est naturel que chacun 
soit soumis a ses parents. Done le mariage contracte entre parents re- 
pugne, puisque l'union qu'il 6tablit est une sorte de society. 



monim pertinet quod hommes slnt nimis 
dediti voluptatibus coitus, quia, quum hfec 
volnptas maxime mentem absorb eat, impe- 
diretur ratio ab his que reote agenda essent. 
Sequeretur autem nimius voluptatis usus, 
si iiceret homini per coitum eonjangi illis 
personis quibus commorandi habet necessi- 
tatem, sicut sororibus et aliis propinquis; 
quia talibus occasio coitus subtrahi non 
posset. Conveniens igitur fuit bonis mori- 
bus ut talis conjonctio legibus inhibe- 
retur. 

4° Adhuc, Delectatio coitus maxime cor» 
rumpit sestimationem prudent i go. Multipli- 
catio igitur talis delectationis repugnat 
bonis moribus. Talis autem delectatio au- 
getur per amorem personarum quae con- 
junguntur. Esset igitur contrarium bonis 
moribus propinquis conjungi, quia in eis 



conjungeretur amor qui est ex communione 
originis et connutritione amori concupi- 
scentise; et, multiplicato amore, necesse 
est magis animam delectationibus subdi. 

5» Amplius, In societate humana hoc 
est maxim e necessarium ut sitamicitia iuter 
multos. Mulliplicatur autem amicitia inter 
homines, dum persons? extranea? per ma- 
trimonia colligantur. Conveniens fait igitur 
legibus ordinari quod matrimonia contrahe- 
rentur cum extraneis personis, et non cum 
propinquis. 

6° Adhuc, Inoonveniens est ut illis per* 
sonis aliquis socialiter conjungatur quibus 
naturaliter debet esse subjectus. Naturale 
autem est quod aliquis parentibus sit sub* 
jectus. Ergo inconveniens esset quod cum 
parentibus aliquis matrimonium contra* 
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De lit cette defense : Aucun hotntne ne s'approchera de ceile qw ' est so 
parente par le sang (Levit., xvm, 6). 

Ainsi sfc trouve condamnee la coutumc de ceux qui s'unissent char- 
nellement h leurs proches. 

Nousdevons cependant observer que, de mfime que rincKnation na- 
turelle a pour objet les ehoses qui se produisent le plus souvent, ainsi 
la loi a M i endue en vue de oe qui a lieu ordinairement Les excep- 
tions particulieres qui peuvent se rencontrer ne d&ruisent point les 
raisous apportees plus haul ; car on ne doit pas negliger le bien de la 
multitude pour le bien d'un seul, parce que le bien du grand nombre 
est toujours superieur au bien de Tindi\ idu. Afin que le defaut qui 
peut affecter tel ou lei ne soit pas depounu de remede, les legisla- 
te urs el ceux qui tiennent ieur place out le pouvoir de dispenser des 
prescriptions geuerales selon que l exigent les cas particuliers. Si la loi 
est humaine, tous les bommes qui ont la mtaae autorite peuvent ac- 
cord er la dispense. Si la loi vient de Dieu, on peut en dispenser en 
vertu de l'autorite divine ; e'est ce que fit la loi ancienne, qui permit 

ar dispense la pluralite desfemmes, les concubines et la repudiation 



CHAPITRE CXXVI. 
Teute union chametie n'est pas un pteht. 
i° Si Ton contredit la raison en usant de l'union charneUe autre- 



quum in matrimonio sit qus»dam 
eonjunotio socialis* 

Hinc est quod dicitor : Omui* homo ad 
froxHnam sanguinis sui non acctdet (JLmf., 
xvm, 6). 

Per boo autem excluditur consuetudo 
eacum qui propinquis suis bo cam alitor 
tavimiscent. 

Sciendum est autem quod, aiout naturalis 
incJinatio est ad ea quae aunt ut in pluribus, 
ita et lex posita est aecundum id quod in 
pluribus accidit. Norn est autem prssdictis 
rationibus contrarium ei in aliquo alitor 
possit accidere ; non enim propter bonum 
aains debet pretermit^ bonum multorum, 
qttum bonum multitudinis semper sit dki- 
brw quam bonum unius. Ne tamen defect us 
%ui in aliquo posset accidere omnino absque 
andela remanent, residet spud legislatores 



at eia similes auctoritas dispenaandi in eo 
quod comminute r est statutum, secundum 
quod est necessarian! in aliquo casu parti- 
culari. Et, si quidem lex sit bum ana, par 
homines similem potestatem haben&es di- 
spemari potest. Si autem lex sit divinitus 
posita, auctoritate divina dispensatio nav 
potest; siout, in veteri lege, ex dispensa- 
tioae indultum videtur uxores plures J 
et coneubinas, et uxoris repudium. 



CAPUT CXXVI. 

Quod non omnii camatis commviUo tit 
psccaJum. 

1° Sicut autem contra xationem est at 
sliquis carnali conjunctione utatur contra 
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men! que ^exigent la generation et l education des enfants, on ftgit 
conform&nent a la raison en faisant cette action de la maniare qui 
eonvient a la generation et al'&lucation des enfanis. Or, la loi divine 
n'a defendu que les cboses opposees a la raison (ch. 122-125). Doncil 
ne convient pas de dire que toute union charnelle est un peche. 

2° Puisque les membres du corps sont comme les instruments de 
I'&me, Tusage de chaque membre est sa fin, de meme que pour tout 
autre instrument. Or, Tusage de quelques membres du corps consiste 
dans Tunion charnelle. Done l'union charnelle est la fin de quelques 
membres du corps. Or, ce qui constitue la fin de certaines cboses na- 
turelles ne pent 6tre mauvais en soi, parce que la Providence divine a 
coordonne, en vue d'une fin, tout ce qui existe naturellement (ch. 97). 
II r^pngne done que l'union charnelle soit mauvaise en elle-meme. 

3* Les inclinations naturelles qui sont dans les etres viennentdu 
moteur univereel, cfui es* Lueu. uonc il ne peui lairc que Fincli- 
nation naturelle d'une espece tende a ce qui est mauvais en soi. Or, 
tous les animaux parfaits out une inclination naturelle pour {'union 
charnelle. Done cette union ne saurait 6tre mauvaise en elle-m^me. 

4 # Une chose ne peut fetre mauvaise en elle-meme, de laqueBe de- 
pend une autre chose bonne et exeellente. Or, les especes animates se 
se perp&uent que par la generation qui resulte de l'union charnelle. 
It est done impossible que Funkm charnelle soit mauvaise en cile- 

Aussi rficriture dit : La femme ne peche pas, $i elle se marie (I. Cor., 
vn, 36). 



id quod convenit prdfi generandsB et edu- 
caiidss, ita e tiara secundum rationem est 
quod atiquis carnali conjunctions utatur 
secundum quod congruit ad generationem 
et educationem prolis. Lega autem divina 
ataoc solum prn&ibita aunt qua* ralioni ad- 
versaatur, at ex supradictis (c. 122-125) 
patet. Inconrenieos est igitur diocre quod 
omais oarnalis coujunctio sit peceatuta. 

&o Adbuc, Qnum mombra corporis sint 
aaaadara anima* matrumenta, cujuslibet 
t&embri finis eat usus ejus, sieut et cu- 
jnslibat alterius inttrumeBti. Quorum dam 
an tern membrornm corporis usus est oar* 
osfis commixtio. Carnalis igitur oomnoixtio 
oat finis quommdam membrornm corporis. 
Id autem quod est finis aliquantm natura- 
Ham rerum non potest assa sacaadum sa 



malum, quia ea quae naturaliter sunt ex 
divina Providentia ordiaaatur ad finam, ut 
ex supradiotis (c. 97) patet. Impossible est 
igrtttr quod carualis commixtio sit secun- 
dum se mala. 

3° Amptius, Katurales iacliaationes in- 
sunt zebus a Deo, qui cuncta movet. Lm- 
possibile eat igitur quod naturalis inclina- 
tio alicujus spaeiei sit ad id quod est se- 
cundum se malum, Sed omnibus animations 
aerieotis inest naturalis inclinatio ad con- 
junctionem carnalem. Impossibile est igitur 
quod carnali s commixtio sit secundum se 
mala. 

4° Item, Illud sine quo non potest esse 
aliquid quod est banuni et optimum, son 
est secundum se malum. Sed perpetuitas 
speciei non conservatur in animalibus, nisi 
per generationem, qua* est ex coounialion ^ 



Digitized by 



200 S&UME CONTRE LES GENTILS, L1V. III. 

Cela renverse l'erreur de ceux qui considerent comme illicite toute 
union charnelle, et qui, en consequence, condamnent absolument le 
manage et son usage. Quelques-uns d'entre eux enseignent cette doc- 
trine, parce qu'ils croient que les etres mat6riels precedent, non pas 
du bon, mais du raauvais principe (i). 



CHAPITRE CXXVIL 
L'wage d'aucitn aliment n'est par lui-meme un peche. 

1° II en est de l'usage des aliments comme de l'union charnelle, qui 
est exempte de peche quand elle a lieu selon la raison. Or, toute 
chose se passe suivant la raison lorsqu'elle tend , comme il couvient, 
a sa fin legitime. Or, la fin legitime de Tusage des aliments est la con- 
servation du corps au moyen de la nutrition. Done on peut prendre 
sans peche tout aliment capable de produire cet effet. Done Tusage 
d'aucun aliment n'est pas par lui-m6me un peche. 

2° L'usage d'une chose n'est mauvais par lui-meme qu'autant que 
cette chose est mauvaise par elle-meme. Or, il n'est point d'aliment 
naturellement mauvais, puisque, comme nous l'avons prouv6 (ch. 7), 
toute chose est bonne par sa nature; mais tel aliment peut 6tre mau- 
vais pour tel individu, en tant qu'il est nuisible a lasante de son 
corps. Done Tusage d'aucun aliment, considere comme cette chose 

{1 ) Les Manichecns faisaient de Tftme une portion de la lumiere celeste , ou de la di- 
vinite , et parce que , par la generation , cette portion de la divinity se trouve plus (Stroi- 
timentunie a la matierc , qu'ils considerent comme roeuvre du mauvais principe, ils en 
concluaient que l'usage du mariage est un crime. 



rnrnali. Impossibilo est igitur quod com- 
mixtio carnalis sit secundum se mala. 

Hinc est quod dicitur : Mulier non peccat, 
si nubat (I. Cor., vu, 36). 

Per hoc autem excluditur error quo- 
rumdam dicentium omnem carnalem con- 
junctionem esse illicitara; unde totaliter 
matrimonium et nuptias dam nan t; quorum 
quidam hoc ideo dicunt quia credunt tem- 
poralia, non a bono, sed a malo principio 
esse. 

CAPUT CXXVII. 

Quod nullius cibi usus est peccatum secun- 
dum se. 

1° Sicut autem venereorum usus absque 



peccato est, si secundum rationem fiat, ita 
etiatn et usus ciborum. Fit autem unum- 
quodque secundum rationem quando ordi- 
natur secundum quod congruit debito fini. 
Finis autem debitus suroptionis ciborum 
est conservatio corporis per nu trim en turn. 
Quicumque igitur cibus hoc facere potest, 
absque peccato potest sumi. Nullius igitur 
cibi sumptio secundum se est peccatum. 

2» Adhuc, Nullius rei usus secundum se 
roalus est, nisi res ipsa secundum se mala 
sit. Nullus autem cibus secundum naturam 
mains est, quia omnia res secundum suam 
naturam bona est, ut supra ostensam est 
(c. 7) ; potest autem aliquis cibus esse alicui 
roalus, in quantum contrariatur salubritati 
ipsius secundum corpus. Nullius igitur cibi 
sumptio, secundum quod est talis res, est 
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determinee, n'est pas lui-m^me un peche, mai9 il peut devenir iin pe- 
che, si quelqu'un en use autrement que la raison lui conseille de le 
faire pour sa sante. 

3« Ce n'est pas un mal en»soi que de faire des choses l'usage pour 
lequel elles existent. Or, nous 1'avons vu (ch. 81), les plantes sont pour 
les aniinaux; certains animaux existent pour d'autres, et tous ensem- 
ble pour Thomme. Done user des plantes ou de la chair des ani- 
maux, conime d'une nourriture, ou les employer de toute autre ma- 
niere avantageuse h Thomme n'est point un pech6. 

4° Le defaut du p£ch6 passe de Tame dans le corps, et non recipro- 
quement; car nous disons qu'il y a p6che parce que la volontS est de- 
sordonnee. Or, la nourriture touche immGdiatement le corps et non 
pas Tame. Done Fusage des aliments, pris en lui-mfime, ne peut <Hre 
un peche qu'autant qu'il repugne a la rectitude de la volonte. Cela a 
lieu : d'abord parce qu'il est en opposition avec la fin propre des ali- 
ments : par exemple, quand quclqu'un, pour le plaisir qu'il y trouve, 
prend une nourriture contraire a la sante du corps, soit a cause de 
Tespece des aliments, soit a raison de la quantite ; en second lieu, 
parce que l'usage de ces aliments repugne a la condition de celui qui 
les prend, ou des personnes avec lesquelles il vit ; ce que font les 
hommes qui ont une table plus recherchee que ne le permet leur 
fortune, et qui contraste avec les habitudes de ceux qui ont avec 
eux une vie commune; en troisieme lieu, parce qu'une loi prohibe 
tels aliments pour une cause speciale : ainsi , sous Tancienne loi, la 
prohibition de certains aliments etait symbolique ; en Egypte, dans 
les temps anciens, il etait defendu de manger la chair des boeufs, de 



peccatum secundum se; sed potest esse 
peccatum, si prieter rationem aliquia ipso 
utatur secundum suam sal u tern. 

3« Araplius, Uti robus ad hoc ad quod 
aunt non est secandum se malum. Sunt 
autem plants propter animalia; animalium 
vero qusedam propter alia, et omnia propter 
hominem, sicut ex superioribus (c. 81 jpatet. 
Uti igitur vel plantis vel animalium carni- 
bus, vel ad esum vel ad quidquid aliud sunt 
bomioi utilia, non est secundum se pec- 
catum. 

40 Item, Defectus peccati ab anuria de- 
rivator ad corpus, et non e converso ; pec- 
catum enim dicimus secundum quod deor- 
dinatur voluntas. Cibi autem immediate ad 
corpus pertinent , non ad animam. Non 
igitur ciborum sumptio secundum Be potest 



esse peccatum, nisi quatenus repugnat rec* 
titudini voluntatis. Qnodquidem contingit : 
uno modo , propter repugnantiam ad pro- 
prinm finem ciborum, sicut quum ali- 
quis , propter delectationem quae est in 
cibis, uti tux cibis contrarian tibus corporis 
saluti, vel secundum speciem ciborum vel 
secundum quantitatem; alio modo, secun- 
dum quod repugnat conditioni ejus qui 
utitur cibis, vel eorum cum quibus conver- 
satur, puta quum quis accuratius cibis 
utitur quara sua facultas sustineat, et aliter 
quam eorum mores habeant cum quibus 
convivit i tertio modo, secundum quod cibi 
sunt aliqua lege p/obibiti, propter aliquam 
causam specialem : puta, in veteri lege, 
quidam cibi probibebantur propter signifi- 
cationem; in vEgypto prohibebatur an- 
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peur que Tagriculture n'en souffrtt ; ou m&ne parce que des rfcgle- 
ments interdisent Tusage de jces aliments pour mettre un frein k h 

concupiscence. 

(Test pourqiioi le Seigneur dit : Ce n'est pas ce qui entre dans la bou- 
che qui souillelhomme (Matth., xv, 41 ). Nous lisons encore : Mangez de 
tout ce qui se vend au marcht, sans vous informer de rien, pour ne pas bles- 
ter votre conscience (I. Cor., x, 25). U est dit : Toute creature de Dieu est 
bonne , et il ne faut rien rejeter de ce que Von prend avec actions de 
graces (I. Tim., iv, &)+ 

Ainsi est detruite l'erreur de ceux qui afflrment que Tusage de cer- 
taines viandes est illicite par lui-m£me, et dont TApAtre dit au mftme 
endroit : Dans les demiers temps, quelques-uns abandonneront la foi, en sui- 
vant des esprits d f erreur et les doctrines diaboliqxies.. de ceux qui interdi- 
ront le mariage et I'usage des aliments que Dieu a cr&s pour etre pris avec 
actions de graces (I. Tim., iv, 4 et 3). 

Des lors que l'usage des aliments et des plaisirs de la chair n'est 
point mauvais en lui-m6me, mais peut seulement devenir illicite, en 
tant qu'il sort de 1'ordre fixe par la raison, et que d'ailleurs les biene 
exterieurs que Ton possede sont nicessaires pour pourroir a la nour- 
riture, a Teducation des enfants, a Tentretien de la famille et aux 
autres besoins du corps, il s'ensuit que la possession des richesses 
n'est pas non plus mauvaise par elle-raeme, si Ton reste dans des li- 
mites raisonnables, en sorte que rhomme possede justement ses biens, 
qu'il ne mette pas en eux la fin de sa volonte, et qu'il en use de la ma- 
niere conveoable pour son avantage et celui des autres. 

Aussi TAp6tre ne condamae pas les riches, mais il ieur doone une 



tiquitus comes tk> carnis boviniB, ne agricul- 
ture, impediretur ; vel etiam secundum quod 
•bquje reguto prohibent aliquibus cibis uti, 
ad conctipiflcentiam rwfrenandam. 

Hinc est qnod Dominns dicit : Non quod 
intrat in os coinquinat hominem (Matth., iv, 
11) ; et dicit ur : Omm quod in macello venit 
manducate, nihil interrogantee, propter con- 
teientiam (I. Cor., x, 25); et dicitnr : 
Omni* crtatwa Dei bona est, et nihil red- 
dendum quod cum gratiarum actione ptrcipUur 
(I. Tien., it, 4). 

Per hoc autera excluditur quorumdam 
•nor, qui usum quorum dam ciborum secun- 
te dicunt esse illicitom; de quibue 
Apostolus dicit ibidem : In novieeimie tem- 
poribue, diecedent quidam a fide, attendentee 
epiritibue errorie et doctrinie dbcmoniorum... 



prohibentium nubere, abetinere a cibie quo* 
Deue creavit ad percipiendum cum gratiarum 
actione (I. Tim. % it, 1 et 8). 

Quia vero usus ciborum etvenereorum 
non est secundum se illicitus, sed solum, 
secundum quod exit ab ordine rationis, illi- 
citus esse potest, ea vero que exterius pot- 
8identur necessaria sunt ad sumptionem ci- 
borum, ad educationem prolis et suatenta- 
tionom familia*, et ad alias corporis neces- 
sitates, consequens est quod nee secundum 
se ctiara divitiarum possessio est illicita, si 
ordo rationis servetur, its scilicet qued juste 
homo possideat quae habet, et quod in eis 
finem voluntatis suss non cons tit uat, etquod 
eis debito modo utatur ad raam et aliontm 
utilitatem. 

Hinc est quod Apostolus divites non con* 
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rfegle store poor fusage de leurs richesses, quand il dit : Ordonnez aux 
riches de ce monde de n'ttre point orgueilleux, de ne pas mettre ieur espe- 
ranee dans des richesses incertaines, mats dans le Dku vivant, qui nous 
dortne obondamment toutes ckoses pour en jouir, de faire le bie*> de se rem- 
dre riches en bonnes ceuvres, de donner facilement Vaum6ne % de faire partu 
eiper les autresa ce qu'Us possedent (1. Tim., vi, 17 et 48); et ailleurs il est 
dit : Bienheureux le riche qui a eti trouxe sans tache, qui n'a point count 
aprhsVor, et n'a pas mis son esperance dans P argent et les trisors (Eccli., 
xxxi, 8). 

Tout cela an&ntit l'erreur de certains ^retiques qui, au rapport 
de saint Augustin, « ont eu l'extr&ne presomption de se donner le 
• nom d'apostobques, parce qu'ils ne recevaient pas dans leur cora- 
c amnion ceux qui usaient du manage ct poss6daient quelque chose 
« en propre. Tels sont, dans Ffiglise catholique, les monies et beau- 
« coup de clercs. Mais ceux-ci sont Writiques, parce que, se s6parant 
a de rfiglise, ils considerenl comme ayant perdu toute esp&ance 
€ ceux qui font usage des choses dont ils se privent » ( des Heresies, 
ch. 40). 

CHAPITRE CXXVin. 
Quels sent les rapports de Vhomme avec son prochain, d'apres la hi dim*. 

1° Ce que nous venons de dire prouve clairement que la loi divine 
incline Thomme a garder Vordre indiqu6 par la raison pour toutes les 
choses dont il peut faire usage. Parmi tous les fitres qui peuvent £tre 
& Tusage de rhomme, les autres hommes tiennent le premier rang. 



tennit, tod ek eertam regwlam dhrhiis 
uiendi tradh, dicens : Divitibut kujus *#cw/i 
praecipe nan mbHme taper*, neque eperare tn 
snesrfo diviiiarmn 1 eed in Deo vivo, qui pr test at 
mMi omnia at mme)t ad fruendmm, bene agtre, 
4*stf#s fUrt in Sont* opwrtms, facile frifasrv, 
em mmmn ieare[l. Tim., vi, Hot I8);et : Btatus 
diwae ami inventm est aine enamlm et qui poet 
mmrwm nan abXt, use eperacit in peevnia et 
ehesmwis (EccH., xxxi, 8). 

Per boo etiam enel a di S or quornrndasQ 
error, qui, nt Aagnttmn* dkftt : - A poste- 
rn ticos ft axrogantisiixne Yseavenmt, eo 

• quod in nuun oomismnioaem son aoci- 

• perent utentes conjagibus et ret pioprisj 

- possidentes,qna}eshabetcatholieaEeelesia 

- et snonachos et elericos plnrimos;ted ideo 



u iati hieretici sunt quoniam, seabEcelesia 
« separantee, nnliam spem putant cos ha- 
« bare qui ntnntnr his rebus qnibns ipsi 

m carent » (De Bsereeib. f c. 40). 



CAPUT CXXV1U. 

Qiumoio eeeimdum legem Dei homo ad proai- 

mwn ordinatur. 

I* Ex his ergo qnjs dicta sunt manifes- 
tnm eat quod secundum legem divinasa 
homo inducitsqr ut ordinem rationis servet 
m omnibui qnsB in ejus nsnm renire pos- 
snnt. Inter omnia antem qttas in usnm bo- 
minis Toninnt,praM^na sunt etiam alii bo- 
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Or, par sa nature, l'homme est un animal destine a la societe ; car il a 
besoin de beaucoup de choses auxquelles un seul ne saurait pourvoir. 
Done la loi divine doit mettre l'homme dans une telle disposition, que 
ses rapports avec les autres hommes soient conformes a l'ordre de la 
raison. 

2° La fin de la loi divine est de porter Thomme k s'attacher a Dieu. 
Or, pour arriver a cebut, les hommes s'entr'aident, soit pour aequerir 
la connaissance, soit meme pour produire les actes necessaires; car 
ils s'aident mutuellement k connaltre la verity, et Tun provoque Tau- 
tre au bien et l^loigne du mal : e'est pourquoi les Livres Saints nous 
disent : Le fer aiguise le fer, et Vhomme excite le visage de son ami 
(Prov., xxvii, 17); // vautmieux que deux soient ensemble que de rester 
seuls; car ils tirent avantage de leur societe: si Vun tombe, V autre lesoutien- 
dra. Malheur a Vhomme isole! parce que lorsqu'il tombe , il n'a personne 
pour le re lever. Si deux dorment ensemble, il s'echauffent Vun V autre; 
comment un seul s'tchauffera-t-il ? Et si quelqu'un est plus fort qu'un seui f 
deux lui resistent (Eccles., iv, 9-12). II fallait done que la loi divine r& 
gl&t la society des hommes entre eux. 

3o La loi divine est en quelque sorte le plan adopte par la Provi- 
dence de Dieu pour gouverner les hommes. Or, il appartient a la di- 
vine Providence de maintenir dans Tordre voulu chacun des etres qui 
dependent d'elle, en sorte que tous restent dans le lieu et le degrt 
qui leur conviennent. Done la loi divine coordonne les hommes entre 
eux, de maniere qu'aucun d'eux ne sorte de l'ordre qui lui est propre; 
et e'est en cela que consiste la paix entre les hommes; car, au senti- 



mines. Homo autem naturaliter animal so- 
ciale est ; indiget enim multis quae per unnm 
solum parari non possunt. Oportet igitnr 
quod ex lege divina instituatur homo ut 
secundum ordinem rationis se habeat ad 
alios homines. 

2°Adhuc, Finis divina? legis est ut homo 
Deo adhsereat. Juvatur autem unus homo 



si dormierint duo, focebuntur mutuo ; unus 
quomodo calefiet ? Et si quispiam prstvaluerit 
contra unum, duo resistunl et (EccUs., tv t 
9-12). Oportuit igitur lege divina ordinari 
societatem hominum ad invicem. 

3o Amplius, Lex divina est quaedam ratio 
divinae Providentiae ad homines gubernan- 
dos. Ad divinam autem Providentiam per- 



in hoo ex alio, tarn quantum ad cognitio- tinet singula quae ei subsunt sub debito or- 
nem, quam etiam quantum ad affectionem; dine continere, ut scilicet suum locum et 
javant enim se homines mutuo in cogni- ' gradutn teneat unumquodque. Lex igitur 
tione veritatis, et unus alium provocat ad divina sic homines ad invicem ordinat, ut 
bonum et retrahit a malo ; unde dicitur : unusquisque suum ordinem teneat ; quod 
Ferrum ferro exacuilur, et homo exacuit fa- j est homines pacem habere ad invicem ; pax 
ciem amid tut (Proverb. , xxvn, 17); et : 1 enim hominum nihil aliud est quam ordi- 
Melius est duo* esse simul quam unum ; ha- nata Concordia, ut Augustinus didt [De 
bent enimemclumentum societatis suae; si unus , Civil. Dei, 1. xix, c. 13). 
ceciderit, ab altero fnlcietur. Yx soltt quia, ] 4° Item, Quandocumque aliqua ordi- 
quum cecidtrit, non habit sublevantem se. Et nantur sub aliquo, op or tot ilia concorditer 
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ment de saint Augustin, la paix entre les hommes n'est autre chose 
que Taccord dans l'ordre (4). 

4° Toutes les fois que plusieurs 6tres sont subordonnes k un seul f 
ils doivent etre harmoniquement coordonnes entre eux; autrement 
ils s'empecheraient reciproquement d'atteindre leur fin commune ; 
c'est ce qui a lieu dans une armee dont les parties sont organises en 
vue de la victoire, qui est la fin a laquelle vise le general. Or, la loi di- 
vine met chaque homme en particulier en rapport avec Dieu. Done, 
pour que les hommes ne se fassent pas obstacle les uns aux autres, la 
loi divine a dfl etablir entre eux cet accord qui constitue la paix. Aussi 
lePsalmiste dit : // a itabli la paix dans vos contrees (Ps. cxlvh, 3); et le 
Seigneur : Je vous at dit ces chose s afin que vous ayez la paix en moi 
(Joann., xvi, 33). 

I/accord dans l'ordre se conserve parmi les hommes quand on rend 
a chacun ce qui lui est dH; et e'est un acte de justice; e'est pourquoi 
il est dit : La paix est Vceuvre de la justice (Is., xxxn, 17). II fallait done 
que la loi divine fit des pr^ceptes de justice, afin que chacun rendlt a 
autrui ce qui lui appartient et s'abstint de lui porter prejudice. — Or, 
on est redevable a ses parents plus encore qu'aux autres hommes; et, 
pour cette raison, nous trouvons parmi les commandements qui 
reglent nos rapports avec le prochain , celui-ci : Honorez votre pere et 
voire mere (Exod., xx, 12), pour nous donner a entendre que chacun 

(1) Pnx corporis est ordinata tamperatura partium. Pax aniroseirrationalis, ordinata re- 
qniee appetitionum. Pax animfe rationales, ordinata cognitionis actionisque consensio. 
Pax corporis ct animae , ordinata vita et sains animantis. Pax hominis raortalis et Dei , 
ordinata in tide snb aeterna lege obedientia. Pax hominum , ordinata concordia. Pax da- 
mns, ordinata imperandi atque obediendi concordia eo habitantium, Pax civitatis , ordi- 
nata imperandi atque obediendi concordia civinm. Pax coelcstis civitatis ordinatissima 
et concordissima societas fruendi Deo invicem in Deo. Pax omnium rerum , tranquillitas 
ordinis. Ordo estpanum dispariumque rerumsua cuique loca tribuensdjspositio (S. Aug., 
De citilate D«, 1. xix, c. 13 , init.j. 



case ordinata ad invicem ; alias, se invicem 
impedirent in coniecutione finis communis ; 
sicut patet in exerdtu, qui concorditer or- 
dinatur ad victoriam, qua? est finis ducis. 
Unnsquisque autem homo per legem divi- 
nam ordioatur ad Deum. Oportuit igitur 
per legem divinam inter homines, no se in- 
vicem impedirent, ordinatam ooncordiam 
esse, quae est pax. Hinc est quod dicitnr : 
Qui posvit fines tuot pacem (Psalm. CXXVll, 
*); et Dominns dicit: Haucloathtssvm nbis, 
«l m me pacem habeatis (Joann., xvi, 33). 
Tunc autem ordinata concordia inter 



homines servatnr, qnando unicuique qnod 
snum est redditur ; qnod est justitiie ; et 
ideodicitur : Opus justitite pas (Is., xxxii, 
17). Oportuit igitur per legem divinam jus- 
titiae praecepta dari , ut unusquisque alteri 
redderet quod snum est, et abstineret a no- 
enmentis ei inferendis. Inter homines an* 
tern maxime est aliquis parentibus debitor; 
et ideo, inter pra?cepta legis que nos ad 
proximnm ordinant, ponitnr : Honora pa- 
ttern tuum et matrem tuam(Exod., XX, 12); 
in quo intelligitnr pra&cipi ut tam parenti- 
bus quam etiam aliis unusquisque reddat 
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est oblige de rendre ce qu'il doit a ses parents aussi bien qu'aui 
Strangers, suivant cette parole : Jtendez a tons ce que vents devez (Rom., 
mi, 7). Viennent ensuite les preceptes qui dous obligent a 6viter de 
causer quelque dommage au prochain, en sorte que nous ne l'offen- 
sions, ni dans sa personne ; car il est dit : Vous ne tuerez pas (Exod., 
xx, i3); ni dans une personne qui lui est unie; car il est ecrit : Vous 
ne commttrez point Vadultere (Ibid., XX, 14) ; ni mfime dans ses biens 
exterieurs; car il est ecrit : Vous ne diroberez point (Ibid., xx, 15); il 
nous est encore defendu d'offenser injustement le prochain par 
paroles, en ces termes : Vous ne direz point de faux temoignage contn 
voire prochain (Ibid., xx, 16). Et parce que Dieu juge aussi les cceurs, 
il nous est interdit d'offenser le prochain dans notre cceur, en desirant 
sa femme ou quelqu'un de ses biens (2). 

I/homme se trouve incline de deux manieres a garder la justice que 
la loi divine lui impose : par un principe interieur, et par un principe 
exterieur. Par un principe interieur, en tant qu'il a lavolonte d'observer 
les preceptes de la loi divine; disposition qui r6sulte de la charite de 
Thomme pour Dieu et le prochain ; car celui qui aime quelqu'un lui 
rend spontan&nent et avec joie ce qu'il lui doit et meme y ajoute en- 
core lib^ralement. D'ou il suit que Taccomplissement complet de la loi 
depend de la charity, d'apres cette parole de TAp6tre : La plenitude de 
la loi c 9 est la chariti (Rom., xm, 10); et le Seigneur dit que la loi tout 
entibv est contenue dans ces deux commandements, la charite de Dieu et 
du prochain (Matth., xxn, 40). Mais parce que plusieurs ne sont pas 

(2) Non concupisces domum proximi Jus ; mc desiderabis uxorem ejus, non&trwm, non an- 
cillam , non booem , non asinum, noc omnia quae illhu sunt (Exod. y xx , 17). 



quod debet, secundum illud : Reddite omni- 
bus debila (Horn., xm, 7). Deinde ponuntur 
preccepta quibus praecipitur abstinendum 
esse a nocumentis proximo inferendis , ut 
neque factis eum offendamus in persona 
propria, quia dictum est : Non occides (Exod. , 
ix, 13) ; neque in persona conjunct*, quia 
scriptum est : Non moKhabsris {Ibid . , xx , 
14) ; neque etiam in exterioribus rebus , 
quia scriptum est : Non furtum faciei (Ibid., 
xx f 15) ; prohibemur etiam ne contra jus - 
titiam proximnm verbo offendamus , quia 
scriptum est : Non loqueris contra proximnm 
tnum falsum testimonium [Ibid. , xx , 16). 
Et , quia Deus etiam cordium j udex est, 
prohibemur ne corde proximnm offendamus, 
concupiecendo scilicet uxorem aut aliquam 
rem ejus. 



Ad hujusmodi antem jnstitiam obser- 
vandam, qua5 lege divina statuitur , dupli- 
citer homo inclinatur : uno modo , ab inte- 
riori; alio modo, ab exteriori. Ab interiori 
quidem, dum homo voluntarius est ad ob- 
senrandum ea quae praecipit lex divina; 
quodquidem fit per amorem hominis ad 
Deum et proximum ; qui enim diligit ali- 
quem, sponte et delectabiliter ei reddlt 
quod debet et etiam liber aliter super addit; 
unde tota legis impletio ex dilectione de • 
pendet, secundum illud Apostoli : Pleni- 
tudo Ugisest dilectio [Rom., xui, 10); ct Do- 
minus dicit quod in his duobus mandatis, sci- 
licet in dilectione Dei et proximi , uniosrsa 
lex psndst (Malik. , xxu, 40). Sed, quia 
aliqui interius non sunt sic dispositi ut ex 
seipeis sponte faciant quod lex jubet , ab 
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ainsi int6rieurement disposes k executer spontan&nent ce que la loi 
prescrit, il faut que quelque chose d'exterieur les excite aaccomplir les 
(Buvres de justice de la loi ; ce qui a lieu lorsque, par crainte des cM- 
timents, ils accomplissent la loi, non pas de bon cceur, mais servile- 
ment. Aussi est-il dit : Lorsque vous exercerez vos jugements sur la terre, 
en punissant les mediants, les habitants de 1'univers apprendront la jus- 
ttce (Is., xxvi, 9). D'autres, cependant, sont dans une disposition telle, 
qu'iis font d'eux-mSmes et de bon gr6 ce que la loi ordonne. Geux de 
la seconde categorie sont done & eux-memes leur loi, puisqu'ils ont la 
charite, qui, faisant l'office de la loi, les incline et les fait agir de bon 
cceur. La loi ext^rieure n'etait done pas n&essaire pour eux, mais pour 
ceux qui ne sont pas d'eux-n^mes inclines au bien; e'est pourquoi 
llScriture dit : La loi n'a pas iti vendue pour le juste, mais pour les hommes 
injustes (I. Tim., i, 9). I/Apdtre ne veut pas dire par la que les justes 
ne sont point tenus aTaccomplissement de la loi, comme quelques-uns 
Tout compris a tort, mais qu'ils sont portes d'eux-memes a faire des 
oeuvresde justice, m&ne ind^pendamment de la loi. 



CHAPITRE CXXIX. 

Certains actes humains sont bons naturellement et non pas seulement pares 
que la loi les prescrit. 

Nous voyons d'apres cela que la rectitude des actes commandes par 
la loi ne derive pas seulement des prescriptions de la loi, mais encore 
de leur propre nature. En effet : 

4° Les preceptcs de la loi divine subordonnent r&me de l'homrae k 

exterior! traheadi sunt ad justitiam legis i teneantur ad legem iinplendam, ut quidam 

implendam ; quodquidem fit dum timore male intellexerunt, sod quia isti inclinantur 

poenarura, non libcraliter, sed serviliter le- ex seipsis ad justitiam faciendum, etiain 

gem implent ; unde dicitur : Quum feceris 

judicia tua in /erro, icilicet puniendo malos, 

justitiam discent habUatores or bis (Is., xxvi, 

9). Alii vero sic sunt dispositi, ut ex seipsis 

sponte faciant quod lex jubet. Secundi igi- 
tur sibi ipsi sunt lex, babentes charitatem, 
qua? eos loco legis inclinat et liberaliter 
operari facit. Lex igitur exterior nou fuit 
&ecessariam quod propter eos poneretur ; 
sed propter iHos qui ex seipsis non inclinan- 
tur ad bonum ; unde dicitur : Lex justo non \ habent , non solum quia sunt lege posita, 
Upostta, sid injustis (I. Tim. , i, 9) ; quod j sed etiain secundum naturam. 
11 Jn eat sic intelligendura quasi justi non « 1° Ex praeceptia enim legis divinss men* 



CAPUT CXXIX, 

Quod in aotilms hwumis sunt aliqua rsoto 
Moundmm nakmm , $tnm solum qua$i l$g* 
posito* 

Ex praemissis autem apparet quod ea 
qua divina lege praecipiuntur rectitudinem 
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Dieu, et toutes les autres puissances de rhomme a la raison. Or, Ford 1 
naturel exige que l'inferieur reste soumis au superieur. Done les pr< 
ceptes de la loi divine sont naturellement justes en eux-memes. 

2° La Providence de Dieu adonne aux hommes le jugement natur< 
de la raison comme le principe de leurs operations propres. Or, 1< 
principes naturels existent pour les choses qui sont conformes a 1 
nature. Done il est des operations conformes a la nature de Thornm 
et qui sont bonnes en elles-mSmes, etnon pas seulement comme pre* 
crites par la loi. 

3° Tous les etres qui ont une nature determine doivent avoir de 
operations determinees en rapport avec cette nature ; car Toperatioi 
propre de chaque etre resulte de sa nature. Or, la nature de Thommi 
est assurement determinee. Done, necessairement, certaines opera 
tions conviennent a rhomme par elles-memes. 

4° Des lors qu'une chose estnaturelle a un fitre quelconque, ce qu 
est indispensable pour Tacquerir lui doit 6tre 6galement naturel ; ca 
la nature n'est pas en defaut dans les closes necessaires. Or, par s* 
nature, l'homme est un animal sociable ;'et nous en avons la prcuvt 
en ce qu'un seul individu ne saurait pourvoir a tous les besoins de la 
vie humaine. Done tout ce qui est absolument requis pour la conser- 
vation de la soctete humaine convient naturellement a rhomme. Or, 
tels sont les principes suivants : conserver a chacun ce qui lui appar- 
tient; s'abstenir de porter prejudice. Done certains actes humains 
sont naturellement bons. 

5° Nous avons vu qu'il est dans la nature de rhomme d'user des 



bomini s ordinatur sub Deo , et omnia alia , 
quae stint in homine sub ratione. Hoc au- j 
tern naturalis ordo requirit quod inferiora 
saperioribus subdantur. Sunt igitur ea qua? 
lege divina prsecipiuntur secundum se na- 
turaliter recta. 

2° Praeterea , Homines ex divina Provi- 
dentia sortiuntur naturale judicatorium 
ration is , ut principium propriarum opera- 
tionum. Naturalia autem principia ad ea or- 
dinantur qua? sont naturaliter. Sunt igitur 
aliquse operationes naturaliter bomini con- 
venient es, qua? sunt secundum se recta;, et | 
non solum quasi lege positso. 

3 # Preterea, Quorumcumque est natnra 
determinata, oportet esse operationes de- 
terminates quae illi naturae conveniant; 
propria enim operatio uniuscujusque natu- 
rarn ipiiua sequitur. Constat autem homi- 



nnm naturam ease determinatam. Oportet 
igitur operationes esse aliquas secundum 
se bomini convenient**. 

4° Adbuc, Cuicumque est aliquid natural, 
oportet etiam esse naturale id sine quo 
illnd baberi non potest ; natura enim non 
deficit in necessariis. Est nutem homini 
naturale quod sit animal sociale ; quod ex 
hoc ostenditur, quod unus homo solus noa 
sufBcit ad omnia qua? sunt humanas vit* 
necessaria. Ea igitur sine quibns society 
humana conservari non potest sunt hoinin' 
naturaliter convenientia. Hujnsmodi autem 
sunt : unicniquo quod suum est conservare, 
et ab injuriis abstinere. Sont igitur aliq aS 
in humani* actibus naturaliter recta. 

5° Amplius, Snpra ostensum est (c. 61) 
quod omnia homo naturaliter hoc babet quod 
utatur rebus inferioribus ad sua vita; oe- 
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^jres inferieurs pour subvenir aux necessites de sa vie (ch. 81): Or, il y 
une mesure determinee suivant laquelle cet usage convent a la vie 
Immaine; etsicette mesure est d6pass6e, il devientnuisibleilTiomme, 
llur fomme on le voit quand il prend des aliments avec exces. Done cer- 
r yains actes conviennent naturellement k l'homme. 
• ^ 6* D'apres Tordre naturel, le corps de Thomme existe pour son &me, 
les puissances inferieures de Tdme pour la raison, de m&me que 
^daus les autres etres la matiere est pour la forme., et les instruments 
>ont pour l'agent principal. Or, ce qui est dispos6 en vue d'un autre 
jitre. loin d'entraver son action, la seconde. Done il est naturellement 
Jfoa que Thomme s'occupe de son corps et des puissances inferieures 
j.Jle Tame, de telle maniere que ce soin ne nuise en aucune fa$on a 
( r J'acte et au bien de la raison, mais les favorise au contraire; Or, si 
Toppose a lieu, e'est naturellement un peche. Done Tabus du vin, les 
^xces de la table et les desordres de la chair, qui empfichent la raison 
^d'agir, et aussi Fassujettissement aux passions, qui privent de sa 
r ^iberte le jugement de la raison, sont des maux naturels. 
uv 7° Tout ce qui est pour im fitre un moyen de tendre k sa fin natu- 
^elJe lui convient naturellement; et tout ce qui Ten emp^che lui r6- 
T .pugne naturellement aussi. Or, nous avons prouve que Thomme est 
r naturellement en rapport avec Dieu, comme avec sa fin (ch. H5). 
r J3onc les choses qui excitent Thomme a connaltre Dieu et a Taimer 
^sont naturellement bonnes, et toutes celles qui produisent reflet con- 
traire sont naturellement mauvaises pour Thomme. Done, 6videm- 
5 ment, le bien etle mal, dans les actes humains, ne decoulentpas uni- 



oessitatem. Est autem ab'qua men sura do- 
terminata secundum qaam usus prsedicta- 
rum rerum humans vitas est conveniens ; 
quflequidem mensnra si prsetermittatur, fit 
homini nocWum, sicnt apparet in tump 
tione inordinate, ciborum. Sun f igitur ali- 
qui actas homini natnraliter convenientes. 

6 # Item, Secundum natural em ordinem, 
oorpns hominis est propter animam, et in* 
feriores virtntes animss propter rati on em , 
sicnt et in aliis rebus materia est propter 
form am, et instrumenta propter principa- 
lem agentem. Ex eo antera quo! est ad 
alind ordinatnm, dicitnr ei auxilium pro- 
Tenire, non antem aliquod impedi men turn. 
Eat igitur nataraliter rectum qnod sic pro- 
cure tur ab homine corpus et inferiores fires 
animse ut ex hoo, et actus rationis, et bo- 
oum ipsius minime ixnpediatar, magis au 

t. in. 



tern jnvetur. Si autem secus accideret, exit 
naturaliter peccatum. Vinolentia igitur et 
comessationes et inordinatus venereornm 
usus, per qua actus ration is impeditnr, et 
subdi passionibus , quss liberum judicium 
rati on is esse non sinunt, snnt naturaliter 
mala. 

7° Prseterea, Unicuique naturaliter con- 
veninnt ea qnibuS tendit in suum finem na- 
turalem ; quss autem e oontrario se habent 
sunt ei naturaliter inconvenient!**. Osten- 
sum est autem supra (c. 115) quod homo 
naturaliter ordinatur in Deum, sicnt in 
flnem. Ea igitur qui bus homo inducitur in 
cognitioncm et amorem Dei sunt natura- 
liter recta; quascumque vero e oontrario ae 
habent sunt naturaliter homini mala. Patet 
igitur qnod bonum et malnm v in bnmanis 
actions r non solum Sunt secundum legis 

14 
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quement des preemptions de la lot, mais aussi de Fordre natard. 

C'est ce qu'expriment ees paroles : Les lois du Seigneur sont vrmes; 
elles fit jtatifient par eUes^memes (Ps. xvm, 48). 

Ainsi se trouve detraite cette opinion, qu'il n'y a de juste et debon 
que ce que la loi ordoane. 

CHAPITRE CXXX. 
Des conseils contenus dans la loi divine. 

Parce que le meilleur pour Fhomme est de Oxer son esprit en Dieu 
et dans les choses de Dieu, et qu'il ne saurait d'ailleurs apporter une 
grande application a des choses diverses , afin que son esprit devienne 
phis libre de s'elever vers Dieu, la loi divine renferme des conseils qui 
ont pour but de retirer lTiomme des occupations de la vie pr&ente, 
autant gu'il en est capable durant son s£jour sur la terre. Mais cela ne 
lui est pas tellement necessaire pour 6tre juste, que sans cela il n'y ait 
j>as de justice possible ; car la vertu et la justice de Thomme perseve- 
rent tant qu'il use des biens corporels et terrestres suivant I'ordre de 
la raison ; c'est pourquoi on donne a ces exhortations de la loi le nom 
de conseils, et non pas de preceptes, en tant qu'elle invite Pbomme k 
laisser ce qui est moins bon pour ce qui est meilleur. Or, dans la con- 
dition commune de la vie humaine, la sollicitude de Thomme com- 
prend trois choses : Premierement, sa propre personne, sa profession 
et le lieu de sademeure; secondement,sesproches, etprintipalement 
son Spouse et sesenfants; troisiemement, le soin des choses n6ces- 



positionem, sed etiam secundum naturalem 
ordjnem. 

Bine est quod dicitur judicia Domini sunt 
cera, juslificata in semetipsa (Psalm, xvra, 
10). 

Per hoc autem excluditur positio dicen- 
tinm quod juita et recta sunt secundum le- 
gem posita. 

CAPUT CXXX. 

Vt eonsiliis quss dantur in bge divina. 

Quia vero optimum hominis est ut mente 
Deo adhsreat et rebus divinia , impossible 
autem est quod homo intense circa di versa oc- 
cupetur , ad hoc quod liberius feratur in Deum 
mensliomicis dantur in divina lege consilia, 



quibus homines ab occupationibus prsesen- 
tis vitae, quantumpossibile est, retrahantax, 
terrenam vitam agentes. Hoc autem non est 
ita necessarium homini ad justitiam, ut sine 
eo justitia esse non possit; non enixn vix- 
tns et justitia tollitur, si homo secundum 
ordinem rationis corporalibus et temsiis 
rebus utatur; et ideo hujusmodi divinse 
legia admonitiones dicuntur consilia, at 
non precepta, in quantum suadetur hoxnini 
ut propter meliora minus bona pretermits 
tat. Occupatnr autem humana sollkitudo, 
secundum communem modum human* 
vita?, erga tria : Primo quidem, circa pro- 
priam personam, quid agat aut ubi oonvar- 
setur ; secundo autem , circa persona* aibi 
conjunctas , praecipue uxorexn et filios ; tap* 
tio, circa res exteriorea procurandaa quibu* 
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saires k Fentretien de la vie. Pour retrancher toute preoccupation k 
regard des biens exterieurs, la loi divine conseille a l'homme de pra- 
tiquer la pauvrete, c'est-a-dire d'abandonner les choBes de ce mortde, 
dont le soin peurrait embarrasser son 4me; et le Seigneur dit k ce 
sujet : Si vous voultz etre parfait, allez, vendez ce que vous avez et donnez- 
le aux pauvres..., venez ensuiteet suivez-moi (Matth., xix, 21). Pour sfe de- 
livrer du soin d'une 6pouse et de ses enfknts-, Thomme a le conseil de 
la viipnite ou de la continence, selon ce que dit TApfttre : Je n'ai point 
rent de commandement du Seigneur touchant les vierges; maisje donne un 
conseil (I. Cor., vn, 25) ; et voulant nous faire connaitre la raison de ce 
conseil, il ajoute : Celui qui est sans tpouse s'occupe des choses de Dieu, et 
comment il ptaira d Dieu. Mais celui qui est avec une ipouse sfoccupe de$ 
chases du monde, et comment il plaira a son tpouse, et il est divist (Ibid. , 
vn, 3$ et 33). Le conseil donne a l'homme pour le debarrasser du soin 
de lui-m6me, c'est celui de l'ob&ssance, par laquelle il abandonne a son 
sup6rieur le* droit de r^gler ses actes ; et tfest pour cela qu'il est dit : 
Obeissez d vos superieurs et soyez4eur soumis; car ils veitlent, comme devant 
rendre compte de vos dmes (Hebr., xm, 17). 

Des lors que la vie humaine atteint sa souveraine perfection quand 
Tesprit de Thomme se repose en Dieu, et que ces trois vertusparaissent 
disposer plus efficacement Tesprit k ce repos, il semble qu'elles con* 
viennent a Tetat de la perfection, non pas qu'elles soient elles-ra&nes 
des perfections, mais elles sont en quelque sorte des dispositions a la 
perfection, qui consiste k s'occuper de Dieu. Le Seigneur l'enseigne 
expressement lorsqu'il dit,enconseillant la pauvrete : Si vous toulezetre 
parfait, allez, vendez ce que vous avez etdonnez-leaux pauvres..., venez en^ 



homo indigct ad sustentationem vita?. Ad 
ampntandam igitur sollicitudinem circa res 
etxteriores, datur homini in lege divma con- 
silium paupertatis, nt scilicet res hujus 
nrandi abjiciat, quibus animus ejus sollici- 
tudine aliqoa implicari posset; hinc est 
quod Dominus didt : Si vis psrfectus esse, 
oode Y vends qux habes, et da pauperibus... , 
et tmij sequere me (Matth. , Xix , 21). Ad 
ampntandam autem sollicitudinem uxoris 
et filiomm, datnr hoaaini consilium de vir- 
ginitate vel continentia; hinc est quod di- 
citor : De virginibus autem prxceptum Domini 
«on habeo ; consilium autem do (I. Cor. , vn , 
25); et hujusmodi consiKi rationem assi- 
gning, subdit : Qui sine uxore est sollieitus 
*rt quw Pomini sunt, quomodo placeat Bto. 



Qui autem cum uxore est sollieitus est quae 
sunt mundij quomodo placeat uxori, et divisus 
est (fbid., vn, 32 et 33). Ad ampntandam 
antem solKcitndmem hominis etiam circa 
seipsum , datnr consilium obediential , per 
quara homo dispositionem suornm actunm 
committit superiori ; propter quod dicitur : 
Obedite praepositis vestris et subjacete eis. Tjpsi 
enim per vigilant, quasi rationem pro animabus 
vestris reddiluri (Hebr., xin, 17). 

Quia vero snmma perfectio human© 
vitas in hoc consistit quod mens hominis 
Deo vacet, ad hano antem mentis vacatio- 
nem pnedicta tria maxime videntnr dispo- 
nere, convenientor ad perfectionb statnm 
pertinere videntnr, non quasi ipsa? sint per* 
iectiones, sed quia sunt dfspositiones qua- 
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suite et suivez-moi (Matth., xix, 21), comme s'il faisait consister la per- 
fection de la vie a le suivre. On peut dire encore que ces vertus son ties 
effets et les marques de la perfection ; car lorsque Time 6prouve un 

ardent amour pour une chose et la desire vivemcnt, ellela prefere na- 
tureUement a tout le reste. Done si Tame, cedant a son amour et a son 
desir, s eleve avee ardeur aux choses divines, ce qui constitue manifes- 
temeut la perfection, elle se detarhc, par la menie, de tout ce qui pour- 
rait arreter son essorvers Dieu,ct elle rcnonce, non-seulement au soin 
des biens cxtcrieurs et a Inflection d'une epouse et de la famille, mais 
encore a elle-i neme. C'est ce que la Saintc-Ecri ture expri me en ces termes : 
Si unhomme donne toutes les richessesde samaison pour acheter la char it e, 
ilVestimera comme netani rien (Cant., vm, 7) (I). Le rnj/aume des cieux est 
sentblablc a un marc hand qui c here he de belies per les. En ay ant trouve un* 
d'un grand prix, il sen alia, vendit tout ce quil posse dait et Vacheta 
(Matth., Mil, i.% et Hi); Ce qui vtait pour moi un gain, je Vai considere 
comme une perte, & came de Jesus-Christ...., pour I 'amour duqucl fax regard? 
toutes choses comme une perle, et je les est i me comme des o?*dures, a fin de 
gayner Jesus- Christ (Plrilipp., in, 7 et 8). 

Puisque les trois vertus dont nous avons parte disponent a la perfec- 
tion, donl elles soul aussi les efTets et les marques, il est juste de dire 
que ceux qui les out vouees a Dieu sont dans un etat parfait. La per- 
fection a laquelle elles disposent consiste ence que Tcsprit ne s'occupe 

(1) C'cst-a-dirc , celui qui pensera pouvoir acheter la clmritt*, en donuant en t'-chanp* 
toutes ses rich esses , comme un bien d'egale valeur, moutrera par la qu'il en fait pen 
d'estime, pnisque toutos foi choses'de la terre, compnrces aux choses de Dieu , no sont 
qu'un neant. — On lit dans la Vulyate : Si dederit homo otnnem substaniiam do mux 
sua pro dilcrtianC) qutisi nihil dezpici t cam. 



dam ad perf actionem, qua? con sis tit in hoc 
quod Deo vacetur. Et hoc expresse osten- 
dunt verba Domini paupertatem suadentis, 
quum dicit : Si tisperfectus esse, tao>, vende 
quse habes, et dapauperibus... , et tent, scquere . 
me (Matth., xix, 21), qua^i in sua sequela 
▼item pcrfectionis constituens. Possunt 
etiam dici perfectionis effectus et signa. 
Qnum enim mens vehementer amorc et de- 
siderio alicujus reiafficitur, consequens est 
quod alia postponat. Ex hoc igitur qnod 
mens hominis amore et desiderio ferventer 
in divina fertur, in quo perfectioncm con- 
stare manifestum est , consequitur quod 
omnia qua; ipsum possunt retardare quomi- 
nus feratur in Deum abjiciat , non solum 
rerun curam et uxoris et prolis affectum , 
ed etiam suiipsius ; et hoc signant verba I 



Scripturse ; dicitnr enim : Si dederit homo 
omnem tubstantiam dnmus sux ad mercandam 
dilectimem, quasi nihil computabit earn (Can- 
tic., vm, 7); et : Simile est rtgnum calo- 
rum homini negotiator^ quxrenti bona* mar- 
garitas. Inventa autem una preliosa margarita, 
abiit et tendidit omnia qux habuit , et emit 
earn (Matth. xm, 45 et 46]; et : Qua- 
mihi fuerunt fucra hare arbitiatus sum propter 
Christum detrimenta..., propter quern omnia 
detrimentum feci et arbitror ut stercora, ut 
Christum lucrifaciam (Philipp., ill, 7 et 8). 

Quia igitur prsdicta tria dispositions ad 
perfectioneni sunt et effectus et signa, con- 
venienter qui praidicta tria Deo vovent in 
statu perfectionis esse dicuntur. Perfectio 
autem ad quam prcdicta disponunt in va- 
' catione mentis circa Deum consistit ; undo 
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que de Dieu ; aussi donne-t-on le nom de Religieux a ceux qui les pro- 
fessent, parce qu'ils offrent a Dieu, comme en sacrifice, leurs personnes 
et leurs biens : leurs biens, par lapauvrete; leur corps, par la chastete; 
et leur volonte, par l'obeissance. La Religion fait done par tie du culte 
divin, ainsi que nous l'avons observe. 



CHAPITRE GXXXI. 
Arguments contre la pauvrete volant aire. 

II en est qui, contrairement a la doctrine evangelique, ont condamne 
lapauvrete volontaire. Vigilance paralt le premier (1). D'autressont 
Yeuus apres lui, se faisant passer pour docteurs de la loi, et n'tntendant 
ni ce qu'ils disent, m les choses dont ilsparlent (I. Tim., 1, 7). lis appuient 
leur doctrine sur les arguments suivants et d'autres de m&ne force : 

4° Une appetence naturelle oblige chaque animal a se pourvoir de 
ce qui lui est necessaire pour vivre ; aussi, guides par une sorted'ins- 

(1) Vigilance, precurseur du protestantisme sous bien des rapports , e'tsit Gaulois et 
natif de Calaguri , petit bourg pros de Comminges. II devint cure d'une paroisse de Bar- 
eelone, dans la Catalogue ; son savolr et son esprit le lierent avec saint Paulin, qui lere- 
cut avec bonte et le recommanda a saint Jerome. Ce docteur etaitalors en Palestine, oil 
Vigilance avait dessein de se rendre pour visiter les Lieux-Saints. Ayant appris qu'il r4- 
pandait des erreurs dangereuses ; qu'il tonrnait en ridicule les honneurs rendus aux 
martyrs et l'invocation des saints ; qu'il rejetait beaucoup de pratiques autorisees par 
l*£glise; qu'il condamnait la vie religieuse, appelait le celibat une h£resio , et la virgi- 
nity une source d'impuret£, saint Jerdme s'eleva contrc lui aveo nnegrnnde vigueurdans 
un ecrit special (Contra Vigilantiwn) et dans sa lettre a Ripaire. Ce sont les morceaux 
les plus veTiements de ce Pere. Vigilance aJFectait le bel esprit; il savait ai- 
guiscrun trait et ne raisonnait pas. II aurait sacrifie une verite* pour un bon mot. Sa 
vie ^tait Tap plication de ses principes. 11 ne philosophait , dit saint Jerome , qu'entre les 
pots el les verres et les mets friands , et ses livres sont en quelqne sorte le fruit de sa 
crapule. Luther lui ressemblait particub'erement en ce point, et on peut appliqner a la 
plupart des sectaires dogmatisants oette sentence du saint docteur : Tales habet adversarios 
Bcclesia ; hi duces contra martyrum sanguinem dimicant ; kujusmodi oratores contra Apos- 
tolos pertonant ! De m@me que ce passage de r£criture,rappele ici par saint Thomas: Non 
intelligent** neque quae loquuntur , neque de quibus affirmant (I. Tim., I, 7). 



et prsedktorum professores Rstigiosi dicun- 
tur, quasi se Deo et sua in modum cujus- 
dam sacrificii dedicantes: et quantum ad 
ret, per paupertatem; et quantum ad corpus, 
per continentiam ; et quantum ad volunta- 
tam,per obedientiam. Religio igitur in cultu 
dfrino consistit, ut supra dictum est. 



CAPUT CXXXI. 

Jtationss impugnantiwn voktntariam pauper- 
tatem. 

Fuerunt autem aliqui paupertstis pro- 
positum improbantes, contra evangelicam 
doctrinam ; quorum primus Vigilantius in- 
venitur; quern tamen postmodum aliqui 
sunt secuti, dicentes se esse legis doctorea 
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tinct naturel, les animaux qui ne peuvent trouver a toutes les Spoques 
de l'annee les choses indispensables a la vie, font des provisions dans 
les temps favorables et Jes tiennent en reserve, comme les abeilles et 
les fourmis. Or, rhomme a besoin, pour se conserver la vie, d'une 
foule de cboses qu'il ne saurait rencontrer en tout temps. Done il est 
porte naturellement a amasser et a conserver ce qui lui est necessaire. 
Done il agit contre la loi naturelle en dissipant par la pratique de la pau- 
vrete toutes ses provisions. 

2° Tous les etres, en tant qu'fls desirent Fexistence, s'attachent na- 
turellement aux choses qui la leur conservent. Or, la vie de rhomme 
s'entretient par la substance des biens exterieurs. Done la loi naturelle, 
en obligeant chacun a conserver sa vie, Toblige aussi a conserver ses 
Wens exterieurs. Done de meme qu'un homme violerait la loi naturelle 
en se donnant la mort, il la viderait egalement en se privant par la 
pauvret6 volontaire des choses necessaires a la vie. 

3° Nous avons deja dit que rhomme est par sa nature un animal so- 
ciable (ch. i 28). Or, la society ne pent se perpetuer parmi les hommes* 
s'ils ne s'entr'aident. Done il leur est naturel de'se secourir mutuelle" 
mentdansleurs necessites. Or, ceux qui renoncent aux biens exterieurs 
qui servent a secourir puissamment les autres, se mettent dans Tim- 
possibilite de remplir ce devoir. Done en renongant a toutes le6 ri- 
chesses de ce monde par la pauvret6 volontaire, rhomme contrarie 
son instinct naturel et detruit le bien de Tamitie et de la charite. 

4° Si la possession des richesses de ce monde est un mal; s'il est 



non intelligenUs neqw quae loquuntur, ntque 
de qwibua affirmant (I. Tim. , I, 7) , qui ad 
hoc his et stantibus ratio nibus sunt in- 
ducti : 

10 Naturalis enim oppetitus requirit ut 
uuumquodque animal sibi provideat in ne- 
cessariis suss vita ; unde animalia qus non 
quolibct tempore anni necessaria suee vitae 
invenire possunt, quodam naturali instinctu 
ea quse sunt suse vitae necessaria congre- 
gant illo tempore quo inveniri possunt , et 
ea oonservant, sicut patet de apibus et for- 
jnicis. Homines autem ad suss vitas oonser- 
vationem multis indigent quse non omni 
tempore inveniri possunt. lnest igitur na- 
turaliUr homini quod congreget et conser- 
ve* ea quae sunt sibi necessaria. Est igitur 
contra legem naturaletn omnia congregate 
dispergere per paupertatem. 

2° Adliuc, Naturalem affectum habent 



omnia ad ea qnibus esse suum conservatur, 
in quantum omnia esse appetunt. Sed pet 
substantiam exteriorum bocorum vita ko> 
minis conservatur. Sicut igitur ex naturali 
lege unusquisque suam vitam oonservare 
tenetur, ita et exteriorem substantiam. 
Sicut est ergo contra legem natures quod 
aliquis sibi manum injiciat, ita et quodali- 
quis et necessaria vitae sibi subtrabat per 
voluntariam paupertatem. 

3° Amplius , Naturaliter homo est ani- 
mal sociale, ut supra dictum est (c. 128). 
Societas cnim inter homines conservari non 
posset, nisi unus alinm juvaret. Est igitur 
natnrale bominibus quod unus alium in 
necessitatibus juvet. Ab hoc autem euxUto 
ferendo se faciunt impotentes qui exterio- 
rem substantiam abjiciunt, per quam plu- 
rimum aliis auxilhnn "fbrtur. Est igitur 
contra naturalem instinctum et contra ami- 
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bien de retirer le prochain du mal, et s'il est mal de 1'engager dans le 
mal, il faut conclure de la que c'est mal agir que de donner les biens 
de ce monde a celui qui en manque, et qu'on agit bien en les ravissant 
a celui qui les possede; consequence absurde. Done il est bien de pos- 
seder les richesses de ce monde. Done il est mal d'y renoncer compl6- 
tement par la pauvrete volontaire. 

5° On doit ^viter les occasions de mal faire. Or, la pauvrete donne 
occasion au mal; car elle est pour plusieursun encouragement auvol, 
a J 'adulation, au parjure et k d'autres d&ordres semblables. Done on ne 
doit pas embrasser volontairement la pauvrete, mais bienplutdt cher- 
cber a s'en preserver. 

0° Paisque la vertu se trouve dans le juste milieu, les deux sxtrfimes 
sont vicieux. Or, la iib6raUt6, qui donne ce qu'il faut donner etretie* 
ce qu'il faut retenir, est une vertu; l'avarice, qui retient ce qu'il fatrt 
reteuir et ne pas retenir, est un vice par defaut, et c'est un vice pat 
exces que de tout donner; ce que font ceux qui embrassentla pauvrete 
volontaire. Done la pauvrete volontaire est un vice qui ressemble a la 
prodigality. 

Ges arguments paraissent avoir pour eux rautorit6 de la Sainte- 
ficriture; car il est dit : Ne me donmz ni la pauvrete' ni les richesses; oc- 
cordez-moi settlement ce qui m'est necessaire pour vivre; de peur qvtitwti 
rassasityje ne sots tente de vous renoncer et de dire : Qui est le Seigneur ? 
au bien que presse par Vindigence, je ne terete et profane par le parjure le 
nam de mm Dieu (Prov., xxx, 8 et 9). 



citifle et charitatis bormm quod homo per 
voluntariam pauper tatem omnem substan- 
tiam mandi abjiciat. 

4« Item , Si habere substantiam hujus 
mandi malum est, bormm est autem proxi- 
mos liberare a maid , malum autem eos in 
malum ducere , consequens est quod dare 
alicixi indigent! substantiam hujus mtmdi 
sit malum , auferre autem habenti bontrm 
git ; quod inconvenient est. Est igitur bo- 
num habere substaatiam raundi. Earn igi- 
tur per voluntariam paupertatem totaliter 
abjicere malum est. 

5° PrsBterea , Occasiones malorutt vi- 
taudae sunt. Est autem paupertas OOC8S10 
mali , quia propter earn ad furta , adulatfo- 
nes, perjuria et his shmlia aliqui inductra- 
tw. Non est igitur paupertas vehiBtari* 



aseumendfl, se4 magis tie adveuiat vitanJa. 

6o Amplius, Quum virtus consistat in 
medio, utraque extrema corrumpunt. Est 
au&m virtus liberalitas qusedam qua dat 
danda et retinet retinenda; vitium autem 
est in minus illrberalitas, quss retinet reti- 
nenda et non Tetinerrda ; est autem et vitium 
in plus quod omnia dentur; quod faciunt 
qui volontarie paupertatem assnmunt. Est 
ergo hoe vHiosum et prodigalitati simile. 

Has autem ration es auetoritate taorst 
Scripture? confimari videntur; dieiturenrm : 
Men&icitahm rt divitias tis dederis mihi ; 
tribue tantum victui meo nectssaria ; *S fdrfw 
satiates ilUdar adnegandum, et dfcctrh : Qtri* 
est Domimu ? Aut egestato compalsvs ffcfer H 
perjwefn nomr* Dei mei frVorerft. , XXX , 
8et*|. 
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GHAPITRE CXXXH. 

Arguments dirige's en particulier contre chaque manxere de vivre dans la 

pauvrete. 

Cette question paratt plus embarrassante, si Ton examine plus spe- 
cialement cbacun des genres de vie que sont forces d'embrasser ceux 
qui pratiquent la pauvrete volontaire. 

Le premier consiste a vendre les biens de cbacun, afin que tous vi vent 
en commun du prix qu'ils ont produit. Nous voyons que cela se pra- 
tiquait a Jerusalem, du temps des Ap6tres; car il est dit: Tous ceux qui 
posse daient des terres et des maisons les vendaient,et en apporiaientle prix, 
qu'ils deposaient aux pieds des Apdtres. On en distribuait ensmte d chacun, 
suivant son besoin (Act., iv, 34 et 35). — Ce genre de vie ne paratt pas 
pourvoir eflicacement aux besoins de la vie humaine. Car : 

1° 11 est difficile que beaucoup de personnes d'une fortune conside- 
rable embrassent ce genre de vie, et si Ton en admet un grand nombre 
a participer aux fonds provenant de la vente des biens de quelques ri- 
ches, il ne suffira pas longtemps. De plus, il est possible et meme facile, 
que ce tresor perisse, soit par les infidelites des administrateurs, soit 
par le vol ou la rapine. Ceux qui pratiquent ainsi la pauvret6 n'auront 
done plus de quoi sustenter leur vie. 

2° Une foule d'accidents obligent les hommes & changer de lieu. 
Done il ne sera pas aise de pourvoir aux besoins de ceux qui peuvent 
fitre contraints de se disperser en des lieux divers au moyen du tresor 
commun produit par la vente des biens. 



caput exxxu. 

Rat tones impugnantium particulars modos 
tivendi in pauper late. 

Videtur autem base quaestio magis ur- 
gere, si quia speci alius exsequatur modoa 
quibus neceaae eat vivere eos qui volunta- 
riam paupertatem aectantur. 

Eat enim unua modua vivendi, quod poa- 
aeaaiooea aingulorum vendantur et de pre- 
tio omnea communiter vivant ; quodquidem 
aub Apoatolis aervatum videtur in Jerusa- 
lem; dicitur euim : Quotquot possesions 
agrorwn aut domorum erant, tendentes affere- 
bant prelia eorvm qux vendebant, et ponebant 
ante pedes Apostohrum. Dividebatur autem 
singulis prout cuique opus erat (Act. Apost., 



iv, 34 et 35). — Hie autem modua non 
videtur efficaciter providcre humanta viUe. 

Primo quidem , quia non est facile quod 
plurea habentes magnas possessions hanc 
vitara aaaumant , et , si conferatur inter 
roultoB pretium quod ex possessionibus pau- 
corum divitum assumptum est, non sufli- 
ciet in multum tempua ; deinde , quia pos- 
sible et facile est hujuamodi pretium , vel 
fraude dispenaatorum , vel furto aut rapina 
deperire. Remanebunt igitur ill! qui talem 
paupertatem aectantur absque 8uatentatione 
vitse. 

2° Item, Mult a accidentia aunt quibus 
homines co gun tar locum mutare. Non igitur 
exit facile providere hia quos oportet forte 
per di versa loca diapergi, de pretio aaaumpto 
de poaaeaaionibua in commune redacto. 
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D'apres un autre regime, les biens sont en commun, et on distribue 
k chacun ce que reclament ses besoins, comme cela s'dbserve dans beau- 
coup de monasteres. — Mais ce regime ne paralt pas non plus satisfai- 
sant. En effet : 

4 # La possession des biens de la terre cause beaucoup de soucis, soit 
pour en administrer les revenus, soit pour les prot6ger contre la fraude 
et la violence; et ces soucis sont d'autant plus grands et doivent etre 
partagfe par plus de personnes qu'il faut des proprietes plus etendues 
pour sufflre k Tentretien d'une coramunaute nombreuse. Done la fin 
delapa-uvrete volontaire disparait par Ik mSme, au moins pour le grand 
nombre de ceux qui sont obliges de se preoccuper de l'administration 
des biens. 

2* Une propriety collective est ordinairement une cause de division. 
Or, nous ne voyons pas surgir de proces entre ceux qui n'ont rien en 
commun, comme les Espagnols et les Perses,mais entre ceux qui ont 
en commun quelque chose; aussi des querelles s'elevent m£me entre 
les frfcres. Or, e'est surtout la discorde qui empSctae Tesprit de s'appli- 
quer aux choses divines (ch. 128). Done cette maniere de vivre pa- 
ralt £tre un obstacle a la fin de la pauvret6 volontaire. 

II est un troisieme genre de vie, suivant lequel ceux qui embrassent 
volontairement la pauvret6 vivent du travail de leurs mains. Ainsi 
vivait PApdtre S. Paul, et il a engage lesautres a Timiter par son exemple 
et sesenseignements; car il dit : Nous n'avons mange gratuitement lepain 
de per sonne; mats nous avons travaille wait et jour dans la peine et la fatigue, 
pour rietre d charge a aucun de vous. Ce n'est pas que nous n'en eussions le 
droit, mais e'est pour nous donner nous-memcs d vous en exemple, afin que 



Est autem alios modus, at possessiones 
hnbeant communes, ex quibus singulis pro- 
videatur prout caique opus fuerit, sicut in 
monasteries plurimis observatur. — Sed 
nec hnjusmodi modus videtur conveniens. 

1° Possessiones enim terrene sollicitu- 
dinem afferunt, et propter procurationem 
frnctuum, et propter defensionem earum 
contra fraudes et violentias ; et tanto ma- 
jorem et a ploribus oportet haberi sollici- 
tudinem quanto majores possessiones esse 
oportet quas sufficiant ad plurium susten- 
tationem. Deperit igitur boo modo finis 
voluntaries paupertatis, ad minus quantum 
ad multos, quos oportet esse circa procu- 
randas possessiones sollicitos. 

2° Item, Communis possessio solet esse 
causa discordiav, non enim videntur litigare 



qui nihil habent commune, ut Hispani et 
Persss, sed qui simul habent aliquid com- 
mune; propter quod etiam inter fratres 
sunt jurgia. Discordia autem maxima im- 
pedit vacationem mentis circa divina, nt 
dictum est (c. 128). Videtur igitur ista 
modus vivendi impedire finem voluntaries 
paupertatis. 

Adhuc autem est tertius modus vivendi 
ut de laborious manuum suarum vivant 
qui voluntariam paupertatem sectantur; 
quemquidem vivendi modum Paulua Apos- 
tolus sequebatur, et aliis observandum suo 
exemplo et institutions dimisit ; dioitur 
enim : Neque gratis pantm memdveavimus ab 
aliquo, sed in labore it in faiigationt, node 
tt die operants, nt earn vulrum gravarmui. 
Non quati non habturimu* pottstaitm, «ad 
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vous nous tmitiez ; car lorsque nous ttions avec vous, nous vous declarionsque 
qui sie veut pas trcmiller ne doit pas manger ( H. Thessal., in, 8-10). • — 
Mais ce genre de vie semble ne pas convenir davantage. En effet : 

1° Le travail des mains est necessaire a l'entretien de la vie, en tmt 
que par ce moyen on acquiert quelque chose. Or, c'est se dooner en 
vain de Ja peine que de s'efforcer d'acqu6rir de nouveau le necessaire 
auquel on rewnoe. Si done celm qui professe lapauvrete volootaire ae 
voit ensuke force de se procurer par le travail des mains de qwm 
se sustenter, il a sacrifie inutilement tout ce qu'il avait poor 
soutenir sa vie. 

2° On cooseille la pauvrete volontaire, afin que ceiui qui l'embrasse 
puisse suivre plus facilement Jesus-Christ, en se degageant des preoc- 
cupations 4u siecle. Or, il semble qu'un homm£ qui gagne sa vie par 
son propre travail a plus de souci que s'il use de ce <jifil possede pour 
feurairaux besoins de la vie, surtout si ses proprietes ne sont pas trap 
etendues, ou meme s'il a quelques biens mobiliers qui lui permeUent 
de se procurer sans peine le necessaire. Done vivre du travail de ses 
mains ne paralt pas convenir a la fin que se proposent ceux qui em- 
brassent la pauvrete volontaire. 

3° A joutons k cela que le Seigneur, vouiaat delivrer ses disciples de 
la sollicitude des biens terrestres, semble leur interdire le travail des 
mains, quand il dit, en se servant de la comparison des oiseaux et des 
lis de la campagne : Voyez hs oiseaux du del; ils ne sement, m ne mois- 
sonnent, m n'amassent dans des greniers (Mattk., vi, 26) ; et plus loin : 
Considdrez comment croissant hs Us deschamps; Us ne travaiUent ni ne fihnt 
pas (Ibid., vi, 28). 



ut no*m*4ipso$ formam daremu* nobis ad imi- 
tandum not. Nam et quum essemus apud tx>«, 
hoc denvntiabamut vobis, quoniam ai quia 
wm vult labor arc, ntc manductt (II. Thessal., 
ni, 8-10). — Sed nec iste modus vivendi 
vide tar esse conveniens. 

!• Labor enim manualis neces sarins est 
ad sustentationem vitas, secundum quod 
per ipsnm aliquid acqniritur. Vanum autem 
videtur quod quia, relinquens Ulud quod 
nocessarium est, iterara aoquirere laboret, 
Si igitur post voluntarism paup*rtatem est 
necessarium iterura acquirere uude aliquis 
austentetur per laborem mauualem, vanum 
fait Mia -dimittere omnia que nabebat ad 
sustentationem vitas. 

2° Adhnc, Vokratasia pauperis* ad hoc 
toasulttor «t per«am aliquis ilispo&atur ad 



expeditius aequendum Christum , per hoc 
quod a sollicitudinibus seoularibus liberator. 
Majorem autem aollicitudinem requtrere vr* 
detur quod aliquis proprio labore aibi victum 
acquirat quam quod bis qua) babuit utatar 
aH sustentationem vit», et prs&cipue si ba- 
buit possessiones moderates, ant etiamaJi- 
qua mobilia ex qnibus in promptu era* ut 
sumeret victuB necessaria. Non igitur vi- 
vere de laborious jnaauura videtur esse 
conveniens proposko assumentium vofan- 
tariam paupertatem. 

3° Adbuc autem accedit quod etiam 
Dominus, sollicHudinem terrenorum a disci* 
pulis removene, sub stmilitndkie voluorum 
et liliorum agri videtur eis laborem inter* 
dioere manualem ; dick^nim : HmpiciU *o- 
UHMs emii, quctmamnonBtnmL, wqmmtktm^ 
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Ce m6me genre de vie parait insufflsant. Car : 

1° Beaucoup de ceux qui aspirent a la perfectioo n'ayant ni assez de 
force, ni assez d'babilete, ne peuvent ainsi passer leur vie a travailler 
des mains, parce qu'ils n'ont pas re$u Teducation et rinstruction re 
quises. Ainsi les habitants de la campagne et les artisans seraieut dans 
une condition meilleure, pour arriver a la perfection, que ceux qui se 
sont Jivres a Tetude de la sagesse et ont ete eleves au sein des richesses 
et des delices qu'ils abandonnentpour Jesus- Christ On en voit encore, 
parmi ceux qui professent la pauvrete volontaire, qui deviennent in- 
firmes, ou pour d'autres raisons se trouvent dans limpossibilite de 
travailler. Ceux-la resteront done prives des choses aecessaires a k 
vie. 

2° II ne suf fit pas de travailler us peu de temps pour subvenir aux 
n£cessites de la vie ; et nous le voyons par le grand aambre de ceux 
qui consumenttout leur temps a cette linet quiparviennent cependant 
a peine a satisfaire a leurs besoins. Or, si les pauvres volontaires etaaeat 
obliges de vivre du travail de leurs mains, il leur faudrait consacrer 
k ce travail la plus grande partie de leur vie, et, par consequent, ils ne 
pourraient se livrer aux autres occupations plus necessaires, qui de- 
mandent egalement un temps considerable, telles que Tettide de la sa- 
gesse, les sciences et les autres exercices spirituels analogues. Ainsi 
done ^ la pauvret6 volontaire serait plut6t un obstacle qu'une disposition 
k la vie parfaite. 

II ne sert de rien, pour la fin qu'on se propose, de repondre que le 
travail des mains est necessaire pour empecher l'oisivete. Car : 



neque congregant in horrea [Matth., vi, 26); 
et iterum : Considerate lilia agri, quomodo 
creicunt • non laborant neqm nmt (Ibid,, 
vi, 28). 

Videtar autem hie modus vivendi insuf- 
fknens. 

lo Nam multi sunt perfectionem vitaB 
desiderantes, quibus non suppetit faonltas 
aut ars mt possint labore manuum vitam 
transigerc, quia non sunt in his nutriti 
nee iastracti. Sic enim saelioris conditiooi* 
assent ad perfectionem vitas capessendam 
xnstioi et opifices quam qui sapientiss studio 
vaoaverunt et in djvitus et in delioiis, qua* 
propter Christum deserunt, sunt nutriti. 
Contingit etiam aliquos voluntariani pau- 
per tatem assumontes infirmari ant alias 
impediri quominus operari possint. Sic ergo 
BHBAnerent deetituti neoesaariis vitse. 



2° Item, Nonmodici temporis labor suf- 
ficit ad necessaria vit» qussrenda; quod 
patet in multis qui to turn tempos ad hoc 
expendunt, vix tamen sufficientem sus- 
tentationem acquirere possunt. St an tern 
voluntariam paupartatem eootantet opor- 
teret labore manuali victum acquirere, se- 
queretur quod circa hujusmodi laborem 
raajus tempos sue vitas consumer ent, et, 
per oonseqnens, impedirentur ab aliis magls 
neceasariis actionibus, qua etiam magnum 
tempos requirunt, eioat aunt stadium sa- 
pientiss et doctrina et hujusmodi alia epi- 
ritualia exercitia. Et sic paupertaa volun- 
taria magis impediret perfectionem vitss 
quam ad ipsam disponeret. 

Si quis autem dicat quod labor manualta 
neceasarius eat ad toUendum oiinm, hoc 
non saffieit ad pcopoaitoa. 
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1° 11 vaudrait mieux prevenir Toisivete en s'appliquant a pratiquer 
les vertus morales, pour Texercice desquelles les richesses servent 
comme instruments, par exemple, afaire l'aumftne et d'aufres (Buvres 
analogues, qu'en se livrant au travail manuel. 

2° Le conseil de la pauvrete donne aux hommes uniquement pour 
que, dans cet etat, ils se preservent de l'oisivetS, en passant leur vie a 
travailler des mains, serait vain, si on ne la leur conseillait pas pour 
qu'ils se livrent k des occupations plus nobles que celles du commun 
des hommes. 

Gette autre reponse, que le travail manuel est n6cessaire pour dompter 
la concupiscence, est en dehors de la question. Car : 

i* Nous demandons si les pauvres volontaires sont dans la n^cessite 
de pourvoir a leur subsistance par le travail des mains. 

2» On peut employer, pour reprimer la concupiscence de la chair, 
beaucoup d'autres moyens, tels que les jetines, les veilles et d'autres 
semblables. De plus, les riches, qui ne sont pas obliges de travailler 
pour vivre, pourraient egalement recourir au travail des mains dans 
ce but. 

II existe encore un autre genre de vie, qui consiste en ce que ceux 
qui se sont faits pauvres volontairement vivent des largesses de ceux 
qui veulent contribuer k entretenir la perfection de la pauvrete volon- 
taire, tout en gardant leurs biens. (Test la, paralt-il, ce que le Seigneur 
pratiquait avec ses disciples; car nous lisons que quelques femmes sui- 
vaient Jesus-Christ et I'assistaient de leurs biens (Luc, vm , 3). — 
Mais cette maniere de vivre ne nous semble pas convenir. En 
effet: 



1° Melius enim esset tollere otium per 
occupationes in virtu tibus moralibus, quibus 
deserviant organice divitiae, puta in elee- 
mosynis faciendis et aliis hujusmodi, quam 
per laborem manualem. 

2° Pneterea, Vannm esset dare consi- 
liom de paupertate ad hoc. solum qnod ho- 
mines panperes facti abstinerent ab olio, 
vitam saam laboribus manualibus occu- 
pantes, nisi ad hoc daretur qnod nobilio- 
ribns exercitiis yacarent quam illis quae 
sunt secundnm vitam communem homi- 
nnm. 

Si vcro aliquis dicat quod necessarius 
eat labor manualis ad carnis concnpiscen- 
tias domandas, hoc non est ad pro posi turn. 

1° Qnarimus enim utruxn sit necessarinm 



quod victum per manualem laborem vo- 
luntarism paupertatem sectantes acqui- 
rant. 

2° P ras teres, Possibile est multis aliis 
modis domare concupisoentias carnis, sci- 
licet per jejunia, vigilias et alia hujusmodi. 
Lahore etiam manuali ad hunc finem uti 
possent etiam divites, qui non habent ne- 
cesse laborare propter victum quceron- 
dum. 

Invenitur autem et alius modus vi vendi, ut 
scilicet voluntariam paupertatem sectantes 
vivant de his qua? ab aliis inferuntur, qui 
ad banc perfectionem Toluntaris pauper* 
tatis proticere volunt, divitias retinentes. 
Et hunc modum videtur Dominus cum snis 
discipulis observasse; legitur enim qnod 
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1° II ne parait pas raisonnablc que quelqu'un renonce a ses biens et 
vive du bien d'autrui. 

2> 11 parait incouvenant de recevoir d'un autre et de ne lui rien 
donner en retour, puisque c'est en donnant et en recevant que Ton 
reste dans l'egalite de la justice. On peut supporter que ceux qui rem- 
plissent envers les autres quelque ministere utile, vivent de ce que 
ceux-ci leur offrent. Aussi il ne repugne aucunement que les ministres 
de I'autel et les predicateurs, qui distribuent au peuple la doctrine et 
les autres biens celestes, en re<?oivent leur subsistance; car, dit le Sei- 
gneur, I'ouvrier me'rite sa nourriture (Matth., x, JO). C'est pourquoi 
FAp6tre dit que le Seigneur a ordonne a ceux qui annoncent VEvangile de 
vivre de VEvangile (I. Cor., ix, 44); de meme que ceux qui servent a 
Vautel participent a Vautel (Ibid., ix, 13). Done ceux qui ne remplissent 
aucun ministere pres du peuple paraissent ne pas recevoir d£cemment 
du peuple les choses necessaires a la vie. 

3° Ce genre de vie semble prejudiciable pour autrui. II en est, en 
oiret, qui, a cause de leuf indigence et de leursinfirmites,ne sauraient 

sufflre a eux-memes. Ceux-la ont absolument besoin des secours 
des autres; et ces secours diminueront forcement, s'il faut que les 
pauvres volontaires vivent aussi d'aum6nes, puisque les hommes n'ont 
ui assez de biens, ni assez de bonne volonte pour subvenir aux besoins 
du grand nombre des pauvres; el, pour cette raison, TAp6tre prescrit 
que celui qui a une veuve dans sa parente la nourrisse, afin que VE- 
giise suffise aux besoins de celles qui soni viritablcment veuves (I. Tim., V, 



riiul feres qua dam sequebantur Christum et 
fiiiniitrabarti ei d$ facultatibus suis {Luc., 
viii, 3). — Sed iste etiam modus vivendi 
n»n videtur conveniens. 

1° Non enim videtur rationabile quod 
uliquis dimittat sua et vivat do alieno. 

2° Prseterea, laconveniens videtur quod 
niiquis ab aliquo accipiat et nihil ei re- 
pendat; in dando enim et recipiendo aequa- 
litas justituc servatur. Potest autem susti- 
neri quod illi do his quae ab aliis inferuntur 
vivant qui eis serviunt in aliquo officio; 
propter quod et ministri altaris et praedi- 
catores, qui doctrinam et alia divina populo 
dant, non inconvonienter video tur ab eis 
sustantationem vitas accipeTo ; Dignus snim 
est operarius cibo suo 9 ut Dominus dicit 
[Matth., x, 10); propter quod Apostolus 
dicit quod Dominus ordinavit Us qui Eoan- 
grtium annunliant, d« Evangelio victrt (1. 



Cor. y ix, 14) ; sicut qui allari serviunt cum 
altar i participant (lbid. 9 ix, 13). Illi ergo 
qui in nullo officio populo ministrant, in* 
conveniens videlur si a populo necessaria 
vitffl aocipiant. 

3o Item, Hie modus vivendi videtur esse 
aliis damnosua. Sunt enim quidam quos ex 
necessitate oportet aliorum beneticiis sus- 
tentari, qui propter paupertatem et infir- 
mitatem sibi non possunt aufticere ; quo- 
rum boneficia oportet quod diminuantor, 
si illi qui voluntarie paupertatem assurauot 
ex his qua ab aliis dantur debeant susten- 
tari, quum homines non sufficiant neo 
sint prompti ad subveniendum magna mul- 
titudini pauperum ; no do et Apostolus 
mandat quod, si aliquis habet viduaw ad 
se pertinentem, earn sustentet, ut EccUsia 
sufficiat his qux vers viduxsunt (I. Tun., ▼» 
16). Est igitur inconveniens ut homines 
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16). Done il ne convient pas que les hommes embrassent ce genre de 
vie en faisant choix de la pauvrete. 

4* Vkme doit surtout rester libre pour s'elever a une vertu parfaite; 
car cehii qui a perdu cette liberte en vient facilement a participer aux 
peches d'autrui, soit en y consentant express6ment, soit en les atte- 
nuant par la flatterie, ou bienen les dissimulant. Or, cette maniere de 
vivre nuit beaucoup a la liberte de Tdme; car Thomme ne peutpas 
user de procedes blessants envers celui qui le fait vivre de ses bienfaits. 
Done ce genre de vie est un obstacle a la perfection de sa vertu, qui 
est la fin de la pauvrete volontaire, et, par consequent, il ne convient 
pas a ceux qui se font volontairement pauvres. 

5 & Nous n'avons pas la libre disposition des choses qui dependent 
d'une volenti etraugere. Or, il depend de la volonte de celui qui donne 
•le donner de ses biens. Done ce genre de vie ne pourvoit pas suflL 
samment a assurer aux pauvres volontaires la faculte de se nourrir. 

6» Les pauvres qui doivent vivre d'aum6nes sont forces d'exposer 
aux autres leurs besoins et de leur demander le necessaire. Cette ne- 
cessit6 rend les mendiants meprisables et a charge; car les hommes se 
croient superieurs k ceux qui ne peuvent vivre* sans eux, et beaucoup 
donnent difficilement. Or, il faudrait que ceux qui embrassent une vie 
parfaite soient respectes et aimes, afin que Ton soit port6 davantage k 
les imiter et a pratiquer la vertu dans le mfime 6tat; et si le contraire 
arrive, la vertu elle-m6me est enveloppee dans le mepris. Done il est 
f&cheux que ceux qui ont embrass^ la pauvrete volontaire pour s'elever 
& une vertu parfaite, vivent en mendiant. 



paupertatem eHgentes hunc modum vi- 
vendi assumant. 

4o Adhnc, Ad perfectionem virtutis 
maxime rcquiritur animilibertas ; hacenim 
sublata, de faoili homines alienis peocatis 
communicant, vel exprasse consentiendo, 
ant per adulationem leniendo, vel saltern 
dissimulando. Huic an tern libertati magnum 
prsjudicium genera tur ex praxHcto modo 
vivendi; non enim potest esse quin homo 
videatur offendere earn ccjus benefices 
vivit. Prcedictus igitur modus vivendi im- 
pedit perfectionem virtutis, quos est finis 
voluntaries panpertatis, et ita non videtur 
eompetere voluntarie panperibus. 

5° Ampiius, Ejus quod ex al terms vo- 
luntate dependet facultatem non habemus. 
Sad ex voWmtate dan tie dependet quod ex 



propriis det. Non igitur sufficienter pro- 
videtur, in facultate sustentationis vitse, 
voluntariis pauperibus per hunc modum 
vivendi. 

6° Prseterea, Necesse est quod panperes, 
qui ex his qua? ab aliis dantur sustentari 
debent, necessitates suas aliis exponant et 
necessaria petant. Hujusmodi autem ne- 
cessitas reddit contemptibiles mendicantes 
et etiam graves ; homines enim superiores 
se aesthnant illis qui per eos sustentari 
necesse habent, et cum difficultate dant 
plurimi. Oportet autem eos qui perfectio- 
nem vitas assumunt in reverentia haberi et 
diligi, ut sic homines eos facilius imi- 
tentur et virtutis statum ssmulentur ; 
si autem contrarium accidat, ctiam virtus 
ipsa contemnitur. Est igitur nocivus modus 
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7* Lea homines parfiaits doivent 6viter, non-seulement le mal, maft 
encore ce qui a l'apparence du mal; car TApfitre drt : Gardez-vous d$ 
Unite appmnc* mauxm» (I. Thessal., v, 22) ^et le Philosophe dit que 
rbomme vertueux ne doit pas se contenter d'eviter ce qui est condam- 
cable, mais aussi ce qui paralt tel (i). Or ia mendicity a l'apparence du 
mal, puisque beaucoup mendient pour amasser. Done les parfaita ne 
doftent pas adopter ce genre de vie. 

8* Le conseil de la pauvrete volontaire est donne a l'homme, afinque, 
d^gage dessoinsterrestres,il se donne plus librementa Dieu. Or, la vie 
des mendiants est remplie de sollicitude ; car il semblc qu'on doit 6tre 
plus preoccune pour se procurer les biens des autres aue pour jouir de 
aesbieos propres. Done cet etat de vie parait ne pas convenir h ceux qui 
embrasseut la pauvrete volontaire. 

Gelui qui approuverait la mendicite a cause de 1'humilite qui l'ac- 
compague, paHerait Luut-a-iail eoutie la mison. On fait l'eloge de Yhu- 
nulit6 parce qu'elle meprise le faste terrestre, qui consiste dans les 
richesses, les honneurs> la reputation et autres cboses semblables, et 
non parce quelle dedaigne la sublimit^ de la vertu, a laquelle nous 
devonsnous porter avecardeur. II faudrait done blamer Thumilite, si 
quelqaun fkisait a cause d'elle quelque chose qui d^roge&t a la sublimits 
de la vertu. Or, la mendicite y deroge, tant parce que la vertu incline 
plus a donner qu'&recevoir, que parce qu'elle ressemble> comme nous 

(1) Virtutis proprium magis est bone mereri quam beneficrium accrpere , et res ho- 
nestas ao praeclaras gerere raagis quam turpi tudio em non admittere. Minima autem illud 
qnidem obscurum aut dubium quin et donationem beneficium conferre , resque honest afl 
agere ; et acceptionem , benefioio affici , aut se a turpibus actionibus abatinere comitetur 
(Arist., Ethic, IT, 1). 



ex mendioitate vivendi his qui , propter I 
perfectionem virtutis, voluntario pauper- I 
tatem assumunt. I 

7° Preterea, Perfectis viris non solum 
sunt vitanda mala, sed o tiara ea que mali 
speciem habent; nam Apostolus dicit : Ab 
otnni *f*c%9 mala abslinete tot (I. Thecal., 
v, 22) ; — et Philosophus dicit [Ethic, 
it, 1) quod virtuosua non solum debet fu- 
gsre turpia, sed etiam qua) turpia videntur. 
Mendicitas autem habet speciem mali , 
quum multi propter qussstum mendicent, 
Non est igitur hie modus vivendi perfectis 
viris assumendus. 

8° Item, Ad hoc datur consilium de 
panpertate voluntaria ut mens horoinis, a 
sollicitudine terrenorum remote, liberius 
Deo vacet. Hie autem modus exmendicitate 



vivendi habet plurimum sollicitudinis ; ma- 
joris enim sollicitudinis vide tur esse acquirer* 
alienaquam propriis uti. Non ergo videtar 
conveniens esse hie modus vivendi pauper- 
tatem voluntariam aesumentibus. 

Si quia autem mendicitatem laudare velit 
propter humilitatem, videtur omnino irra- 
tionabiliter loqui. Laudator enim humilitas 
secundum quod contemnitur terrena alti- 
tudo, qucs oonsistit in divitiia, honoribus, 
fama et hujusmodi, non autem secundum 
quod contemnitur altitudo virtutis, respeetu 
cujus oporlet nos mognanimos esse. Esset 
igitur vituperanda humilitas , si quia 
propter humilitatera aliquid faceret quod 
altkudini virtutis derogaret. Devogai autem 
ei mendicitas, turn quia virtuoaius est dare 
quam aceipere, turn quia habet speciem 



Digitized by 



224 SOMMI COKTRK LKS GBOTLS, LIT. III. 

Favons remarquS, a un calcul interesse qui d&honore. Done on ne doit 
pas approuver la mendicity a cause de l'humilit6. 

Quelques-uns ont pr6tendu qu'il n'est pas permis k ceux qui veulent 
mener une vie parfaite d'avoir la moindre sollicitude, ni en mendiant, 
ni en travaillant, ni en se reservant quoi que ce soit, mais qu'ils doi- 
vent attendre de Dieu seul leur subsistance, attendu qu'il est dit : 
Ne vous inquietez pas de ce que vous mangerez pour soutenir votre vie, ni 
de quoi vous couvrirez votre corps (Matth., vi, 25); et encore : Ne soycz 
point inquiets pour le lendemain (Ibid., vi, 34) (2). — Mais cela nous pa- 
rait absolument contraire a la raison. 

i 4 II est inseDse de vouloir la On et de negliger ce qui est dispose en 
vue d'y conduire. Or, la sollicitude que met rhomme k se procurer sa 
subsistance se rapporte a la fin de la manducation. Done, quiconque 
ne saurait vivre sans manger doit se preoccuper de pourvoir a sa nour- 
riture. 

2° S'il fauteviter de s'occuper des choses de la terre, ce n'est qu'au- 
tant que ce soin detourne de la contemplation des choses 6ternelles. 
Or, tant que rhomme habite une chair mortelle, il ne peut vivre sans 
se livrera une foule d'actesqui interrompent cette contemplation; 
ainsi, il dort, il mange et fait d'autres fonctions analogues. Done, on 
ne doit pas non plus d&aisser le soin des choses necessaires a la vie 
sous le pretexte qu'il empeche la contemplation. 

Z 9 Une merveilleuse absurdite ressort encore de la. Quelqu'un pour- 
rait dire avec autant de raison qu'il ne veut pas marcher, ni ouvrir la 

(2) Dicuntur Eucbitie (Eu^crac, seu Massaliani) opinari , monachis non licere aua- 
tcntenda? vita suss causa aliquid operari, atque ita se ipsos profited t utomnino ab ope- 
ribua vacent (S. Aug., Dehxresib., c. 57). 



turpi* lucri, nt dictum est. Non est igitur 
propter humilitatem mendicitas laudandi. 

Fueraot etiam aliqui qui perfectionem 
vita* sectantibus dicebant null am sollici- 
tudinem essehabendam, neqne mendicando, 
ncqne laborando, neqne si Hi aliquid reset - 
vando, sed oportcre eos a solo Deo susten- 
tationem vitas exa pec tare; propter quod 
dicitur : Ne iollirili silti animm wstrx quid 
manducttis, neque corpori vestro, quid indua- 
mini (Matth., vi t 25) ; et iterum : Nolite 
ergo toUiciti esse in crastinum (Ibid., vi, 
34). — Hoc antem videtur omnino irratio- 
nabile. 

1<> Stultnm enim est velle finem et praa- 
termittere ea qnss sunt ordinata ad finem. 
Ad finem antem comes tionis ordinatur sol- 



lieitudo bnmana per quam sibi victum pro- 
carat. Qui igitur absque comestione vivere 
non possunt aliquam sollicitudinem de victu 
qucrendo debent habere. 

2° Praeterea, Sollicitudo terrenorum non 
est vitanda t nisi quia impedit contemplatio- 
nem asternornm. Non potest antem homo 
mortalem carnem gerens vivere quin multa 
agat quibns contemplatio interrunipatur, 
sicut dormiendo, comedendo et alia hujus- 
modi faciendo. Neque igitur preterm ittenda 
est sollicitudo eorum qua) aunt necessaria 
ad vitam propter impedimeatam contem- 
plationis. 

3° Sequitur etiam mira absurditas. Pari 
enim ratione potest dicere quod non velit 
ambalare, ant aperire oa ad cdendum, ant 
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bouche pour manger, ni fuir pour eviter une pierre qui tombe ou une 
ep£e qui le menace, mais attendre que Dieu agisse, ce qui est tenter 
Dieu. Done il ne faut pas negliger entierement le soin de sa subsistence. 

CHAPITRE CXXXUI. 
Comment la pawonti est un bien. 

Ma de faire ressortir la verity de ce que nous avons dit plus haut 
(ch. 130), voyons par les richesses ce qu'il faut penser de la pauvrete. 

Les richesses ext^rieures sont, a la v^rite, necessaires pour le bien 
qui consiste dans la vertu, puisque nous le$ employons a sustenter 
notre corps et a secourir les autres. Or, la chose qui existe pour une 
fin doit tirer sa bont6 de cette fin. Done les richesses exterieures con- 
stituent nScessairement un bien pour rhomme; non pas cependant 
son bien principal,, mais en quelque sorte son bien secondaire; car la 
fin est principalement un bien, et les autres biens ne sont tels qu'au- 
tant qu'ils se rapportent a la fin. C'est pour cela que quelques-uns ont 
consider^ les vertus comme les biens de rhomme les plus excellents, 
et les richesses exterieures comme les biens de la moindre valeur. Or, 
tout ce qui existe pour la fin doit Stre regte suivant que la fin Texige. 
Done les richesses ne sont bonnes qu'autant qu'elles servent k Favan- 
tage de la vertu; etsielles deviennent excessives, de maniere a entra- 
ver Texercice de la vertu, il ne faut plus les compter parmi les biens, 
mais parmi les maux. Aussi, pour plusieurs la possession des richesses 



fagexe lapidem cadentem ant gladium ir- 
ruentem, sed exspectare quod Deus opere- 
tur; quod est Deum ten tare. Non est igitur 
sollicitudo victus totaliter abjicienda. 



CAPUT CXXXIU. 
Quomodo pauper tat sit bona. 

Ut autem pra&miasorum (c. 130) Veritas 
raanifestetur, quid de paupertate sentien- 
dam sit ex divitiis consideremus. 

Exteriores quidem divitis sunt necessa- 
rise ad bonum virt litis, quum per eas susten- 
temus corpus et aliis subveniamus. Oportet 
autem quod ea qu» sunt ad finem ex fine 
bonitatem accipiant. Necesse est ergo quod 
exteriores diviti© sint aliquod bonum ho- 

T. III. 



minis, non tamen principal©, sed quasi 
secundarium; nam finis principaliter est 
bonum , alia vero secundum quod ordinantur 
in finem. Propter hoc, quibusdarn visum 
est quod virtu tea sint maxima bona homi- 
nis, exteriores autem divitise quiedain mi- 
nima bona. Oportet autem quod ea quse 
sunt ad finem modum accipiant socundum 
exigentiam finis. In tantum igitur divitise 
bonae sunt in quantum proficiunt ad usum 
virtutis. Si vero iste modus excedatur, ut 
impediatur usus virtutis, non jam inter bona 
computanda sunt, sed inter mala. Uude 
accidit quibusdarn bonum esse habere divi- 
tias, qui eis utuntur ad virtu tes ; quibus- 
darn vero malum est eas habere, qui per eas 
a virtnte retrahuntur, vol nimia solliciru- 
dine vel nimia affectione ad ipsas vel etiam 
mentis elatione ex eis consurgentc. 

15 
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tst un hiea, parce qu'ils en usent pour pratiquer la vertu, au lieu que 
pour d'autres Cost un mal, parce qu'elles les detournent de la vertu, 
gwt en leur i aspirant pour eUes-mfrnesune sollicitude exager^e ou une 
affection trop vive, soit en dormant naissance a Torgueil dans leur ame. 

Mais comme il y a des vertus propres a la vie active et a la vie con- 
templative, les richesses ext^rieures ne leur sont pas n^cessaires de la 
m&ne.maniere. Les vertus contemplatives ne les reclamentque pour 
soutenir la nature, et les vertus actives les exigent pour la m&ne fin, 
et aussi pour soulager ceux avec qui on doit vivre. II resulte de la que 
la vie eontemplative est plus parfaite, par \h mtoe que ses besoins sont 
mohis&ftndus. Une telle vie semble demander que ITiommes'adonne 
tdfat entier aux choses divines; et la doctrine de J&us-Christ invite les 
hommes a embrasser cette perfection. La plus minime partie desbiens 
eart&ieurs suffit done a ceux qui menent cette vie parfaite, c'est-&-dire 
ce qu'il faut pour sustenter la nature; et e'est ce qu'exprime TApdtre 
en disant : Que nous ayons settlement les aliments et de quoi nous cou- 
trir, nous en sommes contents (T. Tim., vi, 8). 

La pauvrete est done louable en tant qu'elle delivre l'homme des 
vices oil plusieurs se trouvent ploughs par leurs richesses. En tant 
qu'elle delivre de la sollicitude que causent les richesses, elle est 
utile k quelques-uns qui sont aptes a s'occuper de ce qui estmeilleur; 
elle serai t nuisible pour d'autres qui, d6gages de ces soins, se livre- 
raient a des occupations pires. C'est ce qui fait dire a saint Gregoire : 
€ n arrive souvent que ceux qui vivraient en s'occupant legitimement 
« des choses humaines, se donnent la mort avec le glaive de leur re- 
« pos » (Moral., hv. vn). Mais en tant que la pauvrete prive quelqu'un 



Sed, quum sint virtutes activav vitss et 
ooatemplativse, alitor utrseque divitiis exte- 
rioribus indigent. Nam virtntes contempla- 
tiv«e indigent ad solam sustentationem na- 
tome, virtutes autem actiVse indgient, et ad 
hoc, et ad subveniendum aliis cum quibus 
convivcn<um est. Unde et contemplative 
vita etiam in hoc perfectior est quia pau- 
cioribua indiget ; ad quamquidem vitam vi- 
detur pertinere quod totaliter homo divinis 
rebns vacet ; quamquidem perfectionem doc- 
trina Christi homini suadet. Unde hanc 
perfectionem scetantibus minimum de ex- 
terioribus divitiis suflicit, quantum scilicet 
necesse est ad sustentationem Datura? ; unde 
et Apostolus dicit : Habentes solum ali- 
k «nen/a, tt quibus tegamw y hit c*nttnti svmus 
I. Jim., VI, 8). 



Paupertas igitur laudahilis est, in quan- 
tum hominem liberat ab illis vitiis quibus 
aliqui per divitias implicantur. In quantum 
autem sollicitudinem tollit qua? ex divitiis 
consurgit, est utilis quibusdam, qui scilicet 
sunt ita dispositi, ut circa meliora occn- 
pentur, quibusdam veronociva, qui, ab hac 
sollicitudine liberati, in pejores ooenpationes 
cochin t ; unde Gregorius : « Sape qui occu- 
«pati benehumanis usibus viverent, gladio 
« suwquietis exstincti sunt [Moral., 1. vn).»» 
In quantum vero paupertas bonum quod ex 
divitiis provenit, scilicet subventionem alio- 
rum et sustentationem propriam, impedit, 
simpliciter malum est; nisi in quantum 
subventio qua in temporalfbus proximis 
subveniunt per majus bonum potest recom- 
pensari, scilicet per hoc quod homo divitiis 
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du bien qui provient des richesses, c'est-a^lire l'eiup&she de soulager 
les autres et de se sustenter lui-meme, elle est absolunsent ub mal; 
&moins que le soujagement qu'on donuerait auprochain dans les 
choses temporelles ne soit compens6 par un bien plus considerable, 

qui consiste en ce que rhomine debarrasse des richesses a plus de 
liberte pour s'appliquer aux choses de Dieu et aux exercices spirituels. k 
Quant au bien de la subsistance propre, il est tellement necessaire 
qu'aucun autre bien ne saurait le compenser; car il n'est aucun bien 
en vue duquel Thomme doive se priver des choses qui lui conservent 
la vie. La pauvrete est done louable, lorsque l'homme degag6 des soins 
Lerrestres est plus libre de s'oecuper de Dieu et de son ame; de telle 
sorte, cependant, quelle lui laisse la faculte de fournir a ses besoins 
par des raoyeus licites; et il fautpeu de chose pour cete. Laviede pau- 
vrete la plus louable n'est pas la plus denuee, mais celle qui exige moins 
de sollicitude ; car la pauvrete n'est pas un bien par elle-m^me, mais 
parce qu'elle delivre rhomme de ce qui le detourne des chose6 spiri- 
tuelles; e'est pourquoi sa bonte se mesure surle degre de liberte 
qu'elle donne aTbomme en supprimant ces obstacles. Cela s'applique 
a tous les biens exterieurs>qui ne sont des btens qu'autant qu'ils tour- 
nent a Tavantage de la vertu, et non pas en eux-m&aes. 



CHAPITRE CXXX1V. 

Solution des objections formuttes plus haut contre la pauvrete. 

Ceci pos6, il n'est pas difficile de resoudre les objections precedents 
dirigees contre la pauvrete. 



carens liberius potest divinis et spiritual!- 
bus vacare; bonum autem sustentationis 
propria adeo necessarium est, quod nullo 
alio bono recompensari potest; nuliius enim 
boni obtentu debet homo sibi sustentatio- 
nem vita; subtrahere. Paupertas igitur talis 
landabilis est, quurn homo, a sollicitudini- 
bus terrenis liberatus , liberius divinis et 
spiritualibus vacat; ita tamen quod cum ea 
remanent facultas homini per licitum mo- 
dum sustentandi seipsum , ad quod non 
multa requiruntur; et quanto modus vi- 
vendi in paupertate minorem sollicitudinem 
txigit, tanto paupertas est laudabilior, non 
autein quanto paupertas fuerit major ; non 
enim paupertas secundum se bona est, sed 



in quantum liberat ab illis qui bus homo 
impediuir quomiuus spiritualibus intendat ; 
wide, secundum modum quo homo per 
earn, liberatur ab impedimentis pnedictis, 
eat mensura bonilatis ipsius. Et hoc e&t 
commune omnibus exterioribus , quia in 
tantum bona sunt in quantum proficiunt 
ad virtu tern, non autem secundum seip*a. 



CAPUT CXXXIV. 

Solutio rationum supra inductarum contra ' 
pavpertatem. 

His autem visis, ratiouae predict a* qui- 
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V Quoiqu'un instinct natural potte Thomme a amasser les choses 
o&essaires k la vie, comme il est dit dans le premier argument, ce 
u'est cependant pas de telle maniere que tous doivent avoir la mSme 
occupation. Nous voyons, en effet, que toutes les abeilles ne remplis- 
sent pas la mSme fonction, mais les unes recueillent le miel, et les 
autres construiseut des cellules avec la cire; et m£me les feines ne se 
livrent point a €68 trawux- 11 en est necessairement de meme pour 
Thomme ; car cominl fl a besoin pour vivre de beaucoup de choses 
auxquelles un seul ne-sdurait sufflre par lui-m6me, il faut que diverses 
personapwgiercent des metiers divers : par exemple, ceux-ci seront 
agricultetirs; ceui-U gardiens d'animaux; d'autres architectes, et 
ainsi de suite. Et parce que la vie de Thomme n'exige pas seulement 
les biens du corps, mais bien plus ceux de T&me, il est necessaire que 
^^Uelques-uns s'occupent des choses spirituelles pour rendre les autres 
meilleurs ; et ces derniers doivent 6tre libres des soins temporels. 

2° La divine Providence distribue elle-meme les foiictions diflferentes 
a diverses personnes, en dormant a quelques-uns plus d'inclination 
pour celle-ci que pour les autres. On voit done par la que ceux qui 
renoncent aux biens temporels ne se retranchent pas les choses neces- 
saires a la vie, ainsi qu'on Tafflrme dans la seconde objection; car il 
leur reste Tesperance fondle que leur vie sera sustentee, soit par leur 
propre travail, soit par les bienfaits d'autrui, que ces bienfaits consis- 
tent dans des proprtetes communes ou dans la nourriture quotidienne. 
Car, selon la remarque du Philosophe, de m&ne que ce que nous pou- 
vons faire par nos amis, nous pouvons le faire, en quelque maniere, 



bus paupertas impugn atur dissohere non 
est difficile. 

1° Quamvis enim liomini natural iter insit 
appotitus con^regandi ea quse sunt neces- 
6 aria ad vitam, ut prima ratio proponebat, 
non tamen hoc modo quod oporteat quem- 
libet circa hoc opus nccupari. Nec enim in 
apibus omnes eidem vacant officio, sed qu«- 
dam colligunt md, quidam ex cera domos 
constituunt ; reges etiam circa hsec opera 
non occupantur. Et similiter necesse est in 
hominibus esse ; quia enim mult a necessaria 
sunt ad hominis vitam, ad quae unus homo 
per se sufficere non posset, necessarium est 
per diversos diversa fieri, pnta ut quidam 
Bint agricultores ; quidam animal him cus- 
todes ; quidam ssdificaiora, et sic de aliis ; 
et, quia vita hominnm non solum indiget 
oorporalibus, ted magls spiritualibns, ne- 



cessarium e3t etiam ut quidam vacent spi- 
ritualibns rebus ad meliorationem aliorum, 
quos oportet a cura temporalium absolutes 
esse. 

2° Haec autem distributio diversorum of- 
ficiorum in diversas persona3 fit divina Pro- 
videntia , secundum quod quidam magis 
inclmantnr ad hoc officium quam ad ab'a. 
Sic ergo patet qnod qui temporalis rclin- 
qunnt non sibi subtrahunt sustentationem 
vitae, ut secunda ratio proponebat. Kemanet 
enim eis spes probabilis suae vita) susten- 
tandse, vel ex labore proprio, vel ex alio- 
rum beneficiis, sive accipiant ea in possession 
nibuscommunibus, sive in victu quotidiano ; 
sicut enim quod per amicos possumus per 
nos ah'qualiter possumus, ut Philosopbus 
dicit [Ethic, vni, 11), ita et quod ab ami- 
cis habetnr a nobis aliqualiter habetur. 
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par nous-memes, ainsi les biens de nos amis sont en quelque soi te les 
n6tres (1). 

3° Les hommes doivent etre lies par une amitie mutuelle, puisqu'ils 
se rendent reciproquement service en remplissant des ministeres spi- 
rituels ou temporels. Or, un service rendu dans Tordre spirituel Tern- 
porte d'autant plus sur un service de l'brdre temporel que les biens 
spirituels sont au-dessus des biens temporels, et plus nfoessaires pour 
arriver h la fin de la beatitude. Done celui qui, par lapauvrete volon- 
taire, s'6te le pouvoir de venir au secours des autres dans les choses 
temporelles, afin d'acquerir des biens spirituels qui lui permettent de 
les aider plus utilement, n'agit pas contrairement au bien de la soaeie' 
humaine, comme on le conclut dans le troisieme raisonnement. 

4° 11 r6sulte clairement de ce qui precede que les richesses consti- 
tuent une sorte de bien pour l'homme, en tant qu'elle© at^gukmiuu* 
n6es au bien de la raison, et non pas par elles-mSmes (ch. 133). Par 
consequent, rien n'empeche que la^pauvrete soit meilleure, si par elle 
on tend vers un bien plus parfait; et ainsi se trouve r&olue la qua- 
trieme objection. 

5° Comme ni les richesses, ni la pauvrete, ni aucune autre Ghose 
exterieure n'est en soi un bien pour Thomme, mais seulement en ce 
qu'elle est subordonnee au bien dela raison, il ne repugue nullement 

(1) In omni sooietate aliquod jus, et vero amicitia aliqua, reperitur. Itaque quasi ami- 
cob appellant et eos quibnscam navigant , et commilitones , itemque eos quibuscum ali- 
quam eocietatem inierunt. Quanta porro commnnio est, tarn late patet et amicitia. Nam 
tarn late quoque jus patet. Et proverbium circumfertur , amicornm omnia com muni a , 
recte admodum; in societate enim et communione posita amicitia est (Arist. , Ethic, 
rill, 11). 



3* Oportet autem inter homines ad in- 
vicem esse amicitiam, secundum quod sibi 
invicem subserviunt, vel in spiritualibus 
Tel in terrenis officiia. Est autem majus sub- 
venire alteri in spiritualibus quam in tern- 
poralibus quanto spiritualia sunt tempora- 
libus potiora et magis necessaria ad fin?m 
beatitudinis consequendum . Unde qui sub- 
trahit sibi facultatem subveniendi aliis in 
teraporalibus per voluntariam paupertatem, 
nt acquirat spiritualia per qua utilius potest 
aliis sub venire, non facit contra bonum so- 
cietaUs human®, ut tertia ratio conclu- 
debat. 

4° Patet etiam ex prsedictis (c. 133) 
quod diviti«e quoddam bonum hominis sunt, 
secundum quod ordinantur ad bonum ra- 
tionis, non autem secundum se ; unde nihil 



prohibet paupertatem melius esse, si per 
earn ad perfectius bonnm aliquid ordinatur ; 
et sic solvitur quarta ratio. 

5° Et,quia neque divitise, neque pauper- 
tas, neque aliud exteriorum est secundum 
se hominis bonum, sed solum secundum 
quod ordinantur ad bonum rationis, nihil 
prohibet ex quolibet eorum aliquod vitium 
oriri, quando non veniunt in usum hominis 
secundum regulam rationis ; nec tamen 
propter hoc sunt simpliciter mala judi- 
canda, sed malus usus eorum ; et sic neque 
paupertas est abjicienda propter aliqua vitia 
qusB ex ea accidentaliter quandoque proce- 
dunt, ut quinta ratio ostendere tidebatnr. 

6° Hinc etiam considerandum est quod 
medium virtutis non aecipitur secundum e 
quantitatem exteriorum quss in usum ve« 
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qu'il en decoule quelque vice, si rhomme n'en fait pas un usage- COB** 
forme a la regie de la raison; et cependant, il ne fautpas pour eeta ler 
juge? absolunaent mauvai9es, mais le mal n'est que dans Tusage; et 

oonsequemment on ne doit pas renter la pauvrete a cause de certains 
vices qui en proeedent quelquelbis arcidentellement, eommeon sen> 
blait vouloir l'etablir par le cinquieme argument, 

6° II est aussi k observer que le milieu qui constitue la vertu ne se 
nwsure pas sur la quantite des biens cxterieurs dont on use, mais 
rapres la regie de la raison ; d'oii il arrive quelquefois que ce qui est 
•xtreme, a ne considerer que la quantite d'un bien exterieur, est le 
uste milieu, suivant la regie de la raison. II n'est personne, en effet, 
qui vise a de plus grandes choses que rhomme gen6reux, ou qui sur- 
passe en grandeur le luxe de rhomme magniflque. — Ce que Ton 
eppelle le juste milieu en ces choses ne consiste done pas dans la quan- 
tite des depenses, ni dans rien de scmblable, mais en ce qu on ne va 
pas au-dela, ni qu'on ne restepas en deca dela regie de la raison, qui 
ne mesure pas seulement la quantite de la chose dont on fait usage, 
mais aussi la condition de la personne et son intention, la convenance 
du lieu et du temps, et tout le reste qui doit se rencontrer dans les 
actes des vertus. Done personne ne se met en opposition avec la vertu 
par la pauvrete volontaire, meme en abaudonuant tout; et il ivy a pas 
on ceJa de prodigalite, puisqu'on le fait dans un but legitime et en 
observant les autres conditions exigees; car e'est plus de s'exposer 
soi-meme a la mort, ce que Ton fait par la vertu de force, dans les cir- 
constances ou il le faut, que de renoncer a tous ses biens pour la fin 
voulue ; et la sixieme raisou est ainsi detruite. 

La consequence qui decoule des paroles de Salomon ne nous est pas 
; ■ 



niortt , sed secundum regulara rationis; 
uftde qunndoque contingit quod illud quod 
est extremum secundum quatatitatem rei 
exteriorts secundum regulam rationis est 
medium. Neqite enim est aliquis qui ad 
major* tendat quam magnanimus, vel qui 
in sumptibus magnificum Tnagnitudinfi su- 
peret \ medium ergo dicitur, non quantitate 
stmmtiis aut alicujus hujusmodi, sed in 
•yuantum non transcendit regulam rationis, 
neb ab ea deficit?; qusequidem regula non 
solum metitnr quautitatem rei quft in usum 
vettft, sed conditionem personse et intentfo- 
irtW ejus, opportunitafem loci et temporis, 
et alto hnjusmodS quro in nctibus virfutum 



requiruntur. Non igitur aliquis per volun- 
tariara paupertatem contrariatnr virtuti, 
quamvii omnia deserat; nec hoc prodiga- 
liter Tacit, quum hoc Faciat debito fine et 
aliis conditionibus debitis servatis , plus 
enim est seipsum morti exponere, quod 
tamen aliquis per virtutem fortitudinis ope- 
ratur, debitas circurastarifcias set vans, quam 
omnia Sua relinquere, debito fine. Et sic 
solvitur ratio 'sexto. 

Quod autem ex verbis Saloinonis indtt- 
cftur non est contrarium. Manifestum eat 
enim quod loquitur de coacta paupert&te, 
qiifc furandi solet esse ocoasio. 
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coatraire; car il pari© evidemnoeat de 1ft pwvi^fcareee* qurpooaa* 
ordiBaireffleat au vol. 

CHAP1TRE GXXXY. 

Solution dm tkjtcHom fa&es m particutier amtre ehafm rmmierc imxi&e 

dans la powortti. 

Nous avons h nous occuper maintenant des divers genres de vie qua 
doivent adopter ceux qui embrassent la pauvret6 volontaire. 

La premiere raaniere, qui consiste h vivre en commun du prix des 
biens de chacun qui ont ete vendus peut suffire, mais non pas pour 
longtemps. Aussi les Apdtres ont introduit ce genre de vie parmi les 
fideles de Jerusalem, parce que, instruits par le Saint-Esprit, ils pre- 
voyaient qu'ils ne demeureraient pas beaucoup de temps ensemble 
dans cette ville, tant a cause des persecutions et des mauvais traite- 
ments que les Juifs leur feraient souffrir, que parce que la destruction 
de la ville et de la nation etait proche. 11 n'6tait done necessaire de 
pourvoir aux besoins des fideles que pour un temps tres court; et, 
pour cette raison, nous ne voyons pa$ que les Ap6tres, en passant chez 
les Gentils, au milieu desquels Tfiglise devait s'etablir d'une maniere 
durable, leur aient apport6 la m£me institution. 

La fraude possible des administrateurs ne doit pas faire condamner 
ce genre de vie ; car cela est commun a tous les etats dans lesquels 
plusieurs vivent ensemble, et dans celui-ci cet inconvenient est d'au- 
tant moins a redouter qu ; il semble plus difficile que ceux qui profes- 
sent la perfection commettent ces fraudes. On rem6die encore h ce mal 



caput exxxv. 

Sofatiomi objectionum contra particulares 
modot vivendi m pauper lute ^ 

Post hoc autem considerandura est do 
modis quibns oportet vivere eos qui pau- 
pertatom voluntariam sectantur. 

Et primus quidem modus v scilicet quod 
depretio posscssionum venditarum omnes 
commuuiter vivant, suffidensest, nontamen 
a4 longura tempua. Et ideo Apostoli banc 
moJum vivondi fidelibus in Jerusalem in- 
stftucbant, quia praevidebant p<ir Spin turn 
Sanctum quod non diu in Jerusalem simul 
commorari deberent, turn propter persecu- 



tion?* At inj arias eis inferendas a Judaeia , • 
turn etiam propter instantem destructionem 
civitatis et gentis. Undo non fait necessa- 
rium nisi ad modicum tcmpus fidelibus pro- 
videre; et propter hoc T transeuntes ad gen- 
tes , in quibus firmanda et perduratura erat 
Ecolesia , hunc modum vivendi non legun- 
tur instituisse. 

Non autem est contra huno modum vi- 
vendi fraus quxe potest per dispensatoros 
committi ; hoc enim est commune in omui 
raodo vivendi in quibus aliqui ad iuvicem 
convivunt ; in hoc autem tanto minus 
quanto difficilius contingere videtur quod 
perfect?onem vit» sectantes fraudem cora- 
mittant. Adhibetur etiam contra boo re- 
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en ayant soin d'&aUir des administrateurs fideles. Cest pourquoi, du 
temps des Ap6tres, on choisit fitienne et] six autres que Ton croyait 
dignes de remplir ce ministfere. 

Le second genre de vie qui convient k ceui qui se font pauvres vo- 
lontairement consiste k vivre des biens de la communautS. 

1* Iln'y a en cela rien qui diminue la perfection k ltquelle tendent 
ceux qui embrassent la pauvretS volontaire; car il suffit qu'un seul ou 
quelques-uns s'occupent de ces biens pour qu'ils soient convenable- 
ment administrfe; et ainsi, les autres, degages de toute preoccupation 
teroporelle,p6uvent librement s'appliquer aux exercices spirituels; 
et c'est li Tavantage qui resulte de la pauvrete volontaire- Ceux m£mes 
qtii se chargent pour les autres de ces soins ne menent pas une vie 
moins parfaite; car ce qu'ils paraissent perdre par le d£faut de tran- 
tfuiUite, ils le retrouvent dans les services qu'ils rendent par charity 
vertu qui constitue la perfection. 

2° Cette maniere de vivre ne d^truit point la Concorde a cause de la 
coinmtinaut4 des biens; car ceux qui choisissent volontairement la 
paufaet6 doivent mepriser tout ce qui est terrestre, et il est impossible 
qu'etant ainsi disposes ils se divisent pour des biens temporels com- 
muns, surtout si Ton considere qu'ils ne doivent attendre de ces biens 
que le strict necessaire et que les administrateurs devront 6tre probes. 
On ne peut pas blamer ce genre de vie sous pretexte que quelques- 
uns «n abusent, puisque les mSchantsfont un mauvais usage du bien, 
de m£me que les bons font un bon usage des maux. 

Le troisieme genre de vie qui convient k ceux qui embrassent la 
pauvrete volontaire consiste a vivre du travail manuel. 



2cedium per providam fidelium dispensato- 
rum institutionem ; tmde sub Apostolis 
electi stint Stepbanus et alii qui ad hoc 
officium Sdonei reputabantur. 

Est antem et secnndus modus vivendi 
conveniens voluntarism paupertatem s.ec- 
tanlibus, nt scilicet de possessionibus com- 
mumbu* vivant. 

1° Nec perhnnc modnm aliqnid deperit 
perfectionis ad quam tendnnt paupertatem 
voluntariam assumentes. Potest enim fieri 
per nnius vel paueorum sollicitndinem nt 
possessions modo debito procnrcntnr; et 
sic alii, absque temporalium sollicitudine 
remanentes, Ubcre possunt spiritnalibus va- 
cate, qnod est frnctus voluntaries pauper- 
tatis. Keo etiam illis deperit aliqnid de 
perfectione vitas qui hanc sollicitndinem pro 



aliis assumunt ; qnod enim axnittere viden- 
tur in defectu qnietis reenperant in obsequio 
charitatis, in quo etiam perfectao vitse^eon- 
sistit. 

2° Nec etiam propter bunc modnm vi- 
vendi concordia tollitur occasione commu- 
nium possessionum ; tales enim debent 
voluntariam paupertatem assnmere qui tem- 
poralia contemnant, et tales pro tempora- 
libns communibus discordarc non possunt ; 
prsesertim quum ex temporalibus nihil 
prater necessaria vit» debeant exspectare, 
et quum dispensatores oporteat ease fideles. 
Nec, propter hoc quod uliqui hoc modo 
vivendi abutantur^ hie modus vivendi po- 
test improbari , qunm etiam bonis mali 
utantur male , sicut et malis boni bene 
utuntur. 
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, 4* il nfest pas inutile, comme on I'objecte dans le premier argument,, 
de renoncer aux bienstemporete, pour les acquerir de nouveau, en 
travaillant des mains, parce que la possession des richesses exige 
beaucoup de sollicitude pour les regir, ou du moins pour les conser- 
ve^ et qu'elle excite Thomme a s'y affectionner ; ce qui n'a pas lieu 
quand on cherche k so procurer par le travail des mains lanourriture 
de chaque jour. 

2° II est clair que peu de temps sufiit, et qu'il n'est pas necessaire 
d'avoir beaucoup de sollicitude pour obtenir, par le travail manuel, 
la subsistance que r6clament les besoins de la nature; au lieu que, 
pour amasser des richesses ou se procurer le superflu de la vie en tra- 
vaillant des mains , comme les artisans du monde se le proposent/ il 
faut beaucoup de temps et une grande preoccupation d J esprit; ce qui 
rgpond k la seconde objection. 

3° 11 faut remarquer que le Seigneur, dans Tfivangile, n'a pas inter- 
dit le travail, mais les inquietudes d'esprit relativement aux n6cessit6s- 
de la vie; car il ne dit pas : « Ne travaillez pas, » mais : Ne soyez point 
inquiets / et il prouve a mihori qu'il doit en &tre ainsi. En efiet, si la di- 
vine Providence pourvoit aux besoins des oiseaux et des lis, qui sont 
d'une condition inferieure, et ne peuvent se livrer aux travaux parles- 
quels les hommes se procurent la subsistance necessaire, k plus forte 
raison s'occupera-t-elle des hommes dont la condition est plus 61ev6e, 
et auxquels elle a donn6 la faculte d'obtenir leur subsistance par leur 
propre labeur ; en sorte qu'il ne faut pas 6tre tourment£ d'uhe sollici- 
tude inquiete pour les choses n£cessaires k la vie. D'oft il ressort clai- 



Tertius etiam modus rivendi pauperta- 
tem voluntariam assumentibus convenit, 
u* scilicet de labore manuum vivant. 

1° Non enim vanum est temporalia di- 
mittere ut iterum acquirantur per Laborem 
manuum, sicut prima ratio in oontrariam 
proponebat, quia dmtiarum posses sio et 
sollioitudinem requirebat in procurando, vel 
saltern incustodiendo, et affectum bominis 
ad se trsbebat; quod non accidit, dum aibi 
quia per laborem manuum quotadianum vie- 
tum acquireie studet. 

2° Patet autem quod ad acquirendum per 
laborem manuum victum, quantum suffieit 
ad nature sustentationem , modicum tem- 
pos suffieit et modica sollidtudo necessaria 
•St; sed ad divitias congregandaa rel su- 
pernuum victum quarendum per laborem 
minium, sicut seculares artifices intendunt, 
oportet mnltum tempus impendere et ma- 



gnam soUicitudinem adbibere ; in quo patet 
solutio secundss rationis. 

3° Considerandum est autem quod Do- 
minus in Evangelio non laborem prohibuit, 
sed sollioitudinem mentis pro necessariis 
yitse ; non enim dixit : « Nolite laborare, » 
sed : Nolite tolliciti tut; quod a minori 
probat. Si enim ex divina Providentia sus- 
tentantur aves et lilia , que inferioris con- 
ditionis sunt, et non possunt laborare illis 
operibus quibus homines sibi necessarium 
victum acquirunt , multo magis providebit 
hominibns, qui sunt dignioris condition!*, et 
quibus dedit facultatem per proprios labo- 
res victum qussrendi ; ut sic non oportsat 
anxia sollicitudine de necessariis vjtas af- 
fligi. Unde patet quod, per verba Domini 
quss iuducebantur , huic modo vivendi non 
derogatur. 
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remenk que les paroles da Seigneur qui out £te apporttes «a pfeme 
ne derogent pas a cette maniere de vivre. 

On ne doit pas non plus condamner ce genre de vie, en dteant qpafSs 
est insuffisani Car : 

1° C'est dans le plus petit nombre des eas qu'un homme se treuie^ 
soil pour cause de maladie, sort pour quelque rafcon semblaWe, dam 
Timpossibilite d'acquerir par le travail des mains ce qui suffit aux a&» 
cessites da k vie. Or, il ne faut pas rejeter une institution pour on de- 
faut qui se produit dans quelques cas peu nombreux; car la m&ne 
difficuite se rencontre dans Tordre nature! et m&ne dans les choses 
que la volonte a regimes, iyaiileurs, aucun genre de vie ne pourvoit 
tellement aux besoins de riiomme, qu'il ne puisse quelquefois subir 
des privations, puisque le vol et la rapine peuvent aussi Men ravir les 
richesses que la maladie peut atteindre celui qui vit du travail de ses 
mains. II rest© cepenctaot uii remede applicable a cette maniere de 
vivre, c'est que cehii 'qui ne suffit plus a sa subsistance par son 
propre travail re^oive du secours, ou des autiies membres de la mime 
society qui peuvent travailler plus qtfil ne leur est necessaire, ou 
meme de ceux qui possedent des hches6es, en vertu de cette loi de 
charite et d'amitie naturelle qui porte Thorame k soulager son sem- 
blable qui est dans Findigence. C'est pourquoi, apres avoir dit : Qui* 
tongue m veutpas travctUkr ne doit pas manger (II. Thessal., in, 10), I'A- 
p6tre ayant en vue ceux qui sont incapables de se sustenter par leur 
propre travail, adresse cet avertissement aux autres : (Www, m 
vous lasses pas de fain du bien (Ibid., m, 13)« 

2° Comme il faut peu de chose pour la subsistance rigoureusement 



Neo etiara iste modus viveodi potest re- 
probari per hoc quod son suffieiat. 

1° Quia hoc ut in paucioribus accidit 
quod aliqm* non poesit tan mm labor e ma- 
mram acquirer* quod sufficiat ad necessa- 
riam victum , vol propter infirmitatem vel 
propter aBqaid hujusmodi. Non est antem 
propter defectum qui in paucioribus accidit 
aliqua ordtnatio repodianda • hoc enim et 
in nataraUbus et etiam in vofantariis ordi- 
nationibu* accidit ; nec est aliquis modus 
vivendi per quom ita provideatur homini 
quin quandoque possit deficera ; nam et (ti- 
vttisB fur to ant rapina possunt auferri, sicut 
at qui de labor e manuam vivit potest debi- 
Iftari. Remanet taman aKqnod remedmm 
circa pradictum modum vivendi, ut Bcilkset 



ei cujus labor ad proprium vie turn non suf- 
ficit subveniatur, vol per alios ejuadem so- 
oietatis qui plus laborare possunt qnam 
eis necesaaiium sit, vel etiam per eos qui 
divittas possident, secundum legem chari- 
tatis et araioitwe natural, qua unus homo 
alteri subvenit indigent!. Unde et qanm 
Apostolus dixisaet : Si quia non vail optrori % 
nec manducet (11. Theual., iu T 10), propter 
alios qui sibi non ftuffiohmt ad victum quse- 
rendum proprio 1 above, subdit adnKHiitio- 
nem ad alios, dicens : Voa aut$m noUt§ de/U 
csre benefacientis (Aid., in, 13). 

2° Quum etiam ad victum necossartum 
pauca suffioiant, non oportet eos qui mo- 
dicis sunt contend magnum tempus occu* 
pare in neeessarhs qoawondis labara na% 
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requise, rien ne force ceux qui se contentent de peu a ctepenser ua 
temps considerable pour se procurer le necessaire en travaillant des 
mains ; et ainsi ils ne sont pas beaucoup d&euro6s des autres <eu- 
vres spirituelles, eavue desquelles ils ont embrasse la pauvretS veloBr 
taare, surtout puisqtie, en travaillant des mains, ils peuvent penser ft 
Dieu, le louer et produire d'autres actes semblables, auxquels sonttenua 
ceux qui went en leur particulier. Mais pour ne pas toe comple- 
ment distraits dans leurs exercices spirituels, ils peuvent aussi s'aider 
dee bieafaits des autres fldeles. 

4° Quoique la fin de la pauvrete volentaire ne soit pas d'eviter Vo** 
sivet6 et de mortifler la chair par le travail manuel, puisque les riches 
ont 6gatement la faculty de le faire, il n'est pas doutem que le travail 
des mains puisse avoir ces resultats, m&ne dans le cas od peu dfr 
chose est necessaire pour vivre. 

2° U est vrai cependant qu'on peut 6viter Foisivete en se livrant & 
des occupations plus utiles, et employer des remedes plus puissante 
pour repriiner te concupiscence de la chair; aussi ceux qui ont ou peu- 
vent avoir d'ailleurs de quoi vivre tegitimement ne sont-itepas assi*- 
jettis k la n^cessiti du travail ; car le besom de vivre force seul k tra- 
vailler dies maids ; et c'est pour cela que TAp6tre dit : Quieonque ne 
veut pas travaUler ne doit pas manger (II. Thessal., in, 10). 

La quatrieme maniere, qui consiste k vivre d'aumfines, convient & 
ceux qui embrassent la pauvrete volontaire. En effet : 

1« 11 ne r&pugne point que cehii qui a renonce a ses biens dans un 
but qui tourne k l'avaotage d'autrui, vive de ce que les autres lui 
donnest. S'il if en ^tait pas ainsi, la societe humaine ne pourrait pas 



nuum ; et ita mm impediuntur nrohum ab 
aliis operibus spiritual bus , propter qua? 
paapertatem voluntariarn assumpserunt; et 
prsecipue quum, manibus operando, possint 
de Deo cogitare et earn laudare et alia hu- 
jusmodi facere, qu» singulariter sibi vi- 
▼ente* obeervare oportet. Sed , ne dmnhio 
in spiritualibus operibus impediautar, pos- 
nmt etiam aliorom fidelium beneficiis ad- 
juvari. 

1° Licet autem vohmtana pauperis* non 
tssumatur propter othrm tollendutn ant 
car&em macerandam opere manaali , quia 
bee et divitias possidentes faoere peasant , 
n<m tamen est dnbium qain labor inaauahs 
*d predict a vateat, etiam sab modka 
▼fetus necessitate. 



2° Tamen otinm per alias oocnpationes 
atiiiores potest auferri et carois eoncupis- 
centia vafidioribus remediis edomari; nude, 
propter hujusmodi, non imminet necessitaa 
laborandihis qui alias habent Tel habere pos- 
aunt nnde licite vivant ; sola, enim necessitat 
victus cogit ttianibns operari ; unde et Apos- 
tolus dicit : Si qms non vuit operari , nec 
mandwxt (II. The**al. y m, 10). 

Quartus etiam modns vivendi t de bis 
qua* ab aRw inferuntur, 'est conveniens 
illia qui voluntariam pauper taivm aesu- 
munt. 

1° Non enim hoc est ineonveniens ut 
qui sua dimisit propter aliquod quod in uti* 
litatem attorum vergit, de bis quea ab aliis 
dan tor susteatetur. Nisi enim hoe esses , 
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se conserver; car si chacuu ne prenait soin que de ses propres af- 
faires, personne ne se consacrerait au bien public. Done ce qui est 
surtout avantageux pour la societe, e'est que ceuxqui ont aban- 
don^ le soin de leurs biens propres pour se consacrer au bien public 
refoivent leur subsistance de ceux a qui ils se rendent utiles; et e'esi 
pour cela que les soldats vivent de la solde qui leur estgayee, et que 
le tr&or public fournit aux besoins des chefs de Y&^Or, ceux qui 
embrassent la pauvret6 volontaire, pour suivre J6sus-Christ, renoncent 
a tout afin de procurer le bien commun, en eclairant le peuple par leur 
sagesse, leurs enseignements et leurs exemples, et en venant 4 son 
secours par leurs prieres et leur intercession. 

2° II est visible par la qu'il n'y a pour eux aucune honte h vivre de 
ce que les autres leur donnent, puisqu'ils leur procurent en retour de 
plus grands biens. recevant pour leur entretien des choses tempo- 
relies, et se rendant utiles au prochain dans le6 choses spirituelles. 
C'est ce qui fait dire a l'Apdtre : Que votre abondance des biens temporth 
supplec a lew paffireU; et ensuite : Afin que votre pauvrete trquve un 
supplement dans leur abondance des biens spirituels (II. Cor., vni, 14); 
car celui qui aide un autre participe a son action bonne ou mauvaise. 

3o Des lors que ces hommes provoquent le prochain a la pratique 
d6 la vertu par leurs exemples, il en resulte que ceux qui y font des 
progres, en les prenant pour modeles, sont moins attaches aux ri- 
chesses, lorsqulls voient que d'autres y renoncent completement pour 
mener une vieparfaite. Or, une personne distribue ses richesses pour 
subvenir aux necessites d'autrui d'autant plus facilement qu'elle les 
aime moins et qu'elle s'applique davantage a pratiquer la vertu. Par 



Bocietas humana permanere non posset ; si 
enim aliquis circa sua propria tantum sol- 
licitudinem gereret, non esset qni communi 
ntilitati deserviret. Optimum est igitur bo- 
norura societati quod illi qui, pretermissa 
propriorum enra , utilitati commnni deser- 
viunt ab his quorum utilitati deserviunt 
sustententur; propter hoc enim et milites 
de stipendiis aliorum vivunt, et rectoribus 
reipublicsB de communi providetur. Qui au- 
tem voluntariam paupertatem assumunt ut 
Christum sequantur, ad hoc utique omnia 
dimittunt ut communi utilitati deserviant , 
sapientia et eruditione et ex^mplo popu- 
lum illustrantes, vel oratione etinterces- 
sione sustentantes. 

2° Ex quo etiara patet quod non turpiter 
vivunt de his qua ab aliis dantnr , ex quo 



ipsi majora rependunt, ad sustentationem 
temporalia accipientes et in spirjtualibns 
aliis proficientes. Undo et Apostolus : 
Vestra abundantia , scilicet In temporalibus, 
illorum inopiam suppUat ; et •: Ut et illarum 
abundantia, scilicet in spiritualibus , wtrae 
inopiae sit tuppltmentum (II. Cor.., Tin, 14). 
Qui enim alteram juvat particeps fit operis 
ejus in bono et in malo. 

3° Dum autem exemplis suis alios pro- 
vocant ad virtutes , fit ut hi qni eorum 
exemplis proficiunt minus ad divitias afS- 
ciantur, dum vident alios propter perfec- 
tionoiu vine divitias omnino deaerere. 
Quanto autem aliquis minus divitias am a; 
et est virtuti magis intentus , tanto faci- 
lius divitias in aliorum necessitate distri- 
buit. Unde qui paupertatem voluntariam 
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consequent, ceux qui embrassent la pauvret6 volontaire et vivent d'au- 
mdnes sont plus utiles aux pauses ordinaires, en excitant les autres, par 
leurs discours et leurs exemples, a faire des ceu vres de misSricorde, qu'ils 
ne leur font de tort en relevant leur subsistance de leurs bienfaiteurs. 

4° II est clair que des hommes qui sont arrives a la perfection de la 
vertu, tels que doivent etre ceux qui se font pauvres volontairement, 
en meprisant les richesses, ne perdent pas leur liberte d'esprit k cause 
du peu qu'ils re^oivent pour le soutien de leur vie, puisque les choses 
seules qui dominent dans ses affections font perdre k Thomme cette 
liberte. Done rhomme ne perd pa$ sa liberty pour les choses qu'il me- 
pri6e, si on les lui donne^ 

5° Quoique la subsistance de ceux qui vivent d'aumdnes depende de 
la volonte des personnes qui y pourvoient, elle n'est pas pour cela in- 
suffisanie pour entretenir la vie des pauvres de Jesus-Christ. Elle ne 
depend pas, en effet, de la volonte d'un seul, mais de la volonte d'un 
grand nombre, et iLn'est pas probable que, dans la multitude dupeu- 
ple fidele, il ne s'en rencontre pas beaucoup qui s'empressent de sub- 
venir aux necessites de ceux qu'ils out en veneration, a cause de la 
perfection de leur vertu. 

6° II n'est pas inconvenant qu'ils en viennent jusqu'i exposer leurs 
besoins et a demander le necessaire pour les autres et pour eux- 
memes ; car nous lisons que les Ap6tres Font fait. lis ne recevaient pas 
seulement le necessaire de ceux qu'ils instruisaient; ce qu'ils pou- 
vaient exiger plut6t que de le demander comme une aum6ne, puisque 
le Seigneur ordonne que ceux qui travaillent a annoncer I'Evangile vivent 



sssumentes, de his quss ab aliis dantur vi- 
\ unt , magis fiunt aliis pauperibns utiles, 
alios ad niisericordiae opera verbis et exem- 
plis provocando, qu&m fiant damnosi, ad 
sustantationem vitse aliorum beneficia acci- 
pieotes. 

4° Patet etiam quod homines in virtnte 
perfect! , quales esse oportet qui pauperta- 
tem voluntariam sectantur , diritias con- 
temnentes, libertatem animi non perdunt 
propter aliqaa modica qnas ad susUntatio- 
nem vitae ab aliis aedpiunt; qunm homo 
libertatem animi non perdat nisi propter ea 
quss in afifectu suo dominantnr; undo prop- 
ter ea quae homo contemnit, si sibi dentur, 
libertatem non perdit. 

5« Licet antem sustentatio eornm qui 
▼mint de hit qua ab aliis dantur ex vo- 
luntate dantium dependeat, non tamen 



propter hoc insnfficiens est ad sustentan- 
dara vitam pauperum Christi. Non enim 
dependet ex voluntate unius, sed ex volun- 
tate multorum \ non est antem probabile 
quod , in multitudine fidelis populi , non 
sint raulti qui prompto animo subveniant 
necessitatibus eorum quos in revertntia 
habent, propter perfectionem virtu tis. 

6° Non est autem inconveniens si etiam 
necessitates suas exponant et necessaria 
petant , vel pro aliis, vel pro se ; hoc enim 
et Apostoli fecisse leguntur. non solum ab 
illis quibus prssdicabant necessaria acci- 
pientes, quod magis potestatis eratquam 
mendicitatis, propter ordinationem Domini, 
ut qui Erangelio deserviunt de Evangelio vi- 
wnf, sed etiam pro pauperibus qui erant in 
Jerusalem , qui , sua dimittentes , in pau- 
per tale vivebant, nec tamea gentibus pm- 
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de VEvangih (1); mais ils recevaient aussi des secours pourles paumres 
•qui 6taient a Jerusalem, et qui, abandopnant leurs biens, vivaient dans 
la pauvrete, sans cependant evang&iser les nations; mais leurvie 
toute spirituelle pouvait proflter k ceux qui fouruissaient leur subsis- 
tence. Cest pourquoi TApfitre conseille de les aider par des aumnn^. 
non a cause de la necessity mais par bonne volonte; ce qui n'est au- 
tre chose que mendier (2). Gettemendicitene rend pas Hiomme mepri- 
sable, si Ton ymet de la reserve, en demandant seulement len<Wssairf\ 
etnonpas le superflu, etsi Ton evite d'etre irupuriuu, ayain e^ara a ia 
condition des personnes auiquelles on s'adresse, ainsi qu'aux circon- 
stances de lieu et de temps ; ce que doivent toujours observer ceux 
qui veulent tnener une vie parfaite. 

7o II est visible encore, pour ces raisons, qu'une telle mendicity n'a 
rien de d^shonorant, comme si on Texer^ait avec importunite et sans 
discretion, pour se procurer des superfluity ou des plaisirs. 

11 est evident qu'il y a quelque abjection dans la mendicite ; car, 
-de m&ne qu'il est moins noble de souffrir Taction que de la faire, 
ainsi il Test moins de recevoir que de donner, d'obeir au roi que de 
gouverner et de commander, bien qu'a raison de quelque circonstance 
accessoire, il puisse y avoir compensation. Mais c'est le propre de ttm- 
milite d'accepter volontiers ce qui est abject, non pas ab9olument, 
mais autant quil est necessaire; car par la m&me que Phumiiit6 est 
une vertu, elle ne fait rien sans discretion. Done ce ne serait pas hu- 
milite, mais folic que d'embrasser tout ce qui est abject ; mais si Ton 

(1) Digmu est operarius cibo suo (Matth., X, 10).— Dominus ordinatit Us qui Evangelium 
annuni iwU , de Evangslio tivere (I. Cor., ix, 14). 

(2) Voyez le chap. 8 dc la seconde epitre aux Corinthiens. 



dicabant , sed eorura spiritualis conversatio 
poterat illis valere a qui bus sustentabantur; 
undo et Apostolus talibus, Don ex necessi- 
tate, sed ex voluntate dautium , persuadet 
eleemosynis subwniendum ; quod nihil est 
aliud quam mendicare. Hsec autem mendi- 
citas non reddit homines ecu temp ti biles, si 
moderate fiat ad necessitatem, non ad su- 
perfluitatem , et sine importunitate, consi- 
derata conditione persouarum a quibus pe- 
titur et loci et temp oris ; quod necessc est 
observari ab his qui perfoctionem vitas sec- 
tan tur. 

7<> Ex quo etiam patet quod talis men- 
dicitas non habet aliquam speciem turpitu- ( 
dinis , quam haberet si cum importunitate I 



et indiscrete fieret ad superfluitatem vel 
voluptatem . 

Manifestum est autem quod meudicita* 
cum quadam abjectione fit*, sicut cairn pati 
ignobilius est quam agere, ita acciperc 
quam dare, et rogi obedire quam gubsrnan* 
ct imperare , quamvis , propter aliquid ad- 
junctum , posset recompensatio Heri. Ea 
vcro quae abjcctionis sunt Bponte assixmerc 
ad humilitatem pertinct, non quidera sim- 
pliciter , sed secundum quod necessarian) 
est ; quum enim humilitas sit virlus, nihil 
indiscrete operatur. Non est igitur humili- 
tatis", sed stultitke, si quis quodoum jue ab- 
jeetum assumpserit ; sed si id quod necet- 
sarium est fi*ri propter virtutem aliqui* 
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Be refuse pas, a cause de Tabjectioii qui en r&ulte, de faire une chose 
qu'une vertu rend necessaire : par exemple, si la charity exige que 
r<m remplisse aupres du prochaki quelque bon office, on y consent 
par hunting. Si done il est necessaire de mendier pour pratiquer 
dans sa perfection la vie de pauvrete, Thumilite fait supporter cet 
abatssernent. II est des circoostances ou la vertu nous porte a nous 
charger de fractions ahjectes, bien que ce ne soit pas une obligation 
de noire etat, afin d'encourager par cet exemple ceux a qui elles re- 
viennent a les accepter plus facilement; car le general fait quelque- 
fois Les fonctions des soldats dans le but de les exciter. Dans certains 
cas nous avoaas mfime recours a cette abjection, par principe de vertu, 
comme a une sorte de remede : ainsi, Unique quelqu'ua se sent portc 
aconoevoir de lui-meme une esiime exagerec, illui est avantageux 
de s'abaisser, sans s'ecarter de la moderation voulue, a de vils emplois, 
qu'il choisit lui-meme ou que u auires mi unposent, afin de comprimer 
cet orguetl de Tesprit en s'assimilant en quelque fa^on, par cette ma- 
niere d'agir, aux hommes de basse condition qui passent leur vie dans 
oes occupations abjectes. 

8° Ceux qui s'imaginent faussement !que le Seigneur leur interdit 
absolument le soin de pourvoir a leur stifesistance sont en contradic- 
tion complete avec la raison. Tout acte, en effet, exige de la sollici- 
tude. Si done Thomme ne doit avoir aucone soUicitude pour les biens 
temporels, il s'ensuit qu'il ne doit rien faire de oe qui est dans le temps; 
et il n'estni possible, ni raisonnable d'enagir ainsi, parae que Dieu a 
r£gle les actions de ciiaque £tre suivant la propriete de sa nature. Or, 



propter abjeotionem non recusat , pita si i 
charitas exigat quod proximis aliquod ab- 
jectum officium impendatur , hoc' propter 
humilitatem aliquis Don recuset. Si igitur 
necessarium est , ad perfectkmem pauperis 
vitse secundum , quod aliquis men dice t , 
banc abjectionem ferre humilitatis eat, 
Quan<loqne etiajn abjecta asaumere virtutis 
eat, etsi nostrum hoc officium non requirat, 
ut alios iiostro exemplo provocemus , qui- 
bus incumbit, ut id facilius ferant ; nam et 
dux interdum militia officio fungitur, ut 
alios provocet. Quandoque etiam abjectis 
utimur per virtu tern ut medicina quaUam ; 
puta , si alicujus animus ad ixmnoderatam 
excel lent i am sit pronus, utiliter debita mo- 
deratkme servata abjectis utitur vel sponte 
vel ab aliis impositis, ad elatiooem animi 
com prim end am , dum per base que gerit 



sibi ipsi quodamroodo parificat etiam rofi- 
mos homines qui circa vilia officia occu- 
pantur. 

Bo Est autem omnino irrationabilis error 
illorum qui putant omncm sibi sollicitudi- 
nexn a Domino interdictam de ?ictu quas- 
rendo. Omnis enim actus sollicitudinem re- 
quirit ; si igitur homo null am sollicitudi- 
nem de rebus temporalibus habere debet, 
sequitur quod nihil temporale agere debeat ; 
quod neque possibile neque rationabile est 
observari ; Deus enim unicuique red ordi- 
navit actiones secundum proprietatem su« 
naturae. Homo autem ex spiritual et-cor- 
porali natura conditus est. Necessarium est 
igitur, secundum drvinaxn ordinationem, ut 
corporales actiones exereeat et spirituatfbus 
intendat ; et tan to perfectior est quantoplus 
spirhualibus intenditiir. Non eat igitur 
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deux natures, l'une spirituelle et l'autre corporelle, constit'?er 
rhomme. 11 est done necessaire, d'apres le plan divin, qu'il fasse 
actions corporelles,et qu'il s'applique aux choses spirituelles ; et il ra 
d'autantplus parfait que son application aux choses spirituelles se_ 
plus soutenue. Done la perfection de rhomme ne consiste pas k ^ 
rien faire de corporel, parce que, comme la fin des actions corporelles 
•est de pourvoir aux choses necessaires a la conservation de la vie , ce 
ltd qui les omet neglige sa vie, que chacun est tenu de conserver. Or, 
compter sur le secoursde Dieu, dans les choses ou Ton peut s'aider par 
son action propre, sans employer ce moyen, e'est 6tre insense et ten- 
ter Dieu ; car il est de la bont6 divine de pourvoir aux n6cessit£s des 
etres, non pas en faisant tout immediatement, mais en donnant aux 
autres causes Timpulsion qui les fait agir de la maniere qui leur est 
propre, comme nous Tavons dit (ch. 77). Done personne ne doit atten- 
dre que Dieu subvienne a ses besoins, en laissant de c6te toute action 
propre au moyen de laquelle il peut y subvenir; car cela repugn e a 
l'ordre 6tabli par Dieu et a $a bonte. 

Mais parce que, bien qu'il soit en notre pouvoir d'agir, il ne de- 
pend pas de nous que nos actions atteignent la fln voulue, a cause des 
obstacles qui peuvent se rencontrer, le r£sultat des actions de chacun 
est subordonn6 aux dispositions arretees par Dieu. Le Seigneur a 
done statue que nous ne devons pas nous inquieter de ce qui ne nous 
concerne pas, savoir du resultat de nos actions ; mais il ne nous a pas 
defendu de prendre soin de ce qui nous regarde, e'est-a-dire de nos 
actions. Done celui qui s'occupe de ce qu'U doit faire n'agit point con- 
tre le prScepte du Seigneur, mais plutfit celui qui se preoccupe des 
ev^nements qui peuvent avoir lieu, lors meme qu'il r6aliserait ses 



modus perfectionis humanss quod nihil 
corporate agatur ; quia, quum corporales 
actiones ordinentur ad ea qus sunt neces- 
saria ad conBenrationem vitse, si quis eas 
pratermittit, vitam suam negligit, quam 
quilibet conservare tenetur. Exspectaro au- 
tem a Deo subsidium in quibus se aliquis 
potest per propriam actionem juvare, prte- 
termissa propria actione, est insipientis et 
Deum tentantis ; hoc enim ad divinam bo- 
nitatem pertinet ut rebus provideat, non 
immediate omnia faoiendo, sed alia mo* 
vendo ad proprias actiones, ut supra (c. 77) 
dictum est. Non est igitur exspectandum 
a Deo ut, omni actione propria qua sibi 
aliquis subfeuire potest protermissa, Deus 



ei subveniat ; hoc enim divines ordinationi 
repugnat et bonitati ipsius. 

Sed quia, licet in nobis ait age re, non 
tamen in nobis est ut actiones nostras de- 
bitum finem consequantur. propter impe- 
dimenta qua? possunt contingere, hoc dis- 
positioni divinss subjacet quid cuique 
ex actione sua proveniat. Prsscipit ergo 
Dominus nos non debere esse solb'citos 
de eo quod ad nos non pertinet, scilicet 
de eventibus nostrarum actionum ; non 
autem prahibuit nos esse sollicitos de eo 
quod ad nos pertinet, scilicet de nostro 
opere. Non igitur contra prssceptum Do- 
mini agit qui de iis quse ab ipso agenda 
sunt sollicitudinem habet, bed ill© qui 



Digitized by 



DE LA LOI DIVINE. — DE LA CHASTEI*. 241 

f '^WMiis propres, au point de n^gliger d'agir comme il le faut pour pr6ve- 
e '^r x c'essortesd , evenements, contre lesquelsnousdevons nouspremunir 
Operant dans la Providence deDieu, qui nourrit les oiseaux et fait 
5> £ 'froltre les plantes; car une telle sollicitude parait s'accorder avec l'cr- 
a q ^eur des Gentils, qui niaient la Providence divine, f/est pour cela que 

* le Seigneur conclut en nous recommandant de n'elre point inquiets 
pour U lendemain (Matth., vi, 34). Ce n'est pas qu'il nous defende de 

^ eonserver pour le lendemain ce qui nous est necessaire en son temps, 
P mais il nous dit de ne pas nous tourmenter de ce qui arrivera dans 
eli 1'avenir, en desesperant en quelque sorte du secours de Dieu; ou en- 
core de ne pas nous occuper d'avance le jour present des choses dont 
11 nous devrons prendre soin le lendemain, parce que chaque jour a ses 
-~ soUicitudes; aussi il ajoute : A chaque jour suffit sa peine (Ibid.). 

* Nous voyons done que ceux qui embrassent la pauvrete volontaire 
peuvent adopter divers genres de vie qui leur conviennent; et le 

e raeilleur de tous est celui qui debarrasse le plus Tesprit de l'homme 
de la sollicitude des choses temporelles et de l'occupation qu'elles im- 

* posent. 

fc — 

' f CHAP1TRE CXXXVI. 

De Verreur de ceux qui attaquent la continence perpttuelle. 

Des hommes d'un sens perverti ont aussi d6clam6 contre le bien de 
la continence, tout comme ils Ton fait contre la perfection de la pau- 
vrete. 11 s'efTorcent de detourner de la continence par les raisons sui- 
vantes et d'autres de m£me valeur : 



sollidtus est de his quae possunt emergere, 
etiamsi ipse proprias actiones exsequatar, 
ita quod debitas actiones prsetermittat ad 
obviandum hujusmodi cventibus, contra 
quos debemns in Dei Providentia sperare, 
per quara etiam aves et herbse s us ten tan - 
tur ; talem enim sollicitndinem habere vi- 
detur pertinere ad errorem Gentilium, qui 
divinam Providentiam negant. Propter 
quod Dominus conclndit quod non simus 
tolliciti in cratlinum (Mallh., vi, 34); per 
quod non prohibuit quin conservaremus ea 
quae sunt nobis in crastinnm necessaria suo 
tempore, sed ne de futuris eventibus solli- 
citaremur cum quadam desperatione divini 
auxilii, vel ne prcoccupet hodie sollicitn- 
dinem qu£E erit habenda in crastino, quia 
quctibet dies suam sollicitudinem habet; 

t. m. 



unde subditur : Suflicit diei malitia sua (Ibid.). 

Sic igitur patet quod diversis modis con- 
venientibus vivere possunt qui voluntarism 
paupertatem sectantur ; inter quos ille lau- 
dabilior est qui magis a sollicitudine tern- 
poralium et occupatione circa ea hominis 
animuni reddit immunem. 

CAPUT CXXXVI. 

De error* illorum qui perpetuam contiiienliam 
impugnant. 

Sicut autem contra paupertatis perfectio- 
nom, ita et contra continentise bonum 
qui dam perversi sensus homines sunt locuti. 
Quodquidem bonum continent!*) his et simi- 
libus rationibus excludere nituntur : 

16 
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l» L'union de l'homme et de la femme a pour fln le bien de l'es- 
peoe. Or, le bien de 1'espece est superieur au bien de l'individu. Doac 
celui qui renonce completement k l'acte par lequel I'espfcce se coo- 
serve peche plus gravemem que s'il s'abstenait de Facte qui conserve 
l'individu, que s'il se privait, par exemple, de nourriture, de boisson 
et d'autres choses senoblables. 

2° G'est eu vertu de I'ordre divin que l'homme a re$u des organes 
destines a la generation, la force de la concupiscence, qui Ty excite^ 
et d'autres dons analogues qui tendent au meme but. Done celui qu\ 
s'abslient absolument de Facte de la generation parait agir contre 
Tcurdre divin, 

3° S'U est bien qu'un seul garde la continence, U est meilleur que 
le grand nombre l'imite et tres bien que tous fassent de meme. Or, U 
suivrait de la que le genre humain disparaitrait. Done U n'est pas bon 
qu'un homme pratique la continence absolue. 

4° La chastete, conuae les autres vertus, consiste dans le juste mi- 
lieu. Done, de meme qu'on agit contre la vertu en obeissant sans au- 
cune resistance a la concupiscence et en s'abandonnant a rintempe^ 
ranee, celui qui resiste absolument a la concupiscence et reste insen- 
sible blesse egalement la vertu. 

5° Des lors que la concupiscence de la chair est naturelle, il est im- 
possible qu'elle ne se fasse pas sentir dans Fhomme. Or, la resistance 
absolue i la concupiscence, et eette espece de lutte continuelle a sou- 
tenir, trouble beaucoup plus l'esprit que l'usage modere de ees plaisirs. 
Dqbc:, puisque le trouble de Pesprit emp^che plus que tout le reste la 
vertu de se perfectionner , Tobservatkm de la continence perpetuelle 
semble s'opposer a la perfection de la vertu. 

1° Yiri enim et mulicris conjunctio ad j quod onjnes. Sed ex hoa soquitur quod 
honura specki ordiuntur. Diviniua auteni genua huraanum denciat* Non igitur bo- 
est bonum sniieiei quam bonum individui. j num. est quod aliquis homo omnino conti- 
Magia ergo pecoat qui omnino abstinet ab, neat. 

actu quo conservatur species quam peccaret j 4° Amplius, Castitas, went at aliae vi?- 
hi abstineret ab actu quo conservatur indi- | tutes t in medio consistit. Sicutigitar contra 
viduum, Bicut sunt comestio, potus et alia 1 virtutem agit qui oitmioo eonoupiscentia* 
hujusmodi. I insequitur et mtcmperatu* eat, ita contra 

2o Adhuc, Ex divina ordinatione dantur , virtutem agit qui omnino a conoupLsceetiia 



liomlni membra ad. geuerationem apta, et 
etiam vis concupiscibitis mcitans, et alia 
luijusmadi ad hoc ordin&ta* Videtur igitur 
contra divinam ordinationem ngero qui 
oinnino aU actu gpnerationis abstinet. 

3" Item, Si bouum e^t quod unus con-* 
tincat, uiolius ost quod multi, et optimum 



abstinet et insansibilia est. 

5° Praeterea, Non eat poseibile quia in 
homine concupiscent]"® venereorum oriaa* 
tur, quura naturalos aint. Re&istero auiena 
omnino concupiscentiia, et quaai continuant 
pugnam habere, majorem inquietudi&em 
animo tribuit quam si aliquia moderate 
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Teltes sont les difficulty qui semhlent s'elever contre la continence 
perpetuelle. 

On peut encore leur ajouter ce precepte que nous trouvons dans 
rtcriture et que Dieu donna a nos premiers parents : Croissezet mulli- 
pliez-wus, et rempiissez la terre (Gen., i, et ix, 7); precepte qui n'a 
pas ete abroge, mais que le Seigneur parait plutOt avoir confirme lors^ 
qu'ildit^dans l'Evangile,en parlant de Tuniondumariage: Que Vhomm 
m se'pare pas ce que Dieu a uni (Matth., xix, 6). Or, celui qui garde la 
continence perpetuelle se met en opposition expresse avec ce precepte. 
Done il ne semble pas peraris de garder la continence perpetuelle. 

11 n'est pas difficile de resoudre ces objections d'apres les principes 
que nous avons poses plus haut. En effet : 

i° 11 faut considerer que Ton doit suivre une regie differente pour 
lee choses qui entrent dans les besoins de cbaque individu et pour 
celles qui entrent dans les besoins de la multitude des hommes. S'il 
s'agit des besoins de cbaque individu, il faut qu'il y soit pourvu pour 
chacun : parmi ces besoins soot la nourriture, la boisson et tout 
ce qui compose la subsistance de l'individu ; aussi est-il indispensable 
que cbacun premie de la nourriture et une boisson. S'il s'agit, au con- 
traire, des besoins de la multitude, il n'est pas necessaire, il n'est pas 
meme possible que chacun de ceux qui lacomposeat y pourvoie. il est 
evident, en effet, qu'un seul individu ne saurait pourvoir a beaucoup 
de choses dont la multitude des hommes ne peut se passer, telles que 
la nourriture, la boisson, les vetements, les habitations et lereste; et, 
pour cette raison, les mdividus doivent exercer des professions difTe- 



co n cnpi»oa n i»» ttteretur. Quum igitur in- 
quietnda anim* maxime perfection i virtutis 
repugnet, videtur perfectioni virtutis ad- 
versari quod aliquis perpetuam continen- 
tiam aervet- 

Haec igitur contra perpetuam eontinen- 
tiam cfcbjici videntur. 

Qiubus etiana adjangi potest praeceptum 
Domini quod prirais parentibus lcgitur 
<-s3o datum : Crtscile, et muli(plicamini> et 
replete terram[Gen,, i, 28, et ix, 7); quoi 
v.qsx est rem o turn, sed magis videtur a Do- 
mino in Evangelio esse counrmatum, ubi 
<Lcit : Quod Dtas conjunxit homo non separel 
UtUih,, xix, 6), die conjunctione matri- 
monii loqu^ns. Contra autem hoc pras- 
ceptum exprosse facit qui perpetuam con- 
tioentiam servat. Videtur igitur non esse 
l-citmn perpetuam coutincutiam servare. 



Hoc autem non difficile cat solvere se* 
cundum ea quae praemissa sunt. 

lo Considerandum enim est quod alia 
ratio est habenda in bis qrue pertinent ad 
necessitatem uniuscuj usque ho ruin is perti- 
nent,, atquo alia in his quae pertinent ad 
multitudinis necessitatem. In his enim quae 
ad uoiuscuj usque necessitatem pertinent, 
oportet quod cuilibet provideatur; hujus- 
modi autem sunt cibi et potus et alia qua 
ad susto.itatiouem individui pertinent; unde 
neccssarium est quod quilibet cibo et potu 
utatur. In his autem quae necessaria sunt 
multitudini, non oportet quod cuilibet d© 
multitudino uttribuatnr, neque etiam est 
possibile ; patct enim mul ta esse necessaria 
raultitndini hominum, utsunt cibus, potus, 
indumentum, doraus et a!*a hujusmodi, quas 
impossibilo est quod per uimoi procurontur ; 
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rentes, de me*me que les divers membres du corps ont pour fin des ac- 
tions di verses. Done, puisque la generation n'est pas dans les besoinsde 
I'individu, mais dans ceux de l'espece tout entiere, tons les hommesne 

sont pas dans la necessite de procreer, mais il fautque certains d'entre 
eux s'en abstiennerit pour embrasser d'autres professions, comme le 
metier des armes ou la vie contemplative. 

2° De la ressort la reponse a la seconde objection. La divine Provi- 
dence a donne a rhomme les choses necessaires a Fespece entiere. Ce- 
pendant chaque individu n'est point oblige de laire usage de chacune 
de ces choses : ainsi, rhomme a regu 1'habilete pour construire et ia 
force pourcombattre, et neanmoins tons ne doivent pas fitrearchitectes 
ou soldats. De meme, quoique rhomme ait recu de Dieu la puis- 
sance d'engendrer et tout ce qui se rapporte a Facte de cette puis- 
ne, il n est nullementnecessaire que chacun produise Facte genera- 
teur. 

3° On voit d'apres cela comment se resout la troisieme objection. 
Bien que, a ne considerer que les individus, il soit preferable que celui 
qui se consacre a de meilleures choses s'abstienne de ces choses neces- 
saires.ee neseraitpourtant pas un bien que tous s'en abstinssent. Nous 
en avons la preuve dans Tordre de Tunivers. Quoique la substance spi- 
rituelle soit superieure a la substance corporelle, un univers qui ne 
renfennerait que des substances spirituelles ne serait pas meilleur, 
mais plus imparfait. Pareillement, quoique, dans le corps de l'animal, 
Toeil Temporte sur le pied, Tanimal ne serait pas dans un etat parfait, 
s'il n'avait pas Toeil et le pied. De mfime, la multitude du genre hu- 
main ne serait pas dans un etat parfait, si ceux-ci ne se livraient pas a 



ft jdeo diversomm oportct esse diversa of- 
ficia, sicut etiam in corpore diverta mem- 
bra ad di versos actus ordinantur. Quia igitur 
generatio non est de necessitate individni, 
ted de necessitate totius speciei,non est ne- 
cessarium qnod omnes homines actibus ge- 
neration is vscent, sed qnidam ab his actibus 
abstinentes aliis officii* mancipentur, puta 
militia? vel contemplation!. 

2° Ex quo patet solutio ad secundum. 
Ex divina enim Providentia dantur homini 
ea quae sunt toti specie! necessaria ; nec 
tamen oportet quod quilibet homo quolibet 
illorum utatur * T data est enim homini in- 
dustria sedificandi et virtus ad pngnandum, 
nec tamen oportet quod omnes sint sedifi- 
oa tores ant milites. Similiter, licet sit ho- 
mini divinitus pro vie a virtus generativa et 



ea qua* ad actum ejus ordinantur, non 
tamen oportet quod quilibet actui genera- 
tion is in tend at. 

3« Undo etiam patet solutio ad tertinm. 
Abhis enim qua? sunt necessaria, quamvis, 
quantum ad singulos, melius sit quod 
abstineat, melibribus deditus, non tamen 
est bonum quod omnes abstineant ; sicut 
et in ordine universi apparet ; quamvis enim 
substantia spirituals sit melior quam cor- 
poral is, non tamen esset melius universnm 
in quo essent solum substantias spiri males, 
sed imperfectiua; et, quamvis sit melius 
oculus pede in corpore animalis, non tamen 
esset perfectum animal nisi haberet oculum 
et pedem. Ita etiam nec multitude huxnani 
generis haberet statum perfectum, nisi 
essent aliqui intendentes generationis ac- 
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Facte generateur, et si ceux-la ne s'en abstenaient pas pour s'adonner k 
la contemplation. 

A ce qu'on nousobjecte en quatrieme lieu, que la vertu se trouve 
necessairement dans le juste milieu, nous opposons la m&ne reponse 
que nous avons faite plus haut (ch. 134) pour la pauvrete. Le juste 
milieu qui constitue la vertu ne s'appreciepas toujours d'apresla quan- 
tity de la chose que la raison ordonne, mais d'apres la regie de la raison , 
qui atteint la fin legitime et determine les circonstances qui convien- 
nent. D'apres ce principe, s'abstenir, plus que ne le permet la raison, 
des plaisirs de la chair, c'estle vice que Tonappelle insensibility mais 
si Ton s'en abstient comme le veut la raison, c'est une vertu, et m£me 
elle d6passe la capacile ordinaire de Vhomme ; car elle fait participer 
en quelque sorte les hommes k la ressemblance divine ; ce qui fait dire 
que la virginity est la parente des Anges. 

5° II faut repondre k la cinquieme objection que la sollicitude et les 
occupations de ceux qui usent du mariage, a cause de leurs epouses, 
de leurs enfants et des n£cessites de la vie auxquelles ils ont k pour- 
voir, sontincessantes,aulieu que le trouble dontThomme souffre dans 
sa lutte contre la concupiscence ne dure que pendant un temps, et ce 
temps est m&ne abr£ge parce qu'il refuse d'y consentir ; car l'amour 
des jouissances s'accrolt d'autant plus qu'on en use davantage, et la 
concupiscence s'affaiblit par Tabstinence et les autres exercices corpo- 
rels, qui conviennent k ceux qui se proposent degarder la continence. 
H est vrai encore que les jouissances corporelles font dechoir Tame de 
son616vationet la d£tournentde la contemplation des choses spirituelles 
plus que le trouble qui provient de la resistance oppos£e au d£sir de 



tibua, et atiqui ab his abstinentes et cOn- 
templationi vacantes. 

4° Qaod autem quarto objicitur, quod 
necesse e6t virtntcm in medio esse, solvitur 
per id quod supra (c. 134] jam de pauper- 
Ute dictum est. Medium enim virtutis non 
accipiUir semper secundum quantitatem 
rei qusgs ordinatur ratione, sed secundum 
regulam rationis, quae debitum finem at- 
tingit et circumstantlas convenientes me- 
titur. Et sic ab omnibus venereorum delec- 
tationibus abstinere, praster Tationcm, vi- 
tium inscnsibilitatis dicitur ; si autem 
secundum rationem fiat, virtus est, quae 
etiam communem hominis modum excedit ; 
Tacit enim homines esse in divinas quadam 
similitudinis participatione ; unde virgi- 
oitas Augelis dicitur esse cognata. 



5o Ad quintum dicendum quod sollici- 
tudo et occupatio quam babent hi qui con- 
jugio utuntur de uxoribus, filiis et neces- 
sariis vitas acquirendis, est continua, in- 
quietatio autem quam homo pa titur ex 
pugna concupiscentiarum est ad aliquam 
horam, quae etiam minoratur per hoc quod 
eis ali qui s non cousentit * nam, quanto 
magis aliquis delectabilibus u titur, tanto 
magis crescit in eo delectabilis appetitus ; 
debilitantur enim concupiscentiaa per absti- 
nentiam et alia exercitia corporalia quae 
conveniunt his qui continentise propositum 
habent. Usus etiam corporalium delectabi- 
lium magis abducit mentem a sua altitudino 
et impedit a con tempi atione spiritualium 
quam inquietudo quae provenit in resistendo 
ooncupisccntiis horura delectabilium, quia 



Digitized by 



256 80MME CONTRE LES GIOTILS, L1V. III. 

ces jouissances,parce que l'usage des delectations, etsurtoutdes delec- 
tations chanielles, attache plus que tout le reste Tame a ce qui est de 
la chair, puisque la delectation fait que le desir se repose dans Tobjet 
delectable; et, par consequent, il est tres nuisible a ceux qui s'appli- 
quent a la contemplation des choses divines et de toute v6rit^ de s'a- 
donner aux plaisirs de la chair, et il leur est tres utile de s'en ahstenir. 
Cependant, quoique Ton dise en general qu'il vaut mieux pour un 
bomme garder la continence qu'user du manage, rien ne s'oppose a ce 
que le manage ne soit preferable pour un autre. C'estpourquoi le Sei- 
gneur, apres avoir parte de la continence, ajoute : Tons m comprennent 
pas cette parole, mats que cclni-la comprenne qui pent cornpnndre (Matth., 
xix, Hetl2). 

On voit par ce que nous venons de dire comment il faut rtpondre 4 
la derniere difficulty tirce du precepte donn6 a nos premiers parents. 
Ce precepte a rapport a l'inclination qui est natnrellement dans les 
bommes, de conserver Tespece par Tacte de la gyration ; et il n'est 
pas n&essaire que tous rex6cutent,mais seulement nn certain nombre, 
comme nous l'avtfns observe. Or, comme iln'est avantageux pour per- 
son ne de s'adonner en tout temps a Facte de la generation, il n'etaitpas 
expedient non plus de s'en abstenir toujours, surtout quand il etait 
necessaire de multiplier les naissances, soit a cause de la raret6 des 
hommes, ainsi que cela eut lieu a Torigine du monde, quand le genre 
humam commen^a ase pro pager, soit a cause dn petit nombre du peuple 
fidele, dans les temps oil, comme sous TAncien-Testament, jl fallut le 
multiplier par la generation charnelle. C'est pour cette raison que le 
eonseil de la continence perpetuelle fut reserve pour l'^poque du Nou- 



per usum delectabilium, et mnime rene- 
reorum, mens maxime carnalibus inhirret, 
qrram delectatio lociat quieecere appetitum 
in re delectmbili ; et ideo bis qui ad contem- 
plation em dnrinorum ot cujusquc veritatis 
fntendmnt maxime nocivum est venereisde~ 
ditcs esse et maxime utile ab eis abstinere. 
Nihil autem probibet, quamvis universaliter 
dicatur un! bomini melius esse continen- 
tiam aervare quam matrimonio uti, quin 
aficui iilnd melius sit. Unde et Dominus, 
facta de continentia mentione t didt : Non 
orrmes capiunt verbum istud, sed qui pd**t 
caper* capiat [Matth,, xix, 11 et 12). 

Ad id antem quod de prspcepto primis 
parentibus dato ultimo positum est patet 
reepenaio per eaquie dicta sunt. Prseceptum 
•nim iilud respicit inclinationem naturaJem 



qua? est in hominibns ad cons* rvandam ape- 
ciem per actum genera tionis ; quod tamen 
non est necestarium pro* omaes exaequi, sed 
per aliquoa, ut dictum est. Sicut autem 
non expedit cuilibet omni tempore actui ge- 
nerationis vacaze, ita nec expedit ab eo 
omni tempore abstinere, maxime quando 
necessaria erat multiplicatio generationis, 
vel propter bominum paucitatem, skut in 
principio, quando bumanum genus coepit 
multiplicari, sive propter paucitatcm fidelis 
populi, quando oportebat ipsum per car- 
i)al em generationem multiplicari, ut fuit 
in Veteri Testamento. Et ideo consilium 
da continentia perpetua observsnda rescr- 
vatum est temporibus Novi Testamenti, 
quando spiritualis populus per spiritualem 
generationem nrahipticatur. 
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veau-Testament, ou le peuple spirituel s'accroit par la gyration spi- 
rituelle. 



CHAPITRE CXXXVIL. 

Contre ceux qui c'galaient It manage a la virginite. 

II s'en est rencontre d'autres, qui, tout en ue condamnant pas la con- 
tinence perpetuelle, lui egalaient l'6tat du mariage. Ce fut Theresie de 
JoTinien (1). Mais tout ce qui precede fait ressortir suffisamment la 
faussete de cette erreur, puisque la continence rend Thomme plus ca- 
pable d'elever son esprit vers ies <5hoses spifituelies et divines, et Te- 
tablit, en quelque maniere, dans un 6tat sup&ieura celuide Thu- 
manit6, en lui donnant une sorte de ressemblance avec les anges. 

Que certains personnages d'une vertu tres parfaite, tels qu'Abraliam, 
Isaac et Jacob, aient us6 du mariage, cela ne fait pas une difficulty 
parce que plus Tftme est afferraie dans la vertu et moins elle est expos^e 
a dechoir de son elevation pour quelque cause que ce soit. Cependant, 
Tusage du mariage ne leur a pas fait moins aimer la contemplation de 
la v^rite et des choses divines; mais, selon que les temps Texigeaient, 
ils usaient du mariage afin de multiplier le peuple fidele. Toutefois, la 

(1) A Joviniano quodam monacho [mediolanensi) ista haeresis orta est state nostra, 
quum adhuc juvenes essemus. Hie omnia peccata , sicut stoici philosophi, pnria esse di- 
oebat , nec posse paocare hominem lavacro Tegenerationis aco^pto, nee aliquid prodesM 
jejnnia , vel a cibis aliquibus abstinentiam. Virginitatem Marias destruebat , dicjiis earn 
pariendo fuisse corruptam. Virginitatem etiam sanctimonialium , et continentiam sexus 
▼irilis in Sanctis eligentibas ceslibem vitam , coajagioTura castonim atque fideliuni merit is 
adaequabat; ita ut quaedam virgines sacra? provecta* jam statis in urbe Roma, nbi ha?c 
docebat, eo audita nupsisse dicantur. Non sane ipse vel habebat, vel habere volsbnt 
uxorem ; quod non propter aliquod apud Deum majns meritum in regno vita? 
perpotuas profuturum , sed propter praescntem prodesse nccessitatem , hoc est t ne homo 
conjugal es patlatu? moles ti as , dispntabat. Cito tamen ista haeresis oppressa et exstincta 
eat, nec usque ad deceptionem aliquornm sacerdotnm potnit p*rvenire(S. Aug., D§ hsere- 
5tbw,c. 82). — Le pape saint Sirice condamna les errenrs de Jovinien, contre lequel s'elo- 
tfcrent , avec saint Augustin , saint Jerome et saint Anbroise. 



CAPUT CXXXV1I. 

Contra sot q*i matrimonimti virginitoii 
mquaiont. 

Fuerunt autem et alii qui, licet conti- 
nentiam perpotuam non improbarent, tamen 
ei atatnm matrimonii ssquabant; h osb est 
haereiis Joviniani. Sed hujus erroris falsitas 
satis cx prsedictis apparet, quum per con- 
tiaentiam homo reddatur habiiior ad mentis 
eWfatiouem in spiritaalia et divina, etquo- 



dammodo supra statum hominis ponatur in 
quadam similitndine Angelorum. 

Nee obstat quod aliqui perfectissimse 
virtutis viri matrimonio usi sunt , ut 
Abraham, Isaac et Jacob, quia quaato 
virtus mentis est fortior, tanto minus potest 
per quascuraque a sua altitudine dejici. Nec 
tamen, quia ipsi matrimonii usi sunt, 
minus contemplationcm veritatis et di.ino- 
rum amaverunt ; sed, secundum quod con- 
ditio teraporis requirebat, matrimonio ute- 
bantur ad multiplicationem populi u'delis. 
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perfection d'une personne n'est pas un argument sufflsant en faveur de 
la perfection de son etat, puisque tel peutuser d'unbien moindre avec 
des dispositions meiileures que tel autre qui use d'un bien supSrieur 
avec des dispositions moins parfaites. De ce qu'Abraham ou Molse a 6t6 
plus parfait que beaucoup de ceux qui gardent la continence, on n'en 
doit done pas conclure que Tetat du manage est sup6rieur, ou mSme 
6gal k l^tat de la continence. 

CHAPITRE CXXXVni. 
De I'erreur de ceux qui condamnent les vceux. 

11 a paru a plusieurs que e'est une chose insensSe de s'obliger par 
un voeu a obeir k quelqu'un, ou a observer quelque chose (1). 

lis apportent cette raison, que la vertu est d'autant plus grande que 
Ton fait avec plusde liberte un bien quel qu'il soit. Or, plus la necessite 
qui astreint a observer une chose est forte, et moins Taction paralt li- 
bre. Le m6rite des actes des vertus semble done diminuer par la m£me 
qu'on les accomplit par la necessite qu'impose l'ob&ssance ou le 
voeu. 

Ces hommes paraissent etrangers k la notion de la necessite. En 
efTet : 

1° 11 y a trois sortes de necessites : — La premiere est la necessite de 
ooaction, qui diminue le merite des actes des vertus, parce qu'elle est 
opposee au volontaire; car ce qui est forc£, e'est ce qui est contraire a 

(1) C'est une des errenrs de Vigilance, si vigourensement reTute* par saint Jerome. 



Nec tamen perfectio allcnjns persona; est 
sufficiens argamentum ad pcrfectionem 
statU3, quum aliquis perfection mente possit 
uti minori bono quam alius majori bono 
imperfection mente. Non igitur, quia 
Abraham vel Moyses perfectior fuit multis 
qui continentiam servant, propter hoc status 
matrimonii est perfectior quam status con- 
tinentin, vel ei aequalis. 



caput cxxxvin. 

De errore eorum qui vota impugnant. 

Quibusdam autem visum est stultum 
esse obligare se voto od obediendum alicui, 
aut ad qnodcumque servandum. 



Unumquodque enim bonum, quanto li- 
beriusagitur, tanto virtuosius esse videtur. 
Quanto autem ex majori necessitate quis 
ad aliquid observandum adstringitur, tanto 
minus libere id agere videtur. Videtur 
igitur derogari laudabilitati virtuosorum 
actuum per hoc qnod ex necessitate obe- 
diential vel voti fiunt. 

Videntur autem hujusmodi homines ne- 
cessitatis rationem ignorare. 

1° Est enim triplex necessitas : — Qiue- 
dam coactionis, et haeo laudem virtuosorum 
actuum deminuit, quia voluntario contra- 
riatur ; coactnm enim est quod est volun- 
tati contrarium. — Est autem qusedam 
necessitas ex interiori inclinatione proce- 
dens, et haec laudem virtuosi actus non 
minuit, sedauget; facit enim voluntatem 
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la volonte.— II est une seconde necessity qui procede d'une inclination 
interieure; et celle-ci, loin de le diminuer,augmente le m6rite de 1'acte 
de la vertu; car elle donne a la volont6 nne vigueur plus grande pour 
se porter a cet acte. II est evident, en effet, que plus l'habitude d'une 
vertu est parfaite et plus elle a de force pour determiner la volonte k 
tendre au bien propre de cette Tertu et a s'en rftoins eloigner. Si cette 
habitude atteintle dernier degrede la perfection, elle impose une sorte 
de nfoessite de faire le bien, comme cela a lieu pour les bienheureux, 
qui ne peuvent pecher, ainsi que nous le prouverons plus loin (liv. iv, 
ch. 92). Toutefois, il n'y arien en cela qui diminue la liberty de la vo- 
lonte ou la bonte de 1'acte. — La troisieme n6cessit6 se tire de la fin : 
on dit, par exemple, de quelqu'un, qu'il lui faut n6cessairement un 
navire pour traverser la mer. II est ciair que cette n6cessite ne diminue 
ni la liberte de la volonte, ni la bont6 de Facte; bien plus, lorsque Ton 
fait une chose comme etantnecessaire pour atteindrea la fin, elle est 
bonne par la m&ne et d'autant meilleure que la fin est plus noble. 
Or, la necessity ou se trouve une personne d'executer son voeu, ou d'o- 
b&r k celui qu'elle a pris pour superieur, n'est point une n6cessit6 de 
coaction ; elle ne procede pas m&ne d'une inclination interieure, mais 
de l'ordre voulu pour la fin ; car celui qui a fait un voeu est dans la 
necessity de faire ceci ou cela, s'il faut que ce voeu soit accompli, ou 
que Tob&ssance soit gardee. Done, des lors que ces fins sont bonnes, 
puisque par Ik lTiomme se soumet a Dieu, cette nScessite ne diminue 
nullenient le m6rite de la vertu. 

2° II faut considerer encore que raccomplissement des choses pro- 
mises par un voeu, ou commandoes par celui auquel on s'est soumis 
pour Dieu, est plus meritoire et digne d'une plus grande recompense. 



magi s intense tendere in actum virtutis ; 
patet enim quod habitus virtutis, quanta 
fuerit perfectior, tanto vebementius volun- 
tatem facit tendere in bonum virtutis et 
minus ab eo deficere; quod, si ad finem 
perfectionis devenerit, quamdam necessita- 
tern infert ad bene agendum, sicut est in 
beatis, qui peccare non possnnt, ut infra 
patebit (1. iv, c. 92) ; nec tamen propter 
hoc aut libertati voluntatis aliquid deperit 
aut actus bonitati. — Est autem alia ne- 
cessitas ex fine, sicut quum dicitur alicui 
necesse esse habere navem ut transeat 
mare ; patet autem quod nec hujusmodi 
necessitas libertatem voluntatis deminuit, 
necactuum bonitatem; quin potius, quod 



quis agit quasi necessarium ad finem ex hoc 
ipso laudabile est, et tanto laudabilius 
quanta finis fuerit melior. Necessitas autem 
observandi quae quis vovit, autobediendi ei 
cui se supposuit non est necessitas coac- 
tionis ; sed nec etiam ex interiori inclina- 
tione proveniens, sed ex ordine ad finem ; 
est enim necessarium voventi hoc vel illud 
agere, si debet votum impleri aut obe- 
dientia servari. Quum igitur hi fines lau- 
dabiles sint, utpote quibus homo se Deo 
subjicit, necessitas prsedicta nihil deminuit 
de laude virtutis. 

2° Est autem ulteriua considerandum 
quod,dum implentur aliqua qu» quis vovit, 
vel qua? sibi prsecipiuntur ab eo cui se sub- 
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11 arrive qu'un meme acte appartient a deux vices, lorsque Facte d* un 
vice est fait pour atteindre a la On d'un autre vice : par exemple, si quel- 
qu'un vole pour commettre la fornication, c'est un acte d'avarice, a 
raison de sou espece, mais, d'apres l'intention, c'est un acte d'impuret e. 
II en est de meme pour les vertus, oh lacte d'une vertu se rapporte a 
une autre : c'esl ce qui se rencontre quand quelqu'un donne ce qu'il 
possede pour contracter avec un autre lamitie de la cbarite ; par son 
espece, cet acte appai li^ut a la liberalite, mais, a raison de safin, c'est 
un acte de cbarite. Un acte de cette nature acquiert un plus grand 
me rite a cause de Tamour de la vertu, c'est-a-dire de la charite, qu'a 
cause de la lilteralite ; d'ou il suit que, bien qu'il soit moins intense 
pour ce qui coucerne la lih iralite, par la meme qu'il est fait en vue de 
la charitt-, il est plus meritoire et digue d'une plus grande recompense 
que s'il etait fait avec plus de liberalite et sans aucun rapport avec la 
charite. Supposons done que quelqu'un fait une oeuvre de vertu, par 
exemple, qu'il jeune, ou qu il s'abstient des voluptes de la chair; s'il 
fait cela en dehors de tout vceu, ce sera un acte de chastete ou d'abs- 
tinence ; s'il le fait en \ertu d'un voeu, cet acte se rapporte ulterieure- 
ment a une autre vertu, a laquelle il appartient de vouer quelque 
chose a Dieu, c'est-a-dire a la religion, qui l emporte sur la chastete et 
Tabstinence, en ce qu'elle nous met dans la disposition qui convient 
vis-a-vis de Dieu. Cet acte de continence ou d'abstinence est done plus 
meritoire chez celui qui le fait en vertu d'un vceu, bien qu'il ne trouve 
pas autant de jouissance dans l'abstinence ou dans la continence, 
parce qu'il se delecte dans une vertu superieure, qui est la reli- 
gion. 



didit propter Deum, niajori laude et re- 
manent tione sunt digna. Contingit autcm 
anum actum daorom vitiortnn esse, dam 
actus unius vitii ad fmexn alteriua vitii or- 
diaalur ; ut, quum quia faratar at forni- 
cator, actus quidem secundum speciem 
snam est avaritias, secundum intentionem 
▼sro luxurisB. Eodem autem modo et in vir- 
tu tibus contingit quocl actus unins virtutis 
ad aliara virtntem ordinatur; sicut, quum 
qui* dat sua ut cum altero amicitiam ha- 
beat charitatii, actus quidem ex sua specie 
est liberalitatis, ex fine autem charitatis. 
Hujusmodi autem actus roajorcm laudem 
habet ex amore virtutis, scilicet ex cha- 
Titate, quam ex liberalitata ; unde, etsi 
remittatur in eo quod liberalitatis est, ex 
to quod ad charitatem ordinatur lauda- 



bilior et majori mercede dignus erit quam 
si liberalius ageretur, non in ordine ad 
charitatem. Ponamus ergo aliquem opus 
aliquod virtutis agent em, puta jejunantem 
vel continentem se a venereis ; et quidem, 
si absque voto hoc faciat, erit actus Tel 
castitatis vel abstinent!* ; si autem ex voto, 
refertur ulterius ad aliaxn virtutem, cujus 
est Deo aliquid vovere, acilioet ad religio- 
nem, quae potior est castitate vel absti- 
nent] a, utpote faciens nos recte habere ad 
Deum. Erit ergo actus continentia? vel 
abstinentiss laudabilior in eo quod ex voto 
facit, etiam si nou ita delecte tur in abati- 
nentia vel continentia, ex eo quod de-lec- 
tatar in potioii virtute, qua est religio. 

3° Item, Id quod potissimum est in vir- 
tu te eat debitus finis ; nan ex fine prin- 
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3° La fin legitime consiste dans ce qu'il y a de plus excellent dans 
une vertu; car ce qui constitue le bien decoule principalement de la 
fin. Si done la fin est plus relevee, lors meme que Ton agit avec moins 
de vigueur, il y a plus de vertu dans Facte : par exemple, quelqu'un 
se propose de parcourir une longue route en vue du bien qui se trouve 
dans une vertu, et un autre ne fait qu'un court trajet; celui-la merite 
davantage qui fait plus a cause de cette vertu, quoique sa marche soit 
iente. Or, lorsque quelqu'un fait une chose pour Dieu, il oflre a Dieu 
cet acte; mais s'il fait cela par suite d'un voeu, il offre a Dieu, non- 
seulement son acte, mais encore sa puissance; ce qui prouve que son 
but est de faire a Dieu une ofTrande plus considerable. II y aura done 
plus de vertu dans son acte, a raison du plus grand bien qu*il a en vue, 
quoi qu'un autre senAle apporter plus de ferveur dans l'execution. 

io La volonte qui precede Facte demeure virtuellement pendant 
toute la duree de Facte, et le rend meritoire, meme lorsque dans 
l'execution on ne pense pas au dessein de la volonte par suite duquel 
on a commence Facte : ainsi, il n'est pas necessaire que celui qui a 
entrepris un voyage pour Dieu, pense actuellement a Dieu pendant 
toute la duree du chemin. Or, 6videmment, celui qui a fait vcdu d'ac- 
complir une chose Fa voulue plus fortement que celui qui a simple- 
ment resolu de la faire , parce que, non-seulement il a voulu la faire, 
mais il a voulu aussi s'affermir, afin de ne pas manquer de Faccom- 
plir. Cette energie de la volonte rend done Fexecution du voeu meri- 
toire a un plus haut degre, meme dans les instants oil la volonte n'est 
pas actuellement appliquee a cette ceuvre, ou ne s'y applique que fai- 



dpattter ratio boni manat. Si ergo finis 
fuerit exninentior, etiam si in actu aliquis 
ae reurisaius habet, erit ejus actus virtuo- 
aior ; sicut, si aliquis proponat propter bo- 
nnm virtutis long am viam age re, alius 
autem brevem, laudabilior exit qui majus 
•liquid propter virtu tern intendit, licet in 
progressu vise lent us procedat. Si autem 
aliquis facit aliquid propter Deum, ilium 
actum Deo offert ; sed si ex voto hoc facia t, 
non solum actum, s«d etiam potoutiam 
offert Deo, et sic patet quod propositum 
tuum est ad aliquid majus Deo exhiben- 
dnm. Erit ergo actus ejus virtuosior ratione 
majoris boni intenti, eta in cxaecutione 
alius videatur ferventior. 

4° Prceterea, Voluntas prKcedeas actum 
manet vktute in tota consecutione actus, et 



ipsnm landabflem reddit, etiam quandd de 
proposito voluntatis, propter quod actum 
incipit, in exsecutione operis non cogi- 
tabat ; non enim oportet quod qui propter 
Deum aliquod iter arripuit in qualibet parte 
itineris de Deo oogitet acta. Patet autem 
quod ille qui vovit se aliquid facturum in- 
tensius illud voluit quara qui simpliciter 
facere disponit; quia non solum face re 
voluit, sed voluit se firmare, ut noa deu- 
ce ret a faciendo. Ex bac igitur voluntatis 
intension© redditur exsecutio voti cum iu- 
tensione quadam laudabilis, etiam quando 
voluntas vel non actu fertur in opus, vol 
fertur remisse. Sic wgo laudabilius lit quod 
ex voto fit quam quod fit aiaa voto, ca>- 
teris tamen paribus. 
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blement. Ainsi done, toutes choses 6gales d'ailleurs, une action faite 
en vertu d'un voeu est plus meritoire que si eile est faite sans voeu. 



CHAPITRE CXXXIX. 
Ni les mtrites, ni les peches ne sont igaux. 

II est manifeste, d'apres ce qui precede, qu'il n'y a egalit6 ni entre 
toutes les bonnes oeuvres, ni entre tous les peches. En effet : 

1» Le conseil n'est donn6 qu'en vue d'un bien superieur. Or, nous 
avons vu que la loi divine contient les conseils de la pauvret£, de la 
continence et d'autres vertus analogues (ch. 130). II est doncmeilleur 
de les pratiquer que d'user du mariage et de poss6der les richesses 
temporelles, bien que Ton puisse agir selon la vertu dans ces choses, 
en restant dans Fordre indique par la raison (ch. 134). Done tous les 
actes des vertus ne sont pas egaux. 

2° Les actes se speciflent d'apres leurs objets. Done plus l'objet est 
relev6 et plus il y a de vertu dans Tacte, eu egard k son espece. Or, la 
fin est supSrieure aux choses qui existent pour la fin; et parmi ces 
choses , la meiileure est celle qui est le plus pres de la fin. Done le 
plus parfait des actes humains est celui qui est en rapport immediat 
avec la fin derniere, qui est Dieu ; et apres lui, chaque acte vaut d'au- 
tant mieux, dans son espece, qu'il se rapproche davantage de Dieu. 

3° Le bien des actes humains consiste en ce qu'ils sont r6gl6s par la 
raison. Or, il arrive que les uns sont plus pres que les autres de la rai- 
son, puisque les actes qui appartiennent k la raison elle-mfime parti- 



CAPUT CXXXIX. 
Quod neque tnerila neqiu ptccata sunt paria. 

Ex his autem manifestum eat quod Deque 
omnia bona opera, neque omnia pecoata 
sunt paria. 

1° Consilium enim non datur nisi de 
meliori bono. Dantur autem cons ilia, in 
lege divina, de paupertate, continentia et 
aliis hujusmodi, nt supra (c. 130) dictum 
est. H»c igitur meliora sunt quam matri> 
monio uti et temporalia possidere, secun- 
dum quss tamen contingit virtuose agere, 
ordine rationis servato, ut supra (c. 134) 
ostensum est. Non igitur omnes actus vir- 
tutum sunt pares. 



2° Adhuc, Actus speciem recipiunt ex 
objectis. Quanto igitur objectum est me- 
lius, tanto et actus erit virtuosior secun- 
dum speciem suam. Finis autem melior 
est his quae sunt ad finem ; quorum tanto 
aliquid melius est quanto est fini propin- 
quius. Inter actus igitur humanos ilia est 
optimus qui in ultimum finem, scilioet 
Dcum, immediate fertur; post quern tanto 
actus melior est secundum suam speciem 
quanto objectum 4st Deo propinquius. 

3° Amplius, Bonum in actibus humanis 
est secundum quod ratione regolantur. 
Contingit autem aliquos aliis ad rationem 
magis accedere, quando actus qui sunt ip- 
sius rationis magis habent de bono rationis 
quam actus inferiorum virium, quibus ratio 
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cipent beaucoup plus au bien de la raison que les actes des puissances 
inferieures, auxquelles la raison commande. Done certains actes hu- 
mains sont meilleurs que d'autres. 

4° C'est la charite qui fait executer parfaitement les pr&eptes de la 
loi (cb. 128). Or, quelquefois celui-ci remplit ses obligations avec une 
charite plus vive que celui-la. Done il est des actes de vertu qui 
sont meilleurs que d'autres. 

5° Si e'est la vertu qui rend bons les actes de rhomme, et si, d'ail- 
leurs, la mfime intention est plus forte chez celui-ci que chez celui-13t, il 
en resulte n6cessairement que tel acte humain estmeilleur que tel autre. 

6° S'il est vrai que les vertus rendent bons les actes humains, le 
meilleur doit etre celui qui decoule de la vertu la plus 61ev6e. Or, 
telle vertu est plus excellente que telle autre : par exemple, la magni- 
licence Femportc sur la liberality et la magnanimite sur la modera- 
tion. Done ceruuns actes numains soni meiueurs que a autres. 

Aussi est il dit dans Tficriture : Celui qui marie sa fille fait bien, et 
celui qui ne la marie pas fait mieux ( I. Cor., vn, 38). 

Les m6mes raisons prouvent Sgalement que tous les peches ne sont 
pas egaux, puisque tel pech6 eloigne de la fin plus que tel autre, d£- 
truit da vantage Tordre de la raison, et cause un plus grand prejudice 
au prochain. C'est pourquoi il est dit : Vous woez surpassd leurs crimes 
dans toutes vos voies (Ez£ch., xvi, 47). 

Gette demonstration renverse Terreur de ceux qui pretendent que 
tous les m6rites et tous les peches sont 6gaux. 

Pour affirmer que tous les actes des vertus sont egaux, on a cette 
apparence de raison, que tout acte appartient a une vertu parce que 



iraperat. Sunt igitur inter actus humanos 
aliqui aliis meliores. 

4° Item, Prsecepta legis optime ex di- 
lectione implentur, nt supra (c. 128) dictum 
est. Contingit autem aHquem alio ex ma- 
jori dilectione quod faciendum est facere. 
Erit igitur tirtuosorum actuum unus alio 
melior. 

5° Pneterea, Si ex rotate actns hominis 
boni redduntur, contingit autem intentio- 
nem etiam eamdem majorem esse in uno 
quam in alio, oportet ergo quod humano- 
rum actuum sit unus alio melior. 

6° Item, Si ex virtutibus actus humani 
boni redduntur, oportet meliorem esse ac- 
tum qui est melioris virtutis. Contingit 
autem virtutem unam altera meliorem esse: 



puta magniHcentiam liberalitate, et magna- 
nimitatem moderantia. Erit igitur huma- 
norum actuum unus alio melior. 

Hino est quod dicitur : Qui matrimonii* 
jungit virginsm suam bens facit ; et qui non 
jungit melius facit (I. Cor., vxi, 38). 

Et eisdem etiam rationibus apparet quod 
non omnia peccata sunt pari a, qnum per 
nnum peccatum magis discedatnr a fine 
quam per aliud, et magis pervertatur ordo 
rationis, et majus noc^mentum proximo 
inferatur. Hinc est quod dicitur : SctUra- 
tiora fecitti Hits in omnibus tits tuis [Euch. , 
xvi, 47). 

Per hoc autem excluditur quorumdam 
error dicentium omnia merita et peccata 
esse paria. 
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le bien en est la fin; d ou Tod conclut que si tous les actes boos oni 
la meme fin, c'est-a-dire le bien, ils doivent etre egalemeut bons. 

Mais quoiqu'il n'y aitqu'une seulo fin derniere. qui est le bien, les 
actes qui tirent leur bonte de cette fin sont bons a des degres divers; 
car tous ces biens qui se rapportent a la fin derniere sont differemment 
gradues, en tant que certains d'entre eux sont meilleurs et plus pre* 
de la fin derniere. Par consequent, le degre de bonte de la volonte ei 
de ses actes se reglera sur la diversite des biens qui sont le terme de 
la volonte et de son arte, bien que la fin derniere soit la meme. 

Egalement, cette proposition : tous les pecbes sont egaux, semble 
s appuyer sur cette raison, que le peche n'a lieu dans les actes bu- 
mains que parce que quelqu'un depasse la regie de la raison. Or, celui 
qui s'fkarte de la raison en de petites cboses, depasse aussi bien la 
regie de la raison que celui qui s'en ecarte en de grandes cboses. Le 
p6che parait don. i gal, que la matiere soit legere ou grave. — la ma- 
nure dont on precede dans les jugements humains semble encore for- 
tifier ce raisonnement. En eflet, si Ton trace a quelqu'un une limite 
qu'il ne doit pas fraacbir, il est indifferent pour le juge qu'il Tait peu 
ou beaucoup depassec; de mime que Ton ne s'inquiete pas si l'athlete 
est parvenu a une distance plus ou moins considerable, des lore qu'il 
. i l ranch) les bornes du champ. Done, des lors que Ton depasse la 
regie de la raison, il n'importe pas que ce soit dans une chose grave ou 
legere. 

Si Ton fait bien attention, on verra que dans toutes les choses dont 
la perfection et la bonte consistent dans une sorte de mesure propor- 



Quod tamen omnes virtuosi actus Bint 
ssquales, ex hoe videbatur aliquam ratio - 
nem habere, quia omnis actus virtuosos est 
ex fine boni ; unde, si omnium bonorum 
actuum est idem finis boni, oportet omnes 
squaliter bonos esse. 

Licet autem sit unus finis ullhnus boni, 
actus tamen qui ex iUe boni Litem habent 
diversum bonitatis gradum accipiunt ; est 
enim in his bonis qua ad ultimum finem 
ordinantur dUforentia graduum, secundum 
quod quxdam sunt aliis meliora et fini ul- 
timo propinquiora. Unde, in voluntate et 
actibus <jus f gradus bonitatis erit secun- 
dum diversitatem bonorum ad qrue termi- 
natur voluntas et ejus actus, licet ultimua 
finis sit idem. 

Similiter etianvquod omnia peccata sunt 
pari a, videtur ex hoc habere rationem, quia 



peccatum in actibus humanis accidit ex hoc 
solo quod aliquis preterit regulam rationis ; 
ita autem preterit regulam rationis qui in 
modi co a ratione rccedit sicut qui in ma- 
gno ; videtur igitur peccatum sequale, aive 
in modico siv* in magno peccetur. — Hnic 
autem ration! videtur suffragan quod in 
humanis judiciis agitnr. Nam, si aiicui 
statu atur limes quem non trans grediatux, 
nihil refert npud judicem sive multum live 
modicum sit transgressus, sicut non refert, 
ex quo pugil limite a cam pi exivit, utrun 
parum an longius progrediatur ; ex quo 
ipjitur regulam rationis pertransiit, non re- 
fert utrum in modico vel in maguo ipsam 
transiverit. 

Sed si quia diligenter inspiciat, in omni- 
bus quorum perfectio et bonum in quad am 
commenaurationa consiatit, quanto magis 



Digitized by 



Google 



DE LA LOI DIVINE. — DX SA SANCTUM. 255 

tionnelle, plus on s'&oigne de la mesure qu'il faut garder et plus le 
naal est grand. Ainsi, la sante consiste dans l'SquiKbre des humeurs, 
et la beaute dans une proportion donn6e des membres; quant a la 
verity c'est un rapport exact entre Intelligence ou le discours et h 
choee. II est evident que la maladie augraente a mesure que 1'equiHbre 
se rompt dans les humeurs; que phis les membres sont disproportion- 
d6s et plus la teudeur est sensible, et aussi que plus on s'ecarte de la 
v&rite et plus on s'engage dans l'erreur; car celui qui pense que trois 
6galent cinq ne se trompe pas autant que celui qui croit que trois ega- 
lcnt cent. Or, le bien de la vertu consiste dans une certaine mesure; 
car c'est le juste milieu etabli entre des vices contraires, en tant que 
les circonstances sont determinees cumme il coavient. Done plus on 
rompt cet accord etpfos la malice s'accrolt 

11 n'y a pas de paarite entre s'ecarter de la vertu et franchir les limi- 
tes tracees par le juge. La vertu est un bien en elle-mdme ; s'ecarter de 
la vertu, e'est done un mal en soi ; et, par consequent, plus on s'ecarte 
de la vertu et phis n6cessairement le mal est grand. Au contraire, ce 
n'est point un mal en sen de franchir les limites tracees par le juge, 
mais accidentellement, e^est-k-dire en tant que cela est d^fendu. Or, 
si Tabsolu r&sulte de Fabsolu dans les choses accidentelles, il n'est pas 
nScessaire pour cela que le plus entralne le plus ; ce qui n'a lieu que 
pour les choses qui sont telles essentiellement: par exemple, de ce que 
tel qui est blanc aime la musiqine, il ne s'ensuit nullement que tel 
autre, qui est plus blanc, aimera davantage lamusique ; mais des Iors 
que le blanc fait distinguer les objete a Yml, il s'ensuit que plus le 
blanc sera intense et mieux Fortl distinguera les objets. 



a debita cemmensnratione receditur, tanto 
noajue enl malum ; stemt sanitas consistit 
in debits cornm+p snratione fcttmorom, et 
pnlcbritudo in debita proportion© membro- 
rum, Veritas autem in commensuratione 
iiitoelleetns vel sermonis ad rem. Patet au- 
tem quod quanto est major inasqnatitas m 
lmmoribus, tanto est major infirmitas ; et 
quanto est major inordinatio in membris, 
Tanto est major tnrpitndo ; et quanto magis 
a veritate receditnr, tanto est major falsi- 
tas ; non en'm est tarn magna falsitas assti- 
mantis triaesse quinquc, sicut ejus qui aes- 
timat tria esse centum. Bonnm autem 
virtu tis in quad am commensuratione con- 
sistit; est enim medium, secundum debi- 
tarn limitationem circumstantiarum, inter 
oontraria vitia con 8 ti tut urn. Quanto igitur 



magis ab hac harmonia receditnr, tanto est 
major malitia. 

Non est autem simile virtutem transgredi 
et terminos a judice positos transire. Nam 
virtus est secunfrom se bonnm ; nnde virtu- 
tem transgredi est secundum se malum ; et 
ideo oportet quod magis a virtute recedere 
sitmajus malum. Transgredi autom termi- 
num a judice positum non est secundum 
se malum, sed per accidens, in quantum 
scilicet est prohibitum. In his autem quae 
sunt per accidens , non et necessarium 
quod, si simpliciter sequitur ad simpliciter, 
et magis 3oquatur ad magis, sed solum in 
hia quae sunt per se;. non enim sequitur, 
si album est musicum , quod magis album 
sit magis musicum ; sequitur autem, si al- 
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Parmi les differences qui existent entre les peches , il faut remar- 
quer ceci, que certains sont mortels et d'autres veniels. Le peche 
mortel est celui qui prive Tame de la vie spirituelle. On peut connal- 
tre la nature de cette vie, compare a la vie naturelle, en considerant 
deux choses. Le corps vit naturellement parce qu'il est uni a F&me, 
qui est son principe vital ; et le corps, ainsi vivifie par Y&me , se meut 
de lui-mdme ; mais une fois mort, il demeure immobile, ou bien il ne 
re^oit le mouvement que d'un moteur extrinseque. De m£me done, 
lorsque la volonte de l'homme est unie par une intention droite a sa 
fin derniere, qui est son objet, et en quelque sorte sa forme, elle vit; 
et quand elle s'attache par la charite a Dieu et au prochain, elle se 
porte k agir en vertu d'un principe interieur. Si cette intention droite 
qui la dirige vers sa fin derniere et la charite disparaissent , Tame est 
comme morte, et elle ne se porte plus d'elle-m&ne a faire le bien; 
mais elle en abandonne entierement la pratique, ou bien elle n'y est 
determine que par un principe extrinseque, savoir la crainte des cha- 
timents. Tous les peches qui sont contraires k cette tendance vers la 
fin derniere et k la charite sont mortels; et si Ton s'ecarte de Tordre 
fix6 par la droite raison, sans detruire ces choses, le peche n'est pas 
mortel, mais v6niel. 



bam est disgregativum visas, quod magis 
album ait magis disgregativum visas. 

Est aatem hoc inter peccatoram differen- 
tia* atteudendum, qaodqaoddam est mor- 
tale et quoddam veniale. Mortale aatem est 
qaod animam spirituali vita privat; cu- 
jusqaidem vita? ratio ex duobus somi po- 
test, secundum similitudinem vitas natura- 
lis. Vivit enim corpus naturaliter per hoc 
quod animas unitur, qua est ei principium 
vitce ; corpus autem vivificatum per animam 
ex seipso movetur, sed corpus mortuum vel 
immobile manet, vel ab exteriori tantum 
movetur. Sic igitur et voluntas hominis, 
quum per rectam intentionem ultimo fini 



conjungitur, quod est ejus objectum et 
quodammodo forma, viva est; et, quum per 
dilectionem Deo et proximo inhcret, ex 
interiori principio movetur ad agendum. 
Recta autem intentione ultimi finis et dilec- 
tione remota, fit anima velut mortua et 
non movetur ex seipsa ad agendum recta ; 
sed vel omnino ab eis agendis desistit, vel 
ad ea agendum solum ab exteriori induci- 
tar, scilicet metu poenaram. Qusscumque 
igitur peccata intentioni ultimi finis et di- 
lectioni opponuntur mortalia sunt ; si vero, 
his sal vis, aliquis in aliquo recto ordine ra- 
tionis deficiat, non erit mortale peccatum, 
sed veniale. S 
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CHAPITRE CXL. 
Dieu punit et recompense les actes de I'homme. 

Ce que nous venons de dire prouve que Dieu- punit ou recompense 
les actes de I'bomme. En effet : 

1° Celui qui a le droit de porter la loi a aussi le droit de punir ou 
de recompenses car les tegislateurs eicitent par des recompenses et 
des cliatiments a observer leurs lois. Or, nous avons prouve qu'il ap- 
partient a la divine Providence . de donner des lois aux hommes 
(ch. 114). Done il appartient a Dieu de punir ou de recompenser les 
hommes. 

2° Partout ou un ordre convfcnable est 6tabli en \ue de la fin, cet 
ordre doit conduire h la fin, et, en s'ecartant de l'ordre, ou rend la fin 
impossible; car les choses qui existent k cause de la fin lirent d'elle 
leur necessity en sorte que leur existence est necessaire, si la lin doit 
6tre atteinte, et la fin est atteinte des lors que rien ne s'oppose a 
Texistence de ces choses. Or, Dieu a soumis les actes humains a un 
certain ordre en vue d'une fin, qui est le bien (ch. 16 et 17). Done, si 
cet ordre a et6 determine comme il convient, ceux qui y conferment 
leur conduite doivent atteindre a cette fin, qui est le bien; cequicons- 
titue la recompense; au lieu que ceux qui s'ecartent de cet ordre par 
le p^che sont exclus de la fin, qui est le bien; et en cela consiste le 
chatiment. 

3° Nous avons prouvS que les actes humains sont soumis a Tordre 
de la Providence divine aussi bien que les etres de la nature (ch. 90). 



CAPUT CXL. 

Quod actus hominis puniuniur et praemiantur 
a Deo. 

Ex praeroisais autem manifestum est 
quod actus hominis puniuntur vel prae- 
miantur a Deo. 

1© Ejus enim est ptmire vel pntmiarc 
coj us est legem imponere; legisenim latores 
per praemia et poenns observantiam legis 
inducunt. Sed ad divinara Providentiam 
pertinet ut leg**m hominibus ponat, ut ex 
supra dictis (c. 114) patet. Ergo ad Deum 
pertinet homines punire vel praemiare. 

2° Praeterea, Ubicuraque est aliquis de- 
bitus ordo ad finem, oportet quod ordo ille 
ad finem ducat, recessus autem ab ordine 

T. III. 



finem excludat ; ea enim qua? sunt ex fine 
necessity tern 6ortiuntur ex fine, ut scilicet 
ea necesse sit esse, si finis debeat sequi, et, 
eis absque impedimento exsistentibus, finis 
consequatur. Deus autcm imposuit actibus 
hominum ordinem aliquem in respectu ad 
finem boni, ut ex prfedictis (c. 16 et 17) pa- 
tet. Oportet igitur quod, si ordo ille recte 
positus est, incedentes per ilium ordinem 
finem boni consequantur, quod est prse- 
miari; recedentes autem ab illo ordine per 
peccatum a fine boni cxcludi, quod est pu 
niri. 

3° Adhuc, Sicut res natural es ordini di- 
vine Procidentias subduntur, ita et actus 
humani, ut ex predictis (c. 90) patet. 
Utrobique autem convenit debitum ordinem 
•ervari, vel etiam prasteron* tti; hoc tameu 

17 
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Des deux cfites l'ordre etabli est egalement garde ou viole, avec cettc 
difference, cependant, qu'il depend de la volont£ humaiue de rester 
dans l'ordre fixe ou d'en sortir, au lieu qu'il n est pas au pouvoir des 
Atres de la nature de s'ecartcr de l'ordre ou de le suivre. Or, un rap- 
port de comrenance doit exister entre les effets et leurs causes. Done, 
de meme que, pour ce qui regarde les dtres de la nature, quand l'ordm 
vouluest obsenr£ dans les principes naturels et leurs actions, la conser- 
vation de leur nature et leur biea propre en resultent n^cessairement, 
tandis que la transgression de l'ordre naturel auquel ite soot soumia 
entntne leur corruption et leur mal, ainsi faut-il que , daosles choset 
taumaioea, lorsque Thomme observe volontaiwment l'ordre fixe par la 
loi que Dieu lui a donnee, il arrive a posseder le bien, non pas par una 
aorta de necessite, mais par la liberality de celui qui rigit toutes 
choaes; ce qui coastitue une recompense ; tt, au contraire, quand il 
afit'sorti da l'ordre de la loi , le mal est son partage, c^sl-a-dire qu'il 
est puai. 

4- II est de la parfaite bonte de Dieu de ne souffrir aucun desordfa 
parmi les etres ; aussi nous voyons que, dans l'ordre naturel, tout mal 
est subordonne h quel que bien : par exempte, la decomposition da 
i!air donne naissance au feu, et le loup se nourrit de la brebis qaflfl 
e^ge. Done, puisque les actes humains sont soumis a la divine Pro* 
▼idence, de mfcina que les 6tres de la nature , la mal qui se rencontrt 
dans lesactes humains doit 6tre subprdonne a un bien. Or, ccla aa 
r&tlise parfaitement, par la meme que le pech6 est puni ; car, de cetta 
toaniere, loot ce qui excede la quantity voulue se trouve nmfermd 
dansl'ardm de la justice, qui retablit Fegalite. Or, llxmune d£pasaa 



interest quod ofcservatio vcl transgressio 
ricbili ordittlg est in potest ate humans vo- 
luntatis constitute, uon autcra in potestatc 



con verso , malum, qotrm t>rJo legis faeril 
prsetennissus, et hoc estpuniri. 

4« Amplius, Ad pcrfectam De! bonita- 



naturatinm return est quod a debito ordine j tern pcrtinet quod nihil inordinatum in re~ 
deficiant Tel ipsum scquantur. Oportet au- [ bus relinquatj unde, in rebus naturalibua 



tarn eflectus causis per convenientiam re3- 
pondere. Sicat igitur res natnrales } quum 
in e$s debitm ordo rtaturalium prrocipio- 
nim et aotionum servatur, sequitur ex ne- 
cessitate natnne conservatio et bbnum in 
tasis, Corruptio autcm et malum, quum a 
debito <?t aaturali ordino receditur, ita 
«tiam in rebus hu mania oportot quod, 
quum homo votuntario servat ordinem legis 
divinitus fmposita?, consequatur bonum, 
on velnt ex necessitate, sed ex dispensa- 
Tione gubernaiuis, quod est prscniiaxi j et, e 



vide rr us contingere quod omne malum sab 
or dine alicujus boni concluditur ; sicut cor- 
ruptio acris est ignis gene ratio, et occisio 
ovis est p.istus lupi. Quum igitur actus 
bumani disinje Providentiae subdantur, si- 
cut et res natu rales, oportet malum quod 
aeddit in humauis actibua sub oriine ali- 
cujus boni couchidi. Hoc autem conve- 
nientissime fit per hoc quod peccata pu- 
niuntur; sic enim sub online juslitiac, qua 
ad seqaatflatem reducit, comprchenduntux 
ea qujB debitam quantitatem excedunt. Ex- 
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le degrade quantity qui lui conyient, torsqu'a la volonte divine il pr6- 
fere sa volonte, en la satisfaisant contre l'ordre de Dieu ; et cette 
inegalite disparalt quand, contrairement k sa volonte, I'homme est 
force de souffrir quelque chase en vertu d'une disposition 6uperieure. 
U est done necessaire que Dieu punisse les peches des hommes, et, 
pour la m&me raison, qu'il recompense leurs bonnes actions. 

5 a La Providence divine ne se borne pas k reglcr l'ordre des Stres, 
mais elle leur donne a tous le mouvement pour realiser l'ordre qu'elle 
a arrete (ch. 67). Or, la volonte est mue par son objet, qui est bon ou 
raauvais. Done il apparlient a la divine Providencp de proposer aux 
hotnmes des biens pour recompense, afin que la volonte soit excise k 
vouloir ce qu'il faut, et des maux comme cfeAtiment, pour lui faire 
eviter le desordfe, 

6* La diVinef Providence a tellement coordonne les Gtres que Tun est 
utile k Tautre. Or, le mald'autrui, de mdme que son bien, esttrfespro- 
pre a faire avancer Thomme vers sa fin, qui est le bien* puisqu'en 
voyant recotapenser ceux qui font le bien, il est excite k bien agir, ct 
il est detourtie du mal par la vue des chatiments inffig&s a ceux qui le 
commettent. Done il appartient k la divine P 1 rovidence de punir les 
ntechants et de recoinpenscr les bbns. 

C'est pourquoi il est dit dans la Sainte-ficriture t Je mis U Seigneur 
votrt Dieu,.., je vzngi ijniquite des pens sur leurs en fonts.,., et je fais 
misiricorde pendant milk generations a ceux qui m'aiment et gardent rms 
prcctptcs (Exod., xx, 5 et 6); Vous rendrez a ekacun selon ses asuvn? 
(Ps. LXi, 13); // rendra a ekacun selon scs izuvrzs ; d ceux qui, par la pa* 
tis&e dans Ls bonnes ceuvres, cherchent la gloire, I honneurel VimmorUdUL, 



cedit autem homo deblttim suae qnantitntis 
gradum, dim voluntat -m suam divlna vo- 
laritati prasfert, satisfneiendo oi contra or- 
dinera D ji ; quaypiidem insequalitus toTlitur, 
dam contra volutitntera «uim homo aliqntd 
pitS cogitur secundum ordinatioaem. Opor- 
tet igitur quod peccata humana punian-tur 
divinitus, et*eadem ration© bona facta re- 
tritmcrationcm accipiant. 

&• I t?m , DWinn Providentia «on solum 
drsponit rerum orlinem, »ed etiam raevet 
omnia ad ordinis ab ea dnpostti exsecu- 
tfouero, 'ut supra o*tensume:»t (c. 67). Vo- 
hmtas attem a stio obj^oto movetur, quod 
estbonum vel ma'rtm. Ad divinam igiiur 
Providintiam pertinet quo \ hoininibus bona 
proponat in pnemium, ut voluntas ad reeto 
volaiidum moveatur, ct mala proponat in 



poonam, ad hoc quod inordinationora vitet. 

6° Praeterea, divina Providentia hoc mode 
res erdinavit quod una alter! prosit. Con* 
ranienttssinie autem homo proficU ad finem 
boni T tarn ex bono alterius hominis quam 
ex mnlo, dum excitatur ad bene agondutt 
per hac quod videt bene operaates prse- 
miari, et dum revocatur a male agendo per 
hoe quod videt male agentes puniri. Ad 
divinam igitur Provideatiani pertmot quod 
mali puniantur et boni prasmientur. 

Hinc est quod dicitur : Ego sum Domi- 
nus Deus luus.. visitant iniquilatem patrum 
in filios..., et fjciem miscrioordiam in millia 
hi* qui diliguut m9 et cuetodiant praicepta mea 
{Etod., xx, 5 et S)\ et ; Mei^es wricuiqu* 
jxrla opera sua (Psatm. lxi, 13); et : Red" 
dei unicmqve tvunthw opera 4(s euldtm 
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il dcnnera la tie eternelle; mais sa cderc et son indignation tombtront'sur 
ctux qui riadhkrtnt point a la verite et embrasstnt Viniquite (Rom. y II y 
6-3). 

Par la se trouve ref utee Terreur de quelques-uns qui affirment que 
Dieu ne punit pas : Marcion et Valentin enseignaient que le l>ieu bon 
et le Dieu juste qui punit sont distinets (1). 



CHAPITRE CXLI. 

De la difference et de Vofdre des chdtiments. 

Puisque, d'apres ce qui precede, une recompense est ce que l'on 
propose a la volonte comme une fin qui l'excite a bien agir, et lecM- 
timent, au contraire, est ce que Ton propose a la volontd comme une 
chose mauvaise qu il Caut eviter, afin de la detourner du mal, de meme 
qu'il est de l'essence de la recompense que ce soit un bien agreable a 
la volonte, ainsi il est de l'essence du chatiment que ce soit un mal qui 
repugne k la volonte. Or, le mal est la privation du bien. Done il 
doit y avoir dans les chatiments un ordre et une difference qui corres- 
pondent a la difference et a l'ordre des biens. Or, le souverain bien de 
Thomme est la felicite, qui est sa fin derniere. Done plus une chose 

(1) Marcion avait em pronto cette doctrine a Cerdon : Cerdoniani, aCerdone nominati, 
qui duo principia sibi adversantia dogmatizavit : Deumque Legis ct Prophetarnra non 
esse patrem Christi , nee bonum Deum esse , scd justum ; patrem vero Christi , bonom ; 
Cbristumque ipsum neque natum ex femina, neque habuisse carnem , nec vere mortmain 
vel quidquam passum , sed simulasse passionem. Quidam vero in duobus prineipiis rain 
duos dcos ita eum dixisse perhibent, utunuscorum esset bonus t alter autem mains... 
—Marcion quoqoe , a quo Marcionitfle appellati sunt , Cerdonis secutus est dogmata de 
duobns principiis (S. Aug., Ds hxresibus, c. 21 «t 22). 



qui, secundum patientiam beni open**, gloriam 
et honorem et mcorruptionem quxrunt, vitam 
trternam ; ii$ autem qui... non acquiescunt ve- 
ritati, crtdunt autem iniquilati, ira el indi- 
gnatio (ftom., II, 6-8). 

Per hoc autem excluditur error quorum- 
dam dicentium quod Deus non punit; di- 
cebant enim Marcion et Vulentinus alium 
esse Deum bonum, et alium esse Dcum 
justum, qui punit. 



CAPUT CXLI. 
De differentia et ordine pomarum. 
Quia Tero. sicut ex pradiotis patct, pra- 



mium est quod voluotati proponitur quasi 
finis quo excitatur ad bene agendum ; e 
contrario poena voluntati proponitur, ut a 
malo retrabatnr, quasi aliquid fugiendom 
ct malum, sicut de ratione prssroii est quod 
sit bonum et voluntati consonum, ita de ra- 
tione poenss est quod sit malum et contra- 
rinm Voluntati. Malum autem est privatio 
boni; unde oportet quod secundum diffe- 
rentinm et or din em bonorum sit etiam ordo 
et differentia poena rum. Est autem sum- 
mum bonum hominis felicitas, qua* est 
ultimus finis ejus; quanto ergo aliquid est 
buic fini propkiquius, tanto prseeminet ma- 
gis hominis bonum. Huic autem propin- 
quissimum est virtus, et si quid aliud est 
quod ad bonam operationem hominum pro* 
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se fapproche de cette fin, et plus Ie bien de rhomme s'accroit. Or, ce 
qui s'en rapproche le plus, c'est la vertu, et tout ce qui aide rhomme k 
produirede bonnes opuvrcs, quileconduisentau bonheur; vientensuite 
la bonne disposition de la raison et des puissances qui hii sont sou- 
mises; apres cela la sante du corps, qui est indispensable pour que 
Toperation soit libre ; enfin, les biens exterieurs, qui nous facilitent en 
quelque sorte FexerciCe de la vertu. Done le plus grand ch&tiraent de 
Thomme, e'est d'etre exclu du bonheur. Au*dtessous de ce ch&timent 
sont : la privation de la vertu et d'une perfection quelconque des puis- 
sances naturelles dont P&me est dou6e pour faire le bien; le d6sordre 
de ces puissances naturelles de rime; les maladies du corps ; et enfin 
la perte des biens extiriqurs. 

Mais parce qu'il estde l'essence du ch&timent, non-seUlement d'etre 
une privation du bien, mais encore de rSpiigner k la volont6, et que 
la volont6 de tous les hommes He prend pas les biens pout ce qu'ib 
sont en eux-m£mes, il arrive quelquefois qu'une chose qui prive d'un 
plus grand bien repugne moins a la volonte, et, par consequent, elle 
paralt 6tre un moindre chdtiment. II r&ulte de Ik que nombre 
d'hommes, qui prisent davantage et connaissent mieux les biens sen- 
sibles et corporels que les biens intelligibles et spirituels, redoutent 
beaucoup plus les ch&timents du corps que ceux de Tftme; et, suivant 
leur opinion, l'ordre des ch&timents paralt oppose k celui que nous 
venons d'indiquer. lis considerent, en effet, comme la plus grande des 
peines les inflrmit6s du corps et la perte des biens exterieurs; au lieu 
qu'ils considerent comme peu de chose, ou comme rien,le desordre de 
Tame, la perte de la vertu et Texclusion de la vision de Dieu, qui con- 



ficiat, qua pervenitur ad beatitudinem ; con- 
sequitur autem et debit a dispositio rationis 
«t virium ei subjectarnm ; post hoe an tern t 
et corporis incolumitas, qua necessaria est 
«d expeditam operationem ; demara autem, 
ea qusB exterius stint, quibus quasi admini- 
culantibus utimur ad virtutem. Erit igitur 
maxima poena bominem a beatitudtne ex- 
olndi; post hanc autem, virtute privari et 
perfeotione quacumque natural ium virtntam 
animss ad bene agendum; dehinc natnra- 
linm potentiarum animra deordinatio ; post 
hoc autem, corporis nocumentum ; demnm 
autem , exteriorum bonorum snblatio. 

Sed, quia de ratione poenss est, non so- 
lorn quod sit privativa boni, sedetiam quod 
•it coDtraria voluntati, non autem cujasli- 
hst hominia voluntas existimat bona •eefon- 



dum qnod sunt, oontingit interdum qnod 
id quod est majoris boni privativum est 
minus contrarium voluntati, et, propter 
hoc, minus poenale esse videtur ; et inde est 
quod plures homines, qui bona sensfbilia 
et corporal ia magis sestimant et cognoscunt 
quam intelligibilia et spiritnalia, pins tt- 
ment corporales poenas quam spirftuales ; 
secundum quorum astimatkmem contrarius 
ordo videtur pcenarura ordini supradicto. 
Apud hos enim maxima poena astimantur 
lasiones corporis et damna rerum exterio- 
rum ; deordinatio autem animie, et damnum 
virtutis, <■ et amissio fruit ionis divina, in 
qua consistit ultima hominis felicitas, ant 
modicum ant nihil reputatur ab eis. Hinc 
autem procedit quod hominum peocata a 
Deo puniri non astimant, quia vident pie- 
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stitue la felicity souveraine de rhomme. Cette disposition d'esprit leur 
fait croire que Dieu ne punit pas les peches des homines, parce qu'ib 
voient que, le plus souvent, les pecheurs out une sante vigoureuse ei 
possedent les ri chesses exterieures dont les homines vertueux soul 
quelquefois prives. Cela ne doit point etonner ceux qui cnvisagenl ces 
choses sou* leur aspect veritable. En effet, puisque tous les biens exte- 
rieurs sont subordonnes aux biens. interieurs, de meme que le 
corps Test a Tame, les Aliens exterieurs et corporels ne sont des Liens 
pour rhomme qu'autant qu'ils concourent a augmenter le bien de 
la raiso*v& lojrsqu'ils sont un obstacle a son aecroissement, ils se 
cbangent <3a in aux pour rhomme. Dieu, qui regie toutes ebo&es, coo- 
nalt les degres de la verlu humaine. Cest pourquoi il accorde quel- 
quefois a rhomme vertueux des biens corporels et exterieurs pour 
Taider a pratiquer la vertu, et dans ce cas, c'esi nn bienfaU: quel- 
quefois, au contraire, il lui retire res biens, parce qu'il vott qu'ils 
empecheront cet honune de s'exercer a la vertu et d'arriver a jouir 
de Dieu; ce qui fait que ees biens exterieurs deviennent pour lui 
des maux, comme nous l'avons dit ; et, par consequent, pour la meme 
raison, leur perte est un bien pour rhomme* Des lors done que toute 
peine est un mal, et que ce n est pas un mal pour rhomme d'etre prive 
des biens exterieurs et corporels, en tant que cela est expedient pour 
son avancement dans la vertu, rhomme vertueux ne sera pas puHi 
parce qu'il sera prive des biens exterieurs au profit de sa vertu; et^ 
au contraire, ce sera ud chatiment pour les mediants de recevoir ces 
biens exterieurs, qui les poussent au mal. Aicsi it est dit que hs crea- 
tures de Dieu sont devenites un objet de haine,tme ttntation pour les umes des 
fiommes et un fiht pour les pieds des insenses (Sag., xiv, \ i). 



rumque peccatores incolomitate corporis 
vigcrc ot exteriori fortuna potiri, quibus 
iaterdum homines virtuosi privantur; quod 
recte considerantihus mirura videri non de- 
bet. Quura cnim omnia exteriora ad inte- 
riora crdimentur, corpus autem adaniman, in 
tan turn exteriora et corporalia b na sunt bo- 
mini bona in quantum ad bonum rationispro- 
ficiunt; secundum veroquod bonum ratiouis 
impediunt, bomini vcrtuntur in malum. No- 
vit autem rerum dispositor Deus roensurara 
virtutis humanse; undo internum homini 
virtuoso corporalia et exteriora bona mi- 
fiUtrat in adjutorium virtutis, et in boc ei 
beneficium pnestat. Interdum vero ei pras- 
dicta subtrabit, eo quod couaiderat bomini 



illi e?se ad impedimentum virtutis et frni- 
tionis diwnae ; ex boc autem exteriora boss 
vertuntur homini in malum, ut dictum est; 
unde et eorum amissio, cadem ratione, ho- 
mini vertitur in bonum. Si igitur omnia 
poena malum est, non autem malum honu- 
ne m exterioribus et corporalibus bonis pri- 
vari, secundum quod expedit ad profcetom 
virtutis, non erit hoc bomini virtuoso poena 
si privetur exterioribus bonis in adjuxnexi- 
turn virtutis; c contrario autem erit malU 
in pecnam si eis exteriora bona concedun- 
tur, quibus provocantur ad malnm. Unde 
diciturquod<Tfatar& Dti in odium faclst stint, 
etin tenfatiouem animabus hoinimim, el in fms» 
sciputam pedibus insipitntium [Sap. t XkY 9 11}. 
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D'un autre c6t6, comme fl est de Tessence du chAliment, non-seu- 
lament d'etre on mal, mais encore de repugner k la volont^ on (fit 
par abus que la perte des biens corporels et eiterieurs est an ch&& 
ment, meme quand elle fait avancer rhomme dans la vertu et n'est 
point pour lui un mal, parce qu'elle repugne a la volonte. C'est k cause 
du desordre qui est en lui que rhomme n'estime pas les choses telles 
qu'elles sont, tnais pr6f£re les biens du corps a ceux de Tame. Ce des- 
ordre est une faute, ou procede d'une faute anterieure. Consequem- 
ment done, chea rhomme, toute ppine, meme en lant qu'elle repugn* 
i la volonte, ne peut venir que d'une faute qui a precede. 

Ce qui le prouve encore, e'est que les choses qui sont bonnes en elle*- 
mfimes ne deviendraient pas un mal pour rhomme par Tabus qu'ilen 
fait, s'il n'y avait pas en lui quelque desordre. 

De plus, si les choses que fca volonte accepte, parce qu'elies sont na- 
turellement bonnes, doivent etre retirees a rhomme pour perfeetion- 
ner sa vertu, ccla vient d'un desordre, qui est une faute, ou la conse- 
quence d'une faute ; car il est evident que le peche qui a precede 
introduit quelque desordre dans les affections humaines, en sovte 
qu'elles sont ensuite inclines plus facilement vers le mal. Done on 
ne peut pas dire que la faute est etrangere a cette necessity ou se trouve 
i'homme d'etre aide a pratiquer le bien, qui consiste dans la vertu, par 
un moyen qui est pour lui une sorte de chatiment, en tant que, pns 
en lui-m&rne, il repugne a sa volonte, bien quequelquefoisilleveuille 
parce que la raison considere la fin. 

Nous parlerous plus tard de ce desordre que le p£ch£ originet a io- 



Quia vero de ratione poenae est, non so- 
lum quod sit malum, sed etiam quod sit 
contra rmm voluntati, amissio corporation! 
et exteriorum bonorum , etiam qua n do est 
homini in profectom vrrturis et non in ma- 
lum, dicitur posnrf, abusive, ex eo quod est 
contra voluntatem. Ex inordinatione auteni 
hominis contingit quod homo non aestimet 
Tt§ secundum quod sunt, sed corporaliu 
eprritualibus prarferat. Inordinatio autem 
talis autest culpa, aut ex aliqua culpa pne- 
oedente procedens. Unde conscquenter patet 
quod poena non sit in homine, etiam se- 
cundum quod est contra voluntatem, nisi 
culpa precedent©. 

Hoc etiam ex alio patet, quia ea qua* 
aunt secundum se bona non verterentur 
homini in malum per abusum , nisi aliqua 
inordinatione in homine exsistente. 



Item, Quod oporteat ea quae voluntaa 
acceptat, eo quod sunt naturaliter bona, 
homini subtrahi ad profectum virtutis, 
provenit ex aliqua hominis deordinatione, 
quae vel est culpa, vel sequitur culpam. 
Manifestum est enim quod per peccatum 
prteeedens fit qussdam inordinatio in affeatu 
humano. ut facilius postmodum ad pecca- 
tum metinetur. Non ergo est absque culpa 
etiam quod oportet hominem adjuvari ad 
bonum virtutis per id quod est ei quodum- 
modo pcenale, id est in quantum est abso- 
lute contra voluntatem ipsius, licet quan- 
doque sit volitum secundum quod ratio rea- 
picit finem. 

Sed de bac inordinatione, in natura 
humana exist en te ex pcccatooriginali, pos- 
terius dicctar ; nunc autem id tantum ma- 
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troduit dans la nature humaine. II sufGt, pour le present, que Ton voie 
clairement que Dieu punit les hommes pour leurs peches, et qu'il ne 
punit qu'a cause d'une faute. 



CBAPITRE CXLll. 
Torn les chatiments et toulcs les recompenses ne sont pastgaux. 

V Des lors que, pour conserver Tegalite parmi les fitres, la justice 
divine exige que des ch&timents soient infliges pour les fautes, et que 
les bonnes actions refoivent une recompense, si, comme nous J'avons 
prouv£ (ch. 139), les actes de vertu et les peches sont gradues, il doit 
y avoir aussi des degr6s dans les recompenses et les ch&timents. L'ega- 
lit£serait,eneffet, detruite, si, contrairement a cela, celui qui cominet 
de plus grands peches n'etait pas puni plus rigoureusement, et si ce- 
lui qui agit mieux ne se voyait pas plus amplement recompense; car 
ia m£me raison semble demander que les hommes soient traites difTe- 
remment, selon la difference du bien et du mal, et aussi suivant la 
difference du bien et du mieux, ou du mal et du plus mauvais. 

2° I/egalite de la justice distributive consiste a traiter d'une ma- 
nure inigale ceux dont les merites sont inegaux. Done la retribu- 
tion par les cbdtiments et les recompenses ne serait pas juste, si tous 
Ie3 chatiments et toutes les recompenses 6taient 6gaux. 

3° Nous avons vu que le legislateur propose aux hommes des re- 
compenses et des chatiments pour les eloigner du mal et les porter 
au bien (ch. 140). Or, il ne suffit pas de porter les hommes au bien et 
de les eloigner du mal, mais il faut encore exciter les bons a faire ce 



nifestnm sit quod Dem punit homines pro 
peccatis, et qood non punit absque culpa. 



CAPUT CXLH. 

Quod nec omnet pctnx nec omnia prxmia sunt 
sequalia. 

1° Qnum autem difina justitia id exigat 
quod, ad ssqualitatem in rebut servandam, 
pro culpis poena reddantur et pro bonis ac- 
tibus pnemia t oportet, si est gradus in vir- 
tooais actibus et in peccatis, ut ostensum 
•at (c. 139), quod sit etiam gradus pne- 
miorum et pcenarum. Alitor enim non ser- 
▼aretur ssqualitas, si non plus peccanti ma- 



jor poena ant, melius agenti roajns prse- 
raiam redderetur. Ejnsdem enim rationis 
esse videtur qnod differenter retribnatur 
secundum differentiam boni et mali, et se- 
cundum differentiam boni et melioris, vol 
mali et pejoris. 

2» Pra5terea,Talis est ©qualitas distributi- 
tae justitia: ut inaeqnalia insequalibus red- 
dantur. Non ergo esset justarecompensatio 
per poenas et prssmia, si omnia prasmia et 
omnes poena? essent equates. 

3° Adhuc, Praeroia et pcense a legislator* 
proponuntur ut homines a mal is ad bona 
trahantur, ut ex supradictis (c. 140) patet. 
Oportet autem homines non solum trahi 
ad. bona et retrahi a malis, sed etiam bo- 
bos allici ad meliora et malos retrahi a pe- 
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qui est meilleur,etdetourner les mSchants de ce qui est plus mauvais; 
ce qui n'aurait pas lieu, si les recompenses et les ch&timents etaient 
6gaux. Done les ch&timents et les recompenses doivent 6tre inegaux. 

4° De mfime que certaines dispositions naturelles preparent un £tre 
a recevoir sa forme, les ceuvres bonnes ou mauvaises disposent 
Thomme a 6tre puni ou recompense. Or, Tordre 6tabli par la divine 
Providence parmi les fitres fait que les mieux prepares re^oivent une 
forme plus parfaite. Done il doit y avoir dans les^ cMtiments et les 
recompenses une diversity correspondante & la diversite des actions 
bonnes ou mauvaises. 

5° 11 se rencontre un excedant dans les ceuvres bonnes ou mau- 
vaises de deux manieres : d'abord, quant au nombre, s^Ion que celui-ci 
a fait plus d'oeuvres bonnes ou mauvaises que celui-li ; en second lieu, 
quant h la qualite, selon que Taction de Tun est meilleure ou pire que 
celle de Tautre. Or, il faut qu'un excedant de recompenses ou de chft- 
timents reponde a Fexcedant du nombre des ceuvres; car si certain^ 
actions mauvaises restaient impunies, et si quelques bonnes actions 
n'&aient pas recompenses, Dieu ne decernerait pas, dans son juge- 
ment, ce qui revientauxkommes pour toutesieurs actions. Done, pour 
la m&ne raison, Tinegalit^ dans les recompenses et les cMtiments cor- 
respond a Fexcedant qui se trouve dans Tin^galite des oeuvres. 

C'est pourquoi rficriture dit : Le nombre des coups sera regie sur la 
mesure dupeche (Deut&\, xxv, 2); Lorsquelle sera rejetee, vousla jugerez 
tnhri rendant mesure pour mesure (Is., xxvn, 8). 

Cette demonstration renverse l'erreur de ceux qui veulent que dans 
la vie future toutes les recompenses et tous les cMtiments soient 6gaux. 



joribus-, quod non fieret, si praemia etpoe- 
nae essent ssqualia. Oportet igitur et poenas 
et prfemia insequalia esse. 

4° Amplius, Sicut per dispositionesnatu- 
rales aliquis disponitur ad formam, ita per 
opera bona et mala aliquis disponitur ad 
poenas et prsemia. Sed hoc habet ordo quern 
divina Providentia statuit in rebus, quod 
magis disposita perfectiorem formam con- 
sequuntur. Ergo, secundum diversitatem 
Monona m operum vel malorum , oportet 
quodeit diversitas poenarum et prasmiorum. 

5° Item, Contingitexcessum esse in ope- 



vel melius vel pejus opus habet. Oportet 
autem quod excessui qui est secundum nu- 
merum operum respondeat excessus pra&- 
miorum vel poenarum ; alias, non fieret re- 
compensatio in divino judicio pro omnibus 
quse quis agit, si aliqua mala remanerent 
impunita et aliqua bona irremunerata. Pari 
ergo ratione, excessui qui est secundum 
inoequalitatem operum insqualitas prssmio- 
rum et poenarum respondet. 

Hinc est quod dicitur : Pro mensura pt c - 
calierit ctplagarum modus [Deuter., XXV, 2 
In mensura contra mensuram, quum abjec 



ribus bonis et malis dupliciter ; uno modo, I fuerit, judicabis earn (/«ot., xxvu, 8). 
••cundum numerum, prout unus alio habet I Per hoc antem excluditur error quorum- 
°Peraplura, bona vel mala i aliomodo, se- J dam dicentium in futuro omnia pnemia et 
***adum qualitatem operum, prout unus alio I poenas esse sequalia. 
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CHAPITRE CXUU. 

Be lot peine qui tt& dvt an pichi mortel et au peche timel, par rapport a in 

fin dtrttitTT . 

i # Nous voyons par tout ce qui precede que Tod peche en deui 
manic res : premierement, le peche est tel que la tendance de Tame 
est completement delournee de Tordre qui la rattache a Dieu, Gn der- 
niere de tous les biens ; et c'est la le peche mortel ; on peche, en second 
lieu, de telle maniere que, bien que Tordre qui rattache Fame hu- 
maine a sa fin derniere ne soit pas detruit, cela constitue pour elle un 
obstacle qui Tempeche de tendre librement a sa fin; et ce peche, on 
l'appelle veniel. Si done il doit y avoir dans les chatiments une diffe- 
rence correspondant a celle des peches (ch. 142), il en resulte qu* la 
punition infligee a celui qui peche mortellement devra Fexclure de la 
fin de rbomme, au lieu que la punition de celui qui peche venielle- 
ment ne Texclut pas ainsi de cette fin, mais le retarde et ne lui permet 
d'y arriver que plus difficilement; car Tegalite de la justice se troove 
observe e en ce que rhomme est empfiche, par punition et euntre sa 
volonte, d'atteindre 4 sa fin en proportion de ce qu'il s'en est ekague 
volontairement par le peche. 

2° L'homme est doue d'une volonte, et les gtres de la nature out 
aussi une inclination naturelle. Si Ton detruit dans un etre de la na- 
ture rinclination qui le fait tendre vers sa fin, il est dans une impos- 
sibility absolue d'y arriver : par exemple, lorsque, par suite d'nne 
alteration, un corps pesant a perdu sa pesanteur et est deveou leger, 



caput exun. 

Dt ptena qux debelvr peccato mortali el 
niali, per retpeclum ad ullimum finer*. 

1° Est a ut»?m ex praedictis manifestnm 
^nod dupltcitcr eontinpt peccare : uno 
modosicqi od totaliter intentio mentis aver- 
tatur nb or dine ad Dcnm, qui est ultimas 
finis bonorum ; et hoc est peccatum mor- 
tale; alio modo sic quod, manentc online 
humans mentis ad ultimum finem, impe- 
diment urn ali juod afferatur, quo retardatur 
ne libere tendat in tinem ; et hoc diciiur 
peccatum veniale. Si ergo secundum diffc- 
rentiam peccatorum oportet ease differen- 
tiam pcenarura (c. 142), conscquens est 
quod ille qui mortal] ter peccat sit punien- 



dns sic quod excidat ab hominis fine i qui 
autem peccat venialiler, non ita quod exci- 
dat, sed ita quod retardetux, aut difliculta- 
tem patiatur in adipiscendo finem ; tic eoim 
ju*titi« sexvatur aequalitas ut, quomodo 
homo peccando voluntarie a fine se divertit, 
ita poenalitex contrs suam voluntatem in 
finis adeptioue impediatur. 

2° Adbuc, Sicut eat voluntas in homini- 
bua, ita est inclinatio natural is in rebus 
naturalibus. Si autem ab aliqua re na tu ral? 
tollatur inclinatio ejus ad finem, omnino 
finem ilium conjequi non potest; sicut cor- 
pus grave, quum gravitatem amiserit per 
corruptionem et factum fuerit levc, non 
pexvenkt ad medium; si autem fuerit la 
suo motu impeditum, inclinationo ad fiaen* 
manente, remoto prohibente, perveniet ad 
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il ne parvient plus & son centre de gravite ; mais si, continuant a tendre 
vers sa fin, il aseulement ete empSche d'executer son mouvement, il 
y arrive aussitfit que Tobstacle est leve. Or, la tendance de la volonte 
est completement detournee de la fin derniere cbez celui qui pecbe 
mortellement; et quand le peche n'est que veniel, cette tendance 
reste toujours dirigee vers la fm, mais elle est en quelque sorte re- 
tardee, parcequ'elle s'arreteplus qu'ii ne laudrait aux choses qui dis- 
tent a cause de la fin. Done le chatiment du a celui qui pecbe mor- 
tellement, e'est d'etre completement exclu de sa fin ; et celui qui pecbe 
▼enieUement doit Sire puni en eprouvant quelque difficulte pour y at- 
teindre. 

3° Quand un bien que Ton n'a pas en vue vient a echoir, e'est un effet 
de la fortune et du basard. Si done celui dont l'intention est detournee 
de sa fin derniere y arrive neanmoins, ce sera un effet de la fortune et 
du hasard. Or, cela repugne; car la fin derniere est le bien de Tintelli- 
gence ; la fortune est oppose a intelligence, parce que les evene- 
ments fortuits ont lieu en dehors de toyt plan arrete dans intelli- 
gence, et il serait absurde que intelligence atteignlt a sa fin par un 
moyen non intelligible. Done celui qui, p£chant mortellement, d6- 
tourne son intention de sa fin derniere, n'atteindra pas a cette fin. 

4° La matiere ne re^oit sa forme de Tagent qu'autant quelle est 
eonvenablement disposee a cet effet Or, la perfection de la volonte 
consiste dans la fin et dans le bien, de m&ne que la forme est celle de 
la matiere. Done la volenti n'entreraen possession de sa fin derniere 
que si elle est dans la disposition requise. Or, la volonte est disposee h 
atteindrea sa fin par intention et le desir qu'elle en a. Done celui qui 
detourne son intention de sa fin n*y atteindra pas. 



finem. In eo autem qui peccat mortaliter, 
omnino avertitur intentio voluntatis a fine 
ultimo ; in illo autem qui venialiter peccat, 
manet intentio conversa ad finem, sed ali- 
qualiter impeditur ex hoc quod plus debito 
inhsret his quae sunt ad finem. Igitur ei 
qui peccat mortaliter hac poena debetur ut 
omnino excludatar a conaeoatioiia finis ; ei 
autem qui peccat veniautar, quod difricul- 
tatem aliquam patiatur antequam ad finem 
perveniat. 

3° Ampliua, Quum aliquU eonsequitor 
aliquod bonnm quod non intendebat, est a 
fortune et casu. Si igitur illc eujua intentio 
set aycrsa a fine ultimo finest ultanum aa- 
lequatur, exit hoc a fortuna et eatu. Hoc 



nutem inconveniens est, quia ultimas finis 
est bonum intellectual fortune autem mtel- 
lectui repugnat, quia fortuita absque oxd*> 
nation* iatellectua proveniunt; inconve- 
nient autem est quod intellectus sumn 
finem consequatur non per viam Uttriligi- 
bilem. Non ergo oonsequetur finem ulti- 
mum qui peceans mortaliter kabet inten- 
tionem aversam ab ultimo fine. 

4° Item, Materia non. consequitur for> 
mem ab agent*, nUi fuerit ad form am dia- 
pocita conveni enter. Finis autem et bomutt 
est perfectip voluntatis, sicut forma mate- 
ria). Voluntas igitur non comequotur ulti- 
tnum finem, nhi fuerit opposite eoaveniea- 
ter. Disponimr autem ad finem voluntas 
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5° On remarque cette disposition dans les choses qui sont ordon- 
nees en vue d une fin, que si la fin existe ou doit exister, les choses qui 
s'y rapportent existeront nScessairement, et si les choses qui se rap- 
portent k la fin n'existent pas, la iin n'existera pas non plus ; car si la 
fin peut se realiser, m6me dans le cas ou tout ce qui s'y rapporte 
n'existe pas, ilest inutile de chercher a y atteindre par de teis raoyens. 
Or, il est clair pour tousque rhomme atteinta sa fin derniere, qui est 
le bonheur, an moyen desactes des vertus, parmi lesquels la chose prin- 
cipale est la tendance vers la fin legitime. Si done quelqu'un agitcon- 
trairement k la vertu, en detournant son intention de sa fin derniere, 
il convient qu'il en soit priv6. 

De la cette parole : Eloignez-vous demoi, tous tons qui faites desceuvrtg 
d'iniquiti (Ps. vi, 9 et Matth., vn, 23). 



CHAPITRE CXLIV. 
Lb peche mortel exclut etcmellement de la fin derniert. 

Le ch&timent qui exclut rhomme de sa fin derniere ne doit point 
avoir de terme. Car : 

1° La privation d'une chose n'a lieu que pour celui qui est naturel- 
lement apte a la posse der; car on ne dit pas que le petit d'un animal 
qui vient de naltre est prive de la vue. Or, nous avons prouve que 
rhomme n'est pas apte a atteindre a Sa fin derniere durant la vie pr6- 
sente (ch. AS). Done Texclusion de cette fin doit etre une peine infli- 
gee apres cette vie. Or, apres cette vie rhomme ne conserve plus la 



per intention era et desiderinm finis. Non 
igitur consequetur finein en jus intentio a 
fine avertitur. 

5° Preterea, In hit qu« sunt ordinata 
ad fin em, talis habitudo invenitnr quod, 
si. finis est vel erit, necesse est ca qufle sunt 
ad finem fore; si antem ea quae stint ad 
finem non sunt, nec finis erit ; si enira finis 
esse potest, etiam non exsistentibns illis 
qua snnt ad finem, frnstra per hujusmodi 
media quseritur finis. Ostensam est antem 
apnd omnes quod homo per opera virtutum, 
in quibas praBcipuum est intentio finis de- 
biti, consequitnr snum nltinrum finem, qui 
est felicitas. Si ergo aliquis contra virtntem 
agat, ab intentione ultimi finis a versus p 
conveniens est qnod ultimo fine privetur. 

Hinc est qnod dioitnr : Disceditt a me, 



omnea qui operaminiiniquitaUm [Psalm, vi, 9, 
et JfoHA., vn, 23). 



CAPUT CXLIV. 

Quod per peccatum mortal* ultimo /In* aliquis 
in xternum privatur. 

Oportet antem lianc poenam qna quis pri- 
vatur nltimo fine esse interminabilcm. 

1* Privatio enim alicujus non est nisi 
quando natum est haberi ; non enim cata- 
las m6z natus dicitur visn privatus. Ulti- 
mum autem finem non est homo aptua 
natus consequi in hac vita, ut probatum 
est (c. 48}. Privatio ergo hujusmddi finis 
oportet quod sit poena post banc vitam. Sed 
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faculty d'arriver a sa fin derniere; car, pour arriver a sa fin, r&me a 
besoin du corps, en lant qu'au moyen du corps elle se perfectionne 
dans la science et la vertu, et Iorsqu'elle est separee du corps, elle ne 
revient plus a un etat qui lui permette de se perfectionner par lc 
moyen du corps, comme le pr&endaient les partisans de la transmi- 
gration des &mes que nous avons refutes plus haut (iiv. n, ch. 83). 
N6cessairement done cehii sur qui tombe ce chatiment est exclu de sa 
fin derniere, et cette exclusion dure eternellement. 

2° Si un etre est prive d'une chose qu'il est dans sa nature de pos- 
seder, ce dommage ne peut se rtparer qu'autant que, par la decompo- 
sition, il reviendra a I'etat de matiere premiere, afin qu'un autre 6tre 
soitproduit denouveau; et ce cas so presents lorsqu'un animal perd 
la vue ou un autre sens. 11 nepeut se faire qu'un&re qui estdeja pro- 
duit le soit une seconde fois, & moins qu'il ne soit prealablement de- 
compost, et alors il sera produit de la meme matiere un autre etre 
qui ne sera pas identique quant au nombre, mais quant a l'espece. Or, 
ime substance spirituelle, telle que Ykme ou un Ange, ne peut revenir 
par la decomposition a I'etat de matiere premiere, afin d'etre de nou- 
*veau produite dans son identite speeifique (\). Si done cette substance 
est privee d'une chose qu'il est dans sa nature de poss&ler, cette pri- 
vation devra durer toujours. Or, un ordre rattache a une fin derniere, 
qui est Dieu, la nature de Tame et celle de TAnge. Done, si elle sort 
de cet ordre par punition, cette punit'on sera eternelle. 

3° II semble conforme a Tequitt naturelle que quiconque agit con- 

(1) Cela est Evident, puisqueces substances sont parfaitement simples , et qu'on ne 
peat decomposer qae ce qui est compose de parties. 



post haoc vitam non reraanet homini fa- 
cultas adipiscendi ultimum finem ; anima 
cnim indiget corpore nd consecutionem sai 
finis, in qaautnm per corpus perfectionem 
acquirit, et in scientia et in virtute; anima 
an tern, postquatn fuerit a corpore separata, 
non rcdit iterum ad hunc statum quod per 
corpus perfectionem nccipiat, sicut d'eebant 
transcorporationem ponentea, contra quo? 
sapcrias (1. n, c. 83) dispntntum est. Ne- 
cesse est igitur qaod illequihac poena pu- 
nitur ultimo fine privetur, et in sternum 
privatus rem a neat. 

2 # Adhuc, Si quis privatur eo quod est 
in natura ejus tit habeatur, impossible est 
fllud reparari, nisi fiat resolutio in pweja- 
centem materiam, ut iterum aliud de novo 
gCDerctur, ticut quum animal amittk visum 



aut alinm sensum. Impossibile est antem 
quod jam generatum est iterum generetur, 
nisi prlraum corrumpatur ; et tunc ex eadem 
materia poterit aliud iterum generari, non 
idem numero, sed specie. Res autem spiri- 
tuals, ut nnima vel Ange] us, non potest 
resolvi per corruptionem in aliquam preja- 
ccutem materiam, at iterum generetur illud 
idem specie. Si igitur privetur eo quod est 
in natura ipsius uthabeat, oportet quod in 
pcrpetuum maneat talis privatio. Est autem 
in natura animal et Angeli ordo ad ultimum 
finem, qui est Deus. Si ergo ab boc ordine 
decidat per aliquam paenam, in perpetuum 
talis poena manebit. 

3° Item , Naturalis sequitas hoc habere* 
videtur quod unusquisque privetur bono 
contra quod agit ; ox hoc cnim reddit se 
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trairement ft un bien en soii prive, parce que sa conduite Ten rend in- 
digue. Cest pour celaque, d'apresle droit civil, le citoyen qui commet 
un crimfc contra nhat est completement exclu de la societe , par la 
mort ou par un exil perpetuel ; et Fob n'examine pas combien de 
temps a dure son crime, mais contre quel objet etait dirige son atten- 
tat. Or, il y a le meme rapport entre la vie presente et la society ter* 
restre, qu'entre Tfcternite tout entiere et la societe des bienheureux, 
qui sont pour Teternit^ en possession de leur fin derniere, comme 
nous l'avons vn (ch. 62). Done quiconque peche contre sa fln derniere 
et contre la charity, qui etahlit une societe entre les bienfifetfreux et 
ceux qui afeffbrcent d'arriver au bonheur, doit etre puni Eternelle- 
ment, Wen que son p6ch6 n'ait durt que quelquefc courts instants. 

4° An jugement de Dieu la volonte est r^putee pour le fait, parce que 
si les hommes voient les actes ext^rieurs, Dieu penetre le coeur bu- 
main. Or, si quelqu'un se detourne pour uabien temporel de latin 
derniere, qui est possedee eternellement/ il pr^fere la jouissance 
transitoire de ce bien temporel a la jouissance 6ternelle de la fin der- 
nifere; ce qui prouvequ'il aurait beaucoup mieux aim6 jouir pendant 
Teternite de ce bien temporel. Done, selon la justice divine, il doitdtre 
puni comme s'il avait peche Eternellement. Or, il n'est pas douteux 
qu'un p£cb6 eternel merite un cb&timent kernel. Done celui qui se 
detourne de safin derniere doit fitre puni eternellement. 

5° C'est la meme raison de justice qui fait punir le p6ch6 et recom- 
penser les bonnes actions. Or, la vertu est r6compens6e par la Kliciti 
qui est eternelle (ch. 62). Done le ch&timentqui exclut l'homme de la 
felicite doit etre egalement eternel. 



tali bono Jndignum ; et inde est quod., *3- 
otffldam cWlem justttUm , qui contra rem- 
publtcam peecat soeietate relpublicfe priva- 
turomnlno, vel per mortem vel perex»i!iuro 
perpetnam ; nec attenditnr quanta fuerit 
mora temporls in peccando , sed quid pit 
cdnira qaod peccavit. Eadt>m autem est 
comparatio totius vitas praessnth ad rem- 
publicam terrenam, et totius anernitatis ad 
societatem beatorum, qui, ut supra (c. 62) 
ostensum est, ultimo fine asternnllter po- 
tiuntur. Qui ergo contra ultimum finem 
percat et contra cbaritatem, per qnam est 
societas beatorum et tendentium Jn beati- 
tudin^ra, in aetcrnum deb*t puniri, qnam- 
vis aliqua brovi temporis mora p'Jccavefit. 

4° Prseterea, Apad divinum judicium vo- 
luntas pro facto computatur; quia, sicut 



homines vldent ea quse exterin* aguntur , 
ita Ddos inspicit ho:ninnm corda. Qui an- 
tem propter aliquod temporale bonum 
arersus est ab ultimo fine , qui In sternum 
p03sidetur, prnrpomit fruitioncm tempora- 
lem Alius boni temporalis osternaj fruStiom* 
ultirai finis ; uude patet quod multo magfs 
voluisset Sn seternum illo bono temporalr 
fruS. Ergo, secundum divinum judicium, 
ita puniri debet ae si asternal iter peccasset. 
Nutti autem dubium est quin pro eterao 
peecato aeterna poena debeatur. Debetnr 
igitur ei qui ab ultimo fine avert) tur poana 
x terna. 

5* Adhue, Fjidem justUwe ratione poena 
peccatis red litur et bonis nctibus premium. 
Prttmlurn antcm vlrtmis e?t beatitudo , 
quaequidem estasterna, nteupra (o. 62) ot- 
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Aussi est-il ecrit : Ceux-ci irmt au supplier dlerwl, et l*$ Jtuks d la 
vu iUmdh {Matth., xxv, 46). 

Ces raisoonements renwrsent rerreurde ceuxqui disent que hss 
peines des mechants auront un jour un terme. 

Cette opinion paralt avoir pris son origine dans ce printipe pose par 
qmlques philosoptaes, que toutes les peines 6ont medkinaies, et, par 
consequent, qu'elles doivent flair apres quelque temps. On croyait 
pouvoir apporter en preuve : — Premierement, la coutume des horn* 
mes; car les lois humaines decretent des peines pour corrigerles 
vices; ce qui en fait en quelque sorte des remedes; — en second lieu, 
laraison; car si le superieur infligeait des peines sans but, et seule- 
ment pour ellcs-memes, il s'ensuivrait gu'il se plairait a punir pour 
punir; ce qui repugnca la bonte divine; done les peines doivent etre 
infligdes en vue d'une fin, et aucune autre fln ne paralt mieux conve- 
oir que la correcuuu ues vices. II seuiuie uonc qu'oo est en droit d'af- 
firmer que touted les peines sont rnedicinales, et, par suite, qu'elles 
auront un jour un terme, puisque tout ce qui est susceptible de gue- 
rison est accidentel a la creature raisonnable et peut etre enlev£ sans 
que la substance elle-m<5me soil detruite. 

II faut reconnaitre que Dieu n'inflige pas des chatiments pour eux- 
mimes, comme s'il s'y complaisait, mais qu'il se propose une (in, qui 
est de soumettre les creatures a Tordre qui constitue le bien de l'uni- 
vers. L'ordre des etres exige que Dieu dispense toutes cfaoses suivant 
une certaine proportion; e'est pourquoi nous lisons au livre de la Sa- 
gesse (XI, 21), que Dieu fait tout acec poids, nombrc et mcsurc. Or, il y a 



tetwwn est. Krgo et poena qua quis a bea- 
titadine exclttdftur debet esse sterna. 

Hine est quttl dic'itur : ibunt hi in sup- 
plicium xternum ; jiuti ovfem in vitam xter- 
nam (Matth., xit, 46). 

Per hoc autom exchxdrtur error diccntimn 
pnenas malorum qnandoquo es*e termi- 
nandas. 

Quseqnidrm pos'tio ortum habuisse vide- 
tur a positione qaorumdnni philosophoruni, 
qui dieebant omaes posnas purgatoria? esse, 
et Ha qtiandoque terrainandas. Videbatnr 
nutera hoe persuasitrile : — tarn ex hu- 
man a cmsuetud ne \ poena? enim liumams 
tegibus inferuntur ad eraendaiioncm vitlo- 
ram ; unde sicut ro-jdicinas quaedam stmt; 
— turn etiam rationc; si enim poena non 
propter aliud inferretur a puniente, -sed 
propter S3 taatura, seqaeretur quod ia poenis 



propteT se delectarctur ; quod bonitati divina 
non congruit ; oportet igitur poenas propter 
a'iud inferri, nee vi Jetnr aHus conveuientior 
finis quam emendatio vitiorum. Videtur 
igitur convenientcr dici omnes pop n as pur- 
gntorias esse, et, per consequens, qnandoque 
terminandns , quam etiam itlud quod est 
purjrabile accidentale sit rationc creHturae et 
possit removeri absque consumptione sub- 
stantia;. 

Est autem cor.cedendom quod poena; in- 
feruntur a Deo, non propter se, qua>i Deus 
in ipsis delectetnr, sed propter u.iud , sci- 
licet propter ordinem iinponendum creato- 
r's, in quo bonam universi coosistit. Exigit 
autcm hoc ordo rertiro ul proportionaliter 
omnia divinitus dUpcnsentur; propter quod 
did tur in libro Sapicntioe (xi, 21) quod 
Deus omnia facit in ponder t, ftumero et men- 
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entre les peines eMes p£ches le mime rapport de proportion qu t_ 
les recompenses etles actes des vertus, et nous venons de voir < 
peines eternelles sont proportionnees a certains peches. Done Di 

flige a quelques peches des peines eternelles, afin de conserver p 
les etres l'ordre voulu, qui est une preuve de sa sagesse. 

Lors meme que Ton accorderait que toutes les peines n'ont 
d'autre but que la correction des vices, on ne serait pas contraint p«" 
cela de dire que toutes sont medicinaks etaurontun terme; car, da 
certains cas, les lois humaines condamnent les criminels a mort, n< 
pour iescorriger eux-memes, mais pour corriger lesautres; aussi es 
il dit : Lorsque Vhomme corrompusera chat id, Vinsense deviendra plus sa< 
(Prov.,xix,25). b'autres sont ban n is de leur patrie par la loi humain. 
qui les frappe d'un exii perpetuel, afin d'epurer la societe; oe qui fa 
dire au Sage : Chassez k raillzur, et les dispute's s'en iront avec lui ; I 
plaintes et les outrages cesseront (Ibid., KM, 40). Quoique les peines E 
iroient infligees que pour ameliorer les mopurs, rien ne s'oppose doc 
a ce que, eu vertu des jugements divins , quelques-uns doivent 3tr 
perpetuellement exclus de la societe des bons et punis eternellemem 
afin que les homines, saisis de craintc a la vue d'un chatiment son 
terme, cessent de s'abandonner au peche, et que leur separation rend 
plus pure Ja societe des bons, selon ce qui est ecrit : Rien de souille 
ni aucun de ceux qui commeltent V abomination et le mensonge n'y entrer, 
(Apoc, xxi, 27) ; e'est-i-dire dans la Jerusalem celeste, qui designe 1 
societe des bons. 



euro. Sicut autera pra-mia proportiooaliter 
respondent actibus virtuosi*, ita poena pec- 
catis ; et qnibusdani peccatisproportionantur 
poense sempilernse, utostensum est. Infiigit 
•gitnr Deus pro quibusdam peccatis poena* 
se tern as, nt debitus ordo servetur in rebus, 
qui ejus sapient iam demon strat 

Si qnis taraen concedat o nines poena* ad 
emendationem vitiorum induci, et non prop- 
ter aliud , non tamen propter hoc cogitur 
ponere omnes poena* purgatorias et tcrmi- 
nabiles esse. Nam et secundum legos hu- 
man as aliqui morte puninntur, non qnidem 
ad* emendationem sui, scd alio rum; hinc est 
quod dicitur : Pettilente (lagellalo , stulttu 
sapientior erit (Proverb., xix, 25). Quidam 
etiara secundum humanai leges a ciVitate 



perpetuo exsilio excladantur, ut, eis sub 
tractis, ci vitas purior reddatur ; unde dici 
tur : Ejice devisor em , et exibit cum eo jur 
gium, cessabuntque causx et covHumelix [Ibid. 
xxn , 10). Nihil igittir prohibet , etiam 9 
poenae nonnisi ad emendationem morurt 
adhibeantur, qnin secundum divinura judi- 
cium aliqui debeant a societate bonorun 
perpetuo separari et in ictcrnum puniri, m 
ex perpetuss poena? timore homines peccar< 
desistant et bonorum societas purior ex eo 
rum separutione reddatur, sicut dicitur 
Non intrabit in earn, id est in Jerusaleu 
coelestem , per quam designator societal 
bonorum, aliquod coinquinatnm, out abomi- 
nationem faciens et mendacium [Apoc. t xxi, 
27j. 
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CHAPITRE CXLV. 

Ze jrtchd est encore punt par des souffrances. 



r 



)0t 
Utp 



ux qui pfechent contre Dieu ne doivent pas Stre punis uniquement 
a privation 6ternelle du bonheur, mais encore par des souffran- 
En effet : 

c° II est demontr6 qu'il doit y avoir un rapport de proportion entre 



r ^ ch&timent et la faute (ch. 144). Or, la faute ne detourne pas seule- 
1 *\ent Tesprit de sa fin derniSre, mais elle le tourne anssi vers d'autres 
a njets, comme vers des fins. Done Texclusion de la fin n'est pas la 
'^ule peine qui convient au p6cheur, mais il faut encore que les autres 

tres le fassent souffrir. 
11 11 2° Nous avons dit que des ch&timents sont infliges pour les fautes, 

ifin que la crainte d'etre punis 61oigne les homines du peche (ch. 441). 
* W, personne ne craint de perdre une chose qu'il ne desire nullement 
hoss^der. Done ceux dont la volont6 est d&ournee de la fin derniere 
Ir "ie redoutent point d'enStre exclus. Done Cette seule exclusion de la 
^n derniere serait insuffisante pour les Eloigner du pechc. Done il faut 
^nfliger aux p^cheurs une autre peine qui leur inspire de la crainte. 
D 3° Si quelqu'un fait un usage d6sordonn6 d'une chose qui existe 
u ^>our une fin, non-seulement il n'afteint pas &eette fin, mais il a encore 
ln i subir une autre consequence nuisible : la nourriture prise avec exces 
'■'housen fournit lapreuve; car, non-seulement elle ne donne pas la 
Bante, mais encore elle cause la maladie. Or, celui qui met sa fin dans 
"les creatures, n'en use pas comme il le doit^ c'est-ii-dire qu'il ne les 



CAPUT CXLV. 



1C!« 

!** 

id 

ciQuod peccatapunitmtur etiam per experientiam 

^ alicuju* nocivi, 

j 

< Non solum autem qui contra Deum pec- 
; cant puniendi sunt per hoc quod a beatU 
tadine perpetuo cxcludantur, sed etiam per 
experimentum alicuju* nocivi. 

1° Poena enim debet proportionaliter 
culpa; respondere, ut supra (c. 144) osten- 
. sum est. In culpa autem non solum aver- 
titur mens ab ultimo fine, sed etiam inde- 
:i bite convertitur in alia quasi in fines. Non 
solum ergo puniendus est qui peccat per 
hoc quod excludatur a fine t sed etiam per 
hoc quod exaliis rebus scntiat nocumentum. 
2° Amplius, Poena inferuntur pro cul- 



pis, ut timore pocnarum homines a peceatis 
retrahantur, ut supra (c. 144) dictum est. 
NuIIus autem timet amittere id quod non 
desidcrat adipisci; qui ergo habent volun- 
tatem aversam ab ultimo fine non tiraent 
excludi ab illo. Non ergo per sol am t xclu- 
sionem ab ultimo fine a peccando revoca- 
renttir. dportet jgitur peccantibns aliam 
pcenam adhiberi, quam timeant peccantes, 
3° Item , Si quia co quod est ad fiuem 
inordinate utitur, non solum fine privatur, 
sed etiam aliud nocumentum incurrit, ut 
patet in cibo inordinate nssumpto , qui non 
solum sanitatem non affert, sed etiam 
fegritudinem inducit. Qui autem in rebus 
creatis finem constituit eis non utitur so- 
cundum quod debet r referendo scilicet ad 
ultimum finem. Non ergo solum debet pu- 
18 
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rapporte pas a sa lin derniere. Done il ne doit pas 6tre puni unique - 
ment par la privation du bonheur, mftis encore par quelque souffrance 
quil endurera de la part des creatures. 

4° Si le bien est dfl k ceux qui agissent suivant la regie, le mal est 
du a ceux qui s'en ecartent Or, ceux qui conforment leurs actions a 
la regie, trouvent dans la Dn qu'ils ont en vue leur perfection et four 
joie. Done le pecheur m^rite, an contraire, d'etre puni de telle m»- 
niere que les choses dans lesquelles il met sa fin lui causent de rafflic- 
tion et de la soufTrance. 

(Test pour cela que, dans la Sainte-ficriture, Dieu ne menace pas seur 
lement les pecheurs de lesexclure de la gloire, mais encore de les faire 
tourm enter par les autres etres; car il est dit : Eloignez-vous de moi, 
maud its; allez au feu eternel, qui a etc prepare pour b Diablt et ses angts 
(Matth., xxv, Ai); It {era pleuvoir despitges sur Us pecheurs; It fas, fe 
souffre et le vent des tempetes seront kur partage (Ps. X, 7). 

Cela renverse Topinion d'Algazel, qui enseigne que la punition des 
pecheurs consistent uniquement dans les regrets que leur inspirera 
leur exclusion de la fin derniere. 



CHAPITRE CXLVI. 
Les juges ont fe droit de punir. 

Comme il en est qui font peu de cas des chfttiments infligfe par 
Dieu, parce que, s'attachant aux etres sensibles, ils n'ont souei que des 
choses qui tombent sous leurs yeux, la Providence divine a voulu 



nlti per hoc quod beatitudine careat , sed 
•tiam per hoc quod aliquod nocumentum 
ab ipsis experiatur. 

4* Prarterea , Sicut recte agentibus de- 
ben tur bona, ita perverse agentibus deben- 
inr mala. Sed flli qui recte agunt in fine ab 
e» intento percipiunt perfecticnem et gau- 
dium. £ contrario ergo debetur hsec poena 
peecantibus, ut ex hia in quibus sibi finem 
cottstuuunt afflictionem acripiant et Docu- 
ment um . 

Hinc eat quod divisa Scriptura peccato- 
ribus comminatur, non solum exclusionem 
a gloria, sed etiam afflictionem ex aliis re- 
boa; dicitur enim : IHscedits a me, fnaU- 
dicti, in ignem Vietnam, parahu est Dia- 
aWo it angeli* ejus (Mattb., xxv, 41) ; at : 



Pluet ntper peecatoree laqueos ; ignis et sulphur 
et spiritus procellarum , pars calicis eorusi 
(Psalm, x, 7). 

Per hoc autem cxcluditar opinio Algav- 
zelis, qui posuit quod peccatoribus hsec sola 
poena reddetur quod affligentor pro amia- 
sione ultimi finis. 



CAPUT CXLVL 

Quod judicibus licet patriae infem. 

Quia vcro poenas a Deo inflictas aKqui 
parvipendunt , propter boo quod, scnsibili- 
bus dediti , solum ea quje videntur curant , 
ideo per divinam Providentiam ordinatem 
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qu'il y eut sur la terre des hommes qui , au moyen de potations pte- 
senies et seosibles, contraigoissent les autres a observer la justice; et 
il est evident que eeux-li ne pechent pas lorsqu'iis punisseut ies n*6- 
chants. En effet : 

1° Personne ne peche en aceomplissant la justice. Or, il e&4, juste que 
les mediants soient punis, parce que, comme nous l'avons prouve, le 
cb&tipient fait rentrer la fiaute dans Tordre (ch. J40). Done les jugas 
ne pecbent pas en punissant les mechants. 

2* Les hommes qui sont eleves au-dessus des autres sur la terre 
sont, en quelque sorte, les ex6cuteurs des desseins de la divine Provi- 
dence ; car, suivant Fordre providentiel qu'il a 6tabii, Dieu realise les 
eflfets inferieurs par les fitres superieurs (ch. 78 et 79). Or, uul ne pecte 
en executant Tordre de la Providence divine; et nous avons vu qu'il 
est dans l'ordre de la Providence que les bons soient recompenses et 
que les mechants soient punis (ch. 140). Done les hommes quisont 
au-dessus des autres ne pechent pas quand ils recompensed les bone 
et punissent les mechants. 

3° Le bien n'a aucun besoin du mal, mais e'est le contnaire qui a 
lieu (I). Done une chose necessaire a la conservation du bien ne peut 
6tre mauvaise en elle-m&ne. Or, il est necessaire d'infliger des chati- 
ments aux mechants , si Ton veut conserver la Concorde parmi les 
hommes. Done il n'est pas mouvais en soi de punir les mechants. 

4° Le bien de la commuuaute est preferable au bien particular de 
Tindividu. Done il faut sacrifier le bien particulier pour Gouserver celui 

(H En effet, le bien est esaentiellement positif, et cxiste independamment de toute 
negation. Le mal, au contraire, etant essentiellemeut negetif^ il n'est possible qu'autent 
que le bien , dont il est la negation, aura prealablement existed 



eel at in terris Bint homines qui, per pcenas 
sensibiles et prsesentes, alios ad obeervan- 
tiam justitiae cogant; quos manifeatum est 
non peccare, dum malos puniunt. 

lo Nulla* enim peccat ex hoc quod jus- 
titiara facit. Justum autom est malos pu- 
niri , quia per p^nam culpa ordinatur , ut 
ex supradictis (c. 140) patet. Non igitur 
jadices peccant malos puniendo. 

2« Adhuc , Homines qui in terns super 
alios const) tuuntnr sunt quasi divines Pro- 
cidentia exsecutores ; Dous enim , per suss 
Providentiae ordinem , per superiora infe- 
tiora exsequitur, ut ex supradictis (c. 78 
et 79) patet. Nullus autem , ex hoc quod 
exsequitur ordinem divinae Providenthe , 



peccat. Habet autem hoc ordo Providenties 
ut bom pnemientnr et mali puniantnr, mt 
ex supradictis (c. 140) patet. Non igHor 
homines qui aliia praesunt peccant ex kec 
quod bonos remunerant et paniunt malos. 

3° Amplius, Bonura noa indiget msdo , 
sed e converse Hind igitur qaod est naces- 
saxium ad conservatiodem beni non potest 
esse secundum se malum. Ad oeuenratiQ- 
nem autem conco raise inter homines oeoea- 
sarium est quod poenas malis infiigantar. 
Punire igitur malos non eat 160000010 ae 
malum. 

4o Item, Bonnm common* melius eat 
quam bonum partieulare osiua. Sobtra- 
handam est igitur besw partzoolare t at 
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de la communaute. Or, la vie de quelques individus dangereux met 
obstacle au bien commun de la societe humaine. Done on doit faire 
disparaitre par la mort ces hommes du milieu de la societe. 

5° De m£me que le medecin fait son operation dans le but de con- 
server la sante, qui consiste dans T6quilibre regie des humeurs, ainsi 
le chef de la s6ci6te civile se propose de conserver, par son adminis- 
tration, la paix qui consiste dans l'accord des citoyens sous une meme 
regie. Or, le medecin fait une chose bonne et utile en coupant un 
membre gangrene , si la gangrene menace de se communiquer au 
reste du corps. Dotic le chef de la societe civile est juste et exempt de 
p£che, lorsqu'il met a mort des hommes dangereux, pour emp6cher 
que la paix de l'fitat ne soit troublee. 

C'est ce qui fait dire a l'Apotre : Ne savez-vous pas qu'un peu de levain 
fait fermenter toutc la pdte (I. Cor., v, 6)? et un peu apres il ajoute : 
Faites disparaitre ce mediant du milieu de vous (Ibid., 13). II dit encore, 
en parlant du pouvoir terrestre, qu'i/ ne porte pas en vain le glaive ;car 
U est le ministrc de Dieu, pour executer sa vengeance en punissani celuiqiti 
fait le mal (Rom., xiii, 4); et ailleurs nous lisons : Soyez soumis pour 
Oieudtoute creature humaine , soit au roi 9 comme au plus eleve, soit aux 
gouvemeurs, comme etant envoye's par luipour punir les michants et recom- 
penscr les bans (I. Petr., n, 13 et U). 

Ainsi se trouve refutee Terreur de ceux qui afQrment que Ton ne 
doit pas infliger des peines corporelles, et qui veulent appuyer ce sen- 
timent sur cette parole : Vous ne tuerez point (Exod.,xx, 13). — lis alle- 
guent encore cet exemple rapporte dans Tfivangile, du maltre repon- 
dant a ses serviteurs qui voulaient arracher l'ivraie du milieu du fro- 



conservetur bonum commune. Vita autem 
quorumdam pestiferorum impedit commune 
bonum, quod est concordia societatis hu- 
mans. Subtrahendi igitur sunt hujusmodi 
homines per mortem ab hominum societate. 

5° Prseterea, Sicut medicos in sua ope- 
ratione intendit sanitatem , quae consistit 
in ordinata concordia bumorum , ita rector 
civitatis intendit in sua operatione pacen;, 
quae consist! t in civium ordinata concordia. 
Medicos autem abscindit membrnm putri* 
dum bene et utiliter, si per ipsum immincat 
oorruptio corporis. Just* igitur et absque 
peccato rector civitatis homines pestiferos 
occidit, ne pax civitatis turbetur. 

Hinc est quod dicit Apostolus : Ntscilis 
quia modicum fermenlum totam matsam cor- 



rumpit (I. Cor., v, 6) ? Et post pauca sub - 
dit : Auferle malum ex vobisipsis [Ibid., 13); 
et dkitur do potestate terrena quod non 
sins catua gladium portat; Dei enim minister 
est, rindex in tram eiqui malum agit (/?om. t 
xm , 4) ; et dicitur : Subjecti eslote omni 
humanx creaturx propter Deum , the rtgi t 
quasi prxcellenti, site ducibus, tanquam ab 
eo missis ad vindictam malefaclorum, laudem 
vera bonorum (I. Petr., it, 13 et 14). 

Per hoc autem excluditur error quorum- 
dam dicentium vindictas corporales non 
licere 1 fieri, qui ad sui fulcimentum erroris 
inducutft quod dicitur : Non occides [Exod. t 
xx, 13). — Inducunt etiam quod dicitur 
quod dominus ministrls volentibus zizaniam 
colligere de medio tritici respondit : Sinits 
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ment : Laissez-les croitre run et T autre jusqu'd la moisson (Matth., xm, 
30). Or, il est dit au meme endroit que Tivraie represente les mauvais 
fils, et la moisson, la fin des temps. Done, concluent-ils, on ne doit pas 
retrancher les mechants du milieu des bons par la mort. — Us don- 
nent de plus cette raison, que tant que Fhomme est dans ce monde, 
il peut devenir meilleur, et que, par consequent, il ne faut pas le faire 
disparaltre du monde en le mettant k mort , mais attendre qu'il se 
convertisse. 

Ces raisons sont frivoles; car ce precepte de la loi : Vous ne tuerez 
pas, est suivi de cet autre : Vous ne laisserez pas vivre les mechants 
(Exod., xxn, 18); ce qui signifie qu'il est defendu de tuer injustement 
un homme, airisi que le prouvent les paroles du Seigneur; car, apres 
avoir dit : Vous avez entendu qu'il a ete dit aux anciens : Vous ne tuerez 
pointy il ajoute : Pour moi> je vous dis que tout homme qui s y irrite contre 
son frere, meritera de passer en jugement, etc. (Matth., v, 21 et$2). Et par 
1& il veut faire entendre qu'il est defendu de tuer par colere, maisnon 
par zele pour la justice. — Nous voyons comment il faut interpreter 
cette parole du Seigneur : Laissez-les croitre Tun et I autre jusqu'd la 
moisson, par cette autre qui suit (2) : De peur qu'en recueillant I'ivraie, 
vous narrachiez aussi le bon grain avec die (Matth., xm, 29). II est de- 
fendu, par ce passage, de donner la mort aux mechants lorsqu'on ne 
peut le faire sans mettre les bons en danger; ce qui arrive le plus sou- 
vent, quand les mechants ne se distinguent pas des bons par des pe- 
ches visibles, ou bien quand il est a craindre que les mechants n'en- 
tralnent apres eux un grand nombre de bons dans leur perte. — Gette 

(2) Dans l'Erangile , les paroles suivantes sont avant celles qui viennent d*$tre rap* 
porters. 



utraqve crescere usque ad messem (Matth. , 
xm, 30). Per zizaniam autem filii nequam 
inteJIiguntur ; per messem autem , teculi 
finis , ut ibidem dicitur. Nod igitur mali 
subtrahendi sunt de medio bonorum per 
occisionem. — . Indncnnt etiam quod homo, 
quamdiu in mundo est, potest in melius 
transmntari. Non ergo est per occisionem 
subtrahendus a mundo, sed ad poanitentiam 
reservandus. 

Haec autem frivola sunt. Nam in lege qu» 
dicit : Non oecides , postmoduni subditur : 
Maleficos non patieris niters [Exod. , XXII, 
18) ; ex quo datur intelligi occisionem ho- 
minum injustam prohibitam esse; quod 
etiam ex verbis Domini apparet; nam, 



quum dixisset : Audistis quia dictum est 
antiquia : Non oecides , subjunxit : Ego au- 
tem dico vobis : Quia omnis qui irascitur fra- 
tri »uo, reus erit judido , etc. (Matth., v , 
21 et 22). Ex quo dat intelligere illam 
occisionem esso prohibitam qua? procedit ex 
ira, non autem illam qua procedit ex zelo 
justitiae. — Quod etiam Dominus dicit : 
Sinite utraque crescere usque ad messem, qua- 
liter intelligendum sit apparet perillud quod 
sequitur : Ne forte colligentes stzanfa, era- 
dicetissimul cum eiset triticum (Matth., xm, 
29). Ibi ergo jnterdicitur maloram ocdsio 
ubi hoc sine periculo bonorum fieri non 
potest ; qnod plerumque contingit quando 
mali nondum discernuntur a bonis per ma- 
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raison, que les mediants peuvent se corriger tant qu'ib Tirent, tfcm- 
p^che pas qu'on nc puisee justement les mettre a mort, paree que le 
danger ou Ton est a cause de leur conduite est plus grand et plus cer^ 
tain que le bten qu on peut esperer de leur amendemenL Hs n'en out 
pas moins la faculte de rerenir a Dieu, par h penitence, a 1 'article de la 
niort; et s ils sont teUemeot obstines que, merae a cet instant supre- 
me, leur c®ur me renonce pas a sa malice, il est assez probable qa'ih 
ne se convertiront jamais. 



CBAPFTRE CXLV1T. 
L'hommt a besotn d'un se court diem pour arriw qAhomhtm. 

Puiaque nous avons prouTe plus haut (ch. 78-81 ) que la Providence 
divine ne dispose pas les creatures raisonnables de la m£me maniere 
epie les autres £tres, parce qu'elles en different par la condition de 
leur nature propre, il nous reste a montrer que la Providence a en- 
core institue pour elles un mode de gouvernement plus noble, a cause 
de la dignite de leur fin. 

I* II est evident que, comme il convient a leur nature, ces crfefures 
arrivent a participer d'une maniere plus Slevee k leur fin. Des lors, en 
eflbt, qu'ellessont intelligentes par nature, elles peuventatterndre,par 
leur operation, a la verity intelligible ; ce qui n'est pas au pouvoir des 
autres creatures privees d'intelligence. Par 14 m£me qu'elles parvien- 
nent k saisir la v£rit6 intelligible par leur operation naturelle, il est 
ctair que Dieu les r6git autrement que les autres Stres, en tant qu'il a 
mis dans l'homme 1 intelligence et laraison, pour rechereher et dis- 



nifesta peccata, vel quando timetur pericu- 
lam ne mali roultos bono* pos t se trahant. — 
Qaod vero mali, quamdia rivunt, emendari 
poseunt, non probibet quin juste poesint 
- ocetdi ; quia periculum qood de eorum vita 
immiaet est majos et certius quam boaum 
quod de eorum emendation* exspeetatur. 
Habent etiam in ipso mortis ertiealo facul- 
ratem ut per pemitentiam convertaniur ad 
Himm. Quod si adeo sunt obettnati quad 
etiam in mortis erticul© cor eormm a asa~ 
Utia non recede t, satis probabiliter s»ti- 
mari potest quod nunqaam a malitia rosi- 
piscant. 



CAPUT CXLVII. 

Quod homo fadigH rtrfao amtriKo ad baotfJ*- 
dtHttn cofMSQUsniAMti. 

Quia ren> ex supeeionbus (e. 19~9l\ 
manifestum est quod dhrina Providentia 
alitor dispomt crcaturaa rationales quam 
res alias, secundum quod in condition* na- 
ture propria; ab aliis difierunt , reatat oav 
tendendnm quod , etiam ex dignitate finis v 
altioria guWrnatiOnis modua a difkia Pto- 
ridentia eis axttribetur. 

1° Manifestum eat aatem quod , secant- 
dnm eonvemenliam sua natures, ad altaozton 
participation em finis parveniant. Quia anim 
intelkctuoiis nc turns sunt, for suera ope* 
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eerner la verity. De9 puissances sensitives int6rieures et ext^rieureg 
iui ont encore et6 donnees pour lui facMiter la recherche de la verit6. 
U a re?u de plus r usage de la parole, qui lui permet de manifester 4 
d'autres la v6rite qu'il a con<?ue dans son esprit, afin que, par ce moyen, 
leshommes s'aident mutuellement a connaltre la v6rite, de mfime 
qu'ils s'entraident dans les autres necessity de la vie, puisque 
Thorame est un animal naturellement fait pour la societe. Cependant 
la fin derniere de Thomme consiste dans une connaissance ulterieure 
de la v6rite qui d6passe sa faculty naturelle, c'est-a-dire qu'il est des- 
tine a cantempler la verity premiere en elle-mtaie (ch. 37 et 63). Or, 
les creatures interieures ne sont pas dans la mfime condition , pour 
pouvoir parvenir a une fin qui est au-dessus de leur faculte naturelle. 
11 faut done qu'en raison de cette fin, les hommes et les autres 
creatures inferieures soient diversement regis; car tout ce qui existe 
pour une fin doit lui 6tre proportionne. Done, si Thomme est destin£ 
a une fin superieure a sa faculte naturelle , un secours surnaturel et 
divin lui est necessaire pour tendre k cette fin. 

2° Un etre d'une nature inferieure ne peut arriver k un 6tat qui 
est propre k une nature superieure, que par la puissance de cette na- 
ture superieure : par exemple, la lune, qui n'est pas lumineuse par 
elle-mfime, le devient par la puissance et Taction du soleil ; et Teau, 
qui n'est pas chaude par elle-meme, le devient par la puissance et Fac- 
tion du feu. Or, la vision de la v6rit£ premiere surpasse tellement par 
elle-mtaie la faculty de la nature humaine, qu'elle appartient efl 



rationem intelligibilem veritatem attiagere 
possunt quod aliis rebus non competit quae 
intellectu carent. Et secundum quod ad 
intelligibilem veritatem naturali operatione 
perveniunt, manifestum est eis alitor pro- 
videri divinitui quam aliis rebus, in quan- 
tum homini datus est intellects et ratio, 
per qua reritatem et diseernere et invest!- 
garepossit. Datss sunt etiam ei vires sensitivas, 
et in ten ores et exteriores, quibus ad inves- 
tigaadam veritatem adjuvetur. Datus est 
etiam ei loquel® usus , par cujus officium 
veritatem quam aliquis monte concipit al- 
ter! manifestare possit; ut sic homines 
seipsos juvent in cognitione veritatis , sicat 
et in aliis rebus neceasarns vits? , quum sit 
homo animal naturali ter socia'.e, Sed ulte- 
rins ulrimus finis bominis in qnadam veri- 
tatis Cognitione con 8 ti tutus est, quss natura- 
lem facultatem ipsius excedit, ut scilicet 
iptam primam veritatem videat iu scipsa , 



sicut supra (o. 37 et 63) osteusum est. Hog 

autem inferioribus creaturis non competit , 
ut scilicet ad finem pervenire possint qui 
eorum facultatem naturalem excedat. Opor- 
tet igitur ut etiam ex hoc fine attendatur 
diversus gubernationis modus circa homines 
et alias inferiores craaturas; ea enim que 
sunt ad finem necesse est flnl esse pTopor- 
tionata. Si igitur homo ordinatur in fluom 
qui ejus facultatem naturalem excedit, ne- 
cesse est ei aliquod auxllium divinitus 
adhiberi supernaturale, per quod tendat in 
finem. 

2* Adhuc , lies inferioris nature in id 
quod est propriura superioris nature non 
potest perduci nisi virtute illms snpenoiis 
natnne ; sicut tuna, quae ex se non lucet » 
fit lucida virtute et actione solis ; et aqua, 
quae per se non calet, fit calida virtute et 
actione ignis. Videre autem ipsam primata 
veritatem in scipsa ita transcendit facult*- 
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propre a Dieu seul, comme nous Tavons d&nontre (ch. 52). Done 
Thomme a besoin (Tun secours divin pour arriver a cette fin. 

3 # Tous les etres arrivent k leur fin derniere par leur operation. 
Or, l'op^ration tire sa vertu du principe qui opere ; ce qui fait qu'un 
fitre est engendre dans une espece determinee par Taction du spenne, 
action dont la vertu preexiste dans le sperme. Done Thomme est inca- 
pable d'arriver, par son operation, a sa fin derniere, qui surpasse la 
faculte de ses puissances naturelles, si une vertu divine ne donne pas 
a son operation Tefficacite nScessaire pour atteindre a cette fin. 

\° Aucun instrument n'est capable de conduire une chose a sa der- 
niere perfection par la vertu de sa forme propre, mais seulement par 
la vertu de Tagent principal, quoique, par sa vertu propre, il puisse 
disposer en quelque maniere la chose & recevoir sa perfection derniere : 
ainsi, a raison de sa forme propre, la scie coupe le bois, mais Tart, qui 
emploie cet instrument, determine la forme de Tescabeau; de m£me, 
la chaleur du feu est le principe de la dissolution et de la consumption 
dans le corps de Tanimal, mais Tame vegetative, qui use de la chaleur 
du feu comme d'un instrument, produit la chair, determine Taccrois- 
sement et fait les autres operations analogues. Or, toutes les intelli- 
gences et toutes les volontes sont subordonn^es a Dieu, qui est la 
premiere intelligence et la premiere volontS, comme les instru- 
ments sont subordonnes au principal agent. Done leurs operations 
ne peuvent Stre efficaces, pour arriver a leur perfection derniere , 
qui est la possession de la beatitude finale, que par la puissance di- 
vine. Done la nature raisonnable a besoin d'un secours divin pour 
atteindre a sa fin derniere. 



tern humanoe naturae, quod est proprium 
solius Dei , ut supra (c. 52] ostensum est. 
Iudiget igitur homo auzilio divino ad hoc 
quod in dictum finem perveniat. 

3° Item, Unaquseque res per opcratio- 
nem suam. ultimum finem consequitur. 
Operatio autem virtutem sortitur ex prin- 
cipio operant© ; undo per actionem semisis 
generatur aliquid in determinata specie, 
cn jus virtus in semine prseexsistit. Non 
potest igitur homo per operationem 
suam pervenire in ultimum finem suum , 
qui transcendit facultatem naturalium po- 
tentiarom, nisi ejus operatio ex divina vir- 
tute efficaciam capiat ad finem predictum. 

4« Amplius, Nullum instrumentum se- 
oondum virtutem propriae forma? potest ad 
ultimam perducere perfectionem, sed solum 



secundum virtutem principalis agentis f 
quamvis secundum propriam virtutem ali- 
quam dispositionem facere possit ad ulti- 
mam perfectionem ; a serra enim, secundum 
rationem propria? format , est sectio ligni f 
sed forma scamni est ah arte , quse utitur 
instrumento j similiter resolutio et con- 
sumptio in corpore animalis est a calore 
ignis , sed generatio carnis et determinatio 
augmenti et alia hujusmodi sunt ab anima 
vegetabili, que utitur calore igneo aicut 
instrumento. Suh Deo autem , qui est pri- 
mus intellectus et vol ens, ordinantur omnes 
intellectus et voluntatea sicut instrumenU 
sub principali agente. Oportet igitur quod 
eorum operationes eflBcaciam non habeant 
respectu ultimas perfectionis, quas est adep- 
tio finalis beatitudinis, nisi per virtutem 



Digitized by 



DI LA GRACE. 281 

5° Beaucoup de choses empfichent Thomme d'arriver k sa fin. G'est 
d'abord la faiblesse de sa raison, qui le fait tomber facilement dans 
Terreur, et Terreur le fait sortir de la voie droite qui conduit a sa fin. 
Ce sont ensuite les passions de la partie sensitive, et les affections qui 
le poussent vers les gtres sensibles et moins nobles que lui ; et plus 
Thomme s'y attache, plus il est 61oign6 de sa fin derniere; car ces ttres 
sont inferieurs k Thomme, et sa fin lui est sup&rieure. Le plus souvent 
encore les infirmites corporelles TempSchent de rtaliser les actes des 
vertus, au moyen desquels on s'efforce d'arriver au bonheur. Done 
il faut a Thomme un secours divin pour que ces obstacles ne Teloi- 
gnent pas compl&ement de sa fin derniere. 

(Test pourquoi il est dit : Persorme ne pent venir a mot , si mm Pere, 
qui m'a envoy e y ne V attire (Joann., vi, 44) ; De mime qu'une tranche de 
vigne ne saurait porter du fruit d'elle-meme, si elle ne demeure pas sur le 
cep, ainsi vous ne le pouvez pas non plus, si vous ne demeure z pas en moi 
(Ibid., xv, 4). 

Ceci detruit Terreur des Pelagiens, qui ont enseign6 qu'avec son 
libre arbitre seul, Thomme peut meriter la gloire de Dieu. 



CHAPITRE CXLVm. 
Le secours de la grace de Dieu ne force point Vhomme d pratiquerla vertu. 

On pourrait croire que ce secours divin soumet Thomme k une 
sorte de coaction pour lui faire pratiquer le bien, parce qu'il est dit : 



dWinam. Indiget igitnr rationalis natura 
divino auxilio ad eonsequendom nltimnm 
finem. 

5° Praeterea, Homini sunt impedimenta 
plnrima perveniendi ad finem. Impeditnr 
enim debilitate rationis, qua? de facili tra- 
hitur in errorem, per quem a recta via per- 
veniendi in finem excluditur. Impeditur 
etiam ex passionibus partis sensitive, et ex 
affectionfbus quibus ad sensibilia et infe- 
riora trahitur; quibus quanto magis inha- 
ret, longius ab ultimo fine distat ; hseo enim 
infra hominem sunt, finis autem superior 
eo exaistit. Impeditnr etiam plerumque cor- 
poris infirmitate ab exsecntione virtuoso- 
rum actuum, quibus ad beatitadinem ten- 
ditur. Indiget igitur auxilio divino homo ne 
per hujusmodi impedimenta totaliter ab ul- 
timo fine deficaat. 



Hinc est quod dicitur : Nemo potest venire 
ad me, nisi Pater, qui mistime, traxerit ilium 
(Joann., vi, 44); et : Steal jpalmes non po- 
test ferre fructum a semetipso, nisi manserit 
in vite, sic nec toe, nisi in me manseritis 
(Joann., XV, 4). 

Per hoc autem excluditur error Pelagia- 
norum, qui dixerunt quod per solum libe- 
rum arbitrium homo poterat Dei gloriam 
promereri. 

CAPUT CXLVIII. 

Quod per auxilium divines gratiss homo non 
cogitur ad virtutem. 

Posset autem videri alicui quod per divi- 
num auxilium aliqua ooactio homini infe- 
ratur ad bene agendum, ex hoc quod dictum 
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Personne ne vient a moi, si man Pen, qui m'a envoyc, ne Vat tin (Joann., 
yi, 44) ; Tout crux qui stmt conduits par V Esprit de Dhu sont Us enfant* 
de Dieu (Rom., vm, 14), et encore : La ckaritf de Msus-Ckrist n*mt 
presse (U. Cor., v, 44); car ces expressions : etn attiri, etn conduit, Str* 
pnsse, semblent impliquer la coaction. Mais on demontre avec evi- 
dence qu'il n'en est pas ainsi. Car : 

i° Nous avons prouv6 que la divine Providence r6git tous les Stres 
suivant leurs natures (ch. 447). Or, c'est une propriete de rhomme et 
de toute creature raisonnable d'agir volontairement et d'avoir )e do- 
maine de see actes (liv. n, ch. 47 et 48); et la coaction est contraire i 
cette propriety. Done Dieu, en accordant son secours 1 rhomme, ne le 
force pas k faire le bien. 

2° En disant que Dieu aide ITiomme a faire le bien, nous entendons 
qu'ii fait en nous nos oeuvres, comme la cause premiere realise les 
operations des causes secondes , et comme l'agent principal fait Tac- 
tion de Tinstrument; ce qui fait dire au prophete : Seigneur, vowavex 
optre en nous toute $ nos ctuvres (Is., xxvi, 42). Or, la cause premiere de- 
termine les operations de la cause seconde suivant sa nature. Done 
Dieu fait aussi en nous nos oeuvres suivant notre nature, qui est que 
nous agissions volontairement et sans coaction. Done le secours divin 
ne force personne a faire le bien. 

3° Par sa volonte, rhomme est mis en rapport avec sa fin ; car la vo- 
lonte a pour objet le bien et la fin. Or, Dieu nous accorde son secours, 
principalement pour nous faire atteindre h notre fin. Done ce secours 
n'exclut pas en nous l'acte de la volonte, mais c'est lui principalement 



est 1 iVtmo venit ad «u, nisi PaUr, qui misit 
««, traxerit turn (/oonn., vi, 44), et ex hoc 
quod dicitur : Qmcumqus Spiritu Dei aguntnr, 
ii sunt filii Dei (Rom., mi, 14), et : Cha- 
ritae Christi urget nos (II. Cor., V, 14); 
trahi enim et agi et urgeri coactionem im- 
portare videntur. Hoc autem non esse ve- 
rum manifesto ostenditnr. 

1° Divin a enim Providentia rebns omni- 
bus providet secundum modum earum, ut 
supra (c. 147) ostensura est. Est autem 
propria m homini et omni rational] creatures 
quod voluntarie agat et suis actibus domi- 
netur, utea snpradictis (1. u, o. 47 et 48) 
patet ; hnic autem coactio contrariatur. Non 
igitur Deus suo auxilio hominem cogit ad 
•acta agendum. 

8* Adhuc, Divinnm auxiliom sic intalli- 
gitur ad bene agendum homini adhiberi 



quod In nobis nostra opera operatur siout 
causa prima operatur operationes causarum 
socundaram, et agens principale operator 
actionem instrumenti; unde dicitur : Omnia 
opera nostra operatue es in nobis, Domhee 
(hai. , xxvi, 12). Causa autem prima eau- 
sat operationem causa secundss secundum 
modum ipeius. Ergo et Deus cavsat in no- 
bis nostra opera secundum modum nostrum, 
qui est ut voluntarie et non eoacte ege- 
mns. Non igitur divino auxilio aliqaie 
oogitur ad recte agendum. 

3 # Am pirns, Homo per vohmtatem or- 
dinatur in fiaom ; objectum enim voluntatis 
est bonum et finis. Auxilium autem &M+ 
num nobis ad boo praxripoe impendltur at 
ooneequamur flnem. Ejus ergo anxQium 
non exoludifi a nobis actum voluntatis, Mi 
ipsuni praccipuo in nobis fecit, unde et 
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qui le produit; aussi TAp6tre nous dit : C'esi Dieu qui, suivant son bon 
plaisir, opere en vous la volition et son execution (Philipp., u, 13). Or, la 
coaction est incompatible avec l'acte de la volonte; ear nous faisons 
par force une chose dont nous voulons le contraire. Done Dieu ne 
nous contraint pas par son secours a faire le bien. 

4° I/homme arrive a sa fin derniere au moyen des actes des Yertiis; 
car la ftlicite est la recompense de la vertu. Or, les actes forces ne 
sont pas des actes de yertus , parce que la vertu consiste principale- 
ment daus F&ection, et Telection ne peut avoir lieu sans le volontaire, 
auguel la violence est oppos6e. Done Dieu ne force pas Thomme k 
taire le Wen. 

5 # Les choses qui existent pour une fin doivent lui 6tre proportion- 
ates. Or, la fin derniere, qui est la beatitude, ne convient qu'aux fitres 
qui agissent volontairement et qui ont le doniaine de leurs actes; aussi 
dit-oB seulement par m^taphore que les etres inanimfe et les brutes 
sont heureux, fortunes ou infortunes. Done le secours que Dieu accor- 
de k lTromme, pour le faire arriver au bonheur, n'impose aucune con- 
trainte. 

LTCcriture nous dit a ce sujet : Consider?* que j'ai mis aujowd'hui 
en votre presence la vie et le bien , et, d V oppose , la mort et le mal, a fin 
que vous aimiez le Seigneur votre Dieu etque vous marchiez dans ses voies... 
Si votre cantr se detoume, et si vous ne voulez pas Tecouter..., je vous prd- 
dis aujourd 9 hui que vous perirez (Deuter., xxx, 15-18); La vie et la mort, 
le bienet le mal sont devant Vhomme; on lui donnera ce qu'il aura choisi 
(Eccli., XV, 48). 



Apostolus didt : Deus est qui operatur in 
vobis et vtlle et perficere, pro bona vokmtaie 
(Philipp., u, 13). Coactio autem excludit 
in nobis actum voluntatis ; coacte enim 
agfraus cujus contrarium volumus. Non 
ergo I>eua suo anxilio noa cogit ad reete 
agendum. 

4° Item, Homo pervenit ad ultimnm 
buum finem per actus virtulum; felicitas 
enim virtutis premium ponitur. Actus au- 
tern coacti non sunt actus virtu turn ; nam 
in virtute prscipuum est e lectio, qua* sine 
voluntario esse non potest, cui viol en turn 
contrarium est. Non igitur divinitus homo 
cogitur -ad recte agendum. 

5° Preterea, £a qua suut ad finem de- 
bent esse fini proportionata. Finis autem 



ultimus, qui est felicitas, non com petit nisi 
voluntarie agentibus, qui sunt domini sui 
actus; unde neque inanimate neque bruta 
animalia felicia dicimna, sicut nec fortu- 
nata aut infortunata, nisi socundum meta- 
phoram. Auxilium igitnr quod homini da- 
tur divinitus ad felioitatem consequendam 
non est ooactivum. 

Hinc est quod dicitur : Consider** quad 
hodie proposuerim in coHSpectu tuo mtam et 
bonum, ef, e ooatrario, mortem et malum; ui 
diligas Dominum Deum tuum, et ambules 1m 
viis ejus.,. Si autem atersum fuerit cor tuum, 
et audits «o4a«fu..., ptmdioo tibi hodie quod 
pereas (Deuter., xxx, 15-18); et dicitur t 
Ante hominem vita et mors, bonum et malum ; 
quod placuerit si, dabitur Mi (£ecM., XT, lft). 
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CHAPITRE CXLIX. 
L'homme ne pent pas ndriter le secours de Dieu. 

Ce qui precede prouve evidemment que Thomme ne saurait meri- 
ter le secours de Dieu. En effet : 

i°Un 6tre, quel qu'il soit, est comme une matiere relativement k 
l'6tre superieur. Or, la matiere ne se porte pas d'elle-m£me a sa per- 
fection, mais il faut qu'un moteur Ty conduise. Done l'homme ne fait 
pas effort de lui-meme pour obtenir le secours divin, qui est au-dessus 
de lui, mais e'est plutfit Dieu qui Texcite. Or, l'impulsion du moteur 
pr6cfcde le mouvement du mobile , rationnellement et comme cause. 
Done ce secours divin ne nous est pas accorde parce que nous nous 
Glevons nous-m6mes jus^u'i lui par des bonnes (Buvres, mais nous fai- 
sons plutfit des progres au moyen des bonnes oeuvres, parce que ce 
secours nous prSvient. 

2° L'agent instrumental ne dispose le sujet k recevoir sa perfection 
de i'agent principal que parce qu'il agit par la puissance de cet agent 
principal : ainsi, la chaleur du feu ne prepare la matiere k revfitir la 
forme de la chair, de preference itoute autre forme, qu'autant qu'elle 
agit par la puissance de l'&me. Or, notre &me est subordonnee k Dieu 
dans ses operations , de m6me que Fagent instrumental est subordonn6 
k I'agent principal. Done elle ne peut se preparer a recevoir Teffet du 
secours divin qu'autant que la puissance divine la fait agir. Done elle 
est prevenue par ce secours divin pour faire le bien, plutfit qu'elle ne 
le pr^vient comme le meritant ou se preparant k le recevoir. 



CAPUT CXLIX. 

Quod prxdictum aux ilium homo promereri non 
poteit. 

Ex prsedictis autem manifesto ostenditur 
quod auxilium divin am homo promereri non 
potest. 

1° Quselibet enim res ad id qnod snpra 
ipsam est materialiter se habet. Materia 
•n tern non movet seipsam ad snam perfec- 
tionem, sed oportet qnod ab alio moveatnr. 
Homo igitnr non movet seipsnm ad hoc 
qnod adipiscatnr divinum auxilium, qnod 
snpra ipsum est , sed potins ad hoc adipis- 
cendnm a Deo movetnr. Motio autem mo- 
ventis prscedit motnm m obi lis, ratione et 
causa. Non igitnr propter hoc datur nobis 



auxilium divinum quia nos ad Ulud per bona 
opera promovemur, sed potius nos ideo per 
bona opera proficimus quia divino auxilio 
prevenimur. 

2° Adhuc, Agens instrumentale non dis- 
ponit ad perfectionem inducendam a prin- 
cipali agente, nisi secundum quod agit ex 
virtnte principalis agentis; sicutcalor ignis 
non magis prseparat materiam ad form am 
carnis quam ad aliam form am, nisi in 
quantum agit in virtute animse. Sed aniraa 
nostra operatur sub Deo sicnt agens instru- 
mentale sub principal! agente. Non igitnr 
potest se anima praparare ad snscipiendnm 
effectum divini auxilii, nisi secundum quod 
agit ex virtute divino. Praevenitur igitnr 
divino auxilio ad bene operandum magis 
quam divinum auxilium preveniat, quasi 
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3° Aucun agent particulier ne peut pr6venir en tout Taction du pre- 
mier agent universel, parce que toute action de Tagent particulier tire 
son origine de Tagent universel, de mfime que le mouvementdu ciel 
previent tous les mouvements qui se produisent dans le monde infe- 
rieur. Or, TAme humaine est subordonn^e a Dieu, comme un agent 
particulier a Tagent universel. Done il ne peut se produire en elle 
aucun mouvement regulier qui ne soit pas prevenu par une action 
divine, selon ce que dit le Seigneur : Sans moi vous ne pouvez Hen faire 
(Joann., xv, 5). 

4® La recompense est proportionnee au merite, puisqu'en Taccor- 
dant on fait ce que demande l'egalite de la justice. Or, Teffet du secours 
divin, qui excede le pouvoir de notre nature, n'est pas proportion^ 
aux actes que Fhomme produit en vertu de sa faculte naturelle. Done 
rhomme ne saurait meriter le secours divin par ces actes. 

5° La connaissance precede le mouvement de la volonte. Or, e'est 
Dieu qui fait connaltre a Thomme sa fin surnaturelle, puisqu'ilnepeut 
y atteindre par sa raison naturelle, parce que cette fin est au-dessus 
de la capacity de sa nature. II est done necessaire qu'un secours divin 
previenne les mouvements de notre volonte vers sa fin derniere. 

Aussi il est ecrit : // nous a sauves , non pas dapres les ceuvres de jus* 
iice que nous avons faites, mats par sa misericorde (Tit., m, 5); Cela ne 
depend ni de celui qui veul, e'est-a-dire de vouloir, ni de celui qui court, 
e'est-a-dire de courir, mats de Dieu qui fait misericorde (Rom., ix, 16). 
La raison en est que, pour vouloir et faire le bien , Thomme a besoin 
d'&re prevenu d'un secours divin, de m&ne que nous avons coutume 
d'attribuer un effet, non pas & Fagent imm^diat, mais au premier mo- 



merendo illnd vel se pneparando ad illud. 

3° Amplius, Nullum agens paTticulare 
potest univenaliter pravenire actionem 
primi universalis agentis, eo quod omnis 
actio particulates agentis originem habeat 
ab universali agente ; sicut, in istis inferio- 
ribus, omnis motus praevenitur a motu ece- 
lesti. Sed anima humana ordinatur sub Deo 
sicut particulare agens sub universali. Im- 
possible est ergo esse aliquem rectum mo- 
tum ia ipsa quem non pra?veniat actio di- 
vina ; unde et Dominus dicit : Sine mt nihil 
potestis facere [Joann., xv, 5). 

4° Item, Merces proportionatur merito, 
quum in retributione mercedis aequalitas 
justitiae observetur. Effectus autem divini 
auxilii, qui facultatem naturae excedit, non 
est proportionate actibus quos homo ex 



naturali facultate producit. Non igitur per 
hujnsmodi actus potest homo praedictum 
auxilium mereri. 

5° Praeterea, Cognitio praecedit volunta- 
tis motnm. Cognitio autem supernaturalis 
tinis est homini a Deo, quum per rationem 
natural em in ipsum attingere homo non 
possit, eo quod facultatem naturalem exce- 
dat. Oportet ergo quod motus voluntatis 
nostras in ultimum finem auxilium divinum 
prajveniat. 

Hinc est quod dicitur : Non ex operibv* 
justituv qux fecimus not, sed secundum suam 
misericordiam salvos nos fecit [Tit . , in, 5); 
et : Non volenti*, scilicet velle, neque curren- 
tis, scilicet currere, sed miserenlis est Dei 
[Bom., ix, 16), quia scilicet oportet quod 
ad bene volendum et operandum homo di- 
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teur; car on attribue au general la vtetoire obtenue par 1 effort des 
soldats. Ges paroles o'annulent done pas le libre arbitre de la vol^nte. 
ainsi que quelques-uns Font compris a tort, comme si rbomme n'avait 
pas le domaine de ses actes interieurs et ext£rieurs, mais elies mm 
montrent qu'il est soumis a Dieu. II est dit encore : Cotwertisstz-nout o 
vouSy Seigneur, et nous serons convertis (Thren., v, 24); ce qui preuve 
que notre conversion a Dieu est prevenue par un secours de Dieu qui 
nous convertiL — Nous lisons cependant ces autres paroles, qui soat 
mises dans la bouche de Dieu : Convert issez-vous a moi ? et je nm con- 
vert irai d tern (Zach.j l, 3). Ge passage ne contredit pas ce que nous 
avons dit, que Top^ration de Dieu precede notre conversion, mas il 
signifie que Dieu favorise subsequemment cette conversion qui nous 
ramene vers lui, en la fortifiant pour larendre efficace et en raffenni*- 
sant pour la faire arriver jusqu'a la fin oik elle doit atteindre.. 

Cette demonstration renverse l'erreur des Pelagieos, qui dfcaient 
que ce secours nous est donne a cause de nos merites, et que le com- 
mencement de notre justification vient de nous et que Dieu l'acheve. 

CHAPITRE CL. 

Ce mcouts drain iappeUe une grtye. Quest-ce que la gr&ce qui rend 

agrlabk ? 

Comme on dit qu'une chose est donnee gratuitement quand on la 
donne a quelqu'un sans qu'il Fait auparav^nt m^ritee, des lors que le 



vino pravematur auxilio, sicut conauetum 
est quod effectus aliquis non attribuitur 
proximo operanti, Bed primo moventi: at- 
tribuitur enim victoria duci, quaelabore mi- 
ll turn perpetrator. Non ergo per bujusmodi 
Terba excluditur libernm voluntatis arbi- 
trium, sicut quid am male intellexerunt, 
quasi homo non sit domino s suorum actuum 
interiorum et extcriorum, sed ostenditur 
Deo esse subjeetum. Et dicitur : Convert* 
nos Domine ad te f et convertemur ( Thren,, 
v, 21 ) ; per quod patet quod conversio nos- 
tra ad Deum prevenitur auxilio Dei nos 
eonvertentis. — Legitur taxnen ex persona 
Dei dictum : Convertimini ad me, et con- 
vertar ad vos [Zachar., I, 3); non quin Dei 
operatio nostram conversionem proveniat, 
ut dictum est, sed quia conversionem nos- 
tram, qua ad ipsum convertimur, adjuvat 



subaequenter, earn roborando ut ad effec- 
tual perveniat, et sUbiliendo ut iinom dabi- 
tum cousequatur. 

Per hoc autem excluditur error Pelagia- 
norum, qui dicebant bujusmodi auxUium 
propter merita nobis dari, et quod justifr- 
cationis nostra initium ex nobis sitj eou- 
summatio autem a Deo. 

CAPUT CL. 

Quod frxdiclum ausilhm gratia nominator, 
et quid sit graiia gralum foams. 

Quia vero hoc quod datur alicui absque 
auis meritis pracedentibus gratia ei dicitur 
dari, qnum divinum auxiKum homini exhi- 
bitum omne meritum humanum prae venial. 
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secours dmn acoowtt a i'toowme precede toot merite de sa part 
(ch. 149), il s'ensuit que ce secour* lui est dispense gratuitement, et, 
par consequent, qu'on I'appelle cooyenablement uoe.gr&ce. Cest 
pourquoi TApdtre dit : Si [le salut] est me grace, il m eient pas des 
centres; autremtnt la grace ne strati plus une grace (Rom., xi, 6). 

II est encore uae autre raison pour laquelle on a donne le nom de 
g&ce a ce secours de Dieu. Uae persoone nous semble etre agreable 
k une autre, parce qu'elle eu est aimee; aussi disons-nous que celui 
qui est aim6 d'un autre a ses bonnes graces. Or, il est de l'essence de 
l'aznour que la personne qui aime veuille et fiasse le bien de la per* 
sonne aimee; et Dieu veut et fait le bien de toutes ses creatures; car 
kur etre lui-meme et toutes leurs perfections precedent de Dieu, qui 
les realise par sa volonte et son operation (ihr. i, du «9 et 30, et Ihr. ii, 
ch. 15); Ce qui tail tare *u bol%v : vvms unmez tans Us 4tres, et vous ne 
haiesez rien de pe que vma mez fait (Sag., xi, 25). Or, nous \oyous que 
Dieu aun amour special pour les 6tres auxquels il accordeson secoiu s, 
afin de les faire parvenir a la possession d'un bien superieu, 4 for- 
dre de leur nature , c'est-a-dire a la jouissance parfaite, non de quel- 
que bien cree, mais de lui-m&ne. Le nom de grace conyient done a 
oe secours, non-settlement parce qu'il est donne gratuitement, comme 
nous l'avons vu (ch. 449), mais encore parce que, par uoe prerogative 
*p&iale, il rend rhomme agreable a Dieu. De lk oette parole de 1'ApA- 
1re : Jl nous a predestines a I adoption des enfarts.*., suicant le dessem de 
sa volonk\ pour faire loner et ghrifier sa grace, par laquelle H nous a 
rendu* egre ablet en son Fds bkn-wmt (Ephes., i, 5). 



at oatensum est (o. 149), cooseqaitur quod 
hoc auxilium homini gratis impendatur, et 
ex hoc convoniroteT gratise nomen accepe- 
rit; unde et Apostolus <Ucit : Si gratia, jam 
non ex operants ; alioquin, graliajam non e*i 
gratia (fiow., xi, 6). 

Est & utesa et alia ratio propter quam 
prsedictum Dei auxilium gratis nomen ac- 
cepit. Dicitur enim aliquis ajjeui esse gra- 
tus, quia est ei dilectus ; unde et qui ab ali- 
quo diligitur dicitur gratiam ejus habere. 
Est autem de ratione dilcciionis ut diligens 
bonum velit ei quem diligit et operetur; 
et quidem Deus bona vult et operator circa 
omnem creaturam ; ipsum enim esse crea* 
tariE et omnia ejus perfectio est a Deo vo- 
knte et operante, ut supra (1. 1, c. 29 et 30, 
etl. ii, c. 15) ostensum est; unde dicitur: 
Diliyis omnia quae *mt 9 nihil aeVsfc mmm 



fum (echti (Sop., an, 25). Sed specmalis ratio 
divine: dilectionis ad illos consideratur qui- 
bus auxilium praebet ad hoc quod conse- 
quaotur bonum quod ordinem natorseonun 
excedit, scilicet perfeotam froitienem, non 
alicujus boni awati, sed suiipsius. Hoc igi- 
tur anxiliuaa convenientsr dicitur gratia, 
non solum quia gratis darar, ut ostensiun 
est (c. 149), sea etiam quia hoc anxilio 
homo, speciali quadara prssrogarVwa, red- 
ditur Deo gratus ; undo et Apostolus <dktt : 
PrscdesUnavit not in adoptkmem fM nwu m ..., 
secundum propoeitum vokmtaU* mm, 4n Um- 
dem glorue gratim sum, in fua graiificowit no* 
m dilecto FUio no {Ephe*. y i, 6). 

Oportet autem banc gratiam aliquid to 
nomine gratinoato esse, quasi qonmanm 
iormam et perfectionem ipsias . 

1" Quod enim ia aliquem fiaera ^irigitar 
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Dans Thomme ainsi rendu agr6able, cette gr&ce doit Stre quelque 
chose, et comme sa forme et sa perfection. En efTet : 

1° Un 6tre qui est dirig6 vers une fin doit etre avec elle dans un 
rapport continuel; car le moteur opere sanscesse un changement, 
jusqu'a ce que le mouvement ait conduit le mobile a sa fin. Done puis- 
que e'est le secours de la grace divine qui dirige Thomme vers sa fin 
derniere (ch. 447), il faut qu'il en jouisse jusqu'a ce qu'il soit parvenu 
a cette fin. Or, il n'en serait pas ainsi, si la participation a ce secours 
&ait seulement pour Thomme une sorte de mouvement ou de pas- 
sion, et non comme une forme qui demeure et se repose en quelque 
maniere en lui; car ce mouvement et cette passion ne seraient dans 
Thomme que quand il se tournerait actuellement vers sa fin; ce qu'il 
ne fait pas continuellement, comme on levoit clairement, surtout du- 
rant son sommeil. Done la grace qui rend agreable est, en quelque 
sorte, une forme et une perfection qui demeure dans Thomme, m&ne 
quand il n'agit pas. 

2° L/amour de Dieu est la cause du bien qui est en nous, de mSme 
que Tamour de Thomme est provoque et produit par un bien quelcon- 
que inherent a Tobjet aime. Or, Thomme est excite a aimer speciale- 
ment quelqu'un a cause d'un bien special qui est dans celui qu'il aime. 
Done, des lors que Dieu a pour Thomme un amour special, il faut ad- 
mettre, par consequent, que Dieu a mis dans Thomme un bien spe- 
cial. Done, puisque, d'apres le principe pose plus haut, lagr&ce qui 
rend agreable designe un amour special de Dieu pour Thomme, elle 
indique n^cessairement qu'il y a dans Thomme une bont6 et une per- 
fection speciales. 

3° Tous les Stressontcoordonn6s, a raison de leurs formes, avec la 



oportet quod habeat continuum ordinem in 
ipsum, nam movens continue mutat, quous- 
que mobile per motum finem sortiatur. 
Quum igitur auxilio divine gratia? homo 
dirigatur in ultimum finem, ut ostensum 
est (c. 147), oportet quodv continue homo 
ifcto auxilio potiatur, quousque ad linem 
perveniat. Hoc autem non esset, si praedic- 
tum auxilium participarct homo secundum 
aliquem motum ant passionem, et non se- 
cundum aliquam formam manentem et 
quasi quiescentem in ipso ; motus enim et 
passio talis non esset in homine nisi quando 
actu converteretur in finem ; quod non con- 
tinue ab homine agitur, ut prxcipue patet 
in dormientibus. Est ergo gratia gratum 



faciens aliqua forma et perfectio in homine 
manens, etiam quando non operatur. 

2° Adhuc, Dilectio Dei est causativa 
boni quod in nobis est, sicut dilectio homi- 
nis provocatur et causatur ex aliquo bono 
quod in dilecto est. Sed homo provocatur ad 
special! ter aliquem diligendum propter ali- 
quod speciale bonum in dilecto praeexsistens. 
Ergo, ubi ponitur specialis dilectio Dei ad 
hominem, oportet quod cons equ enter pona- 
tur aliquod speciale bonum homini a Deo 
collatum. Quum igitur, secundum prae 
dicta, gratia gratum faciens designet specia- 
lem dilectionem Dei ad hominem, oportet 
quod aliqua specialis bonitas et perfectio 
per hoc homini inesse designetur. 
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fin qui leur convient; car les fins varient avec les especes. Or, la fin 
vers laquelle lTiomme est dirige par le secours de la grace de Dieu est 
au-dessus de la nature humaine. Done il faut qu'une forme et une 
perfection surnaturelles soient surajoutees a rhomme,pour le mettre 
dans le rapport convenable avec cette fin. 

4° Lliomme doit pamnir h sa fin derniere par ses operations pro- 
pres. Or, chaque etre opere selon sa forme propre. Done, pour que ses 
operations propres conduisent Thomme a sa fin derniere, il faut qu'il 
lui soit surajoute une forme qui rende ses operations assez efficaces 
pour meriter la fin derniere. 

f>° II a 6te d£montr6 que la divine Providence regit tous les fitres 
suivant la condition de leurs natures (ch. 147). Or, Thomme se trouve 
dans cette condition , qui lui est particuliere, que pour faire parfaite- 
ment ses operations, il a besoin d'avoir en lui, outre ses puissances 
naturelles, certaines perfections et certaines habitudes, au moyen des- 
quelles il fasse le bien, et de la maniere convenable, en quelque sorte 
naturellement, facilement et avec plaisir. Done le secours de la grftce, 
que Thomme re^oit de Dieu pour arriver a sa fin derniere, est le signe 
d'une forme et d'une perfection qui est en lui. 

Pour cette raison, la gr&ce de Dieu est representee dans Tficriture 
comme une lumiere ; car TAp6tre dit : Autrefois vous itiez Unebres, 
niaintenant vous etes lumiere, dans le Seigneur (Ephes., v, 8). La lumiere 
etant le principe de la vision , son nom convient bien k la perfection 
qui fait avancer Thomme vers sa fin derniere , qui consiste dans la 
vision de Dieu. 



3° Amplius, Unumquodque ordinate r in 
finem sibi convenientem secundum ratio- 
nera suae formse; diversarum enira specie- 
rum diversi sunt fines. Sed finis in quern 
homo dirigitar per auxilium divinse gratia? 
est supra naturam humanam. Ergo opor- 
tet quod homini superaddatur aliqua super- 
naturalis forma et perfectio, per quam con- 
venienter ordinetur in finem praedictum. 

4° Item, Oportet quod homo ad ultimum 
finem per proprias operationes perveniat. 
Unumquodque autem operatur secundum 
prop nam form am. Oportet igitur, ad hoc 
quod homo perducatur in ultimum finem 
per proprias operationes, quod superadda- 
tur ei aliqua forma, ex qua ejus operationes 
aliqunm efificaciam accipiaut promerendi 
ultimum finem. 

5° Prseterca, Divina Providentia omni- 

x. m. 



bus providet secundum modum suss na- 
turae, ut ex supradictis (c. 147) patet. Est 
autem hie modus proprius hominibus quod 
ad perfectionem a u arum operationum opor- 
tet eis in esse, super naturales potentias, 
quasdam perfectiones et habitus, quibus 
quasi connatural] tcr et faciiiter et delecta- 
bilitcr bonum et bene opereutur. Igitur 
auxilium gratia?, quod homo a Deo conse- 
quitur ad perveniendum in ultimum finem, 
aliquam form am et perfectionem homini 
inesse designat. 

Hinc est quod gratia Dei in Scriptura 
quasi lux qusedam designatur; dicit enim 
Apostolus : Eratis aliquundo Untbrso; nunc 
autem lux in Domino {Ephes., v, 8|. Decan- 
ter autem perfcciio per quam homo promo- 
vetur in ultimum fiuem, qussin Deivisione 

19 
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Ceci exclut l'opinion de quelques-uns qui disent que la gr&ce de 
Dieu ne met rien dans I'homme, de meme que la bienveillance du roi 
ne met rien dans celui qui la possede, mais seulement dans le roi qui 
l'aime. lis ont ete visiblement trompes paree qu'ils n'ont pas tenu 
eon pte de la difference qui existe entre Tamour divin et Famour hu- 
main; car Tamour de Dieu est la cause productrice du bieD qu'il 
aime dans un etre, mais il n'en est pas toujours ainsi de l'amour 
humain. 



CHAPITRE CLI. 
La grdce qui rend agreable produit en nous V amour de Dieu. 

II est evident, par cequi precede, que l'homme arrive h aimer 
Dieu par le secours de la grace divine qui rend agreable. En effet : 

1° La grace qui rend agreable est dans Tliomme un effet de Tamour 
divin. Or, il sembie que Teffet propre de Tamour divin dans l'homme 
doit 6tre de lui faire aimer Dieu; car on clierche surtout 4 etre aime 
par la personne que Ton aime, puisque celui qui aime s'efforce prin- 
cipalement de determiner lapersonne aim^e a Taimer lui-m≠ et, 
s'il n'atteint pas ce but, son amour est necessairement detruit. Done 
le r&ultat de la gr&ce qui rend agreable est de faire aimer Dieu par 
Thomme. 

2° Les etres qui ont une fin commune doivent fitre urns entre eux 
de quelque maniere, en tant qu'ils sont coordonnes pour cette fin ; 



Gonsistii, dicitur lux, qua» ast principium 
Tidendi. 

Per hoc autem excluditur opinio quo- 
rumd«m dicentium quod gratia Dei nihil 
In homine ponit, si cut nihil in aliquo poni 
tar ex hoc quod dicitur gratiam regis ha- 
bere, sed solum in rege dibgente. Patet ergo 
eos fuisse deceptos ex hoc quod non atten- 
demnt differentianj inter dilectiontm divi- 
nam et humanani ; divin a enim dilectio est 
causativa boni quod in aliquo diligit, non 
semper autem humana. 



CAPUT CLI. 

Qiiod gratia gratum faciens causat in nobis 
dilectiontm Dei, 

Ex praemissia autem manifestos! fit 



quod, per auxilrom gratia? divine gratum 
l'acientis, hoc homo consequitur quod Daum 
diligat. 

1° Gratia enim gratum faciena est in ho- 
mine divinse dilectionis effectus. Propriua 
autem divmse dilectionis effectus in homist 
esse videtur quod Deum diligat ; hoc enim 
est principium in intentions diligentia ut a 
dilecto redameturj ad hoc enim prsecipue 
studium diligentis tendit ut ad sui amorem 
dilectum attrohat, et, nisi hoc accidat, 
oportet dilectionem dissolvi. Igitur ex gra* 
tia gratum faciente hoc in homine come- 
quitur quod Deum diligat. 

2° Adhuc, Eorum quorum est unus finis 
oportet aliquam unionem esse, in quantum 
ordinantur ad fin cm ; unde et in civilate ho- 
mines per quamdi.m concordiam adunantur, 
ut possint C0D6cqui reipublics bonuxn ; at 
milites in acie oportet uniri et ooncorditer 
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c'est pour cela que la Concorde unit ensemble les hommes qui compo- 
sent une soci&e civile, afinqu'iis puissant arriver k ce qui fait le bien 
de Tfitat; de mdme, il faut que les soldats d'une arm6e soient unis et 
agissent avec accord, s'ils veulent remporter la victeire , qui est leur 
fin commune. Or, la fln derniere, k laquelle le secours de la gr&ce 
divine conduit Tbomme, est la vision de Dieu dans son essence; et 
octte vision appartient en propre k Dieu, en sorte que c'est lui qui 
communique k l'homme ce bien final (ch. 52). Done l'homme ne peut 
parvenir k cette fin, s'il n'est uni a Dieu par la conformite de la vo- 
lonte; ce qui est reffet propre de l'amour; car le propre des amis est 
de vouloir et de ne pas vouloir les mimes choses, et de partager leur 
joie et leur tristesse. Done la grftce qui reud agr&tble fait aimer Dieu 
& Thomme, puisque e'est elle qui dirige l'homme vers la fin que Dieu 
lui communique. 

3° Puisque la fin et le bien constituent Tobjet propre du desir ou de 
raffection, la gr&ce qui rend agreable dirigeant Thomme vers sa fln 
derniere, elle doit conterer a raffection de Thomme sa perfection prin- 
cipal. Or, Tamour est la perfection principale de raffection ; et ce qui 
le prouve, e'est que tout mouvement de Taffection derive de Tamour; 
car personne ne desire, n'espere ou ne se rejouit qu'& cause du bien 
aime; egalement, on ne fuit ou on ne redoute une chose, on ne s'at- 
triste ou on ne s'irrite qu'a cause de ce qui s'oppose au bien aim£. 
Done Teffet principal de la gritce qui rend agreable est de faire aimer 
Dieu k Thomme. 

4* La forme qui met un 6tre en rapport avec une fln, assimile, en 
quelque maniere, cet etre a cette fin : ainsi, un corps tire de la forme 
k laquelle est attacWe la pesanteur une sorte de ressemblance et de 



•gere, ad hoc qtiod victoriam, qua; est com- 
munis finis, conseqnantur. Finis atitem 
ultimus, ad qtieiu homo per auxilium divi- 
nes gratia? perdncitur, est visio Dei per ea- 
ten tiam, qua propria est ipsius Dei; et sic 
hoc finale bonum communicatur homioi a 
Deo (c. 52). Non potest igiturliomo ad 
hone finem perduci, nisi nniatnr Deo per 
oenformitatem voluntatis, qiti est propria*, 
effectus dilectionis; nam amicorum pro* 
prium est idem velle et nolle, et de eisdem 
gaudere et dolere. Per gratiam ergo gra- 
tom facientem homo constituitur Dei dilec- 
tor, quum per earn homo dirigatur in finem 
•i communicatum a Deo. 
ft* Amplint, Quum finis et boiram sit 



proprium ohjectum appetitiis sire affectus, 
oportet quod per gratiam gratnm facien- 
tem, quae bom inem dirigitinultimum finem, 
affectus hominis principaliter perficiatur. 
Principalis autem perfectio affectus est di- 
lectio; cujussignnm est quod omnia motus 
affectus ab smore derivatur; nullus enim 
desiderat ant, 8 per at, aut gandet, nisi propter 
bonnm amatum; similiter autem neque 
aliquis refugit, aut timet, aut tristatur, ant 
irascitur, nisi propter id quod contrariatnr 
bono amato. Principalis ergo effectus gra- 
tia) gratum facientis est nt homo Deum 
diligat. 

4° Item, Forms per quatn res ordinatnr 
in aiiqnem finem assiroilat quodamroodo 
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conformite avec le lieu vers lequel 51 est mti naturellement. Or, nous 
8T0DS prouve que la grace qui rend agreable est dans l'homme comme 
une forme qui le dispose & sa fin derniere, qui est Dieu (ch. 450). Done 
cettc grace fait ressembler l'homme a Dieu. Or, la ressemblance pro- 
duit I'amour; car tout &re aime son semblable. Done la grace fait 
aimer Dieu a rhomrna. 

5° Pour que Top* ration soit parfaite, il faut que l'agent opere faci- 
lement et sans interruption. Or, e'est ce que fait principalement 
i'amour, a cause duquei on considere comme aisees les choses difG- 
ciles et faeheuses. Done, puisque les operations de l'homme doivent 
reccvoir leur perfection de la grace qui rend agreable (ch. 150), il est 
necessaire que cette meme grkce mette Tamour de Dieu en nous. 

Aussi l'Apotre nous dit : La charite de Dieu a IU ripandue dans nos 
cwurs par le Saint- Esprit, qui nous a iti donne (Rom., v, 5). Le Seigneur 
proinet aussi a ceux qui raiment de leur accorder en retour sa 
vision, en disant : Celuiqui rriaimt sera aimi de mon Pert, et moije Vai- 
merai, et je me manifesterai moi-meme a lui (Joann., xiv, 21). Ce qui 
prouve que la gr&ce, qui dirige Thomme vers la fin de la vision divine, 
produit I'amour de Dieu en nous. 



CHAPITRE CUT. 

La grace de Dieu produit la foi en nous. 

Des lors que la grace de Dieu produit en nous la charite, la foi y est 
necessairement produite aussi par la gr&ce. En efTet : 



rem iUam fini; sicut corpus per form am 
gravitatis ac \v&rit similitudinera et confor- 
mitatem ad locum ad quem naturaliter mo- 
vetur. Ostensum est autem (c. 150) quod 
gratia gratum faciens est quicdam forma in 
homine, per quam ordhiatur ad ultimum 
fincm, qui Deus est. Per gratinm ergo homo 
Dei similitudincm consequitur. Similitudo 
autem est dilectionis causa; omne cnim 
simile diligit sibi simile. Pergratiam ergo 
homo efficitur Dei dilector. 

5* Preterea, Ad perfectionem operation!* 
requiritur quod aliquis constanter et 
prompte operctur. Hoc autem prajcipuc 
facit amor, propter quem etiam diflScilia et 
gravia levia videntur. Qutitn igitur ex gratia 
gratum faciente oporteat hominis opsra- 
tionos psrfectas fieri , nt ex dictis (e. 150) 



patet v necessarium est quod per eamdem 
gratiam Dei dilectio constituatur in nobis. 

Hinc est quod dicit Apostolus : Charitat 
Dei diffusa est in cordibus nostris ftrSpiritum 
Sanctum, qui datus est nobis (Rom. , v , 5). 
Dominus autem dilectoribus suis visionem 
suam repromittit, dicens : Qui diligit me 
diligetur a Poire meo, et ego diligam eum, 
et manifestabo ei meipsum [Joann., xiv, 21}. 
TJnde patet quod gratia, quse ad fin em di- 
vinas visionis dirigit, dilectionem Dei causat 
in nobis. 

CAPUT CLII. 
Quod divina gratia causat in nobis /Mtm. 
Ex hoc autem quod divina gratia carita- 
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i° Le mouvement par lequel la grace nous dirige vers notre fin der- 
nifcre est volontaire et non force, comme nous Pavons vu (ch. 148). 
Or, il ne peut y avoir de mouvement volontaire vers un objet, s'il 
n'est pas connu. Done la grace doit produire en nous la connaissance 
de notre fin derniere , pour que nous soyons diriges volontairement 
vers cette fin. Or, nous avons prouv6 que, dans notre condition actuelle, 
cette connaissance ne saurait consister dans la claire vision (ch. 47 et 
48). Done cette connaissance doit *ous venir par la foi. 

2° Du mode de nature propre a chaque 6tre doue de connaissance 
derive la maniere dont ilconnalt; aussi, l'Ange, i'homme et la brute 
ont chacun leur maniere de connaitre, parce que leurs natures diffe- 
rent (liv. ii, ch. 96). Or, nous avons demontre qu'une perfection qui 
est au-dessus ue sa nature, c esi-a-uire ia grace, est ajoutee k Fhomme, 
pour qu'il puisse atteindre a sa fin derniere (ch. 447). II fautdonc 
aussi qu'it la connaissance naturelle de l'homme s'ajoute une connais- 
sance superieure, qui excede la portee de sa raison naturelle; et cette 
connaissance est celle de la foi, qui a pour objet les choses que Ton ne 
d^couvre pas par la raison naturelle. 

3° Toutes les fois qu'un agent meut un etre vers une chose qui lui 
est propre a lui-meme, dans le principe le mobile subit necessaire- 
ment (Tune maniere imparfaite les impressions de Pagent, comme lui 
etant 6trangeres et ne lui appartenant pas en propre, jusqu'a ce 
qu'elles lui deviennent propres quand le mouvement est a son terme. 
Par exemple, le feu echauffe d'abord le bois, et cette chaleur n'est pas 
propre au bois, mais en dehors de sa nature ; a la fin, cependant, 



tern in nobis causat, necessarians est quod 
etiam in nobis fides per gratiam cansetnr. 

1° Motus enim qno per gratiam in ulti- 
mnm finem dirigimnr est volnntarius , non 
yiolentus , ut snpra (c. 148) ostensum est. 
Volnntarius autem motns in aliqnid esse 
non potest, nisi sit cognitnm. Oportet igi- 
tnr qxiod per gratiam in nobis cognitio ul- 
timi finis prestituatur, ad hoc quod volun- 
tarie dirigamnr in ipsnm. H«c aatem co- 
gnitio non potest esse secundum apertam 
▼isionem in statu isto, ut supra (c. 4? et 
48) probatum est. Oportet igitur quod sit 
cognitio per fidem. 

2° Amplius , In quolibet cognoscente , 
modus cognitionis consequitur modum pro- 
pria? naturae ; undo alius modus cognitionis 
est Angeli, horainis et bruti animalis, se- 
cundum quod eorum nature divers ae sunt. 



ut ex pramissis (1. n, c. 96) patet. Sed 
homini, ad consequendum ultimum finem, 
additur aliqua perfectio super propriam 
naturam , scilicet gratia , ut ostensum est 
(c. 147). Oportet igitur quod etiam super 
cognitionem naturalem hominis addatur in 
eo aliqua cognitio qua? rationem naturalem 
excedat; et hsec est cognitio fidei, quse est 
de his qua non videntur per rationem na- 
turalem. 

3« Item, Quandoeumque ab aliquo agente 
movetur aliquid ad id quod est proprium 
illi agenti, oportet quod a principio ipsum 
mobile subdatur impressionibus agentia 
imperfecte , quasi alienis et non propriis 
sibi, quousque fiant ei propriie in terrnino 
motus ; sicut lignum ab igno priroo Calefit, 
et ille calor non est proprius ligno, sed pra- 
ter naturam ipsius ; in fine autem, quando 
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quand le bois est igne, la cbaleur lui devient propre et naturelle. De 
m&me, le disciple est force d'accepter, dans le commencement, Its 
conceptions de son maltre, non comme les comprenant par lui-meme, 
mais en croyant, parce qu'elles sont au-dessus de sa portee; et, a la 
fin, lorsqu'il sera instruit, il pourra les comprendre. Or, il est certain 
que le secours de la grace de Dieu nous dirige vers notre fin deraiere 
(ch. ill); et cette fin derniere consiste dans la claire vision de la 
v6rite premiere consideree en elle-meme (ch. 37 et 63). Avant d'arri- 
ver a cette fin, Intelligence de l'homme doit done etre soumise a Dieu 
par la croyance, sous Taction de la grace divine. 

A Nous avons indique, au commencement decetouvrage, lesraisons 
d'utilite pour lesquelles la v6rite divine devait n6cessairement 6tre 
proposee a la croyance des hommes ( liv. i, c. 5). On peut en conclure 
aossi que la grace de Dieu devait necessairement produire en nous la 
fm. 

L'Ap6tre dit a ce sujet : Torn avez iti sauves par la grace, au moytn de 
la foi, et cela ne vient pas de vous; car e'est un don de Dieu (Ephfe., H, 8). 

Ceci d6truit Terreur des Pelagiens, qui disaient que le commence- 
ment de la foi ne vient pas de Dieu, mais de nous. 



CHAPITRE CLin. 
La grace de Dieu produit en nous Vespcrance du bonheur futur. 

Les m£mes arguments peuvent servir k prouver que la grace doit 
produire en nous Tesperance du bonheur futur. En effet : 



jam lignum ignitum est , fit ci calor pro- 
prius et connaturalis ; et similiter, quum 
aliquis a magistro docetur, oportet quod a 
principio concoptiones nmpistri recipiat , 
non qmisi ens per se intelligens , sed per 
modura credulitatis, qua«i supra suam ca- 
pacitatem exsistentes ; in tine autem , 
quando jam edoctos fuerit , eas poterit in- 
teHjgero. Sicut autem ex dictis (c. 147) 
patet , aux lio divina3 gratiae dirigimur in 
ultinmm finem; nltimus autem finis est 
manifosta visio prima? veritatis in seipsa, 
ut supra(c. 37 et 63) ostensumest. Oportet 
igitur quod, antequam ad istum fincra ve- 
niatut , intellectos bominis Deo subdatur 
per roodum credulitatis , divina gratia hoc 
faciei t \ 

4° Pr«terea, In principio hujus opens 
fl, l , c. 5) , positxe sunt utilitates propter 



quas necessarium fuit divinam veritatexn 
bominibus per modum credulitatis propoui. 
Ex quibus etiara concludi potest quod ne- 
cesssarium fuit fidem esse diviuoe gratis 
effectura in nobis. 

Hinc est quod Apostolus dicit : Gratia 
estis salvali per fidem , et hoc non ex tobi$ • 
Dei enim donum est [Ephes., Il, 8). 

Per hoc autem excluditur error Pelagia- 
norum , qui dicebant quod milium fidei in 
nobis non erat a Deo, sed a nobis. 



CAPUT CLU1. 

Quod divine gratia causal in nobi* 
btatitudinii. 



Ex eifldero etiam ostendi potest quod 
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*• Chez Fhomme, Famour des autres provient de Famour dc soi, en 
tant qu'il est dispose pour son ami comme pour lui-meme. Or, on 
s'aime parce qu'on se veut du bien, de meme qu'on aime les autrea 
parce qu'on leur veut du bien. Done, des lors que Fhomme est tena- 
ble a son bien propre, il doit etre ameoe a s'int6resser au bien d'au~ 
trui. Done, par la mfime qu'il espere du bien d'un autre, Fhomme eat 
conduit a aimer pour lui-meme celui dont il espere du bien, lorsqu'en 
Faimant il veut son bien, lors m&ne qu'il ne lui en revient rien a lui- 
meme. Done, puisque la grace qui rend agreable produit dans Fhomme 
Famour de Dieu pour lui-m&ne, il en resulte que Fhomme recoit aussi 
par. la grace Fesperance de posseder Dieu. Quoi que Famiti6, qui fait 
aimer un autre pour lui-m6me, n'ait pas en vue son intertt particulier, 
il en decouie cependant une foule d'avantages, paree que chacun des 
amis soulageson ami comme lui-meme ; ce qui fait necessairement 
que, quand une personne en aime une autre et connait quelle en est 
aimee, elle en espere quelque chose. Or, la grace fait que Fhomme 
aime Dieu, par Faffection de la charite, de telle maniere que la foi lui 
apprend aussi que Dieu l a aime tout d'abord , selon ce qui est ecrit : 
La duxriti cmsiste en ce que ce n'est pas nous qui avons aimd Dieu, mais 
e'est lui qui nous a aimes le premier (I. Joann., iv, 40). La grace a done 
pour effet de faire esperer Fhomme en Dieu. Et cela prouve que, de 
mSme que l'esperance prepare Fhomme au veritable amour de Dieu, 
la charite, k son tour, affennit Fhomme dans son esp£rance. 

2° Quiconque aime quelque chose, desire par la mime s'unir k Fobjet 



oportet in nobis per gratiam spera future 
beatitudinis caitsari. 

1° Dilectio enim quae est ad alios pro- 
venit in bomine ex dilectione hominis ad 
aeipsum , in quantum ad amicnm aliquis se 
habet gicut ad se. Diligit autem aliquis 
aeipsuin in quantum vult sibi bonum, sicut 
alium diligit in quantum vult ei bonum. 
Oportet ergo quod homo, per hoc quo 1 circa 
proprium bonum afticitur , perdu cat ur ad 
hoc quod afBciatur circa bonum alterius. 
Per boo igitur quod aliquis ab alio sperat 
bonum, fit ho mini via ut ilium diligat a 
quo bonum sperat secundum selp-mna , 
qaando diligens bonum ejui vult , etiam si 
nihil ei inde proveniat. Quum igitur per 
gratiam gratnm faoieutem cause tur ia h> 
nine quod Deum propter se diligat , oon- 
•equena fuit ut etiam par gratiam homo 
tpem da Deo adipisoeretui . Anaioitia vero 



qua quls alium secundum se diligit , etsi 
Don sit propter propriam utUitatem habet 
tamen multas utilitates consequcntes , se- 
cundum quod unus amicorum alteri sub- 
venit ut sibiipsi; undo oportet quod, quum 
aliquis alium diligit et cognoscit se ab eo 
diligi, do eo spem habeat. Per gratiam au- 
tem ita constituitur homo Dei dilector, 
secundum charitatis affectum , quod etiam 
instruitnr per fidem quod a Deo pnediliga- 
tnr, secundum illud quod habstur : In hoc 
$st chiritas : non qu%si no* dilexerimus Deum, 
*ad quoniam tpte prior dilcxit nos(I. Joann., 
iv, 10). Con^equi tur igitur ex dono gratia* 
quod homo de D^o spem h ibaat. Ex quo 
etiam patet quod, sicut -pe» est praparatio 
hominis ad veram Dei diteetionem, ita at, 
e oo a verso, ex ohiritate homo in spe con- 
firmatur. 

2 ft Amplius p In omni diligsute causatnt 
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aime, auiant qu'il est possible; et c'est pour cela qu'on eprouve une 
tres grande satisfaction a vivre dans la soci<He de ses amis. Si done la 
gr&ce met Tamour de Dieu dans Thomme, eile doit lui inspirer ie desir 
de s'unir a Dieu, selon qu'il est possible. Or, la foi, qui est un effet de 
la gr&ce, nous apprend que Tunion de ITiomme avec Dieu est possible 
quant a la parfaite jouissance de Dieu, qui constitue la beatitude. 
Done le desir de cette jouissance est pour Thomme une consequence 
de Tamour de Dieu. Or, le desir d'une chose est un tourment pour 
l'&me de celui qui en est poss6de, s'il n'a pas Tesperance de Toblenir. 
II 6tait done convenable que, produisant dans l'homme Famour de 
Dieu et la foi, la grdce y produislt aussi Tesperance du bonheur 
futur. 

3° S'il se rencontre quelque difficult^ dans les choses qui sont dis- 
poses en vue d'une fin que Ton desire, on trouve une consolation dan 
Tesperance d'arriver a cette fin : ainsi , on supporte ais&nent Tamer- 
tume d'un remede, parce qu'on espere recouvrer la sante. Or, nous 
rencontrons beaucoup de difficultes k surmonter dans la route oil 
nous sommes entr£s, pour arriver a la beatitude , qui est le terme de 
tous les d£sirs ; car la vertu, qui conduit au bonheur, a pour objet des 
choses difficiles. Done, pour que l'homroe pfit tendre au bonheur plus 
tecilement et avec plus d'ardeur, il fallait n6cessairement lui donner 
Tespirance de Tobtenir. 

Ao Personne ne se porte vers une fin k laquelle il ne croit pas qu'il 
soit possible d'arriver. Done, pour que quelqu'un se dirige vers une fin 
quelconque, il faut que cette fin Timpressionne comme une chose 
qu'il peut obtenir; et telle est l'impression del'espSrance. Done, puis- 
que la gr&ce dirige l'homme vers sa fin derniere, qui est la beatitude, 



desiderium ut uniatur suo dilecto, in quan- 
tum pos&ibile est ; et bine est quod delec- 
tabilissimum est amicis con v ire re. Si ergo 
per gratiam homo Dei dilector constituitur, 
oportet quod in eo causetur desiderium 
unionis ad Deum , secundum quod possibile 
est. Fide3 autem, quss causatur ex gratia, 
declarat possibilem esse unionem hominis 
ad Deum secundum perfectam fruitionem , 
in qua beatitudo consistit. Hnjus igitur 
fruitionis desiderium in bominc consequitur 
ex Dei dilectiono. Sed desiderium rei ali 
cujus molestat animam desiderantis , nisi 
ad sit spes de consequendo. Conveniens igi- 
tur fuit ut in hominibus, in quibus Dei di- 
lectio et fides causatur per gratiam , etiam 



causetur spes future beatitudinis adipi- 
scends. 

30 Item, In his quae ordinantur ad ali— 
quern finem desideratum, si aliqua diffi- 
cult as emerserit, solatium affert spes do 
fine consequendo; sicut amaritudinem me- 
dian se aliquis leviter fert propter spem 
sanitatis. In processu autem quoin bead- 
tudinem tendimus , quae est finis omnium 
desideriorum , multa dif&cilia imminent 
sustinenda; nam virtus, per quam ad bea- 
titudinem itur , circa difficilia est. Ad hoc 
igitur ut levius et prompting homo in 
beatitudinem tenderet, necessarium fuit ei 
spem de obtinenda beatitudine adhibere. 

4« Pre teres, Nullus movetur ad finem ad 
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il etait necessaire qu'elle imprim&t dans Faffection de Thomme Tes. 
perance de posseder le bonheur. 

C'est pourquoi il est dit : // nous a re generis pour nous donner Vespe- 
ranee de la t>te..., pour Vheritage... qui ne se fletrit point, et qui vous est 
reserve dans les cieux(l. Petr., i, 3 et -4); Nous sommes sauves en espc- 
ranee (Rom., vui, 24). 



CHAPITRE CLIV. 

Des dons de la grace gratuitement donnee; des predictions des demons. 

Des lors que Fhomme De saurait avoir la connaissance des choses 
qu'il ne voit pas par lui-mfime, s'il ne la re^oit de quelqu'un qui les 
voit, et que la foi a pour objet des choses que nous ne voyons pas, la 
connaissance des choses qui font Tobjet de la foi doit decouler de l'6tre 
qui les voit par lui-m6me. Or, cet etre est Dieu, qui se comprend par- 
faitement lui-mfime et voit naturellement son essence; car pour nous, 
nous voyons Dieu par la foi. II faut done que tout ce que nous tenons par 
la foi ctecoule de Dieu en nous. Or, puisque tout ce qui vient de Dieu se 
fait par ordre, ainsi qu'il al&e prouv6 (ch. 77 et suiv.), un certain ordre 
a dA fitre observe dans la manifestation des choses qui appartiennent & 
la foi, en sorte que quelques fitres en re^ussent la connaissance im- 
mediatement de Dieu, d'autres par eux, et ainsi de suite jusqu'a ceux 
du dernier degr6. Parmi les 6tres qui sont coordonn^s entre eux, ce- 
lui-la est necessairement le plus puissant qui se rapproche davantage 
du premier;principe. Nous enavonsune preuve dans l'ordre suivi pour 
la manifestation des choses divines; car, comme nous l'avons vu 
(ch. 80), Dieu revele premierement aux bienheureux Anges, par une 



quem sestimat esse impossibilepervenire. Ad 
hoc ergo quod aliquis pergat in finem aliquem , 
oportet quod nffidatur ad finem ilium tan- 
qnam possibilem haberi ; et hie est affectns 
spei. Quum igitar per gratiam homo diri- 
gatnY in ultimum finem beatitndinis, neces- 
sarium fait ut per gratiam imprimeTetur 
humano affectui apes do beatitudino conse- 
quenda. 

Hinc est quod dicitnr : Begentravit not in 
apem uram..., in hertditatem. , , immarcesri- 
biltm , coruermtam in caelis (I. Petr. ,1,3 
et 4) ; et dicitnr : Spe talvi facti swnus 
(Rom. , vin, 24). 



CAPUT CUV. 

De donis gratis: gratis datm\ de divinationi- 
but dxmonum. 

Quia vero ea qua homo per se non videt 
cog n os cere non potest, nisi ea recipiat ab 
eo qui videt , fides antem est de his quae 
non videmus , oportet cognitionem eorum 
de quibus est fides ab eo derivari qui ea 
per se videt. Hie autem Deus est, qui seip- 
snm perfecte comprehendit et naturaliter 
mam essentiam videt : de Deo enim fidem 
habemus. Oportet igitur ea quae per fidem 
tenemus a Deo in nos pervenire. Quum au- 
tem que a Deo sunt ordine quodam agan- 



Digitized by 



$98 SOMME CONTBK LES GENIUS, LIV. III. 

claire vision, les choses invisibles, dont ia vision consiitue la beatitude; 
ces choses sont ensuite decouvertes a quelques bommes par le mink- 
tere des Anges, non pas qu'ils en aient la claire vision, mais une cer- 
titude qui decoule de la revelation divine. Cette revelation se fait m 
moyen d'une lumiere interieure et intelligible, qui eleve Tame, pour lui 
faire saisir les objets auxquels elle ne pourrait atteindre avec la seuk 
lumiere naturelle de son intelligence ; car, de meme que la lumiere 
naturelle de son intelligence la rend certaine des choses qu'elle con- 
nalt par cette lumiere, comme sont Irs premiers principes, ainsi elle 
a la certitude des choses que la lumiere surnaturelle lui fiat connaitre. 
Cette certitude est indispensable pour que Ton puisse proposer aux 
autres les verites que la revelation divine a fait saisir ; car nous n'affir- 
coons pas avec assurance les choses dont nous ne sommes pas certains* 
A cette lumiere, qui eclaire interieurement Tesprit, s'adjoignent quel- 
quefois, dans la revelation divine, certains secours exterieurs ou in- 
terieurs qui aident b connaitre : par exemple , c'est une parole qui 
frappe le sens ext&ieur et qui se forme par une puissance divine, ou 
trien que Dieu fait entendre interieurement par imagination; on 
apercoit mSmc des 6lres corporels auxquels Dieu donne une forme 
exterieure, ou dont l'imagination produit laressemblance a l'interieur, 
et qui font connaitre a Thomme les choses divines au moyen de la lu- 
miere qui a penetre interieurement dans son ame. D'ou il suit que ces 
secours ne sufflsent pas, sans la lumiere interieure, pour arriver a la 
connaissance des choses divines , au lieu que la lumiere interieure 



tur , ut supra (77 et seqq.) cstensum est , 
in manifestation* eorum qua snnt fidei or- 
dinem quemdam observari oportuit, scilicet 
ut quidara immediate a Deo reciperent, alii 
yero ab his , et sic per ordinem usque ad 
ultimos. In quibuscumque autem est aliquis 
ordo, oportet quod, quanto aliquid est pro- 
pinquius priroo principio , tanto virtuosius 
inveniatur. Quod in hoc orJino manifesta- 
tionis divinse apparet : in\isibilia enim , 
quorum visio beatos fucit v do quibus fides 
est, primo a Deo revelantut Angelis bcatis 
per apertam vision em, ut ex supradi^tis 
(c. 80) patet ; deinde, Angelorum intervc- 
niente officio, manifsatantur quibusdam ho- 
miuibus, non quidenx per apertam visione.m, 
sed per quamdam, certitudinem provenien- 
tem ex revclatione divina. Qussquidem rc- 
velatio fit quodam interior! et intelligibili 
lumine »entem elevante ad percipiendura 
e* ad qua par lumen natuxalt intellectas 



pcrtingere non potest ; sicut enim per lumen 
natural© intellectus redditur certus de hia 
qviae lumine illo cognoscit, ut de primii 
principiis, ita de bis quae supernaturali lu- 
mine apprehendit certitudinem habet. Haw 
autem certitudo necaMaria eat ad hoc quod 
aliis proponi poasint ea qua) divina revela- 
tione percipiuntur; non enim cum securitata 
aliis profeiiraus de quibus certitudinem dob 
habemus. Cum prsdicto autem lumine 
montem interius illustrante ad«unt ali- 
quando in diwna revelatione aliqua exte- 
riora vel interior a oognitionis auxilia , ut* 
pote aliquis sermo exterius sensibiliter 
auditus , qui divina virtutc formetur, aut 
par imaguiationoni interim, Deo fMoiante, 
pcroe^wuo, V w»>u cMi^aa corporaUter 
vha exterius a Deo formata, vel etiam in- 
terius in imaginntione descripta , ex qniboi 
homo per lumen interius menti impressum 
cognitionem accipit divioorum. Unde hu jus- 
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suf fit sans ces secours. La relation de ce qu'il y a d'invisible en Dieu 
fait partie de la sagesse, qui est propremeDt la connaissance des choses 
divines; et c'est pour cela qu'il ebt ecrit que la Sagesse de Dieu se H- 
pand parmi les nations dans les ames saint es... ; car Dieu riaime per$onne 
autre que celui qui habite avec fa Sagesse (Sap., vn, 27 et 28) ; et il est dtf 
encore : Le Seigneur le rcmplira deVesprit de sagesse et d' intelligence 
(Eccli., xv, 5). 

Mais parce que ce qui est invisible en Dieu, etant connu par le moyen 
des creatures, est devenu visible (Rom., i, 20), Dieu ne revele pas seule- 
raent a l'homme, par sa grace, les choses divines, raais encore cer- 
taines cboses toucbant les creatures ; ce qui parait se rattacber a la 
science ; aussi est-il ecrit : // m'a donne lui-meme la vraie science de ce 
qui exist e, afin de me faire connaitre la disposition du monde et les vertus 
des elements (Sap., vn, 17); et le Seigneur dit a Salomon : La sagesse et 
la science vous ont iti donnies (II. Paralip. n, 12). 

I/homme ne peut faire connaitre convenablement aux autres que 
par le discours les choses qu'il connait lui-m&ne. Des lors done 
que ceux qui recoivent les revelations de Dieu doivent, suivant l'ordre 
divinement institue, en instruire d'autres, il £tait necessaire que la 
grdce de la parole leur fut aussi donnee, selon qu'il en 6tait besoin, 
pour le profit de ceux qu'ils avaient a instruire. C'eat pourquoi il est 
dit : Le Seigneur m'a donne une langue savante, afin que je sache soutenir 
par la parole celui qui est fatigue (Is., l, 4) ; et Jesus-Christ dit a ses dis- 
ciples : Je vous donnerai un langage et une sagesse d laquelle vo$ ennemis ne 
pourront opposer ni resistance ni contradiction (Luc , xxi, 15). Aussi est- 
ce pour cette raison que quand un petit nombre d'hommes durent an- 



modi auxilia sine interiori lumiue ad cogni- 
taonem divinonim non sufficiunt , lumen 
autcm interius sufficit sine istis. Base antem 
invisibilium Dei revelatio ad sapientiam 
pertinet, qua? proprie est cognitio divino- 
rum et ideo dicitur quod Sapientia Dei 
per noitiones in animas sanctas se trans fert...; 
nemmem enim diligit Dtus y nisi sum qui cum 
Sapientia inhabitat (Sop., vn, 27 et 28); et 
dicitur : Adimplebit ilium Dominua spiritu 
sapientia? et intellectus [Eccli., xv, 5). 

Sed , quia invisibilia Dei..., per ea quae 
facta sunt, intellecta, conspiciuntut (fiom., I, 
20) , per divinam gratiam non solum reve- 
Untur hominibns divina, sed etiam aJiqua 
do rebus creatis ; quod ad scientiam perti- 
aere videtur : unde dicitur : Ipss dedit mihi 



horum quae sunt scisntiam veram, ut sciam 
dispositionem orbis terrarum et virtutes tie- 
mentorum (Sap., vii, 17) ; et Dorainus dixit 
ad Sal om on era : Sapientia et scientia data 
sunt tibi (11. Paralip., n, 12). 

Ea vero quae homo cognoscit in notitiam 
alterius producere convenientcr non potest, 
nisi per sermonem. Quia igitur illi qui a 
Deo revelationem accipiunt, secundum or- 
dinem divinitus institutum , aliquos in* 
struere debent, necessarium fuit ut etiam 
his gratia locutionis daretur, secundum 
quod exigeret ntilitas eorum qui erant in- 
struendi. Unde dicitur : Dominus dedit mihi 
linguam eruditam , ut sciam sustsntare turn 
qui lassus est turbo (Is., L, 4); et Dominu* 
discipulis dicit : Ego dabo vobis os ct *apien~ 
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noncer a des nations diflerentes la vertu de la foi, quelques-uns appri- 
rent divinement a parler diverses langues, ainsi qu'il est rapporte en 
ces termes : Ils furent torn remplis du Saint- Esprit, et ils commencerent 
d parler des langues diverses, selon que le Saint-Fsprit les faisait parler 
(Act., n, 4). 

Mais parce que les choses enonc6es dans un discours ont besoin, pour 
fitre acceptees, d'une confirmation, si elles ne sont pas 6videntes par 
elles-m&nes, comme les v6rit6s qui appartiennent a la foi ne sont point 
evidentes pour la raison humaine, il etait nScessaire que les predica- 
teurs de la foi employassent quelque moyen capable d'etablir la v£- 
rit6 de leurs predications. Or, ils ne pouvaient Fetablir 4 l'aide de prin- 
cipes rationnels et par voie de demonstration, puisque les v6rit6s de 
foi sont au-dessus de la raison. II fallut done que les discours des prt- 
dicateurs de la foi fussent confirm^ par des signes qui Assent voir 
clairement que leur doctrine venait de Dieu, lorsque ces hommes, en 
gufrissant les infirmes et operant d'autres miracles, faisaient des 
choses qu'il n'appartient qu'a Dieu de faire. (Test pourquoi le Sei- 
gneur dit a ses disciples en les envoyant pr£cher TEvangile : Gueristez 
les malades, ressuscitez les morts, purifiez les lepreux, chassez les demons 
(Matth., x, 8); et ailleurs nous lisons : Ceux^cietant partis, ils preche- 
rent partout avec la cooperation du Seigneur, qui confirmait leur discours 
par les miracles qui les accompagnaient (Marc, xvi, 20). 

Un autre mode de confirmation fut aussi employe, aflnqu'envoyant 
les predicateurs de la verite parler selon la verite des choses cachees 
qui peuvent ensuite etre manifestoes, on les crtit lorsqu'ils pr&en- 



tiam, cut non poUrunt resittere et contradicere 
omnee adtersarii vettri (Luc , xxi , 15). 
Uncle et propter hoc , etiam quando opor- 
tuit per paucos virtutem fidei in diversis 
gentibus praedicari, instructi sunt quidam 
divinitus nt Unguis variis loquerentur, sicut 
dicitnr : RepUti sunt omnes Spiritu Sancto , 
et ctpperunt loqui variis Unguis, prout Spirilus 
Sanctus dabat eloqui illis [Act. A post., n, 4). 

Sed, quia sermo propositus confirmatione 
indiget ad hoc quod recipiatur, nisi sit per 
Se manifestos, ea autera quae sunt fidei sunt 
human® rationi immanifesta , necessarium 
fuitaliquid adbibcri quoconfirmaretursenno 
prxdicantium fidem. Non autem confirm ari 
poterat per aliqua principia rationis per 
modum demonstrationis , quum ea quae 
sunt fidei rationem excedant. Oportuit igi- 
tur aliquibus indiciis confirmari praedican- 



tium sermonera, quibus roanifeste osten~ 
deretur hujnsmodi sennonem processisse a 
Deo, dura praedicantes talia operarentur, 
sanando infirmos et alias virtutes operando, 
quae non posset facere alins nisi Deus. Unde 
Doininus, discipulos ad praedicandum mit- 
tens, dixit : Infirmos curate , mortuos susci- 
tate , Itprosot mundate , dsemonee ejiciU 
(Matth., x, 8); et dicitur : Illi autem pro- 
fecti, prxdicarerurd ubique , Domino coope- 
rante, et sermonem confirmante, sequentibus 
signie (Marc., xvx, 20). 

Fuit autem et alius confirmation^ mo- 
dus, ut, dum praedica tores veritatis vera inve- 
nirentur dicere de occultis quce postmodum 
manifestari possunt, eis crederetur vera 
dicentibus de his quae homines experiri non 
possunt; unde necessarium fuit donum 
prophetiae , per quod futura et ea quae com- 
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taient comme veritables des choses dont les hommesne peuventfaire 
l'experience. II fallait necessairement pour cela le don de prophetie, 
qui permit k des hommesde connaltre, par une revelation de Dieu, et 
de decouvrir aux autres ce que les hommes ignorent communement, 
afin qu'en les trouvant v6ridiques pour ces choses, on les crfit quand 
ils proposaient des articles de foi. Ce qui fait dire a saint Paul : Si 
tons propketisent, et qu'il entre un infidele ou un ignorant, torn le convain- 
quent, torn lejugent; les secrets de son occur sont di converts, desorte que, 
tombant la face contre terre, il adorer a Dieu, confessant que Dieu est vrai- 
ment parmi vous (I. Cor., xiv, 24 et $5). 

Ce don de prophetie ne temoignerait pas suffisamment en faveur 
de la foi, s'il n'avait pas pour objet des choses que Dieu seul peut con- 
naltre, de meme que les miracles sont des faits que Dieu seul peut 
operer. Or, tels sout principalement, dans Tordre inferieur, les secrets 
des coeurs, qu'il appartient exclusivement k Dieu de connaltre (liv. i, 
cli. 68), et les futurs contingents, qui ne sont egalement connusque 
de lui, parce qu'il les voit en eux-m6mes, puisqu'ils lui sont presents, 
a raison de son eternite (liv. i, ch. 67). II est cependant des futurs con- 
tingents que les hommes eux-m6mes peuvent connaltre d'avance, non 
comme futurs, mais en tant qu'ils preexistent dans leurs causes; et 
ces causes 6tant connues, ou en elles-mfimes, ou au moyen de quel- 
ques-uns de leurs effets devenus visibles, et que Ton appelle des si- 
gn es, l'homme peut avoir une connaissance anticip£e de certains ef- 
fets futurs : ainsi, le medccin connalt d'avance que la mort ou la gue- 
rison aura lieu, d'apres Tetat de la vertu naturelle [ou puissance vitale], 



mumter homines latent , Deo revelante , 
jk ss-nt homines cognoscereet aliis indicare; 
nt s*o, dum in his invenirentur vera dicere, 
in his qua sunt fidei eis crederetnr. Unde 
Apostolus dioit : Si uuteift omnes prophetent, 
intret autem qui$ in fide lis vel idiota, contn'n- 
citur ab omnibus , dijudicatur ab omnibus • 
occulta cordis ejus manifesto fiunt , el ita ca- 
de ns in fact em adorabit Deum , pronuntians 
quod, rere Deus in vobissit (I. Cor., X1Y, 24 
et 24). 

Non autem per hoc prophetiss donum 
sufficiens testimonium fidei adhiberetur , 
nisi esset de his qua* a solo Deo cognosci 
possunt ; sicut et miracula talia sunt quod 
solus Deus ea potest operari. Hujusmodi 
autom precipue sunt in rebus inferioribus 
occulta cordium , qua) solus Deus cogno- 
sces potest , ut supra (1. I, c. 68) osten- 



sum est, et futura contingentia, qua? etiam 
soli divinsc cognitioni subsunt, quia ea in 
scipsis videt , quum sint ei presentia ra- 
tione sue arternitatis, ut supra (I. I, o. 67) 
ostensum est. Fossunt tamen aliqna futura 
contingentia etiam ab hominibus praeco- 
gnosci , non quidem in quantum futura 
sunt, sed in quantum in causis suis prse- 
exsistunt ; quibus cognitis , vel secundum 
seipsas, vel per aliquos effectus earum ma* 
nifcstos , quae signa dicuntur , de aliquibus 
effecti bus futuris potest ab homine praeco- 
gnitio haberi ; sicut medicos pnecognosoit 
mortem vel sanitatem futuram ex statu 
virtutis naturahs , quam cognoscit pulse , 
urina et hujusmodi signis. Hujusmodi au- 
tem cognitiofuturo rum parti m quidem certa 
est, partim quidem incerta; sunt enim quav 
dam causa? prseaxsistentes ex quibus futuri 
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qu'il d&outre en examinant le pouls, rurine, et par (Tautres signes 
analogues. Une telle connaissance des future est certaine en partie et 
en partie incertaine; car il est des causes preeiistantes dont les effets 
futurs resultent n6cessairement : par exemple, la composition d*ele : 
ments contraires, qui pr&xiste dans Tanimal, a pour consequence n4- 
cessaire la mort ; au lieu que les effets futurs d'autres causes prfeito* 
tantes n'en resultent pas n6cessairement, mais seulement le plus 
souvent : ainsi, dam la plupart des cas, le sperme humain introduit 
dans la matrice produit un homme parfait ; et cependant il arrive 
quelquefois que des monstres sont engcndres, i cause d'un obstacle 
qui gfine ensuite l'op&ation de la puissance naturelle. La connaissance 
antitipee des premiers effets est done infaiiliblemeatcertame, mais 
eUe irtst pas infailliblement certaine pour les effets du second ordre. 
QWBt k la connaissance des futurs qui yient de la revelation divine, 
par la grace prophetique, elle est absolument certaine, de meme que 
la connaissance que Dieu en a ; car nous avons vu que Dieu connalt 
d'avance les ftiturs, non-seulement comme 6tant renfermes dans leurs 
causes, mais infailliblement tels qu'ils sont en eux-memes (liv. i, 
ch. 67); aussi e'est par le mSme moyen que la connaissance proph6- 
tique des ftiturs est donnee a Thomme avec une certitude parfaite, 
sans que pour cela cette certitude rtpugne k la contingence des fu- 
turs, pas plus que la certitude de la science divine, comme nous l'a- 
vons prouve (liv. i, ch. 67). 

Quelquefois nSanmoins, certains effets sont r6v&& aux prophetes, 
non en tant qu'ils existent en eux-mfimes, mais comme contenus dans 
leurs causes ; et alors, si quelque obstacle empeche les causes de pro- 
duire leurs effets, rien ne suppose a ce que les predictions des pro- 



effectus ex necessitate consequuntur; sicut, 
praeex^stente compositione ex contrariis 
in animali, ex necessitate sequitur mors; 
quibusdam Tero causis preexsistentibus , 
sequuntur fujuri effectus, non ex necessi- 
tate , sed at frequenter ; sicut ex semine 
hominis in matrioem projecto ut in pluri- 
bus sequitur homo perfectus , quaudoque 
temen monstra generantur, propter aliquod 
fan pedimen turn superveniens operationi na- 
tural! s virtutis. Primorum igitur eflVctuum 
prsecognitio infallibiliter certa habetur,«ho- 
rum aotem qu® posterins dicta sunt non 
«t pracognitio infallibiliter certa. Cognitio 
totem qnfB de futuri* habetur ex revela- 
tions divina secundum gratiam propheta- 



lem est omnino certa, sicut et divina 
prsecognitio est 'certa ; non enim Deus 
prsecognoscit futura solum prout sunt ia 
sui8 causis, sed infallibiliter secundum quod 
sunt in seipsis, sicut snperius (1. i, c. 67) 
ostensum est ; unde et cognitio propbetica 
per enmdem modum datur homini de fu- 
turis cum certitudine perfects; nec tamen 
bs*c certitude repugnat contingent: sp futu- 
rorom, sicut nec certitude scientist dhinst, 
ut supra (1. I, c. 67) ostensum est. 

Revelantur tamen aliquando aliqui fatnri 
effectus prophetis, non secundum quod 
sunt in seipsis, sed secundum quod sunt 
in causis suis; et tunc nihil probibet, si 
causa impediantur ne perveniant ad suoe 
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phetes se trouvent modifiees. C'est ce qui est arrive lorsqulsaie fit 
cette prophetic a Ezechias malade : Rtglez les affaire* de votre mcrison, 
parce que vans mourrez et vous ne vivrez plus (fe., xixyih, I); et cepen- 
dant Ezechias gu£rit. De meme, le prophete Jonas annonga qu'apres 
quarante jours Ninive serait detruite (Jonas, in, 4), et elie ne le fut 
pas. Isale, en effet, predit que la mort d'EzSchias devait arriver, selon 
Tordre de la disposition de son corps et des autres causes inferieures 
propres k produire cet effet, et Jonas annon^a la mine de Ninive, d V 
pres ce qui £tait dti k cette ville selon ses merites ; et malgr6 cela, le 
contraire eut lieu dans les deux cas, en vertu de l'operation de Dieu 
qui d&ivra celle-ci et guerit celui-la. Ainsi done, Tannonce propheti- 
que des 6venements future est un argument suffisant en faveur de 
la foi, parce que, bien que les hommes connaissent par avance quel- 
que chose de Tavenir, la connaissance anticipee qu'ils ont des fu- 
ture contingents n'est pas accompagn^e de certitude, comme la con- 
naissance proph&ique; car, quoique, dans certains cas, une rfrvglation 
d6couvre au prophete un effet qui doit se produire suivant l'ordre des 
causes, une autre revelation faite en memo temps, ou postfrieurement, 
lui apprend comment sera modifiee la realisation de cet effet ftitur. 
Ainsi fut rev616ek Isale la gu&ison d*Ez£chias, et k Jonas la d&ivrance 
des Niniriies. 

De m&ne que les mauvais esprits, cherchant k corrompre la verity 
de la foi, abusent des operations miraculeuses pour induire en erreur 
et affaiblir les preuves qui sont en faveur de la vraie foi, sans cepen- 
dant faire de vrais miracles, mais des choses qui paraissent miracu- 
leuses aux yeux des hommes, comme nous Tavons demon tre (ch. 103), 



effectue, quod etiam prophets prennntiatio 
immutetur; eient liaiaa prophetavit Exe- 
chiee argrotanti : Dupone dommi turn, quia 
moricristu, et turn vnu (Is., xxxyiii, 1), 
qui tamen aanataa est ; et J oumi prophets pre- 
lum ti a vit quod pott quadraginta dies Ninive 
attbverteretnr (Jon., m, 4), nec tamen eat 
aubversa; prasauntiavit enim Ieaiaa mor- 
tem futoram Exechin aecundum ordinem 
diepoeitionia corporis et aliarnm eanaarnm 
mferiorum ad is turn efiectum, et Jonaa 
anbveraionem Ninive aecnndnm eaigestiam 
meritornm ; utrobique tamen aHter evenit 
aeenndum operationexn Dei liberantia et 
aanantis. Sie igitnr prophetica aVmnUiatio 
to fntoria anfficiena eat fidei argumentum, 
quia , licet hominea aliqna da fmnria pne- 



cognoscant, non tamen de futnria contin- 
gentitrae eat praecognitio enm certitudine , 
ticut est praseognitio prophetiee ; etoi enim 
aliquando fiat prophetic revelatio aecundum 
ordinem caaaamm ad aliquem effectnm , 
aimul tamen vel pot tea fit eidem revelatio 
de eventu futuri effectua qualiter rit imrau- 
tandna; aicnt Iaaiaa revelata fuit aanatio 
EsechiaB et Jonaa liberatio Ninivitarnm. 

MaJigni autem apiritna , veritatem fidei 
corrnmpere molientea, aicut nbutunturope- 
ratione miracutorum ut errorem iodocant 
et argnmentum vera fidei debilitent, uraen 
non vere miracula faciendo , aed ea qu» 
homiitibna miracnloaa apparent, ut anpra 
|c. 103) oaten aum eat, ita atiam abutuntor 
prophetic* pnemuUiatfone , non quidem 
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de m6me aussi ils abusent des predictions proph6tiques, et pourtaj 
ilsneprophetisentpas v6ritablement, mais ils annoncent avant qu'i 
n'arrivent des faitsqui doivent r&ulter d'un ordre de causes inconmx* 
k Thomme, afln de faire croire qu'ils connaissent par avance ces chos< 
en elles-mSmes. Quoique ces effets contingents proviennent de cause 
naturelles, ces esprits ont une intelligence tellement subtile, qn'ils peu 
vent les connaltre beaucoup mieux que les hommes, parce qu'ils saven 
quand et de quelle maniere un obstacle peut empScher les effets de sor 
tir des causes naturelles ; et, par lamSme, lorsqu'ils annoncent Favenir 
ils excitent plus d'etonnement et paraissent plus \6ridiques que lei 
hommes, quelle que soit leur science. Or, les causes naturelles les 
plus elev6es et les plus 61oignees de notre connaissance sont les vertus 
des corps celestes, que ces'esprits connaissent par la propriete de leur 
nature, ainsi qu'on le voit par ce qui a 6te dit plus haut (liv. n, ch. 99). 
Done, puisque la disposition de tous les corps inferieurs depend des 
vertus et du mouvement des corps superieurs, il est plus facile aux 
esprits malins qu'a un astronome de pr^dire les vents et les tempfites, 
Alteration de Tatmosphere et les autres phSnomenes analogues qui 
determinent un changement accidentel dans les corps inferieurs, par 
suite du mouvement des corps sup6rieurs. 

De plus, quoique les astres soient incapables d'influer directement 
sur la partie intellectuelle de Ykme (ch. 84), il est clair, cependant, 
qu'ils peuvent agir efficacement sur beaucoup de mouvements impe- 
tueux des passions et d'inclinations corporelles; carles sages seuls, et 
ils sont en petit nombre, savent prevenir ces r^voltes des passions ; ce 
qui fait que ces esprits peuvent predire une foule de choses, m6me 



vere prophetando, sed prcenuntiando aliqua 
secundum ordinem causarum homini occul- 
t irum , ut videantur f utura precognoscere 
in scipsis; et, licet ex causis naturalibus 
effectus contingentes proveniant , predict! 
tamen spiritus subtilitate iutellcctus sui 
raagis possunt cognoscere quam homines , 
quia cognoscunt quaudo et qualiter effectus 
naturalium causarum impediri possint; et 
ideo in prenuntiando futura mirabiliores 
et veraciores apparent quam homines quan- 
tumcumque scientes. Inter cansas autem 
naturalcs , supreme et a cognitiono nostra 
magis remotse sunt vires coelestium corpo- 
rum, quas predictis spiritibus cognitas esse 
secundum proprietatem suae naturae ex su- 
perioribus (1. n , c. 99) patet. Quum ergo 
omnia inferiora corpora secundum vires et 



motum superiorura corporum disponantur 
possunt pnedicti spiritus, multo magis' 
quam aliquis astrologus, prsenuotiare ventos 
et tempestates futuras , corruptiones acris 
et alia hujusmodi quae circa mutationes in- 
feriorum corporum accidunt ex motu supe- 
riorura corporum causata. 

Et , licet ccelestia corpora super partem 
intellectivam animss directe non possint 
imprimere, ut supra (c. 84) ostensum est, 
plurimi taraen sequuntur impetus passio- 
num et inclinationes corporales , in quas 
efficaciara habere coelestia corpora manifes- 
tum est; solum enim sapientum, quoram 
est parvus numerus, est hujusmodi passio- 
nibus obviarc. Et inde est quod etiam de 
actibus hominum multa predicere possunt, 
licet quandoque et ipsi in prenuntiando 
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*mchant les actions des hommes, bien que quelquefois Fusage du li- 
pre arbitre mette leurs predictions en d£faut. En pr^disant les choses 
ju'ils connaissent ainsi d'avance, ils n'eclairent pas Fesprit, comme 
iela a lieu dans la revelation divine ; car leur intention n'est pas de 
rendre Fesprit humain plus apte a connattre la verite, mais piut6t de 
Pen detourner. Ils font ces predictions, tantftt en modifiant Fimagina- 
kon, soit durant le sommeil, lorsqu'ils font voir dans les songes des 
ihdices des 6v6nements futurs, soit mfime dans Fetatde veille, comme 
nous le prouvent ceux qui sont jetes hors d'eux-m&nes, et les fr6n6- 
tiques, qui annoncent certaines choses a venir; tant6t a Faide de 
quelques signes ext^rieurs, tels que le vol et le chant des oiseaux, et 
aussi d'apres ce que Ton observe dans les entrailles des animaux, d'a- 
pres certains caracteres qui sont traces, et par d'autres moyens qui 
semblent dus au hasard ; d'autres fois encore en se rendant visibles^t 
faisant entendre 4 Foreille une voixqui annonce Favenir. 

Quoique le dernier de ces moyens soit &videmment mis en (fcuvre 
par les esprits malins, quelques-uns s'efforcent d'attribuer les autres 
a des causes naturelles. Ils disent que, quand un corps celeste deter- 
mine un mouvement pour produire certains eflfets dans ce monde 
inf6rieur, il risulte de Fimpression exerc6e par ce corps dans cer- 
tains etres que Fonvoit apparaltre quelques signes de cet effet; carles 
differents 6tres subissent cette impression de diverses mani&res. D'a- 
pres ce principe, ils pr&endent que Fon peut prendre le changement 
que le corps celeste effectue dansun £tre pour Findice du changement 
d'un autre 6tre ; d'ou ils concluent que les mouvements qui ont lieu 
mdependamment d'une deliberation- de la raison, comme sont les vw 



eficiant propter arbitrii libertatem. Ea 
vero quae praecognosctmt prsenuntiant qui- 
dem, non men tern illustrando, sicut in re- 
. clatione divina; non enim eorum intentio 
est ut mens humana perficiatur ad verita- 
tem cognoacendam , sed roagis qttod a ve- 
ritate avertatur. Prsenuntiant an tern quan- 
' doquc quidem tecnndnm imaginationis 
immntationem , vel in dormiendo , sicut 
qunm per somnia aliquorum futarornm in- 
dicia monstrant ; sive etiam vigil an do, sicut 
in arreptitiis et phreneticis patet, qni aliqua 
futura prsenuntiant; aliquando vero, per 
aliqua exteriora indicia, sicut per motua et 
garritus avium et per ea qua* apparent in 
extis animalium, et in punctorum quo- 
rum dam descriptione , et in similibus qua? 
sorte quadam fieri videntur ; aliqnando au- 

T. Ill, 



tern , visibiliter apparendo et sermone sen- 
sibili praenuntiando futnra. 

Et, licet horum ultimum manifeste per 
marignos spiritus fiat, tamen alia quidara 
reducers conantur in aliquas cansas natu- 
rales. Dicunt cnim quod, qunm corpus coe- 
leste moveat ad aliquos effectns in istis in- 
ferioribus , ex ejusdem corporis impres- 
sione in aliquibus rebus illius effectus signa 
quasdam apparent ; coelestem enim impres- 
sionem divers® res diversimode recipiunt. 
Secundum hoc ergo dicunt quod immutatio 
quaj fit a corpore coelesti in aliqua re potest 
accipi ut slgnum immutationis alterius rei; 
et ideo dicunt quod motus qui sunt prater 
deliberationem rationis , ut visa somnian- 
tium et eorum qui sunt mente capti , et 
motus et garritus avium , et descriptiones 

20 
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sioD8 des Bonges et celles des esprits 6gare6 , le vol et te chant des oi- 
seaux, et 1'action de tracer des caracteres, sans deliberer combien oil 
en veut tracer, sont determinees par l'impression d'un astre, et que, 
par consequent, ils peuvent etre les signes d'evenemenfc future qui 
sont les effets d'un mouvement celeste. . 

Mais corame cette assertion est peo fondee en raison, U Taut mieux 
croire que les predictions qui se font d'apres ces sortes de sigues ti- 
rent leur origine de quelque substance intelligente > dont la paissaoce 
regie ces mouvements non deliberes, selon qu'il convient pour que 
Ton puisse observer Ta^enir. Et, bien que, dans certaines circonstances, 
la voloute divine prepare ces signes par le ministere des boas esprits, 
puisque Dieu revele beaucoup de choses dans les songes, comme il le 
fltkPharaon et k Nabuchodonosor, et que, selon l'expression de Sate* 
XO&Byle Seigneur dispose quelquefois les billets du sort qui sont jetis dans 
unpen de la robe (Prov., xvi, 33), cependant ils sont dus, le plus sou- 
vent, a l'operation des esprits malins, ainsi que les saints docteurs 
Tenseignent et que les gentils eux-m^mes Tont pense. Valere Maxima 
dit, en eflet, que Tobservation des augures et des songes et les autres 
coutumes analogues font partie de la religion, telle qu'on la prati- 
quait en Vhonneur des idoles (1). G'est pour cela que, dans la loi an- 
cienne, toutes ces observances etaient interdites, aussi bien que l'idotd- 
trie ; car il est&rit ; Gtxrdei-vous de vouloir rmiter Us abominations de ess 

(1) Majores statas soletnttfiique c&rimonfcig penttfictttn ecientfa; bene gttretaUrum rerum 
auctoritates augurum obaervafrione ; Appollinis predictiones rotum libris pertentorunx 
depulbiones Hetrusca disciplioa , explicari voluerunt. Prisco ctiara instituto rebus divinis 
opera datur , quum allqhid commendanduro est, pronation* ; quam exposoeudum , voto ; 
quam solvenduzn, gratulatione $ quum inquirendum, yti extit T Tel sertiirae ihipetritOf 
quum solemn! ritu peragendum,sacrificio. Qao ctiam ostentorum ac fulgurum denuntia— 
tiones procurantur (Valerius Maximus, Factorum dictorumque memorabilium , 1. I,De re- 
HgioM , c* 1). 



punctorum , quum quis non deliberat qnot 
puncta debeat scribere , sequuntur impres- 
aionem corporis ccelestis; et ideo dicunt 
quod bujusmodi pessunt eese sign a effec- 
tuum futurorum qui ex motn ooelesti cau- 
santur. 

Sed, quia boc modicaxn ratfonem habet , 
raagis asarimandum est quod praenuntiatio- 
nes qua ex hujusmodi signis fiunt ab aliqua 
intellectuali substantia originem babeant, 
cujus v^tute disponuntur prodieti motua 
prseter deliberation em exsistentes t secundum 
quod oongruit observation! futurorum. Et, 
licet quandoque haec disponantur voluntate 
divina ministerio bonorum spiritnum , quia 



et a- Deo multa per aomnta reveLentenr, 
sicut Pbaraoni et Nabuckedonoeor , et mr- 
tt# qux mittuntur m tkmm ejvandoque otiaaa 
a Domino temperanttir , at Salomon dicit 
(Prottro. , xvi , 33), taroen plerumque ax 
operatione eptntuuea rtaBgnorum aooichsnt^ 
ut et saneti Doc tores diebnt, ei eiiara ipmi 
Gentiles censuerunt. Dioit eaisn Maximma 
Valerius (De mtnor. dicU^ h i y o, 1) qvod 
observatio augwriorum «4 somniorum et 
bujusmodi ad reUgionem pertinent , qna 
Mola oolebantur. Et idea in veteri lege s>- 
mul cum idokxlatria be&c omnia probibabas-* 
tur; dicitur enim : Gave n* ti n iHr * «rit« abo- 
minations* Warum gentium , qm» aoiliee* 
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peuples, qui servent les idotes; qt/il ne se trouve nan plus partnl tms per* 
sonne qui [pretende] purifier son fils ou sa fille en les faisant passer par le 
feu, ou qui consult* les devins et observe les songes et les augures; que per- 
son** n'use 4e nudefices, pratique des enchantments, eonsulte ceum qui out 
V esprit de Python et les devins, eu demands la viriti aux marts (Deuter., 
xvin, 9-11). 

La proph^tie rend t&noignqge & la predication de la foi d'une autre 
maniere savoir : en annon$ant d'avance des choses qui doivent fitre 
ernes comme Gtant de foi et qui se passent dans le temps, telles que la 
naissance de J6sus-Christ, sa passion, sa resurrection et d'autres farts 
semblables. Et de peur que Ton ne croie que les prMicatetirs ont in- 
vente ces choses, ou bieh qu'elles sont arrives par hasard, on fait voir 
que les prophfetes les ont pr6dites longtemps auparavant. C'est paur- 
quoi TApfttre dit : Paul, serviteur de J tsus- Christ, appeU d l f apostolat 9 
choisi pour annoncer V Evanqile de Dieu, qu y il avait promis auparavant par 
set prophktes dans les Saintes-Ecritures, touchant son Fils, qui lui est nt 
du xmg de David selon la chair (Rom., t, 1-3). 

Apres la grftce de ccux qui re?oitent imm^diatement de Dieu la re- 
lation, doit renir une gr&ce d'un autre degr6. Car, puisque les homraes 
regoivent de Dieu la revelation, non-seiilement pour le temps present, 
mais aussl pour Instruction de tous les sftcles h renfr, ils ne devaient 
passe contender de raconter parlediscours, ft leurs contemporahis, ce 
qui leur a*ait£t6 rivel6, mais il 6tait encore necessaire que ces choses 
1 usBent terites pour en instrutre far postfrite ; et il fallait par cela mftme 
que quelques-uns eussent le don <Finterpr6ter ces £critures ; ce qui ne 
peuWtrequ'unegr&ce divine, de m6me que la relation elle-*n6me est 



idolis senrfebant; nee invmialw in 1$ gtif 
lusiret fUiurii suum out jtltom, ducens per 
ignsm, aui qui arioUn sctscitetur t et obeettet 
.<onmi<% atque augvria ; nee ait maleficni , nec 
ino<%nt*4or , nee qai pylhones consulat, nec 
dirinof, out quserai a mortuis txritalem (Dm- 
ter. 9 Xvin, 9-11). 

Attestatur autem prasdicatiorii fidei 
prophetia per alium modum , in quantum 
sciUoet aliqua fide tenenda praedicantur qua? 
t^mporaliter aguntur , sicut nati vitas 
Christ!, passift et resurrectio ethujusmodi. 
Et, ue hujasraodt ficta a prsedicantibus esse 
credantur autcasnaliter evenisse, ostendun- 
tar longe ante per propbetas prsedicta; 
'ttide Apostolus dteit : Paulus , serxus Jeeu 
CfiritU, vocatus Apostolus, eegregatus in 
Evaagelium Dei, quod ante promfstrat, per 



prophetas suos in Scriptnrie Sanctis, de Filio 
suo, qui (actus est ei ex temine David secundum 
carnem [(lorn., I, 1-3). 

fost gradum autem illorum qui imme- 
diate revelationem a De6 reclpiunt, est 
necessarius alius gratia? gradus. Quia enim 
homines reveTationem a Deo acoipiunt, non 
solnm pro prasenti tempore , sed etiam ad 
instrnctionem omnium futurorum, necei- 
sarium fuit ut non solum ea quse ipsis re* 
velantur sermono narrarentur prsBsentibus, 
sed ctiam scriberentnr ad instructionem 
futurorum; unde et oportuit aliquos esse 
qui hajus'modi scripta Interprctarentur ; 
quod divina gratia esse oportet » sicut et 
ipsa revelatio per gratiam Dei fuit. Unde et 
dicitur : Nwnquid non Dei est interpretatio 
{Gen., XL, 8]? 
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une grftce de Dieu. Aussi est-il dit : L r interpretation riappartient-ellc 

pas a Dieu (Gen., xl, 8)? 

Au dernier degre sont ceux qui croient comme articles de foi le- 
Writes revelees a d'autres et que d'autres encore ont interpretees. 
Nous avous prouve que cette foi est un dou de Dieu (ch. 152). Mais 
parce que, comme nous l'avons dit plus haut, les esprits malins imitent 
les moyens employes pour conflrmer la foi, aussi bien en operant des 
prodiges qu'en predisant l'avenir, il etait indispensable, pour empe- 
cber les bommes de tomber dans Tillusion et de croire au mensonge, 
que le secours de la grace divine leur apprtt a discerner ces esprits, 
scion ce qui est ecrit : Ne croyez pas a tout esprit , mats eprouvez si le& 
esprits sont de Dieu (I. Joann., IV, 1). 

L'Ap6tre eoumere par ordre ces divers effets que produit la gr&ce 
pour instruire eteu conflnnation de la foi : L'un refoit duSaint-E sprit 
le don de parler avec sagesse; un autre regoit du meme Esprit le don de por- 
ter avec science; un autre a la foi par le meme Esprit; un autre report du 
m&me Esprit la grace d'ope'rer des gvdrisons; un autre le pouvoir de faire 
des miracles; un autre le don de prophitie; un autre le discernement des 
esprits; un autre la facvlti de parler diver ses langues ; un autre le don d'in- 
terpiittr les discours (I. Cor., xh, 8-10). 

Cela detruit rerreur de quelques Manicheens qui pr6tendent que 
Dieu n'est pas l'auteur des miracles qui se font sur les corps; et aussi 
cette assertion erronee des m&nes heretiques, que ce n'est pas l'esprit 
de Dieu qui a fait parler les prophetes. Ainsi se trouve encore rtfutee 
rerreur de Priscille et de Montan, qui affirmaient que les prophetes, 
semblables h des hommes qui sont hors d'eux-memes, ne comprenaient 



Seotutur autem ulthnus grades , eorum 
scflicet qui ea quae aliis sunt rcvelata et 
per alios lnterpretata fideliter credunt. Hoc 
autem Dei donum esse superius (c. 152) 
ostensum est. Quia vero per malignos 
spiritus aliqua similia fiunt his quibus fides 
coufirmatur, tam in signorum operatione 
quam in futurorum revel ati one , ut supra 
dictum est, ne per hujusmodi homines de- 
cepti mendacio credant , necessarium est 
ut adjutorio divina? graticc ins truant ur de 
hujusmodi spiritibusdiscernendis, secundum 
quod dicitur : Noliie omni spirilui credtre; 
sed probate sfiritus, si ex Deo sint (I. Joann., 
iv, 1). 

Bos autem gratis effectus ad iustrnctio- 
nem et confirmationem lidei ordinatos Apo- 
stolus enumerat, dicers : Alii quidem per 



Spiritwn datur strmo sapientix; alii auUm 
termo scientise secundum eumdem Spiritum; 
olteri fides in eodem Spiritu ; alii gratia mih- 
tatum in uno Spiritu ; alii opsratio virtutum ; 
alii prophttia; alii discretio spirituum; alii 
genera linguarum ; alii inUrpretaiio ssrmonum 
(I. Cor., XII, 8-10). 

Per hoc autem excluditur error quorum- 
dam Manichseorum qui dicunt corporalia 
miracula non esse a Deo facta. Simul ettam 
excluditur eorum error, quantum ad hoc 
quod dicunt prophetas non esse de Spiritu 
Dei locutos. Excluditur etiam error Pris- 
cillae et Montoni , qui dice bant prophetas, 
tanquam arreptitios, non intellexisae qu* 
loquebantur; quod divinss revelationi non 
congruit, secundum quam mens principa- 
lis illuminatur. 
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pas ce qu'ils disaicnt ; ce qui rfpugne k la revelation divine, qui repand 
dans Tesprit une lumiere sup&ieure. 

II faut cependant Stablir une difference entre les effets de la gr&ce 
dont nous venons de parler. Quoiqu'on donne a tous ces effets Je nom 
de gr4ce, parce qulls sont accord^s gratuitement et sans aucun m6- 
rite precedent, cette denomination ne s'applique exactement, en dernier 
lieu, qu'au seul effet de la charity, par la raison qu'il rend rhomme 
agreable k Dieu, selon cette parole : Jaime ceux qui m'aiment (Prov., 
viu, i 7). Aussi les pecheurs, qui ne sont pas agr^ables k Dieu, peuvent 
avoir la foi, TespSrance et les'autres dispositions qui se rattachent k la 
foi; mais le don de la charity est le seul qui appartienne exclusivement 
aux justes, parce que celui qui demeure en la charitd demeure en Dieu, et 
Dieu demeure en /ut, comme saint Jean nous Tapprend (I. Joan., iv, 46). 

On doit encore tenir compte d'une autre difference entre ces effets 
de la grftce. Quelques-uns sont n6cessaires k Phomme pendant tout le 
cours de sa vie, parce que, sans eux, ii lui est impossible d'arriver au 
salut ; tels sont les actes de foi, d'esperance et de charite; et ces effets 
doivent fitre pr£c6dfe de ceiiaines perfections qui sonthabituellement 
dans rhomme, afin qu'il puisse agir conformement k ces habitudes, dans 
les occasions qui ledemandent. D'autres effets ne sont pas n^cessaires 
durant la vie entiere, mais dans des circonstanceset des lieux donnas : 
par exemple, faire des miracles, annoncer Pavenir, et les autres dons 
analogues. Dieu ne donne pas des perfections habituelles pour pro- 
duire ces effets, mais il exerce des impressions qui cessent avec l'acte, 
et qui doivent 6tre r&t6rees, lorsqu'il est opportun que facte se reitere. 
Cest ainsi qu'k chaque revelation, les prophetes sont eclaires d'une 



In praemissis autem gratis efiectibus con- 
sidcranda eat qnsedam differentia. Nam, 
atsi omnibus gratis nomen competat, quia 
gratis absque precedent? merito conferun- 
tur, solus tamen dilectionis effectua ulte- 
rius nomen gratia) meretur ex hoc quod 
gratum Deo facit ; dicitnr enim : Ego dili- 
gtntet me diligo [Proverb. , vm, 17). Unde 
fides et spes et alia qua? ad fidem ordinan- 
tur possunt esse in peccatoribus , qui non 
sunt Deo grati ; sola autem dilectio est 
proprium donum jus tor am , quia qui manet 
in charitate, m Deo rnanet, et Deus in eo, ut 
dicitur (I. Joann., iv, 16). 

Est autem et alia differentia in praedictia 
effectibus gratia consideranda. Nam qui- 
d*m eorum sunt ad totam vitam hominis 



neceaaarii, utpote sine qulbus sal a 9 esse non 
potest : sicut credere , sperare , diligere et 
prseceptia Dei obedire; et ad hos effectua 
necosse est habituales quasdam perfectionea 
hominibus inesse , ut secundum eas agere 
possintquum fuerit tempns. Alii vero effec- 
tua sunt neceaaarii, non per totam vitam, 
sed certis temporibus et locis , sicut faeere 
miracula, pnenuntiare futura ethujuamodi; 
et ad hos non dantur habituales perfectio- 
nea , sed impression ea qnsedam fiont a Deo, 
quae ceaaant, actu cessante ; et eas oportet 
iterari, quum actus iterari fuerit opportn- 
num ; sicut prophctss , in qnalibet revelft- 
tiono , novo lumine illustrnntar , et, in 
qualibot miraculorum operatione , oportet 
adessa novam efficaoiam divinsa ▼irtotis. 
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lumiere nouvelle, el qu'une nouvelle actioa efficace de la puissance 
divine est necessaire pour chaque operation miraculeuse. 



CHAPITRE CJLV. 
Vkamme m boom d'u* tumors divm pour pcrstvtrer dans le bien. 

I/hQipme a aussi besom dp secours de la gr&ce divine pour perse- 
v£rer dans le bien. En effet : 

\° Tout ce qui de soi est variable, ne peut 6tre fixe dam up &at quel* 
con que, que par le secours d'un moteur immuable. Or, Tbomme mt 
variable et passe du mal au bien et du bien au mal. Dane un secours 
flivin lui est necessaire pour rester inunuablemeiit dans le bien, e'eart- 
Jt-dire pour persev&rer. 

2° i/horome ne saurait se passer du secours d© la gr$ce diviw pour 
les choses qui execdent les forces de son libre arbitre. Or, la force du 
libre arbitre pe s'etend pas jusqu'a un effet tel que la per»6verance 
finale dans le bien. Nous le prouvons ainsi : La puissance du libre ar- 
bitre a dans son ressort les cboses qui tombent sous Election. Or, 
l'objet de Election est un bien particulier realisable par l'op&ation; 
et le bien particulier realisable par Top^ration est ce qui existe actuel- 
lement. Pone ce qui tombe sous la puissance du libre arbitre est une 
chose que Top^ration realise actuellement. Or, la perseverance n'est 
pas \jne chose que ropfration peut r&Uiser actuelleweqt, amis la con- 
tinuation d'une operation pendant toute la dur£e du terops. Done cet 
effet de la perseverance dans le bier* excede la puissance du libre ar* 
bitre. Done l'homme a besoin, pour persev£rer dansle bien, du secours 
de la gr^ce divine. 



caput clv. 

Quod homo indiyti divino ausilio ad j*rm+- 
randum in bono. 

Indiget etiam homo divines gratis auxilio 
ad hoc quod peraeveret in bono. 

1° Omne enim quod de ee est variabile, 
ad hoc quod figatur in uno indiget auxilio 
aiicujns moventis immobilis. Homo autem 
variabilis est, et de malo in bonum, et de 
bono in malum. Ad hoc igitur ^uod immo- 
feiliter perseveret in bono , quod eat perse- 
Yerare, indiget auxilio divino. 

20 Adhuc , Ad illud quod excedit virea 



liberi arbitrii indiget hone auxilio diviner 
grata*. Bed virtue hberi arbitrii non ae ex- 
tendit ad nunc affectum qui eat pereeverare 
finaliter in bone. Quod lie patet t* Poteeta* 
enim liberi arbitrii est respectu eoram que 
sub election* oadunt. Quod autem eligitur 
est aliquod particulare operabile ; particulare 
autem operabile est quod eat bio et uuno. 
Quod igitur cadittub potestate liberi arbitrii 
eat aliquod ut nunc operandum. Perseverare 
autem non dicit ab'quid ut nunc operabile T 
sed continuationem operation is per totum 
tempua. late igitur effectus, qui est perse- 
verare in bono, est supra potestatem liberi 
arbitrii. Indiget igitur homo t ad perseve- 
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3* Quoique, par sa volonte et son libre arbitre, rhomme ait le d*- 
maine de ses actes, il n'est cependant pas le mattre de ses puissances 
natu relies; et, par consequent, bien qu'il soit libre de vouloir ou deae 
pas vouloir une choee, lorsqu'il veut, il ne peat pas faire que sa Yoloat^ 
en voulant un objet, stytache immuablement k l'objet voulu et cboisi 
par elle. Or, pour pers6v6rer,il faut que la volonte demeurefix6e in*- 
muablement dans le bien* Done la perseverance ne depend pas du libre 
arbitre. Done le secours de la grftee divine est ntaessaire k l'homme 
pour pere^virer. 

4° Quand plusieurs agents agissent suocessivement l*un aprte Tautre, 
mil d'entre eux ne peut £tre la cause de la continuity de leur actum, 
puisqu'il n'en est aucun qui agis6e tou jours; elle ne peut pas venir 
non plus d'eux tous, puisqu'ils n'agissent pas simultan^meat Par con- 
sequent, il faut Tattribuer k un agent sup£rieur qui agit toujours, de 
m£me que le Philosophe proure, dans sa Physique, qu'un etre supe- 
lieur et 6ternel est cause que la generation se continue parmi lea ari- 
maux (i). Supposons un homme qui persevere dans le bien. Dya 
done en lui une multitude de mouveraents du libre arbitre qui tendent 

(1) Quum semper esse motum oporteat et nullas ejus intercapedines fieri , esse quip- 
piam pritno movens perpetuum immebileque, auk unum, au* plura necesse eat... Ut igi- 
tar alia generentur , alia corrupapaniur , idque contiquo sit, nihil eorum est causa qua? 
immobilia quidera sunt , taraen non semper sunt ; neque rursus eorum qua semper qui- 
aao movent , alia vero aha movent. Perpttui enlm atque oontinui neo unum rpeo- 
rum est causa , nac uni vera* i joajn. sic se quidein habere perpetnum ac neceesarium est. 
Universe autem sunt infinite et non simul Omnia sunt. Patet igitur, etsi infinities non- 
uulla prkuripia iaraohilia moventia at multa eomm qua seipta movant partim eorrum- 
pnntur , partim in super ainerantur, atque hoc quidem hoc 9 aliud autem hoc movet, at 
nihilominus aliquid esse quod hac omnia con tin et , idque prater unumquodque istornm 
aljudquid ease, quod quintal eat causa ut alia sint, alia boh sint, at rautationi* oontinnje; 
*tque hoc quidem hisce, hsc autem ceteris motna cansam ease. Si igitur motui perne- 
tuua est, perpetnum erit at movens primum, si unum sit. Quod si sint plura, plura 
quo^ue perpetua erunt. Unum autem potiua quam plura putandnm est esse { Arist. , 
Ptys., viu , c. 6). 



nudum in bono', awdlio' divioa gratia. 

9° Ampliut > Lieet homo per voluntatera 
at liberum arbitrium tit domlnus sui actus, 
jiot* tamen aat domious soar tub naturallum 
YOUentiarum ; et ideo, licet liber sit ad vo- 
laaainm vel ad son volendum aliquid , non 
tamen volendo faoere potest quod voluntas, 
in eo quod volt, ad id quod vult vel eligit 
SBBMbUitar se habeat. Hoc autem requiri- 
tiir ad perseverantSam, ut scilicet voluntas 
In bono immobility* perm an eat. Perseve- 
rance igitur noa est in potestate liberi ar- 
bitrii . Oportet igitur ad esse hominl auxilium 
dtvina gratia ad hoc ut perteveret. 



4 Q Praterea , Si sunt plara agenda suc- 
cessive, quorum scilicet unum agat post 
actionem alterius, eoatinuhas aotionis isto- 
rum non potest causari ex aliquo uno isto- 
rum, quia nullum eorum semper agit; nec 
ex omnibus , quia non simul agunt ; node 
oportet quod causetur ab aliquo superiori 
quod semper agat, sicutPhiiosophus probat, 
in octavo Physicoram (c. 6), quod conti- 
nuitas generationis in animalibus eausatnr 
ab aliquo superiori sempiterno. Ponamus 
autem aliquem peraeverantem in bono. In 
eo Igitur sunt multi motus liberi arbitrii in 
bonnm tendeatea, sibi invioem suocedenftes 
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vers le bien et se succedent les uns aux autres jusqu'a la fin. Done 
aucun de ces mouvements ne peut 6tre seul la cause de la continua- 
tion dans le bien, ou de la perseverance, puisqu'il ne dure pas tou- 
jours. II en est de meme de tous les mouvements reunis, puisque, 
n'existant pas simultan6ment, il leur est impossible de rien produire 
ensemble. Reste done h dire que cette continuation est due a un prin- 
cipe superieur. Done Thomme a besoin du secours d'une gr&ce supe- 
rieure pour pers6v6rer dans le bien, 

5° Si plusieurs choses sont coordonnees en vue d une fin, cet ordre 
entier, jui^iife -qfue leur fin soit atteinte, procede du premier agent 
qui les di^g» Ipars cette fin. Or, il y a dans l'homme qui persevere dans 
le Men beduooup de mouvements et d'actions qui conduisent a une 
fin unique, fionc tout l'ordre de ces mouvements et de ces actions doit 
avoir, pour cause le premier principe qui les dirige vers la tin. Or, nous 
l'avons prouv6 (ch. 147), e'est le secours de la gr&ce divine qui les 
dirige vers leur fin derniere. Done le secours de la gr&ce divine est la 
cause de tout l'ordre et de la continuation des bonnes oeuvres dans 
celui qui persevere dans le bien. 

C'est pourquoi il est dit : Celui qui a commence le bien en vousle per- 
fectionnera jusqu'au jour de Jesus-Christ (Philipp., I, 6); Aprisque nous 
aurons un peu souffert, le Dieu de toute grace, qui nous a appeles en Jesus- 
Christ a sa gloire eternelle, nous perfectionnera y nous fortifiera et nous affer- 
mira (J. Petr., v, 10). — Nous trouvons aussi dans la Sainte-ficriture 
uu grand nombre de prieres adressees a Dieu pour lui demander la 
perseverance. Telle est celle-ci du Psalmiste : Affermissez mes pas dans 
vos voies, a fin que je ne sois point ebranle dans mes demarches (Ps. xvi, 6) ; 



usque ad finem. Hujus igitur continuationis 
boni , quod est perseverantia , non potest 
esse causa aliquis istorum motuum , quia 
ntrifas eorotn semper durat; nec omnes 
.simul, quia, quum non simul sint, non 
possunt simul all quid causare. Relinquitur 
ergo quod ista continuatio cause fur ab ali- 
quo superiori. Indiget igitur homo auxilio 
superioris gratis ad perscverandum in 
bono. 

5° Item, Si sunt multaordinata ad nnnm 
linem, totus ordo eorum , quousque perve- 
nerint ad finem , est a primo agente diri- 
gente in finem. In eo autem qui pcraeverat 
in bono sunt multi motus et mults actio - 
nes pertingentes ad unum finem. Oportet 
igitur quod totus ordo istorum motuum et 
aciionum cause tur a primo dirigente in 



finem. Ostensum est autem (e. 147] quod 
per auxilium divinse gratis diriguntur in 
ultimum finem. Igitur per auxilium divinse 
gratis est totus ordo et continuatio bono- 
rum operum in eo qui perseverat in bono. 

Hinc est quod dicitur : Qui capit in tobis 
opus ftonum, p$rficiet usque in diemJesu Christ* 
(Philipp., I, 6); et : Dens omnis graiix?, 
qui vocavit nos in mternam gloriam swm in 
r Chris to Jesu, modicum passos ipse psrficut, 
confirmabit solidabilque (I. Petr., V, 10).—- 
Inveniuntur etiam in sacra Scriptnra mult* 
orationes quibus a Deo petit ur perseve- 
rantia; sicut in Psalmista : Perjice gressus 
meos in semilis tuis, ut non moveantur vestigia 
mea (Psalm, xvi f 6) ; et : Jesus Christus , 
et Deus et Pater nosier..., eahorUtur cotda 
vestra et confirmet in omni open et sermons 
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et cette autre : Que Jdsus-Christ etDieu, qui est notre Pere,.. excite vos 
cosurs et vous affermisse dans toutes sortes de bonnes ceuvres et dans la bonne 
doctrine (II. Thessal., n, 15 et 16). Nous demandons la mfime chose 
dans YOraison dominicale, surtout quand nous disons : Que votre regne 
arrive; car le rfcgnede Dieu n'arrivera pas pour nous si nous ne pers6- 
verons pas dans le bien. Or, il serait d&risoire de demander k Dieu une 
chose qu'il ne donnerait pas lui-meme. Done la perseverance de 
Fhomme vient de Dieu. 

Ceci renverse Ferreur des P&agiens, qui enseignerent que le libre 
arbitre suffit a rhomme pour perseverer dans le bien et qu'il n'a pas 
besoin pour cela du secours de la gr&ce. 

II faut observer, cependant, que, puisque celui qui a la gr&ce de- 
mande a Dieu de perseverer dans le bien, de mime que le libre arbitre est 
insuffisant pour produire cet effet de la perseverance dans le bien sans 
un secours exterieur de Dieu, de m6me une habitude infuse en nous 
ne suffit pas non plus. En efTet, dans la condition ou nous sommes du- 
rant la vie pr6sente, les habitudes divinement infuses en nous ne d6- 
truisent pas completement la mobilite qui porte le libre arbitre au mal, 
quoiqu'elles raffermissent en quelque maniere dans le bien. Par con- 
sequent, lorsque nous affirmons que rhomme a besoin du secours de 
la gr&ce pour la perseverance finale, nous n'entendons pas que, pour 
le faire perseverer, une autre grace infuse est ajoutee a la gr&ce habi- 
tuelle, dont il a re$u en premier lieu Tinfusion pour pratiquer le bien; 
niais nous voulons dire que quand rhomme possede toutes les graces 
habituelles, il lui faut de plus un secours de la Providence divine qui 
le gouverne exterieurement. 



bono (II. Theual., n, 15 et 16). Hoc etiam 
ipsam in oratione dominica petitur, maxime 
quum dicitur : Advenial regnum iuum (Mat- 
th.y vi, 10); non enim nobis adveniet 
regnum Dei, nisi in bono fuerimus perseve- 
rantes. Derisoriura autem esset aliqnid a 
Deo petere cujns ipse dator non esset. Est 
igitur perseverantia hominis a Deo. 

Per hoc autemexcluditur error Pel agi a no- 
rum , qui dixerunt quod , ad perseveran- 
dam in bono, sufficit homini liberam arbi- 
trium, nec ad hoc indiget auxilio gratise. 

Sciendum tamen est quod, quum ille qui 
gratiam habet petat a Deo ut perseveret in 
bono , sicut liberum arbitriura non sufficit 
ad istum effectum, qoi est perseverare in 



bono, sine exteriori Dei auxilio, ita nec ad 
hoc sufficit aliquis habitus nobis infusus. 
Habitus enim qui nobis infunduntur divi- 
nitus , secundum statum presentis vita , 
non auferunt a libero arbitrio totaliter 
mobilitatem ad malum , licet per eos libe- 
rum arbitiium aliqualiter stabiliatur in 
bono. Et ideo, quum dicimus hominem in- 
digere , ad perseverandum finaliter, auxilio 
gratise, non intelligimus quod , super gra- 
tiam habitualem prius infusam ad bene 
operandum , alia desuper infundatur ad 
perseverandum; sed intelligimus quod, ha- 
bitis omnibus babitibus gratuitis , adhuc 
indiget homo divinsa Providenti* auxilio 
exterius gubernantis. 
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CHAHTKE CLVI. 

L'homme dechu de la grace par le pichi peut etre retabli dans ce( HoS par 

la grace. 

On voi t par la que le secours de la gr&ce peut rfoablir l'homme dans 
le bien, Ion mgme qtfil ne persevere pas, mais qu'il tombe dans le 
peche. En effet : 

V U appartient k la mime puissance de coutinuer le salut de quel- 
qu'un et de le reparer loroqu'il a ete interrompu : car, de m£me qu'une 
vertu naturelle conserve la sant6 dans le corps, cette yertu naturelle 
taretablit quand elle souffre una interruption. Or, nous avonsprouve 
que lliomme persevere dans le bien par le secours de la gr&ce divine 
(lb. 185). Done si le pech6 Ta fait tomber, il pourra se relever avec le 
iecours de la m&ne gr&ce. 

& L/agent qui n*a pas besoin que son sujet soft dans telle disposition , 
peut produire en lui son effet, de quelque maniere que le sujet soit 
dispose; et, pour cette raison, Dieu, qui n'a nul besoin pour agir d'un 
sujet prepare, peut, independamment de toute disposition du gujet, 
le revitir d'une forme naturelle : par exemple, lorsqu'il eclaire un 
ftveugte, qu'il ressuscite un mort, et ainsi des autres operations ana- 
logues. Or, de mdme qu'il n'exige aucune disposition naturelle dans 
sujet corporel, de meme aussi il n'exige aucun merite dans la vo- 
lonte pour conferer la gr&ce, puisqu'elle est donnee sans 6tre miritie 
(eh. U9). Done Dieu peut donner a quelqu'un la gr&ce qui mid agita- 
ble et qui efface les peches, mfime apres sa d6cheance de la gr&ce par 
le p£ch£. 



CAPUT CLVI. 

Qwo4 Hit qui ieciiit a gratia per ptccohtm 
pottti U$rum per gratiam ttparart. 

Ex hit anient apparel quod per auxilium 
gratia homo, etiam si Don perseveraverit, 
fad in pecoatum oeeiderit , potest reparari 
ad bonnm. 

1° Ejusdsm enim virtu til est eontinuare 
aaltttem alieujus et interrnptam reparare ; 
•jtfU eoim per virtu tern naturalem conti- 
aoatur sanitas in corpora, ita per eamdem 
virtutem naturalem tanitae interrupta re- 
paratur. Homo autem pesseverst in bono, 
auxilio divinse gratia?, ut (c. 155) ostensum 



est. Igitor, si per peoaatum lapsus ruerit > 
ejusdem gratia) auxilio poterit reparari. 

8* Adhuc, Agensauod non requirit dispo- 
sitioaem in subjecto potest snum affectum 
imprimere in subjeotum qualiterouBqne 
dispositum ; et propter hoc Deus , qui in 
agendo non requirit subjeetusa disposi- 
tum, potest absque disposition e subjeoti 
form am naturalem indaeere, utpote dam 
eeseum illnminat et tnortuum vtvificat, at 
sio da shnilibus. Sed , sicut non requirit 
dispositionem naturalem in subjecto cor- 
poreo , ita non requirit meritum in veran- 
tate ad gratfaos oonAnrendam , quia sine 
meritis da tar , ut ostensum est (c. 149). 
S Ergo gratiam gratum fadentem, per quam 
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3° Les choses dont la generation met Tbomme en possession, comm$ 
jses puissances naturelles et m membre*>, soot les seutes qu'il ne sau- 
rait recouvrer quand il les a perdue*, parce qu'il nepeuUtre eugendrfc 
da nouveau. Or, le secours de la gr&ce est doun6 a ¥bomo» 9 non par 
la generation, mais apres la generation. Done apreg qua le p4cba l'a 
priv£ de la grdoe, 11 peut encore 6tre renouveW de warned qui 6es 
pgebeg soient eflac&, 

4° II a 6t6 d£montre que la gr&ce est une sorte da disposition habi- 
tuelle del'tone (cb. 450), Or, si les habitudes acquires par les actes 
yiennent a se perdre, on peut les acquerir de nouveau par les memes 
actes qui ont dejaproduit ce resultat. Done, a plus forte raison, si nous 
perdons la gr&ce qui nous unit k Dieu at nous deiivre du pecb4, l'op6- 
ration divine peut nous la rendre. 

&• Rien n'est inutile dans les oeuvres de Dieu, pas plus que dans les 
c&uvres de la nature; car la nature tient cette propria de Dteu. Or, 
un fitre serait mil en vain, s'il ne pouvait pas parvenir au terme de 
son mouvement. II est done necessaire que tout 6tre qui se porte, en 
vertu de sa nature, vers une fin, ait la possibility d'y atteindre. Or, apres 
que Thomme est tomb6 dans le pech6, il conserve pendant toute la 
duree de ceUe vie Inaptitude de se porter vers le bien; et nous en avons 
la preuve dans le desir du bien et dans la douleur du mal, qui perse- 
verent en lui aprfes le p6ch£. Done Thomme peut encore retourner au 
bien apres son p6ch6; et e'est la gr&ce qui opere cela en lui. 
6° lln'y a dans la nature aucune puissance passive qu'une puissance 



pecoata tollnntnr, Deus aHeui conferre 
potest, etfam, postquam a gratia cecidit per 
peccatum. 

8° Amplius , Ea tola homo recuperare 
amissa non potest quss per generationem 
ei adveuiunt , sicut potentias naturales et 
membra, eo quod homo non potest iterum 
generari. Auxilium autem gratia) datur 
fcomini, non per generationem , sed post- 
quam jam est. Potest igitqr, post arois- 
tionem gratis per peccatum f iterum repa- 
rari ad peccata delenda. 

4° Item , Gratia est qusedam habitual is 
disposition anima, utostensum est (c. 150). 
Sed habitus aoquisiti per aetata, si amittan- 
tur, poasunt iterum reacquiri per actus per 
«uos aoquisiti sunt. Multo igltur magis 
gratia Deo conjungens et a peccato libe- 
rans, si amitt&tur, divina operatione repa- 
rari potest. 

6* Prasteron , In operibus Dei non est 



aliquid frustra, sicut nee in operibus na- 
turae; hoc enjm et natura habet a Deo. 
Frustra autem aljquid moveretur, nisi poar 
set pervenire ad finem motus. Necessarium, 
est ergo quod id quod natum est meverj 
ad aliquem finem sit possibile venire in il* 
lum finem. Sed homo, postquam in pecca- 
tum cecidit) quamdiu status fcujus vita; 
do rat, remanet in eo aptitudo nt moveatur 
ad bonum; cujus wgna sunt desiderium 
de bono et dolor da malo, quse adhuc in 
homine remanent post peccatum. Estigitur 
possibile hominem post peccatum iterum 
redire ad bonum ; quod gratia in bomin* 
operator. 

bo Amplius , Nulla potentia paaafra in- 
venitur in remm nature quae nop possit 
reduci in actum per ajiquam pot«>tiam aa- 
tivam naturaiem, Multo igitur minus est 
aliqua potentia in aajma numana qua) nop 
ait re4ucibUis in actum per pofeutUm ana- 
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active naturelle ne puisse pas amener a Tacte. D se trouve done beau- 
coup moins encore dans Time humaine de puissance qui ne puisse 
pas 6tre amenee a l'acte par une puissance active divine. Or, il reste 

dans r&me humaine, meme apres le peche, une puissance pour le bien, 
parce que le peche ne detruit pas les puissances naturelles qui dispo- 
sent l'dme a son bien propre. Done la puissance de Dieu peut la reta- 
blir dans le bien, et, par consequent, il est possible a l'homme d'obte- 
nir la remission de ses peches avec le secours de la grace. 

De la ces paroles : Quand vos peches seraient comme Iccarlate, Us c?e- 
viendrorU blancs comme la neige (Is., I, \&]; La charite couvre toutes (es 
f antes (Prov., x, 12). Et ce n'est pas en vain que nous demand ons a 
Dieu chaque jour la m£me chose, en disant : Remettez-«ous nos dettes 
(Matth., vi, 12). 

Par la se trouve refutee l'erreur des Novatiens, qui disaient que 
l'homme ne peut pas obtenir le pardon des peches commis apres le 
BaptSme (I). 



CHAPITRE CLV1I. 
L'homme ne peut etre dilivri du pechi que par la grace. 

11 est facile d'etablir par les mSmes raisons que l'homme en etat de 
p6che mortel ne peut ressusciter que par la gr&ce. En effet : 

1° Le p6ch6 mortel d&ourne l'homme de sa fin derniere. Or, l'homme 
n'est mis en rapport avec sa fin derniere que par la grace. Done par la 
grace seule il peut ressusciter de l'etat du peche. 

(I) Cathari, qui Be ipsos isto nomine, quasi propter munditiam, superbissime atque 
odiosia sime Dominant , secundas nuptias non admittunt , pcenitentiam denegant, No- 
tatum sectantes hflereticum; nnde etiazn Novatiani appellantur (S. Aug., Ik hxresibut, 
C. 38). 



vnm divinara. Manet antera in anima hu- 
wnr.a , etiam post peccatum, potentia ad 
bn;ium , quia per peccatum non tolluntur 
potential naturales quibus anima ordinatur 
ad suuxn bonnm. Potest igitur per divinara 
potentiam reparari in bono, et sic auxilio 
gratia? homo potest consequi remissionem 
peccatorum . 

Hinc est quod dicitur : St fuerint peccata 
ttttra ut coccinum, quasi nix dealbabuntur 
(Is., I, 18); et : Universa delicta operil cha- 
Htas (Proverb., x, 12). Hoc etiam quotidie 
a Domino non frustra petimus , dicentes : 
Dimitt* nobis dtbita nostra (Matth., VI, 12). 



Per hoc autem excluditur error Nova- 
tianorum , qui dixerunt quod de peccatis 
qaibus post Baptism um peccat homo vo- 
niam consequi non potest. 



CAPUT CLVII. 

Quod homo a peccato liberari non potest nisi 
per gratiam. 

Ex eisdem etiam ostendi potest quod 
homo a peccato mortali rosurgere non po- 
test, nisi per gratiaxn. 
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2« I/amour seul fait disparaltre Finimitie. Or, en commettant le 
p6ch6 mortel, lTiomme encourt Finimitie deDieu; car nous disons que 
Dieu hait les pecheurs, en ce sens qu'il veut les priver de la fin der- 
niere prepare k ceux qu'il aime. Done Fhomme qui est en 6tat de 
p6ch6 mortel ne peut ressusciter que par la gr&ce, au moyen de laquelle 
une sorte d'amitiS s'etablit entre Dieu et Fhomme. 

3° On peut encore apporter ici les raisons donnfos plus haut(ch. 147) 
pour prouver la n6cessite de la gr&ce. 

Aussi est-il dit : Cest moi-meme qui efface vos iniquiiis a cause de mot 
(Is., xliu, 25); Vous avex pardowne Viniquiti de votre peuple; vous avez 
couvert tous ses ptchis (Ps. lxxxtv, 3). 

Nous d£truisons ainsi Ferreur des Pelagiens, qui pr6tendaient que 
Fhomme peut sortir du p6ch6 k Faide du libre arbitre. 



CHAPITRE CLVIIL 
Comment Vhomme est dttxvri du pechd. 

\o Puisque Fhomme ne peut pas revenir a Fun des deux Stats oppo- 
ses sans sortir de Fautre, pour rentrer avec Faide de la grftce dans 
Fetat de justice, il doit necessairement renoncer au p£ch6, qui Favait 
mis hors de la justice. De plus, des lors que Fhomme se dirige vers sa 
fin et s'en detourne principalement par sa volontS, il faut qu'il renonce 
au pechS, non-seulement dans ses actes exterieurs, en cessant de le 
commettre, mais encore par sa volonte, s'il veut sortir de F6tat du p£- 



1° Per peccatum enim roortale homo ab 
ultimo fine avertitur. In nltimom ant em 
finem homo non ordinatur nisi per gratiam. 
Per solam igitnr gratiam homo potest a 
peccato resnrgere. 

2° Adhuc , Ofiensa nonnisi per dilectio- 
nem tollitur. Sed per peccatum mortale 
homo offensam Dei incurrit; dicitur enim 
qnod Dens pecca tores odit , in quantum 
vult eos privare ultimo fine quern his quos 
diligit praeparat. Non ergo homo potest a 
mortali peccato resnrgere, nisi per gratiam, 
per quam fit qucdam amicitia inter Deum 
et hominem. 

3° Adhuc etiam induci possunt omnes 
rationes superius (o. 147) posit© de gratis 
necessitate. 

Hinc est qnod dicitur : Ego sum ipse 
qui deUo iniquitatei tuat propter me (Isai. , 



XLni , 25) ; et : Bemisitti iniquitaitm plebie 
tux ; operuisti omnia peccata eorum (Psalm. 
lxxxit, 3). 

Per hoc antem excluditnr error Pelagia- 
norum, qui dixorunt hominem posse a pec- 
cato resnrgere per liberum arbitrium. 



CAPUT CLVin. 

Qualiter homo a peccato liberatur. 

lo Quia vero homo non potest ad unum 
oppositorum redire nisi recedat ab alio, ad 
hoc quod homo auxilio gratiaa ad statum 
rectitudinis redeat, necessarium est quod a 
peccato , per quod a rectitudine declinave- 
rat, recedat. Et, quia homo in ullimum 
finem dirigitnr et ab eo avertitur pracipue 
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che par la grtee. Or, rbomroe reoonce au pecW par sa Yotontt, lors- 
qu'il fie repent da pecbe pass* et qull se propose de l'eviter a FaYenfr. 
11 e*t done n£cessaire qu'en sortant de Fetat du pecta£, Fhomme se As- 
pen te du peche pass£ et se propose de 1'eTiter a Farenir. En effet, O 
ne §e proposait pas de s'absteuir da p£cW, le p£che ne sefait pas par 
lui-m£me contraire k sa Yokmte; et 5*0 voufeut s*en absteni r sans ayoir 
regret du p£cW psmb, ce m£me pecb* quTl a commis ne serait pas 
non plus eootraire k sa volonte. Or, le mouvement qui eloigns d'on 
point est eootraire an mouvement qui y conduit : par eremple, Man- 
cbir et ooirdrfont deux actions eontraires. Done la volont£ doit se re- 
tirer du pech£ par des moyens eontraires k cent qui Font &Klin£e au 
pgckl. Or, seta inclination au plcbe est venue du d&lr et de la de- 
lectation que lui ont fait eprouver les ttres inferieurs. 11 faut done 
qu'elle soit eloignee du peche par quelques punitions qui Faffligent, 
precisement parce qu'elle a commis le peche; car, de meme que la de- 
lectation a entraln<§ la volonte a consentir au pech6, les chatiments la 
conflrment dans la baine du peche. 

2* Nous voyons que la douleur des coups fait abandonner aux brutes 
eiles-m^mes leurs plus grandes jouissances. Or, celui qui sort de F6tat 
du p^ch6 ne doit pas seulement detester le peche passe, mais encore 
Filter h l'avenir. II est done convenable qull soit afflige pour son 
p&h6, afln d'etre affermi par la dans la resolution de 1'etiter. 

3» Nous aimons dayantage et nous conservons avec plus de soin les 
choses que nous avons acquises au prii d'un labeur pgnible; aussf 



per voIunUtem, non solum necessarium est 
ouod homo exterior? acta a peccato rece- 
dat, pew are destaens t sed etiam quod re- 
cedat voluntate , ad hoc quod per gratiam 
a peccato resurgat. Volontate autem homo 
a peccato recedit dum et de praeterito poa- 
nitet et fat a rum vitare propooit. Necessa- 
rium est igitur quod homo a peccato re- 
surgens et de peccato praeterito pceniteat 
ct futura vitare proponat. Si enim homo 
non proponent desistere a peccato, non esset 
peccatum secundum se contrarinm volun- 
tati ; si vero vellet deeistere a peccato, non 
tamcn dolcret de peccato praeterito , non 
esset illud idem peccatum quod fecit con- 
trarium volunlati. Est autem contrarius 
motns quo ab aliquo receditur motul 
quo ad illud pervenltur, sient dealbatio con- 
traria est denigration! . Unde oportet quod 
per contraria voluntas recedat a peccato 



his per quae in peccatum inclinata fuit. 
Frit autem inclinata in peccatum per ap- 
petitum et delectation em circa re9 inferio- 
res. Oportet igitur quod a peccato recedat 
per aliqua pcenalia, quibus afRigatur prop- 
ter hoc quod peceavit; sicut enim per de- 
lectationem tracta fuit voluntas ad oonsen- 
sum peccatf , sic per posoas confirmatur in 
abominatione peccati. 

2° Item, Videmus quod etiam bruta ani- 
malia a m&ximis voluptatibus retrahuatur 
per dolorea verberum. Oportet autem etun 
qui de peccato resurgit non solum detes- 
tafi peccatum praeteritum, sed etiam v it are 
futurum. Est igitur conveniens ut affliga- 
tur pro peccato, ut sic magis cqnfirmetur 
in proposito vitatidi peccata. 

3° Praeterea, Eaquse cum labore et poena 
aequirimus magis amamus et diligentiua 
conservamtts ; uttdfe ill! qui per proprium 
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ceux qui am assent des ricbesscB par leur propre travail dfipensent 
moins que ceux a qui elles viennent sans travail, soit de leurs parents, 
ou de toute autre maniere. Or, le plus nfoessaire pour 1'hottime qui 
sort du pech6, c'est de conserver avecsoin l'etat de grftce et l'amour de 
Dieu qu'il a eu la negligence de perdre en p^chant. Done il convient 
qu'il soit assujetti au travail et a la peine pour les peches conrmis. 

4© L'ordre de la justice exige qu'un ch&timent soit inflige au p6che. 
Or, la sagesse de Dieu qui gouveme le monde p&ralt en ce que l'ordre 
s'y conserve* La punition du p£ch£ contribue done a manifester la 
boiite divine et la gloire de Dieu. Or, par son p6ch6, le pecheur agft 
contrairement a l'ordre divinement institue, en transgressant les lois 
de Dieu. II convient done qu'en se cMtiant lui-m£me il offre une com- 
pensation pour le peche qu'il a comrois precedemment; car, par ce 
moyen, il se retirera completement du desordre. 

Ceci prouve qu'apres avoir obtenu la remission de son p£che par la 
gr&ee , et lorsqu'il est retabli dans l'etat de griice, rhomme rests 
tenu, en vertu de la justice de Dieu, de subir une peine pour le p£ch£ 
qu'il a commis. S'il s'impose cette peine de sa propre volonte, nous 
disons qu'il satisfait a Dieu, en tant que par la punition qu'il s'inflige 
a cause de sou p6che, il suit l'ordre divinement etabli, dont il etait 
sorti en pechant et en suivaut sa propre volonte. Si, au contraire, il 
ne s'impose pas lui-mfime cette peine, comme les Atres qui dependent 
de la divine Providence ne sauraient rester dans le deaordre, Dieu la 
lui infligera; et, dans ce cas, nous ne considerons pas cette peine 
comme satisfactoire, puisque te sujet qui la souffre ne l'a pas cboisie, 



laborcm acquirant pecunias minus eas ex- 
pendant qnam qni sine labore accipinnt, 
vel a partnUbttv vel qeoeamqtie alio modo. 
Sed bomhii mat g etit i a peccato hoc 
maxim e neceesartam est, ttt Malum gifetto 
ct Dei amorem diligenter conserve*, qaem 
uegligenter per peccatatn ambit. Est ergo 
conveniens nt laborem et poenam eustineat 
pro peccatie eommis&rt. 

4* Adhnc, Ordo J as ti rise hoe reqaitlt, vt 
peccato poena reddatar. Ex hoc entem qnod 
ordo servator in retro*, saplvntia Del gn- 
l ernantia apparet. Pettfoet igitor ad toanf- 
festationem divinse bonitjitis et Dei gtertam 
qtiod pro peccato poena reddaJtnr* Sed f*c- 
<ator peocando contra cTtfcwem dtoinrtw 
^ngtitntum facit, leges Dei prwtergredieade. 
Est igitnr conveniens nt hoe reeompenset 
ia seipao p anteu do a^aod prima peocarerat ; 



sic enim totaliter extra inordinationem 
constituetur. 

Per hoe ergo patet qnod, postqaam homo 
per gr&tiam remissbnem peccati consecutus 
est et ad statnm gratia? reductus, remanet 
oHigatns etc Dei jnstitia ad aliquam poenam 
pro peccato comroisso. Qnamqnidem poenam 
si propria volnntate a seexegerit, per hod 
Deo satisfacere dicitut, in quantum com 
labore et poena or din em dfoinitns instita- 
tnm exseqnihrr, pro peccato se pnniendo, 
qnem peocando transgressus fuerat, pro- 
priam votnntatem seqnendo. Si autem a se 
hanc poenam non exigat, qnnm ea qo» 
divfn© Procidentia* snbjacent inordinata 
remanere non possint, haec poena infligctnr 
ei a Deo ; nec talis poena satisfactoria dice- 
tur, qnnm non fnerit ex electione patientis, 
sed dioetnr pnrgatoria, quia alio puniente 
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mais comme purgative, parce qu'il est en quelque mantere purifle 

par un autre qui le punit, des lore que tout ce qu'il y avait en lui de 

desordonnc se trouve ramene a l'ordre voulu. C'est ce qui fait dire a 
l'Apfttre : Si nous nous jug ions nous-memes, nous ne serions point juges. 
Man lorsque nous somme* juges, le Seigneur nous chdtie, a fin que nous ne 
soyons pas condamne's ovec ce monde (I. Cor., 31 et 32). 

11 faut pourtant observer que quand Tftme prend le p6che en aver- 
sion, elle peut en ressentir un si vif d£plaisir, ets'attacher si fortemeDt 
k Dieu que, i'obligation de souflrir ne subsistera plus. En effet, on 
peut voir d'apres ce qui precede pie la punition que Ton subit apres 
la remission du peche est necessaire pour que l'Ame s'attache plus 
fortement au bien par la nieme que Thomme est ch&tie par ce moyen; 
car les punitions sont en quelque sorte des remedes, etaussi aftn que 
Fordre de la justice soit observe, en tant que le p&heur est puni. 
Or, Tamour de Dieu suffit pour affermir Time de l'homme dans le 
bien, surtout si cet amour est ardent, et lorsque le deplaisir que fait 
6prouver une faute passee est tres vif, il cause une grande douleur. 
L amour de Dieu et la haine du peche, quand ils sont intenses, sup- 
priment done la necessity d'une peine satisfactoire ou purgative; et 
s'ils ne sont pas assez intenses pour dispenser completement de la 
peine, neanmoins la peine exigee sera reduite en proportion de ce 
qu'ils crottront en intensite. 

Nous paraissons faire nous-m£mes ce que nous faisons par Tinter- 
mediaire de nos amis, parce queTamitte, et par-dessus tout Tamour de 
charity, reunit deux personnes en une seule par Taffection, et, par 
consequent, de mfime qu'on peut satisfaire k Dieu par soi-m6me, on 



quasi purgabitor, dam quidquid inordina- 
tum fuit in eo ad debitum ordinem redu- 
cetur. Hinc est quod Apostolus dicit : Si 
nosmetiptos dijudicaremu*, non ntique judica- 
remur. Dum judicamur autem, a Domino cor- 
ripimur, ut non cum hoc mundo damnetnur 
(I. Cor., xi, 31 et 32). 

Considerandum tamen quod, quummens 
a peccato avertitur, tarn vohemens potest 
esse peccati displicentia et inhatsio mentis 
ad Deum, quod non remanebit obligatio ad 
aliquam pcenam. Nam, ut ex proedictis 
colligi potest, poena quam quia patitur post 
peccati remissioncm ad boc ncoessaria est 
ut mens firmins bono inhaereat, bomine per 
p<mi!is castigato; p^nae cnim medicinsB 
quie Jam sunt, ct ut etiara ordo justitice ser- 



vctur, dum qui peccavit sustinet pcenam. 
Dilectio autem ad Deum sufficit mentem 
bominis firmare in bono , prsecipue si vehe- 
mens fuerit; displicentia autem culpa prae- 
terita?, quum fuerit intensa, magnum affert 
dolorem. Unde per vebementiam dilectionis 
Dei et odii peccati prseteriti excluditar ne- 
cessitas satis factorias vel purgatorise poena ; 
et, si non sit tanta vebementia quod tota- 
liter pcenam excludat, tamep, quanta ve- 
hementior fuerit, tan to minus de poena 
sufBciet. 

Quod vero per amicos facimus per nos 
ipso s facere videmur, quia amicitia ex 
duobus facit unum per affectum, et prseci- 
pue dilectio cbaritatis; et ideo, sic at per 
seipsum, ita et per alium potest aiiqnis 
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le peut aussi par un autre, surtout lorsque cela devient nficessaire; 
car eu voyant soufirir pour nous un ami , il nous semble que c'est 
comme si nous souffrions nous-m£mes ; et ainsi on n'est pas exempt 
de souffrance lorsque Ton compatit a un ami qui souffte, et on lui 
compatitd'autant plus qu'on est la cause de sa souffrance. — De plus, 
Taffection de la charity, dans celui qui souffre pour son ami, rend la sa* 
tisfaction plus agreable a Dieu que s'il souffrait pour lui-m≠ car, 
dans le premier cas, elle vient d'une charite empressee, et dans le se- 
cond, elle est due k la necessite. D'ou nous concluons qu'une personne 
peut satisfaire pour une autre, pourvu qu'elles aient toutes les deux 
la charite. C'est pourquoi TAp6tre nous dit : Portezles fardeaux les wis 
des autres, et vous accomplirex ainsi la lot de Jesus-Christ (Galat., vi, 2). 



CHAPITRE CLIX. 

Quoique Vhomme ne puisse pas se convertir a Dieu sans la grace, s'il ne le 
fait pas, on le lui impute raisonnablement. 

Parce que, ainsi qu'il resulte des demonstrations precedentes 
<ch. 147), personne ne peut 6tre dirige vers sa fin derniere que par le 
secours de la gr&ce divine, sans laquelle mfime il est impossible d'a- 
voir tout ce qui est necessaire pour tendre Si cette fin, comme la foi, 
l'esp6rance, la charite et la perseverance (ch. 151-155), on pourrait 
croire que si Thorame manque de ce* choses, on ne doit pas le lui im- 
puter, en considerant surtout qu'il ne saurait m6riter le secours de la 
gr&ce divine, ni se convertir k Dieu, k moins que Dieu ne le conver- 



aatisfacere Deo, prsscipue quam necessitaa 
faerit ; nam et poenam quam amicus prop- 
ter ipsam patitar reputat aliquis ao si ipse 
patcretur ; et sic poena ei non deest dam 
patienti amico compatitur, ettanto amplins 
qaanto ipse estei causa patiendi. — Et ite- 
ram affectio charitatis in eo qui pro amico 
patitar facit magis satisfactiooem Deo ac- 
oeptam quara si pro se pateretor ; hoc enim 
est prompts charitatis, illud aatem est 
necessitatis. Ex quo accipitur quod anas 
pro alio satisfacere potest, dammodonterqae 
in charitate faerit. Hinoest quod Apostolus 
(licit : Alter alt$riu$ ontra portal* , %t tic 
adimpUbitis Ugtm Chritti [Galat n, 2). 

t« ni* 



CAPUT CUX. 

Quod rationabHittr homini imputatur ti ad 
Dewn non convertatur, guamtris hoc tins 
gratia non possit. 

Q nam aatem, sicnt ex prss missis (c. 147) 
habetur, in finem ultimam aliquis dirigi non 
possit, nisi aaxilio dirinss gratia, sine qua 
etiam null as potest habere ea qnss stmt 
necessaria ad tendeodam in ultimam finem, 
sicat est fides, spes, dilectio et perseveran* 
tia (c. 151-155), potest alicai videri quod 
non sit homini impataadam si prssdictis 
careat, precipue quam saxilium divin* 
gratia h mereri non possit, neo ad Denm 
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tiae; ear ob oe rend pecsonne responsable de ce qm depend d'un 



9i nous aecordcn6 cela, il en decoule evidemment ptusieurs conse- 
quences qu'il repugne d'admettre. 11 s'ensuit d'abord que celui qui n'a 
nhla foi, ni Fespennce, si l'amour de Die*, ni la perseverance dans 
te Wen, n'est digne cFaacun ch&timent, bien qtfil soit dit expresse- 
ment : Qiricenqtm m croit pas au Ftis ne vena pas lame 9 , mats la colcrt 
& Dieu dtmeure per lui (Joann. , m, 36). — De plus, des ion que per- 
sonne n'anive a la fm de la beatitude sans etre dans ces conditions, il 
jtnlXe de 14, en secooa ueu, qu u est des hommes qui n'obtiendront 
pas la beatitude et que Dieu ne fera pas souffrir, contrairement k ce 
que prouve le passage de FEvangile oil il est dit que tous ceux qui se- 
ront presents au jugement de Dieu entendront ces paroles : Venez..., 
tntrtz en possession du royaume qui vous est prepare; ou bien celles-ci : 
Retirez-vous... dans le feu eternel (Matth., xxv, 34 et 41). 

Pour resoudre cette difficulte, il faut considerer que bien que per- 
gonne ne puisse ni meriter, ni obtenir la gr&ce divine par le mouve- 
ment de son libre arbitre, on peut cependant s'empScher soi-meme 
de la recevoir; car il est^crit de certains hommes : Us ont dit a Dieu : 
Eloignez-vous de nous, nous ne voulons]pas connaitre vos voies (Job. xxi, 
44), et plus loin : Us ont Hi rt be lies a lalumiere(\bid., xxiv, 43). Et puis- 
qtfil est au poinroir du libre arbitre d'empeeher ou de ne pas empfi- 
cber que nous recevions la grace divine, ce n'est pas k tort que Ton 
regarde comme coupable celui qui met obstacle a la reception de la 
gr&ce; car Dieu, pour ce qui le regarde, est pret a donner a tous sa 



convert*, nisi Dent turn convertat; atJU 
enim imputatur quod ab alio dependet. 
Quod *i hoc concedatur, plura income- 



Ad hujus dnbitationif somtionein consi- 

derandum est quod, licet aliquis per motum 
liberi arbitrii divinam gratiam nee prome- 



nientia conseqni manifestum est. Sequetur | reri nec acquirer© pos&it, potest Unea 
enim quod ille qui fid em non babet , nec seipsum impedire ne earn recipiat * 7 dicitur 



spem, nec dilectionem Dei, nec perseveran- 
tiam in bono, non sit poena dignus, qaum 
express e dicatur : Qui incredulus est Filio 
non videbit titam ; sed ira Dei mantt super 
Sum [Joann., m, 36).— Et, quum nullus 



enim de quibusdam : Vixerunt Deo : Recede 
a nobis, et snientiam tiarum tuarum nolttmxis 
{Job, XX I, 14); et : Ipsi fuervnt rebelles lu 
mini [Ibid., xxiy, 13). Et quum hoc sit in 
potentate libtri arbitrii, impedire divins 



ad beatitudinis linem sine prsemissis perve- gratis receptionem vel non impedire, non 



niat, sequetnr ulUrius quod aiiqui homines 
tint qui tec beatitudinem consequantur, nec 
posnam patiantur a Deo ; cujus contrarium 
ostenditur ex eo quod dicitur quod omnibus 
in divino judicio exsistentibus dicetur : 
Vtnito . . . , possidsh paratvm vobis regnum ; v el : 
Discidite... in ignem sttsrnum (Matth, t XJLV, 
14 ft* 41). 



immerito in culpam impntatur eiquiimpe- 
dimenium praestat gratis reccptioni \ Dens 
enim, quantum in se est, paratus est omni- 
bus gratiam dare ; omnes enim nomine* mlt 
salvos fieri, a ad agnitionem teritalis cetrirt, 
ut dicitur (1. Tixn. % li, 4). Sed ill! soli gra- 
tia privantur qui in seipeis gratis iuipedi- 
mentum prsstant; sicut, sole mundum 
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gr&ce, par la faison qu'tf veut que (ou* les hammes soient sauvds *t arri* 
vent d la connaissance de la vdrit4 (t. Tim., u, 4). Mais ceux-la seule- 
ment sont prives de la grace, qui mettent en eux T m6mes obstacle a la. 
gr&ce ; de m&ne que, quand le soleil eclaire le monde, c'est la faute 
de celui qui ferme les yeux, s'il en souffre, quoiqull ne puisse pas 
voir taut que la lumiere du soleil u'a pas deja paru. 



CHAPITRE CLX. 

Z'homme qui est en itat de p4ch6 tie peut pas eviter It jrtchi sans la grace. 

Ce que nous venons de dire, qu'il est au pouvoir du libre arbitre de 
ne pas mettre obstacle h la ^jjrace, est vrai pour ceux en qui la puis- 
sance naturelle est intacte. Si, par un desordre precedent, elle a 6t£ in- 
cline au mal, elle n'aura plus entierement le pouvoir de ne pas 
tnettre obstacle a la gr&ce ; car, bien que, pour un moment, elle puisse 
s'abstenir par sa propre faculte de tel acte particulier, qui est un p6- 
ch6 , si elle reste longtemps abandonnee a elle-mfime, elle tombera 
dans le peche, qui fait un obstacle h la grace. En effet : 

1° U est evident qu'en sortant de Fetat de justice Y&me humaine 
est sortie en mfeme temps de Tordre qui eonduit k sa fin legitime. 
Done r&me aime moins l'objet qui devrait avoir la premiere place 
dans son affection, en sa qualite de fin derniere, quq celui auqyiel elle 
s'attache desordonnement, comme a une fin derniere. Donc,toutes 
lesfoisqu'ilse presentera quelque chose qui se rapporte k cette flnd6- 
sordonn6e, et qui est contraire a la fin legitime, Tftme en fera choix, 4 
moins qu'elle ne soit ramenee a Tordre voulu, de maniere k pr6f6rer 



illuminantc, in oulpam imputatur ei qui 
oculos cl audit si ex hoc aliquod malum se- 
quatur, licet videre non possit nisi lumine 
solid prseveniatur. 



CAPUT CLX. 

Quod homo in ptcsoto txsi*Un$ tine gratia 
peccatwn titan non potest. 

Quodautem dictum est, in potestate liberi 
arbitrii esse ne impedimentum gratia? praes* 
tei, competit his in quibus naturalis po- 
tentia integra fuerit. Si autem, per inordi- 
nationem prsecedentem, declioaverit ad ma 
lum, non erit omnino in potestate ejus 



nullum impedimentum gratis praestare; 
etsi enim ad aliquod momentum ab allquo 
peccati actu particulari possit abstineje 
propria potestate, si tamen diu sibi relin- 
quitur, in peccatum cadet, per quod gratis 
impedimentum praestatur. 

1° Quum enim mens hominls a statu 
recti tudinis declinaverit, manifest um est 
quod recessit ab ordine debiti finis, Hind 
igitur quod deberet esse in affectu praeci- 
puum, taoquam ultimus finis, efficitur minus 
dilectum illo ad quod mens inordinate con- 
veraa est, sicut in ultimum finem. Quandof 
cumque igitur occurrerit aliquid conveniens 
inordinato fini, repugnans finidebito, elige- 
tur, nisi reducatur ad debitum ordinem, ut 
finem debitum omnibus prasferat; quod est 
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& tout le reste la Qo legitime ; ce qui est un effet de la grace. Or, quand 
un objet contraire a la fin derniere est choisi, c'est un obstacle pour la 
gr&ce, qui dirige vers la fin; ce qui prouve evidemment qu'apresaYoir 
peche, rhonune est incapable de s'abstenir de tout p£ch£, si la grace 
ne Ta rainene tout d'abord a Tordre qu'il doit garder. 

2° Lorsque l'&me est inclines vers un objet, elle n'est plus dans une 
disposition egale pour lea deux tennes opposes, mais elle se porte da- 
vantage vers celui pour lequel elle a de Tinclination. Or, Ydme choisit 
Tobjet qu'elle prefere , k tooins qu'elle n'en soit detournee par une 
sorte d'inquietude qui resulte d une discussion de la raison; aussi, 
est-ce principalement dans les mouvements subits que 1'onpeut avoir 
un indice de la disposition interieure de Thomme. Or, Tame ne sau- 
rait fitre continuellement assez sur ses gardes pour discuter avec sa 
raison tout ce qu'elle doit vouloir ou faire. II suit de la qu'elle choisit 
quelquefois ce a quoi elle est portee par une inclination immanente. 
Par consequent, si elle est inclinee au pech6, elle ne restera pas long- 
temps sans le commettre, et elle fera ainsi obstacle a la grace, a moins 
qu'elle ne soit ramenee a l'etat de justice. 

3° Ce r&ultat est dil encore a d'autres causes, telles que la violence 
des passions physiques, les objets qui excitent la convoitise des sens, 
une foule de passions et les occasions de faire le mal, qui provoquent 
facilement Thomme au pech6 , s'il n'en est detourn^ par une ferme 
adh&ion asa fin derniere ; et c'est la grace qui produit cette adhesion. 

Nous voyons pat* Ik combien est insensee l'opinion des Pelagiens, 
qui affirmaient que, dtfns Fetat dupechS, Thomme peut £viter le 
pech6 sans la gr&ce. Cette demande du Psalmiste : Lorsque ma force 



gratias effectus. Dam aatem eligitur aliquid 
<juod ropugnat ultimo fini , impedimentam 
prasstat gratis, quse dirigit in finem. Unde 
tnanifestam est quod post pcccatum non 
potest homo abstinere ab orani peccato, 
antequam per gratiam ad debitum ordinein 
reducatur. 

20 Proterea, Quum mens inclinata fue- 
rit ad aliquid, non se jam habet aequaliter 
ad utrumque oppositorura, sed magis ad 
illud ad quod est inclinata. Iliad autem ad 
quod mens magis se habet digit, nisi per 
rationis discussionem ab eo quadam sollioi- 
tadine abdaeatar; unde et in repentinis 
signum interioris habitus precipue aocipi 
potest. Non est autem possibile mentem 
hominis continue in ea vigilantia esse utpcr 
tatiapem discutiat quidquid debet velle vet 



agere. Unde consequitur quod mens ali- 
quando eligat id ad quod est inclinata incli- 
nations manente ; et ita, si inclinata fuerit 
in peccatnm, non stabit diu quin peccet, 
impedimentum gratia? praestans, nisi ad sta- 
turn rectitudinis reducatur. 

3° Adhuc etiam opcrantur impetus cor- 
poralium passionum, et appotibilia secun- 
dum sensum , et plurimae passiones, et 
occasiones male agendi* quibus de facili 
homo provocatur ad peccandum, nisi retra- 
hatur per firm am inhesionem ad ultimum 
fin em, quam gratia facit. 

Unde apparet stulta Pelagianorum opinio , 
qui dicebant hominem in peccato exsiaten- 
tera nine gratia posse vitare peccata. Cujos 
contrarium apparet ex hoc quod Psalmista 
petit : Quum deftcerit virtu* mta, ne dereltn- 
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sera 4puis4e y nt m'abandonntz pas (Ps. lxx, 9),prouve bien le contraire; 
et le Seigneur nous enseigne cette priere : Ne nous induisez pas dons 
la tentation, mais dclivrez-nous du mal (Matth., in, 13). 

Quoique ceux qui sont dans Tetat du peche ne puissent pas £viter 
par eux-m6mes de presenter ou de poser un obstacle a la grftce, s'ils 
ne sont prevenus par le secours de la gr&ce, ainsi que nous Tavons vu 
(ch. 159), on peut, neanmoins, leur en attribuer la faute, parce que 
ce ddfautreste en eux par suite d'un p6ch6 qui a precede, de mfime 
qu'on n'excuse pas un homme ivre de Thomicide commis pendant 
Tivresse, dans laquelle il est tomb6 par sa faute. 

De plus, bien qu'il ne soit pas au pouvoir de Thomme qui est dans 
le p£ch6 d'eviter absolument le p6ch6 par lui-m6me , il peut, cepen- 
dant, 6viter actuellement tel ou telp6ch6, comme nous Tavons obser- 
\6 (ch, 155). II commet done volontairement tous les pechfe qu'il 
commet, et, consSquemment, on n'a pas tort de lui en attribuer la 
faute. 



CHAPITRE CLXI. 

Dieu dilivre les uns du pichi et y laisse les autre*. 

Quoique Thomme qui commet le p6ch6 fasse obstacle k la grftce, et 
que, suivantque Fordre Texige, il ne devrait pas recevoir la gr&ce, 
neanmoins, parce qtie Dieu peut agir en dehors de Fordre quMl a 6ta- 
bli parmi les fitres, comme cela a lieu quand il rend la vue aux aveu- 
gles et la vie aux morts, quelquefois,en vertu de Fabondance de sa 
bont6, il previent de son secours ceux-la mSmes qui mettent obstacle 
Ma grftce, en les d&ournant du mal et les portant au bien; et, de 



quat mt {Ptalm. fcxx, 9) ; etDomhras orare 
nos docet : Et n$ not inducat in Untationem, 
ttd libera nos a malo \Matth., vi, 13). 

Quamvis autem illi qui in peecato sunt 
vitare non possint per propriam potestatem 
quin impedimenta in gratis prssstent vel 
ponant, ut oStensum est (o. 159), nisi 
auxilio gratiss prssveniantur, nihilominus 
tamen hoc eis imputatur ad culpam, quia 
hie defectus ex culpa preccdente in eis re- 
linquitur; sicut ebrius ab homicidio npn 
excusatur quod per ebrietatem committit, 
qnam sua culpa incurrit. 

Prssterea, licet ille qui est in peecato non 
habeat hoc in propria potestate omnino quod 
titet peccatum , habet tamen potestatem 



nunc vitare hoc vel illttd peccatum, ut dic- 
tum est (c. 155); unde quodcumque com- 
mittit voluntarie committit, et ita non im- 
merito ei imputatur ad culpam. 



CAPUT CLXI. 

Quod Dnu aliquot a ptccato Ubtrat it aliquos 
in ptccato rtlinqxUt. 

Licet a u tern ille qui peccat impedimen- 
tum gratia praestet , et , in quantum ordo 
rerum exigit, gratiam non deberet recipere, 
tamen, quia Deua prater ordinem rebua 
inditum operari potest , sicut quum caecum 
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mfime quH ne rend pas la vue a loos les ateugles et quH ne d^li^re 
pas tons les malades, afln de faire paraltre les ccuvres de sa puissance 
dans ceux qu ? il gu£rit, et de conserrer Tordre de la nature dans les 
autres, aiosi il ne prurient pas de son secours tons ceux qui font obs- 
tacle a la gr&ce, pour les detourner du mal et les porter au bien , mais 
senlement quelques-uns, au sujet desquels il veut montrer sa mis^ri- 
corde, de telle sorte que Fordre de sa justice se manifeste dans les 
autres. C'est ce qui fait dire k TAp6tre : Dieu votdant montrer sa colore 
et faire connaitre sa puissance, il a supports, avee beaucoup de patience^ les 
vases de colere propres a la perdition, afin de faire paraltre les rickesses cfe 
sa gioire s\tr les vases de misiricorde, qytil a prepares d la gloire ( Rom., 
it, « et 23). 

Puisque, parmi les hommes qui sont engages dans les memes p£ch£s^ 
Dieu convertit ceux-ci, en les prtvenant, et supporte les autres, ou 
bien permet qu'ils suirent le cours ordinaire des choses, il ne faut pas 
chercher pour quelle raison il convertit ceux-ci et non pas ceux-la ; 
car cela depend absolumentde sa volonte,de m6me quec'est envertu 
de sa volonte absolue qu'i l'instant oil touies choses sortirent du 
neant, certains fitres furent creesplus nobles que les autres, de m£me 
aussi que, par sa volonte absolue, Tartisan forme d*une meme ma- 
tiero, egalement preparee, des vases qui ont une destination relevee 
et d'autres pour les plus bas usages. C'est pourquoi TAp&tre nous dit : 
Lb potier n'a-t-il pas le pauvair de faire de la meme masse d'argile tm vase 
d'honneur et un vase d'ignominie (Rom., ix, 21)? 

Nous detruisons ainsi 1'erreur d'Origene, qui enscignait que ceux- 



illummat vel mortuura resuseitat , inter- 

dum ex abundautia bonitatis suae etiam eos 
qui impcdiraentum gratia; praestant auxilio 
suo prsevcnit , avertens cos a malo et con- 
verts ad bonura ; et, sicut non omnes 
csscos illuminat, nec omnes languidos sanat, 
ut et in illis quos curat opus virtutia ejus 
appareat et in alii a ordo naturae servetur, 
ita non omnes qui gratiam impediunt auxi- 
lio suo pnevenit ut aver tan tur a malo et 

>convertantur ad bonum , sed aliquos , in 
quibus vult suam misericonHam apparere , 
ita quod in aliis justftias orSo manifestetur. 
Hinc est quod Apostolus dicit : Dent volens 
ostendere tram et notam facere potentiam warn, 
tuetinuit in multa patientia vata irx apta 
in interitum, ut ottenderet divitias glorise tux 
in xtasa mitericordix, qux prxporatit in glo» 

+iam [Rom. t IX, 52 et 23). 



Quuzn autem Dew homimm qui in cb- 

dem peccatis detinentur bos quidem prae- 
veniens convertat , illos autem auatineat, 
sive permittat secundum or din em rerum 
procedere , non est ratio inquirenda quare 
hos convertat et son illos ; boc enim ex sim- 
plici ejus voluntate dependet, sicut ex aim- 
plici ejus voluntate process) t quod , quum 
omnia fie rent ex nibilo, qusdam facta sunt 
aliis digniora, et sicut ex simplicl volun- 
tate procedit artificis ut ex eadem materia 
similiter disposita qusedam vasa format ad 
nobilesususet qussdam adignobiles.Hinc est 
quod Apostolus dicit i Armon habetpottttaUm 
figulus htti ex eadem matta facere aliud qui- 
dem vat in honor em ^ aliud vent in contume- 
liam (Rom., IX, 21) ? 

Per boc autem excluditur error Origenis, 
qui dicebat bos ad Deum converti et non 
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ci sontconvertisaDieu, et nonpasceux-la, k cause de certaines oeuvres 
que leurs &mes ont faites avant d'etre uuis i des corps (1). Cette opi- 
nion a ete refutee plus haut (liv. 11, cb. 83 et 84). 

(1) Refragari libertati nostri arbitrii videtur et id quod Apostolus sibi objiciens ait : 
Ergo cujus vult miseretur, el qmm wilt iniurat. Dices Uaque mini : Quid wihnc quseriimr ? 
VoluntaU enim ejus quis resistit ? komo n fu quU es qui respondeat Deo ? Nunquid dicii jig- 
tnentum ei qui se finxit : Quid me fecisti sic ? An non habet potcstalcm figulus luti ex eadeni 
massa ficere aliud quidem vas in honorem, aliud veto in contumeliam (Rom., IX , 18-21)? 
Dicet enim quispiaai ". Sd quema^lmoduai ex eodem lato alia quidem in Honorem , alia 
vero in contumeliam vasa figulus facit, sic et Deus alia in salutem, alia in perditionem, 
non est in nobis vel * tiros fieri Tel peri re , aequo sumus liberi. Sed ab eo qui hsso it* 
aecipit qu&remus audeatne cogitare Apostolum pugaantia loqui. Neminem puto tanta 
fore audacia ut hoc dicat. Si ergo pugnantia non dicit Apostolus, quomodo, secundum 
istius interpretation em , juste aocasat eum -qui Corinthi fornicatus erat , vel eos qui 
deliqueraut quosque libidinis ac intempersaitise suss aon panitnerat? Quo pacto etiacn4u 
quos laudat , quasi recte egerint , Onesipbori , verbi gratia, domui benedicit bis verbis : 
Det misericordiam Dominus Onsoiphori domui, quia eaepemerefrigeravit, et catenam meat* turn 
erubuit ; ted quum Romam venutel , sollicite me qtuesioit et invenit. Dei Mi Do minus intense* 
misericordiam a Domino in ilia die (II. Tim., I, 16-18)? Non igitur ejusdem est 
Apoatoli eum qui pecoavit, ut reprehe&Bione dignum, vituperare, et eum qui recte fecit, 
ut laude dignum, approbare; ac rursum , quasi nibil sit in nostra potestate , dicere in 
causa esse mundi Opificem cur aliud vas sit in honorem, aliud in ignominiam. QuO 
pacto illud : No* omnes assistere oportet ante tribunal Chris ti 1 ut rtferat unusquisque propria 
corporis, prout gessit sive bonum, sive malum (IT. Cor., v, 10) consistet, quum ii qui 
mala egerunt eo devenerint, quod conditi essent in vasa ignominise, et ii qui ad virtutis 
norm am vixerunt bene ae gesserint, quod ad id ab initio essent oomparati et vasa ho- 
noris facti? Prseterea, quomodo buic, quam ex Hs quae adduxknus verbis conceperunt, / 
opinioni, in causa esse opificem cur aliud vas sit in honorem , aliud in contumeliam, 
non repugnat id quod alibi didtur : In magna domo non solum sunt vasa aurea et argsfUsn, 
sed et lignea et fictilia ; et qussdam quidem in honorem, qumdam autem in contumeliam. Si 
quis ergo emundaverit se ab istis, erit vas in honorem , sanctificatum et utile Domino , ad omne 
opus bonum paratum {LI. Tim., n, 20 et 21) ? Nam si qui se expurgavit fit Tea in hono- 
rem, qui vero vitiorum suorum sordes abstergere neglexerit fit vaa in contumeliam , 
quantum ex bis verbis colligere licet, non est ejus rei causa mundi opifex. Facit enim 
rasa honoris et vasa ignominiae, non a principio secundum prsanota mem, quia per ipssm 
nec praecondemnat nec prsejustificat , sed vasa honoris facit eos qui se expurgarint, vasa 
vero ignominiae, qui vitiorum suorum sordes abstergere neglexerrat ; ita tftpriusquatn fin* 
gantur vasa in honorem et vasa in contumeliam, antiquiores causss exstiterint cur aHus 
fiat in honorem, alius in contumeliam. Quod si semel admittimus ex prsscedentibus qtd- 
busdam oausis aliud esse vas honoris , aliud vas oontumeliss, quid absurdi fuerit, ad lo- 
cum de anima recurreatea, dicere ex pnecedentibus causis dilectum fuisse Jacob prins- 
quam corpus as*uraeret,et odio habitum fuisse Esaii antequam in utero esset Rebecca?? 
Illud etiam simnl ostenditur, quemadmodnm unum subjacet fignlo lutum, ex ejus con- 
cretione vasa in honorem et ignominiam Hunt , ita quum una omnium animarum natnra 
subjacet Deo , et una , ut ita dicam , sit rationabilium subatantiamm xnassa, ex prsece- 
dantihus causis fieri ut alii quidem tint in honorem, alii vero in contumeliam... Qui au- 
tem diversas inducunt naturaa et Apostoli dicto utuntur, iis haec dicenda sunt : Si tuen- 
tur ex una eademque maesa ease qui pereuat et qui salvi fiunt, atque unum anmdemque 
ease utrorumque opificem , si bonus eat qui non solum spirituals, sed et terrenes facit 
(himo enim id conaequitur), fieri sane potest ut qui nunc ex anteactis quibusdam hsnif 
cperibus f actus est vas honoris, si vase honoris iodigna feoerit , altero seculo fiat vas 



alias, propter aliqua opera quas eniam eo- rdem posiiio improbata est (1. U« c. BZ 
rasa feceraut antequam onrporibus oniren- I et 84j. 
tur(trffpi afx<£>v y L IU 9 £• ij; ajueeui- I 
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CHAPITRE (XXII. 
Dieu n'est cause des pichis de personne. 

Quoique Dieu ne convertisse pas k lui certains pScheurs, mais les 
laisse dans leurs p£ch6s, selon qu'ils le mdritent, il ne les pousse ce- 
pendant pas k p6cher. En effet : 

!• Nous avons vu que rhomme peche parce qu'il s'&oigne de Dieu, 
qui est sa fin derniere (ch. 143 et 157). Or, puisque tout agent agit en 
vue de la fin qui lui est propre et qui lui convient, il rSpugne que par 
Taction de Dieu quelques Gtres se dStournent de leur fin propre, qui 
est Dieu. Done il est impossible que Dieu fasse p6cher quelqu'un. 

2° Le bien ne peut £tre la cause du mal. Or, le p6ch6 est le mal de 
rhomme; car il est contraire k son bien propre, qui est de vivre con- 
form&nent k la raison. Done Dieu ne peut &re une cause de p6ch6 
pour personne. 

3° Toute sagesse et toute bont6 de Tbomme derive de la sagesse et 
de la bont6 de Dieu, comme 6tant, en quelque sorte, sa ressemblance. 
Or, il repugne a la sagesse et a la bonte de rhomme de faire pecher 
quelqu'un. Done cela repugne beaucoup plus encore k la sagesse et k 
la bont£ de Dieu. 

4* Tout p£ch6 provient d'un d6faut de Tagent imm&liat, et non de 
Tinfluence du premier agent : par exemple , le vice du boiteux vient 
de la conformation de la jambe, et non de la puissance motrice , bien 
que, cependant, tout ce qui paralt de la perfection du mouvement 

gnominie ; sicut rnrsum fieri potest ut qui ex antiquioribus hac vita causis factus est hie 
vas contumelies , si se emendaverit, in nova creatione fiat vas sanctiticatum , utile Do- 
mino et ad omne opus bonum paratum (Orig. , De principiis, 1. in, c. I, n. 20 et 21). 



CAPUT CLOT. 
Quod D$ui nemini ttt cau$a peccandi. 

Quamvis autem quosdam peccatores Deus 
ad se non eonvertat, sed in peccatis secun- 
dum eorum merita eos relinqnat, non tamen 
eos ad peccandum inducit. 

1° Homines enim peccant per hoc quod 
deviant ab Ipso, qui est ultimus finis, ut ex 
superioribus (c. 143 et 157) patet. Quum 
autem omne agens agat ad proprium finem 
et sibi convenientem, impossibile est quod, 
Deo agente , ah'qui avert ant or ab ultimo 
fine, qui Deus est. Impossibile igitur est 
quod Deus aliquos peccare faciat. 



2° Item, Bonum causamali esse non potest. 
Sed peccatuni est hominis malum ; contra- 
riatur enim proprio hominis bono, quod est 
vivere secundum rationem.' Impossibile est 
igitur quod Deus sit alicui causa peccandi. 

3° Prseterea , Omnis sapientia et bonitas 
hominis derivator a sapientia et bonitate 
divina, sicut qussdam similitudolpsius. Re- 
pugnat autem sapientisB et bonitati humane 
quod aliquem peccare faciat. Igitur multo 
magis divinss. 

4° Adhuo, Peccatum omne ex aliquo de- 
fectu provenit proximi agentis, non autem 
ex influentia primiti agentis ; sicut pecca- 
tum claudicationis provenit ex disposition© 
tibia, non autem ex virtute motiva, quum 
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dans la demarche du boiteux derive de cette puissance. Or, le p£ch6 
de rhomme a pour agent immSdiat la volonte. Done le d6faut du 
p£ch6 provient de la volontS de Thomme, et non de Dieu, qui est le 
premier agent, et de qui, nianmoins, decoule tout ce qui, dans Tacte 
du p£che, concourt k rendre Taction parfaite. 

Aussi, est-il ecrit : iVe dites pas : C'est lui qui m'a egari; car les horn" 
mes impies ne luisont point ntcessaires (Eccli., xv, 12); et plus loin : // 
ria commande a personne de commettre Vimpiite, et il n'a donne a personne 
le temps de pe'eher (Ibid., xv, 21). Ailleurs encore nous lisons : Que nul> 
lorsqu'il est tente, ne dise que c 9 est Dieu qui le tente ; car Dieu ne sollicite 
pas au mal (Jac, i, 13), 

On trouve cependant dans Tficriture certains passages d'apres les- 
quels il semble que Dieu est pour quelques-uns une cause de p6ch6. 
Tels sont ceux-ci : J'ai endurci le cceur de Pharaon et celui de ses servi- 
teurs (Exod., x, 1) ; Aveuglez le cceur de ce peuple, bouchez ses oreilks et 
fermez ses yeux, de pew que ses yeux ne voient..., quil ne se converiisse et 
que je ne le guMsse (Is., vi, 10); Vous nous aoez fait errer hors de vos 
voies; vous avez endurci notre cceur pour nous faire perdre votre crainte 
(Ibid., lxih, 17); Dieu les a litres a leur sens riprouvi, en sorte qu'ils fis- 
sent des choses indignes (Rom., i, 28). 

Tous ces textes doivent s'entendre en ce sens que Dieu n'accorde 
pas a certains hommes le secours qu'il donne k d'autres pour 
eviter le pech6. Or, ce secours ne consiste pas seulement dans Tin- 
fusion de la gr&ce, mais encore dans une protection extSrieure , qui, 
par les soins de la divine Providence, fait Sviter a Thomme les oc- 
casions du p6ch6 et comprime tout ce qui Texcite k le commettre. 



tamen exeasitquidquidde perfectione motus 
in claudications apparet. Proximum antem 
agens peccati humani eat voluntas. Est igi- 
tnr defectus peccati ex voluntate bominis, 
non autem ex Deo, qui est primus agens. 
a quo tamen est quidquid ad perfeetionem 
actionis pertinet in actu peccati. 

Hinc est quod dicitur : Non dicas : Ills 
me implanavit ; non enim necessarii sunt ex 
homines impii (Eccli. , XT, 12); et infra : 
Nemini mandavit impie agere, et nemini dedit 
spatium peccandi [Ibid., XT, 21); et dicitur : 
Nemo, quum tent at ur, dicat qwniam a Deo 
tentatwr; Deus enim inlentator malorum est 
[Jacob., I, 13). 

Inveniuntur tamen qu&dam in Scrip tu- 
ria, ex quibus videtur quod Deus sit ali- 



quibus causa peccandi ; dicitur enim : Ego 
induravi cor ejus (Pharaonis) et servorum illius 
[Exod., x, 1); et : Excwca cot populi hujus, 
et auret ejus oggrova, et oculos ejus claude, ne 
forte videat oculie tuts..., et convertdtur, et 
eanem eum (/sat., Ti, 10); et : Errar* not 
(ecisti de vixt tuts; indwrasti cor nostrum, ne 
timeremus te (Ibid., Lxm, 17); et dicitur : 
Tradidit illot Deus in reprobum senium, ut 
faciant ea qum non convenient [Rom., I, 28). 

Quae omnia secundum hoc intelligenda 
sunt, quod Deus aliquibus non confert auxi- 
lium ad vitandum peccatum, quod aliis 
quibusdam confert. Hoc autem auxilium 
est non solum infusio gratise, sed etiam ex- 
terior custodia, per quam occasiones pec- 
candi boxnini ex divina Providentia tollun- 
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Dieu fortifie encore Fhomme eontre le pech6 par la lumiere naturelle 
de la raisoD et par lous les autres biens naturels qull lui accorde. 
Quand done il retire ces secours k quelqu'on , suivant qu'il Fa ra£rit£ 
par ses actions et que la justice divine l'exige, nous disons que Diea 
Tendurcit, qu'il l'aveugle, ou bien nous employ ons quelqu'autre des 
expressions qui precedent. 

CHAPITRE CLXm. 
De la pridestinatim, de la reprobation et de V elect km divine. 

Puisque nous avons prouv6, d'un cAte, que l'operation divine dirige 
vers leur fln derniere certains hommes qui sont aides par la gr&ce, 
tandis que d'autres, priv6s de ce secours, s'eloignent de leur fin der- 
niere (ch. 161) ; et, d'un autre cflte, que la sagesse de Dieu a pr6vu et 
dispose eternellement tout ce qu'il fait (ch. 94), cette distinction des 
hommes a dO n^cessairement 6tre reglee par Dieu des l'eteraite. En 
tant done que des l'eternit£ il en a d&igne quelques-uns comme de- 
vant 6tre dirigSs vers leur fin derniere, nous disons qu'il les a predes- 
tines. De la cette parole de l'Ap6tre : II nous a predestines dl f adopt ion des 
enfants..., selon le dessein de sa volonte (Ephes., I, 5). 

Nous disons, au contraire, qu'il a r£prouv6 ou hal ceux auxquels il 
a r^solu eternellement de ne pas donner sa gr&ce, selon ce que nous 
lisons dans rficriture : J'aieu de V amour pour Jacob et de la haine pour 
Esau (Malash., i, 2 et 3). 

Ce que nous appelons Election divine consiste dans la distinction 



tnr et provocantia ad peccatum compri- 
muntur. Adjurat etiam Deus homfnem con- 
tra peccatom per natural* lumen rationis et 
alia nataralia bona qu» faomini oonfert, 
Qaum ergo hsec euxOia aliquibus mbtrahit 
pro merito sua actionis, secundum quod 
ejus jnstitia exigit, dicitnr eoi obdurare, vel 
exc«care, Tel aliquid eorum qua dicta sunt. 



CAPUT CLXm. 

Df praeduHnatione, reprobation* ft tl*cHon§ 
dhina. 

Quia vero osteueam eat quod diriaa ope- 
rations aliqui diriguntur in ultxmum finem 
per gratiam adjnti, aliqui vero modern aaxi- 



lio gratis deserti ab ultimo fine decidunt 
(c. 161), omnia autem qu» a Deo agnntmr 
ab Aterno per ejus sapisntiam proviaa et 
ordinata sunt, ut supra (c. 94) ostensum 
est, neeesse est predictam hominum d»- 
tinctionem ab seterno a Deo esse ordinaiam. 
Seoundam ergo quod quosdam ab sstmo 
preordinavit utdirigendos in uitnnuxn finem, 
dicatur eos prssdestiiiasse ; undo Apostolus 
dicit : Qui prxdestfnamt no* in t hpti onm 
filiormm..., —cunaum propodtmm whmtmtit 
sum {Bphss., I, 5). 

IUos autem quibus ab tetono d i s y e oak 
se gratiam nou daturum dicitnr reprobaaae 
vel odio nabuisee, aeoundum iUsd quod ba- 
be tur : Dilexi Jacob, Esau aulmm odio umtm 
(JTaJacft., i, 2 at *(. 

Rations vero ipsjus distmctnaua, eseua- 
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mdme par aquelle il a reprouve les uns et pr6destin6 les autres; et 
c est de cette election qu'il est dit : // nous a tins en lui [en J6sus-Christ] 
avant la creation du rnonde (Ephes., I, 4). 

Evidemment done la predestination, Flection et la reprobation sont 
une partie de la divine Providence, en tant que la Providence de Dieu 
dispose les hommes en vue de leur fin derniere; et, par consequent, 
il serait facile de prouver que la predestination et Telection n'impo- 
sent aucune necessite, par les memes arguments qui ont servi a eta- 
blir que la Providence divine n'exclut pas la contingence des Stres 
(ch. 72). 

On peut deuiontrer que la cause de la predestination etde Telection 
n'est pas dans quelques m^rites de Thomme, non-seulement par cette 
raison, que la grace de Dieu, qui est un effet de la predestination, 
n'est pr^venue par aucun merite, mais qu'elle precede tout merite 
humain, comme nous l'avons vu (ch. 149), mais encore par cette au- 
tre raison, que la volonte et la Providence de Dieu sont la cause pre- 
miere de tout ce qui arrive. Or, rien ne saurait £tre cause de la vo- 
lonte et de la Providence de Dieu, bien que tel effet de la Providence, 
et aussi de la predestination, puisse etre la cause de tel autre effet. 
Car, dit FAp6tre, qui lui a donnc le premier, pour etre recompense? Puis- 
que tout est de lui, par lui et en lui, gloire a lui dans tons les siecles. 
Amen (Rom., xi, 35 et 36). 



dam quod quosdam reprobavit et quosdam 
pnedestinavit, attenditur divina electio, de 
qua dicitar : Elegit nos in ipso ante mundi 
constitutionem (Ephes., I, 4). 

Sio igitur patet quod pnedestinatio et 
electio et reprobatio est qusedam pars di- 
vinae Providentise, secundum quod homines 
ex divina Providentia ordinantnr in ulti- 
mnm finem; node per eadem manifest am 
esse potest qnod pnedestinatio et electio 
necessitatem non inducunt, quibns et su- 
pra (c. 72) ostensum est qnod divina Pro- 
videntia contingentiam a rebus non aufert. 

Quod antem pnedestinatio et electio cau- 
sam non habeant ex aliqnibns bumanis me- 



ntis, potest fieri manifestnm , non solum ex 
boc quod gratia Dei, quae est prsedestina- 
tionis effectus, mentis non prssvenitur, sod 
omnia merita prsscedit ham ana, ut osten- 
sum est (c. 149); sed etiam manifestari 
potest ex hoc quod divina voluntas et Pro- 
videntia est prima causa eorum quae fiunt. 
Nil autem potest esse causa voluntatis et 
Providentise divinse, licet efPectuum Provi- 
dentise, et similiter predestination is, unus 
possit alterius esse causa. Quis emm, ut 
Apostolus dicit, prior dedit t'ZK, et retribue- 
tur ei ? Quoniam ex ipso t et per ipsum , et in 
ipso sunt omnia, ipsi gloria in secula. Amen 
(flom., xi, 35 et 36). 
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LIVRE IV. 

CHAP1TRE PREMIER. 
• Avant-Propos. 

Nous n'awns parli qu'en partie de ses votes; et si ce que nous venons 
d'entendre de sa parole eg alt a peine une petite goutte d'eau, qui pourra 
contempler I'dclat de sa grandeur (Job, xxvi, 14)? 

L'intelligence de rhomme, qui, conformement asa nature, acquiert 
la science par les objels sensibles, est incapable d'arriver par elle- 
m&me a contempler dans son essence la substance divine, qui est 61e- 
vee, sans aucune proportion, au-dessus de tout ce qui est sensible , et 

DE VERITATE CATHOLICS FIDEI 

CONTRA GENTILES. 



LIBER QUARTUS. 



CAPUT I. 



Ecct, hsec %x parU dicta tunt riorum ejut ; 
et qvum rix parvam stillam iermonis ejus au- 
ditrimus, qui* pottrit tonitruwn magnitudini* 
ilUutintneri [Job., xxn, 14]? 



Intellectas bnmanus , a rebus sensibilibns 
connaturali ter sibi scientiara eapiens, ad 
intuendam divinam substantiam in seipea, 
que super omnia sensibflia, imo super om- 
nia alia entia improportionabiliter elevator, 
pertingere per seipsum non valet. — Sed, 
quia perfectum bominis bonum est ut quo- 
quo modo Denm cognoscat, ne tam nobilis 
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m&me au-dessus de tous les autres Stres. Mais, parce que le bien par- 
fait de Fhomme est de connaltre Dieu d'une mantere quelconque, 
pour que cette creature si noble ne paraisse pas exister en vain, comme 
6tant dans l'impuissance d'atteindre k sa fin propre, un moyen est 
donne a lTiomme de s'elever k la connaissance de Dieu; et comme 
toutes les perfections des fitres descendent par ordre de Dieu, qui est 
place a leur extreme sommet, ce moyen consiste a partir des fitres 
interieurs et, en remontant Techelle par degr6s, a avancer dans la con- 
naissance de Dieu; car lorsqu'il s'agit des mouvements des corps, on 
descend et on remonte par la mSme voie, qui n'est distincte qu'a rai- 
son du principe et de la fin. 

Les perfections descendent ainsi de Dieu pour deux raisons : — La 
premiere est prise dans la premiere origine des fitres; car, afin de ren- 
dre le monde parfait, la sagesse divine a suivi un ordre dans la pro- 
duction des Stres, de telle sorte que Tunivers cr6e comprit dans sa 
totalite les plus 61ev6s et les plus vils. — La seconde raison, qui res- 
sort des 6tres eux-m6mes, est celle-ci : Puisque les causes sont sup£- 
rieures aux effets, les premiers effets sont inferieurs a la premiere 
cause, qui est Dieu, et, n&tnmoins, ils sont superieurs a leurs effets 
propres, et ainsi de suite jusqu'aux derniers des Stres. Et, parce qu'en 
Dieu, qui est a FextrSme sommet de F6chelle des Stres, Funit6 est ab- 
solument parfaite, et que plus un £tre est un, plus il a de puissance 
et de dignite, il en r6sulte qu'a mesure que Ton s'eloigne du premier 
principe, la diversite et la vartete s'accroil parmi les Stres. Cette Ema- 
nation, qui sort de Dieu , est done nEcessairement une a l'origine, et 
elle se fractionne selon le degre de bassesse des etres auxquels elle 
arrive ; et ainsi, a raison de la diversity des fitres, diverses voies appa- 



creatnra omnino in vanum ease videretur, sitas ex summis rernm et infimis complere- 
▼elut finem proprium attingere non valens, tur. — Alia vero ratio ex ipsis rebus pro- 
datur homini quaedam via per quam in Dei eedit; nam, qumn causae sint nobiliores 
cognitionem ascendere posait, at scilicet, effectibus, primo qnidem cansata deficiunt 
quia omnes rerum p erf ecti ones qaodam or- a prima causa, qua Deus est, quae tamen 
dine a summo rerum vertice Deo descendant, suis effectibus preeminent, et sic deinceps, 
ipse ab inferioribus incipiens, et gradatim quousque ad ultima rerum perveniatur. Et, 
ascendens, in Dei cognitionem proficiat; nam ; quia in summo rerum vertice Deo perfec- 
et in corporalibus motibus eadem est via tissima unitas invenitur, et unumquodque, 
qua descenditur et aacenditur, ratione prin- quanto est magis unum, tanto est magis 
cipii et finis distincta. I virtuosum et dignius, consequens est nt, 

Praedicti autem descensus perfectionum ' quantum a primo principio receditur, tanto 
a Deo duplex est ratio : — Una quidem, ! major diversitas et variatio inveniatur in 
ex parte prima? rerum originis ; nam divina rebus. Oportet igitur processum emana- 
Sapientia, ut perfectio esset in rebus, res tionis a Deo uniri quidem in ipso principio, 
produxit in or dine, ut creaturarum univer- 1 multiplioari autem secundum res infimas ad 
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raiment, qui partent, en quelque sorte, d'un principe unique «t 

abouiissent k dea tires divers. * 

En suivant ces voies, notre intelligence peut done s'elever k la con- 
naissance de Dieu ; mais sa faiblesse nous empfiche de les connate* 
parfaitement elles-m&nes. En effet, les sens, par lesquels notre oqd- 
naissance commence* ayant pour objets les accidents exterieu^s , qui 
sont essentiellement sensibles, tels que la couleur, l'odeur et les autres 
semblabies, ^intelligence ne parrient qu'avec peine aconnaltre irttriu- 
sequement^i l'aide de ces moyens exterieurs, les choseg mimes dont 
elle saisit parfaitement les accidents par les sens. Done il lui sera beau- 
coup moins facile de parrenir a comprendre quelles sont les natures 
des dtres^jfflt nous saisissons peu d 'accidents avec les sens, et bien 
moinsentfJTe celles des Stres dont les accidents ne peuventetre saisis, 
quoiqu'on les connaisse en partie par quelques effets qui leur sont in- 
ttHeurs. Mais lors mfime que nous connaltrions les natures de ces 
fitres, nous ne pourrions avoir qu'une notion tres imparfaite de l'ordre 
suivant lequel la divine Providence les a disposes relativement les uns 
aux autres et les dirige vers leur On, puisque nous n'arrivons pas jus- 
qu'fc d6couvrir la raison de la Providence. 

Si done nous ne connaissons qu'imparfaiteraent ces voies elles- 
mfimes, comment pourrons-nous parvenir k connaltre parfaitement 
par elles leur principe, qui les surpasse sans proportion? Car, quand 
m6me nous connaltrions parfaitement ces voies, nous serions encore 
loin de la connaissance parfaite du principe. 

Comme done la connaissance de Dieu a laquelle Thomme pouvait 
s'elever, en suivant ces voies, par une sorte^d'intuition de Tintelligen- 



quM terminator. Et ita secundum diversita- 
Um rerun apparat viarum diversitas, quasi 
ab uno principio iuchoataruin et terminata- 
rum aa* diversa. 

Per hat igitur vias intellectus noster in 
Pel cognitionem ascendere potest; sed, 
propter debilitatem intellectus nostri, nec 
Ipsa* vias perfecte cognoscere possumus. 
Nam, quum sensus, unde nostra cognitio 
incipit, circa exteriora accidentia versetur, 
quae sunt secundum se sensibilia, ut color 
et odor et hujusmodi, intellectus vix per 
bujusmodi exteriora potest ad interiorem 
notitiam pervenire, etiam illarum rerum 
quarum accidentia sensu perfecte comprc- 
nendit. Multo igitur minus pertingere po- 
tent ad comprebendendum naturae illarum 
rerum quarum pauca accidentia capimus 



sensu, et adbuc minus illarum quarum ac- 
cidentia capi non poseunt, etai perquosdam 
deficientes effectus participetur. Sed, etsi 
ipss nature rerum essent nobis cogniUe, 
ordo ;am en earum, secundum quod a di- 
vina Providentia, et ad invicem disponuntur, 
et diriguntur in finem, tenulter nobis notus 
esse posset, quum ad cognoscendnm ratio- 
nem divinse Pro v identic non pertingamus. 

Si igitur ipsse vis imperfecte cognoscun- 
tur a nobis, quoinodo per eas ad perfecte 
cognoscendum ipsarum viarum principium 
poterimus pervenire, quod sine proportions 
excedit vias praedictas ? Etiam si vias ipsas 
cognoscercmus perfecte, nondum tamen 
perfecta principu cognitio nobis adesset. 

Quia igitur deb ilia erat Dei cognitio ad 
quam homo per vias predictas, intellec- 
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ce, 6tait tr&s faible, Dieu, mil par la surabondance de sa bont£ , vou- 
lant affermir cette connaissance dansFhomme, Iuir6v61ade lui-m&ne 
des choses qui excedent la port6e de Intelligence humaine; et, selon 
qu'il consent a rhomme, un certain ordre est gard6 dans cette reve- 
lation, en sorte qu'elle progresse peu k peu de Timparfait au parfait, 
ainsi que cela a lieu pour tout ce qui est muable. 

Ces choses sont done rev&ees d'abord a Thomme de telle maniere 
qu'il ne les compreud pas, mais les croit, comme les ayant apprises, 
parce que, dans sa condition presente, ou elle est en rapport avec les 
fitrefi sensibles, Intelligence humaine estabsolument incapable d'etre 
61ev6e k Tintuition des choses qui n'ont aucune proportion avec les 
sens; mais lorsqu'eUe aura etc dctachee des objets sensibles, elle sera 
elevSe k l'intuition dee choses r6v61ees. 

I/homme connatt done les choses divines de trois manures : Pre- 
mierement, en s'elevant lui-m6me a la connaissance de Dieu , k Taide 
de la lumiere naturelle de sa raison et par le moyen des creatures; 
secondement, lorsque la v£rit6 divine, qui est au-dessus de Tintelli- 
gence humaine, descend jusqu'i nous par la revelation, sans cepen- 
dant nous 6tre demontree pour que nous en ayons la vision, mais seu- 
lement transmise par le discours pour 6tre crue; troisiemement, lors- 
que Tesprit de rhomme e^ 61ev6 k Tintuition parfaite des choses qui 
luiont^te r6v616es. 

Dans le passage qui vient d'etre cit6 , Job fait allusion k cette triple 
connaissance. — Ce commencement : Nous n'avons parte qu'en partie de 
$e$ votes, se rapporte k cette connaissance de Dieu a laquelle notre in- 
telligence s'eleve par le moyen des creatures; et, parce que ces voies 



tuali quodam quasi intuitu, pertingere po- 
tent, ex superabundant! bonitate,ut firmior 
asset hominis de Deo cognitio, qusedam de 
seipso hominibus revelavit, quia intellectum 
humanum excedunt; in quaquidem revel a- 
tione, secundum congruentiam hominis, qui- 
dam ordo servatur, ut paulatim de imper- 
fecta veniat ad perfectum, sicut in cseteris 
rebus xnobilibns accidit. 

Primo igitur sic bomini revelantur ut 
tamen non intelligantur, sed solum quasi 
audita credantur, quia intellectus hominis, 
secundum bunc statum, quo sensibilibus est 
connexua, ad ea intuenda quae omnes pro- 
portiones sensus excedunt omnino clevari 
non potest; sed, quum a sensibilium con- 
nexione fuerit liberates, tunc elevabitur ad 
ea qua* revelantur intuenda. 



Est igitur triplex cognitio bominis de 
divinis : Quarum prima eat secundum quod 
homo naturali lumine rationis per creaturas 
in Dei cognitionem ascendit; secunda est 
prout divina Veritas, intellectum huma- 
num excedens, per modum revelationis in 
nos descendit, non tamen quasi demons- 
trata ad videndum , sed quasi sermone prolata 
ad credendum ; tenia est secundum quod 
mens hum an a elevatur ad ea quae sunt 
revelata perfecte intuenda. 

Hanc igitur triplicem cognitionem Job in 
verbis propositus insinuat. — Quod enim 
dicit : ficcs, hxc ex parti dicta tunt riorum 
ejus j ad ill am cognitionem pertinet qua per 
viam creaturarum in Dei cognitionem noster 
intellectus ascendit. Et,quiahas vias imper- 
fecta cognoscimus, recteadjunxit ts parte} ex 
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nous sont imparfaitement connues, il a raison d'ajouter ces mots r 
partie; car, dit l'Apdtre, nous connaissons en partie (I. Cor., xm, 9) • 
Ce qui suit : Et si ce que nous venons d* entendre de sa parole egale d pet 
une petite goutte d'eau, a trait au second mode de connaissance, suiva. 
lequel les choses divines nous sont r6v616es par la parole et propose* 
h noire croyance ; car il est 6crit que la foi vient de ce qu'on enttnd y 
Von eniend parce que la parole de Jisus-Christ est annoncee (Rom., x, 11 
et il est dit de cette parole : Sanctifiez-les par la verite. Votre parole e, 
la veriti (Joann., xvn, 17). Ainsi done, des lors que la verite touchar 
les choses divines nous est rSvelee pour fitre crue et non pour Strc vuc 
il s'exprirae exactement en disant: Nous avons entendu. Parce que cett 
connaissance imparfaite de la verite que Dieu nous donne en nous L 
revelant par Tintermediaire des Anges, qui voient la face du Pere, es 
un ecoulement de la connaissance parfaite en vertu de laquelle oe 
voit la verite dans son essence, il la nomme tres bien une goutte d'eau, 
selon ce que dit Tficriture : En ce jour-la la douceur degouttera des mon- 
lagnes (Joel, at* 18). Mais, parce que les mysteres que les Anges et les 
autres bienheureux eonnaissent, en les voyant dans la verite pre- 
miere, ne nous sont pas tous reviles, mais seulement un petit nombre 
d'entre eux, il Texprime par ce qualificatif une petite; caril est 6crit : 
Qui dira sa grandeur telle qu'elle est des le fpmfnencement ? Beaucoup c( 
choses plus grandes que celles-ci sont cuchies ; car nous n avons xm que que* 
ques-unes de ses ceuvres (Eccli., XLin, 35 et 36); et le Seigneur dit 4 ses 
disciples : J'ai heaucoup de choses a vous dire, mais vous ne pouvez pas les 
supporter mam tenant (Joann., xvi, 12). Ces choses mSmes que nous 
apprenons par la revelation nous sont proposes sous forme de para- 
boles et en termes obscure, afin que ceux-la seulement qui en ont un 



parte enim cognoscimus, sicat Apostolus di- 
oit (I. Cor., xiii, 9). — Quod vero subdit : 
Et quum vix parvam ttillam sermonis ejus 
audierimus, ad secundani cognition em per- 
tinet, prout divina nobis credenda per mo- 
dam locationis revelantar; fides enim, at 
dicitur, est ex auditu, auditus autem per wr- 
bum Christi (floro., x, 17); de quo etiam 
dicitur : Sanctifica eot in veritate. Sermo tuu$ 
veriUu est [Joann. , xvn, 17). Sic L-itur, 
quia revelata Veritas de divinis non videnda, 
aed credenda proponitnr, recte dicit : Audit- 
rimus. Quia vero h»c imperfecta cognitio 
effluit ab ilia perfecta cognition e qua divina 
Veritas in seipsa videtur, dam a Deo nobis, 
mtdiantibus Angelis, revelatur, qui vident 



faciem Patris, recte nominat stillam; nnde 
et dicitar : In die ilia, stillabunt montts dul- 
cedinem [Joel , III, 18). Sed, quia non omnia 
mysteria qua in prima veritate visa Angeli 
et alii beati cognosennt, sed qusedam pauca 
nobis revelantar, signanter addidit parvam ; 
dicitur enim : Qui* magnificabit turn strut est 
ab initio ? Malta abscondita sunt majora his ; 
pauca enim vidimus optrumejus (Eccli., xliu, 
35 et 36) ; et Dominas discipulis dicit : 
Mulla habeo vobis dicere; sed non potestis 
portare modo (Joann.. xvi, 12). Hec etiam 
pauca que nobis revelantar sab quibusdam 
simititudinibns et obscuritatibas verboram 
nobis proponantur, at adeaquoqaectpienda 
soli studioai perveniant, alii vero quasi oc- 
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taf d6sir parviennent a les entendre, etque les autres, les v6n6rant 
comme des choses cachees, ne puissent pas les mutiler dans leur in- 
credulite; de Ik cette parole de TApAtre : Nous voyons maintenant dans 
im miroir it en inigme (I. Cor., xm, 42); et Job, pour faire ressortir 
cette difficulty ajoute a dessein ce mot, a peine. — Cette derniere partie: 
Qui pourra contempler Viclai de sa grandeur f est relative au troisieme 
mode, selon lequel la verite premiere seraconnue, non plus par la for, 
rnais par la raison; car nous le verrons tel qu'il est (I. Joann., m, 2) ; et 
v est pour cela qu'il emploie le verbe contempler. La perception des 
mysteres divins ne sera plus restreinte, mais nous verrons la majeste 
de Dieu elle-mSme et la perfection absolue des biens; aussi le Seigneur 
dit a Molse : Je vous montrerai ious les biens (Exod. , xxxiu, 19). Le terme 
de grandeur convient done ici. Alors la verity ne sera pas proposeeaux 
bommes enveloppSede voiles, maisentierementa decouvert, selon ce 
que le Seigneur dit a ses disciples : L'heure approche oh je ne vous en- 
trvtiendrai plus en paraboles y mais ou je vous parkrai ouvertement de mm 
Pert (Joann., xvi, 25). Le substantif Mat est done propre a indiquer 
cette manifestation. 

Le texte rapporteplushaut convient a notre plan; car, dans les livres 
qui precedent, nous avons traite des choses divines selon que la raison 
aaturelle peut parvenir a tes connaltre au moyen des creatures ; mais 
"kette connaissance est imparfaite et proportionn^e a la capacity de 
uotre esprit; ensorte que nous pouvons dire avec Job : Nous n' avons 
fwle qu'en partie de ses voies. 

11 nous reste a nous occuper des choses qui nous ont 6t6 divinement 
revelees pour que nous les croyions et qui sont au-dessus de l'intelli- 



culta venerentur et increduli lacerare non 
possint; nade dicit Apostobis : Videmue 
nunc per speculum in senigmate(l. Cor., xin, 
1 2| ; signanter igitur addidit viz, nt diffi- 
caltas ostenderetur. — Quod vero sabdidit : 
Quit poterit tonitruum magnitudini* iUius in- 
tueri ? ad tertiam cognitionem pertinet, qua 
prima Veritas cognoscetur, non sicut cre- 
dita, sed sicut visa; videbimut enimeum #i- 
cuti est, ut dioitur (I. Joann., in, 2) ; undo 
dicit intueri. Nec aliquid modicum de divi- 
nis mysteriis percipietur, sed ipsa majestas 
divina videbitur et omnis bonorum per fee - 
tio; undo Dominus ad Moysen dixit : Ego 
oetenddm omne bonum tibi \Exod., xxxm, 
1 9) ; recte ergo dicit magnitudini*. Non au- 
tera proponetur Veritas homini aliquibns 
ireUminibus oocultata, sed omniao roani- 

t. in. 



festa ; unde Dominus disdpu-lis suis dicit : 
Venit hora, quum jam non in proverbiis loquar 
vobis, sed palam de Patre annuntiabo vobis 
(Joann., xvi, 25); sigaanter ergo dicit 
tonitruum, ad manifestationem insinuan- 
dam. 

Competunt autem verba pramissa nostro 
proposito ; nam in precedentibus de divinis 
sermo est habitus, secundum quod ad cogni- 
tionem divinoram naturalis ratio per crea- 
turas pervenire potest; imperfect© tamen 
et secundum proprii possibilitatem in ge- 
nii, ut sic possimus dicere eum Job : Bcce, 
haec ex parte dicta eunt viarum ejus. 

Res tat autem sermo habendus de his quae 
nobis revelata sunt divinitus ut credenda, 
exoedentiaintellectum humannm. Circa qua 
qualiter procedendum sit pr»rai*sa verba 

22 
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genee bumaine , efc ce texte sous apprend comment il faut proceder 
en cette roatiere. Des lors que ce que nous avons entendu de la \erite T 
dans les paroles de la Sainte-ficritiure, etait a peine eomme tme petite 
goaU$ d'eau qui deseendait jusqifa nous, et que personne, (** nc — 
condition presents, B'est capable de contempkr Viclai de la grandeur 
divine, nous devroms observer de prendre pour des principca wuiu; 
que les Livres Saints nous onttransmis ; et ainsi nous nous efforceroos 
de saisir, autant qjuenotre esprit le pourra faire, les verites enseignees^ 
obscurement dans ces livres, en les defendant contre lesattaques des 
incredules, sans eependant avoir la presomption de les penetrer par- 
faitemeni. Ge^ehoses, en effet, doivent etre prouvees par l'antorite de 
la Sainier£criture, et non par les arguments de la raison naturelle. U 
faut, utanmoins, etablir qu'elles ne repugnentnullement a la raison, 
afia de repousser les efforts des ennemis de la foi ; et des le commen- 
cement de cet ouvrage nous avons indique cette m6thode(liv.i,ch. 3-7). 
Mais parce que la raison naturelle s'eleve a la connaissance de Dieu 
par le moyen des creatures, et que la connaissance qui vient de la foi 
descend, au contraire, de Dieu a nous par la revelation divine, comme 
cette double connaissance monte et descend en suivant la meme voie^ 
il faut proceder, dans la demonstration des v6rites que nous croyoos 
comme etani au-dessus de la raison, de la maniere que nous avons 
adoptee pour celles que la raison decouvre sur Dieu par ses investi- 
gations. 

Nous traiterons done d'abord des verites sup6rieuresalaraison, qui 
concernent Dieu lui-meme et qui nous sont proposees a croire, comme 
la foi a la Trinite (ch. 2-26). 

11 sera question ensuite des choses que Dieu a faites et qui surpas- 



nos doccnt. Quum enim veritatem tier au- 
dietimus in aermorJbus eacrse Sciiptuia;, 
quuYi st ilia porta ad nos descendente, ncc 
possit aliquis in bujus \itae statu tcnilruvm 
fnogmiudinis intvtri, erit hie modus senan- 
dus ut ca qua? in seTmonibus Sacra? Scrip- 
tine sui»t tiaditaquati principiaeumantur ; 
et kjc ea qua in fernorjfbus prazdiefs oc- 
culie nolis Uatfuntur studean.us utcurr que 
imiite caj eie. a lnccratioi e irifide iim de 
iti rlei do ; ut tan in jratumptio perfecte 
ccgi otcmdi non adsit Prolai.iJa ei im sunt 
lujuinoti auctoiiiate sacr* Fciiptura?, non 
aiitmi rMioie naiurali; fed Umen ostcn- 
dci di m e*t quod raiioni raturali non sunt 
eppesita, ut ab unpugnatione inficlelium 



defendantur; qui etiam modus in principio 
hnjue operi* (1. I, c. 3-7) predetermi- 
ne tus est. Quia \ero naturalis ratio per 
creaturaa in Dei cogniiiomrn ascendit, fidci 
vero cognitio a Deo in nos e conveiso, divina 
re\elntkne drtcendit, e*t autem eadem via 
a* cemus et dtsctnsus, 0]*orti*t fad em \ia 
procedere, in his quaa supra ratiocem cre- 
duntur, qua in superiovibua procestum e*t 
circa ea qua; ratione imestigantur de Deo : 

Ut primo tciliiet ea tracteiitur qua de 
ipso Deo supra rationcm credenda pro- 
ponuntur, sicut est confea&io Trinitati* 
|c. 2-26). 

Secundo autcm, de liis quae supra ratio- 
nem a Deo sunt facta ? sicnt opus Incara*- 
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sent notre rafcon, tclles qoe l'oeuvre de Hncarnation el les antres qui 
en soul leg consequences (ch, 47-78). 

Nous nons occuperon*, eo troisieme lieu 5 deg cboseg qui sont au- 
dessus de la raison et que nous attendees dans la in deraiere de 
Fhomme , comme la resurrection et la glorification des corps , le 
bonbear tternei des ames, et ce qui s'y rattache (ch. 79^97). 



CHAPITRE n. 

It y a chez les personnes divines gintratidn, paterniU et filiation. 

Puisque nous commen^ons cette etude par le mystere de la genera- 
tion divine, voyons d'abord ce qu on en doit croire d'apres les temoi- 
gnages de la Sainte-ficriture. Nous mettrons a la suite les arguments 
que Tincredulite a trouves contre cette verite de foi, et apres en avoir 
donne la solution, nous poursuivrons ['execution de notre dessein. 

L'ficriture-Sainte emploie les mots de pattmiU et de filiation k pro- 
pos des personnes divines, lorsqu elle nous atteste que Jesus-Christ est 
Fils deDieu> et cela se rencontre frequemment dans les livres du 
Nouveau-Testament. II est 6crit, en effet : Personne ne connait le Fils, si 
ce nest le Pere, et md ne connait le Pert, si ce n'est le Fils (Mattb., xi, 
27). Saint Marc met en tete de son Evangile ces paroles : Commence- 
rnent de V Evangile de Jesus-Christ , Fils de Dieu. Saint Jean TEvange- 
liste nous l'enseigne en beaucoup d'endroits; car il dit : Le Pere 
aime le Fils, et il lui a mis tontes choses entre les mains (Joann., in, 35) ; 
Comme le Pere ressuscUe les morts et leur donne la vie, de meme le Fils 



tionis et quce sequuntur ad ipsam (c. 27-7P) 
Tt-rtao vero, ea quae auprs- rationem in 
ultimo hominum fine exapectantur, sicut 
reeurrectio et glorificatio corpornm, perpe- 
tea beatUudo animanun et qu» hit conneo- 
tuntor (o» 19-91). 



CAPIAT II. 

Qmd tit gentratto, pattmitos et filialio •» 
Afofat'a. 

Prindpium autem ooneiderationia a se- 
era to divine* generations sumentee > quid 
4a ea aecundttra eacrs Scripture documenta 
leoeri debeat praemittatmie; dehiac vero ea 
vpm coatrav ^eritatem fidei infidelitaa ad- 



invenit argument a ponamua, quorum aota- 
tione aubjecta, hnjua oonaideratkmis propo- 
situm consequemur. 

Tradii igitur nobia Sacra Scripture m 
divinia paterntiaii* et fliatianit nomina, Je- 
aum Chrietum Filium Dei oonteat aoa r qvdd 
ia acriptura Novi l eatacaenti freqneatiaaine 
invenirur. Dicitur enim : Nemo novit Ft/tart, 
nisi Pater, neque Patrtm quienortt, nisi F ilime 
jMaith. , xi, 27). Adbuo, Marcus euum 
Evaogelium ineipit , dtoem : fnitiwn Evan- 
gelii Jeru Christ* , FttH J**. Joemroa etiam 
Evangelinta hoc frequenter oatendit; dioitur 
enim : Paler diligit F il*vm v $4 omnia dedit 
in mom ejo$ (Joann. , m t 35) ; et : SMit 
Paler susritut mortuo* et vivificat, He et Filivs 
quo$ cult rivificat {Ibid., V t 21). Paulua 
etiam A pot tola a hma verba frequenter in~ 
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donne la vied qui il veut (Ibid., v, 21). L'Apfitre saint Paul use souvent 
aussi de cette fa<?on de parler. II dit : Paul, choisipour annoncer V&van- 
gilc de Dieu, qu'il avaii promis autrefois dans les saintes Ecritures, tou~ 
chant son fils (Rom., I, 1-3). Dieu ayant parle autrefois d nos peres en 
heaucoup d f occasions et de diverses manieres, par les Propketes, il nous a 
parle tout recemmenten ces jours, par son Fils (H6br. , i, 1 et 2). Nous trou- 
vons la m6me chose, quoique plus rarement, dans les livres de l'An- 
cien-Testament. On y lit : Quel est son nom et le nom de son Fils, le savez- 
rous (Prov. ? xxx, 4)? Le Seigneur m'a dit : Vous etes mon Fils (Ps. n, 1), 
et encore : // m'invoquera en disant : Vous etes monPere (Ps. ljlxxviii, 27). 
Quoique quelques-uns veuillent donner un autre sens a ces deux der- 
niers extes, en faisant rapporter a David lui-meme ces paroles : Le Sei- 
gneur m'a dit : Vous etes mon Fits, et a Salomon celles-ci : // m't'nw- 
quera en disant : Vous etes mov Pbre, ils ne prouvent pas que le reste 
s'applique a ces deux personnages. En effet, ce qui suit : Je vous ai en- 
gendre aujourd'hui, et ce qui vient apres t Je vous donnerai les nations en 
heritage et je mettrai en voire possession les extrimith de la terre (Ps. n, 
8), ne saurait convenir h David, puisque son royaume ne s'est pas 
6tendu jusqu'aux extr6mit6s de la terre, comme on le voit par This- 
toire du Livre des Rois.<Ie passage : // m'invoquera en disant : Vousete* 
mm Pere, ne peut pas s'entendre absolument de Salomon, puisque le 
Psalmiste ajoute : J'etablirai sa race pour les siecles des siecles, el son 
frdne subsistera autant que le ciel (Ibid., 30). Des lors done que Ton peut 
appliquer it David ou a Salomon quelques-unes des paroles qui se lient 
a celles que nous avons rapport^es, et non pas les autres, cela nous 
prouve que, selon Tusage de Tficriture, elles sont dites de David elde 



terserit ; dicit enim : Segregates in Evange- 
lism Dei, quod ante promiserat per Prophetas 
mhos in Scripturu Sanctis, de Filio suo [Rom., 
i, 1-3); et : Multifariam multisque modi* 
olim Deus loquens pain bus in Prophetis, no- 
vissime diebus istis locutus est nobis in Filio 
(Hebr., i, 1 et2). Hoc etiam traditur, licet 
rarius, in scripturis Veteris Testainenti; 
dicitar enim : Quod nomen est ejus, et quod 
nomtn Filii ejus, si nosti (Proverb. t ixx, 4j? 
et legitur : Dominus dixit ad me : Filius n*us 
es tu (Psalm. II, 7); et iterum : Ipse invo- 
cubit me : Pater menses tu (Psalm, lxxxviii, 
27). Et quamvis hoc duo ultima verba ali- 
qui vellent ad sensum alium retorquere, ut 
quod dicitar : Dominus dixit ad me : Filius 
mtus m lu , ad ipsum David referatur , quod 



vero dicit ur : Ipse injoocabil ii,e : Pater mens 
es tu, Salomoni attribuatur , tamen ea qua; 
conjunguntur utrique hoc omnino non ita 
ease osteaduut. Nequc enim Davidi potest 
competere quod additur : Ego hodie genvi 
te, et quod subditur : Dabo tibi gentes here- 
ditatem tuam, et iwssessionem tuam termim/* 
terrx (Psalm, n , 8), quum ejus rejourn 
non usque ad terminos terras fusrit d ilati*- 
turn , ut historia libri Regum doctoral ; 
neque etiam Salomoni poteM omnino com- 
petere quod dioitur : lp*t ineotnbit me : Pa- 
ter mtus es tu, quom subdVtur ' Ponam in 
seculum seculi sem*n ejus, tl thronum ejus sicut 
dies caili (Ibid., 30). Undo datur intelligi 
quod , quia qumdam prsoiaissis verbis an* 
nexn Davi c >cl Sa'.orr:oaipossint oougruere, 
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Salomon comme representant une autre personnc, dans laquelle se 
realise tout ce qui est annonc6 dans le Psaume. 

Parce que les noms de Pere et de Fils sont correlatifs iune sorte dc 
generation, rficriture n'a pas omis de parler en propres termes de la 
generation divine. Nous avons vu qu'il est dit dans un Psaume : Je 
vous at engendri aujourd'hui. Nous Jisons aussi : Les abtmes riHaient pas 
encore, et dejd fitais concue... Tai iti enfantee avant les collines (Pro v., 
vhi, 24 et 25) ; ou bien, selon une autre version : Ia Seigneur m'a en- 
gendrt avant les collines; et ailleurs : Moi qui fais enfanler les autres, 
n' enfant erai-je pas aussi? dit le Seigneur. Sic 9 est moi qui donne aux auires 
la fe'condite', resterai-je stMlef dit le Seigneur votre Dieu (Is., LXVf, 9). 
Quoique Ton puisse dire que ce passage doit se rapporter a la multi- 
plication des enfants d'lsrael, a leur retour de la captivite dans leur 
pays, k cause de ce qui precede : Sion est entree en travail et amis au 
jour ses enfants (Ibid., 8), cela ne d&ruit pas ce que nous avan^ons; 
car quelque application que Ton fasse de cette raison, celle m&nc qui 
est sortie de la bouche de Dieu conserve toute sa forcfc et sa valeur, 
c'est-a-dire que s'il donne aux autres la fecondit6, il ne doit pas Tes- 
ter sterile. II ne convieridrait pas, en effet, que celui qui rend les au- 
tres fitres capables d'engendrei 1 verttablement n'engendrat pas lui- 
m£me reellement, mais par ressemblance, puisqu6 tout attribut est 
n6cessairement d'une maniere plus excellente dans la cause que dans 
les effets, ainsi que nous l'avons prouvS (liv. i, ch. 23). II est encore 
£crit : Nous avons vu sa gloire, comme etant la gloire du Fils unique du 
Pere (Joann., I, 14); Le Fils unique, qui est dans le sein du Pere, nous I' a 
fait connaitre lui-meme (Ibid., 1, 18); et saint Paul nous dit : Lorsqu'il 



qusedam vero nequaquam , de David et Sa- 
loxnone hsec verba dicantur, secundum mo- 
rem Scripture, in alterius figuram, in quo 
uni versa compleantur. 

Quia vero nomina Pattiset Filii genera- 
tionem aliquam consequuntur, etiam divine 
generations nomen Scriptura non tacuit. 
Nam et in Psalmo, ut dictum est, legitur : 
Ego kodie genui te ; et dicitur : Nondum 
etant abyssi , el ego jam concept* • . ,* 
ante coiles ego pattutiebat (Pr overt. , Till , 
24 et 25), vel, secundum aliam litteram : 
Ante coiles genet avit me Dominus. Dicitur 
etiam : Nwnquid ego, qui alios pdrete facto, 
ipse non patiam ? dicit Dominus. Si ego, qui 
generationem csetetis tribuo , stetiUs eto ? ait 
Dominus Deus tuus (Is. , uxvi , 9). Et, licet 



dici possit hoc esse referendum ad mnltipli- 
cationetn fiiiorum Israel de captivitat* re- 
vertentium in terram snam, quia praemitti- 
tur : Parturivit et pepetit Sion filios atio* 
[Ibid., 8), tamon hoc proposito non obsistit. 
Ad quodcumque enim ratio aptetur, ipsa 
tamen ratio que ex Dei ore inducitur firm a 
et stabilis manet , ut , si ipse allis genera- 
tionen tribuat , sterilis non sit. Nec asset 
conveniens ut qui alios vere generarc facit 
ipse non vere, sed per sixnilitudinem, gene- 
ret ; quum oporteat nobilius esse aliquid 
in causa quam in eausatis, ut ostensnm est 
(1. I , o. 23). Dicitur etiam : Vidimus glo- 
tiam ejus , gloriam quasi Unigeniti a Patre 
(Joann* , I, 14) ; et iterum : Uhigtnitus Fi- 
lms % qui est iu sinu Paths , ipse enarrawH 
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introduit de nouvtau son premier-tie dans le vmmde, il dit . Que tous la 
Anget de Dieu Vadorent (Hebr., 1, 6). 



CHAPITRE 111. 
Le Fils de Dieu eft Dieu. 

II faut observer que la Sainte-ficriture eniploie ces novas m£me 
quand elle veui parler de la creation des eires ; car nous y lisons : Qui 
est le pere de la jAuie, et qui a engendn les gouttes de la rosee ? Du sein de 
qui la glace est -elle sortie et qui a engendn la gelee dans Vair (Job., ixxviu, 
28 et 29)? De peur done que par ces mots de paternite, de filiation et 
ile generation on n'enteudit pas autre cbose que le resultat de la 
creation, rficriture a eu soin de ne pas nous laisser ignorer que celui 
auquel elle Jonne le nom de flls et quelle represente, dans ses temoi- 
gnages, comme engendre, est aussi Dieu> en sorte que cette generation 
signifie quelque cbose qui est au-dessus de la creation. U est dit, en 
eflFet : Au commencement itait le Verbe, et le Verbe etait en Dieu y et le 
Verbe itait Dieu (Joann., i, 4). La suite prouve que ce nom de Verbe 
d^signe le Fils; car l'Evangeliste ajoute : Et le Verbe a iti fait chair , 
4t il a habile parmi nous ; et nous avons vu sa gloire, comme etant la gloire 
du Fils unique du Pere (Ibid., i, 14); et saint Paul dit : La bonti et Va- 
mour (1) de Dieu notre Sauveur se sont manifestos (Tit., m, 4). La meme 
chose est expriinee dans les livres de TAncien-Testament, ou le Christ 

(1) Nous traduieona humaniias par amour pour rendre le sans da grec, qui porta : 



\lbid. , i, 1 8) ; et Paul us dicit : El quum He- 
rum introducit primogenitum in orbem terr*, 
dicit : Et adorent #um omnee Angeli Dei (He~ 

CAPUT in. 

Quod Filius Dei sit Deue. 

Consideranduin tamen qnod pneiictis 
nominibas divina Scrip tura utitur etiam ad 
oreationem reruin Oftendendam ; dicitur 
anim : Qui* eet plutim paler, vel qui* genxtit 
stillas roris ? it cujus, utero egrsssa eM gla- 
des, et {flu de cakqvit genwt (Job. , xxxvui, 
28 at 29)? Ne igitur nihil aliud ex pater- 
nitatit , filial ionis at generations vocabalis 
fartelligeretur quam creationia eificacia, ftd- 



didit Scripture auctoritas ut eum quern 
fiK am et geaitum nominabet etiam Damn 
esae non taceret, ut sic pnedicta generatio 
aKqoid amplius qaam creatio intelligeretar; 
dicitur cnira : In prmdpio erat / erdwm, et 
Verbum erat apmd Deum , H Dem erat Ver- 
bum (Joann. ,i, 1). Et quod Verb* nomine 
Filius intelligatur , ex oonsequentibus oe- 
tanditur; nam subdit : Et Verbum cm fac- 
tum est el habitavit in nobis ; et vidimus Qto- 
riam ejus, gloria m quasi Unigeniti a Poire 
(Ibid. , i , 14). Et Paulua dioit : Benignitos 
et kumanitae apparuit Saicatoris nostri Dei 
(Tit., in, 41. Hoo etiam Velaria Teata- 
menti scriptura non tacait, Christum Deam 
nominant ; dicitur enim : Sides sua , Deue , 
in teculum eeculi ; ttirga directionis eirga regni 
tut. Dilesisli jusUtiam et oditU in 
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est appele Dieu, comme dans ce passage : Votre trfae, 6 Dieu, est Hakli 
pour les siMes des siecles; le sceptre de requite est le sceptre par tequel 
vous regnez. Vous avez aim la justice et hat ViniquiU (Ps. XLiv, 7 et 8) ; 
et les paroles suivantes prouvent bien que ce discourc est adress£ au 
Cihrist : Cest pour cela, 6 Dieu, que mire Dieu vous a oint de Vhuiie deia 
joie, de priference d ceux qui smU avec vous (4) (Ibid., tO). 11 estdit^n- 
-core : Un petit enfant hows est Nfc, et un Fils nous a iti dtmnt; et I* do- 
mination a iti raise sur son epaule ; et il sera appele I 'Admirable te Con- 
seiller, Dieu , le Fort , ie Pere du siecle futur, le Prince de U ptdx 
<ls.,ix,6). 

La 6ai&te4£criture nous enseigue done quele Fils de Dieu, engendre 
4e Dieu , est Dieu. Or, Pierre confessa que Jesus-Christ eat Fils de 
Dieu, en lui disant : Vous etes le Christ, It Fils du Dieu vwant (Mattk., 
xvi, 16). Done il est Fils unique et Dieu. 



CHAPITRE IV. 

Quelle a iti Vopinion de Photin touchant le Fils de Dieu. Rtfutation 
de cette opinion. 

Des hommes pervers, assez presomptueux pour soumettre a la «oe- 
sure de leur j age men t la verity de cette doctrine, ant con$u sur ice 
sujet diverses opinions denuees de raison. 

Quelques-uns remarquerent que Tusage de rfioriture est d'appeler 
Fils de Dieu oeux que la grace dime justifie, auwi <fue inous 4e voyons 

(1) C'est-a-dire de preference aux Anges, aux Prophetes, «u Ap6tres<eta tootles 
justes qui regaent avec vous, et-auxquels vous Stes infiniment superieur, a raison de 
▼otre Divinite. 



(Psalm., xliv, 7 et 8) ; et quod ad Chris- 
torn dicatur patet per id quod subditur : 
Propterea unxit te , Deus , Deus turn, oleo te- 
ditiss pr* contortibut tuts (Ibid. , 8) ; et di- 
citur : Parvcmjs enim natus est nobis, et 
ft litis datus est nobis ; et (ictus est principatus 
super humerum ejus; et vocabitur nomen ejus 
Admirabili*, Conriliariw, Dens, Fortis . Pater 
fttiuri semlij Prinnep* pacts (Is., XX, 6). 

Sio igitur ex sacra Scrip tara dooemnr 
Filium Dei , a Deo genitum Deum esse. 
Filiura antem Dei Jeaum Christum Petrus 
oonfessus est , ei dicens : fu em Chrisim , 
Film t*si vivi {Matin. , ourc, L6) . 'Ipse igi- 
tur et Unigenitus est et Deuaest. 



CAPUT IV. 

Quid opmatus tit Photinue de FiUa Dei , et 
ejus improbatio. 

Hujos autem doetrinsd veritasem quidftm 
perversi homines suo senau metiri prsssu- 
meotes , de pramisais vanes et vartas opi- 
nio nes conceperunt. 

Quorum quidam coiwideraveruat aano 
esse Scripture consuetudinem, eos qui di- 
vina gratia jostiticantur filios D« dici, se- 
cundum illud : Dedit eie polesteUem (Uioe Bet 
<Urt, hit qui eredunt ia nowtinsqu* t(Joaaa. f 
I , 12) ; at : Jpee enim SpirMut Heseenomjum 
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par ces paroles : // a donne le pouvoir de devenir en fonts de Dieu & ceux 
qui croient in son nam (Joann., 1, 12); V Esprit lui-meme rend timoignagt 
a notre esprit que nous sommes let enfant* de Dieu (Rom., nil, 16); Com- 
xiddrez quel amour le Pere nous a timoigne en voulant que nous portions le 
nam de fils de Dieu, et que nous le soyons eneffet (I. Joann., m, 1). L'ficri- 
ture ne tait pas que ceux-la ont eii engendres de Dieu; car il est dit : 
// nous a engendres mlontairement par la parole de la write (Jac., I, 18) ; 
et encore : Quicrmque est ni de Dieu ne connait point le pecht, parce gut 
la sentence de Dieu demeure en lui (I. Joann., in, 9). Ge qui est plus eton- 
nant, c'est que le noni qui convient k la divinite leur est donne. Le 
Seigneur dit a Molse : Je vous ai etalli le dieu de Pharaon (Exod., 
vii, 1). Ailleurs on lit : J'ai dit : Vous etes des dieux, et vous etes tons les 
fils du Trb-Haut (Ps. lxxxi, 6); et selon Tinterpretation donnee par le 
Sa uveur, il a appele des dieux ceux d qui la parole de Dieu a iti annoncee 
(Joann., x, 35). S'imaginant, d'apres cela, que Jesus-Christ est un pur 
homme, qui a commence d'exister dans le sein de la Vierge Marie, et 
qui, par les merites d une vie parfaite, a obtenu, de preference k tous 
les autres, Hionneur de la divinity, ils ont era qu'il etait fils de Dieu, 
comme les autres hommes, par Tesprit d'adoption, qu'il a ete engen- 
dre de Dieu par la grace, et que les ficritures l'appellent Dieu en Fas- 
stmiiant a Dieu, non on vertu de sa nature, mais a cause d'une sorte 
de participation a la lwnte divine ; de m&me qu'il est dit des saints : 
A fin que vous deveniez />articipants de la nature divine, ene-vitant la corrup- 
tion de la concupiscence qui est dans lemondeQl. Petr., I, 4.). 

Us s'eftbrcaient d'appuyer cette opinion sur les temoignages suivants 
de la Sainte-fcriture : 



reddit spirit™ nostro quod sumus filii Dei 
[Rom. , Tin, 16) ; et : Videte qualem chari- 
tatem dedit nobis Pater, ut filii Dei nominemur 
et etmus (I. Joann., in, 1). Quos etiam a 
Deo genitos esse Scriptura non tacet; dici- 
tur enim : Voluntarie enim genuit noe terbo 
veritatis (Jacob., I, 18); etdicitnr • Omnie 
qui natue eet ex Deo, peccatum non facit ; quo- 
niem semen ipsiue in eo manet (1. Joann. , 
ill, 9). Etquod eat mirabilint, eisdem no- 
men divinitatis adscribitur; Dominus enim 
dixit ad Moysen : Ecce conetitui te deum Pha- 
raon is [Exod, , vii , 1) ; et : Ego dixi : Dii 
estis, et filii Excels i omnes (Psalm, lxxxi, 
6) ; et, sicut Dominus dicit : Illos dixit deos 
ad quos eermo Dei foetus eet (Joann. X, 35). 
Par bono modnm opinantea Jeanm Chris* 



tnm pnrnm hominem esse et ex Maria Vir- 
gine initiam sumpsisse, et per beats vita? 
meritum divinitatis honorem pra? ceteris 
fuisf e adeptum , existimaverunt earn simi- 
liter alii s hominibus per adoptionis spiritum 
Dei filinm, et per gratiam ab eo genitmn, 
ei per qnamdam assimilationem ad Deum 
in Scriptnris dici Deum, non per naturaxn, 
sed per consortium qnoddam divine boni- 
tatis ; sicnt et de Sanctis dicitnr : Ut effi- 
ciamini diviner consortes naturae, fugienUs ejus 
quae in mundo eet concupiscentise corrupt tons* 
(II. Petr., I, 4). 

Hanc autem positionem sacrs Scripture 
auctoritate confirm are mtebantur. 

1* Dicit enim Dominns : Data est mihi 
omnis poteetas in catlo et in terra (Matth. , 
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4* Le Seigneur dit : Toule puissance m'a M dowUe au del et surla 
terre (Matth., xxvm, 18). S'il 6tait Dieu avant tous les temps, il n'aurait 
pas regu ce pouvoir dans le temps. 

2° II est dit du Fils qa'il f tit est ne*, c'est-i-dire k Dieu, selon la chair, 
du sang de David, et qu't'/ a eti pridestini Fils de Dieu en puissance 
( Rom., 1, 3 et 4 ). Or, ce qui est predestine et ce qui natt ne paratt pas 
6ternel. 

3° L'Apdtre dit : II a iti obeissant jusqu'd la mort, et d la mort de la 
croix; c'est pourquoi Dieu Va elevi et lui a donnd un nam qui est au-dessus 
de tout nom ( Philipp., n , 8 et 9). Ce qui semble prouver qu'il a re?u 
les houneurs divins, et qu'il a 6te 61ev6 au-dessus de tous les £tres, k 
cause du merite de son obeissance et de sa passion. 

A* Saint Pierre dit aussi : Que toutela maison d' Israel sache tres certai- 
nement que Dieu a fait Seigneur et Christ ce Jesus que vous avez crucifie 
(Act., u, 36). 11 paralt done avoir 6te£ait Dieu dans le temps, et n'&re 
pas ne avant le temps. 

5o Us apportent encore en faveur de leur opinion ce qui, dans l'ficri- 
ture, a trait a Jesus-Christ et semble constituer un defaut : par exem- 
ple, qu'il est port6 dans le sein d'une femme et prend de Tacroissement 
avec Fage ; qu'il souffrit lafaim et la fatigue, et fut assujetti a la mort; 
qu'il fit continuellement des progres; qu'il avoua ne pas connattre 
rheure du jugement et s'effraya de la mort, et toutes choses semblables, 
qui ne sauraient convenir k un 6tre qui est Dieu par nature. D'ou ils 
concluent qu'il a obtenu l'honneur de la divinite par griice et a cause 
de ses merites, et non parce qu'il etait d'une nature divine. 

Les premiers auteurs de cette opinion sont d'anciens h£retiques 



ixYin , 18). Qnod si ante tempora Deus 
esset, potestatem ex tempore non aoce- 
pisset. 

2° Item, Dicitur de Filio quod (actus est 
et , scilicet Deo , ex semine David secundum 
carnem , et quod prssdestinatus est Fitius Dei 
in virtute [Rom. , 1 , 3 et 4). Quod autem 
pnedestinafcur et factum est videtur non 
esse ssternum. 

3* Item , Apostolus dicit : Foetus est obe- 
dient usque ad mortem r mortem autem crude; 
propter quod et Deus exallavit ilium, et dedit 
UU nomen quod est super omne nomen (Phi- 
lipp. , ii, 8 et 9). Ex quo videtur ostendi 
quod, propter obediential et passionis me- 
ritum, divino sit honore donatus et super 
omnia exaltatus. 

4»Petrufl etiam dicit : Certissime ergo 



scial omnis domus Israel quia Dominum sum 
el Christum fecit Deus hunc Jesum, quern toe 
crucifixistis [Act. , n, 36). Videtur igitur ex 
tempore Deus esse factus, non ante tem- 
pore natus. 

5o Adducunt etiam in fulcimentum suae 
opinionis ea qu» in Scripturis de Christo ad 
defectum pertinere videntur; sicut quod 
femineo portatur utero et profectum setatis 
aocipit; esuriem passus est et lassitudine 
fatigatus, et morti subjectus ; quod semper 
profecit ; judicii se nescire diem confessus 
est et mortis terrore ooncussus est, ct alia 
hujusmodi qua? Deo per natnram exsistenti 
convenire non possent. Unde concludunt 
quod per meritum honorem divinum adep- 
tus est per gratiam, non quod esset naturw 
divine. 
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nommes Cerinthe et Ebion (I). Paul de Samosate la renouvela en- 
suite, et plug tard Photto en prit la defense, en sorte que I'm donoe 
le nom de Photiniens a ceux qui eneeigneot cette erreur (2). 

Mais si Ton examine avec serin les paroles de la Sainte-£criture, on 
voit qu'elles n'onl pas le sens que ces hommes ont cru y decouvrir. 
En effet : 

1° Lorsque Salomon (lit : Les abimes n'ttaient pas encore, et de'jd j'eUris 
confue (Prov., vm, 24), il fail assez voir que cette generation est ante- 
rieure a Texistence de tous les etres corporels. D'ou il suit que le Fils 
engendre de Dieu n'a pas commence d'exister dans le sein de Marie. 
Et quoique ces hommes se soient efforces dedetourner le sens de ce te- 
rn oignage et des autres semblables par une fimsse explication, pce- 
tendant que ces paroles doivent £tre entendues de k predestination, 
-et qu'elles signiOent qu'avant la creation du monde il avait ete arr&e 
que le Fils de Dieu naitrait de la Vierge Marie, et non pas qu'il atait 

(1) Cerinthiani aCerintho, iidemque Merinthiani a Merintho, mundum ab Angc£s 
(actum esse dicentes, et carne circumcidi oportere, atque alia hujuamodi Legis pne- 
cepta servari. Jesum hominera tantumraodo fuisse, nec resurrexisse , sed resurrecturum 
asseverantes. Millo quoque annos post resurrectionem , in tenreno regno Christi, ae- 
cundura carnales ventris etlibidinis voluptates, f uturo* fabulantur ; undeetiam Chiliastae 
{Millenarii) sunt appellati (S. Aug., De h&resibtu, c. 8). — Ebionsei Christum etiam ipsi 
tantummodo hominem dicunt (lbid.,c. 10). — Saint Eptphane etd'aatres Pere* dieeot 
que saint Jean composa son £vangile a la priere des eVS^ues d'As'^pour detruire Per- 
reur de Cerinthe et d'Ebion. C'est pour cela qu'il fait preceder sa narration de la gene- 
ration eternelle du Verbe dant le sein de son Pere, 

(2) Pauliani , a Paulo Saroosateno, Christum non semper fuisse dicunt ; sed ejus ini- 
tium ex quo de Maria natus est asseverant, nec eum amplius quam hominem putant. 
lata heresis aliquando cujuedam Artemonit fuit; sed quam defecisset, instaurata «st 
a Paulo , et posteasic a Photino confirm a ta, ut Photiniani quam Pauliani oelebrius nun- 
cupentur. Istos sane Paulianos baptizandos esse in Ecclesia catholica Nicaeno concHio 
constitutum est. Unde credendam est eos regulam baptismatis non ten ere, quam sec am 
multihaeretici, quumde Catholica discederent, abstulerunt.eamquecustodiunt. — Photinus 
ab Epiphanio non continuo post Paulum , *ive cum Paulo , sed aliis interpositis ponitur. 
Non tacetur sane siniilia credidis6e; secundum aliquid tamen adversatus ei dicitur; 
eedquid sit ipsum aliquid omnioo non dicitur. Ph luster autem contiuuatim ponitambos 
sub bingulis et propriis numeris, quasi haereses duas, quum dicat Photinum in omnibos 
Pauli sec u turn fuisse doctrinam (S. Aug., De hxresibus, c. 44 et 45). 



Hanc autem positionem primo adinvene- 
runt qukLam antiqui bssrettci, Ceriuthus et 
Ebioa, quam postea Paulus Samosate nu* 
tnstanravit , et postea a Photino est con - 
firmata, ut qui lneodogmatixant Photiniani 
nuncupentur. 

Diligenter autem verba Sacra? Scripturse 
considerantibos apparet noa hunc sensum 
in ea contineri quern prssdioti homines sua 
-opiaione oonoeperuot. 

1° Nam, quum Salomon dicat : Noudmn 



erant abysai, <tt ego gam conctpta tram \Pro- 
verb. 1 viii , 24), satis ostendit hanc gene- 
rationem ante omnia corporalia exstkisse. 
Unde relinqutair quod Filius a Deo genitus 
initium essendi a Maria non sumpsit. Et , 
licet hssc et alia similia teatimonia depra 
vara conati fuerint perversa expositioue , 
dicentes hec secundum pried j a tin ationera 
debere intelligi , quia scilicet ante nrottdi 
constitutionem dispositum fuit ut ex Maria 
Virgiao Dei Filius nasoeretur, non quod 
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Fils de Dieu avant que le monde existat, il est evident, cependant, par 
I es textes suivants, qu'il a exists avant Marie, non-seulemeut par la 
predestination, mais aussi en realite. A ce qui a ete rapporte plus haut, 
Salomon ajoute : Quand il posait dans Vespace Us fondements de la terre, 
j'etais avec ltd dispoeant ioutes choses (Pro v., vni, 29 et 30). Or, s'il n'eftt 
existe que par la predestination, il n'aurait pu rien faire. Gela results 
egalement des paroles de saint Jean l'fivangeiiste; car, apres avoir dit 
d'abord : Au commencement etait le Verbe, et sous ce nom il designe le 
Fils de Dieu, comme nous l'avons prouve, pour que personne ne puisse 
entendre cela de la predestination, il poursuit : Toutes choses out ete 
faites par lui, et rien n'a ete fait sans lui (Joann., i, 3) ; ce qui ne pourrait 
pas 6tre vrai, s'il n'avait pas existe reellement avant le monde. 

2° II est dit du Fils de Dieu : Personne n'est montd au del, si ce n'est 
celui qui est descendu du del, savoir le Fils de 1' homme, qui est dans le 
ciel (Joann., m, 13); et plus loin : Je suis descendu du del pour faire. 
non pas ma volonte, mais la volonle de celui qui m'a envoye ( Ibid., Vi, 38). 
(1 est doncclair qu'il existait avant de descendre du ciel. 

3° D'apres l'opinion precedemment exposee, un homme s'est eleve, 
par le merite de sa vie, jusqu'a devenir Dieu. Or, TApdtre prouve, au 
contraire, qu'etant Dieu, il est devenu homme ; car il dit : Puisqu'il 
avait la forme de Dieu, il n'a point pens6 que ce ftit pour lui une usurpa- 
tion d'etre igal a Dieu; mais il s'est ane'anti lui-meme, en prenant la forme 
d'esclave, itant devenu semUaUe aux Jummes et reconnu pour un homme a 
son extirieur ( Philipp., u, 6 et 7). Done cette opinion est contraire a la 
doctrine de l'Apdtre. 



cgusFiHus faerit ante mundum, per ea to- Filius hominis, qui est in calo (Joann., in, 
men qu» sequuntur pat et quod, non solum 13.; et iter urn : Descendi de calo , non ut 
in praedt-stinatione, sed etiam realiter, fuerit faciam toluntatem meant , sed voluntatem ejus 
ante Mariam. Nam post premifcsa verba qui nisit me [Ibid. , vi, 38). Apparet ergo 
Salomon is subjungitur : Quando appendebat earn fuisse antequam de coelo descenderet. 
fundamenta tsrrst, cum so eram cuncta com* | 3° Praterea, Secundum prssdetam po»i- 
ponmt [Proverb. , vm, 29 et 30); si autcm tionem, homo per vita roe ri turn profecit in 
in sola prsedestinatione fuisset , nihil agere Deum. Apostolus autem,e con verso ,ostendit 
potuisset. Hoc etiam ex verbis Joannis quod , quum Deus esset , factus est homo ; 
Evangelist* habetur ; nam , quum preroi- die it enim : Quum in forma Dei ***** , non 
sisset : In principio trot V or bum, quo nomine rapinam arbitralu* est esse u sequalem Deo; 
Filius Dei intelligitur, utosteusun est, ne sed semetipsum tzinanivil, formam serci acvi- 
qnis hoc secundum predestinationem acci- piens, in simiUtudinem hominum (actus, et ha- 
pere posset, snbdit : Omnia per ipeum facia bitu inventus ut homo [Philipp., II, 6 et 7 ). 
sunt; et sitts ipso factum est nihil (Joann., Repugoat igitur prsediota positio apostolic® 
I, 8) ; quod verum esse non posset, nisi rea- . sententiss. 

liter ante njuodum exstitisset. 4° Adhuc, Inter cseteree qui Dei gratiam 

2* Item, De Filio Dei dicitur : Nemo as- habueruat, Moyses habuit earn copieee, de 
cemdU i* cmlum, nisi qui dsscendit de cceio , 1 quo dicitar quod Uquebatur Pominu ad 
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4° Moise figure parmi tous ceux qui out eu la grace de Dieu comnie 
la recevant abondamment; et il est dit a son sujet que le Seigneur par- 
lait a Moise face a face, de meme qu'un homme s'entretient ordinaircment 
avec son ami (Exod., xxxm, ii). Si done Jesus-Christ etait appele Fils 
de Dieu seulement k cause de la grace de l'adoption, de mfime que les 
autres saints, on donnerait k Moise le nom de fils de Dieu pour la meme 
raison qui le fait donner k J6sus-Christ, quoique Jesus-Christ ait recu 
une grftce plus abondante ; car, parmi les autres saints, Tun est comble 
de plus de gr&ces qu'un autre, et neanmoins on les appelle tous au 
m£me titre fils de Dieu. Or, Moise ne porte pas le nom de fils de Dieu 
au mSme titre que Jesus-Christ; car TAp6tre fait entre Jesus-Christ el 
Moise la meme distinction qu'entre le fils et le seniteur, lorsqu'il dit : 
Moise aiti fidele dans toute la maison de Dieu, comme un serviteur, pour 
annoncer tout ce quidevait etre public* ; mais Jesus-Christ est comme le Fib 
dans sa maison (Hebr., in, 5 et 6 ). fividemment done, Jesus-Christ n'est 
pas appete Fils de Dieu, comme les autres saints, a cause de la grace 
de Tadoption. 

5° Nous pouvons encore tirer un argument semblable de plusieurs 
passages de Tficriture, qui donne k Jesus-Christ le nom de Fils de Dieu, 
comme un titre qui lui appartient plus particulierement qu'aui 
autres ; car tant6t elle Tappelle Fils de Dieu, en le distinguant des autres, 
comme cela eut lieu lorsque la voix du Pere se fit entendre a son 
baptfime, disant : Celui-ci est mon Fils bien-aime en quifaimis mes com- 
plaisances (Matth., in, 17); tant6t elle le qualifie de Fils unique, 
comme lorsqu'elle dit : Nous avons vu sa gloire, comme etant la gloirt 
du Fils unique du Pere; et encore : Le Fils unique, qui est dems 
le sein du Pere, nom Va fait connaitre lui-meme (Ibid., I, AS). Or, si ee 



Moysen facie ad faciem, sicut solet loqui homo 
ad amicum suum [Exod., xxxm, 11 j. Si 
igitur Jesus Christus non diceretur Dei Fi- 
lius nisi propter gratiam adoptionis, sicut 
alii sancti, eadem ratione Moyses filius Dei 
diceretur qua et Christus, licet etiam abun- 
dantiori gratia Christus fuerit dotatus ; nam 
et inter alios sanctos unus alio majori gra- 
tia repletur, et tamen omnes eadem ratione 
filii Dei dicuntur. Moyses autem non eadem 
ratione dicitur filius qua et Christus ; dis- 
tinguit enim Apostolus Christum a Moyse 
sicut filium a servo ; dicitur enim : Moyses 
quidem fidelis erat in tola domo ejus, tanquam 
famulus, in testimonium eorum qurn dicenda 
etant ; Christus veto tanquam Filius in domo 



sua [Hebr., in, 5 et 6). Manifestum est 
ergo quod Christus non dicitur Dei Hire* 
per adoptionis gratiam, sicut alii sancti. 

5° Similis etiam ratio ex pluribus aiib 
Scripture locis colli gi potest, que quodam 
singulari modo Christum pre aliis Dei Fi- 
lium nominat : quandoque quidem, absque 
aliis singulariter eum Filium Dominant, si- 
cut quum vox Patris intonuit in baptism* : 
Hie est Filius meus dilectus f in quo mifo 
complacui [Matth. y m, 17); quandoque 
eum Unigenitum nom in an a, sicut : Vidimus 
gloriam ejus, gloriam quasi tJnigeniti a Pain 
[Joann., I, 14), et iterum : Unigenitus Fi- 
lius, qui est in sinu Patris, ipse enarracit 
[Ibid., I, 18 ). Si autem communi modo, si- 
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iom de Fils lui convenait seulement comme au reste des saints, on ne 
>ourrait pas le dire Fils unique. En d'autres endroits m6me, elle I'ap- 
>elle le Premier-Ne, afin de montrer que la filiation derive en quelque 
rorte de lui h nous, selon cette parole : Ceux qu'il a connus par sa pre- 
tcience, il les a predestines a devenir conformes a Vintage de son Fils, afin 
qu'il f&t lui-meme le Premier-Ne entre beaucoup de freres (Rom., vm, 29) ; 
il est dit encore : Dieu a envoyd son Fils..., afin que nous repussions Va~ 
d option des enfants (Galat., iv, 4 et 5). Done celui dont il s'agit est 
Fils pour une raison speciale, des lors que les autres sont appeles ills a 
cause de la fessemblance de sa filiation. 

6° Les Livres Saints attribuent a Dieu certaines operations, comme lui 
etant tellement propres, qu'elles ne peuvent convenir a un autre : par 
exemple, la sanctification des ames et la remission des p^ches. II est dit : 
Je $uts le Seigneur qui vous sanctifie (L6vit., xx, 8); Cest moi-meme qui 
efface vos iniquites a cause de moi (Is., xliu, 25). Or, la Sainte-ficriture 
attribue ces deux operations a Jesus-Christ; car elle dit : Celui qui 
sanctifie (3)et ceux qui sont sanctifies oni tons une meme origine (H6br., u, 
1 1); Afin de sanctifier le peuple par son sang, Jesus a souffert au deld de la 
f/orte (Ibid., xm, il\ Le Seigneur attesta lui-mfime qu'il avait le pou- 
voir de remettre les p6ch6s, et il le prouva par un miracle, comme 
on le voit dans Tltvangile (4), et TAnge Tannon^a en disant : // sauvera 
son peujde de ses peches (Matth., i, 21). Done Jesus-Christ, qui sanctifie 

(3} Saint Paul parle dan* cet endroitde J.-C.considere comme homme. En cette qua- 
lity, et a raison de la nature humaine , il a la m$me origine que ceux qu'il sanctifie. 
Qaelques interpr fetes veulent fcppliquer ces paroles a J.-C. considere comme Dieu, en 
svorte qu'il est Fils de Dieu par natnre, et que nous portons ce titre par adoption. La 
premiere explication paralt preferable. 

(4) Ut nutem tciatit quia Filius hominis habet polettattm in terra dimUttndi peccata , tunc 
ail i,arnUjliro : Surge, tolle tectum tuum, et vade in domum tuam. Et surrexit t et abiit in 
domytm tuam (Matth., IX, 6 et 7). 



cutet alii, filius diceretur, unigenitns did 
non posset. Qnandoque etiam et Primoge- 
nitus nominator, ut qusedam derivatio filia- 
tionis ab eo in aliis ostendatur, secundum 
illud : Quos prxscivit et praedettinavit confor- 
mes fieri imaginit Filii eui , ut tit ipse Pri~ 
mogenitut in muUit fratribut [ Rom. , vui, 29). 
et dicitur : Mitit Deut Filium tuum.,., ut 
mdoptionem flliorum reciperemue (Gatoi., it, 
4 et 5). Alia ergo ratione ipse est Filius per 
cojus filiationis similitudinem alii filii di- 
cantur. 

6° Amplios, Quad am opera in Scripturis 
Sacris ita Deo proprie attribuuntur quod al- 
ien conrenire non possunt; sicut sanctifi- 



catio animarum et remissio peccatorum; 
dicitur enim : Ego Dominut qui tanctifico 
vot (Lent., XX, 8); et : Ego turn ipse qui 
deleo iniquitatet tuat propter me {Itai., 
xliu, 25). Utrumque an tern horum Christo 
Scriptura attribuit ; dicitur enim : Qui sane- 
tificat, et qui sanctificantur, ex uno omnet 
(Hebr., il, 11); et : Jesus, ut sanctificaret per 
tuum tanguinem populum, extra portam pat- 
sue est [Ibid., xnx, 12); ipse etiam Dominus 
de se protestatus est quod haberet potesta- 
tera remittendi peccata, et miraculo confir- 
mavit, ut babetur (Matth., ix, 6), et hoc 
etiam Angelas de ipso prssnuntiavit : Ipse, 
inquians, salvum faciei populum euum a pec- 
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et remet lesp£ch6s, n'est pas appeteDieu daos le mime sens que cem 
qui sont sanctifies et dont Ies p6ch6s sont remis, mais comme ayantk 
puissance et la nature de Dieu. 

Les testes de Fficriture au moyen desquels ces hommes s'effor- 
$aient de prouver que J6sus-Christ n'est pas Dieu par nature, ve 
peuvent servir k 6tablir ce point, comme ils le prttendaient. Nous 
confessons, en effet, qu'apres le mystere de rincarnation, il ya m 
J&us-Christ, Fib de Dieu, deux natures, la nature irumaine et la na- 
ture divine ; aussi lui attribuons-nous, et ce tpxi convient propretDent 
a Dieu, a cause de la nature divine, et ce qui paraft constituer une 
imperfection, a raisen de la nature humaine, ainsi que nous l'expli- 
querons plus loin avec plus de detail (ch. 27 et suiv,). Maintenant que 
nous traitons de la generation divine, il suffit de montrer, d'apres les 
Ecritures, que Jesus-Christ est appele Fils de Dieu et Dieu, fcon-seule- 
iflent en consequence de la gr&cede Tadoption, comme etant un pur 
homme, mais en vertu de sa nature divine. 

CHAPTTRE V. 

Opinion de Sabelhus touchant le Fils de Dieu. Refutation de 
cette opinion. 

Comme tous ceux qui pensent exactement sur Dieu ont cette idee 
flxee dans Tesprit, qu'il ne peut y avoir qu'un seul Dieu pa?r nature, 
quelques-uns ayant compris, d'apres les£critures,que Jesus-Christ est 
veritablement et naturellement Dieu, ont professe que Jesus-Christ, Fils 



catis eorum [Matth., l, 21). Non igitur 
Christus, et sanctificans, et peccata rewrit- 
ten*, sic dicitur Deus Bicut dicuntur dii hi 
qui sane tin can tur, et quorum peccata remit- 
tuntur, sed sicut virtwem et naturara dig- 
nitatis habens. 

Ilia Tero Scripturo testimouia quibue 
oatendere nitebantur quod Christus non es- 
set Deus per naturam, efficaoia non sunt 
ad eorum propositum ostendendum. Confl- 
temur etiiro in Cbristo Dei Filio poet Incar- 
nationis mysterium du&s naturae, humanam 
scilicet et divinam ; unde de eo dicuntur, et 
que Dei sunt propria, rut ion e divine na- 
turaB,et quae ad defectum pertinere viden- 
tur, ratione huroanae naturae, ut infra (c. 
27 et seqq.) plenius explanabitur. Nunc 
aatem, ad prsesentem consideratiencm de 



divina generatione, hoc sufficiat naonfltratam 
esse, secundum Scripturas, quod Christus 
Dei Filius et Deus dicitur, non solum sicut 
puma homo, per gratiam adoptionis, sen 
propter divinitatis naturam. 



CAPUT V. 

Opinio Sabellii de Filio Dei, eteju* improbbti*. 

Quia vero omnium de Deo recte sentien- 
u'um h«c est fix a mentis coooeptio, quo i 
non pons it esse nisi unus naturaliter Dew. 
quidam , ex Scripturis concipientea quo«l 
Christus sit vere et naturaliter Deus ac D» i 
Filius, unum Deum esse contYssi stmt 
Christum Dei Fiiium et Deum Patrem, ucc 
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de Men, et Dieu le Pere soot un seulDieu; etcepeudant, ilsn'entendaieiit 
pas que la denomination de FUs cmvient a Diea & vaisoiL de sa nature 
Disi des I'eternite, mais ils disadeot qu'ii a pris ce nom torsqirtl est me 
3e la Vierge Marie par le mystere de l'lncarnation. Us attribuaient 
done a Dieu le Pere tout ce que le Christ a soafferi seloo la chair : par 
exemple d'&re FUs de la Vierge^ en qui ii a ete eonga et de laquelle il 
est ne, sa passion, sa mort, sa resurrection r et tout ce que les Ventures 
racontent de Jesus-Christ selon la chair* 

Ils cherchaient a appuyer ce sentiment sur les autorites suivantes 
tirees des Livres Saints: Ecoute, fault, le Seigneur notre Dieu est ['unique 
Seigneur (Deuter., ?i y 4)j Voyez qua je suis seul et quil ny a pas d' autre 
Dieu que met (Ibid., xxxn, 39); Cdui qui me voit, voit aussi mon Pere... 
Mm Pert, qui demeure en mox % fait lui-meme mcs mwres... Je suis en mon 
Pere, et mon Pere est en moi (Joaim., \iv, 9-1 !). lis concluaient de lout 
(tela que Dieu le Pere porte lui-meme le nom de Fils, et qu'il s'est in- 
carne dans le sein de la Vierge. 

Telle fut l'opinion des Sabelliens, qu'on a aussi appetes Patripassiens, 
parce qu'ilsenseignaient que le Pere asouffiert, affirmant que le Christ 
est le Pere lui-meme (1). 

(I) Neetiani, aquodam Xoeto, qui die* bat Christom eumdem ipstrm esse Patrem et 
Spiritual Sanctum. — Sabelliani ab ill* Noeto , quern supra memosavimus, defluxisse di- 
cuntur-, nam et discipulum ejus quidam perbibtnt fuisse Sabellium (S. Aug., De hxre- 
tffea, e. 3ft et41). — Sabeilius tin bra tea l'eneur dePraxeas et deNoetius. Ilnemettait 
poiut d'autre difference entre iea persennes de la Trinite que ceLe qui eniste entre les 
operations d'une meme chose. Lorsquil eonsiderait Dieu comme f«iBaut des d^crets dans 
son coDseil eternel et detidant d'epptl r les hommes an aalut, il le eonsiderait eomine 
Pere. L or* que ce mPme Dieu descend ait *ur la terre dans le sein de la Vierge, qu'il 
souffrait et mourait st*r la croix,il i'appelait Fi s. Enfin , lorsqu'il eonsiderait Dieu 
con me agUsant tfticacement par sa grace dans l'ime des pdebeura , U I'appelait Saint- 
Espiit. D'spre* cette doctrine , il-n'y a\ait aucnxie distinction entre les person nes divines. 
Lea titres de Pere , de Fils et de Saint-Esprit n'etaient que des denominations eroprun- 
tees des actions differentes de Dieu pour le talut des hommes. — Sabellius forma un parti 
qui subsifeta quelque temps. Saint Kpiphanedit que les Sabelliens etaient repandus eu as- 



tamen quod Den's Filius dicatur secundum 
suam naturam ant ah a-terno, sod ex tunc 
filiations nomen cccepit tx quo de Maria 
Virgin e natus est per Incarnationis myste- 
rium ; et sic omnia qua; Christus secundum 
carnem sustiuuit Deo Patri attrilutbant, 
puts esse filium Virginis, conceptum et Da- 
tum esse ex ipsa, passum, mortuum, et re- 
surrvxidse, et alia omnia que Scriptural de 
Chriato secundum carnem loquuntur. 

Hpdc autem positionem confini.are nite- 
bontur Scripture auctoritatibus. Dicitur 
enim : Audi, Israel : Dominus Dtus nosttr Do- 



minus wnus est (Detrfer., Ti r 4); et : Videte 
quod ego tim solus, it non sit alius Dew 
prrnitT me ( Ibid., xxxn, 39); et ; Qui tide* 
me vidtt el Patrem... Paler in me martens ipse 
fatxt opera... Ego in Pairs, et Pater in me est 
[Joann., uv, 9*11). Lx quibus omnibus 
concipiebant Deum Patrem ipaura Frlium 
dici, ex Virgine incarnatum. 

Uac autem luit opinio Sabellianornm . 
qui et Puttifiassiani dicti sunt, eo quod Pa- 
trem paesum esse cenntentur r assnrentea 
ipsnm Patrem esse Chrfc- turn . 

Hssc autem positio etsi a pnedicta diffe- 
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Qaoique cette opinion diflere de la pr6cedente pour ce qui regards 
la divioite du Christ ; car elle admet que J6sus-Christ est vraiment Dies 
par sa nature, ce que la premiere nie, elles sont confonnes toutes ks 
deux quant a la question de la generation et de la filiation. Les parti- 
sans de la seconde, comme ceux de la premiere, afQrment que la filia- 
tion et la generation, en vertu desquelles J6sus-Christ est appel£ FUs. 
n'existaient pas aTant Marie. Ni Tune ni Tautre ne rapportent done h 
generation et la filiation a la nature divine, mais settlement a la nature 
bumaine. 

L'opinion qui nous occupe a encore cela de particulier, qu'en par Ian t 
du Filsde Dieu,elle ne d£signe pasune personne subsistante,mais une 
propriety acquise par une personne qui preexiste deja; car parlamfeme 
que le Pere a pris chair dans le sein de la Vierge, il a 6t6 appele Fils. 
sans que pour cela le Fils soit une personne subsistante distincte de la 
personne du Pere. 

La faussete de cette opinion se demoutre aver Evidence par l'autoritf 
de la Sainte-ficriture. En effet : 

i* Nous aTons vu precedemment que, dans iTScriture, J6sus-€hrist 
n'est pas appele seulement Fils de la Vierge, mais encore Fils de Dieu. 
Or, il ne peut se faire que le m&ne soit fils de lui-mSme ; car, de 
lors que le fils est engendre du pere, et que celui qui engendre donne 
l'6tre k celui qui est engendre, il s'ensuivrait que le mdme donnerait 
T6tre et le recevrait; ce qui r6pugne absolument. Done Dieu le Pfcre 
n'est pas le Fils, mais autre est le Fils et autre est le Pere. 

sex grind nombre dans la Meeopotamie et autour de Rome. Le concile de Constantinople, 
en rejetant lew baptfene, fait voir qu'ils formaient une commnnion separee, en 38 1 . L'er- 
reurdeSabellius a ete renonyelee par P ho tin, dans le iv« siecle, et par les Antitrinitaires. 



rat quantum ad Christi div nitatem (nam 
hmc Christum verum et naturalem Deum 
esse confitetur, quod prima negabat), tamen 
qnantnm ad generationem et filiationetn 
utraque est conformis opinio. Nam, sicnt 
prima positio asserit filiationem et genera- 
tionem, qna Christus/t/i'ujdicitur, nonfuisse 
ante Maria m, ita ot hsec opinio confitetnr. 
Neutra igitnr positio generationem et filia- 
tionem ad divinam naturam refert, sed so- 
lum ad naturam humanam. 

Habet etiam et hoe proprinm ista posi- 
tio quod, qnum dioitnr Filios Dei, non de- 
signator aliqua subsistens persona, sed 
qussdam proprietas superreniens prarexsia- 
tenti porsonsB. Nam ipse Pater, seeondnm 



quod carnem snmpsit ex Virgjne, Filii no* 
men accepit, non quasi Filios sit aliqua 
subsistens persona a persona Patris ths- 
tincta. 

Hujns autem positionis falsi tas manifests 
ostenditur anctoritate Scriptnrss. 

1° Nam Christus non solum Virginis fi- 
lios dicitur in Scripturis, sed etiam Filius 
Dei, nt ex snperioribns patet. Hoc an tern 
esse non potest nt idem sit filius suiipsius ; 
quum enim filius generator a patre, gena- 
rans autem detesse genito,seqnereturqnod 
idem esset dans et acoipiens esse; quod 
omnino esse non potest. Non est igitnr 
Deus Pater ipse Filius, sed alius est Filius 
et alios Pater. 



Digitized by 



BK LA SAINTE TWMTtf. 353 

2° Le Seigneur dit : Je mis descendu du ciel pour faire, non pas ma vo* 
lonti, mats la volontt de cehti qui m'a envoyd (Joann., yi, 38); Pere, glori- 
fiez-moi en vous-mtme (Ibid., xvu, 5). Ces textes et les autres semblables 
prouvent que le Fils est distinct du P6re. 

En raisonnant dans Topinion que nous combattons, on peut objecter 
que le Christ n'est appeli Fils de Dieu qu'a raison de la nature humame, 
c'est-fc-dire parce que Dieu le Pere a cr66 et sanctifie lui-mdme la na- 
ture humaine qu'ii a prise. Ainsi done, le m&ne est, par sa divinity, 
Pere de lui-mSme quant a ThumanitS ; et, par consequent, rien n'env- 
p£che de dire que, selon Thumanite, le m&ne est distinct de lui-m&ne 
sous le rapport de la divinity. 

Mais il suivrait de Ik que le Christ est appete FUs de Dieu comme les 
autres hommes, soiti raison de la creation, soit a raison de la sanctift- 
cation. Or, nous avonsprouve que Jesus-Christ est appele Fils de Dieu 
pour une autre raison que tous les saints ensemble (ch. A). Done on tie 
peut pas entendre, ainsi qu'on le pretend, que le Pere est lui-m&ne le 
Christ et qu'il est Fils de lui-m£me. 

3° Lorsqu'il y a un seul suppdt subsistant, on ne peut pas en parler 
au pluriel. Or, Jesus-Christ parle de lui-m6me et du P6re au pluriel, en 
ces termes : Mon Pere et mot nous sommes un (Joann., x, 30). Done le 
Fils n'est pas le Pfcre. 

4° Si le Fils n'est distinct du Pere qu'en vertu du mystfere de linear- 
nation, avant llncarnation il n'y avait entre eux absolument aucune 
distinction. Or, nous trouvons dans rficriture que, m£me avant llncar- 
nation, le Fils 6tait distinct du Pere ; car il est ecrit': Au commencement 
itait le Verbe, et le Verbe itait en Dieu, et le Verbe itait Dieu (Joann., i, 1). 



2° Item, Dominus dicit : Descendi de calo, 
non ut faciam voluntatem meam, led volunta- 
tem ejus qui mieit me (Joann., vi, 38) ; Cla- 
rifica me l», Pater, apud temetipsum [Ibid.; 
XYH, 5). Ex quibus omnibus et similibus 
ostenditnr FiKus esse alias a Patre. 

Potest antem did, secundum banc posi- 
tionem, qnod Cbristns dicitnr Films Dei 
Patris solum secundum bumanam naturam, 
quia scilicet ipse Dens Pater bumanam natu- 
ram qnam assumpsit creavit ct sanctifica- 
▼H. Sic igitnr ipse, secundum divinitatem, 
■uiipsins secundum bumanitatem dicitur 
Pater; et ita etiam nihil probibet eumdum 
sacundum bumanitatem distinctum esse a 
tatpso secundum divinitatem. 

Sed secundum boo sequereturquod Cbris- 
tns dteatur Filins Dei slcnt et alii homines, 

t. m. 



vol ratione creationis, vel fatione sanctifica- 
tionis. Ostensum est antem (c. 4) quod 
alia ratione Christus dicitur Dei Filius 
qnam alii sancti. Non igitnr modo prsedicto 
potest intelligi quod ipse Pater sit Christus 
et Filius suiipsius. 

3° Prcterea, Ubi est unum suppositum 
subsistens, pluralis pnedicatio non recipi- 
tur. Cbristns autem de se et de Patre pin- 
raliter loquitur, dicens : Ego et Pater unum 
tumus (Joann., x, 30). Non est ergo Filius 
ipse Pater. 

4* Adbuc, Si Filius a Patre non distin- 
guitur nisi per Incarnationis mysterium, 
ante Incarnationem omnino nulla distinctio 
erat. Invenitur autem ex Scriptnra, etiam 
ante Incarnationem , Filius a Patre faisFe 
distinotus. Dicitur enlm : In principio trot 

93 
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Done le Verbe qui elait en Dieu etait distinct de lui en qudque 
niere; car e'est la ce qu'ona coutume d'affirmer en disantque I'm eat 

(j*ns. Y autre. — Nous lisons egalement qu'il a ete en gendre de Dieu , flam 
ce passage : Tt'tati avec lui dispo$ant ioutes ckotes (Prov. , vni, 30), oil nous 
voyons a la fois association et distinction. — Qestditaussi : fauraipiiu 

7). Dieu le Pere parle de sauver lei peuples par Dieu le FUs.comme par 
une personoedistiucte de lui-cneme et digne de porter le nom de Dieu. 
— U est dit encore : Faisons Vhomme a noire image* d moire reuembbmct 
(Gen., i, 26); et dans ce texte la pluralite et la distinction de ceux qui 
creentlliomrae est expressement enoncee. Or, l'tcri tare nous enseagne 
eu seul a cree l homme. Ainsi done, il y a eu pluralite et dis- 
i entre Dieu le Pere et Dieu le Fils, m&neavantrincarnationde 
J&us-Christ. — Done le Pere n'est pas appele Fils a cause du mystere 
de 1 'Incarnation. 

5* La Traie flliation appartient au suppAt m&me de celui qui est ap- 
pel6 Ills; car ce terme de filiation nc s'applique pas proprement & la 
main ou au pied de I'homme, mais a l'homme mime, dont ces mem- 
bres font partie. Or, les termes de paternite et de filiation exigent que 
ceux auxquels on les applique soient distincts, de mime que Vfitre 
qui engendre et l'etre engendre. Si done le nom de fils convient vrai- 
inent a quelqu'un, il doit £tre distinct du pere quant au suppfit. Or, 
Jfeus-Christ est vraimen t Fils de Dieu ; car il est dit : A fin que nous soyons 
en son vrai Fils Jesus-Christ (I. Joaun., v x 20). Done Jesus-Christ est n6- 
oessairement distinct du Pere quant au supp6t. Done le Pere n'est pas 
le Fil*. 



Vtrbum , et Vtrbum era! apud Deum, et Dtut 
trot Verbvm (Joano., x, 1). Verbum ighur, 
quod apad Deum erat, aliquam dig tine tio- 
nem ab ipso habebat ; habet enim hoc con- 
suetndo loquendi at alius apud alium ease 
dicaiur. — Similiter etiam genitus a Deo 
•licit ur : Cum to tram component cuncta [Pro - 
v*rb. t vni, 30) ; in quo rursus associatio et 
quaedam distinctio design at ur. — Dicitur 
eiiaio : Domui Juds miuxebor, et saUabo ea* 
in Domino Deo suo (0&e*e, I, 7); ubi Deus 
Pater de aalvandis in Deo Filio populU lo- 
quitur, quasi de persona a se diatiucta, qua* 
Dei nomine digna habetur . — Dicitur atiam : 
Faciamus homi*em ad imagintm <J timiliiu- 
^'n§m nostrum (Geo.* i, 2b| ; in quo express* 
j luralitas at distinctio facientium bom mom 



designator; homo an tern par Scriptnraa a 

solo Deo conditus esse deoetnr. Et sic Dei 
Patris et Dei Filii pluralitas el dUtiaotb 
fuit, etiam ante Chris ti Incarnationem. — 
Non igitur ipse Pater Filiua dicitur propter 
Incarnationis mystarium. 

5° Amplius, Ver* filiatio ad ip*um aap» 
poittam p^rtinet ejus qui dicitur filiut; not 
euira mauus \el pes bominia filiatioois no- 
men proprie accipit, sed ipse homo, coja* 
ista sunt partes. Pwternitatia autem et filiar 
tionis noudna di^iincuouem requiruat il 
iliis de qui bus dicnnUir, si cut et geoanut 
et genitnui. Oportct igitur, si aliquis vera 
dicitur filius, quod supposito a p^trotfa- 
Unguatur. Cbrutus autam vera «&t D4 Fi- 
lius.; dicitur enim ; Ut ritm* m tart Ftim 
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& Aprfcs Faccomplissement du mystere de Hncamation, Ie Pfere rend 
au Fils ce flmoigaage : Ceini-ciest mon Fth bien-airrd (Ifettta., in, iff. 
Or, cette indication se rapporte an supp&t. Done Jfeus-Christest distinet 
da Pfere quant an suppAt. 

Les arguments au moyen desquels Sabettius s'eflforce <r6tabfir son 
opinion ne prouvent pas ce qu'il veutdemontrer, comma nous le tot- 
rons mieui plus loin(ch. 9). Eq eflfet, de ce qu'il n'y a qu'un Dieu, ** 
bien de ce que le Pere est dans lePils et le Pits dansle P6re, il ne s'en- 
suit nuUemint que le Pits et le Pere sont una m&ne chose qrarat an 
suppto; car Funite est possible en quelque mani&re pour deux form 
dont lessuppdts sont distincts. 



CHAPITRE VI. 

De ropinion d'Arius touchant le Fils de Dieu. 

Gomrne U est contraire a la doctrine sacree que le Fils de Wen ait 
commence d'exister dans le sein de Marie,ainsi que rafflrmait Photin, 
et que celui qui a 6te Dieu 3ternellement et qui est ausai P6re ait com- 
mence d'etre Fils en s'incamant, selon que fldbeUius Tenseignaity 
d 'autre* ant aecepte ce que rficriture nous apprend de la generation 
divine, savoir que le Fils de Dieu a existe avant le mystere de Tlncar* 
nation, et m&rae avant la creation du monde. Mais porce que ce Fils est 
distinct de Dieu le Pkre, Us penserent qu'il n'est pas de k mime na^ 
ture que lui ; car ils ne pouvaient comprendre, et ils refusaient d'ad- 
mettre, que deux etres distincts comme personnes ont una seule essene* 



ejm§ Jesu Christ© (I . Joann., r, 20). Oportet 
iftitur quod Chris tus lit supposlto distinc- 
tiM a PaCre. Non igitnr ipse Pater est Fi- 
liM. 

6* Ada nc, Post Incarnationis mysterram , 
Pater lie Film protestatur : ffie «*< Fitiu* 
rmm dOeotu* (Match , ill, 17). Heee nutem 
•lemons tratio ad snppesitum rofertur. Chris- 
tus igitur secandom suppositum est alias a 
Poire. 

£a veroquiba* Sabellint suam positionem 
mCkttrr eonfirmare id quod intendit non os- 
tendttnt, at infra (c. fr) pleuius os ten deter. 
Nb» enim, per hoc qnod Dens est onus, vel 
quod Pater est in Filio et Filins te Petre, 
habttnr qnod Frituset Pater Bint nnnm sup- 
posito; potest enim et dnornm supposito 
dtttinctorom allqua unitus esse. 



CAPUT VI. 

D* opinione Arii circa Ftttum VH. 

Qunm anteni doctrine sacra non con> 
grnat quod Films Dei a Maria fnitinm ' 
surapserit, nt Photlnns dicebat ; neqne : tft ' 
is qni ab »terno Dens fait et Pater est per ' 
carnis assumptionem Filinm esse ctsperit, ' 
nt Sabeflius dixerat, fuerunt eltt banc de 
divine generations quam Soriptnra tradH 
opinionem stunentes t quod PiKns Dei ante 
Incarnationis m ysterium exstiterft, et etinm 
ante mandi eonditionem. Et, quia iste FS* 
lias a Deo Pat re est aBus, astimaYernnt 
enm non esse ejnsdera nature? cum Dea 
Pat re; non enim feiteftigers poterant flee 
credere volebeut qnod aEquf duo, secemdnm 
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el la m£me nature. Et comme on croit, d'apres l'enseignement de la 
foi, que la nature de Dieu le Pere est seule eternelle, ils crurent que la 
nature du Filsn'a pas exists 6teraeUement,quoique l'existeuce du Fife 
soit anterieure a celle des autres creatures. Des lors que tout ce qui 
u'est pas eternel a et£ ftrit de rien et cre£ par Dieu, ils affirmaient 
encore que le Fils de Dieu a 6te tire du neant et u'est qu'une crea- 
ture. 

Mais, sevoyant forces parFautoril^ derficriture d'appeler Dieule Fils 
lui-mdme, conform6ment kce^qui est exprime dans les teites cites plus 
haut, ils disaient qu'il est un avec le.Pere, non par sa nature, mais en 
vertu d'une certaine union des volontes, et aussi parce qu'il participe a la 
ressemblance divine plus abondamment que le reste des creatures. D* oil 
il suit que si les creatures les plus elevees, que nous appelons les Anges, 
re$oivent dans les Livres Saints les noms de dieux et de fils de Dieu, 
selon ce qui est dit: Ois itiez-vous... lor&que les astresdu matin me louaient 
ensemble et que les fils de Dieu s'abandonnaient a la joie (Job, xxxvni, 4 
et 1)1 Dieu s f ett tenu debout dans V assemble e des dieux (Ps. lxxxi, 4), il 
fkllait l'appeler Fils de Dieu et Dieu & un titre particulier, comme 6tant 
la plus excel ientede toutesles creatures, en tan t que Dieule Pere adonne 
par lui l'existeuce k tout 6tre cr6e. 

Us cherchaient k appuyer cette opinion sur les t&noignages suivants 
tirts de la Sainte-ficriture : 

\* Le Fils dit, en s'adressant au Pere : La vie eternelle consiste 4 vous 
connaitre,vous qui ties le seul rraiDifw(Joann.,xvn, 3). Done le Pfcreseul 
est vrai Dieu. Done, puisque le Fils n'est pas le Pere, le Fils ne peut tore 
▼raiment Dieu. 



personam distinct!, habeant unam essen- 
tiam et Dataram. Et, qui sola nature Dei 
Patris, secundum fidei doctrinam, esterna, 
creditur, crediderunt naturam Filii non ab 
asterno exatitisse, licet fuerit Filius ante 
alias creaturaa. Et, quia omne quod non 
est sternum ex nihilo factum est et a Deo 
creatum, Filium Dei ex nihilo factum esse 
et creaturam praedicabant. 

Sed, quia auctoritate Scriptures cogeban- 
tur nt etiam Filium Deum nominarent, 
si cut in superioribus est expressum, dice- 
bant eum unum cum Deo Patre, nan qui- 
dam per naturam , sed per qnamdam con- 
sensus unionem et per divines similitudinis 
participationem super cesteras creaturaa; 
unde, quum supreme* creatures, quas An- 
galos didmus, in Scripturis et dii et filii 



Dei nominentur, secundum illud : Vbi 
eras.,., quum me laudanrU rimul astro mola- 
1 ma, etjubilarent omrut filii De\(Job. , XXXYIU, 
4 et 7 ) ? et : Deue stetit in synagoga deorum 
(Psalm, lxxxi, 1), hunc Dei Filium et 
Deum pra aliis dici oportebat, utpote nobi- 
liorem inter cssteras creaturas , in tan turn 
quod per eum Deus Pater omnem aliaxn 
condiderit creaturam. 

Hanc autem poaitionem confirm are nite- 
bantur sacrss Scriptures documentia. 

1° Dicit enim Filius, ad Patrem lo- 
quens ; Hmc est vita xterna, tU cognotoant l#, 
solum Dtum terum [Joann. y xvii, 3), Soma 
ergo Pater Deus yarns eat. Quum ergo Fi- 
lius non sit Pater, Filius Deus yerus ease 
non potest. 

2° Item, Apostolus dicit : Serves mando- 
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2° L'Ap6tre dit : Gardez ce commandement, vow conservant sans tache 
et sans reproche jusqua Vavinemnt de notre Seigneur Jisus-Christ, quit 
fera paraitre en son temps celui qui est heureux et seul puissant, le Roi des 
rois et le Seigneur des seigneurs, qui seul possede I'immortalite et habite une 
lumiere inaccessible (I. Tim., vi, 14-16). Ce texte 6tablit une distinction 
entre Dieu le Pere qui fait paraltre et le Christ qui est montr6. Done 
Dieu le Pfcre qui fait paraltre [le Fils] est seul puissant, Roi des rois 
et Seigneur des seigneurs, et seul il possede I'immortalite et habite 
une lumiere inaccessible. Done le Pfere est seul vrai Dieu. Done le 
Fils ne Test pas. 

3° Le Seigneur s'exprime ainsi : Le Pere est plus grand que moi 
(Joann., xiv, 28) ; et TAp6tre enseigne que ie Fils est assujetti au 
Pere : Lorsque toutes ckoses lui auront He" assujetties, alms le Fils lui- 
meme sera assujetti d celui qui lui aura assujetti toutes choses (I. Cor., XV, 
28), e'est-fc-dire aulPere. Or, si 'le Pfere et le Fils avaient une m&ne 
nature, ils auraient aussi une mfime grandeur et une mfime majesty ; 
car le Fils ne serait pas moindre que le Pere, ni assujetti au Pere. Done, 
d'apres Fficriture, le Fils n'a pas la m&ne nature que le Pfere, comme 
on l'a cru. 

4° La nature du Pfere ne soufflre aucun besoin. Or, nous voyons que 
le Fils a besoin de quelque chose; car nous prouvons paries Livres 
Saints qu'il re?oit quelque chose du Pere. II est dit, en effet : Toutes 
choses iriw& lti donnies par mon Pere (Matth., xi, 27). Le Pere aime le 
Fils, et U lui a mis toutes choses entre les mains (Joann., m, 35). II semble 
done que le Fils n'a pas la mfime nature que le Pere. 

5° hks lors que Ton est instruit et aid6 par quelqu'un, e'est que Ton 



turn sine macula, irreprthensibile usque in 
adventum Domini noitri Jesu Christi; quern 
suit temporibus ottendet beatue et tolut potent, 
Rex regum, et Dominue dominantium ; qui 
solus habet immortalitatem , et lucem habitat 
inaccetsibilem (I. Tim., yi, 14-16). In qui- 
buB verbis ostenditur distinctio Dei Patris 
ostendentis ad Christum ostensum. Solas 
ergo Deus Pater ostendens est potens, Rex 
regum et Dominus dominantium , et solus 
habet immortalitatem et lucem habitat 
inacoessibilem. Solus ergo Pater Deus verus 
est ; non ergo Filius. 

8° Praterea, Dominus dicit : Pater ma- 
jot me est (Joann., xrr, 28); et Apostolus 
dicit Filium Patri esse subjectum : Quum 
subject a fuerint illi omnia, tunc et ipse Filius 
msbjectue erit ei, scilicet Patri, qui tubjeeit 



tibi omnia (I. Cor., XT, 28). Si autem eeset 
una natura Patris et Filii, esset etiam una 
magnitudo et una majestas ; non enim Fi- 
lius esset minor Patre nec Patri subjectus. 
Relinquitur ergo ex Scripturis quod Filius 
non sit ejusdem nature cum Patre, ut ere* 
debant. 

4° Adhuc, Natura Patris non patitur 
indigentiam. In Filio autem indigentia in- 
venitur; ostenditur enim ex Scripturis quod 
a Patre recipit; recipire autem indigent!* 
est; dicitur enim : Omnia mihi tradita sunt 
a Patre meo \Matth., xi, 27); et : Pater 
diligit Filium, et omnia dedit in manu ejus 
(Joann., in, 35). Videtur igitur Filius non 
esse ejusdein naturae cum Patre. 

5° Amplius, Doceri et adjuyari indigentii 
est. Filius autem a Patre docstur et jura- 
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est dans lc besoin. Or, le Fils est instruit ct aide par ie Pere; car nuns 
lisons : Le Fils ne peut rien faire de lui-meme, il ne fait que ce quil vok 
faire au Pere,.. Le Pere aime le Fils, et il lui montre tout ce qu'ti fait liri- 
meme (JoaQD., v, 19 et 20); et le Filsdit a ses disciples : Je eous at fail 
conmitre taut ce que fat appris de man Pere (Ibid., XV, 15). Done le Fils 
ne parait pas avoir la m&ne nature que le Pere. 

6° II semble qu'il est dans la condition d'un inferieur de recevoir des 
ordres, d'obeir, de prier el d'etre envoye. Or, nous lisons tout cela au 
$ujet du Fils; car le Fils dit lui-meme ; J'agis suivant que mm Pere rm 
I'a ordonne (Joann., xiv, 31). 11 est encore ecrit : // a etc obeissant au 
Pere jusqu'd la mart (Phiiipp., n, 8); Je prierai man Pere et il vous don- 
nera un autre consalateur (Joann., xiv, 16); et TAp6tre dit : Larsquc ie* 
temps furent accompli*, Dieu envoy a son Fils (Galat., IV, 4). Done le Fils 
est moindre que le Pere et lui est assujetti. 

7° Le Fils est glorifie par le Pere, comme il le dit lui-m£me, en ces 
termes ; Pere, glori fie z voire nam; etces paroles sontsui vies de celles-ci; 
Une toix tint du ciel, disant : Je Vai dejd glorifie et je le glori fierai encort 
(Joann., xu, 28). L'Ap6tre dit aussi que Dieu a ressuscite Jesus- Christ 
d'entre ks marts (Rom., viu, 11); et saint Pierre euseigne qa'U a dteen- 
Uv6 au ciel par la main de Dieu (Act., il, 33). Et de tout cela il semble 
resulter qu'il est inferieur au Pere. 

8° 11 ne peut y avoir aucun defaut dans la nature du Pere. Or, nous 
trouvons dans le Fils un defaut de puissance ; car il est dit: line m'ap- 
partient pas de vous donner de vous asseoir d ma droits ou d ma gauche 9 
mais a ceux d qui man Pere l a prepare (Matth., xx, 23); un defaut de 
science; car il dit lui-meme : Personne ne connait ce jour ou cede heure y 



tur ; dicitur enim : Non potest Fiirut a se fa- 
cere quidquam, nisi quod ndeui Pattern [acien- 
tew; et Ha : Pater dtligit Fttium, el omnia 
demonstrat ei qux ipse [acit [Joann., v, 19 
et M\\ et Filivis dicit discipulis : Omnia 
qua: cum que audivi a Patre meo } nola feci vobis 
\ Ibid., XT, 15). Non igitur videtur esse 
ejusdem naturae Filius cum Patre. 

6° Praeterea, Praeceptum recipere, obe- 
dire, orare et mitti interioris esse videtur. 
Hffc autem de Filio leguntur; dicit enim 
Filius : Sicut mandatum dedit mi hi Pater f sic 
[acio [Joann. , XI V, 31); et : F actus est obe- 
dient Patri usque ad mortem (Philiyp., ii, B); 
tt : Ego rogabo Patretn, et alium Parade turn 
iabit vobis (Joann,, xiv, 16); et dicit Apos 
*olus : Ubi venit plenitudo tempori$ f misit 



[Hue Ftltuvi suum [Galat., IV, 4 Lst ergo 
Filius minor Patre et ei subjectus. 

7° hem, Films clarificatur a Patre, sicufc 
ipse dicit : Pater 9 clarifica nvmen tuum; et 
svquitur : Kent* cox de calo : Et clarificau, 
et iierum clarificabo (Joann., XII, 28 j. Apos- 
tolus etiam dicit quod Deus tuscitavit Jesum 
Christum a mortuis [Rom. t Viu, 11); et Pe- 
trus dicit quod est dexter a Dei exatiaius [Act. t 
u, 33 ). Kx quibus \idetur quod sit Patre 
inferior. 

8° Praeterea, In natura Patris nullus de- 
fectus esse potest. In Filio autem inveni- 
tur defectus potestatia; dicit enim : Sedere 
ad dexteram meutn re I sinistram non tst 
meum dare vobis, sed quibus paratum est a 
Patre meo (Matth. y xx, 23); delectus ctiam 
scientias ; dicit enim ipse : De die aulm ilia 
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at ies Angtt dam h del, ni It Fils, mats le Pin setd (Mare, nu, 38); on 
troure m£me en lui un ddfaut de calme dans les affections, puisque 
la Samte-ficriture affirme qu'il a eproure la tristesse, la colere el les 
autres passions analogues. Done le Fils paralt ne pas avoir la m&ne 
nature que le Pere. 

9° II est dit expres9ement dans les Livres Saints que le Fitede Dieu 
est une creature. Nous y lisons : Le Criateur de funivers m'a parli; et 
ctlui qui m'a crik Jest report dans man tabernacle (Eccli., xxrr, 12); et 
encore : J'ai M crete des le commencement et avant les siecles (Ihid., 14). 
Done k FiLs est une creature. 

40° Le Fils est mis au nombre des creatures ; car ces paroles sontpre- 
tees a la Sagesse : Je suis sortie de la bouche du Tres-Haut, eUant nt* la pre- 
miere avant toute creature (Eccli., txiv, 5); etl'Apfttre dit du Fils qu'il 
est le premitr-fd de tautes les creatures (Coloss., I, 45). Le Fils semble 
done mis au rang des creatures, comme occupant parmi elles 1c pre* 
mier degre. 

ii° Le Fils dit, en priant le Pfere pour ses disciples : Je leur ai donnd 
la gloire que vous m'avez donnee, afin qu'ils soient un cofnme nous sommes 
un (Joann., xvn, 22). Done il voulait que ses disciples ftissent un de la 
mtaie maniere que le Pere et le Fils sont un. Or, il ne voulait pas que 
ses disciples fussent un par essence. Done le Pere et le Fils ne sont pas 
unpar essence; et, par consequent, le Fils est une creature et il est 
assujetti au Pere. 

Telle est Topinion d'Arius et d*Eunomius (1). EHe paralt dScouler de 

(1) Aran!, ab Ario, in eo sunt notissirai error© quo Patrem et FHium et Spiritum 
Sanctum nolunt esse nnios ejusdemque naturae atqne substantias , aut , ut expressius di- 
catur, essentia: , quae ovoix grace appellator ; sed esse Filium creaturam ; Spiritum vero 



•a* hora nemo $eit, neque AngeU m cmlo, ne- 
que FUiue, ni* Pater [Marc., xm, 32); in- 
vanitur etiam in eo defectus quiets affectio- 
ois, quum in eo Soriptura asserat tristitiam 
fuisse, etiram, et alias hujusmodi passiones. 
Non igitur videtur Filius esse ejusdexn na- 
turae cum Patre. 

9* Adbuo y Expresse m Scripturis inre- 
okur quod Filius Dei sit creatnra ; dieitur 
enhn : Dixit mihi Creator omnium ; et qui 
oreaeit me rtquieeit m tabemaculo meo \Eccli. , 
mv, 19) ; et iterura : Ab initio, et ante w- 
cut* or *ata eum [Ibid., 14). Est igitur Filius 
•reatura. 

10* Praeterea , Filius ereaturis 
meratur ; dieitur enim ex persona Sapien- 
tial : Sgo ex ort AUieeimi prodivi primogenita 



ante omnem creaturam [EccH., xxtv , 5) ; et 
Apostolus dicit de Filio quod est primogeni^ 
tueomnis creator* [Colossal ,15). Videtur 
ergo quod Filius ordinem cum creaturis 
habeat, quasi primum inter eas ob tinea* 
gradum. 

llo Araplius, Filius dicit, pro discipulis 
ad Patrem orans ? Ego claritatem^ quam dedieti 
mihi , dedi eie, ut ami www , sicot at not 
wnum stoma* (Joann., xrn, 22). Sicut igi- 
tur Pater et Filius unum sunt, sic discipuloa 
unnm esse vokbat. Non autem volebat <Ea- 
cipulos esse peressentiam unum. Non ergo 
Pater et Filius sunt per essentiam unum; 
et ?ic sequitur quod sit creatura et Pt*rf 
subjectus. m 
' Est autem base poaStio Arii et Eunomn, 
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la doctrine des Piatoniciens ; ils enseignent l'eiistence d'un Dieu su- 
preme, Pere el Createur de tous les dtres. De lui estemanee primiti- 
vemeot one intelligence qui avait en elle les formes de tous les dtres, 
et qui leor etait superieure a tous. lis FappeLaient rintelligence du 
Pere, et ils faisaient venirapres elle l ame du monde, et ensuite les au- 
tres creatures, llsappliquaient done acette intelligence ce que les Livres 
Saints disent du Fils de Dieu, s'appuyant principalement sur cetle rai- 
son, que l'ficriture donne au Fils de Dieu les noms de Sagesse et de 
Verbe de Dieu (2). Cette opinion s'accorde avec celle d'Avicenne, qui 
met au-dessus de l ame du premier eiel uue premiere intelligence qui 
meut ce premier ciel, et enfin, au-dessus d'elle, Dieu qui est a Yex- 
treme sommet. Les Aliens ont done eu cette idee, que le Fils de 
Dieu est une creature superieure a toutes les autres creatures, et 
par Tin term ediaire de laquelle Dieu a cree toutes c hoses; et ils en 
sont venus a ce point, surtout parce qu'iis voyaient que des philo- 

Sanctum creaturam creature, hoc est, ab ipso Filio creatum volant. In eo autem quod 
Christum fine anima solam carnem snscepisse arbitrantur, minus noti sunt, nec ad versos 
eos ab aliqno inveni de hac realiqoando fuisse certatum; scd hoc verom esse et Epi- 
phanitu non tacnit , et ego ex eorum quibusdam scriptis et collocationibos certissime 
com peri. Rebsptizati qnoque ab his catholicos novimns ; utrum et non eatholioos, nescio. 
— Actiani, ab Aetio sunt vocati, iidemque Eonomiani ab Ennomio Aetii discipnlo, quo 
nomine raagis innotueront. Eunomius qnippe in dialectics prssvalens, acutius et cele- 
brius defendit haoc hseresim , dissimilem per omnia Patri asserens Filium , et Filio Spiri- 
tnm Sanctum. Fertnr etiam nsqne adeo fuisse bonis xnoribus inimicas, at asseveraret 
quod nihil cuique obetset qnornmlibet perpetratio ac perseverantia pftccatorum , si hnjua 
qtue ab illo docebatur fidei particeps esset (S. Aug., De hxruibut, c. 49 et 54). 

(2) L'un des principauz passages de Platon que citent les Platonkaens en faveurde 
lenr systeme est celui-ci , on le philopophe enveloppe sa doctrine d'un voile mysterieux : 
* Narrabit ipse tibi Archidemus, qunm ad te redierit. Illud autem pretiosius etdivinius, 
de quo per ilium me ioterrogas , accurate ipsi est ostendendum. Ais enim, ut ille refers, 
non sufficienter tibi a me de prima natura demonstratum fuisse. Dicendum est igitur tibi 
nunc per 02 nigra a ta qosedam, ut si quid huic tabella; , vel man vel terra contingat, qui 
earn legerit intelligere non possit. Est autem ita : Circa omnium regem cuncta sunt ; 
ipsi us gratia omnia; ipse omnium pulchrorum causa; circa secundum secunda*, tertia 
circa tertium. Humanus animus affectat qualia ilia Bint intelligere, aspiciens in ea qua 
sibi cognota sunt ; quorum nihil snfficiens se habet. Sed in rege ipso, et in his qua 
dixi, nihil est tale. Quod autem post hoc est, animus dicit » (Plato, Epist., n, ad 0to- 
nytium). 



et videtur a Platonicorum die tig exorta, 
qui ponebant summum Deum Patrem et 
Creatorem omnium rerum, a quo primitus 
eflluxisse dicobant quamdam mentem, in 
qua assent omnium rerum form®, superio- 
rem omnibus aliis rebus, qunm paternum 
Intellectum nominabant, et post banc, ani- 
mam mundi , et deinde alias creatures ; 
quod ergo in Scripturis Sacris de Dei Filio 
dioilur , hoc do mente prssdicta intellige- 



bant, et pracipue quia Sacra Scripture Dai 
Filium Dei Sapientiam nominat et Verbum 
Dei. Cui etiam opinioni consonat positio 
Avicennae, qui supra animam primi coeli 
ponit intelligentiam primam moventem pri- 
mum cesium , supra quam ulterius Deum 
in summo ponebat. Sic igitur Ariani de 
Dei Filio suspicati sunt quod esset qussdam 
creature supereminens omnibus aliis crea- 
turis, qua me di ante DeuB omnia creasset; 
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sophes avaient enseign6 que les fitres ont proc6d6 par ordre du pre- 
mier principe, de telle sorte que la premiere creature a cree toutes 
les autres. 



CHAPITRE Vn. 

Rifutation de Vopinion d'Arius. 

Quiconque examinera avec attention les textes des Livres Sacr6s, 
pourra se convaincre que cette opinion contredit evidemment la Sainte 
ficriture. En effet: 

1° Lorsque rficriture appelle Jesus-Christ Fils de Dieu et les Anges 
Sgalement Ills de Dieu, c'est pour des raisons differentes; aussi TAp6- 
tre nous dit : Auquel des Anges a-t-il jamais dit : Vous etes mon Fils, je 
vous aiengendri aujourd'hui (Hebr., i, 5)? Et il affirme que ces paroles 
ont 6te adress6es au Christ. Or, suivant Topinion qui precede, le Christ 
et les Anges seraient appetes Fils de Dieu pour la mSme raison ; car le 
mfime horn de filiation leur conviendrait k cause de la sublimit^ de la 
nature dans laquelle Dieu les a cr66s. Cette consequence ne subsiste 
pas moins, quoique le Christ soit d'une nature plus excellente que les 
autres Anges, puisque les Anges eux-raemes sont divisfe en des ordres 
diyers, ainsi qu'il a et£ prouv6 (liv. in, ch. 79 et 80), et cependant, la 
filiation leur convient au mime titre. Done le Christ n'est pas appeie 
Fils de Dieu dans le sens fixe par cette opinion. 

2° Des lors que le nom de la filiation divine convient k un grand 
nombre h raison de la creation, puisqu'on le donne k tous les Anges 



prscipae etiam quum quidam philosophi 
posuerint quodam ordine res a primo prin- 
cipio processisse , ita quod per primum 
creatum omnia alia tint areata. 



CAPUT vn. 

Itnprobatio potilionis Arii. 

Hanc autem positiouem divine Scripture 
repugn are manifesto potest perorpere, si 
qus saorarom Scripturarnm dicta diligenter 
eonsiderat. 

1° Qaam enim Scriptura divina et Chris* 
torn Dei Filium et Angelos Dei filios no- 
minat, alia tamen et alia ratione; undo 
Apostolus dicit : Cut dixit aliqttando Angtlo- 



rum : Filiut meus a tu , ego hodie genui t$ 
(Htbr.f 1,5)? quod ad Christum assent esse 
dictum. Secundum autem positionem pr»- 
dictam , eadem ratione Angeli filii Dei di- 
cerentur et Christus ; utrisque enim unum 
nom en filiationis competeret secundum 
quamdam sublimitatem nature , in qua 
creati sunt a Deo; nec obstat si Christus 
sit exceHentioris natures pne aliis Angelis , 
quia etiam inter Angelos ordines diversi in- 
veninntnr, ut ex superioribus patet (1. Hi, 
c, 79 et 80) ; et tamen omnibus eadem 
filiationis ratio competit. Non igitur Chris* 
tus Filins Dei dicitur secundum quod asserit 
prssdicta positio. 

2° Item , Quum, Tatione creationis, no- 
men filiationis divinis multis conveniat, 
quia omnibus Angelis et Sanctis , si etiam 
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eta tons les Saints, si cm donnait le nom de Fib 4 Jesus-Christ poor 
k mdme raison, il ne serait pas Fils unique, bien qu'a cause de l'ex- 

cellence de sa nature on puisse dire qu'il est le premier-n6 parmi tons 
les autres. Or, Tficriture affirme qu'il est Fils unique, en disant : 
Nous avons vu sa gloire comme dtant la gloire du Fils unique du Pere 
(Joann., 1, 14). Done il n'est pas appele Fils de Dieu a cause d'une 
creation. 

3° Le terme de filiation n'est pris dans son acception propre et veri- 
table que quand la filiation r&ulte de la generation des etres vivants, 
chez lesquels l'6tre engendre procede de la substance de Viixe genera- 
teur ; car autrement on ne l'emploie pas dans son sens vrai, mais plu- 
tAt par similitude, comme quand on donne le nom de fils 4 des disci- 
ples ou & ceux dont on est charge. Si done on ne donnait le nom de 
Fils 4 J6sus-Christ qu'en raison d'une creation, puisque T6tre cr66 par 
Dieu ne proc&de pas de la substance m&ne de Dieu, on ne pourrait 
pas dire que J6sus-Christ est vraiment Fils. Or, il est appel6 vrai Fils : 
A fin que nous soyons en son vrai Fils J&us-Christ ( I. Joann., v, 20). Done 
il n'est pas appele Fils de Dieu comme 6tant cre6 par Dieu, quelle que 
soit l'excellence de sa nature, mais comme etant engendre de la sub- 
stance de Dieu. 

4° Si le Christ est appele Fils 4 raison de la creation, il ne sera pas 
v6ritablement Dieu; car aucun 6tre cr6e ne peut fitre appete Dieu que 
par une sorte de ressemblance avec Dieu. Or, Jesus-Christ lui-mfime 
est vrai Dieu; car, apres avoir dit : Afin que nous soyons en son vrai Ftlsy 
saint Jean ajoute : Cest lui qui est le vrai Dieu et la vie iternelle (I. Joann. ' 
v, 20). Done le Christ n'est pas appele Fils de Dieu 4 raison d'une 
creation. 



cadem ratione Christus Filius diceretur, 
non esset Unigenitns, lioet per excellentiam 
suss natur* inter c&teros primogenitus 
posset dici. Assent autem emu Scriptura 
esse Unigenitum : Vidimus gloriam ejus, glo- 
riam quasi Unigsniti a Pain (Joann., I, 14). 
Non igitur ratione ore&tionis Dei Filius 
dioitur. 

3* Aroplius, Nomen filiations proprie et 
vara generationem viventium consequitnr , 
in quibus gen i turn ex substantia generantis 
procedit ; alias enim nomen filiations , non 
secundum veritatem , sed potius seenndnm 
similitudioem aceipitnr , quum filioa dici- 
mns aut discipulos ant hot quorum gerimus 
Si igitur Christus non diceretur 



filius nisi ratione creationis, quum id quod 
creator a Deo non ex substantia Dei deri- 
vetur, Christus vere filius dici non posset. 
Dicitur autem verus filius : Ut simus in ttro 
Filio ejus Jesu Cbristo (I. Joann. , v, 20). 
Non igitur Dei Filius dicitur quasi a Deo 
creatns in quantacumque nature excellen- 
tia, sed quasi ex Dei substantia genitus. 

4° Prssterea , Si Christus ratione crea- 
tion)' s Filius dicitur, neo erit rem* Deus ; 
nihil enim creatum Deus potest dici , nisi 
per quamdam similitudinem ad Deum. Ipsa 
autem Jesus Christus est verus Deus; 
quum enim Joannes dixisset : Ut ttma* m 
vtro Filio ejus, subdidit : Hie Ml vsrut Deal, 
tt vita mttma (I. Joann. , T, 20). Non igitur 
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5° L'Ap6tre dit : Les Israelites desquels set sorti, selon la chair, Ji*u*~ 
Christ, qui est Dim, tltvd au-des*us de tout et bim dans taus les steles* 
Amen (Rom., a, S] ; Attendant la latitude que nom espirons, et Vavim- 
rmnt de la gloire du grand Dieu tt de Jdsus-Christ rwtre Saupeur (Tit., u, 
13). Nous lisons encore : Je susciterai a David un rejeion qui sera juste; 
et ensuitfi : Et void le nom qu'ils lui domerent : le Seigneur noire Juste (i ) 
(#rdm., xxui, 5 et 6). Dans l'hebreu, ce nom est exprim^ par le Utra- 
gramme (2), qui ne designe certainement que Dieu seal. Tout cela 
prouve done que le Fils de Dieu est vrai Dieu. 

6° Si le Christ est vrai Fils, il s'en6uit nece6sairemeni qu'il est vrai 
Dieu. En effet, on ne peut consid&rer comme etant veritablement Fils 
Ffitre qui est engendre d'un autre, lors m6me qu'il nait de la substance 
de l'etre gen^rateur, s'il n'entre pas dans la m6me espece que celui-ci; 
car le fils de Thomme doit 6tre un homme. Si done Jesus-Christ est le 
Yrdl Fils de Dieu, il est n&essairement vrai Dieu, done il n'est pas une 
creature. 

7° Aucune cr&ture ne refoit en elle toute la plenitude de la divine 
bont6, parce que, comme nous Tavons prouv6, les perfections passent 
de Dieu dans les creatures en quelque sorte en descendant (ch. 1). Or, 
J&us-Christ a en lui toute la plenitude de la divine bonte ; car TApdtre 
dit : Toute la plenitude de la diviniti habite en lui (Coloss., n, 9). Done 
J&us-Christ n'est pas une cr&ture. 

8° Quoique Intelligence de l'Ange connaisse plus parfaitement que 

11) C'eaVa-dire notre justice. 

(2) Le t^tragramme, ou nom de quatre lettres, est eelui de Jehovah , qui est le nom 
meommnnicable de Dieu. Tontes les fois que l'Ecriture appelle dieux les Anges ou lei 
homines, elle emploiele mot Etohim. 

Christus Filius Dei dicitur ratione crea- alio gignitur, etiam si de substantia gene- 
tionis. | rantis nascatur, nisi in similem speciem ge- 

5 # Amplius , Apostolus dicit : Ex quibus nerantis procedat ; oportet enim quod filiu* 
est Christus secundum carnem , qui eel supra hominis homo sit. Si igitur Christus est 
omnia Deus benedictus in secula, amen (Rotn., | verus Films Dei, oportet quod sit verusDeus. 
IX, 5) ; et : Enpectantes beatam spem, tt ad- Non est igitur aliquod creatum. 
ventum gloriae magni Dei, et Salvatoris nostri ± 7 # Item, Nulla creatura recipit totam 
Jetu Christi (Tit. , 11, 13) ; et dicitur : Suscitabo plenitudinem divinas bonitatia , quia , sicufc 
David 'jermen justum; et postea subditur : ex superioribus (c. 1) patet, perfectiones a 
Ei hoc est nomen quod vocabunt eum, Dominus Deo in creaturas per modum cujusdam des- 
Justus nosier (Jerem., ixra, 5 et 6) ; ubi in census procedunt. Christus autem habet 
hebra»o habetur nomen tetragrammaton , in sc totam plenitudinem divinae bonitatis; 
quod de solo Deo certum est dici. tx quibug dicit enim Apostolus : Jn ip#o inhabitat om- 
apparet quod Filius Dei est verus Deus. | nis plenitudo dignitatis [Coloss. , u , »)• 

«° Pranerea, Si Christus verus est Filius, ; Christus ergo non est creatura. 
de necessitate sequitur quod sit verusDeus; 8° Adhuc , Licet intellects Angen per- 
non enim vere filius potest dici quod ab I fectiorem cognitionem habeat quam ^ 
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celle de Thomme, elie est cependant de beaucoup inferieure k llntel- 
ligence divine. Or, Intelligence du Christ n'est pas inferieure en cob- 
naissance k Intelligence de Dieu i car saint Paul dit que tous les t resort 
de la sagesse et de la science sont renf ermes dans le Christ (Co loss., 11, 3). 
Done Jesus-Christ, Fils de Dieu, n'est pas une creature. 

9° Nous avons prouve que tout ce que Dieu a en lui-mSme est son es- 
sence (liv. i, ch- 21 et 22). Or, tout ce que possede le Pere appartient 
au Fils ; car le Fils dit lui-meme : Tout ce que mon Pere possede est d moi 
(Joann., xvi, 15); et s'adressant au Pere, il lui dit : Tout ce qui est d mat 
est a vous, et ce qui est a vous est a moi (Ibid., xvn, 10). Done le Pere et 
le Fils ont une meme essence et une meme nature. Done le Fils n'est 
pas une creature. 

10* L'Ap6tre dit qu'avant de s'aneantir en prenant la forme d'esclave, 
le Fils avait la forme de Dieu (Philipp., n, 6 et 7). Or, par la forme de 
Dieu, on n'entend pas autre chose que la nature divine; de meme que 
par la forme d'esclave on n'entend pas autre chose que la nature hu- 
maiae. Done le Fils a la nature divine. Done il n'est pas une creature. 

1 1° Aucune creature ne peut etre egale a Dieu. Or, le Fils est 1 egal du 
Pere; car il est dit : Les Juifs cherchment a le faire mourir 5 parce que, non- 
seulement il n'observaif pas le sabbat, mais encore il disaitque Dkuetait son 
Pere, se faisant Tegal de Dieu (Joann., v, 18). Voila ce que rapporte 
l'fivangeliste, dont le temoignage est veritable, que Jesus-Christ se 
disait Fils de Dieu et egal a Dieu, et e'est pour cela que les Juifs le 
persecutaient. Or, aucun Chretien ne doute que ce que Jesus-Christ a 
dit de lui-meme ne soit vrai, puisque l'ApGtre nous enseigne quece ne 
fut point de sa part une usurpation de se considerer comme l'egal du 



lectus hominis , tarn en multum deficit ab 
intellects divino ; dieit enim Apostolus quod 
in ChrUto sunt omnes thesauri sapientix et 
identic absconditi (Coloss. , n, 3). Non est 
igitur Christus, Filius Dei, creatura. 

9° Amplius, Quidquid Dcus babet in 
scipso est ejus essentia, ut ostensum est (1. i, 
c 21 et 22). Omnia autem qua; habet 
Pater sunt Filii ; dicit enim ipse Filius : 
Omnia quxcumque habet Pater mea sunt 
(Joann. , xvi, 15] ; et, ad Pat rem, loquens, 
ait : Mea omnia tua sunt , et iua mea sunt 
|/i>u/., xvu, 10). Est ergo eadem essentia 
et natura Patris et Filii. Non est igitur Fi- 
lms creatura. 

I0o Praiterea, Apostolus dicit quod Fi- 
lius, autequam exinaniret semetipsum formam 
servi actipisns , in forma Dei erat (Philipp. , 



n , 6 et 7). Per formam autem Dei non 
aliud in tell igitur quam natura divina, sicut 
per formam servi non intelligilur aliud 
quam humana natura. Est ergo Filius in 
natura divina. Non est igitur creatura. 

11° Item, Nihil creatura potest esse Deo 
Ecqualc. Filius autem est Patri aequalis ; 
dicitur enim : Quxrebant turn Judxi inUrf- 
cere, quia non solum sohebat sabbatum , sed 
et Patrem mum dicebat Deum, xqualtm se fa- 
ttens Deo (Joann. , T , 18); hsec est ergo 
Evangelists narratio, cujus testimonium 
verum est, quod Christus Filium Dei se 
dicebat et Deo cequalem, et propterea cum. 
Judoei pcrsequebantur; nec dubium est all- 
cui Christiano qnin et illud quod Christus 
de se dixit verum sit t quum et Apostolus 
dicat hoc non fuisse rap in am quod a>qua- 
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Pfere (Philipp., u, 6). Done le Fils est 6gal au Pfere. Done il n'est pas 
une creature. 

12° Nous lisons que personne ne ressemble k Dieu, m&ne panni les 
Anges, qui sont appelfe fils de Dieu : Qui done..., dit le Psalmiste, sera 
semblable d Dieu, parmi les fils de Dieu (Ps. lxxxviii, 7 ) ? Et ailleurs : O 
Dieu, qui sera semblable & vaus (Ps. lxxxh, 2)? Ce qu'il faut entendre de 
la ressemblance parfaite, ainsi qu'il r£sulte des explications que nous 
avons donn6es dans le premier livre (ch. 29). Or, le Fils nous fait voir 
qu'il ressemble parfaitement au Pfcre, m&ne quant k la vie ; car il dit : 
Comme le Pin a la vie en lui~m$me, ainsi il a doimi au Fils d'awir la vie 
en lui-mSme (Joann., v, 26). Done il ne faut pas mettre J&us-Christ au 
nombre des ills de Dieu qui ont et6 cr&s. 

43° Nulle substance cr&e ne repr&ente Dieu quant k sa substance; 
car tout ce qui paralt de la perfection d'une creature, quelle qu'elle 
soit, est moindre que ce qu'est Dieu; et, par consequent, on ne peut 
savoir ce qu'est Dieu au moyen d'aucune crtature. Or, le Fils reprtsente 
le Pere; car TAp6tre ditdelui qu'il est Yimage du Dieu invisible (Coloss. , 
i, 45); et pour que nous ne le considfrions pas comme une image 
defectueuse qui ne repr&ente pas Tessence de Dieu, et au moyen de 
laquelle il est impossible de connaltre ce qu'est Dieu, de m&ne que 
Thomme est appele V image de Dieu (I. Cor., xi, 7), il est prouv6 que 
cette image est parfaite et qu'elle repr&ente la substance mime de 
Dieu, par ce t6moignage de TAp6tre : Comme il est la splendewr de sa 
gloirt y et la figure de sa substance ( Hebr., i, 3). Done le Fils de Dieu n'est 
pas une creature. 



lem m esse Patri arbitrates eat (Philipp. , 
IX, 6). Est ergo Filius equalis Patri. Non 
est igitnr crtatura. 

12° Amplius, Legitur non esse similitu- 
dioem alicujr.s ad Deum , etiam inter An- 
gelos , qui filii Dei dicuntur : Quit. . . , in- 
quit Psalmista , timilis erit Deo in filiis Dei 
{Psalm. lxxxvtii, 7)? et alibi : Deus , 
quit sitnilis erit tibi (Psalm. , lxxxii, 2) ? 
quod de perfecta similitudine accipi oportet, 
quod patet ex his qua in primo libro (c. 29) 
tractatasunt. Christus autem perfectam sui 
similitudinem ad Patrem ostendit, etiam in 
vivendo; dicitur enim : Sicut Pater habel vi- 
tarn in semetipso, sic dedit et Filio habere 
lam in semetipso (Joann. , V, 26). Non eft 
igitur Christus computandui inter filios 
Dei creatos. 

13o Adhuc, Nulla substantia ereata re- 



prsesentat Deum quantum ad ejus substan- 
tiam ; quidquid enim ex perfectione cujus- 
cumque creaturae apparet minus est quam 
quod Deus est ; unde per nullam creaturam 
sciri potest de Deo quid est. Filius autem 
reprasentat Patrem ; dicit enim de eo Apo- 
stolus quod est imago Dei invisibilis [Co- 
lon., i , 15) ; et, no sestimetur esse imago 
deficiens, ess en ti am Dei non reprsesentans, 
per quam non possit cognosci de Deo quid 
est, sicutvir dicitur imago Dei (I. Cor. , xi, 7), 
ostenditur perfecta esse imago , ipsam Dei 
substantiam representans , dicente Apo* 
stolo : Quum til splendor glories, et figvra sub- 
stantias ejus (Hebr. , i , 3). Non est igitur 
Filius Dei creatura. 

14° Praterea, Nihil quod est in aliquo 
genere est universalis causa eorum qua 
sunt in genere illo ; sicut universalis causa 
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44° Wen dc ce qui est renfermi dans un genre dttermm6 n'esth 
cause universelle des Sires compris dans ce genre; de mdme qm 
la cause universelle des hommes n'est pas un homme, puisque ries 
n'est cause de soi-m≠ mais le soleil, qui est en dehors du gem 
humain, est la cause universelle de la generation humaine, et, en it* 
montant plus haut, cette cause est Dieu. Or, le Fib est la cause in- 
verse lie des creatures, selon cette parole : TouUs ckoscs out ete fmtex 
par lui (Joana., i, 3); et la Sagesse engendree dit : fitois avec lui dt> 
posant tout* chases (Prov., vui, 30) ; et TApfttre : Tout a iti crti par lui, 
dans Uculetsur la terre (Coloss., l, 46). Done il n'est pas \ui-meme da 
genre des creatures. 

15° II est Evident par ce que nous avons prouve dans le second Inm 
(ch. et 53), que les substances incorporelles, que nous appelons les 
Aages, ne peuvent etre formees autrement que par voie de creation; 
nous avons d&nontre aussi que nulle substance, si ce n'est Dieu seal, 
ne saurait cr6er (liv. n, ch. 20 et 21). Or, le Fils de Dieu, Jesus-Christ, 
est la cause des Anges, comme les faisant arriver a l'etre; car l'Ap^tre 
dit : Soit les Trones, soit les Dominations, soil les Principautcs, soit Us 
Puissances, tout a its crii par lui et en lui (Coloss., i, 46). Done le FUs 
lui-m£me n'est pas une creature. 

46° Des lors que 1'operation propre d'un 6tre quelconque est attache 
a sa nature, il n'en est aucun k qui Toperation propre d'un etre puiase 
convenir, si la nature de ce m£me Stre ne lui convient pas; car tout 
etre qui n'a pas Tespece humaine ne peut pas non plus avoir l'op&a- 
tion humaine. Or, les operations propres a Dieu conviennent au FUs^ 
comme de crSer, ainsi que nous venons de le voir ; de con9erver tous 



hominnnl non est alfqnfo homo ; nihil enim 
suflpsirif Wt ttfnsft , sed sol, qui est extra 
genu homamim , est universalis causa 
generation!* hamana , et ulterius Deus 
Filius autem est universalis causa creatu- 
rarum ; dicitur enim : Omnia per ipsum facta 
sunt (Joann., I, 3) ; et dicit Sapientia ge- 
nita : Cum to tram cuncta component (fro- 
wro. , Tin, 30); et Apostolus dicit : In 
ipso condita sunt unitersa in ccelis, et in terra 
[Coloss. , i, 16). Ipse igiror non est de ge- 
nere creaturarum. 

15° Item, Ex ostensis In secundo libro 
(c. 52 et 53) manifestnm est quod substan- 
tia? incorpores, quas Angelos dicimus, non 
possunt aliter fieri quam per creationem; 
et etlaro ostensum est (1. it, c. 20 et 21 1 
qnod nnlia substantia potest creare , sed 



s*otus Dens. Sed I>ei Filius, Jesus Christus, 
est causa Angelorum, eos in esse produ- 
cens ; dicit enim Apostolus : Sivt Tnroni, 
sivt Dominations, sire Principatus , sivt Po- 
testates ; omnia per ipsum et in ipso creata 
sunt [Cotoss., I, 16). Ipse igitur Filius non 
est creatura. 

16" Praeterea, Qunm propria actio on- 
jaslibet rei sequatur d at u rain ipsius t nnllt 
com petit propria actio alicujus rei cui non 
compnit illius rei natura; quod enim non 
habet humanam spee'em nec actionem hn- 
manam habere potest. Propria? autem actio- 
nes D*i cunveniunt Filio , sicut creare, ut 
jam ostensum est , continere et conscrvare 
omnia in esse, et peccata purgare ; quod eft 
propriura ipsius Dei, ut ex snperioribus 
(1. II, c. 21; 1. in, c. 65 et 157) patet 
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les 6tres, et de leur container Texistence; d'efffecer les peches; toutes 
choses qui appartiennent en propre a Dieu lui-meme, comme nous l'a- 
irons prouy* (lir. h, ch. 21 ; liv. in, ch. 65 et 157). Or, il est dit du Fils 
que toutes choses subsistent en lui (Coloss., i, 17); et encore : Ilwutient 
taut par la puissance de sa parole; it nous pwrifie de nos pechis (Bebr., i, 3). 
Done le Fib de Dien a la nature dirine, et il n'est pas udo creature. 

Comme un Arien pourrait dire que le Fils fait cela, non pas en 
qualite d'agent principal, mais d'instrument du principal agent, qui 
n'agit pas par sa propre puissance, mais par la puissance de 1'agent 
principal, le Seigneur previent cette objection en disant : Tout ce qu'il 
fatty le Fils le fait pareillement (Joann., v, ♦ 9). Done le Fils agit comme 
le Pere lui-ro£me, et par sa propre puissance. 

II ressort, de plus, de ce texte que te Fils et le Pere ont la m&ne 
?ertu et la m&me puissance. En effet, il n'est pas dit seutement que le 
Fils opere pareillement a?ec le Pere, mais encore qu'il fait les m6mes 
choses et qu'il les fait pareillement. Or, si deux agents font une m£me 
operation de la m&ne maniere, e'est nfoessairement on diversement, 
comme lorsque le principal agent et Tinstrument produisent le m&ne 
effet, ou pareillement, et alors ils doiTent avoir en commun la mdme 
puissance. Quelquefois cette puissance se compose do diverse* puis- 
sances que possMent des agents divers : par exemple, quand plusieurs 
tirent ensemble unvaisseau; car tons le tirent pareillement; mais 
parce que la puissance de chacun est imparfaite et insuffteante pour 
cet effet, diverses puissances se r6unissent en une seule puissance 
commune h tous, qui sufflt pour tirer ce vaisseau. Or, cela ne peut 
s'appliquer au Pere et au Fils, parce que la puissance du Pere n'est 



Dicitur an tern de Filio quod omnia tn ipso 
constant {Colo9$., l, 17); et dkitur : Por- 
tan* omnia verbo vrriutia turn, pwgalUmem 
ptccatontm fadem [Hebr. , 1 , 3) . Filius igi- 
tur Dei est nature divinae, et non est crea- 
tnra. 

Sed, quia posset Ariamie dicere quod hoc 
Filius facit, non tanquam prindpale agens, 
sed sicut rastruxnentnm principalis agentis, 
quod per propriam virtu tern dob agit , aed 
solum per virtutem principalis agentia, hauc 
pofHionem DoTmnns excludit, diceus : Qmw- 
cvnufiu enim Me ftcerit, kmc ft Films simi- 
liter facit (Joann., v, 19 J. Sicut igitur Pa- 
ter per se operator et propria virtute, ita et 
Filial. 

Ulterioe etiam ex hoe verbo coneluditur 
quod sit cadem virtus et potesta* Filii et 



Pntris. Non solum enim dicit quod Filius 
similiter operator sicut et Pater , sed quod 
eadem et similiter. Idem autero non potest 
ease operatum eodem modo a duobus ageo- 
tibus, nisi dissimiliter, sicut idem fit a prin- 
cipal agente et instrumento, vel similiter, 
et tunc oportet quod convenient iu una 
virtute; quseqtudem virtus quandoquo oon- 
gregatur ex diversif virtu ti bus in diversis 
sgentibus inventia , sicut patet in multis 
trabentibus navem ; omnes enim similiter 
trabunt, et, quia virtus oujuslibet imper- 
fecta est et insnfficiens ad istum effectum, 
ex divorsis virtutibus congregatur una 
tns omnium, quss sufficit ad trabenduin 
navem. Hoc autem non potest dici in Patre 
et Filio; virtus enim Dei Patris non est 
imperfecta , sed infinita , ut oateosum eat 
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pas imparfaite, mais infinie (liv. i, ch. 43). Done la puissance du Pere 
et du Fils doit 6tre num^riquement une. Et comme la puissance est 
attachee k la nature de PStre, la nature et Tessence du Pere et du Fils 
devront Stre aussi numSriquement les m£mes. On peut tirer 6galement 
cette conclusion de ce qui pr^cfcde; car si le Fils a la nature di\in<v 
ainsi que nous 1'avons etabli par une foule de preuves (ch. 3-5), dt 
lors que la nature divine ne saurait se multiplier (liv. i, ch. 42), il 
s'ensuit necessairement que la nature et Tessence du P£re et du Fil* 
sont num^riquement identiques. 

17° Notre bonheur final est en Dieu seul, en qui seul aussi Thomme 
doit mettre son esp^rance, et k qui seul on doit rendre un culte de la- 
trie, comme nous Tavons prouve (liv. in, ch. 120). Or, notre bonheur 
est dans le Fils ; car il dit : La vie eternelle consiste a vous connaitre, e'est- 
i-dire le Pere. . ., et celui que vous avez envoye, Jtsus-Christ (Joann. , tvh. 
3) ; et il est 6crit du Fils qu'tf est le vrai Dieu et la vie eternelle (I. Joann., 
v, 20). II est certain que sous ce nom de vie eternelle Tficriture d6signe 
le bonheur final; car, selon Interpretation de l'Apdtre, Isale dit du 
Fils; : // sortira de Jesse* un rejeton quis'elevera pour gouverner les nations, 
et les nations espheront en lui ( Rom., xv, 12). Nous lisons encore : Tout 
les rois de la terre Vadoreront; toutes les nations le servironi (Ps. lxxi, 4i); 
Que tons honorent le Fils, de meme qu'ils honorent le Pere ( Joann., v, 23); 
Adorez-k 9 vous tous qui etessesAnges (Ps. xevi, 7) ; paroles que TApfitre 
applique au Fils (Hebr., i, 6). II est done manifeste que le Fils de Dieu 
est vraiment Dieu. 

On peut encore apporter, pour etablir ce point, les arguments que 



(I. I, c. 43). Oportet igitur quod eadem 
nuraero sit virtus Patris et Filii. Et, quum 
virtus sequatur uaturam ret , oportet quod 
eadem numero sit natura et essentia Patris 
et Filii. Quod etiam ex praecedentibus con- 
cludi potest ; nam , si in Filio est natura 
divina, ut multipliciter ostensum est(c. 3-5), 
quum natura divina multiplicari non possit, 
ut ostensum est (I, I, c. 42), sequitur de 
necessitate quod sit eadem numero natura 
et essentia in Patre et Filio. 

17o Item , Ultima nostra beatitudo in 
solo Deo est, in quo etiam solo spes homi- 
nis debet poni et oui soli est honor latriae 
exhibendus, ut est ostensum (1. hi, e. 120). 
Beatitudo autem nostra in Dei Filio est; 
dicit enim ; Hxc est vita seterna , ul cognos- 
cant te, scilicet Patrem..., et quern misiiti 
Jesum Chrittum (Joann., xvii, 3)} ctdicitur 



de Filio quod est verus Deus et eita settrna 
(I. Joann., t, 20). Certum est autem no- 
mine vitas seternse in Scripturis sacris ulti- 
mam beatitudinem significari; dicit enim 
Isaias de Filio, ut Apostolus inducit : ErU 
radix Jets*, et qui ezsurget rtgere gentes ; in 
eumgentet eperabunt [Rom.,, xy, 12); dicitur 
etiam : Et adorabunt eum omnte reges terrx ; 
omnee gentes servient et [Psalm. 1 lxxi, 1 1); et 
dicitur : Omnes honorificent Ftltvm, sicut ho- 
norificant Patrem (Joann. , v, 23); et i terms 
dicitur: Adorate turn, omnee Angtli e/»i 
(Psalm, xevi, 7); quod de Filio Apostolus 
introducit (Hebr., i, 6). Manifestum est 
igitur Filium Dei verum Deum esse. 

Ad hoc etiam ostendendum valent eaquc 
superius (c. 4) contra Photinum inducts 
sunt ad ostendendum Christum Deum esse, 
non factum, sed verum. 
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nous avons opposes plus haut a Pho tin pour prouver que J£sus-Chriat 
est Dieu, Don cr66, mads en v6rit£. 

I/figlise CathoIique,instruite par ces t&noignages de la Sainte-ficri- 
ture, et par d'autres semblables, professe que J6sus-Christ est le Fils 
. vrai et naturel de Dieu, co6ternel et 6gal au Pere, yrai Dieu ayant la 
mfime essence et lamSme nature quele Pere,engendre, et noncr^e, ni 
fait. 11 est done clair par 14 que Tfiglise Catholique seule confessequ'ily 
a en Dieu une generation veritable, puisqu'elle entend la generation 
meme du Fils en ce sens que le Fils re$oit la nature divine du Pere. 
Les autres, qui sontheretiques, rapportent, au contraire cette generation 
h quelque nature etrangere: Photin et Sabellius, k la nature humaine; 
Arius,non pas it la nature humaine, mais k unecertaine nature creee 
plus excellente que le reste des creatures. Arius differe de Sabellius et 
de Photin en ce qu'il afflrme que cette g6n6ration est ant6rieure au 
monde; au lieu que ceux-ci nient qu'elle ait precede Tinstant oil le 
Christ est ne de la Vierge. Sabellius s'61oigne cependant de Photin en 
ce qu'iladmet quele Christ est vraiment, est naturellement Dieu,ce que 
Photin et Arius rejettent, mais Photin pretend qu'il e6t un pur homme, 
et Arius le considere comme un.etre o€t] le divin etl'humain, en quel- 
que sorte melanges, forment une creature tres eicellente. Ces deux 
derniers disent que la personne du Pere est distincte de celle du Fils, 
et Sabellius le nie. La foi catholique, prenant le milieu, professe done 
avec Arius et Photin, contre Sabellius, que les personnes du Pere et 
du Pils sont distinctes, que le Fils est engendre et que le Pere n'est 
. engendre en aucune maniere. Elle dit avec Sabellius, contre Photin 
et Arius, que le Christ est vraiment et naturellement Dieu, et qu'il a 



Ex pnemissis igitur et consimilibus Sa- 
crsB Scripture documents Ecclesia Catho- 
lics edocta, Christum verum et naturalem 
Dei Filium confitetnr, coseternum Patri et 
sequalem, et verum Deum ejusdem essentia? 
et nature com Patre, genitum , non crea- 
tum nee factum. Unde patet quod sola 
Ecclesise Catholics fides vere confitetnr 
generationem in Deo , dnm ipsam genera- 
tionem Filii ad hoc refert quod Filius ao - 
cepit divinam naturam a Patre. Alii vero , 
haeretici , ad aliquam extraneam naturam 
hanc generationem referunt : Photinus qui- 
dem et Sabellius, ad humanam; Arius 
an tern, non ad humanam, sed ad quamdam 
naturam creatam , digniorem ceteris crea- 
turis. Differt etiam Arius a Sabellio et 
Photino quodhujusmodi generationem prto- 

t. m. 



dictam assent ante mundum fuisse, illi 
vero earn fuisse negant ante nativitatem ez 
Yirgine. Sabellius tamen a Photino differt 
in hoc quod Sabellius Christum verum 
Deum confitetnr et naturalem , non autem 
Photinus neque Arius, sed Photinus pu- 
rum hominem, Arias autem quasi com- 
mixtum ex quadam excellentissima crea- 
tura, divina et humana. Hi aliam esse 
personam Patris et Filii oonfitentur; quod 
Sabellius negat. Fides ergo catholica , me- 
dia via incedens , confitetnr , cum Ario et 
Photino contra Sabellium, aliam personam 
Patris et Filii, et Filium genitum , Pattern 
vero omnino ingenitum*, cum Sabellio vero, 
contra Photinum et Arium , Christum va- 
rum et naturalem Deum, et ejusdem na- 
ture cum Patre, licet non ejusdem per- 

24 
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la mtoc Mtaft que k Pere, Men qu'il ne soit pas une seule persoxme 
avec lui. Et lout cela peut servir a juger de la veritd de la foi catholi- 
qnm ; car le Phitaophe dit quels mensong* m&ne rend t^moignage a 
to ^rite; ct ks fausseft doctrine s'eloignent, nonn6eulement de la 
itrii£,mais encore ks unes des autres. 



CHAPITRE Vm. 
RifuMim its auteritts imoquits par Anus. 

Puisque la verity ne saurait contredire la vfrite, il est Evident que 
ks t&noignages del'ficriture de v&ite cit&par les Ariens,pouretablir 
leur aoreur, ne sont point favorables k cette opinion. Des lors, en effet, 
que nous avons prouv6 par les Livres Saints que le Pere et le Fils out 
immeriquement la m&ne essence et la meme nature divine, en vertu 
de kquelle Tub et l'autre est appel6vraiDieu,le Pere etle Filssontne- 
cessaireDaart, non pas deux dieux, mais un seul Dieu. S'il y avait plu- 
skurs dieux, il faudrait, par consequent, que i'essence divine flit 
fractionnee dans chacun, de m£me qu'en deux hommes l'humanite 
est distincte quant au noinbre. II en serait ainsi principalement pour 
cette raison que, comme nous 1'avons demontrS, U n'y a aucune dis- 
tinction entre la nature divine et Dieu lui-m&ne (liv. 1, ch. 21 et 22) ; 
d'ou U suit n^cessairement que le Pere et le Fils ayant une nature di- 
vine unique, k Pere et k Fils sont un seul Dieu. Done, tout en pro- 
fessant que k Pere est Dieu et que le Fils est Dieu, nous ne nous 6car- 
tons cependant pas de la doctrine qui n'admet qu'un seul Dieu, et que 
ncmaavou* etablie dans k premier livre par des raisons et des auto- 



Ex quo etiam judicium veritatU enhm ex Scripturis omms ostensum ait 
«tholic» sumi potent nam vero , ut - Patris et Filii eamdem numero essentiam 
Philoeophus dicit, etiam falsa testantur.; esse et natnram divraam, secundum quam 
false wo, non solum a veris, Bed etiam ab uterque Terua dicitur Deus, oportet Patrem 



imcem distant. 

CAPUT V11L 

Sohdio ai cmcHritaf q*a* Ariua fro * 
Mmoibat. 

Quia vero Teritat veritati contraria esse 
urn potest, manifeetum est ea qua* ex 
Scripturis teritaUs ab Arianis introducta 
•mat ad sunm errorem confirmandum, eo- 
rae eomtantfr acoommoda non esse. Quum 



et Filium, non duos deos, sed unum Deum 
esse. Si enim plures dii easent , oporteret, 
per consequent, divinitatis essentiam in 
utroquo partitam esse , sicut in duobus ho- 
minibus est alia et alia humanitas numero ; 
et prscipue quum non sit aliud divina na-> 
tiura et aliud ipse Deus, ut supra (L I, 
c. 21 et 22) ostensum est* ex quo de ne- 
cessitate consequitur quod, exaistente una 
natura divina in Patre £t Filio , sint Pater 
et Filius unus Deus. Licet ergo et Patron 
confiteamux Deum et Filium Deum v non 
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rites ( ch* «). G'est pourquoi, bleu qu'il n'y ail qu'un seul mi Dieu, 
nous confessons qu'il faut donner ce titre 6galement au Pere et au 
Fils, 

1° Lore done que le Seigneur s'adressant k son Pfere lui dit : Qu'ils 
tout connaissent, voue qui ites le seul vrai Dieu ( Joann*, xvu, 3), il M 
faut pas entendre ces paroles en ce sens, que le Pere seul est vrai Dieu, 
comme si le Fils n'etait pas aussi vrai Dieu; et nous prouvon&aWre- 
ment qu'il Test par le temoignage de l'ficriture; mais en ce sens, que 
la divinite unique, qui est seule vraie, convient au Pere de telle ma- 
nure que le Fils n'en est pas exclu. Ausfei le Seigneur n'a pas dit d'une 
maniere distinctive : Qu'ils vous connaissent, vous qui ites seul vrai 
Dieu, comme si le Pere seul elait Dieu; mais il dit d'abord : Quilt 
vous connaissent, et il ajoute : Vous qui ites le seul vrai Dieu, afln de 
montrer que le Pere, dont il se proclamait le Fils, est Dieu, en qui se 
trouve la divinite qui est la seule vraie. Et comme le vrai Fils doit 6tre 
de la meme nature que le Pere, loin que le Fils soit exclu de la divinite 
qui est la seule vraie, il s'ensuit plut6t qu'elle conyient aussi au Fils. 
Cest pourquoi saint Jew, comme s'il voulait expliquer ces paroles du 
Seigneur, attribue au Fils les deux cboses que le Seigneur affirme du 
Pere, savoir qu'il est vrai Dieu et que la vie eternelle est en lui, en ces 
termes : A fin que nous commissions le vrai Dieu, et que nous soyons en 
son vrai fils. Celui~ci est vrai Dieu et la vie eternelle (I. Joann., v, iO). 
Quand m£me le FUs aurait declare que le Pere seul est vrai Dieu, il ne 
laudrait pas croire pour cela que le Fils est exclu de la veritable divi- 
nite; car puisque le Pere et le Fils sont un mime Dieu (cb. 3), lore- 



tarn en recedimua a sententia qua poniiur 
unus solus Deus, quam in primo (c. 42) 
et rationibus et auctoritatibus finr.avimus ; 
unde, etsi sH unus solus verus Deus , ta- 
men boc et de Patre et de Filio pnedicari 
oonfitemur. 

1« Quum ergo Dominus, adPatrem lo- 
quens, dicit : Ut cognoscant te, solum Deum 
verum (Joann., xni, 3), non sic intelligen- 
dum est quod solus Pater sit verus Deus, 
quasi Films non sit verus Deus (quod tamen 
manifesto Scripture testimonio probatur, 
(c. 3), sed quod ilia quae est uoa sola vera 
deitas Patri conveniat, ita tamen quod non 
excludatnr inde et Filius. Unde signanter 
son dixit Dominus : Ut cognoscant /«, solum 
Deum tenm, quasi solus ipse fit Deus ; sed 
dixit : Ut cognoscant <#, et addidit solum 
Deum verum, ut ostenderet Patrem, cujus 



se Filium pr ot e st a batu x y ease Deum, in quo 

invenitur ilia que sola est vera divinitas. 
Et, quia oportet verum Filiup ejusdem na- 
ture esse cum Patre, magis sequitur quod 
ilia que sola est vera divinitas Filio conve- 
niat quam ab ea Filius excludatnr; unde 
et Joannes, quasi bee verba Domini expo- 
nent ntrumqne istornm vero Filio attribuit 
que nic Dominus dioit de Patre, scilicet 
quod sit verus Deus et quod in eo sit vita 
eterna> dicens : Ut cognoscamus verum 
Deum, et simus in vero Filio ejus. Hie est ve- 
rus Deus et tita xtema (I. Joann., v, 20.) 
Si tamen confessue esset Filius quod solus 
Pater esset verus Deus, non propter boo a 
vera divinitate Filius excludi Intel ligendui 
esset; nam, quia Pater et Filius suntunua 
Deus, ut ostensum est (c. 3), quidquid ra- 
tione divinitatk de Patre dicitur idem cat 
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qu'on affirme quoi que ce soit du Pere k raison de sa divinity, c'est la 
mfime chose que si on Fafflrmait du Fils, et rSciproquement. En eflet, 
parce que le Seigneur dit : Personne we connait le Fils, sice n'est le Pere 
et personne ne connait le Pere, si ce n'est le Fils (Matth., Xi, 27), il n'en 
faut pas conclure que le Pere ou le Fils est priv6 de se connaltre lui- 
mSme. 

2° II est clair aussi d'apres cela que PAp6tre ne nie pas la vraie di- 
vinity du Fils en disant : [J6sus Christ] que nous (era voir en son temps 
celui qui est heureux et seul puissant, le Roi des roi$ et le Seigneur des sei- 
gneurs (I. Tim., vi, 15); car le Pere n'est pas nomm6 dans ce passage, 
mais il 6nonce quelque chose de commun au Pere et au Fils. 11 est 
clairement prouvS, en effiet, que le Fils est lui-m6me le Roi desrois et 
le Seigneur des seigneurs, par ces paroles : H itait vetu d'une robe 
teinte de sang, et on lui donna le nom de Verbe de Dieu; et plus loin : // 
porte ecrit sur son vetement et sur sa cuisse : Le Roi des rois et le Seigneur 
des seigneurs (Apoc, xix, 13 et 16). Le Fils n'est pas non plus exclu de 
ce que Saint Patil ajoute : Qui seul possedeTimmortaliU (1. Tim., vi, 16), 
puisqu'il donne Timmortahte k ceux qui croient en lui; aussi est-il 
dit : Celui qui croit en moine mourra jamais (Joann., Xi, 26). La suite : 
Que nul Homme na vu, nine peut voir (I. Tim., vi, 16), convient encore 
au Fils 1 , puisque le Seigneur dit : Personne ne connait le Fils, si ct n y est 
le Pere (Matth., ii, 27). Cela est vrai, quoiqu'il ait apparu visiblement; 
car il s'estmontre selon la chair ; mais quant k sa divinite, il est invi- 
sible, de mfime que le Pere ; ce qui fait dire k saint Paul, dans la mSme 
6pttre : Cest certainement un grand mystere de misericorde, que ce qui a 
ete manifesto dans la chair (I. Tim., hi, 16). Nous ne sommes pas forces 



ac si de Fflio dioeretur, et e con verso. Non 
enim propter* hoc quod Dominus dicit : 
Nemo novit Filium, nisi PaUr % neque Patrem 
quisnovit, nisiFilius (Matth., xi, 27), in- 
telligitnr vel Pater a sui cognitione excludi 
vol Films. 

2° Ex quo etiam patet quod vera Filii 
divinitas non excluditur ex verbis Apostoli 
quibus dicit : Quern suis temporibus ostendet 
beatus et solus potou, Bex regum, et Dominus 
dominantium (I. Tim., vi, 15). Non enim 
in his verbis Pater nominator, sed id quod 
est commune Patri et Filio. Nam quod et 
Filias sit Rex regum et Dominus dominan- 
tium manifesto ostenditur, ubi dicitur : 
Vestitus erat teste aspersa sanguine; et vocatur 
women ejus, vbrbum dei ; et postea subdi- 
tur : Et habet in vesiimento et in (emote suo 



scriptum : Rex regum, et Dominus dominan- 
tium [Apocal., xlx, 13 et 16). Nec ab hoc 
quod subditur : Qui solus habet immnrtalita- 
tem (I. Tim., vi, 16], excluditur Filhis, 
quum et sibi credentibus immortalitatera 
confcrat; unde dicitur : Qui credit in me 
non morietur in aeternum (Joann., XI, 26). 
Sed et hoc qnod subditur : Quern nullus ho- 
minum vidit,sednec tidere potest (I. 2im.,vi, 
16), ccrtura est Filio convenire, quum Do- 
minus dicat : Nemo novit FiHum, nisi Pater 
(Matth., xi, 27). Cui non obstat quod visi- 
bilis apparnit ; hoc enim secundum carnem 
est factum ; est autem invisibilis secundum 
deitatem , sicut et Pater ; unde Apostolus in 
eadem epistola dicit : Manifeste magnum est 
ptetalis soar amen turn, quod manifmlalum est 
in came (I. Tim., m, 16). Nec cogit quod 
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d'appliquer ces paroles au Pere seul, parce que TAp6tre s'exprime 
comme si celui qui montre et celui qui est montre devaient Atre 
distincts; car le Fils se montre aussi lui-meme, selon ce qu'il dit : 
Celui qui m'aime sera aime* par mon Pere; et moije V aimer ai, et je me ma- 
nifesterai moimeme a lux (Joann., xiv, 21). C'est pourquoi nous lui di- 
sons : Monirez-nous votrt visage, et nous serons sauves (Ps. lxxix, 20). 

3° L'Ap6tre nous apprend quel sens il faut donner k cette parole du 
Seigneur : Le Pere est plus grand que moi (Joann., xiv, 28). Puisque le 
plus grand est compare au plus petit, nous devons entendre que cela 
est dit du Fils a raison de ce qui le rend inferieur. Or, saint Paul nous 
fait voir qu'il est devenu interieur en prenant la forme d'esclave, de 
telle sorte, toutefois, qu'il reste egal k Dieu le Pere par la forme divine. 
11 s'exprime ainsi : Comme il avait la forme de Dieu, il n'a point penst 
que ce fut pour lui une usurpation d'etre egal a Dieu; mais il s'est aneanti 
lui-mimeen prenant la forme d'esclave (Philipp., u, 6 et 7). 11 n'est pas 
Stonnant que pour cette raison le Pere soit consid6r£ comme 6tant 
plus grand que lui, puisque FAp6tre dit qu'il est devenu inferieur 
mtaie aux Anges : Jesus qui a iti rendu pour un pen de temps inferieur 
aux Anges, nous le voyons couronni de gloire et d f honneur pour avoir souf- 
fert lamart (Hebr., n, 9). 

II est encore evident par Ik mfime que Ton considere le Fils comme 
6tant assujetti au Pere pour la mfime raison, c'est-i-dire k cause de la 
nature humaine. Le contexte le prouve; car l'Ap6treayantditd , abofd : 
La mart est venue par un homme, et la resurrection des marts tundra par 
un homme (I. Cor., xv, 21); et ensuite que cbacun ressuscitera en son 
rang, J6sus-Christ le premier, puis ceux qui sont k Jdsus-Christ 



hsso de solo Fatre dkta intelligamus, quia 
dicitur quasi oporteat alium esse ostenden- 
tem et alium ostensura ; nam et Filing seip- 
sum ostendit ; dicit enim ipse : Qui diligit 
me diligetw a Patre m«w ; »• wyo diligam mm, 
et manifestabo ei meiptum (Joann., xiv, 21) ; 
undo et ei dicimus ; Ostende faciem tuam et 
salti erimus (Psalm. LXXIX, 20). 

2° Quod autem Dominus dicit : Pater ma- 
jor me ut (Joann., xiv, 28), qua! iter sit 
intelligendum Apostolus docet. Quum enim 
majns referatur ad minus, oportet intelligi 
hoc dici de Filio secundum quod est mino- 
ratua. Ostendit autem Apostolus eum esse 
minoratum secundum assumptionem formes 
servilis, ita tamen quod Deo Patri ssqualis 
exsistat secundum form am dWinam; dicit 



enim : Quum in forma Dei esset, non rapi- 
nath arbitratus est esse se xqualem Pee ; sed 
semetipsum exinanivit formam servi aocipiens 
(Philipp., ii, 6 et 7). Nec est mirum si ex 
hoc Pater eo major dicatur, quum etiam ab 
Angelis eum minoratum Apostolus cheat : 
Eum, inquit, qui modico quam Angeli mino- 
ratus est, videmus Jesum propter passionem 
mortis, gloria et honors cor onatum (Hebr. ,11, 

Ex quo etiam patet quod secundum 
eamdam rationem dicitur Filius esse Petri 
subjectus, scilicet secundum humanam na- 
turam ; quod ex ipsa circumstantia litters* 
apparet. Prssmiscrat enim Apostolus : Per 
hominem mors, st per hominem resurtectua 
mortuorum (I. Cor. f xv, 21) ; et postea sub- 
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((bid., 93), il ajoute : La fin viendra ensuite, lorsquil aura remis 
royaumt a Duu urn Pen (ibid., 24); et apres avoir montre ce qir*est ce 
royaume, qui cousiste en ce que tout doit lui Atre assujetti, il pour- 
suit : Lorsque toutes chose $ lui auront Hi assujetties, alors le Fils lui-mthne 
sera assujetti a celui qui lui aura assujetti toutes chases (Ibid. , 38). Le COD- 
texte m£me prouve done qu'il faut entendre cela du Christ considere 
coinraehomme; care'esten cette qualite qu'il est mort et qu'il est res- 
suscite; et,puisqu'eu vertude sa divinite ii fait tout ce que fait Je Pere y 
ainsi que nous l'avons vu (ch. 7), i] s'est assujetti toutes choses a iui- 
m^me, C'est pourquoi l'Ap^tre dit : Nous at tendons It Sauveur, nofre 
Seigneur Jesus-Christ, qui trans forme ra notre corps abject, enle rendcent 
miiblable d son corps glorieux, par cette operation au moyen de laquelte il 
peut aussi s'assujettir toutes choses (Philipp., in, 20 et 21). 

4 # Quoique nous lisions dans rficriture que le Pere donne au Fils, 
d'oii il suit, d'apres l'Ecriture, que le Fils recoit, on ne peut pas s'ap- 
puyer li-dessus pour demontrer qu'il a besoin de quelque chose; mais 
cela est necessaire pour qu'il soit Fils; car on ne pourrait pas Tappeler 
I irttait pas engendre par le Pere; et tout Stre engendr^ revolt 
en^rateur la nature de cet <Hre. Quand done il est dit que le 
Pere donne au Fils, ce langage ncxprime rien autre chose que la ge- 
neration du Fils, en vertu de laquelle le Pere donne au Fils sa nature. 
La chose meme qui lui est donnee peut nous le faire comprendre; car 
le Seigneur dit : Ce que man Pere m'a donne est plus grand que toutes 
choses (Joann., x, 20). Or, ce qui est plus grand que toutes choses, 
c'est la nature divine, par laquelle leFils est egal au Pere. Us 



junxerat quod unusquisquc resurget in suo 
ordinc, primum Christus, deinde ii qui sunt 
Chmtf [ll>id. f 23) ; et posiea addit : 



(/6«i.,24);et, 
quia scilicet oportot ei omnia esse suhjecta, 
consoquenter subjungit : Quum »ubjecta Mi 
fuerinl omnia, tunc et ipse Filiut subject** erit 
et qui subjecit sibi omnia [Ibid., 28). Ipse 
ergo con textus litteree ostendit hoc de Chrisio 
debere intelligi secundum quod est homo; 
sic cnim mortuus est et resurrexit; nam, 
secundum divinitatem, quum omnia faciat 
quaj facit Pator, ut ostensum est (o. 7), 
etiam ipso sibi subjecit omnia; undo et 
Apostolus dicit : Salvatorem sxspectamus 
Domiiium nostrum Jesum Christum, qui refor- 
mabit corpus humilitaUs nostra, configuratum 
oorpori claritatts suae, secundum operations 



qua etiam possit sibi subjicere omnia (Phi- 
lipp., in, 20 et 21). 

4© Ex eo autein quod Pater Filio dart dici - 
turis,exquoperScripturam sequi- 
recipere, non potest ostendi aliqua 
esse in ipso ; sed hoc requiritur 
ad hoc quod Filiua sit; non enim Filins dici 
posset, nisi a Patre genitus esset; omne 
autem genitum a generante natnram recipit 
2enerantis. Per hoc orgo quod Pater FiHo 
Ware dicitur, nihil aliud intelligitur quam 
Filii generatio, secundum quam Pater dedit 
Filio suam naturam. Et hoc ipsuin ex eo 
quod dutur intelligi potest; dicit cnim Do- 
minus : Pater meus quod dedit mihi , majus 
omnibus est [Joann., x, 29 V Id nutem quod 
majus omnibus est divina natura est, in 
qua Filiua est Patri sequniis. Quod ipsa 
verba Domini ostendunt ; praemiserat enim 
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tndmes da Seigneur le prou^ent; car ayant commence par dire qge 
personne ne pourrak ravir ses brebis d'entre ses mains (\ ), il en doane 
comme preuve cette parole citee plus haut, savoir que ce que son Pens 
lui a donn£ est plus grand que Unites ehoses. Et des tors que, comme 
il Tajoute (2), personne ne peut rien ravir des mains du Pere, il s'ea- 
sirit qu'on ne saurait rien ravir non plus des mains du Fits; conse- 
quence qui ne serait pas legitimement tiree, s'il a^tait pas 4%ql au 
Pere en vertu de ce que le Pere lui a donn£ ; aussi ajoute-t-il, pour e*- 
pliquer plus clairement cette doctrine : Man Phre et tnoi nous sommis 
un {{bid., 30). I/Ap6tre dit dans le m&ne sens : Et il lui a donnd tm 
nom qui est aurdemts tout nam, afin qu'au nom de Jtsus tout genou fid- 
chisse, au del, sur la terreet dans les enfers (Philipp., u, 9 et 10). Or, ce 
nom qui est au-dessus de tout nom, et que toute creature v6nere, 
n'est autre que le nom de la divinite. Ce don de la generation signifie 
done la generation mdme pea* laquelle le Pere a donne au Fils la vraie 
dirinite. Nous en avons une nouvelle preuve dans le passage ou il est 
dit que toutes cboses lui ont ete donnees par son Pere (3). Or, toutes 
choses ne lui auraient pas ete donnees, si toute la plenitude de la di- 
vinite qui est dans le Pere n'etait pas dans le Fils. Ainsi done, k raison 
de ce qu'il affirme que son Pere lui a donne, il se dit vrai Fils, contre 
Sabellius; et k raison de la grandeur de la chose qui lui est dono6e, 
il se proclame 6gal k son Pere, de manure k confondre Alius. 

Ce don n'indique done ^videmment pas un besoin cbez le Fife ; ear 
le Fils n'a pas existe avant qu'il lui filt fait, puisque ce don consiste 

(1 Non rapiet eae quiequem de mam mea (Joann., x, 88). 
(2) iVema potest rwpere de manu PaUrie met (Ibid., 20). 
(3 Omnia mihi tradita sunt a Patre meo (Matth,., xi, 27). 



quod oves suas nuUus de manu ejus rapere 
posset (Ibid., 28), ad cujos probationem 
inducit verbum propositum, scilicet quod 
Id quod est sibi a Patre datum majus om- 
nibus sit. Et , quia de manu Patris, ut 
aubjungit [Ibid., 29), nemo rapere potest, 
ex hoc sequitur quod nee de manu Filii ; 
son autem sequeretur, nisi per id quod est 
sibi a Patre datum esset Patri ssqualis; 
nude, ad hoc clarius expiieandum , subdit: 
Ego et Pater vnum eumw (Ibid., 30). Simi- 
liter etiftm Apostolus dicit : EX donavit tili 
nomen quod est euper ornne nonun, ut in no* 
mine Jesu omne genm flectatur, cmleetium, ter- 
rettriumet infernorum^Phllipp., n, 9 et 10). 
Nomen autem omnibus nominibus aitios, 
quod omnia creatura weneratur, non est aliud 



quam nomen divinitatis. Ex bae ergo ge- 
nerationis datione genaratio ipsa intelligitur 
secundum quam Pater Filio veram deitatetn 
dedit. Idem etiam osteuditaur ex hoc qvod 
omnia sibi diountur ease data a Patre (Maeth. v 
xi, 27 ). Non autem assent sibi data omnia, 
nisi omnis plenkudo divmitatis qua? est in 
Patre esset in Fiiio. Sio igitur, ex Jseo 
quod sibi Patrem dedisae assent, se veram 
Filinm confitetur. contra Sabelliam; ax 
magnitndine rero ejus quod datur, Patri *e 
confitetur esse sequaiem, nt Arms eonfaa- 
datur. 

Patet igitur quod talis donatio indigen- 
tiam in Filio non daaignat ; hob enim swta 
fait FiHus quam sibi daretur, quum pane • 
ratio ejus ait ipsa donatio; neqoe pionifrio 
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danssa gta&ratkm elle-m&ne ; et la plenitude de la chose donnee ne 
permet pas que celui k qui elle a et£ certainemeut donnee puisse 
£prourer un besoin. 

Ces raisonneraents ne sont point detruits par ce qu'on lit dans 1T£- 
criture, que le Pere a donne quelque chose au Fils dans le temps. 
Ainsi, J6su£-Christ dit a ses disciples apres sa resurrection : Toute 
puissance m'a eie donnee au ciel et sur la terre (Matth., IXTIU, 18), et l'A- 
p6tre : Parce qu'il sest rendu obe'issant jusqt/d la mart, a cause de cela 
Dieu Ca eleve et lui a donne un nom qui est au-dessus de tout mom (Philipp., 
II, 8 et 9); comme s'il n'avait pas eu eterneilement ce nom. C'est en 
eflet la coutume de PEeriture de dire qu'une chose existe ou se fait 
quand est declaree. Or, lorsqu'apres la resurrection du Sauveur 
ses disciples Tannoncerent au monde, on connut que le Fils a re^u 
tout pouvoir et un nom diyin des Teterniti ; et la parole m&ne de Dieu 
le demontre ; car le Seigneur dit : Mon Pert, glorifiez-moien vous-meme 
de ctite gloire que fai possedee avant que le monde fut (Joann., XTli, 5); et 
par la il demande qu'il soil declare que sa gloire, qu'il a re^ue de son 
Pere des l'&emilg, comme Dieu, est en lui apres qu'il est devenu 



5° Cela nous fait voir comment le Fils, qui n'est pas ignorant, est 
instruit. Nous avons prouv6 que pour Dieu fitre et connaltre sont une 
mSme chose (liv. i, ch. 45). Par consequent, la communication de la 
nature divine est aussi la communication de Intelligence de Dieu. Or, 
on peut appeler manifestation, discours ou enseignement, la commu- 
nication de Intelligence. Done, parce que le Fils a re?u la nature di- 
Tine en naissant du Pere, nous disons qu'il a appris du Pfere, ou que le 



dati hoc patitur ut indigere possit ille cui 
cans tat esse donatum. 

Nec obviat prssdictis quod ex tempore 
Filio Pater dedisse legitur in Scripturis, 
sicnt DomiiiuB post resurrectionem dicit 
discipulit : Data eet mihi omnis poteetae in 
ceeto, et in terra (Uatth., xxnil, 18); ct 
Apostolus dicit quod propter hoc Deue exalta- 
tit ilium j et dofiavit illinomen quod est tuper 
omne nomen, quia foetus fait obedient usque 
ad mortem [Philipp., u, 8 et 9); quasi hoc 
nomen non habuerit ab aeterno. Est enim 
consuetus Scripture modus ut aljqua dican- 
turesse vel fieri, quaudo innotescunt. Hoc 
autem quod Filing ab seterno universalem 
potestatem et nomen divinum acceperit, 
post resurrectionem predicantibus discipulis 
munde est manifestatum ; et boo etiam 



verba Dei ostendant ; dicit enim Dominus : 
Clarifica me tu, Pater, apod temetipevm, cla~ 
ritate quam habui priusquam tmmdui eeeet 
(Joann., xvn, 5); petit enim ut sua gloria, 
quam ab aeterno a Patre recepit ut Deus, 
in eo jam homine facto esse declaretur. 

50 £x hoc autem manifestum est quo- 
modo Filius doceaiur, quum non sit igno- 
rans. Ostensum est enim (1. 1, c. 45) quod 
intelliger* et esse in Deo idem sunt. Unde 
communicatio divine nature est etiam in- 
telligentie communicatio. Communicatio 
autem intelligent!* demonstratio, vel locu- 
tio sive dootrina potest dici. Per hoc ergo 
quod Filius sua nativitate a Patre natural 
divinam acceperit, dicitur vel a Patre au* 
divisse, vel Pater ei demonstrasse, vel si 
quid aliud simile legitur in Scripturis ; non 
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Pere lui a montre, ou bien nous employons les autres locutions sem- 
blables qui se lisent dans rficriture, sans que pour cela le Fiis ait ete 
d'abord ignorant ou priv6 de science, et que le Pere Tait ensuite ins- 
trait; car TAp6tre declare que le Christ est la puissance de Dieu et la sa- 
gesse de Dieu (I. Cor., i, 24); et il est impossible que la sagesse soit 
ignorante, ni que la force devienne faible. — Par consequent, cet autre 
passage : Ia Tils ne peut run faire de lui-meme (Joann., v, 19), n'in- 
dique aucunement que le Fils soit faible pour agir; mais parce qu'en 
Dieu agir et 4tre ne sont pas deux choses, et que son action n'est autre 
que son essence, comme nous Tavons d^montre (liv. i, ch. 45), on at- 
firme que le Fils ne peut pas agir de lui-m£me, mais qu'il agit par le 
Pfere, de mfime que Tondit qu'il ne peut pas exister de lui-mgme, mais 
seulement par le Pere. En effet, s'il existait de lui-m&ne, il ne serait 
plus Fils. De mfime done qu'il est impossible que le Fils ne soit pas Fils, 
ainsi il ne peut pas agir de lui-m6me. Toutefois, des lors que le Fils 
re?oit la mfime nature qu'a le Pere, et, consequemment, la mfeme puis- 
sance, bien qu'il n'existe pas de lui-mtoe ft qu'il n'opfere pas de lui- 
mfime, il existe n&tnmoins par lui-mSme et il opere par lui-m6me, 
parce que comme il existe en vertu de sa nature propre, qu'il a re? ue du 
Pfere, ainsi il agit en vertu de sa nature propre qu'il a re$ue du Pfcre. 
Aussi apres avoir dit : Le Fils ne peut rien faire de lui-meme, le Seigneur, 
voulant montrer que, bien que le Fils n'opere pas de lui-m£me, il opere 
cependant par lui-m6me, ajoute : Tout ce que fait celui-ci, e'est-a-dire 
lePere,/c Fils le fait pareiUement (Joann., v, i9). 

6° Nous voyons 6galement par ce qui precede comment le Pere com- 
mande au Fils, et comment le Fils obeit au Pere, le prie ou est envoys 



quod prius Filius ignorans ant nesciens 
fnerit, et postxnodum 6TUX1 Pater docuerit; 
confitetur enim Apostolus Christum Dei etr- 
ftiltm et Dei sapiential* (I. Cor., i, 24); non 
est aatem possibile quod eapienta sit igno- 
rans , neque quod virtus infirmetur. — 
Ideo etiam quod dicitur : Non potest Fi- 
lius a se facers quidqvam (Joann., v, 19); 
nullam innrmitatem agendi demons trat in 
Filio ; sed, quuxn Deo non sit aliud agere 
quam esse, nee sua actio sit aliud quam sua 
essentia, ut supra (1. I, c. 45) probatum 
est, ita dicitur quod Filius non possit a se 
agere, sed agat a Patre, sicut quod non po- 
test a se esse, sed solum a Patre. Si enim 
a se esset, jam Filius non esset. Sicut ergo 
Filius non potest non esse Filius, ita a se 



agere non potest. Quia vero eamdem natu- 
ram accipit Filius quam habet Pater, et ex 
consequenti eamdem virtu tern, licet Filius 
a se non sit neo a se operetur, tamen est 
per se et per se operator; quia, sicut est 
perpropriam naturam, quam accepit a Pa- 
tre, ita per propriam naturam a Patre ac- 
oeptam operator. Unde, postquam Doroinns 
dizerat : Non potsst Filius a se facere quid' 
quam, ut ostenderet quod, licet non a se, 
tamen per se Filius operator, subjungit: 
Qusecumque ille fecerit scilicet Pater, hxc et 
Filius similiter faeit [Joann., 19). 

6° Ex prssmissis etiam apparet qualitar 
Pater prsscipiat Filio, et Filius obediat Pa- 
tri, aut Patrem oret, ant mittatnr a Patre. 
Hsso enim omnia Filio oonvenlunt secun- 
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par lui. Tout cela convient au Fils en tant qu'il est assujetti au Pare ; Cf 
qui u'estvraiqu'a raison d<* Fhumanitequ'il a prise, ainsi qu'il vientcPfitre 
prouve. Done le Fere commando au Fils, en tant que celui-ci lui est sou- 
mis, k raison de la nature humaine. Les paroles proferees par le Seigneur 
lui-meme le demontrent; car lorsqu'il dit : A fin que le mondt mckeqm 
faime mon Pere et que je fa is ce que mon Pere m'a ordonne (Joann., in, 
31), il nous marque quel est cc comraandement, en ajoutant : Levt> 
vous, sortons d'ici. (Test, en eflet,en ailant a la passion qu'iJ s'exprime 
ainsi; or, il est evident que l'ordre de souflrir ne peut etre convenabJe- 
ment donne au Fils qu'a raison de la nature humaine. 11 en est de mdme 
de cette autre parole : Si vous gardez mes commandemtnU, vous demcu- 
rerez dans mon amour, comme fai garde moi-meme les commandements de 
mon Pere, et je d emeu re dans son amour (Joann., xv, 10). II est manifeste 
que ces commandements regardent le Fils selon qu'il est aime de son 
Pore comme homme, ainsi qu'il aimait lui-mdme ses disciples < 
hommes. Saint Paul nous fait voir qu'il faut entendre que ces 
mandements ont 6te donnes au Fils par le Pere a raison de la 
humaine prise par le Fils, lorsqu'il ciiseigne que le Fils a obei au I 
dans les choses qui regardent la nature humaine; car il dit ; ft s'est 
rendu obeissant a son Pere jusqud la mort (Philipp., u, 8). L'ApAtre nous 
montre encore qu'il convient au Fils de prier a raison de la nature \iu- 
maine, lorsqu'il dit que, durant les jours de sa chair, ayant offert avec un 
grand criet avec larmcs des prieres et des supplications a celui qui pouvait 
le savver de la mort, il fut exauce a cause de son respect ( Hebr., v, 7). Nous 
voyons egalcment sous quel rapport il a ete envoye par son Pere, d'a- 
pres cet autre passage de l'Ap6tre : Dku a envoye son Ftls form d une 




dum quod est Patri subjectus, quodnon est 
nisi secundum humauitatem assumptam, 
ut OBtensum est. Pater ergo Filio prsecipit 
nt subjecto sibi secundum humanam natu- 
ram. Et hoc *tiam verba Domini manifes- 
tant. Nam quum Dominus dicat : Ui co- 
gnoscat mundus quia diligo Patrem , et sicut 
mandatum deditmihi Pater , sic facio ( Joann. , 
Xiv, 31), quod sit istud lnandatiun osten- 
ditur per id quod subditur : Suryite, eamus 
hinc ; hoc enim dixit ad passioncm acce* 
dens; mandatum autem patiendi manifes- 
turn est Filio non competure, nisi secundum 
humanam naturam. Similiter, ubi ait : St 
prxcepta m$a servaveritis, manebitis in dilec- 
tione mea, sicut et ego Patris met praecejita 
wrwti, et maneo in ejus dilectione (Joarm., 
XT, 10), manifestum est h«c prascopta ad 



Filium pertinero prout a Patrc diligebatur 
ut homo, sicut ipse discipulos ut homines 
diligebat. Et quod pnecepta Patris ad Fi- 
lium accipienda sint secundum humanam 
naturam a Filio assumptam, Apostolus os- 
tendit, docens Filium obedientem Patri 
fuisse in his quae pertinent ad humanam 
naturam ; dicit enim : Facta* est obedient 
Patri usq*ie ad mortem [Philippe II, 8)._Os- 
teulit etiam Apostolus quod orare Filio 
conveniat secundum humanam naturam; 
dicit enim quod, in die bus carni* *wr, prects 
eupplic'tiionesque ad eum qui possit ilium sat- 
rum facere a morte, cum clamore valido el 
tacrymis offerens, exauditus eat pro sua rrw- 
rentia (Uebr., v, 7). Secundum quid etiam 
missus a Patre dicatmr Apostolus oatendit, 
dicens : Misit Deus Filium swum, factum u 
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Jemsne (Galat., iv, 4). II a done ete enyoye par la m&ne qu'il a&6 
forme (Tune ferarae; ce qui ne lui convient certaioement qu'i raison 
de la chair qu'il a prise. 

II est done clair que tous ces temoignages ne peuvent pas prouver 
que le Fils est assujetti au Pere, si ce n'est a raison de la nature bu- 
maine. 

U faut observer, toutefois, que Ton dit que le Fils est envoys par le 
Pere, m£me invjsiMement et comme Dieu, sans prejudice de son 6ga- 
lite avec le Pere, ainsi-que nous l'eiablirons plus loin, en traitant de la 
mission du Saint-Esprit (ch. 23). 

7° II est tout aussi clair que si le Fils est glorifte, ressuscite ou Gleii 
par le P6re, oelane saurait prouver que le Fils est moindre que le Pere, 
si ce n'est & raison de la nature humaine. Le Fils, en effet, n'a pas be- 
soin d'etre glori0e comme s'il recevait pour la premiere fofe sa gloire, 
puisqu'il declare Tavoir eue avant que le monde exist&t (Joan., xvn, 5}; 
mais il fallait que sa gloire, voilee sous la faiblesse de la chair, fftt ma- 
nifesto par la glorification de sa chair et par des oeuvres miraculeuses, 
afin de conlirmer la foi des peuples qui croyaient en lui ; aussi e'est de 
cet etat obscur qu'il est dit : Son visage est comme cache'...; c J e$t peurqwd 
nausn'avons eu pour lui aucune estime (Is., uu, 3). Egalement, le Ghrista 
et6 ressuscite, de mSme qu'il a souffert ct qu'il est mort, selon la 
chair; car il est 6crit : Lt Christ ayant souffert dans sa chair, armez-vous 
de cette pensee (I. Petr., iv, 1). II devait aussi Stre elev6 dans la m&ne 
partie ou il avait et6 abaisse; car TApAtre dit : // s'est ab&im tui*mim 
en & rendant obeissant jusqvfd la mort..., d cause de cela Dieu I'a iltvi 
(PMipp., ii, 8 et 9). Ainsi done, quoique le Pere glorifie, ressuscite et 



muliert (Galat., iv, 4); eo ergo dicitur mis- manam naturam. Non enim Filius clarifi- 

sob quod est factus ex muliere ; quodqui- catione indiget quasi de novo claritatem 

dem secundum carnem assumptam cerium accipieus , quum earn •profiteatur se ante 

est iibi conveuire. raundum haboisse (Joann., xyii, 5); sed 

Patet igitur quod per ha?c omnia non oportebat quod sua claritas, qusssubintir- 

potest osteudi Filius Patri esse subjectus, mi tat e caruis erat occultata, per caruis 

nisi secundum humanam naturam. glorificationem et miraculorum operation 

Sed taraen sciendum est quod Filius mitti nem manifestaretur, in fide credentium pat- 

a Patre dicitur etiam invisibiliter in quan- pulorum; unde de ejusoecultatiocie dicitur : 

tnmDeus, sine prajudicio »qualitatis quam Et quasi abtconditus est vvltus im* 

habet ad Patrem, ut infra (c. 23) osten- nec njmtaoimuteumfltai., L1H V 3). Similiter 

detur, quum agetur 4s missione Spirit** autem, secundum too Cbristns susci talus 

SaqoU 681 9i U0 ^ *** passus et mortuus , id est se- 

7© Similiter etiam patet quod , per hoc cundura carnem ; dicitur enim : Christo 

quod Filius a Patre clarificatux, vel susci- paiso in came , et vot tadem cogitation* or- 

tafcur, yel exaltatur, non potest ostendi quod mamini { I. Petr., iv, 1). Exaitari etiam 

Fflint sit minor Patre, nisi secundum hu- eum oportuit secundum hoe quod ftdt h*> 



Digitized by 



380 SOUMI CONTRE LES GEHTILS, LIV. IV. 

Sieve le Fils, le Fils ne parait pour cela inferieur au Pere que par la i 
ture humaine ; car, a raison de la nature divine, qui le rend egal 
Pere,lePere etle Fils ont la meme puissance et la meme operation. . 
le Filss'eleve lui-meraeparsaproprepuissance ? sclon cette parole du Psal- 
miste: Elevez-vous, Seigneur, par voire puissance (Ps.xx, 14). llseressi 
lui-meme, comme il le dit : J'ai h poutoir de de poser mon amt, et.... 
de la reprendre de nouveau (Joann., x, 18). Non-seulement il se gloriile 
lui-meme, maisil gloriOe encore le Pere ; car il dit : Glorifiezvoo? F<;>, 
afin que votre Fils vous glorifie (Joann., xvn, i); non pas que Je Pere 
soit cache sous le voile d'une chair qu'il a prise, mais il Test 'par Tin- 
visibilite de sa nature; etle Fils est cache de la meme maniere, Sl raison 
de sa nature divine; car cette parole : Vous etes vraimtnt un Dieu cache, 
6 Dieu sauveurd' Israel (Is., xlv, 45),s'appliqueau Pere et auFils. Quant 
au Fils, il glorifie le Pere, non en lui donnant la gloire, mais en le fai- 
sant connaitre au monde, comme il le dit au mSme endroit : Tax fait 
connaitre votre nam auxhommes (Joann,, xvn, 6). 

8° II ne faut pas croire qu'il y ait chez le Fils de Dieu quelque defaut 
de puissance, puisqu'il dit lui-meme : Toute puissance m'a die donnee au 
ciel etsur la terre (Matth.,xxvm,48). Par consequent, ce qu'il dit s Jl m 
m'appartientpas de vous donner de vousasscoird ma droite oudma gauche, 
mais dceuxd qui mon Pere Va prepare (Matth. , xx, 23), ne prouve pas que 
le Fils n'a pas le pouvoir de distribuer des sieges dans le ciel, puisque 
ces sieges signifient la participation a la vie eternelle, et qu'il lui ap- 
partient de la donner, comme il nous Tapprend en ees termes : Mes 
brebis entendent ma voix; je les connais et elles me suivent, et je leur dotvu 



Pater velamine carnis assumptse sit occuJ- 
ad tatns, sed sute invisibilitate nature ; quo 
etiam modo Filius eat occultus secundum 
divinam naturam ; nam Patri et Filio com- 
mune est qnod dicitur : Vere tu es Dew ab- 
sconditus, Israel Deus Salvator (Isai., xlv, 
15). Filius autem Patrem clarificat, non 
claritatera ei dando, sed eum mundo mani- 
festando ; nam et ipse ibidem dicit : Mam- 
festavi Tiomen tuum hominibus (Joann., 

XVH, 6). 



miliatus; nam et Apostolus 
liacit semetipsum foetus 
mortem...,, propter qvod et Deus exaltavil il- 
ium (Pbilipp., n,8 et9). Sic ergo, per hoc 
qnod Pater clarificat Filium, suscitat et 
exaltat, Filius non ostenditur minor Patre, 
nisi secundum humanam naturam ; nam , 
secundum divinam naturam , qua est Patri 
«qualis, est eadem virtus Patris et Filii et 
eadem opera tio ; undo et ipse Filius pro- 
pria virtute se exaltat t secundum illud 
Psalmistue : Exaltare, Domine, in virtute tua 
(Psalm, xx, 14); ipse seipsum suscitat, 
quod de se dicit : Potestatem habeo ponendi 

animam meam. tt itcrum sumendi earn 

(Joann., x, 18); ipse etiam non solum 
seipsum clarificat , sed etiam Patrem ; dicit 
enim : Clarifxca Filium <uum, ut Filius tuus 
clarifrel ts (Joann., xvu, 1); non quod 



8° Non est autem credendum quod in Dei 
Filio sit aliquis potestatis defectus, qnum 
ipse dicat : Data est mi hi omnis po testes in 
ccelo et in terra (Matth., xxvili, 18), Unde 
quod ipse dicit : Seders ad dexteram meam 
vel sinistram non est meum dare vobis, std 
quibus paratum est a Patre meo (Matth., xx, 



Digitized by 



Google 



BE LA SAINTE TRimrf. 381 

la vie eternellc (Joann., x, 27 et 28). Nous lisons encore que le Pere... a 
abandonne au Fils tout jugement (Joann., v, 22). Or, il entre dans le ju- 
gement que quelques-uns soient places dans la gloire du ciel, k cause 
de leurs m6rites; aussi est-il ecrit que le Fils de rhomme placer a leg 
brebis d sa droite, et les boues & sa gauche (Matth., xxv, 33). II est done 
au pouvoir du Fils de placer quelqu'un a droite ou k gauche, soit que 
la droite et la gauche represententdifTerentsdegresde participation i la 
gloire, soit que Tune designe la gloire et Tautre le cMtiment. Le sens 
de ce passage doit done 6tre 11x6 d'apres ce qui precede. Nous lisons 
auparavant (Matth., xx, 20 et 21) que la mere des fils de Zebedee s'6- 
tait approchSe de Jesus, lui demandant que Tun de ses fils fAt assis a sa 
droite, et Fautre a sa gauche; et elle paraissait excitee a lui adresser 
cette demande par la confiance que lui inspirait sa parents charnelle 
avec Jesus-Christ homme. Le Seigneur ne lui r6pondit done pas 
qu'il n'Stait pas en son pouvoir de donner ce qu'elle demandAit, 
mais qu'il ne lui appartenait pas de le donner k ceux pour qui elle 
le priait. 11 ne dit pas, en effet : II ne m'appartient pas de donner k quel- 
qu'un des'asseoir a ma droite oua ma gauche; bienplus, il nous fait 
voir que c'dtait a lui de le donner k ceux a qui son Pere Tavait prepare. 
U ne lui appartenait pas, en effet, de donner cela en tant qu'il etait 
fils de la Vierge, mais en tant qu'il 6tait Fils de Dieu; et, par cons&- 
quent, ce n'etait pas k lui de Taccorder a quelques-uns, en vertu des 
droits qu'il avait ensaqualitedeFils de la Vierge, par parents charnelle; 
mais en sa qualite de Fils de Dieu, il lui appartenait de le donner k ceux- 
la a qui son Pere l'avait prepare par la predestination Gternelle. Le Sei- 



23), lion ostendit quod Filius distribuenda- 
rum coeleatium Bedium potestatem non ha - 
beat, quum per hujusmodi sessionem parti- 
cipatio vit« sterna intelligatur , cujus 
collationem ad se pertinere ostendit , quum 
dicit : Ovet mew vocem meam audiunt • et ego 
cognosco eat , et eequuntur me ; et ego vitatn 
jxsternoin do eie (Joann., x, 27 et 28). Di- 
citur etiam quod Pater.,, omne judicium de- 
dit Filio (Joann., V, 22). Ad judicium 
autem pertinet ut pro mentis aliqui in 
c cjeles ti gloria collooentur ; unde et dicitur 
quod Filius hominis etatuet ovet a dextrie 
tuts, hxdot autem a tiniitrit (Matth., xxv, 
33). Pertinet ergo ad potestatem Filii sta- 
tuere aliquem vel a dextris, vel a sinistris, 
sive utrumque referatur ad difFerentem 
glorias participationem,sive unum referatur 
ad gloriamet alteram referatur ad pesnam. 



Oportet igitur ut verbi propositi sensus ex 
pnemissis sumatur. Pnamittitur namque 
(Matth., xx, 20 et 21) quod mater filiorum 
Zebedsei accesserat ad Jesum, petens ut 
unus filiorum ejus sederet ad dexteram 
ejus, et alius ad sinistram ; et ad hoc peten- 
dum mota videbatur ex quadam fiducia pro- 
pinquitatis carnalis quam babebat ad homt- 
nem Christum. Dominus ergo sua respon- 
sione non dixit quod ad ejus potestatem 
non pertinent dare quod petebatur , sed 
quod ad eum non pertinebat illis dare pro 
quibus rogabatur. Non ehim dixit t Sedere 
ad dexteram meam vel sinistram non est 
meum dare alicui; quin potius, ostendit 
quod suum erat hoc dare illis quibus erat 
paratum a Patre suo. Non enim hoc dare 
ad eum partinebat secundum quod erat filius 
Virginia, sed secundum quod erat Filius 
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gneur declare encore lui-m£me que le Fils de Dieu a le pouvoir de 
faire cette preparation : // ya, dit-il, beaucoup de demeicres dans la maim* 
de man Pere; si cela n'etait pas, je vous aurais dit : Je vais vous prepom 
un /wu(Joann.,xiv,2).Ces demeures nombreuses sont les divers degre 
suivant lesquels on participera a la beatitude ; et ces degres, Dieu les a 
prepares des Teternite par la predestination. Des lors done que le Sei- 
gneur dit : Si cela n'etait pas (4), e'est-a-dire si les demeures preparees 
aux hommes faisaient defaut, et qu il ajoute : Je vous aurais dit : Je vais 
tous preparer un lieu, il nous fait bien voir que cette preparation est com- 
prise dans sa puissance. 

On ne peut pas entendre non plus que le Fils ignore Theurc de son 
a\< nement, puisque, selon le teraoignage de i'ApAtrc, tons fa triors 
de lasagesse et de la science smt re n ferities en lui (Goloss., if, ,T), et qu'iJ 
connait parfaitement ce qui est plus reieve, savoir le Pere; mais il 
faut expliquer cela en ce sens, que le Fils etaut homme paras tee 
hommqs, il ressemblait a quelqirun qui Tignore, tant qu'il ne la re- 
vela pas a ses disciples. Cette maniere de parler est farailiere a 1 'fieri- 
ture, qui dit que Dieu connait une chose quand il la fait connaitiv, 
coinme dans ce passage i Je connais tnaintenant one vous craigncz ZPtt% 
(Gen. ? xxn, 12), c'est-ii-dire je Tai fait connaltre maintenant ; etainsi il 
est dst par opposition que le;Fils ignore ce qu'il ne nous fait pas savoir. 

Pour ce qui est de la tristesse, de la crainte et des autres passions 
9emblabies, il est evident que Jesus-Christ ne led a eprouvees que 

(4) II y a dans le grec : si tit pri, si non autem. 



Dei ; et ideo non erat snum hoc dare aliqui- 
bus, propter boa quid ad earn pertinebat 
secundum quod erat filius Virginia, secun- 
dum propiuquitatam earnalem , sad propter 
hoc pertinebat ad eiun secundum quod erat 
Filius Dei, qu&us scilicet paratum erat a 
Fatre per prssdestinationem fleternam. Sed 
quod etiam hs*e preparatio ad potestatem 
Filii Dei per tin est, ipse Dominus confite- 
tur , dicens : In domo Patris mei mansion** 
mull* sunt; si quo minus, dixissem vobis : 
Quia tado parare vobis locum (Joann. , iif, 2) . 
Maosiones autem mult® sunt diversi gra- 
dus partioipand»beatitudinia f qui ab aeterno 
a Deo in prssdestinatione prseparati sunt. 
Quum ergo Dominus dicit quod, si in aliquo 
minus esset, id est si deficerent prseparatsB 
mansiones bominibu s ad beatitudinem intro- 
dacandis , et subdit : Diatom vobis . Quia 
made parare vobis locum, oatendit hujusmodi 



proparationem ad suam pote9tatem per- 
linere. 

Neque etiam potest intelligi quod Filius 
boram adveatus tui ignoret, quum in eo 
sint omnss thesauri tapientiss et scientist «©- 
sconditi, ut Apostolus dicit (Coloss., n, 3), 
et quum id quod majua est perfect© co- 
gnoscat, scilicet .Patrem ; sed hoc intelli- 
gandum eat quia Filius, inter homines homo 
constitutes , ad modnm ignoraatis se ha- 
buit, dum disci pulis non revel avit. Est 
enim consuetus modus loquendi in Scripturo 
ut Deus dicatur atiquid cognoscere, si iDud 
cognoscere facit; sicut habetur : Nunc ct>- 
gnmvi quod Umsas Demn(Gen. f IXH, 12), id 
est nunc cognoscere feci ; et sio per oppo- 
situm Filius nescire dicitur quod non facit 
nos scire. 

Tristitia rero , timor et alia hujusmodi 
manifeetum est quod ad Christum perti- 
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comme homme. Par consequent, on ne peut saisir pour nette raison 
aucune inf6riorite dans la dndnitd du Fils. 

9° Quant a ce que nous lisons, que la sagesse a 6t6 cr&e, on peut 
d'abord reatendre, non pas de la Sagesse qui est le Fils de Dieu, mais 
de la sag&se que Dieu a mise dans les creatures; car il est dit : H Va 
xriit ku-meme, la sagesse, dans le Saini-Esprit..., et il Va repandue svr 
toutetscs osucres (Eccli., i, 9). On peut aussi faire rapporter ce terme k 
la nature creee que le Fils a prise, en sorte que lesens de cette parole : 
Taiete criie des le commencement etavantks Steele s (Eccli., niv, 44), sera 
celui-ci : II a et6 prevu que je serais unie k une creature. Ou bien 
encore lTScriture en disant que la Sagesse a 6tecr6eeetengendr6e, nous 
insinue quel est le mode de la generation divine. Dans la generation, 
Tfitre engendrS re?oit la nature de 1'Stre gen&rateur, ce qui est une 
perfection; mais dans les generations qui se font par mi nous, l'etre 
g6n6rateur subit lui-mfone un changement, ce qui estune imperfection; 
dans la creation, au contraire, le createur n'est point chang6, mais 
PStre cree ne report pas la nature du createur. n est done dit que le 
Fils est cree et engendre, afin de nous faire entendre, parle terme de 
creation quele Pere est immuable,et par celui de g6n6ration qu'il y a 
unite de nature dans le Pere et dans le Fils. Tel est le sens que le Con- 
cile a donn6 h ce texte de Fficriture, au rapport de saint Hilaire (5). 

(5) Les Aliens , d'apres l'ordre de Pempereur Valence , se reunirent pour la seconde 
fois en concile , & Sirmium , en 357 , pour y dresser une nonvelle confession de foi. En 
parlant du Fils de Dieu , ils rejetcrent les termes bpovo^oj, consubstantisl 9 et o/xoioOdiOf, 
semblable en substance , niant par la ouvertement sa divinity. Le parti Arien se fractionna 
alors. D'un c6te Itaient lea Ariens purs, qui furent appeles Anomeens , de avo^oco;, 
atsssmblabls t parce qu'ils refusaient d'admettre m§me une resseniblance entxe la sub- 
stance du Fils et celle du Pere ; et de l'autre 6 taient les semi- Ariens, qui ne recoanais- 
aaient pas l'identite de substance, mais admettaient la ressemblance. L'annee suivante, cea 
deraiers se reunirent & Ancyre et anathematiserent les Anomeen*. Saint Hilaire approuve 
leur profession de foi, qui est, du reste, orthodoxe dans les termes , et a laqueile on ne 



neant secundum quod homo ; undo et per 
hoc nulla minoratio potest in divinitate 
Filii deprehendi. 

9* Quod autem dicitur sapientiam esse 
creatam, primo ^quidem potest intelligi non 
de Sapientia qufie est Filius Dei, sed de sa- 
pientia quam Dens indidit creatnris; dici- 
tur enim : Ipss cream I tl/am, scilicet sapien- 
tiam , in Spirit* Sane to. . . , et effitdH iiiam 
super omnia opera sua [EcclL , 1 , 9). Potest 
etiam rcferri ad naturam creatam assump- 
tam a Filio, ut sit sensus : Ab initio et ants 
sscula creata sum [Ecsii., xxiv, 14), id est , 
prssrita sum creature uniri. Vel, per hoc 



quod. Sapientia et creata et genita nuncu- 
patur, modus divines generations nobis in- 
ainuatur. In generatione enim, quod gene- 
rator accipit naturam generantis t quod 
perfections est ; sed, in generationibus quss 
sunt apud nos, generans ipse mutator, quod 
imperfectionis est; in creatione vero, creana 
non mutatur, sed creatum non recipit natu- 
ram creantis. Dicitur ergo simul Filius crea- 
tes et genitua, ut ex creatione aecipiatur 
immutabilitas Patris, ex generatione units* 
natures in Paire et Filio ; et sic hujusmodi 
Scriptures inteUectum Syaodus expo suit, ut 
per Hilarium patet. 
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10° Si le Fils est appele U premur-ni des creatures (EcclL, XXiy, 5 ; 
Colos6., I, 15), ce n'est pas qu'il fasse partie de l'ordre des creatures, 
mais c'est parce que le Fils existe par le Pere et re?oit du Pere, par 
lequel les creatures existent et de qui elles re$oivent; mais le Fils 
recoit du Pere la mdme nature qu'il possede, et il n'en est pas ainsi des 
creatures; aussi le Fils n'est pas seulement appele premur-ne, mais 
encore fib unique (Joann., 1, U et 18), a cause de la maniere parti- 
culiere dont il recoit. 

U° Ce que le Seigneur dit h son Pere en parlant de ses disciples 

pent reprocher que remission calculee du mot bpoOcto;. Le saint docteur la traduisi t en 
latin. On y lit ce qui suit : <* Si qnis condidit, vel creavit me et genuit me ab eodem au- 
M diens , hoc genuit me non tarn ex similitudine essentia intelligat, sed idem esse dicat 
m genuit me et condidit me ; quasi non dicens Filium de Deo perfectom ex duoWa nomi- 
u nibus significatum filinm ; sed per duo nomina , hoc est condidit me et genuit conditio - 
u nem tantnmmodo dicens , et nequaqnam filium , sicnt tradidit Sapientia (Prov., vm, 
m 24 et 25) ex duobus pium intellectum : Anathema sit. » — Saint Hilaire ajoute : « Di- 
centibus creatnram vel conditionem esse Filium Dei contndtur ratione subjecta. Namque 
impietatis hareticorum hinc profana prasuinptio est, quod legisse se dicant : Dominns 
condidit vel creavitme; idipsum enim conditio vel creatio videtur intelligi; sed conse- 
quentem sententiam subtrahentes , ex qua intelligentiam prior sumit, ex prima arripiunt 
impietatis fuse auctoritatem , ut creatnram dicant, quia Sapientia dixerit se creatam. 
Quae si create est , quomodo potuit ct nasci , quia nativitas omnis , quaeumque est , in 
naturam suam ex natura gignente consistit? Creatio an tern sumit exordium de cnean- 
tis potentate, potente scilicet Creatore ex nihilo condere creatnram. Sapientia itaque, 
qua se dixit creatam , eadem in consequenti (v. 25) se dixit et genitam , creationem 
referens ad parentis indemntabilem naturam qua? extra , humani partus specaem et 
conauetodinem , sine imminutione aliqua ac demutatione sui creavit ex seipsa quod ge- 
nuit. Creantis enim opus non habet passionera, aut permixtionis, aut partus ; esse enim 
aliquando incipit quod creatur ex nihilo ; et qui creat efficit pro potestate quod condit , 
et est opus virtutis creatio , non natura ex natura gignente nativitas. At vero nativitas 
legitime originis et genuina natune pcrfectus profectus est ; ex natura enim generante 
naturam sumpsit genita natnra. Sed quia Dei Filius non corporal is partitudinis est ge- 
nitus exemplo, sed ex perfecto Deo perfectus Dens natus est , idcirco ait creatam se esse 
Sapientia, omnem in generation© sua naturam passionis corporalis excludens. At vero, nt 
ostenderet non creationis in se, sed nativitatis esse naturam subjecit et genitam y ut quuxn 
creatam se et genitam confitetnr , absolutam nativitatis sua intelligentiam prastaret, dun 
et indemntabilem Patris naturam in creatione significat , et legitimam ac propriaxn ex 
Deo Patre genita natura sua ostendit esse substantiam. Atque ita perfect® nativitatis 
intelligentiam creationis et generations attulit sermo , quum alteram sine demutatione, 
alteram in proprietate natura est. Fitque utrumque unum , et nnnm utrumque perfec- 
tom , dum et Filius ex Deo ac sine demutatione Dei natus , sic ex Patre nascitur ut cree- 
tur, et indemutabilis ex se ac naturalis Filio Pater sic Filium condit, ut generet. Hare- 
sis ergo creatnram esse Dei Filium profiteri ausa damnatur , quia impiam creature ex 
nihilo opinionem , impassibili per earn Divinitatis perfectione monstratafconsequens pro- 
fessio naturalis generations exstinguat (S. Hilar. Pictav., De Synodie, etude fide Orien- 
talium % col. 1161. — Parisiis, Muguet, 1693). 



10o Quod vero Filius dicitur primogeni- 
tut creaturee [Eccli., xxiy, 5; Coloee., I, 15) 
non ex hoc est quod Filius sit in ordinatione 
creatur arum, sed quia Filius est a Patre et 
a Patre accipit , a quo sunt et accipiunt 



creatur® ; sed Filius accipit a Patre earn- 
dem naturam , non autem creatura ; unde 
et Filius non solum primogenitue dicitur , 
sedetiam Unigenitue (Joann., i f 14 et 18), 
propter singularero modnm aocipiendi. 
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Afin qu'ils soient un, comme nous sommes un (Joann., xyii, 22), prouve 
que le Pere et le Fils sont un de la m&ne maniere que les disciples 
doivent Stre un, e'est-i-dire par Pamour. Ce mode d'union n'exclut pas 
toutefois l'unite d'essence, mais il la demontre plutflt; car il est dit : 
Le Pere aime le Fils, et il lui a remistoutes choses entre les mains (Joann., 
in, 35); ce qui nous fait voir que la plenitude de la diviuite est dans le 
Fils, comme nous l'avons etabli (ch. 3 et 7). 

II est done clair que les temoignages des ficritures cites par les 
Ariens en leur faveur ne sont point opposes k la v6rit6 que professe la 
foi catholique. 

CHAPITRE IX. 

ltd fuiation des autoritis alUguies par Photin et SabeUius. 

11 est visible, d'apres cet examen, que les passages de lTScriturealle- 
gu6s par Photin et Sabellius en faveur de leurs opinions, ne peuvent 
pas non plus servir k appuyer ces erreurs. En effet : 

4° Apres sa resurrection, le Seigneur n'a pas dit : Toute puissance 
ma 6U donnee au del et sur la terre (Matth., xxvin, 18), comme s'il 
venait de recevoir cette puissance nouvelle pour lui, mais parce que 
la puissance que le Fils de Dieu avait regue des r6ternit6 avait com- 
mence a se manifester dans le Fils fait bomme par la victoire qu'il 
remporta sur la mort en ressuscitant. 

2° On voit clairement comment il faut entendre cette parole de 
TAp6tre au sujet du Fils : Qui lui est ne du sang de David (Rom., i, 3), 
par ce qu'il ajoute : selon la chair. II ne dit pas, en effet, que le Fils de 



11* Per hoc autem quod Dominus ad 
Patrem dicit de discipuKs : Ut tint wnvm, 
sicut et not unum ranrai (Joann. , xrn, 22), 
ostenditur qnidem quod Pater et Films 
sunt unum eo modo qno discipnlos onnm 
esse oportet , scilicet per aroorem. Hie la- 
men nnionis modus non exoladit essentia; nni- 
tatem , sed magis earn demonstrat ; dicitnr 
enim : Pater diligit F ilium , et omnia dedit in 
mam* ejus (Joann., ill, 35); perqnod pie- 
nitndo dignitatis ostenditur esse in Filio, nt 
dietnm est (c. 3 et ?). 

Sic igitnr patet quod testimonia Scriptu- 
rarum quae Ariani pro se assnniebant non 
repugnant veritati quam fides catholica 
confitetur. 

t. m. 



CAPUT IX. 
Solutio ad auctoritatet P ho tint et SabeUii. 

Ex his antem consideratis apparet quod 
nec ea que Photinus et Sabellius pro suis 
opinionibus ex sacris Scripturis adduoebant 
eorum errores confirmara possunt. 

1° Nam qnod Dominus post resurrection 
nem dicit : Data $tt mihi omnie potestat in 
calo et in terra (Matth. , xxrni ,18), non. 
ideo dicitnr quasi tunc de no?o hanc notes* 
tatem acoeperit, sed quia potestas, quam 
Filius Dei ab asterno acceperat , in eodem 
homine facto apparere inceperat per vieto- 
riam quam de morte habuerat resurgendo. 

2o Quod wo Apostolus dicit , de Filio 

Si 
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Dieu est n6 absolument, mais qu'il est ne du sang de David selon la 
chair, en prenant la nature humaine; de m&me que nous Lisons ail- 
lews : Le Verbe aiH fait chair (Joattn., i, U). Qela prouve encore qmt 
la suite : Qui a ite predestine* FUs de Dmt en p uiu m ce (Ram., I, 4), ne 
convient an Fib qui raisonde la nature humaine; ear si la nature hu- 
maine a 6i6 unie au Ffls de Dieu, de % telle sorte qu'un homme peal 
fitre appete Fils de Dieu, ce n'est point en vertu desmerites de set 
homrne, mais par te gitae de Men qui l'avait predestine. 

3? 11 faut ^galemeat sapporter a la nature humaine, sur kfuelle est 
tomble rhumiliation de la passion, ce que dit le merae Aptoe, qua 
Dieu a 61ev6 le Christ k cause du m6rite de sa passion (Philipp., ii, 8 
et 9). Par consequent, ce qui suit illluia donne un nam qui est au-dessus de 
tout nam, doit 6tre expliqu6 en ce sens qu'il devait 6tre manifesto kla 
foi des peopfes que le nom qui convient au Fils a raison de sa nais- 
sance 6ternelle, convient aussi au Fils incarnS. 

4° Cela prouve que cette parole de saint Pierre > que Dieu a fait Jesus 
Christ et Seigneur (Act., n, 36), doit s'appliquer au Fils k raison de la 
nature humaine, dans laquelle it a commence k avoir dans le temps 
ce (fuU poss&iait des P6ternit£par sa nature divine. 

5° tes textes suivants que Sabellius apporte pour ftablir Vunite de 
la divinite : iZcoute, Israel : Le Seigneur notre Dieu'esf Vuniqut Seigneur 
(Deuter., vi, 4); Voyez queje suis seul. et qu'il n'y a pas d' autre Dieu que 
moi (Ibid., xxxn, 39), ne sont point contraires k la doctrine de la foi 
calholique, qui, comme nous Tavons observe, professe que le Pere et 
le Fils sont, non pas deux dieux, mais un seul Dieu. 



loquens : Qui factut ett et ex temine David 
(Rom., i, S), manifeste ostenditur qnaliter 
lit intelligendam ex eo qnod additnr, secun- 
dum carnem. Non enim dixit qnod Filius 
Dei esaet simpliciter factua, sed quod faotus 
asset ex semine David secundum carnem , 
par assjuaptionem humoaaa aaturss ; sieut 
et dicitnr a Per*um caro factum ett (Joana., ( 
U 14). Unde etieja patet quod hoc qnod 
aequitnr : Qm prmdt tluu i t m ett FUmu Dei m 
etftfuto (Amis. p 1 , 4) ^ aaaandan hnraaaam 
naturaxn ad FiUum pertinet. Quod enim 
homana natnxe Filio Dei unjretur , nt sk 
homo posset dici Filius Dei , non fait ex 
hamanis men tie, aed cx gratia Dai prsade- 
atjaantia. 

30 Siaailitav esiaa* quod idem Apostolus 
dknt, quod Desia Christum propter paaBionia 
aee«itue»«a*i»*vit (Fhiiipp., », S et 9^ ad 



hum an am n&turam referendum est, in qum, 
fuerat bnmilitas passionis; unde et qnod 
subdituT : DonavU iUi women quod est super 
omm somen , ad hoc referendum eat quod 
noaen conveniens Filio ax notmtate a 
maaifestandum esaet, in fide popula 
con venire Filio incaroato. 

4o Per quod et mamiaatnm est qnod id 
qnod dicit Fetrus, quod Dmt ileum Christum 
el Dominium. fecit {Act. „ u, £6), ad FUuna 
referendum est secunmim K™n^ ^y yisna 
ram, in qua incepit id habere ex tempos* 
quod in natnra dlvkiitatia babuit ab etemo» 

5o Quod etiam Sabelliua iatrodncit da 
nnitata destatia t Audi t Itroai : Domimu 
Qmu nosier, Domituu umm est (Dealer., vx » 
et : Vtdtit quod e§o stm toba + al non mt 
aliut Deut prseler me [Ibid. , xxxil, 39), 
sententias catholicsa fi4ei non repugnat, 
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r> De m6me, ce que nous lisons : Man Pen, qui dtmure en mot, fmt 

lui-meme mes osuvrts; et encore : Je suis en mo* Pert ti mm Pin $st m 
moi (Joann.,xiv, 40 et 41), ne d£montre pas runite de personne, ainsi 
que le voulait Sabellius, mais l'uaite d'$ssence, ntee par Arius. En 
effet, si le Pfcre et le Fils 6taient une mSme personne, il ne serait pas 
juste de dire que le Pere est dans le Fife et le Fils dans le Pere, puis- 
qu'on ne dit pas que le mfime supp6t est en lui-mfime absolument, 
mais seulement h raison de ses parties ; car, comma les parties sont 
dans le tout, et qu'il est d'usage d'attribuer au tout ce qui convient 
aux parties, on dit quelquefois qu'un tout est en lui-m£me. Mais cette 
maniere de parler n'est plus exacte quand il s'agit des personnes di- 
vines, en qui il ne saurait 7 avoir de parties, ainsi que nous rayons 
d^montre (Uy. i, ch. 20). Lorsqu'on affirme que le Pere est dans le Fils 
et que le Fils est dans le Pere, il faut done en conclude qu'il n'y a pas 
identity quant au suppflt entre le Pere et le Fils (1), Mais cela prouve 
que le Pere et le Fils ont une m£me essence ; car, ceci etant po$6, on 
voit clairement comment le Pere est dans le Fils et comment le Fils 
est dans le Pere. En effet, des lors que le Pere est lui-meme son es- 
sence, puisqu'en Dieu il n'y a aucune distinction entre l'fitre et celui 
qui a l'essence, selon ce que nous avons etabli (liv. 1, ch. 22), il en re- 
suite que le Pere est la ou est Tessence du Pere; et, pour la meme rai- 
son, que le Fils est la ou est Tessence du Fils. Par consequent, puisquo 
^essence du Pere est dans le Fils et F essence du Fils dans le Pere, par 
la raison qu'ils ont tous les deux une meme essence, ainsi que la foi 
catholique l'enseigne, il s'ensuit evidemment que le Pere est dans le 

(1) C'est-a-dire que le Pere et le Fils sont deux personnel enbakUatsa et aiitinotoa 



qsns Patten et Fittnm son duos deos , ted 
mtum Denm ease eoafitetar, ut dietam est. 

6» SmuBter etiam, quod dkstur : PmUr 
in m* mamtu tpac fmii opera ; et : Rgn in 
Pa#» at Patw a» «w tat (Jeann., n?, 10 
at 11), non oetandit unitetem persona), at 
▼efebet SaaeWaa, sad amtataai etsaatisa, 
qaamArius negabat. Si eafan easet una per- 
sons Patris et Fun, non congrue diceretar 
Paler ease in Fffio et Films mPatm, qanm 
non cBoatar propria idem teppositem in 
aaiaso ease, sedselamratkme paxtmm. Quia 
esrim partes in tofto sun a, at qaea coavanU 
partibae eelet attrJfaai teti, aaaadoque dka- 
rar aliened totam eaaa in seipso. Hio aatan 
modus loqueadi nan oompetsl in drfinia, in 
auibaa partes eaaa non passant, at oaten- 



sum est (1. 1, e. 20)* ReHnquitur igitnr, 
quum Pater in Filio et Filias in Patre esat 
dicatur, quod Pater et Films non sint idem 
supposito. Sed ex hoe ostesditur quod Pa- 
tris et Filii sit essentia una. Hoc enim po- 
sito, maaifeate apparet qualker Pater eat 
in Filio et Filius in Patre. Nam, quum 
Pater sit sua essentia, quia in Deo non est 
atom eaaa et sa aa nfaa m habeas, at eat os* 
taasmm (1.1,0, *2), relmqaJter quod m 
enaaameue sit essentia Patris ah Pater; et, 
eaaem sateene, in emmumqae eat eieentia 
F&n.eetFmwUade, qanm eeseatia Pstrfe 
aitxa Fflio et essentia FilU ia Patre, eo 
quod una eat eaaaatia utriasque, at tidae 
eatbaliaa deeet, aeauitar nmaifeste quod 
Patex ait in Fiao et Filnsaak ia Patre. St 
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Fils et le Fils dans le Pere. Et ainsi la m&ne parole confond Terreur 
de Sabellius et celle d'Arius. 

CHAPITRE X. 
Arguments contre la generation et la procession divine. 

En examinant toutes choses avec une s6rieuse attention, onvoit 
clairement que les Saintes-ficritures nous proposent a croire, touchant 
la generation divine, que le Pere et le Fils, bien que distincts comme 
personnes, sont cependant un seul Dieu et ont une m6me essence ou 
nature. Toutefois, comme il est beaucoup au-dessus de la nature des 
creatures que deux Stres soient distincts quant au suppdt, et qu'ils 
n'aient n6anmoins qu'une seule essence, la raison humaine, partant 
des proprtetes des creatures, trouve beaucoup de difficultes dans ce 
mystere de la generation divine. Car : 

4* Puisque la generation qui nous est connue consiste dans une 
sorte de changement, dont l'opposS est la destruction, il parait diffi- 
cile d'admettre une generation en Dieu, qui, ainsi que nous l'avons 
prouve, est immuable, indestructible et eternel (liv. i, cb. 13 et 15). 

2° Si la generation est un changement, tout etre engendre est ne- 
cessairement muable. Or, Fetre qui subit un changement passe de la 
puissance a Facte ; car le mouvement est Facte de ce qui existe en 
puissance, en tant que tel. Si done le Fils de Dieu est engendre, il sem- 
ble qu'il n'est ni eternel, parce qu'il passe de la puissance a Tacte, ni 
vrai Dieu, puisqu'il n'est pas un acte pur, mais qu'il y a en lui quel- 
que chose de potentiel. 



sio eodem verbo et Sabellii et Arii error 
confutatur. 

CAPUT X. 

RationtM contra $enerationem §t procestioiiem 
divinam. 

Omnibus igitur diligenter consideratis, 
manifette apparet hoc nobis de generatione 
divina in saoris Scripturis propoui creden- 
dum quod Pater et Filius, etsi personis dis- 
tinguantur, sunt tamen unns Dens et nnam 
habent essentiam sen naturam. Quia vero a 
creaturarum natnra hoo invenitur valde re- 
motum ni eliqua dno supposito distinguan- 
tur et tamen eornm ait una essentia, hu- 



mane ratio, ex creaturarum proprietatibus 
procedens, multiplicena in hoc secrelo di- 
vine) generationis patitur difficultatem. 

1° Nam, qunm generatio nobis no tamu- 
tatio quaedam sit, cui opponitur corruptio, 
difficile videtur in Deo generationem ponere, 
qui est immntabilis, incorruptibilis etaster- 
nus, ut ex superioribus (1. I, 13 et IS) 
patet. 

2° Amplius, Si generatio mutatio eat, 
oportet omne quod generator mutabileesee. 
Quod autem mutatur exit de potentim in 
actum ; nam motus est actus exsistentis in 
potentia, secundum quod hujuamodi. Si 
igitur Filius Dei est genitus, videtur quod 
neqne ssternus ait, tanquam de potentia in 
actum exiens, neifhe vems Dens, ex quo 
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3° L'&re engendre re$oit sa nature de P&re gen6rateur. Si done le 
Fils est engendre de Dieu le Pere, il a nfoessairement re$u du Pere la 
nature qu'il possfcde. Or, il n'est pas possible qu'il ait re$u du Pere une 
nature mimeriquement distincte de celle qu'a le Pere et specifique- 
ment semblable, comme cela a lieu dans les generations univoques (1) : 
par exemple, lorsqu'un homme engendre un homme et lefeu le feu; 
car nous avons demontre plus haut qu'il ne saurait y avoir plusieurs 
divinites numeriquement distinetes (liv. i, ch. 42 et liv. iv, ch. 7). II 
paralt tout aussi impossible qu'il ait re?u une nature numeriquement 
identique a celle du Pere, parce que, s'il en a re$u une partie, il s*en- 
suit que la nature divine est divisible; et s'il l'a re$ue tout entiere, il 
semble en resulter que la nature divine, suppose qu'elle ait passe tout 
entiere dans le Fils, cesse d'etre dans le Pere ; et ainsi, en eagendrant, 
le Pere est detruit. On ne peut pas dire non plus que la nature divine 
decoule par une sorte de surabondance du Pere dans le Fils, comme 
Feau d'une source coule dans im ruisseau, sans que la source soit 
epuis£e, parce que, de mfime que la nature divine ne saurait etre di- 
vis^e, ainsi elle ne peut s'accroltre. II reste done a conclure que la 
nature que le Fils a re?ue du Pfcre n'est pas la m£me que celle du 
P6re, ni numeriquement , ni specifiquement, mais qu'elle est d'un 
genre absolument different, comme dans la generation equivoque (2): 

(1) Le terme unteegtM est un nom que Ton donne absolument et sans restriction a plu- 
sieurs elres, parce qu'ils ont une essence commune. Aristote l'Appelle aussi synonym : 
Synonyma autem, qua vulgo univoca dicuntur, quorum et nomen commune est, et 
eadem nomini attribute essentia definitio (cuvwv^a $t "kiytrxt to t* ovo/xx xotvov, 
xxi b xara rb ovofAZ Abyo; rijf oxtffixg o auTo;); ut animal , id quod est homo et id 
quod est bos; nam et animal communi nomine eorum utrumque appellator, et eadem est 
qu» essentiam explicat definitio* Etenim si quis tradat definitionem qua? quid utrumque, 
qvaUnu* animalia sunt, explicet, certe eamdem attribuet ntrique (Arist., Antectdentia car 
**9>, c. 2). 

(2) Un terme l'/uteoque comprend des choses d'essences absolument differentes, et qui 



non est actus purus, sed aliquid potentiali- 
tatis habens. 

3° Adhuc, Genitum naturam accipit a 
generante. Si ergo Filius genitus est a Deo 
Patre, oportet quod naturam quam habet a 
Patre acceperit. Non est autem possibile 
quod acceperit a Patre aliam naturam nu- 
mero quam Pater habet et similem specie, 
sicut fit in generationibus unitoch, ut quum 
homo general hominem et ignis ignem ; su- 
pra enim ostensum est (1. I, c. 42 et 1. it, 
c. 7) quod impossible est esse plures numero 
deitates. Videtur ctiamesseimpossibilequod 
receperit eamdem naturamnumero quam Pa- 



ter habet, quia, si recepit partem ejus, seqni- 
turdivinam naturam esse divisibilem ; si au- 
tem totem, videtur sequi quod natura divina, 
si sit tota transfuse in Filium, desinatesse in 
Patre; et sic Pater generando corrumpitur. 
Neque iterum potest dici quod natura divina 
per quamdam exuberantiam emuat a Patre 
in Filium, sicut aqua fontis effiuitin rivum, 
et fons non evacuatur; quia natura divine 
sicut non potest dividi, ita nec aogeri. Vi- 
detur ergo reliquum esse quod FiKus natu- 
ram a Patre acceperit, non eamdem' nu- 
mero nec specie quam Pater habet, sed 
omnino altexius generis; sicut accidit in 
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par exemple, quand desanimaux, nes de la puirefisttian, sant engen- 
drfs par la verta dm soieii, dans Fespfece duqoel fls D'nticot pas (3). 
11 suit done de Mi que le Fib de Dim n'est ni Trai Pfls, ptii9qu'il n'est 
pas de ftspfcee da Ptae, ni Trai Dieu, poisqu'il ne revolt pas la nature 

divine. 

4* Si le Pils a repu sa nature de Dieu le Fere, il font qu*en hii le so- 
jet qui report et la nature repue soient distinct*; car, rien nese re- 
port sd-mAme. Done lePils n'est pas hn-mdme son essence ou sa na- 
ture. Doocfl nfest pas ynk Dieu. 

Si le FHs de Dien n'est autre que l'essence divine, oomme Yeo- 
aence divine est subsistante, amsi quH a 6t6 prouv6 (lir. i, ch. 22), et 
eomme il est 6galeaoent certain que le Pere est aussi l'essence divine 
ette-m&ne (liv. i, ch. 21), il semble en r&ulter qoe le Pere et le Fife 
se rfoaissent dans le m£me £tre subsistant. Or, dans l'ordre des na- 
tives inteffigentes, on appelle persumeun 4tre snbsistant. Done, si le 
Pils est l'essence divine eUe-m£me, leFbre et le Filsse rtunissent dans 
nne seule personne. Si, an contraire, le Pils n'est pas l'easence divine 
elle-m6me, il n'est pas vrai Dieu; car nous avons pvouv£ que e'est one 
propria de Dieu (liv. i, ch. SI), n paralt done, ou que k FHs n'est 
'pas vrai Dieu, comme le pr&endait Arius, ou bien qu'il n'est pas per- 
sonneDement distinct du Pere. comme SabeDius PaffirmaH. 

n'ont de o o mniun que la dAaomi nation. Aristote I'appeile smsBihomenvma : Homonyms, 
qua vnigo asquivoca dienntur, quorum nomen solnm commune est, dclmstso auteni 
ensentiss ad id nomen acomimodata alia atque alia (*p*>*oft« "kiytxsu »v ovopac p.4vov 
nocvov, 4 ft xatra ra evensc ^070; rijf evfftac tripac) : nt animal, id euod homo est 
at depictum animal; usee enim nominis tantununodo societate cunjancta, definition* «& 
qua* eeeentiam aonmi in hoo nomine exniieat, different. Si qms anim exptioet quid ait 
aunenqas eoram , qua animaHa sunk ntnnaqna propriam oonstituat daftnitarmfm (Ariat., 
Mid., a. 1). 

(3) Voyes lanote 2* du c. 102 1 liv. in, p. 113. 



genera tione sequicoca^ nt qnum anim alia ex 
pitre&ctione nata virtute soli* generantar, 
ad cujus tpaciem son attingunt. Sequiiur 
ergo quod Del Filina neque vara* Filhiaait, 
qttnm non habeat tpectam Patris, neque 
"varus Dana, quant non ruoipiat divinam nn- 
tnnun. 

4° Item, Si Fllin* rerfpUimturam a Deo 
Patre, oportet qnod in ao alind sit recipiens 
at alind natora reoepta; nihil anim reeipit 
aeipsnm. Fihus igitnr non eat sua essen- 
tia ird natnxa. Non est igittxr yarns Dens. 

6° Prmterea, Si Films Dei non est alind 
^uam essentia divina, qanm essentia divina 
ait aabaistana, nt probatnaaai(L x, c 22) ; 



constat antem quod etaam Pater est ipsa 
esaontta divina (L i t c. SI), videtur xakzh- 
qui quod Pater et Fflins conyaniant in ea- 
dam ra snbaistente. Res antem subsistens 
in mtaUeatnaUbus naturis vooatur 1 
Sequitnr nqgo, si Filius est ipsa divmae 
tia, qnod Pater et Films coveniant in per- 
sona. Si antem Filias non est ipsa divina 
essentia, non est verus Dens ; hoc anim de 
Deo probahun est (1. 1, e. SI). Videtnx igi- 
tnr qnod vol FUinsnon sit vems Dans, nt 
dicebat Arias, vei non ait aline penonaMtar 
a Pate*, nt SabeUins asaarebat. 

60 Adhno, Hind qnod est pn»npinm 
individnstaonii in nnnqnoonnimpnfnihfts est 
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6» Ce qui, dans an &re queleonque, oonstitueun principe cTindiYi- 
dualisation ne saurait se trouverdans us autre tire distinct de celui- 
a quant aw suppftt; car ce qui est dans plusieurs n'est pas un principe 
tfiDdiYidualisation. Or, l'essence m&ne de Dieu est ie principe par le- 
quel Dieu est individualise j ear f essence de Dieu n'est pas une forme 
inherente k la raatiere, en sorte qu'ii puisse fttre individualise par 
rae mattere. Done il n'y a pas en Dieu te Pere un . autre principe d'in- 
dividuafeation que son essence. Done son essence ne peut 6tre dam 
wacufl autre suppOt. Done cette essence n'est pas dans le Mis, et, par 
consequent, le Fils n'est pas vrai Dieu, selon Arius ; on bien le Fils 
n'est pas distinct du Pere comme suppft, et ainsi ils ne sont tous 
deux qu*une seule et m&ne personne, selon Sabeltius. 

T Si le P4re et le Fils sent deux suppdts ou deux personnes, bien 
quite soient un par essence, il y anecessairement en eux autre those 
que Tessenoe pour les distinguer ; car on affirme qu'ila ont tous deux 
one essence commune. Or, ce qui est comrnina ne saurait Atre un 
principe de distinction. Done le principe qui distingue le Pere et le 
Fils doit Stre autre que Tessence divine. Done la personne du Fils, et 
pareiltement la personne du P4re, est compost de deux choees,«avoir : 
d'une essence commune et d'un principe de distinction. Done ils sont 
composes tous deux. Done ni fun ni l'autre n'est vrai Dieu. 

Si Ton dit qu'ils ne sont distincts que par une relation, en tant que 
Tun est Ftee et que l'autre est Fils (4), et que ce que Ton affirme 

(4) La rtieissn, prise dans ton sens W plot general, est le rapport o?«n §tse, considers 
omimi feel, avee an autre. Am tote en park enoes termes : £a cam aliquo conferantar 
qnss id quod sunt aiionun esse diountur, out quoqao modo aliter com alio coaferuntur^. 
S«nfc igitur rolata ea qu» id quod sunt alterias esse dieoator , vol qaoquo modo ad al- 
teram leftruntat. npo'c T4 o* xa TOtaif « ^«'t*tsu, ova. aura abrsp ioriv cVf'paiv ccvac 
Xtytxtu, 3 birwovv «poc rrtpev flpog tc evv tores oca jtvri focip sffrw, 



inesse alteri quod supposito distinguatur 
ab eo; quod enim in multis est non est in- 
dividuationis principium. Ipsa autem essen- 
tia Dei est per quam Dens indiriduatnr ; 
nan eaim essentia Dei est forma in materia, 
lit per materiam indiriduari posset. Non 
act igitur sirod in Dee Patre per quod in- 
dmduetar quam sua essentia. Ejaa igitnr 
e ss en tia m nuflo ana suppoeite esse potest. 
Ant igitnr non est In Fiiio, et sic F3ias 
non est -reras Deue, see nn d nm Arium; 
«ut Films non est alias supposito a Patre, 
et sk est eadexa persona mtriusgue, seean- 
dum Sabeflium. 

7 m Amptius, Si Pater et Finns sunt duo 



supposita shre dues person© et tamen sunt 
in essentia unum , oportet in eis esse ali- 
quid prsster essentiam per quod distinguan- 
tur; nam essentia communis utrique ponf- 
tnr. Quod autem commune est non potest 
esse distinctionis principium. Oportet igitnr 
id quo distinguantnr Pater et Films esse 
aliud ab essentia divine. Est ergo persona 
Filii oompoaita ex duobus, et similiter per- 
sona Patrfe, scilicet ex essentia communi 
et ex principio distingnente. TJterque igitnr 
est cotnpositn*; neuter ergo est vcros Dens. 

SI quis autem dioat quod distinguuntnr 
sola relations, prout nnus est Pater, alius 
est Fains, quss autem relative prssdicantur 
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comme relatif ne paralt passupposer autre chase dans l'etre mime doot 
on rafOrme, mais plutAt par rapport a ud autre, en sorte qu'il n*€D 
resuhe pas de composition, cette repouse ne nous semble pas sufDre 
pour eviter les difficultes qui vienuent d'etre signalees. — La relation, 
en effet, ne peut exister sans quelque chose d'absolu; car, dans tout ce 
qui est relatif, il but distinguer ce qui est affirme par rapport a soi, 
en outre de ce qui est affirme par rapport a autre chose : ainsi, le ser- 
Titeur est absolument en rapport avec quelque chose, en outre de ce 
que Ton affirme de lui par rapport a son maitre. Done la relatioo par 
laquelle on distingue le Pere et le Fils doit avoir pour foodement 
quelque chose d'absolu. Done cet absolu est unique, ou bien il y en a 
deux. S'il est unique, il ne peut pas servir de fondement a une double 
relation, a moins que ce soit une relation (Tideniite, qui ne saurait 
£tablir une distinction, comme quand on dit que le meme est identique 
au meme. Si done la relation est telle qu elle exige une distinction, il 
faut tout d'abord saisir la distinction des absolus. Done il ne paralt pas 
possible que les personnes du Pere et du Fils se distinguent unique- 
ment par les relations. 
8° On est force de dire que cette relation qui distingue le Pere du 

iripov €V07i /ryfTzc, n oirocoO* ia).u; vpos irzpay... Ffpo'c ti oCv iertv oo-at ivri 
ar?p iT7tv t itipotv uvzi /{'/erst, ri bnoaovTi aA).«c trpoj fr^po** Ut moos ad alteram 
magnns dicitur, quippe qnnm ad aliquid mons magnns nominetur (Cattg., cap. De its qtue 
Hum aliquo conferuntur). — TroU cfaosea sont necessaires pour qoela relation existe : 1* le 
mtfet on l'fctre qui est en rapport avec nn autre ; 2* le terme, on l'Stre avec leqnel le anjet 
est en rapport ; 3* le fondemsnl ou la raison poor laquelle le rapport existe. — Plusieurs 
theologiens definissent ainsi , quant an mystere de la Sainte Trinity , la relation qu'ils 
appellant aussi propruU relatite (tfiMfta. GyiTi-Aov) : Relatio est simib's modus , quo 
ordo originis et personsB oppositio, sen esse ad exprhmtur. — Les relations antra les per- 
sonnes divines sont tuenliilUs, paitqne Dien est par essence ce qu'il est, et tuditantislles, 
pnisque chaenne des trois personnes a la substance divine. — Les personnes dhinea ne 
peuvent se distinguer que par des relations d'opposition. Or, il y a trois personnes et 
deux processions. Done les relations sont au nombre de quatre : l e La paternite, du Pere 
au Fils; 2« la filiation, du Fils au Pere; 3« la spiration active, du Pere et du Fils au 
Saint-Esprit ; 4° la spiration passive, du Saint-Esprit au Pere et au Fils. 



non aliud videntur prsadicare in eo de quo 
dicuntur, sed magis ad aliud, et sic per hoc 
compo&itio pon inducitur , videtur quod 
hsec responsio non sit sufficiens ad pre- 
dicts inconvenientia vitanda. — Nam re- 
latio non potest esse absque aliquo abso- 
lute; in quolibet enim relativo oportet in- 
telligi 4 uod ad se dicitur prater id quod ad 
aliud dicitur; sicut servns ad aliquid est 
absolute prater id quod addominum dicitur. 
Relatio igitur ilia per quam Pater et Filius 
distinguuntur oportet quod babeat aliquod 



absolutum in quo fundetur. Ant igitur 
illud absolutum est unum tan turn, aut sunt 
dno absoluta. Si est unum tan turn , in eo 
non potest fundari duplex relatio, nisi forte 
sit relatio identitatis , qua? distinctionem 
operari non potest , sicut dicitur idem ei- 
dem idem. Si ergo sit talis relatio quod 
distinctionem requirat, oportet quod primo 
intelligatur absolutorum distinctio. Non 
ergo videtur possibile quod persons Patris 
et Filii solis relation] bus distinguantur. 
8o Prseterea, Oportet dicere quod relatio 
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Mis est rtelle, ou bien qu'elle n'eiisteque dans Intelligence. Si eile est 
rtelle, cette chose ne paralt pas fore la m&ne que Tessence divine, 
puisque Tessence divine est commune au Pere et au Fils. II y aura done 
dans le Fils quelque chose qui n'est pas son essence, et, par conse- 
quent, il n'est pas vrai Dieu, puisque nous avons demontre qu'en Dieu 
il n'y a rien qui ne soit pas son essence (liv. i, ch. 23). Si, au con- 
traire, cette relation n'est que dans Intelligence, elle ne peut pas dis- 
tinguer personnellement le Fils du Pere ; car il doit y avoir une dis- 
tinction r6elle la ou se trouve une distinction personnelle. 

9° Tout relatif depend de son correlatif. Or, un 6tre qui depend 
d'un autre n'est pas vrai Dieu. Si done la personne du Pere et celle 
du Fils se distinguent par des relations, ni Tun ni Tautre ne sera vrai 
Dieu. 

10 # S'il est vrai que le Pere est Dieu et que le Fils est Dieu, ce nom 
de Dieu doit 6tre donn6 au Pere et au Fils substantiellement, puisque 
la divinite ne peut etre un accident. Or, Tattribut substantiel est ce 
qui est vraiment l^tre m£me duquel on Taffirme ; car quand on dit : 
L'homme est un animal, ce qui est vraiment homme est un animal; de 
m6me, quand on dit : Socrate est un homme, ce qui est vraiment Socrate 
est un homme. D'ou il semble resulter qu'on ne saurait decouvrir la 
pluralite dansles sujets, lorsqu'il y a unite dans Tattribut substantiel; 
ear Socrate et Platon ne sont pas un seul homme, bien qu'ils soient un 
dans Thumanite; l'homme et T&ne ne sont pas un seul animal, bien 
qu'ils soient un dans le genre animal. Si done le Pere et le Fils sont 
deux personnes, il paralt impossible qu'ils soient un seul Dieu. 



ilia quae Filium distinguit a Patre aut sit 
res aliqua ant sit in solo intellects. Si an* 
tern sit res aliqua, non videtnr esse ilia res 
quae est divina essentia, quia divina essentia 
communis est Patri et Filio. Erit ergo in 
Filio aliqua res quae non est ejus essentia, 
et sic non est verus Deus ; ostensum est 
onim (1. I, c. 23) quod nihil est in Deo 
quod non sit sua essentia. Si antem ilia re- 
Jatio sit in intellectu tan turn , non potest 
personaliter distinguere Filium a Patre; 
quss enim personaliter distiaguuntur reali- 
ter oportet dlstingui. 

9° Item, Omne relativnm dependet a suo 
correlative Quod autem dependet ab altero 
non est verus Deus. Si igitur persona Patris 
et Filii relationibns distinguantur , neuter 
erit verus Deus. 

10° Adhuc , Si Pater est Deus et Filius 



est Deus , oportet quod hoc nomen Deus de 
Patre et Filio substantialiter predicetur, 
quum divinitas accidens esse non possit. 
Pnedicatum autem substantial est quod 
vere est ipsum de quo praedicatur : nam , 
quum dicitur : Homo est animal, quod vere 
homo est animal est; et similiter, quum 
dicitur : Socrates est homo , quod vere So- 
crates est homo est. Ex quo vide tor sequi 
quod impossible sit ex parte subjectorum 
inveniri pluralitatem , quum nnitas sit ex 
parte substantialis praedicati ; non enim 
Socrates et Plato sunt unus homo , licet 
sint unum in humanitate ; neque homo et 
asinus sunt unum animal , licet sint unum 
in animali. Si ergo Pater et Filius sunt dn» 
personse , impossibile videtnr quod sint 
unus Deus. 

11<> Amplius, Opposita pmdicata plura- 
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14* Les attribute opposes ndbqaaH qirfl 7 a ptaraiite dans le sqj* 
dootonlesaffinne. Or, on attriboe des cboees oppoe6esi Diea leFov 
et 4 Diea le Fife; car te Pere est Diea dob engend*6 eteflgeodnnt, * 
le Fite est Dieu eogeodre. Done il ne psratt pas possible qee le Pere et 
le Fits orient un seal Dieu. 

CeeX par ces argument et <fautres equivalents qne qwiques-ung, 
foabnt mesurer les mysteres dirins avec lenr propre raison, s'eBdr- 
eent de oombattre la generation dnrine. Mais, parce que la v6rit6 est 
forte par eUe-mfime et n'est renyers6epar aocoDeattaque^wus demons 
noos appliqaer a prouver qne la v£rit£ de la foine pent pas snoootober 
tons ks efforts de la raison . 



CHAPITRE XI. 

Comment U {out entendre la generation, four le* person*** dimints, et u 
que Ut Ecriiuret disent da File de Dieu. 

Pour r6aliser cette entreprise, Q faut partir de ce principe, que le 
mode d'emanation varie parmi les fitres suivant la diversity des na- 
tures ; et plus une nature est elevee, plus aussi ce qui en 6mane est 
intime. 

En effet, de tous les Atres, les corps inanim6s sont ceux qui tiennent 
la dernifcre place, et, pour eux, les emanations ne peuvent seproduire 
autrement que par Taction d'un corps sur un autre corps : ainsi, le feu 
est produit par le feu, quand le feu, en alterant un corps stranger, lui 
donne la quality du feu et le fait passer dans son espece. 

Aprfes les corps inanimfe, viennentimmediatement les plantes, chez 



litatem Ofttfndnwt in eode quo prssdicantar. 
De Deo autsnm Petre et deDeo Filio oppe- 
«U prsfidicaatar; nam Pater est Dene in- 
genitus et ganerans, Pilius aatem est Dens 
genitut. Non igitnr vide tor esse possibile 
qnod Peter et Filiot sint onus Dens. 

Hesc igitur et timiJi* sunt ex qnibus eli- 
qni, divincnmi my ataxia propria ratione 
metiri volentes, drrinam generetionem inv- 
pngnaie aitnatar. Sod, quia Veritas in seipaa 
ibrtis est et nulla hnpagnattane eonvellitnr, 
oportet Snlendere ad ostendendnm qnod 
Veritas fidei ratio&e saperari non possit. 



CAPUT XI. 



01 anst dt Filio Ast diemUur m Scriplmri*. 

Principium antesn nnjus intentionis hinc 
snmexe oportet, qned, secnndaxn dhraraita- 
tern nateraraia, di versus emanationis modns 
invenitar in robot ; at qnanto aliqua nature 
est altior , tan to id qnod ex en exnaaat 
mngis eat intimnnu 

In lebna entnt oauubas nsaniaaata ooar- 
potn infemnra loonm tenent, in quibus 
emanationes alitar ease non possunt nisi par 
actionem nnins eornm in alk|uod alteram ; 
sic enim ex igne generator ignis , dun ab 
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lesquelles Femanation precede d6j& de I'int&ieur, en taut que la seve, 
qui est au dedans de laplante, se change en semenoe, et que la semenoe 
confine a la terrepousseune plants On troupe done Ik le premier degr6 
de la vie; car les 6tres vivants sont ceux qui se portent eux-m&nes a 
agir, et ceux, au contraire, qui ne peuvent mouvoir que ce qui leur est 
extrinseque,sont absolument prives de Tie; et ce qui revele la vie dans 
les plantes, e'est qu'un principe qui leur est inherent determine une 
certaine forme par son action motrice. Toutefois, la vie des plantes est 
imparfaite, parce que, bien que Femanation procede chez elles d'un 
principe intrinseque, cependant, Tfitre qui en 6mane, sortant peu k peu 
de rintirieur, finit par fitre compl&ement extrinsfeque : par exemple, 
la sfeve, en sortant de Parbre, devient d'abord une fleur, et enfln un 
fruit, qui est distinct de l'ecorce, tout en lui restant attache; lorsque le 
fruit est compl&ement d6velopp6, il se s^pare tout a fait de Parbre, et, 
tombant k terre, il produit une autre plante par la vertu inh6rente a 
la semence. Si Ton y fait bien attention, on voit que mfime le premier 
principe de cette emanation se tire du dehors; car Parbre puise dans 
la terre, par ses ratines, cette seve intrinseque, dont la plante se 
nourrit. 

Au-dessus de la vie des plantes, nous trouvons un degre de vie plus 
SlevS, celui de P&me sensitive, dont P6manation propre, bien que son 
principe soit extrinsfeque, se termine neanmoins aTint^rieur; et, plus 
Femanation fait de progrfcs, plus aussi elle devient intime; car le sen- 
sible ext£rieur imprime sa forme dans les sens ext&rieurs, desquels elle 
passe dans Hmagination, et finalement dans le tresor de la memoire. 



igne corpus extraneum alteratur et ad qua- 
litatem et speciem ignis perducitur. 

Pott inanimata vero corpora, proximum 
locum tenent plants, in quibus jam ema- 
natio ex inteaoxi piocedit, in quantum sci- 
licet humor plants iniraneus in semen 
convertitur et illud semen terras mandatatn 
creacit in plantam. Jam ergo hie primus 
gradne vitas invenitnx; nam virentia sunt 
qua seipaa movent ad agendum , ilia vero 
que non nisi exteriora movere possunt om- 
sino aunt vita carentia ; in plantis vero hoc 
indicium vitas eat quod id quod in ipsis est 
mo vet aliqnam fbrmam. Est tamen vita 
plantarnm imperfecta, quia, emaaatio in 
ek licet ab interiozi procedat, tamen, pan- 
latim ah interiorihua exiens, quod emanat 
finaliter omnino extriaeecum invenStur; 
humor auim arhoris primo ab arboxe egre- 



diens fit flos, et tandem fructus ab arboria 
cortice discretus, sed ei colligatus ; perfecto* 
autem fructu, omnino ah arhore sepa ra to r ,, 
et, in terram eadena, eemeatma virtute 
prodaeit aliam plantam. Si quis etiam dili- 
genter eoaaideret , prinmm hnjus emana- 
tioais priaoipium ab exteriori aumitur; nam 
humor mtrineeons arberis per radices a 
terra sumitur, de qua plamta euecipit nutri- 
mentum. 

Ultra plantarusn vero vitam alttor grades 
vitas inveoitur, quss eat eecmndum animam 
aensitivam, enjus emaaatio propria, etai ah 
exteriori iajcipiat, in iaterkri tamen termi- 
nator ; et, quanto emaaatio magi* incee- 
eerit, tanto magia ad mtima devenitmr; 
aeasibile enim exteriua foxaaam auam exte- 
Bkmbus seneibae ingsrit, a quibus proeedit 
in imagismtionem, et ulieriaa in 
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Cependant, ichaque progrtedecette Emanation, le^principe el le terme 
appartiennent a diverges puissances; carancune puissance sensitive ne 
se refl£chit sur eUe-m6me. Ge degre de vie est done d'autant sup£rieor 
a la vie des plantes, que Foperation propre a ee genre de vie est <ar- 
conscrite davantage dans l'intimite de l'^tre. Touiefois, ce n'est pas 
une vie absolument parfaite, puisque femanation passe d'un £ tore dans 
un autre. 

Le degre supreme et parfait de la vie, c'est done la vie de intelli- 
gence, pare* que Intelligence se reflechit sur elle-mgme et peut se 
connaltre elle-mdme. Mais il y a divers degrfe dans la vie intettec- 
tuelle ; car, quoique Intelligence humaine puisse se connaltre eUe- 
m£me, elle tire du dehors ce qui constitue le premier principe de sa 
connaissance, puisqu'elle est incapable de connaltre sans images, ainsi 
que nous l'avons d6montre (liv. n, ch. 60). 

La vie intellectuelle est done plus parfaite chez les Anges, dont Tin- 
telligence n'arrive pas a se connaltre au moyen de quelque chose d'ex- 
t£rieur, mais se connalt elle- mem e par elle-meme. Cependant, leur 
vie n'atteint pa3 encore la perfection derniere, parce que, quoique I'in- 
tention con$ue dans intelligence leur soit tout k fait intrinseque, cette 
intention n'est cependant pas elle-m6me leur substance, puisque nous 
avons vu que pour eux 6tre et connaltre ne sont pas une m£me chose 
(liv. 11, ch. 52). 

Done la perfection derniere de la vie appartient a Dieu, en qui etre 
et connaltre ne sont pas distincts, comme nous l'avons prouv^ (liv. 1, 
ch. 45); et, par consequent, en Dieu Tintention con^ue dans Intelli- 
gence est necessairement Tessence divine elle-meme. Nous appeions 



thesaunxm. In quolibet tarn en hajus ema- 
nntionis process a, principium et terminus 
pertinent ad diversa; non enim aliqna po« 
tentia sensitive in seipsam reflectitar. Est 
ergo hie gradas vita? tan to altior qnam 
vita plantaram qnanto opera tio hujus vitas 
magis in intimis con tine tur ; non tamen est 
omnino vita perfecta, quum emanatio sem- 
per fiat ex nno in alteram. 

Est igitur supremos et perfeetus gradas 
vita? qui est secundum inteUeetum; nam 
intellectus in seipsum reflectitar, et seip- 
sam intelligere potest. Sod et in intellec- 
tual! vita diversi gradas inveniuntur; nam 
intellectus human as, etsi seipsum cognos- 
cere possit, tamen primum anas cognitionis 
initiura ab extrinaeco sumit ; quia non est 



intelligere sine phantasmate, ut ex superio- 
ribus (1. ix, c. 60) patet. 

Perfectior igitur eat intellectualis vita in 
Angelis, in quibus intellectus adsuicogni- 
tionem non procedit ex aliquo exteriori, 
sed per se cognoscit seipsum. Nondum ta- 
men ad ultimam perfectionem vita ipsorum 
pertingit, quia, licet intentio intellecta sit 
eis omnino intrinseca, non tamen ipsa in- 
tentio intellecta est eorum substantia, quia 
non est idem in eis intelligere et esse, ut 
ex superioribus (1. n, c. 52) patet. 

Ultima igitur perfectio vitas competit Deo, 
in quo non est aliud intelligere et aliud esse, 
ut supra (1. i, c. 45) ostensum est; et ita 
oportet quod intentio intellecta in Deo sit 
ipsa diviba essentia. Dieoantem intintionm 
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intention congue dans Vintdligtnct ce que TinteUigence con$oit en eUe- 
mfime de la chose connue (l). En nous cette intention n'est ni la chose 
connue, ni la substance m£me de intelligence, mais une sorte de res* 
semblance de la chose connue connue dans TinteUigence, et dont la 
parole exterieure est le signe. C'est pourquoi on appelle cette inten- 
tion le verbe intirieur, qui est manifeste par le verbe exterieur. Ge qui 
prouve qu'en nous cette intention n'est pas Tobjet connu, c'est que 
autre chose est de connaltre Tobjet et autre chose de connaltre Tinten- 
tion meme connue dans TinteUigence, ce que fait TinteUigence en re- 
ftechissant sur son operation; d'ou il resulte que la notion des £tres 
est distincte de la notion des intentions de TinteUigence. II est d&non- 
tr6 aussi qu'en nous Tintention connue dans TinteUigence n'est pas 
notre intelligence elle-m&ne, par cette raison, que T6tre de Tintention 
connue dans TinteUigence subsiste dans TinteUigence m&ne, mais non 
Tfitre de notre intelligence, dont Tetre n'est pas son acte de connaltre. 
Done, puisqu'en Dieu etre et connaltre sont une m6me chose, Tinten- 
tion concuedans son intelligence est son intelligence ; et,parce qu'en lui 
TinteUigence est la chose connue, puisqu'en se connaissant lui-m&ne, 
il connalt tousles autres etres (liv. i, ch. -49), il faut en conclure qu'en 
Dieu se connaissant lui-meme il y a identite entre TinteUigence, la 
chose connue et Tintention connue dans TinteUigence. 

Ceci consid6re, nous pouvons concevoir jusqu'i un certain point 
comment il faut entendre lagenerationdivine. — II est Evident qu'on ne 
peutpas envisager la generation divine de la m6me maniere que celle 
des Stres irtanimes ; car, selon Tenseignement de la foi, le Fils engen- 

(1) Cest-a-dire Viddt image ou ressemblanee, de tlfco je vois). 



inUUtctam id quod intellectus in seipso con- 
cipit de re intellects,. Quaequidem in nobis 
neque est ipsa res que intelligitur, neqne est 
ipsa substantia intellectus, sed est qussdam 
•imilitudo concepta intellectu de re intel- 
lecta, quam voces exteriores significant; 
nnde et ipsa intentio vtrbum interim nomi- 
nator, quod est exterioriverbosignificatura. 
£t quidem quod predicta intentio non sit 
in nobis res intellects, inde apparet quod 
aliud est intelligere rem, et aliud est intel- 
ligere ipsam intentionem intellectam, quod 
intellectus facit dum super suum opus re- 
flectitur; unde et alia scientis sunt de 
rebus, et alia de intentiombus intellec- 
tus. Quod autem intentio intellecta non 
nt ipse intellectus in nobis, ex hoe pa- 



tet quod esse intentionis intellect* etiam 
in ipso intellectu consistit, non autem esse 
intellectus uostri, cujus esse non est suum 
intelligere. Quum ergo in Deo sit idem esse 
et iatelligere, intentio intellecta in ipso est 
ejus intellectus; et, quia intellectus in eo 
est res intellecta; intelligendo enim se, 
intelligit omnia alia, ut ostensum est (1. i, 
c. 49), relinquitur quod in Deo intelligente 
seipsum sit idem intellectus et res qua in- 
telligitur et intentio intellecta. 

His igitur consideratis, utcumque conci- 
pere possumus qualiter Hit divina generatio 
accipienda. — Patetenim quod non est pos- 
sibile sic accipi generationem divinam sicut 
in rebus inanimatis generatio invenitur, in 
quibus generans imprimit suam speciem in 
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dr£ de Dieu doit poseder la veritable divinity et 6tre vrai Dieu. Or, la 

divinity n'est pas one forme inherente a une matiere; et IK)US 3.VOHS 
demontre que Dieu n'est pas compose de matiere (liv. i, ch. 17). — Ob 
ue peut pas assimiler non plus la generation divine au mode de gene- 
ration des plantes, et memo des animaux, qui ont en commun avec 
les plantes la puissance nutritive et generatrice ; car quelque chose 
qui etait dans la plante ou dans Fanimal s'en separe pour la genera- 
tion d'un etro d'espece semblable, qui, au terme de sa generation, est 
entierement hors de 1 etre gen^rateur. Quant a Dieu, des lors qu'il est 
indivisible, rien ne saurait se separer de lui; et le Fils engendre de 
Dieu n'est pas lui-meme hors du Pere qui Fengendre, ainsi que le 
prouvent les autorites precede mment citees (ch. 2 et 3). — On ne peut 
pas davantageconce voir la generation divine commeetant conformeau 
mode d'emanation qui se rencontre dans Fame sensitive. Dieu, en 
eflet, ne re^oit d'un principe extrinseque rien qui lui permette d'in- 
fiuer sur un autre 6tre; car, dans ce cas, il ne serait pas le premier 
agent. De plus, les operations de Fame sensitive ne s'accomplissent 
pas sans instruments corporels; et il est evident que Dieu est incorpo- 
rel (liv. i, ch. 20). Reste done a dire qu'on doit considerer la genera- 
tion divine comrae une emanation intellectuelle. 
Voici comment il faut le prouver : 

II est clair, d'apres ce que nous avons etabli (liv. i, ch. 47), que Dieu 
se connalt lui-m£me. Or, tout objet connu, en tant que connu, est 
necessairement dans le sujet qui connalt; car Facte mime de con- 
naltre indique une apprehension de Fobjet connu faite par Fintelli- 



exteriorem materiam ; oportet enim, secun- 
dum positionem fidei, quod Filing & Deo 
genitus vcrara habeat deitatem et aft verua 
Deaa ; ipsa autem deltas non est forma ma- 
teria inhsereiis, neque Dens est ex materia 
exsiatens, nt probatnm est (1. i, c. 17). — 
Similiter autem non potest accipi divina ge- 
neratio admodnm generationis quae in plan- 
tis invenitur, et etiam in animalibus, quae 
eommtmicant com plantis in nutritiva ct 
generativa virtu te ; separatnr enim aliquld 
qtiod erat in plants Tel animali ad genera- 
tion em aimilis in specie, qnod in fine gene- 
rationis est omnino extra gen erantem . A Deo 
autem, qnnm indirisibilis sit, non potest 
aliquid aeparari; ipse etiam Filias a Deo 
genitna non est extra Patrem generantem, 
sed m eo, sicnt ex snperioribns auctoritaii- 
bus fc. 2 et 3) patet. — Neque etiam potest 



divina genera tio intelligi seenndnm m+dtum. 

emanationis qua; invenitor in anima aen&i- 
tiva ; nan enim Dens ab aliqno exteriori ac- 
cipitutin alteram inflnere possit \ non enim 
es set primnm agens. Operations etiam am- 
mse sensitive non oomplentnr sine corpo- 
ralibns instrnmentis ; Denm autem mani- 
festum est incorporeum esse (1. i, c. 20). 
ReUnquitor igitnr quod generatio divina se- 
enndum intellectualem emanationem ait m- 
telligenda. 

Hoc autem sic manifestari oportet : 
Manifestum est enim, ex his qtue decla- 
rata sunt (1. I, c. 47), quod Deus seipemn 
intelligit. Omne autem in tellectum, in qwu>- 
turn intellectnm, oportet essein intelligent*; 
significat enim Ipsum intelligera appxeben- 
sionem ejus quod intelligitur per intefloo- 
tum ; nnde etiam intelleotus noster, sesp- 
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gence; tfoft il suit que, m&me notre intelligence, en se connaissant 
eHe-m£me, est en elle-m£me, non-seulement comme identique k eUe- 
merae par son essence, mais encore comme apprehendee par elle- 
mdme dans Facte de connaitre. Done Dieu doit gtre en lui-m6me, 
comme Tobjeiconnudansle su jet qui connait. Or, Tobjet connu dans 
le sujet qui coonait, e'est l'intention congue dans Intelligence et le 
verbe. Done, en Dieu se connaissant lui-meme est le Verbe de Dieu, 
e'est-^-dire Dieu connu, de m&me que, dans ^intelligence, le verbe 
d'une pierre est la pierre connue. Aussi est-il dit : La Verbe eiait en 
Dieu (Joann., i, 1). Mais, parce que 1'intelligence divine ne passe pas 
de la puissance a 1'acte, mais existe toujours en acte (liv. i, ch. 56), 
Dieu a necessairement dA se connaitre toujours. Or, puisqu'il se con- 
salt lui-m&ne, son Verbe doit etre en lui, ainsi que nous l'avons vu. 
Necessairement done le Verbe de Dieu a toujours existe en lui. Done 
le Verbe de Dieu lui est coeternel et ne s'unit pas a lui dans le temps, 
de m&me que le verbe con$u interieurement, e'est-a-dire I'intention 
re$ue dans Intelligence s'unit a notre intelligence dansle temps. De 
14 cette parole : Au commencement etait le Verbe (Joann., i, i). Des lors 
que ^intelligence divine n'est pas seulement toujours en acte, mais 
qu'elle est encore un acte pur, comme nous l'avons vu (liv. i, cb. 16), 
il faut que la substance de Intelligence divine soit son operation 
meme de connaitre, operation qui est Facte de l'intelligence. Or, l'etre 
du verbe interieurement con$u, ou de I'intention regue dans l'intelli- 
gence, est son acte m&ne d'etre connu. Done l'&re du Verbe divin est 
le mfime que celui de rintelligenfie divine, et, par consequent, de Dieu 
hu-m&ne, qui est son intelligence. Or, nous avons prouvd que l'ttre 



sum intelligens, est in seipso, non solum 
at idem eibi pereeeentiain, sed etnm nt a 
se apprshenetna iatalligendo. Opettetigtaor 
quod Deus in seipso sh y nt intellect— in 
intelligent*. Intellectual autem in mtelB- 
gente est intarrtio intellects et terbmew Bet 
igitor in Dee inteUigente seipsnm Verouet 
Dei queer Dene intsllectue, sient verbom 
hpicbsin intellect* eet lapie intelleetne. 
Hine est quod dieitnr : Vebhstm trmt apmd 
Dmm (Jenon., 1,1}. Qem vere inteUeetve 
dranus nca exitde potentia in actum, sed 
semper eet acta exsietens, ut peoontmn eet 
(h i, o. 56}, ex necessitate opoetet oued 
eemper seSpenm intelkxerit. Ex hoc eastern 
quod teipemn mtelligh, oportet quod Ver- 
aum ipskie im ipso sit, ut ostenstnsr eat. 
Hecesse eat igitur eemper Verbum ejus in 



Deo exsti tisse . Est igitur coaetemum Deo Ver- 
bnmipeiua, nec aocedit ei ex tempore, sieut 
intellectuinostro acoadit ax tempoen verbnni 
mteriue ue n c apinm , quasi est intantso intel- 
lect*. Hino est quod dfcitnr : b% principle 
ovmt tortus* (Joann. t j t 1). Quum autem in- 
taUsctus oxvinus nam soma sit eemper. in 
aetn, sed etiasn sit ipse actus purae, ut 
probasnm est (1. i, «. 16), osortai quod 
snbatantin mtaUactaaa echini si&ipsnm sunns 
intelHgere, qned eet aetne iatalleetun. £ssa 
autem verbi mtexiua concept^ sivemtent- 
tmma intefleetsa, est ipsum suasn intelligL 
Idem argo eseaeal Vexnidivini et intettactne 
diesni, et, per enneeojsena, ifsme Dei, qui 
eat suns intellectus. Esse autem Dei eet 
ejus essentia vei nature, anss idem est quod 
ipse Dana, nt ostensnm est (Li» «. 2k et 2fy 
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de Dieu est son essence ou sa nature, qui est identique k Dieu m6me 
(liv. i, ch. 21 et 22). Done le Verbe de Dieu est l'fitre divin lui-meme 
et son essence, et lui-m6me est Dieu. 

II n'en est pas ainsi du verbe de Intelligence humaine. En effet, 
lorsque notre intelligence se connait elle-m6me, l'etre de Tintelli- 
gence est distinct de son acte de connaitre; car la substance de l'in- 
telligence connaissait en puissance avant de connaitre en acte. II s'en T 
suit done que Tetre de Tintention con$ue dans Intelligence est autre 
que Intelligence elle-m6me, puisque l'Atre de cette intention est 
Pacte d'etre connue. Par consequent, dans l'homrae se connaissant 
lui-m£me, le verbe con^u interieurement ne peut Sire un vraihomme 
ayant T&re naturel de rhomme, mais seulement un homme connu, 
et comme une sorte de ressemblance de Thomme vrai saisie par in- 
telligence. Le Verbe de Dieu, au contraire, par la m£me qu'il est Dieu 
connu, est vrai Dieu, ayant naturellement T6tre divin, parce que, 
comme nous Tavons rappele, il n'y a pas de distinction entre rfitre 
naturel de Dieu et son acte de connaitre. C'est pour cela qu'il est dit : 
Le Verbe itaii Dieu (Joann., i, i); et, cette parole etant absolue, elle de- 
montre qu'il faut consid£rer comme vrai Dieu le Verbe de Dieu. On ne 
pourrait pas dire, en effet, simplement et absolument que le verbe de 
Phomme est homme, mais sous quelque rapport, e'est-fc-dire qu'il, 
est un homme connu. D'oii il suit que cette proposition : le verbe est 
homme , serait fausse; mais celle-ci : le verbe est un homme connu, 
peut Sire vraie. Quand done on dit : Le Verbe itait Drew, cela prouve 
que le Verbe divin n'est pas seulement une intention connue dans 
1'intelligence, comme notre verbe, mais aussi un fitre qui existe et 



Vcrbum igitur Dei est ipsum esse divinam 
et essentia ejus, et ipse verus Decs. 

Non autem sic est de verbo intellectns 
humani. Quoin enim intellectns noster 
seipsum intelligit, aliud est esse intellec- 
tns et aliud ipsum ejus intelligere ; substan- 
tia enim intellectns erat in potentia intelli- 
gens antequam intelligeret actu. Sequitur 
ergo qnod aliud sit esse intentionis intel- 
lects et aliud intellectns ipsius, qunm in- 
tentionis intellects^ esse sit ipsum intelligi. 
Unde oportet qnod , in homine intelligente 
seipsum, verbum interins conceptual non 
sit homo verus , natural© hominis esse ha- 
bens, sed sit homo intellectus tan turn, quasi 
qnsdam similitudo hominis veri ab intel- 
lect apprehensa. Ipsum vero Verbum Dei, 



ex hoc ipso quod est Dens intellectus, est 
verus Deus habens naturaliteresse divinum, 
eo quod non est aliud naturale esse Dei et 
aliud ejus intelligere , ut dictum est. Hint 
est quod dicitur: Deus erat Verbum (Joann., 
I, 1) : qnod, quia absolute dicitur , demon- 
strut Verbum Dei verum Deum debere in- 
telligi. Verbum enim hominis non posset 
dici simpliciter et absolute homo , sed se- 
cundum quid, scilicet homo intellectus; 
unde hssc falsa esset : Homo est verbum; 
sed hssc potest esse vera : Homo intellectus 
est verbum. Qunm ergo dicitur : Deus erat 
Verbum , ostenditur Verbum divinum non 
solum esse intentionem intellectam , sicut 
verbum nostrum , sed etiam rem in natnrs 
exsistentem et snbsis t entem j Deus enim ve- 
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subsiste dans une nature; car Dieu vrai est un £tre 9ubsistant, puisque 
par dessus tout il est par lui-m6me un 6tre. 

La nature de Dieu n'est pas dans le Verbe de telle sorte qu'ellesoit 
une quant & Tespece et distincte par le nombre. Nous avons observe 
que le Verbe a la nature de Dieu de la meme maniere que 1'acte de 
connaltre de Dieu est son etre mdme. Or, pour Dieu 1'acte de connaitre 
3st l'itre divin lui-meme. Done le Verbe possede l'essence divine iden- 
tiquement, non-seulement quant a Tespece, mais aussi quant au 
nombre. De plus, une nature specifiquement unique ne se divise en 
plusieurs 6tres qu'a raison de la matiere. Or, la nature divine est com- 
pletement immaterielle. Done il repugne que la nature divine soit une 
par Tespece et distincte par le nombre. Done le Verbe de Dieu possede 
en commun avec Dieu une nature numeriquement identique; et, pour 
cette raison, le Verbe de Dieu et Dieu, dont il est le Verbe, ne sont pas 
deux dieux, mais un seul Dieu. Eneffet, si, parmi nous, deux qui ont 
la nature humaine sont deux hommes, cela vient de ce que la nature 
humaine estdivisee quant au nombre dans deux personnel Or, nous 
avons prouve que ce qui est divise dans les creatures est absolument 
un en Dieu (liv. i, ch. 31) : ainsi, dans la creature, l'essence et l'etre 
^ont distincts, et mSme en quelques-unes ce qui subsiste dans son es- 
sence est autre que son essence ou sa nature; car tel homme n'est pas 
son humanite ni son etre ; mais Dieu est son essence et son 6tre. Quoi- 
qu'en Dieu ces choses soient tres reellement une seule chose, cepen- 
dant e'est en lui que sc trouve tout ce qui entre dans la raison de sa 
subsistance, de son essence, ou mSme de son Stre; car il lui convient 
de ne pas 6tre en d'autres, en tant que subsistant ; d'ayoir une quiddite, 



rus res subsistens est, quum max i me sit 
per se ens. 

Non sic autem natura Dei est in Verbo 
at sit una specie et numero di fife reus. 
Sic enim Vcrbum habet naturam Dei sicut 
intelligere Dei nstipsum esse ejus, ut dictum 
est. Intelligere autem est ip-mm esse divi- 
Dum. Verbum igitur habet ipsam essen- 
tiam divinnro, non solum specie, sod etiam 
uumero earadem. Item, natura quae est una 
secundum specieni> non dividitur in piura, 
secundum numorum, imiproptet materiam. 
Divina autem natura omnino immaterial!* 
est. Impossibile est igitur quod natura di- 
vina sit una specie et numero differens. 
Verbum igitur Dei in eadem natura nu- 
mero communicat cum Deo; propter quod 
Verbum Dei etDeus, cujuscst Verbum, non 

T. III. 



sunt duo dii , sed unus Dens. Nam qnod 
apud nos duo habentes bumanam naturam 
sint duo homines % ex hoc contingit quod 
natura hum an a numero dividitur in duobus. 
Ostensum est autem (1. j, c. 31) ea quae in 
creatuiis divisa sunt in Deo simpliciter 
unum esse ; sicut in creatura aliud est es- 
sentia et esse , et in quibusdam est etiam 
aliud quod subsist it in sua essentia et ejus 
essentia sive natura; nam bic homo non 
est sua hutnanitas.ncc suum esse ; sed Deus 
est sua essentia et suum esse. Et , quamvis 
haec in Deo unum sint verissime, tamen in 
Deo est quidquid pertinet ad rationem vol 
subsistence, vel essentia?, vel ipsius esse*, 
co m enu enim ei non esse in aliis, in quantum 
est subsistese ; esse quid , in quantum est 
essentia, et esse in actu, rationc ipsius ease. 

26 
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en tmt qui! est one essence, el d etre en arte, a raisoo de sod etre 
meme. Done, puisqu en Dieu letre intelligent. Facte de connattre et 
nntention concue dans Intelligence, e'e^t-a-dire son Verbe. sont 
ktentiques, en lui doit se trouver tres reellement, et ce qui entre dans 
lanugo de l'dtre intelligent, et ce qui entre dans la raison de Facte 
de eonnaitre, et ce qui entre dans la raison de l'mtention eon cue dans 
Tintelligence, ou du Verbe. Or, U entre dans la raison do verbe iote- 
rieur, qui est llntention concue dans Intelligence, quTI precede de 
ritre intelligent conformement a son acte de connaitre, puisquU est 
com me le terme de Toperation intelleeiuelle; car, parTaetede con- 
naltre, Tintelligence concoit et forme l'intention ou la raison qui est en 
elle, et qui constitue le verbe ioterieur. Done le Verbe de Dieu doit 
proceder de lui conformement a son acte de connattre. Done le Verbe 
de Dieo est en rapport avec Dieu qui connatt, dont U est le Verbe, 
comme avec son principe; earnest la cequi constitue un verbe. Done, 
puisqu'en Dieu i'£tre Intelligent, Facte de connattre et H mention con- 
Cue dans ^intelligence ou le Verbe, sont un par essence, et que par la 
mfrne cbacun d'eux est necessairement Dieu, il ne reste plus qu'une 
distinction de relation, en tant qu'on rapporte le Verbe a celui qui Je 
<x)ncoit comme a son principe. C'est pour cela qu'apres avoir dit : Le 
Verbe liait Dim (Joann., i, 1), saint Jean lTSvangeliste ne voulant pas 
iaisser eroire qui I n'y a absolumentaucune distinction entre le Verbe 
et Dieu qui parle ou concoit le Verbe, ajoute : /? etait au commence- 
ment en Die*; comme sll disait : Ce Verbe que y&i appele Dieu est dis- 
tinct on quelque maniere de Dieu qui parle, et ainsi on peut afOrmCT 
qu'il est en Dieu. 



Oportet igitur, quum in Deo tit idem io- 
telligens et intelligere et iutentio intellect*, 
^.iiocl est Verbum ipsius, quod reriwime in 
J)<-o tit, et quod perlinet ad rationem intei- 
Jijrenti*, ct qitod purtioet ad rationem ejus 
quod ett inte'Ugere, et quod pertinet ad 
ratiouera inteottoftts intellects, wte Verba. 
Lit at: ten* de ratioae iuteriori* verbi, quod 
est intentio intellect*, quod proeedat ab 
nitelligente secundum suum rateliigere , 
<{tium uit qu**i terminus intettectuatiaopti- 
ratioais; inteilectus emm intellig«*ndo coo 
ripit et format hitentionen* sive rai*e*era 
in te! lactam, qua) est interius verbum. Opor- 
tet igkur quod a Deo secundum ipsum 
mnrai inteUiger* proosdat Verbum ipeins. 
Comoatajur Sgttuf Varbttm ate ad Deum 



intelligentem f cujns est Verbum, sicut ad 
eum a quo est; hoc enim est de ratioae 
verbi. Quum igitur in Deo intelligent, in- 
telligere et intentio intellecta, sive Verbum, 
sint per essentiam unum, et per hoc no- 
cease sit quod quodhbet uerum sit Dona , 
remaaet sola distinct io reJatiom* t prout 
Verbum >ofcrtur ad coaeipientem ut a quo 
est. Uinc est quod Joannes Evangelists, 
quia dixerat : Dws erai Vtrbum (Joann. , r, 
1 y, bo omnino distincrio sublata inteHige- 
retur Verbi a Deo dkeute sive coneipteBte 
Verbum , subjunxit : Hoc mat in prtnetpts 
apmd Dtum ; qaa>* dicat : Hoc Verbum , quod 
Deum esse dixi, alkrao mode disti actum est 
a DeodxMote, et sio posset dioi apod Deun 
esto. 
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Le verbe coo$u int&rieurement est une sorte de raison et de res- 
semblance de la chose comme; car la ressemblaoee d'uo &re esl 
dans un autre en qualite de type, si elle y est comme principe, m 
plutot en qualite d'image, si elle est en rapport avec l'itre dont elle 
est la ressemblaoce comme avec son principe. Nous trouvooa un 
exemple de ces deux choses dans notre intelligence. Parce que la res- 
semblance d'une oeuvre d'art qui existe dans Fesprit de l'artistc est le 
principe de Toperation qui donne l'existence k cette oeuvre, elle esl 
par rapport a cette oeuvre ce qu'est le type pour la copie ; mais la res- 
semblance d'un etre naturel concue dans nofre intelligence est avec 
cetStre, dont la ressemblance existe, dans le m6me rapport qu'avec son 
principe, parce quenotre acle de connaitre commence par les sens, 
qui subissent l'impression des Stres de la nature. Or, des lors que Dieu 
se connalt lui-meme et connatt les autres etres, ainsi qu'il a ete prouv6 
(liv. i, ch. 49-), son acte de connaitre est le principe des choses qu'il 
connalt, puisqu'il les produit par son intelligence etsavolonte; maiscet 
acte est en rapport avec Fintelligible, qui est lui-mSme, comme avee 
son principe; car cet intelligible est identiqye a Intelligence qui con* 
na!t, et dont le Verbe con$u est une sorte d'emanatioa. Le Verb© de 
Dieu doit done etre comme un type par rapport aux autres etres con- 
nus de Dieu, et par rapport a Dieu, dont il est le Verbe, comme son 
image. Aussi est-il dit du Verbe de Dieu qxx'il ertMmage du Dieu itm- 
*ible (Coloss., i, 15). 

II y a, cependant, une difference entre ^intelligence etles^ns. Elle 
consiste en ce que les sens saisissent la chose par ses accidents exte- 
rieurs, qui sont : la couleur, la saveur, la quantite et les autres ana* 



Verbum autem intorius conoeptum est 
qiiaedam ratio et similitudo rei intellects; 
similitudo cnim alicujus in altero exsUtens 
vel habet rationem ex»mplaris, si ge ha- 
beat ut principium, vel habet potius ratio- 
nem imaginis , ti se babeat ad id cujus est 
similitudo sicut ad principittm. U+riueque 
autem ex ?m pi una in noetro intellectu per- 
frpicitnr; quia enim similitudo artifieiati 
exaisten* in memo- artiticis est princinium 
operation is per quam artittciutum est, com- 
parator ad artttieiftt'dm ut exemplar ad 
t-xemplatum ; sed similitudo rei natumlis , 
in nosiro intelleetu eoncepta, comparatur 
i.<I rem ^ij us similitude exsfotitut ad suura 
principiura, quia nostrum intelligere a sen* 
»ibus prineipmm accipit, qni per res uatu- 
ratas warn u tan tur. Quum autem Deus et 



seipsum intelligat et alia, ut ostensum est 
(1. i, c. 49), ejus in tell igere principium est 
reruns iutellcctarum ab ipso T quum ab eo 
causentur per in tel ledum et voluntatem ; 
sed ad intelligibile, quod est ipse , compa- 
rator ut ad principium ; e*t enim hoc intel- 
ligibile idem cum intellectu intclligente , 
cujus qussdam emanatio est Verbum con- 
oeptum. OportPt igitur quod Verbum Dei 
comparatur ad res alias intellectas a Deo 
sicut exemplar, ad i sum Deum, cujus est 
Verbum, sicut ejus imago. Hinc est quod 
de Verbo Dei dicitur quod est imago Dei in- 
titibiHs [Colon.. I, 15). 

Est- autem differentfa Inter intejlecttrm 
et sensum ; nam sensns appretiendit rem 
quantum ad exteribra ejus accidentia, qua 
sunt : color, sapor, qur.ntitn* et alia hu- 
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logues; au lieu que rintelligence penetre jusqu'au dedans de la chose: 
et, parce que toute coDoaissauce se perfectionne par la ressemblance 
qui existe entre le sujet qui connatt et l'objet connu, il est necessain* 
que les sens aient en eux la ressemblance de la chose sensible quant a 
ses accidents, mais la ressemblance de la chose connue doit etre dans 
rintelligence quant a son essence. Le verbe con^u dans rintelligence 
est done l'image ou le type de la substance de la chose connue. Puis 
done que le Verbe de Dieu est l'image de Dieu, comme nous venons 
de le voir, il est n6cessairement l'image de Dieu quant a son essence. 
Cest pourquoi TApfitre dit qu'il est Vintage de la substance de Dieu 
(Hebr., 1,3). 

11 y a deux sortes d'images. Il en est une qui n'a pas la ra£me nature 
que FAtre dont elle est l'image; soit que cette image consiste dans la 
representation de ses accidents ext^rieurs, comme une statue de brooze 
est l'image d'un homme sans etre un homme ; ou Men qu'elle soit 
image quant & la substance de la chose : ainsi, la notion de 1'homme 
congue dans rintelligence n'est pas un homme ; car le Philosophe dit : 
« Ce n'est pas la pierre qui est dans l'ame, mais son image (2). » L'i- 
mage d'une chose qui a la m£me nature que la chose dont elle est l'i- 
mage est comme le 01s d'un roi, dans lequel apparalt l'image de son 
pere et qui a la m&me nature que lui. Or, nous avons dSmontre que le 
Verbe de Dieu est l'image de Dieu parlant, m&me quant a son essence, 

(2) Dicamus animam ipsnm ea universa quodammodo etse que sunt. Nam ea qna? 
sunt aut intelligibilia sunt aut sensibilia ; atque scientia qnidem est res em quodammodo 
quae sub ipsam scientiam cadunt ; sensus autem ipsa* sensibiles. Verum quo pacto id 
ita est quceratur oportet. Stihditur igitur in ipsas res scientia atquc senses : is quidem 
qui est r*otentia, in res polentia tales; is vero qui estactu, in acta similiter tales; e t 
scientia pari modo. beushivum autem anima?, et id quod scieutiis affici potest , hsec po- 
tentia sunt; hoo quidem , id quod sub scientiam cadit, iltud vero sensibile. Atqui ueceese 
eat aut res ipsas , aut forma* iu anima esse. At non sunt in ea res Spate protVcto ; non 
eniiu ipse lapis in anima i sed forma Japidis inest. Quare anima est ut manus; man us 
enim instrumentorum est instrumentum ; et intellectus formarum est forma, tt aensu* 
itidem sensibilium forma (Arist., De anima ,.m, c. 8). 



jusmodi, sed intellectus ingreditur ad inte- 
riora rei , ct, quia omnis cogniiio perficitur 
■ecundum similitudinem qua; est inter co- 
gnoscing et cognitum, oportet quod in 
sensu sit similitudo rei *eu*ibiiis quantum 
ad ejus accidentia , in intellectu \«ro , *it 
simiiitudo rei intellects! quantum ad ejus 
ess ntiam. Verbum igitur in intellectu con* 
cep'.uiTi est imago vel exemplar substantia? 
rei intellect®, Quum ergo Verbum Dei sit 
imago Dei, ut ostensum est, necesse est I 
quod sit imago Dei quantum id ejus esseo- i 



tiam. HinC quod Apostolus dicit quod est 
figvra tubstanlim Dei {Hebr., i, 3). 

In ago autem alicujus rei est duplex. Eat 
enim aiiqua imago quae communicai in Da- 
tura rum eo cujus est imago : sive sit imago 
ejus quantum ad exteriora accidentia, skmi 
statua asnea est imago hominis, ncc taxnen 
est homo ; sive sit imago quantum ad sub- 
stuntintn rei ; ratio enim hominis in intel- 
lectu non est bomo : nam et Philotophu* 
I dicit : « Nou lapis est in anima , aed ape* 
1 cies. • (Da ^nima, 1. ui, c. 8.1 Imago an- 
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et qu'il a en commun avec celui qui parle la meme nature. Nous en 
concluons done que le Verbe de Dieu n est pas seulement image, mais 
encore Fils; car, pourvu qu'il s'agisse d'etres vivants, on n'en rencon- 
tre aucun qui soit l'image d'un autre, de maniere k avoir la meme 
nature que lui, et auquel on ne puisse pas donner le nom de fils, parce 
que ce qui procede d'un etre vivant et lui ressemble par Tespece est 
appele son fils. Et e'est pour cela qu'il est ecrit : Le Stigntur m'a dit ; 
Vous etes mon Fils (Ps. n, 7). 

11 faut considerer encore que puisqu'eu toute nature le fils procede 
naturellement du pere, des lors que Ton appelle le Verbe de Dieu Fils 
de Dieu, il faut qu'il soit engendre et qu'il procede du Pere naturelle- 
ment. Gette consequence s'accorde avec ce qui a £t£ dit plus haut, 
comme on peut le voir par ce qui se passe dans notre intelligence. 
Elie connait naturellement certaines choses, telles que les premiers 
principes des choses intelligibles, dont les conceptions intelliglbles, 
que nous appelons des verbes interieurs, existent en elle et en proce- 
dent naturellement. 11 est aussi d'autres intelligibles que notre intelli- 
gence ne connait pas naturellement, mais elle arrive a les connaitre 
par le raisonnement, et leurs conceptions ne sont point naturellement 
dans notre intelligence, qui les cherche en se livrant a l'etude. Or, il 
est manifeste que Dieu se connait lui-meme naturellement, de m6me 
qu'il existe naturellement; car nous avons prouvS que son acte de 
connaitre est son 6tre (liv. 1, ch. 45). Done, le Verbe de Dieu, qui 
se connait lui-mfime, procede naturellement de lui; et, comme le Verbe 
du Dieu est de la m6me nature que Dieu parlant et lui Assemble, il 



tern alicujus rei qutteamdera naturam habet 
cum re cujus est imago est sicut Alius re- 
gis , in quo imago patris apparet et est 
ejasdem nature cam ipso. Osterisum est 
autem quod Verbum Dei est imago dioentis 
quantum ad ipsam ejus essentiam, et quod 
in eadem natura cum dicente commUnicat. 
Relinquitur ergo quod Verbum Dei non 
solum sit imago, sed etiam Filius; non 
enim sic esse imaginem alicujas ut ejusdem 
naturae cum illo sit, in aliquo invenitur qui 
fihus dici non possit, dummodo hoc in vi- 
yentibus nccipiatur; nam quod procedit ex 
aliquo vivente in similitudinem speciei aici- 
tur filius ejus. Hinc est quod dkitur : Domi- 
no* dixit ad me : Filius meu$ et tu (Psalm. 
II, 7). 

Rursua considerandum est quod, quum 
in qualibst natura processio liiii a patrt sit 



naturalis , ex quo Verbum Dei filius De 
dicitur, oportet quod naturaliter generetur 
et a Patre procedat. Et hoc quidem eupra- 
dictis conrenit, ut ex his qua) in intellectu 
nostro accidunt perspici potest. Intellectus 
enim noster aliqua naturaliter cognoscit, 
sicut prima intelligibilium principia , quo- 
rum intelligi biles conceptiones , quse verba 
interior* dicuntur , naturaliter in ipso ex- 
sistunt et ex eo procedunt; sunt etiam 
qua? dam intelligibilia que non naturaliter 
intellectus no«ter cognoscit , sed in eorttm 
cognitionem ratiocinando pertingit , et ho- 
rum conceptiones in intellectu nostro natu • 
raliter non exsistunt, sed cum studio quss- 
runtur. Manifestnm est autem quod Deua 
seipsum naturaliter intelligit sicut et natu- 
raliter est ; suum enim intelligere est suum 
esse, ut probatum eat (i. i, c. 45). Verbum 
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rasuMc de «tte precesaoa nalureUe que oefan qui procede a avec It 
priacipe d'oh il prooede one resemblance qui emporte 1 ideaiite de 
nature. Or, It vnbe generation coasiste, pour ies etres viwmts, en « 
fiie rilre eugendre precede de 1 etre generafteur comrae etant sa res- 
semblance et ay ant la oieae nature que kiL Done le Verbe de Dieu est 
vraimeut engendre par Dial qui parte; et oo peut appder cette pro- 
cession generation ou nOMMnee. De la cette parole : it ttms mienytmdrt 
aujmird'hui (Ps. ii, 7), -r'est-a-dire dans Teteniite, qui est loujours pre- 
sents, et dans laquello il n'y a ni passe m futur. 

On voit par la que les Arieus out Caussemeut preteodu que \e Pere 
a engeudre le Fils par sa TOlonte; car ee qui se fait votonlairement 
a 'est pas iiaturcl. Et, puree que la connaisgance que Dieu a de iui-meme 
n'est pas naoin» eteudue que ce qui est en lui ; car autrement il ue se 
eounaitrait pas lui-iut me parfaitement, et sou etre ne serait pas sou 
acte de eonuaitrc, le Verbe de Dieu est Deceasairenaent essentiel a Dieu. 
Or, ce Verbe est le Fils de Dieu. Done le Fils de Dieu est esseuliel au 
Pere. 

Gela est manifeste encore pour cette raison, que le Fils de Dieu 
£tant vrai Fils, son espece et sa nature sonteelles du Pere. Or, uoe 
quauiite determinee est due a cbaque nature; aussi, meme parmi 
nous, le ills arrive a etre egal au pere au terme de la generation et de 
l'accroissement, k moins qu'un defaut n'apparais9e, soit parce que la 
matiere n'est pas convenablement disposee, soit parce que la puissance 
active a manque d'energie dans la generation ; et si, dans le principe, 
e fils nalt moins grand que le pere, cela vient de ce que la generation 
de Tanimal passe de la puissance a Facte, et d'imparfaite devient peu 



igilur Dei eeipsum intelligentis naturaliter 
ab ipso procedit ^ et, quum Verbum Dei tat 
ejuadexu nature cum Deo dicente et ek *i- 
mil.tudo ipfeiua, stquitur quod hie natusalie 
processus sit in s,n-iJhudinem ejus a quo 
est processio cum ideutitate nature?. Kmc 
eat autem verse generationis ratio in rebus 
viventibus quod id quod generator a gene- 
rality procedat ut similiiudo ipsiu* et ejua- 
dem nature cum ipso. Let tr^o Verburo 
Dei geiitum verc a Deo dicente; et ejus 
process io gentraiio vei nalititas dici potest. 
Hinc est quod dicitur : Ego hedu gemui t* 
(Psalm, u, 7), id est in a ter Dilate, quse 
semper est pr&stns, et nulla est in ea ratio 
piKteriti et futuii. 

Unde patet falsum ease quod A nasi 
dixaiuni, quod Pater genuit Fiiium volun- 



tas; quae enim volnntarie fiunt non natn~ 
ralia aunt. Quia veto non minus eat quod 
Deus de aeipao intelligit quam quod in ipso 
est, alias non intelligent seipsum perfecte, 
nec suum eaee asset swam inttlUgere, opor- 
tet Vetbum Dei Deo ease eatemtale. Hoc 
s utem est Filius Dei. Lst igilur Films Dei 
Petri essential] s. 

Boo etihm hinc manifestum eat quod 
Filius Dei, quum ait veins Filiua , habet 
speciem et naturam Patris. Cuilibet antes 
natuTK determinate quamitas^ debetur ; 
ui.de etiam spud nos tilius ad sequalitaten 
patris perducitur in fine generationis et 
augmtnti , nisi atiqnis defectus appaieat 
propter materiam indispositam et propter 
dibilitatem- virtutis active in generations ; 
et quidem quod a ptincipto filiua naaemtar 
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k peu parfaite. Mais rien de semblable n'est possible dans la genera- 
tion divine; car il n'y a pas de matiere dans cette generation, eUe ne 
constitue pas une transition de la puissance a l'acte, et la puissance de 
Dieu generateur ne saurait etre defectueuse, puisqu'eUe est infinie. 
Done le Fils de Dieu est n^cessairement egal au Pere* 

De plus, si le Fils n'est pas egal au Pere, la grandeur du Pere doit 
dire numeriquement distincte de celle du Fils; car une quantite nu- 
meriquement identique ne peut etre plus et moins grande qu'elle 
m^me. Or, nous avons vu que la grandeur de Dieu u est autre que son 
essence (liv. i, ch. 21 et 22). Done l'essence du Pere et celle du Fils 
seront numeriquement distinctes, contrairement a ce que nous avons 
prouve (ch. 7). II faut done dire que le Fils est 6gal au Pere. Aussi li- 
SOBS-nous que Jesus mppelait Dieu son Pere, se faisant legal de Dieu 
{ Joann., v, 18) ; et qu'ii ne pensait pas que ce fut pour lui une usurpation 
d'etre egal a Dieu (Philipp., ii, 6). 

U faut observer encore que nous disons de Tetre engendre qu'il est 
coa$u, tant qu'il reste dans Tetre gendrateur. Or, il a ete prouve que 
le Verbe de Diea est engendre de Dieu de telle sorte qu'iJ ne sort pas 
de lui, mais demeure en lui (ch. 9). Done on peut dire exactement que 
to Verbe de Dieu est con$u par Dieu. De la eette parole de la Sagessc 
de Dieu: I*es abimes rietaient pas encore, et dejd, j'etais confue (Prov., 
vui, &4). 

11 y a une difference entre la conception du Verbe de Dieu et la con- 
ception materielle telle qu'on Tobserve chez les animaux. Tant que le 
fruit est con$u et renferme dans le sein qui le porte, il n'a pas encore 



minor patre, contingit ex hoc quod anima- 
lie generatio procedit de potentia ad actum, 
et paulatim ducitur do iraperfectione ad 
perfectionem. Nihil aatetn horam est pos- 
sibile in divina geoeratione accidere, quia 
generatio divina non est ex materia nec per 
exitom de potentia in actum , nec virtus 
Dei generanti* potest esse deticiens , quum 
sit infinita. Oportet igitur Filium Dei Petri 
esse saqualem. 

Item, si Filius sit Patri imBqmJis, opor- 
tet aliam nnmero esse magaitudinem Patrjs 
et Filii ; nam eadem aumero qnautitas non 
potest seipsa esse major et minor. Divina 
autem magnitude nou est aliud quam ejus 
essentia , ut ex priroo lihro (c. 21 et 22) 
apparet. J£rit igitur alia numero essentia 
Patris et Filii; cujus conjtrarium supra 
(e. 7) ostensum est* Oportet igitur dicere 



Filium Patri esse ssqualem, Hino est quod 
dicitur quod Jesus Pat rem suum dicebat 
Deum , xqualem se (orient Deo (Joann., v, 
18) ; et dicitur quod non rapinam arbitrates 
est esse se xqualem Deo (Philipp., n, 6). 

Considerandum etiam quod id quod ge- 
nerator, quamdiu in generante manet , di- 
citur esse conceptum. Verbum autem Dei 
Ua est a. Deo geuitum quod tamen ab ipso 
non recedit, sed in eo manet, ut ex supe- 
rioribus (c 9) patet. Recte ergo Verbum 
Dei potest dici a Deo conceptum. Hinc est 
quod Dei Sapientia dicit : Nondum erant 
abyssi , et ego Jam concepta eram [Proverb. , 
vm, 24(* 

Est aatem differentia inter conceptionem 
Verbi Dei et materialem conceptionem quss 
apud nos jn animalibus invenitur. Nam 
prole*, quamdij conoepta est et in utero 
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attaint sa perfection deroiere, pour pouvoir subsister par lui-meme et 
distinctement de l^tre generateur, quant an lieu. II faut done que, 
dans la generation corporelle des animaux, la conception de l'etre 

engendre soil distincte de I'&ifantement, par lequel le fruit engendre 
se separe quant au lieu do I V tre generateur, en sortant de son sein. 
Au contraire, le Verbe dc Dieu, qui est en Dieu meme qui parle, est 
parfait, subsistant en lui-meme et distinct de Dieu parlant; car, s'ils 
ne se distinguent que par une relation, ainsi qu'il a ete dit, il ne faut 
pas attendrc la une distinction locale. Done, dans la generation du Verbe 
de Dieu, la conception et Tenlantement sont une meme chose. C'est 
pourquoi un peu apres cette parole sortie de la bouche de la Sagesse ; 
J'ttah de'ja con rue, nous lisou? : J'etais enfantee avant les collines (Prov., 
vui, 25). Mais, parce que dans 1'ordre corporel la conception et Fenfan- 
tement sont accompagnes de mouvement,et que, pour cette raison, il 
doit y avoir une succession dans ces faits, des lors que le terme de la 
conception est I'd tre du fruit concu dans celui qui le concoit, et que le 
terme de 1'enfantement est 1* tre du fruit enfante distinct de celui qui 
1'enfante, il est necessaire que dans cet ordre 1'elre concu n'existe pas 
ik ore, et que, dans le fait de Tenfantement, l'etre qui est enfante ne 
soil jkis distinct de celui qui l'enfante. La conception et Tenfantemeiit 
verbe intelligible se font, au contraire, sans mouvementni succes- 
sion ; par consequent, a l'instant meme ou il est con^u, il existe, et a 
rinstant meme oil il est enfante, il est distinct, de meme qu'un objet 
qui est eclaire Pest a rinstant meme ou la lumiere le frappe, parce 
qu'il n'y a aucune succession dans cet effet de la lumiere. Puirqu'il 



claudltur, nondum habet ultimam perfec- f quamdam succesBioaem esse, quura concep- 
tion em, ut per se subsistat, a generante se- j tionis terminus sit esse concepti in conci- 
cundura locum diversa; Unde oportet quod, I piente, terminus autem partus sit esse ejus 
in corporali generatione artimalium, aliud qui parturitur, distinctum a pariente, ne- 
sit genitae prolis conceptio atquc alirtd par- ! cessc est igitur, in corporalibus, quod id 
tus ip?ius, secundum quern etiam loco se- ! quod concipitumondum 6it, et id quod par- 
parntur proles genita a generante, nb utero turitur in parturiendo non sit a parturient© 
generantis egrediens. Verbum autem Dei, ' distinctum. Conceptio autem et partus in- 
in. ipso Deo dicente exsistens, e?t perfectum, ' telligibilis verbi uon est cum motu nec cum 
in so subsistens, distinctum a Deo dicente; successione; unde, simul dum concipitur, 
non cnim exspectatnr ibi local 13 distinctio, est, et, simul dum paturitur , disuueunn 
si sola relatione distinguuntur , ut dictum est, sicut qood illuminator, simul dura il- 
cst. Idem est ergo in generatione Verbi Dei luminatur, illuminatum est, eo quod in fl- 
et conceptio et partus; et ideo, postquam luminatione nulla successio est. Et, quum 
ex ore Sapicntias dictum est : Ego jam con- hoc inveniatur in intelligibili, verbo no^tro, 
cepta cram, post pauca subditur : Ante collet multo magis com petit Verbo Dei, non solum 
*0o parturiebar (Proverb., Yin, 25). Sed, quia inteliigibilw conceptio et partus est, 
quia conceptio et partus in rebus corporali- sed quia in seternitate exsistit utrumque, 
bus cum motu sunt ct ideo oportet in eis in qua prius et posterius esse non pussunt. 
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en est ainsi de notre verbe intelligible , cela s'applique, & plus forte 
raison, au Verbe de Dieu, non-seulement parce que sa conception et 
son enfantement sont intelligibles, mais parce qu'ils existent Tun et 
l'autre des l'eternite, dans laquelle il ne peut y avoir ni priority ni 
posteriorite. C'est pour cela qu'apres avoir prononce cette parole : 
J'etais enfantee avant les collines, de peur que Ton n'entende qu'elle 
n'etait pas tandis qu'elle etait enfantee, la Sagesse ajoute : Lorsqu'U 
disposait les cieux, j'etais presente (Pro v., vm, 27) ; en sorte que comme 
dans la generation charnelle des animaux, un Stre est d'abord con$u 
et ensuite enfante, et qu'apres cela il lui convient d'etre avec celui 
qui l'a enfante, comme lui etant associe et n'en 6tant pas distinct, nous 
voyons que toutes ces choses sont simultanees dans la generation di- 
vine; car le Verbe de Dieu est con£u> enfante et present simultane- 
ment. Et, parce que l'etre qui est enfante procede du sein qui l'a port6, 
de m£me que Ton appelle enfantement la generation du Verbe de Dieu, 
pour indiquer qu'il est parfaitement distinct de celui qui l'engendre, 
on ditaussi, pour lameme raison, qu'il est engendre du sein deson Pere, 
selon cette parole : Je vous ai engendre demon sein avant Vetoiledu matin 
(Ps. cix, 3). Cependant, comme la distinction qui existe entre le Verbe 
et celui qui parte n'est pas de nature a empScher le Verbe d'etre dans 
ce dernier, ainsi qu'on le voit par ce qui precede, de meme que pour 
indiquer la distinction du Verbe, on dit qu'il est enfante ou engendre 
du sein de son Pere, pour montrer que cette distinction ne s'oppose 
pas a ce que le Verbe soit dans celui qui parte, il est 6crit qu'il est dans 
h sein du Pere (Joann., I, 18). 

II faut observer, toutefois, que la g&teration charnelle des animaux 
se realise au moyen d'une puissance active et d'une puissance passive. 



Hinc est quod , postquam ex ore SapientUe 
dictum est : Ante colles ergo parturiebar , ne 
intelligeretur quod, dun) partnriretur, nou 
esset, subditur : Quando prscparabat caelos, 
aderam [Proverb., yiii, 27); ut sic, quum 
in geueratione carnali animal ium prius ali- 
quid coocipiatur, deinde parturiatur, et 
deinde conveniat sibi adesse parturienti, 
quasi sibi consociatum nec ab eodistinctum, 
hsec omnia in divina generatione simul esse 
intelligantur ; nam Verbum Dei simul con- 
cipitur, parturitnr et adest. Et , quia q iod 
parturitur ex utero procedit, sicut gen era - 
tio Yerbi Dei , ad insinuandam perfectam 
distinctionem ejus a generante, dicitur par- 
tut, simili ratione dicitur gtmratio ex utero, 



secundum illud : Ex utero ante Luciferum ge- 
nui te [Psalm, cix, 3). Quia tamen non est 
talis distinctio Verbi a dicente qnse impe- 
diat Verbum esse in dicente, ut ex dictis 
patet, sicut ad insinuandam distinctionem 
Verbi dicitor parturiri vel et utero genitum 
esse, it a, ad ostendendum quod talis distinc- 
tio non excludit Verbum esse in dicente, di- 
citur quod est in sinu Patris (Joann., i, 18). 

Attendendum autem quod generatao car- 
nalis animalium perficitur per virttttem ac- 
tivam et passivam ; et ab activa quidem 
▼irtate dicitur pater, a passiva rero dicitur 
mater ; unde eorura qua? ad generationem 
prolis requiruntur quedam conveniunt patri 
et quasdam conveniunt matri; dare enim 
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L'&re qui a la puissance active s'appelle ie pert, et oo donne le nam 
dewtm aceiui qui a la puissance passive. Des choses qui sont reqoisps 
poor la generation d'un&re, les unes conyiennent done an pere et te 
autres a la mere : ainsi, il appartient au pere de donner au fruit si 
nature et son espece; eta la mere, comme passive et sujet de Taction, 
de le concevoir et de lenfanter. Mais, comme nous avons dit que la 
procession du Verbe consiste en ce que Dieu se connatt lut-mdme (et 
Facte de se connattre ne se produit pas en Dieu au moyen (fane puis- 
sance passive, mais d'une puissance qui est en quelque sorte active), 
puisque Tintelligence divine n'est pas en puissance, mais uniquement 
en acte, pour cette raison, il n'y a pas de mere qui concoure a la pro- 
duction de cet effet dans la generation du Verbe de Dieu, mais settle- 
ment un pere. Aussi les Saintes-ficritures attribuent-elles au Pere, dans 
la generation du Verbe, tout ce qui appartient distinctement au pere 
et k la mere dans la generation charnelle; car il est dit que le Pere 
danne la vie au Fils, qu'il le con$oit et 1'enfante. 



CHAPITRE Xn. 

En quel sens le Fils de Dieu est appeU la Sagesse de Dieu. 

Puisque nous avons applique a la generation du Verbe ce qui est dit 
de la Sagesse divine, il faut mainlenant montrer que Ton peut consi- 
der comme etant le Verbe de Dieu la Sagesse divine, & laquelle sont 
pretees les paroles rapportees plus hauL Et pour arriver a connaltre 
les choses divines par les cboses bumain^s, il faut remaiquer que J'on 
definit la sagesse, chez Tbomme, une habitude par laquelle notre esprit 



aaturam et speci*m proli competit patri; 
concipere auteib et parturire competit matri, 
ianquam patienti et recipient!. Quum au- 
tem processio Verbi secundum hoo dicta ait 
ease quod Deua seipsum intelligit (ipsum 
matem divinum intelligere ooa est per ali- 
quam virtu tem paaaivam, aed quaai activam, 
quia intellectua divinus non est in potentis, 
aed in actu tanlum), ideo in generations 
Verbi Dei non competit hoc ratione m atria, 
aed solum patri a. Unde que in generation© 
carnali distiuctim patri et matri eonveniunt, 
omnia in generatione Verbi Patri attribuun- 
tur in Sacris Scrip turis; diciturenim Pater 
et dare Filio vitam et ooncipere et partu- 
rire. 



CAPUT xn. 

Quomndo Films Dtt dicatm M Sapimtia. 

Quia vero ea que de Sapientia dirina di- 
cuntur ad generationem Verbi adduximus, 
consequens est ostendere quod per divinam 
Sapientiam, ex. cujus persona prssmissa 
verba proponuntur, Verbum Dei intelfigi 
possit. Et, ut a rebus humeni* ad divinorum 
cognitionem perveiuamus, considerare opor- 
tet quod sapientia in bomine dicitur habitus 
quidam quo mens nostra perficitur m cogni- 
tione altissimorum ; et bujusmodi sunt di* 
vina, Quum vero, secundum sapientiss mv 
hi turn, in intellectu noatro aliqua fonnatBr 
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se perfectiwme dans la cowaissance dee choses tes plus elevees, et tes 
cboses divines sont de ce nombre. Gomoie, araieoa de cette habitude 
de la sagesse, il de forme dans notre intelligence une oertaioe concep- 
tion des cboses divines, cette conception mbme de llnteUigenoe, <jui 
est le verbe kiterieur, rc^oit ordinairemeni le nom de smgtest, d'apres 
fusage ou 1'on tsX d'appliquer dans le dascours aux actes et aux es- 
peces les memes denominations qu'aux habitudes d'ou iis procedent : 
par exemple, on appelle quehjuefois justice une action juste, force line 
action courageuse, et g^neralement vertu toute action vertueuse; et 
Ton se conforme a cette maniere de parler en disant qu'une pensee 
sage est la sagessede quelqu'un. II faut adraettre une sagesse en Dieu, 
puisqu'il se connalt lui-mSme. Mais, paroe qu'il ne se connalt que par 
son essence, et non au moyen d'une espece quelconque, et que bien 
plus encore son acte mSme de conriaitre est son essence (lrr. i, ch. 45), 
la Sagesse de Dieu ne peut etre une habitude, mais elle est Pessence 
mfime de Dieu. Or, il est clair, par ce qui precede, que le Fils de Dieu 
est le Verbe et la conception de Dieu se connaissant lui-meme. Par 
consequent done, la denomination de Sagesse con$ue ou engendree 
oonvient proprement au Verbe de Dieu, comme etant con^u sagement 
dans ^intelligence divine, et e'est pour cela que i'Ap6tre appelle le 
Christ la Sagesse de Dieu (L Cor., i, 24). Or, le Verbe de la Sagesse ainsi 
con$u dans Fintelligence est en quelque sorte la manifestation de la 
Sagesse intelligente, de meme qu'en dous toutes les habitudes se ma- 
nifested par des actes. Done, puisque la Sagesse divine est appelee £u- 
miere, en tant quelle consiste dans un acte pur de connaissance, et 
que la manifestation de la lumiere est sa splendeur, qui procede d'elle- 
in&nc, le Verbe de la Sagesse divine est coitvenablement nomme la 



oanceptio de divinis, ipsa oonesptio intel- 
leotaa, qnss est Aaasuus werbuie , mpiettiix 
somen acoipere eolet, secundum ilium no- 
dmn loqnendi quo actus et species no mini - 
bat as hi tn am a anions prooedunt nominaa- 
tox ; quod earn juste fit interdum jostitia 
dioitor, atoned fit fartiter fortitude, et ge~ 
naoditer quad virtnoee fit virtns cucittor; et, 
per nuac madam, qaod saassnter focogita- 
tur dicitur sapieatia abonjas. In Deo aa- 
tem sapieiitia qnedeza opcrset thei es eo 
sjaod seipsmn c«gnsacit. Sad, quia noa co- 
gnotcit se per aliqaaan speciaai, nisi per ea- 
nentiain, quia ime etipsam ejus intelagere 
eat ejus essentia (lir., I, c. 45). Sepientia 
Dei babitns esse non potest , sed est ipsa 



Dei essentia. Manifest am est an tern ex die- 
tis ( c. 11) qnod Dei Filias est Verbam et 
conceptio Dei intel&gentis seipsmn. Sequi- 
tnr igitnr qaod ipsasn DeiVerbum. tanqnam 
mpienttr mente divioa concept am, proprie 
co*c*ptix sea pemta Santeftfts dicatur; onde 
Apostetas Christum Dei Sapientiam nominat 
(I. Cor., i, 24). Jpsom antesn Sapieniim 
Verbuni mente oonoeptam est qosfdaxo ma- 
nifestatio Sapientiss inteltigemis, sicut et in 
nobis omncs habitus per actns manifestan- 
tar. Quia ergo divine Sapientia Lux dicker, 
prout in paro actu cognitionis consistit, lu- 
cis aatem manifestatio splendor Jp*ius est, 
ab ea proced*»ns , convenienter et Verbnm 
dtvinc Sapientiss Splendor hum nominatur, 
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Splendeur de la lumiert, selon ce que dit saint Paul en parlant du Fils : 
Puugu'il est la Splendeur de la gloire (Hebr., i, 3). C'est pour cda 
que le Fils s'attribue a lui-m£me d'avoir manifeste le Pere, en ccs 
termes: MonPere..., fat manifeste votrenomauxhommes(iown. 9 rn^ 
5 et6). Cependant, quoique la denomination de Sagesse conpue con- 
vie nne proprement au Fils, qui est le Verbe de Dieu, pris absolument, 
ce nom de Sagesse est n6cessairement commun au Pere et au Fiis, 
puisque nous avons vu que la Sagesse qui resplendit par le Verbe est 
Tessence du P6re (ch. 11), et que l'essence du Pere lui est commune 
avec le Fils. 



CHAPITRE Xffl. 

II n'y a qu'un seul Fils parmi les personnes divines. 

Puisque Dieu, en se connaissant lui-m6me, connatt tous les autres 
fitres, ainsi que nous l'avons deraontre (liv. i, ch. 46 et 49), et qu'il se 
connalt lui-m6me par une intuition unique et simple (Ibid., ch. 47), 
des lors que son acte de connaltre est son £tre, il n'y a necessairement 
qu'un seul Verbe de Dieu. Et, comme pour les personnes divines la 
generation du Fils n'est autre que la conception du Verbe, il s'ensuit 
qu'il n'y a, chez les personnes divines, qu'une seule generation et 
qu'un Fils unique, qui seul est engendre du Pere. Aussi est-il dit : 
Nous avons vu sa gloire, comme etant la gloire du Fils unique du Pert 
(Joann., i, 14) ; et encore : Le Fils unique, qui est dans le sein du Pertj 
Va fait connaitre lui-m£me (Ibid., 18). 



secundum illudApostoli, de Filio dicentis t 
Quum sit Splendor glorix [Hebr., I, 3); unde 
et Fili us manifestationem Patris sibi adscri- 
bit, dioens : Pater..., manifestavi nomen 
tuum hominibus (Joann., xvii, 5 et 6). Sed, 
licet Fili us, qui est Dei Verbum , proprie 
Sapientia concepla dicatur, nomen tamen Sa- 
pient iae absolato dictum oportet esse com- 
mune Patri et Filio, quum Sapientia quae 
per Verbum resplendet sit Patris essentia, 
ut dictum est (c. 11), essentia vero Patris 
■it sibi et Filio communis* 



CAPUT xm. 

Quod non est niei win* Filixu in dimni*. 
Quia vero Dens, intelligendo seipsum, 



omnia alia intelligit, utin primo libro (c. 46 
et 49) ostensum est, seipsum au tern udo et 
simplici intuitu intelligit (Ibid., c. 47), 
quum suum intelligere sit suum esse, ne- 
cesse est Verbum Dei esse unicum tantum. 
Quum autem in divinis nihil aliud sit Filii 
generatio quam Verbi conceptio, aequitur 
quod una sola sit generatio in divinis et 
unicus Fili us solus a Patre genitua. Unde 
dicitnr : Vidimus gloriam ejus, gloriam quasi 
Unigenitia Poire (Joann., i, 1 4) ; et iteruxn : 
Unigenitus Filius, qui est in sinu Patris, ipse 
enarravit nobis (Ibid., 18) 

Videtur tamen ex prsemissis sequi quod 
et Verbi divini sit aliud verbum, et Filii sit 
alius filius. Ostensum est enim (c. 3 et 7) 
quod Verbum Dei sit Deus verus. Oportet 
igitur omnia quie Deo conveoiunt Verbo 
Dei convenire. Deus autem ex necessitate 
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U semble cependant r&ulter de ce que nous avons dit que le Verbe 
divin a un autre Verbe et que le Fils a un autre Ills. Nous avons, en 
ellet, prouv6 que le Verbe de Dieu est vrai Dieu (ch. 3 et 7). Tout ce 
qui convient k Dieu doit done convenir au Verbe de Dieu. Or, Dieu se 
coonatt n6cessairement lui-m£me. Done le Verbe de Dieu se connalt 
aussi lui-m6me. Si done on afflrme qu'il y a en Dieu un Verbe en- 
gendr6 de lui parce que Dieu se connalt lui-m6me, il paralt s'ensuivre 
qu'un autre verbe est attribui au Verbe en tant qu'il se connalt lui- 
mfime ; et alors il y aura un verbe du Verbe, et un (lis du Fils. Et ce 
verbe , s'il est Dieu, se connaltra egalement lui-m&ne, et il aura un 
autre verbe ; et ainsi la generation divine se multipliera k Tinfini. 

On peut tirer la solution de cette difficult^ de ce qui precede. II a 
&6 d£montr6, en effet, que le Verbe de Dieu est Dieu; mais nous avons 
aussi 6tabli (ch. H) qu'il n'est pas un Dieu autre que Dieu dont il est 
le Verbe, mais absolument un avec lui, ne se distinguant de lui que 
parce qu'il emane de lui, comme etant le Verbe qui en procede. Or, de 
meme que le Verbe n'est pas un autre Dieu, il n'est pas non plus une 
autre intelligence, ni, par consequent, un autre acte de connaitre. 
Done il n'est pas autre comme Verbe. II ne suit pas de la, cependant, 
qu'il est le verbe de lui-mSme, par la raison que le Verbe se connalt 
lui-m&ne ; car nous avons dit que le verbe n'est distinct de celui qui 
parle que par cela seul qu'il procede de lui (ch. 14). 11 faut done attri- 
buer tout le reste en commun a Dieu parlant, qui est le Pere, et au 
Verbe, qui est le Fils, par la raison que le Verbe lui-mdme est Dieu ; 
mais il ne faut reconnaltre qu'au Pere cette propriete qu'un verbe 
procede de lui, et e'est un attribut propre au Fils de proc^der de Dieu 
parlant. On voit 6galement par la que le Fils n'est pas impuissant, 



teipsum intelligit. Et Verbum igitur Dei 
seipsum intelligit. Si igitur, ex hoc quod 
Deos seipsnm intelligit, Verbum abeoge- 
nitnm in Deo ponitur, consequi videtur 
qnod etiam et Verbo, in quantum seipsum 
intelligit, aliud verbum attribnatur; et tie 
Verbi erit verbum et Filii filius. Et illud 
verbum, si Deus est, iteruro seipsum intel- 
liget et h .Debit slind verbum ; et tie in 
infinitum generatio divina procedet. 

Hujus autem solutio ex pnemissis haberi 
potest. Quum enim ostensum sit quod Ver- 
bum Dei sit Deus, ostensum tamen est 
(e. 11) quod non est alius Deus a Deo cu- 
jns est Verbum, sed unus omuino, boo 
solo ab eo distinctum qnod ab eo est ut 



Verbum procedeus. Sicut autem Verbum 
non est alius Deus, ita nec est alius intel- 
lects, et, perconsequens, nec aliquid intel- 
ligere; undo nee aliud verbum. Nec tamen 
sequitur quod sit verbum suiipsius, secun- 
dum quod Verbum seipsuro intelligit ; nam 
in boo solo verbum a dicente distinguitur, 
nt dictum est (c. Ill, quod est ab ipso; 
omnia ergo alia com mu niter attribuenda 
sunt Deo dicenti, qui est Paler, et Verbo, 
quod est Filius, propter hoc quod etiam 
Verbum e*t Deus; sed hoc solum ut ab eo 
sit Verbum adscribendum est proprie Patri, 
et hoc quod est esse a Deo dicente attri- 
bnendum est proprie Filio. Ex quo etiam 
patet qnod Filius son est impotens, etsi 
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quoiqu'il oe puisse pas engendrer de flls, puisque le Pe«e engendre k 
Fils ; car la meme puissance du Pere et du Fils est identique, aussi bteo 
que lear diviuite. Comme, pour lespersonnes divines, la generation est 
la conception du Verbe intelligible, en tant que Dieu se eoonali lai- 
meme, la puissance d'engendrer doit etre en Dieu dans les m&nes 
conditions que la pui^snnie de se connaltre iui-meme. Et, puisque, eD 
Dieu, 1 arte de se connaitre lui-meme est un et simple, il faut que k 
puissance qu'il a de se connaitre lui-meme, qui n est autre chose que 
son arte, soit unique. Done e'est par la meme puissance que le Verbe 

i t eonjpi', et que Celui qui parte concoit le Verbe. Par consequent^ 
e'est par la meme puissance que le Pere engendre et que le Fils est 
engendre. Done le Pete n'a pas de puissance qui ne soit pas auFtts, 
mais le Pere a la puissance generatrice pour engendrer, et le Fils Fa 
pour tHre engendre ; et il est clair, d'apres ce que nous avons dit, qu'iJ 

ii \ l pes eu cela d'autre difference qu'une relation. 

Mais, parce que saint Paul dit que le Fils de Dieu a un verbe, d'oti il 
semble suivre qu'il y aun fils du Fils et un verbe du Verbe, il faut exa- 
miner comment on doit entendre le passage ou PAp6tre le dit. II s'ei- 
prime ainsi : // nous a parte ences jours par son Fils; et ensuite : Qm T 
4 tant la splendeur de sa gloire et V image de sa substance, et soutenant 
toutes choses par la puissance de son verbe > etc. (Hebr., J, 2 et 3). Nous 
devons expliquer ces paroles d'apres ce qui a deja ete dit. Nous avons 
observe que la conception de la Sagesse, qui est le Verbe, prend eUe- 
m£me lenom de Sagesse (ch. 12). En a van cant plus loin, on voit que Ton 
peutdonner lenom de sagesse, mdme a Teffet exterieurqui provient de 
la sagesse, de la m£me maniere que l'effet prend le nom de la cause; 



generare filium non possit, qunm tamen 
Pater generet Filium ; nam eadam paten tia 
eat Patris«t Fi.il, aicut et eadera divinitas. 
Kt, quum generatio in divinis ait inielligi- 
bilis Vt-rl.i conoeptio, secundum scilicet 
quod Deua intelligit seipsuua, oportet quod 
pot en tia ad generandum in Deo ait sicut 
potent ia ad int<4 igendum seipsnm. Et, 
qnuro intelligere seipsnm in Deo ait uoum 
et aim pies, oportet et potentiam inielligeitai 
serp«uin, qua? non est aliud quam auns ac- 
tus, esse onam tan turn, txeadem ergo po- 
tently est, et quod V^rbum coucipiutor, et 
qnod- dicens Verbom concipiat ; unda ex 
eadem pot en tia e*t qwod Pater gencret et 
qnod Films generetur. Kuttam « rgo poten- 
tiam feabet Pater quam non habeat Filiu*, 



sed Pater habet ad generare generativam 
potentiam, Filius an tern ad geuerari; qua 
sola relatione cbfferre ex dictis petet. 

Stx3, quia Apostolus Filium Dei dicit ver- 
bum babere, ex qno sequi videtur qnod 
Filii sit fUius et Verbi verbum, consideran* 
dum. est qualiter verba Apostoli hoc dicentas 
sint intelligenda. Dicit enim : Diebus t*ft> 
Ivcutus est nobis in Filio ; et postea : Qm*\ 
quum sit splendor glorix et fijfura vjbttantuc 
ejun, porLo**p* omnia rerbo virtutts suar, etc. 
[Hebr. r i t 2 et 2). Hujusmedi a j tern intel- 
lectum sumtre oportet ex his quae jam dints 
sunt. Dictum eat enim ,c. 12) quod con- 
oeptio Sapientsas, qsss eat Verbum, Sapien- 
tial aibi viudicat nomoo. Ulteriua ant em 
procadantibus apparet quod etiaxn exterior 
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car on appeil* la sagesse de quelqu'un, non-seulement ce qu'il medite 
sagement, mais encore ce qu'il execute sagement; ce qui fait que Ton 
emploie les termes de Sagesse de Dieu meme pour designer la mani- 
festation de la Sagesse divine par ses oeuvres dans le monde cree, se- 
lon cette parole : (1 ?u creee lui-memt, la Sagesse, dans U Saint- Esprit; 
et ensuite : et U Va rtpondue sur toutes ses ceuvres (Eccli., i, 9 et 10). 
C'est done ainsi que reflet produit par le Verbe a re$u le nom de 
verbe; car, lorqu'ils'agit de nous, nous appelous verbe repression du 
verbe interieur, conune s'il etait le verbe du verbe, parce qu'il mani- 
feste le verbe interieur. Ainsi done, ce n'est pas seulement la concep- 
tion de Intelligence divine qui s appelle Verbe, et ce Verbe est le Fils, 
mais on donne encore le nom de verbe du Verbe a la manifestation 
de la conception divine au moyen des oeuvres exterieures. Cest ainsi 
qu'il faut entendre que le Fils soutient tout par la puissance de son 
verbe, de m£me que ce que nous lisons : Le feu, la grele, la netge, la 
glace, les vents des tempetes, qui executent son vet^be (I) (Ps. cxLViil, 8), 
e'est-a-dire que les effets de la conception divine se developpent dans 
le monde par la puissance des creatures. 

Si, comme nous Tavons dit, en se connaissant lui-meme, Dieu con- 
nait tous les autres etres, par la meme que le Verbe con^u en Dieu se 
connait iui-meme, il est necessairement aussi le verbe unique et iden- 
tique de tous les etres. Toutefois, il n'est pas le Verbe de Dieu et le 
verbe des autres etres de la meme maniere ; car il est le Verbe de 
Dieu comme procedant de lui, et il n'est pas le verbe des autres etres 

(1) Cert- fcnlire sa jnrote oh se* ordres. 



effectus ex conceptione sapientiae proveniens 
sapientia dici potest, per modum quo eflvc- 
tus nomen cause sibi assumit v dicitur enim 
sapientia alien jus esse, non solum id quod 
sapienter exeogitat, sed etiam id quod »a- 
pi enter facit; ex quo comingit ut etiam 
explicatio divina* Sapient ice per opus in .re- 
bus creatis Dei Sapientia dkatur, secundum, 
illud: Ipse crmvit tllam f scilicet Sapieoliam, 
in Spiritu Sat* to ; et postea dicit : et effudit 
i LUun super omn ia opera sua {Ecti , I, 9at 10). 
Sic igitur et id quod ex VerboeiKcitur verbi 
nomen accepit; nam et in nobU expresek) 
interiors verbi per voeeoo dicitur vcrbnm, 
quasi sit verbttiu verbi, qui* e*t intone ria 
verbi oaten-ivum. Sic igitur son solum di- 
vini intellectus coneeptio dicitur Verb urn, 
quod est F&os, ted etiam explicatio di\ ini 
conceptua per opera extexioria verbum Verbi 



nominatnr. Et sic oportet intelligi quod 
Filius portet omnia verbo virtutis 4ute,sicut 
et id quod legitur : Ignis, grando, nix, gla- 
des, spiritus yrocelUxntm, quue facivnt tertmm 
ejus [Psalm. cxLvin, 8| r quia scilicet per 
virtu tee creatararum explicaniuidi vkue con* 
ceptioois effectus in lebua. 

Qunm vero Deue , intelligendo aeipsum , 
omnia alia inteiligat, ut diourm e^t, opor- 
tet quod Verbuai ia Deo aonceptum, ex ee 
quod seipsum iatelligit , ait etitun verbum 
unum at idem omnium rerum. Nom tames 
eodem modo eat Verkum Dei et aiiarum 
rerum ; nam Dei quidem Verbum est sioat 
ab eo procedens, aiiarum awea serum an 
sicut ex eis procedens ; mo anus Deo* * 
rebus scumtiam sumit r sad mag» pea mans 
aeieBtiam res in ease produeic, a* eapra> 
(Ui, *. 4«;lu, a. 24 ) oefisaaom eat. 
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comme procedant d'eux , puisque nous avons demontr6 que Dieu ne 
tire pas sa science des fitres, mais qu'il leur donne plutAt ^existence 
par sa science (liv. 1, ch. 46; liv. n, ch. 24). Done le Verbe de Dieu doit 
6tre la raison parfaite de tous les 6tres cr66s. Ce que nous avons dit 
dans le premier iivre, ou il est demontre que Dieu connalt tous les 
etres en particulier (ch. 50-55), explique clairement comment le Verbe 
peut dtre la raison propre de chaque etre. Quiconque fait quelque 
chose par son intelligence, opere, par la raison [ou le type] qu'il a en 
lui des choses qu'il execute : ainsi, l'architecte construit la maison 
composee de matiere par la raison de la maison qu'il a dans son es- 
prit. Or, nous avons prouv6 que Dieu donne l'existence aux creatures 
sans y etre pousse par une necessite naturelle, mais comme agissant 
par sa volonte et son intelligence (liv. n, ch. 23). Done Dieu a tout fait 
par son Verbe, qui est la raison des choses qu'il a creees. C'est pourquoi 
il est dit : Toutes choses ont ete faites par lui (Joann., i, 3) ; et Molse s'ac- 
corde avec Tfivangile, lorsque , en decrivant l'origine du monde, il 
s'exprime ainsi en parlant de chaque oeuvre : Dieu dit : Que la lumiere 

soit faite, et la lumiere fut faite Dieu dit encore: Que le firmament 

soit fait (Gen., i, 3 et 6); et ainsi pour le reste. Le Psalmiste comprend 
tout cela dans ces mots : II a dit et ces choses ont ite faites (Ps. cxlviii, 
5). En effet, dire c'est produire le verbe. faut done entendre 
ceci : Dieu a dit, et ces choses ont ete faites, en ce sens qu'il a pro- 
duit son Verbe et qu'il a fait arriver les etres & l'existence par lui 
comme par leur raison parfaite. Mais,parce que le meme est cause de 
la conservation et de la production des etres, de m£me que toutes 
choses ont ete faites par le Verbe, ainsi l'existence leur est conservee 



Oportet igitur quod Verbum Dei omnium 
qua facta rant ratio perfecta exsistat. Qua- 
liter autem singulorum propria ratio esse 
possit, ex his quiB in primo libro tractata 
sunt manifestum est, ubi ostensum est quod 
Deus omnium propriam cognition em habet 
(o. 50-55). Quicumque autem fucit aliquid 
per Intel k ctum oreratur per rationem re- 
rum fuctaruin quam apud se habet ; domus 
enim quae est in materia fit ab ffdificatore 
per domus rationem quam babet in mente. 
Ostensum est autem supr i (1. n , c. 23) 
quod Deus res in esse producit, non natu- 
rati necessitate, sed quasi per intellectum 
et voluntatem agens. Fecit igitur Deus 
omnia per Verbum suum, quod est ratio 
rerum factarum ab ipso. Hinc est quod di- 



citur : Omnia per iptum facta sunt (Joann., 1, 
3) ; cui consouat quod Moyses, mundi origi- 
nem describens, in singulis operibus tali 
utitur mo ioloquendi : Dixit Deus : Fiat lux, j 

et facta est lux Dixit quoque Deus : Fiat 

firmamentum [Gen., I, 3 et 6); et sic de 
aliis. Que omnia Psalmista comprebendh, 
diceus : ipse dixit, et facta sunt [Psalm. 
cxlviii , 5). Dicere enim est verbum pro- 
dxcere. Sic ergo intelligenaum est quod 
Deus dixit, et facta sunt, quia Verbum pro- 
duxit, per qnod res in esse produxit sictit 
per earum rationem perfectam. Sed, quit 
idem est causa conservation^ rerum et 
productions ipstirum, sicut omnia per Ver- 
bum facta sunt, ita per Dei Verbum con- 
servantur in esse ; undo Psalmista dicit : 
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par le Verbe de Dieu. De la cette parole du Psalmiste : Les cieux ont 
iti affermis par le Verbe du Seigneur (Ps* xxxii, 6), et FAp6tre dit du Fils 
qu'il soutient tout par la puissance de son verbe (Hebr., 1, 3). Nous ayons 
d6ja indique comment on doit interpreter ce passage. 

II faut savoir, cependant, que le Verbe de Dieu differe de la raison 
[ou type] qui est dans Tesprit de Touvrier en ce que le Verbe de Dieu 
est Dieu subsistant, au lieu que, dans Tesprit de Touvrier, la raison 
d'une ceuvre d'art n'est pas un 6tre subsistant, mate seulement une 
forme intelligible. Or, il n'appartient pas proprement k une forme non 
subsistante d'agir, puisque agir est le propre de Y&tre par fait et subsis- 
lant ; mais ce qui lui convient, e'est que Ton agisse par elle ; car la forme 
est un principe (Taction au moyen duquel 1'agenl agit. Done la raison 
de la maison qui est dans Tesprit de Touvrier ne fait pas une maison, 
mais par elle Touvrier fait une maison. Au contraire, des lors que le 
Verbe de Dieu, qui est la raison des choses faites par Dieu, est subsis- 
tant , non-seulement quelque chose est fait par lui, mais il agit lui- 
m&ne. C'est ce qui fait dire k la Sagesse de Dieu : J'etais avec lui, dis- 
posal toutes choses (Prov., vin, 30); et le Seigneur dit aussi : Jusqu'a 
present, mon Pere agit et fagis moi-meme aussi (Joann. , V, 17). 

Nous deyons considerer encore qu'une chose faite par utie intelli- 
gence preexiste dans la raison de cette intelligence ayant m&ne d'exis- 
ter en elle-mSme : ainsi, une maison est dans la raison de Touvrier 
avant d'etre amenee a 1'acte. Or> nou9 venons de prouver que le Verbe 
de Dieu est la raison de toutes les choses que Dieu a faites (ch. H). Done 
toutes les choses que Dieu a faites ont n6cessairement preexiste dans 
le Verbe de Dieu avant d'etre dans leur propre nature. Or, un etre qui 



IVrfro Domini cali firmatt twit [Psalm. 
xxxn | 6) ; et Apostolus dicit de Filio qaod 
portat omnia vet bo virtulis su»(Hebr. 1 I, 3) ; 
quodquidem qualiter accipi oporteat jam 
dictum est. 

Sciendum tamen quod Verbum Dei in 
hoc differt a ratione qua? est in mente arti- 
ficis, quia Verbum Dei Dens subsistens est, 
ratio an tern artificial in mente artificis non 
est res subsistens, sed solum intelligibilis 
forma. Formn autem non subsistenti non 
competit proprie ut agat ; agere enim rei 
perfects et subsistenti* est : sed est ejus 
ut ea agatur; est enim forma principium 
acttonis quo agens agit. Ratio igitur domus 
in mente artificis non agit do m una, sed ar- 
tifaxper earn domum facit; Verbum autem 

T* III. 



Dei, quod est ratio rerum factarum a Deo, 
qunm sit subsistens, agit ; non solum per 
ipsnm aliquid agitur; etideo Dei Sapientia 
loquitur : Cum to eram cuncta component 
(Proverb., Tin, 30) ; et Dominus dicit : 
Pater meut usque modo operator, et ego operor 
(Joann., v, 17). 

Considerandum est etiam quod res facta 
per intellectum preexsistit in ratione intel- 
lectus, ante etiam quam sit in seipsa; priut 
enim domus est in ratione artificis quam per- 
ducatur in actum. Verbum autem Dei est 
ratio omnium eorum que a Deo sunt facta, 
ut ostensum est (c. 11). Oportet igitur 
quod omnia quae sunt facta a Deo pr*exstfc» 
terint in Verbo Dei, antequam tint etiam 
in propria natura. Quod autem est in ali- 
27 
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est dans un autre y est suivant le mode d'existence de l^tre dans le- 
qoei il est, et non pas suivant sod mode d'existence particulier : par 
esemple, one maison est dans Tesprit de rouvrier intelligiblement et 
immateriellement B faot done entendre que les Atres ont pr6existe 
dans le Verbe de Dieu suivant le mode d'existence du Yerbe lui-m&ne. 
Or, le mode d'existence da Verbe consiste a etre un, simple, imma- 
terial, et non-seulement k vivre, mais encore a £tre la vie, puisqu ii 
est son etre. Necessairement done les choses que Dieu a faites ont 
preexists dans le Yerbe de Dieu eternellement et sans aucune compo- 
sition, et de plus, en lui elles ne sont autre chose que le Yerbe m£me, 
qui est la vie ; aussi est-41 dit : Ce qui a ete fait en lui iXait vie (Joann. , 
i, 3 et 4); et il s'agit ici du Verbe (2). De m&ne que Tfitre qui opere 
par son intelligence et par la raison qu'il a en lui donne l'existence 
aux choses, de m£me celui qui instruit un autre par k raison quH a 
en lui produit la science dans cet autre, puisque la science du disciple 
tire son origine de celle du maitre, comme etant en quelque sorte 
son image. Or, non-seulement Dieu est cause, par son intelligence, de 
tous les fitres qui subsistent naturellement, mais aussi toute connais- 
sance intellectuelle derive de ^intelligence divine, comme nous ra- 
dons fait voir (liv. in, ch. 80). Done toute connaissance intellectuelle 
doit 6tre produite par le Verbe de Dieu, qui est la raison de I'inteUi- 
gence divine. Cest pourquoi il est dit : La vi$ itait la lumiere des 
hotrmes (Joann., i, A), parce que le Verbe lui-mfime, qui est vie, et en 

(2) Saint Thomas adopte id, arcc saint Augustin, Tertnllien, saint Ambroise et 
d'autres Feres latins, une ponctuation different* de celle de la Vulgate. On lit dans 
Oelle-ci : Et sine ipso factum est nihil quod [actum, est. In ipso vita era/, et rita ermt lux ho- 
mtnum. De mdme dans le grec : Rati x&pc; avrov syevsTO ouSkv o yfyov^v. *Ev aJr&i 
%ur, Y)v t xat 7j {coy; 5v to f6*Q xwv av0p«jr&w. 



quo est in eo per modam ejus in quo est, 
et non per propriom modam ; domas enim 
in mente artincis intelligibiliter et imma- 
terialiter exsistit. Res igitur intelligendse 
aunt in Verbo Dei prscexstitisse secundum 
jnodum Verbi ipsius. Est autem modus 
Verbi ipsius quod sit anum, simplex, im- 
xnateriale, et non solum vivens, *ed etiam 
Tits, quum sit sunm esse. Oportet igitur 
quod res facta) a Deo prssexstiterint in 
Verbo Dei ab seterno immaterial iter et abs- 
que omni composition*, et quod nihil aliud 
in eo sint quaxn ipsum Verbum, quod est 
fita ; propter quod dicitur : Quod factum est 
in ip«o wila trot | Joann., i, B it 4), id est 
in Verbo. Sicut autem eperans per inteilee- 



tum et per ration em quam apud ae habet 
res in esse pitxrueit, ita etiam qui alium 
doeet per rationem quam apud ae babet 
scientiam causat in illo, quum scientia 
discipuli sit deducta a scientia docentis, si- 
cut imago qusedam ipsius. Deus autem non 
solum causa per intellectum suum om- 
nium que* naturaliter subatstunt, sed etiam 
omnia intellectualis cognitio ab intellee- 
tu divine derivator, sicut ex superioribus 
(1. in, e. 80) patet. Oportet igitur quod 
per Verbum Dei, quod est ratio intallectas 
diviai , causetur omnia intellectualis cognitio; 
propter quod dicitur : Vita not tux homi- 
num (Joann., I, 4), quia scilicet ipsum Ver- 
bum, quod vita est, in quo omnia vita sunt, 
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qui tons les tires sont vie, comme une sorte de lumi&re manifeste 
la v6rit6 & l'esprit des hommes. Ce n'est pas par suite d'un d6faut du 
Yerbe que tous les hommes ne parviennent pas k laconnaissance dela 
v6rite, et que quelques- uns sont dans les t^nfebres. Mais cela vient d'un 
defaut des hommes qui ne se tournent pas vers le Yerbe et ne peu- 
vent le recevoir pleinement ; et, pour cette raison, il y a encore parmi 
les hommes des tenebres plus ou moins profondes, selon qu'ils se 
tournent plus ou moins vers le Verbe et qu'ils le re$oivent Aussi, afin 
d'eloigner toute idee de defaut dans la puissance qtfale Yerbe de ma- 
nifester la v6rit6, apres avoir dit que la vie est la lumiere des hommes, saint 
Jean ajoute qu'elle luit dans les tin&bres, et les Unibres ne Vont paint cam- 
prise (Joann., i, 5) ; car les tenfebres ne viennent pas de ce que le Yerbe 
ne luit pas, mais de ce que quelques-uns ne re$oivent pas la lumiere 
du Yerbe, de meme que quand la lumiere du soleil materiel est repan- 
due dans Tunivers, il n'y a de t6nebres que pour celui qui ferme les 
yeux ou qui a la vue faible. 

Yoila done ce que, d'apres les enseignements des Saintes-ficritures, 
nous pouvons concevoir d'uue maniere telle quelle de la generation 
divine et de la puissance du Fils unique de Dieu. 



GHAP1TRE XIV. 

Reponse aux arguments formuUs plus haut contre la generation divine. 

La verity 6tant incompatible avec Terreur et resolvant tous les 
doutes, nous sommes main tenant en mesure de detruire tout ce qui 
paraissait Clever quelque difficult^ contre la generation diiine. 



manifeslat, at lux qxuedam, mentions ho- 
minum Yen tat em. Nec est ex deffectu Verbi 
qaod non omnes homines ad verit&tis cogni- 
tionem perveniunt, ted aliqui tenebrosi 
exsistunt. Provenit aatem hoc ex defectu 
hominam qai ad Verbum non convertontur 
nec earn plene capere possunt; ande adhue 
in hominibus tenebne remanent, vel ma- 
jores vel minores, secundum qaod magi set 
minus convertuntnr ad Verbum et capiunt 
ipsum. Unde Joannes, at omnem defectum 
• manifestativa Verbi Tiitnteexeladat^quum 
dixissetquod vitattl fajc Aomtfium, subjun- 
git quod lucet in tensbris, $t Untbrm earn non 
compnhendtruni (Joann., I, 6); non etiim 
tenebrsB sunt ex hoe quod Verbum non 



luceat, sed ex hoc quod aliqui lucem Verb 1 
non capiunt ; sicut, luce corporei solis per 
orbem diffusa, tenebrs non sunt, nisi ei 
qui oeulos clausos vel debiles habet. 

Haec igitur sunt qua de generations di- 
vine et de virtute Unigeniti Filii Dei, ex 
Sacris Scripturis edocti, uieumque eoncipere 
possumus. 

CAPUT XIV. 

Solutio ad rat tones supra inductat oontro Q9- 
neratiomm divinam. 

Quia vero Veritas omnem fislsitatem ex* 
cludit et dubietatem dissolvit , in promptn 
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1° On voit, par ce qui precede, que nous consid6rons la g6n6ratioD 
en Dieu comme intelligible, et non telle qu'elle se produit parmi les 
3tres materiels, dont la generation est un changement oppose a la des- 
truction, parce que, meme dans notre intelligence, la conception du 
verbe n'est pas accompagn6e de changement, et n'a pas pour terme 
oppose la corruption ; et il est clair, d'apres ce que nous avons dit 
(ch. H ), que la generation du Fils de Dieu ressemble a cette conception. 
De meme, le verbe con$u dans notre esprit ne passe de la puissance a 
l'acte que parce que notre intelligence passe de la puissance a Facte ; 
toutefois, le verbe ne procede de notre intelligence qu'autant qu'elle 
existe en acte, et aussit6t qu'elle existe en acte, le verbe est congu en 
elle. Or, nous avons d6montr6 que ^intelligence divine n'est jamais 
en puissance, mais seulement en acte (liv. i, ch. 56). Done la genera- 
tion du Verbe lui-meme ne consiste pas dans le passage de la puis- 
sance a Tacte, mais elle a lieu de la meme maniere que l'acte procede 
de Facte : par exemple, comme la splendeur nalt de la lumiere, et la 
raison connue de Intelligence en acte. 

2° Gela prouve que la generation ne s'oppose pas a ce que le Fils de 
Dieu soit vrai Dieu et aussi eternel ; et bien plus, il est necessairement 
coeternel a Dieu, dont il est* le Verbe, puisque Intelligence en acte 
n'est jamais sans verbe. 

3° Et comme la generation du Fils de Dieu n'est pas mat£rielle, 
mais intelligible, il est absurde de douter si le Pere lui a donne sa na- 
ture en entier ou en partie. 11 est Evident, en effet, que si Dieu se con- 
nalt, toute sa plenitude doit §tre contenue dans le Verbe. Cependant, 



jam fit ea dissolrere quae circa genera tionem 
divinam difficultatem afferro vidobantur. 

1° Jam enim ex dictis patet quod in Deo 
generationem intelligibilem ponimus , non 
autem talem qualis est in materialibus re- 
bus , quarum generatio mutatio quacdam 
est , corruptioni opposita; quia neque ver- 
bum in intellectu nostro cum aliqua rauta- 
tione concipitur, nec habet oppositam cor- 
ruptionem ; cuiquidem conceptioni similem 
ease Filii Dei generationem jam patet ex 
dictis (c. 11). Similiter etiam verbum quod 
in mente nostra concipitur non exit de po- 
tentia in actum , nisi qu at en us intellectus 
noster procedit de potentia in actum ; nec 
tamen verbum oritur ex intellectu nostro, 
nisi prout exsistit in actu , simul autem 
quum in actu exsistit , est in eo verbum 
onceptura. Intellectus autem divinus nun* 



quam est in potentia , sed solum in actu , 
ut supra (1. i, c. 56) ostensum est. Gene- 
ratio igitur Yerbi ipsius non est secundum 
exitum de potentia in actum, sed sicut ori- 
tur ex actu actus; ut splendor ex luce, et 
ratio intellecta ex intellectu in actu. 

2° Unde etiam apparet qnod generatio non 
probibet Dei Filium esse verum Deum ant j 
ipsura esse sternum; quin magis necesse 
est ipsum esse coseternum Deo , cujus est 
Verbum, quia intellectus in actu nunquam I 
est sine verbo. 

30 Et , quia Filii Dei generatio non est | 
materialis, sed intelligibilis, stulte jam du- 
bitatur si Pater totam naturam de iit aut 
partem. Maui fe 5 turn est enim quod, si Dew 
se intflligit, oportet quod tota plenitudo 
ipsius contineatur in Verbo. Nec tamen 
substantia Filio data desinit esse in Patre, 
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la substance donnee au Fils ne cesse pas d'etre dans le Pere, puisque, 
m&flae pour ce qui nous concerne, la propre nature de la chose con- 
nue ne cesse pas d'etre en elle, parce que le verbe de notre intelli- 
gence est amen6 par la chose mSme qui est connue a contenir, d'une 
maniere intelligible, cette nature numeriquement identique. 

4° Par la mfime que la generation divine n'est pas materielle, il n'est 
manifesteraent point necessaire que, dans le Fils de Dieu, autre soit 
le sujet qui re^oit et autre la nature re^ue. Cela a necessairement lieu 
dans les generations materielles, en tant que la matiere de Tetre en- 
gendre re$oit la forme de T6tre g6n6rateur ; mais il n'en est pas ainsi 
pour la generation intelligible ; car le verbe ne procede pas de Hn- 
telligence de telle maniere qu'une partie de ce verbe soit d'abord 
connue comme sujet et qu'une autre partie emane de Intelligence, 
mais le verbe tout entier tire son origine de Intelligence, de mSme 
qu'en nous un verbe decoule totalement d'un autre, comme la con- 
clusion des principes. Or, lorsqu'un &tre proc&de d'un autre en tota- 
lity il n'y a pas lieu de distinguer en lui le sujet qui re^oit et Tobjet 
regu, mais l'£tre qui procede vient tout entier de celui dont il 
procede. 

5° II est tout aussi clair que Tunit6 de la generation divine n'est 
pas detruite par cette raison qu'on ne peut distinguer en Dieu plu- 
sieurs £tre subsistants. En effet, l'essence divine, quoique subsistante, 
ne saurait cependant Gtre s6par6e de la relation qu'il faut reconnattre 
en Dieu, par Ik m&me que le Verbe con<?u dans Intelligence divine pro- 
cede de Dieu m£me qui parle ; car nous avons prouv6 que le Verbe est 
l'essence divine (ch. 7), et Dieu parlant, de qui procfede le Verbe, est 



quia nee etiam apud nos desinit esse propria 
natura in re qua intelligitnr , ex hoe quod 
verbum nostri intellectus ex ipsa re intel- 
lecta habet ut intelligibiliter eamdem natu- 
ram numero contineat. 

4° Ex hoc autem quod divina generatio 
non est materialis , manifestum est quod 
son oportet in Filio Dei esse aliud recipiens 
et aliud naturam receptam. Hoc enim in 
materialibus generationibus accidere necesse 
est , in quantum materia generati recipit 
formam generantis ; in generatione autem 
intelligibili non sic est ; non enim sic ver- 
bum ab intellectu exoritur quod pars ejus 
proeintelligatur ut recipiens et pars ejus 
ab intellectu effluat , sed totaliter verbum 
ab intellectu originem habet ; sicut et in 
nobis totaliter unum verbum ex alio oritur 



ut conclusio ex principles* Ubi autem tota- 
liter aliquid ex alio oritur, non est assi- 
gnare recipiens et receptum , sed totum 
quod exoritur ab eo est a quo oritur. 

5° Similiter etiam patet quod non exclu- 
ditur divina? generationis unit as ex hoc 
quod in Deo plurium subsistentium distinc- 
tio esse non possit. Essentia enim divina , 
etsi subsistens sit , non tamen potest sepa- 
rari a relatione quam oportet in Deo intel- 
ligi ex hoc quod verbum conceptum dirinss 
mentis est ab ipso Deo dicente; nam et. 
Verbum est divina essentia , ut ostensum 
est (c. 7) , et Deus dicens, a quo est Ver- 
bum , est etiam divina essentia , non alia 
et alia , sed eadem numero. Hujusmodi au- 
tem relatione* non sunt accidentia in Deo, 
sed res subsistentes ; Deo enim nihil aoci* 
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aussi l'essence diyine, en sorte qu'ils ne soot pas deux essences dis- 
tinctes, mais une essence numeriquement identique. Or, en Dieu, ces 
relations ne soot pas des accidents, mais des choses subsistantes, puis- 
„ que nous avons demontre que rien d'accidentel ne peut se produire en 
Dieu (liv. i, ch. 23). Done, si l'on considere Us relations, il y a plusieurs 
&res subsistants; et il n'y a qu'un seul etre subsistant, si ron consi- 
dere l'essence. Aussi, nous disons qu'il y a un seul Dieu, parce qu'il y 
a une seule essence subsistante, et plusieurs personnes , a cause de la 
distinction des relations subsistantes ; ainsi , lors meme qu'il s'agit de 
Thomme, on ne se base pas, pour distinguer les personnes, sur Fes- 
sence de Fespece, mais sur ce qui s'ajoute a la nature de l'espece ; car 
l'espece est de la m&me nature dans toutes les personnes humaines, 
et cependant il y a plurality de personnes, parce que les hommes se 
distinguent entre eux par ce qui s'ajoute a leur nature. Done il ne £aut 
pas dire qu'il n'y a en Dieu qu'une seule personne, a cause de l'unite 
de l'essence subsistante, mais on doit en admettre plusieurs, a raison 
des relations. 

60 Manifesternent done , il ne suit point de cette doctrine que ce qui 
oonstitue comme un principe d'individualisation est dans un au- 
tre &tre; car l'essence divine n'est pas dans un autre Dieu, ni la pa- 
ternite dans le Fils. Quoique les deux personnes du Pere et du FUs ne 
se distinguent pas par l'essence, mais par une relation, cette relation 
ne differe cependant pas de l'essence consideree dans sa rtalite (1), 
puisqu'en Dieu la relation ne peut dire un accident. On ne verra en 
cela aucune impossibility, si Ton fait bien attention a ce que nous 

(1) C'est-a-dire appliquee a. la substance divine. 



dere potest, ut supra (V. 1, c. 23) probatum 
est. Sunt igitur plures ret subaistentea , si 
relationes considerentur; est autem una res 
subsistens , si consideretur essentia. Et 
propter hoc dicimus unum Deura esse, quia 
est una essentia subsistens , et plures per- 
sonas, propter distinctioncm subsistentium 
relationum; personarum euim distiuctio 
etiam in rebus humanis non attenditur se- 
cundum essentiam speciei, sed secundum 
ea, quae sunt naturae speciei adjunota ; in 
omnibus enim personis bominum est una 
speciei natura, sunt tamen plures personae, 
propter boo quod distinguuntur homines 
in his qua sunt adjunct* naturae. Non ergo 
in divinis dicenda est una persona propter 



unitatem essentiae subsistentia , aed plures 
propter relationes. 

60 £x hoc autem p&tet quod id quod est 
quasi individuationis principium non sequi- 
tur esse in alto ; nam neque essentia divin* 
est in alio Deo neque patemitas est in Filio. 
Quamvis autem dues person* , Patris sci- 
licet et Filii, non distinguantur essentia, 
sed relatione , non tamen relatio est aliud 
quam essentia secundum rem, quum relatio 
in Deo accidens esse non posait. Nec hoe 
irapossibile reputabitur, si quis diligenter 
consideret ea quae in primo libro (c. 28 et 
31) determinata sunt, ubi ostensum est 
quod in Deo sunt omnium entium perfec 
tionea, non secundum composiiiouem alL 
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avons 6tabli dans le premier livre (ch. 28 et 31), ou il est prouv6 qua 
les perfections de tons les 6tres sont en Dieu sans aucune composition, 
mais d'une maniere conforme a l'unite de son essence simple. En effet, 
les perfections qu'une creature acquiert par des formes multiples ap- 
partiennent k Dieu en vertu de son essence une et simple : par exemple, 
lliomme, qui est un animal, vit par une forme, il est sage par une 
autre et juste par une autre; et tout cela convient a Dieu a raison de 
son essence. Ainsi done , de m£me que chez Thomme la sagesse et la 
justice sont des accidents, au lieu qu'en Dieu ces perfections sont iden- 
tiques k Tessence divine, de mSmetoute relation, telle que la paternity 
et la filiation, bien qu'elle soit un accident pourrhomme^'est en Dieu 
que Pessence divine. Or, en disant que la Sagesse divine est Tessence de 
Dieu, nous ne pr&endous pas que la Sagesse divine est inferieure k notre 
sagesse, parce qu'en nous la Sagesse ajoute quelque chose a Tessence, 
mais nous affirmons que son essence est superieure a la nfttre, en sorte 
que ce que notre essence est insuf fisante a nous donner, savoir la science 
et la justice, Dieu le possede parfaitement en vertu de son essence. 11 faut 
done attribuer k Dieu a raison de son essence tout ce qui nous con- 
vient distinctement a raison de notre essence et de notre sagesse; et la 
mfime chose est a observer pour les autres attributs. Puisque Tessence 
divine est la relation m6me de la paternity ou de la filiation, tout ce 
qui est propre k la paternit6 doit done convenir a Dieu, quoique la 
paternite soit dans Tessence m6me. Or, le propre de la paternity, e'est 
d'etre distincte de la filiation; car le pere est ainsi appele par rapport 
k son lils, comtne par rapport a un autre, et ce qui fait le pere, e'est 
d'etre pere du fils. Done, quoique Dieu le Pere soit Tessence divine et 



quam , ted secundum simpliois essentia 
unitatem. Nam di versa? perfectiones , quas 
res creata per mult as obtinet formas, Deo 
eompetunt secundum unam et simplicem 
ejas essentiam ; homo enim , quod est ani- 
mal, per aliam formam vivit, et per aliam 
est sapiens, et per aliam est just us; quae 
omnia Deo per essentiam suam conveniunt. 
Sicut igitur sapientia et justitia in ho mine 
quidem sunt accidentia, in Deo antem sunt 
idem quod divina essentia , sic aliqua re- 
latio , puta paternitatis et filiationis , etsi 
in hominibus sit accidens, in Deo est divina 
essentia. Non antem ideo dicitur quod di- 
Tina sapientia sit ejus essentia, quum in 
nobis sapientia super essentiam addat , 
quasi dirina sapientia a nostra sapientia 
deficiat, sed quia ejus essentia nostram es- 



sentiam exeedii, ita quod id ad quod easen* 

tia nostra non sufficit, scilicet scire et jus- 
turn esse, Dcus secundum suam essentiam 
habet perfecte. Oportet igitur quod quid- 
quid nobis con ve nit secundum essentiam et 
sapientiam distinctim simul Deo secundum 
essentiam suam attribuatur, et similis ratio 
in allis est ob servanda. Quum igitur divina 
essentia sit ipsa paternitatis vol filiationis 
relatio , oportet quod quidquid est paterni- 
tatis proprium Deo conveniat , licet pater- 
nitas sit in ipsa essentia. Est autem hoc 
proprium paternitatis ut a filiatione distin- 
guatur; dicitur enim pater ad filiura quasi* 
ad alium, et hjec est ratio patris ut sit filii 
pater. Licet ergo Deus Pater sit divina es- 
sentia, et si rattier DtrjsFiliuSjexhoc tamen 
quod est Pater , distinguitur a Filio , licet 
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que le Fils la soit aussi, des lore qu'il est le Pere, il est distinct du 
Fils, bien qu'il soit un avec lui, parce qu'ils sont tous deux l'essence 
divine. 

7° n ressort encore de la que chez les personnes divines la relation 
n'eiiste pas sans quelque chose d'absolu; mais en Dieu la relation n*a 
pas avec Tabsolu le mfime rapport que dans les creatures. Dans les 
creatures, la relation est a Tabsolu comme Taccident est au sujet ; au 
lieu qu'en Dieu ils sont identiques, comme ce qu'on aflirme de Dieu. 
Le m&ne sujet ne peut avoir en lui des relations opposees, en sorte 
que le meme homme soit pere et fils par rapport au mfime etre; mais, 
k cause de sa perfection universelle, l'essence divine est la m£me en 
qui se trouvent la sagesse, la justice et les autres attributs analogues, 
qui, en nous, sont compris dans des genres divers. Etainsirienne sup- 
pose k ce que cette essence unique soit la meme en qui se reunissent 
la paternite et la filiation, et k ce que le Pere et le Fils soient un seul 
Dieu, quoique le Pere ne soit pas le Fils; car la m&ne essence est une 
chose qui a un etre naturel et le Verbe intelligible d'elle-mfime. 

8° D'apres ce que nous avons dit, on peut voir clairement qu'en 
Dieu les relations sont reelles et n'existent pas seulement dans I'intel- 
ligence. En effet, toute relation qui resulte pour un etre de son opera- 
tion propre, de sa puissance, de sa quantite ou de quelque propriety 
semblable, existe reellement en lui ; car autrement ellene serait en lui 
que par Intelligence, comme nous le prouvent la science et son objet. 
La relation de la science avec son objet rfeulte de Taction de celui qui 
sait, et non de Taction de Tobjet de la science; car, pour ce qui Je 
concerne, Tobjet de la science est dans la mfime disposition quand il 



sit unum ex hoc quod uterque est divina ' 
essentia. 

7o Ex hoc etiam patet quod relatio in ! 
divinis non est absque absoluto ; aliter ta- ! 
men comparatur ad ab sol u turn in Deo quam 
in rebus creatis. Nam in rebus creatis com- 
paratur relatio ad absolutum sicut accidens 
ad subjectum ; non autem in Deo sic , sed 
per modum identitatis , sicut est de aliis 
qua de Deo dicuntur. Idem autem subjec- 
tum non potest oppositas relationes in se 
habere , ut sit idem homo pater et filius 
secundum idem ; sed essentia divina, propter 
omnimodam ejus perfectionem, idem est et 
sapientiae et justitise et aliis hujusmodique 
apud nos in diversis generibus continentur. 
Bt sic nihil prohibet unam essentiam esse 



idem et paternitati et filiation!, et Patrem 
et Filium unum Deum esse, licet Pater non 
sit Filius ; eadem enira essentia est quse est 
res habeas esse naturaliter et Verbum in* 
telligibile suiipsius. 

8o Ex his etiam qus dicta sunt potest 
esse manifeBtum quod relationes in Deo 
sunt secundum rem, et non solo intellectu. 
Omnis enim relatio quae consequitur pro- 
priam operationem alicujus rei, aut poten- 
tiam , aut quantitatem, aut aliquid hujus- 
modi , realiter in eo exsistit ; aliter enim 
esset in eo solo intellectu , sicut apparet de 
scientia et scibili ; relatio enim scientist ad 
scibile consequitur actionem scientis, non 
autem actionem scibilis ; scibile enim eodem 
modo se habet , quantum in se est , et 
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est connu et quand il ne Test pas. Par consequent, la relation est r6el- 
lement dans celui qui sait; mais elle n'est dans l'objet de la science 
que par Intelligence; car la chose connue est qualiflee d'objet relati- 
veraent a la science, parce que la science est en rapport avec elle. Nous 
voyons la m&me chose pour la droite et la gauche. Dans les animaux, 
les puissances desquelles decoule la relation de la droite et de la gau- 
che sont distinctes; c'est pourquoi cette relation est vraiment et r6el- 
lement dans l'animal; aussi, en quelque sens que se tourne l'animal, 
la relation restera toujours invariable; car jamais on ne dira que le 
c6t6 droit est le c6t6 gauche. Quant aux etres inanim^s, qui manquent 
de ces puissances, ils n'ont point en eux de relation de ce genre r6el- 
lement existante, mais en parlant d'eux, on exprime la relation de 
droite ou de gauche, parce que les animaux sont en quelque maniere 
en rapport avec eux ; et c'est ce qui fait dire que la m6me colonne est 
tant6t k droite et tantdt a gauche, selon qu'on lui compare Tanimal 
dans des positions diverses. Or, nous afflrmons que la relation du 
Verbe avec Dieu parlant, dont il est le Verbe, est en Dieu parce que 
Dieu se connait lui-meme ; et cette operation est en Dieu, ou plutdt 
elle est Dieu mfime, comme nous Tavons d6montre (liv. i, ch. 45). Il 
faut done conclure que ces relations sont vraiment et reellement en 
Dieu, et non pas seulement dans notre intelligence. 

9° II ne suit nullement de ce que Ton attribue une relation a Dieu, 
qu'en Dieu quelque chose a un etre dependant. En effet, les relations 
qui sont en nous on t un 6tre dependant, parce que leur 6tre est dis- 
tinct de Tetre de la substance, ce qui fait qu'elles ont en propre un 
mode d'existence conforme a leur raison propre, comme cela a lieu 



quando intelligitur, et quando non intelligi- 
tur ; et ideo relatio in sciente realiter est, 
in scibili autera secundum intellectnm tan- 
tum ; dicitur enim quod intelligitur scibile 
ad scientiam relative , ex eo quod scientia 
refertur ad ipsum. Simile quoque apparet 
in dextro et sinistro ; in animalibus enim 
sunt distinct® virtutes ex quibus relatio 
dextri et sinistri consurgit; propter quod 
talis relatio vere et realiter in animali con- 
sistit ; unde, qualitercumque vertatur ani- 
mal , semper relatio eodem modo manet ; 
nunquam enim pars dextra sinistra dicetur. 
Res vero inanimate , quae prssdictis v irtu - 
tibus carent, non habent in se hojusmodi 
relationem realiter exsistentem, sed nomi- 
nantur secundum relationem dextri aut 
ainistri ex eo quod animalia aliquo modo se 



habent ad ipsum; unde eadem columna 
nunc dextra, nunc sinistra dicitur, secun- 
dum quod animal ex diverso situ ei compa- 
rator. Relatio autem Verbi ad Deum di- 
centem, cujus est Verbum, in Deo ponitur 
ex hoc quod Deus seipsum intelligit ; quae- 
quidem operatio in Deo est , vel magis est 
ipse Deus , ut supra (1. I, c. 45) ostensum 
est. Relinquitur igitur prsedictas relationes 
in Deo esse vere et realiter , et non solum 
secundum intellectnm nostrum. 

9° Quamvis autem in Deo ponatur esse 
relatio , non tamen sequitur quod in Deo 
sit aliquid habens esse dependens. In nobia 
enim relationes habent esse dependens , 
quia earum esse est aliud ab esse substantias, 
unde habent proprium modum essendi se- 
cundum propriam rationem, sicut et in aliis 
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pour les autres accidents; car, des lore que tous les accidents sont en 
quelque sorte des formes surajout£es k la substance et produites par 
les principes de la substance, leur Stre est ntaessairement surajoute & 
FAtre de la substance et en depend; et l'dtre de chacun d'eux est 
ant£rieur ou post&ieur en proportion de ce que, par sa propre raison, 
la forme accidentelle se rapproche plus ou moins de la substance , ou 
devient plus ou moins parfaitp. Cest pour cela que FStre de la relation 
qui survient reellement dans une substance est le dernier et tres impar- 
fait : il est le dernier, parce qu'il exige qu'il y ait ayant lui, non-seuJe- 
ment FAtre de la substance, mais encore Fetre des autres accidents qui 
sont causes de la relation : par exemple, FunitS dans la quantity pro- 
dixit F6galite,et Funit6 dans la quality produit la ressemblance; cet fitre 
est tresimparfait, parce que la raison propre de la relation consiste en 
ce qu'elle se rapporte k autre chose, d'ou il rtsulte que son etre propre, 
qu'elle surajoute k la substance, ne depend pas seulement de F£tre 
de la substance, mais aussi de F6tre de quelque chose d'extrin- 
s&que. Or, cela n'a point lieu en Dieu, parce qu'il n'y a pas en lui 
tfautre Atre que celui de la substance ; car tout ce qui est en Dieu 
est substance. De m£me done qu'en Dieu FStre de la sagesse n'est pas 
un fitre dependant de la substance, puisque FStre de la sagesse est 
F6tre de la substance, ainsi FStre de la relation n'est pas non plus un 
£tre dependant de la substance, ni de quelque chose d'extrinseque, 
parce que F&re de la relation est egalement F6tre de la substance. 
Lorsque Ton attribue une relation k Dieu, il ne s^nsuit done pas qu'il 
y a en lui un 6tre dependant, mais uniquement qu'en Dieu est un 
certain rapport, dans lequel consiste la raison de la relation : par 



aocidentibus eoatingit; quia enim omnia 
aoaUtotia vast fornass qussdam substantias 
superadditss, et a prineipifc substantia) can- 
tata), oportet quod eornm esse sit superad- 
ds turn supra esse substantia) et ab ipso 
d ©pendens; et tan to uniusouj usque eornm 
esse est prius vel postering , qnanto forma 
aecidentalis secundum propriam rati on em 
fnerit propinqnior substantia) Tel magis 
perfeeta. Propter qnod et relatio realiter 
substantia adreniens et postremnm et im~ 
perfecttssimum esse habet : Postremnm 
qnidem, qnia non solum prssexigit esse sub- 
stantia) , sed etiam esse aliornm acciden- 
tium , ex quibus oausatur relatio , siont 
unum in quantatate ceueat ssqualitatem , 
et nnnm in quaUtate similitudinem ; im- 
perfeotissimnm antem , quia propria re- 



lationis ratio consistit in eo quod est 
ad alteram ; unde esse ejus proprium , 
quod substantia) superaddit, non solum de- 
pendet ab esse substantia) , sed etiam ab 
ease alicujas exterioris. Hoc antem in di- 
vinis locum non habet, quia non est in Deo 
aliquid alind esse quam substantia ; quid- 
quid enim in Deo est substantia est. Stcut 
igitur esse sapientise in Deo non est ess? 
dep«ndens a substantia, quia esse sapientia? 
est esse substantias , ita nec esse rolationis 
est esse dopendens neque a substantia, ue- 
qne ab aliquo exterior! , quia etiam esse re- 
lationis est esse substantia). Non igitur, per 
hoe quod relatio in Deo ponitnr , sequitnr 
quod sit in eo aliquod esse dependens, sed 
solum quod in Deo Bit respectua aliquis , 
in quo ratio relationis consistit; sicut, ex 
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exemple, si nous attribuons a Dieu la sagesse, il ne s^ensuit nullement 
qu'il se trouve en lui quelque chose d'accidentel, mais seulement uDe 
certaine perfection, dans laquelle consiste la raison de la sagesse. 

II ressorl egalement de la que l'imperfection qui paratt dans les re- 
lations des creatures n'implique aucune imperfection dans les per- 
sonnes divines, qui se distinguent par des relations, mais il stensuit 
que la distinction qui existe entre les personnes divines est la moindre 
de toutes. 

10° II est clair encore, d'apres ce qui precede, que quoique Ton 
donne le nom de Dieu substantiellement au Pere et au Fils, il n'en re- 
sulte pas que, si le Pere et le Fils sont plusieurs personnes, ils sont 
plusieurs dieux; car ils sont plusieurs k cause de la distinction des 
relations subsistantes, mais ils n'en sont pas moins un seul Dieu, en 
vertu de Funite de Tessence subastante. n ne se rencontre jamais 
parmi les hommes que plusieurs soieut un seul homme, parce que 
Tessence de Phumanite n'est pas numeriquement une dans chacun 
d'eux, et que Tessence de Phumanit6 n'est pas subsistante pour que 
Fhumanite soit un homme. 

^•Deslorsqu'ilyaenDieuunit^d'essence et distinction de relations, 
il est evident que rien ne s'oppose a ce qu'on trouve en Dieu quelques 
oppositions, mais celles-l& seulement qui rtsultentde la distinction de 
relation, comme d'engendrer et d'etre engendr6, qui sont opposes 
comme relatifs, d'etre engendre et non engendr6, qui sont opposes 
comme affirmation et negation. Ed effet, partout ou se trouve une 
distinction quelconque, on rencontre nScessairement l'opposition de 
la negation et de l'aflirmation; car il n'y a absolument aucune distinc- 



hoc quod sapientia in Deo ponitnr , non 
seqnitnr qnod sit in eo aliquid aocidentale , 
sed lolum perfectio quadam , in qua ratio 
sapientia consistit. 

Per qnod etiam patet qnod, ex mi perfec- 
tion qua in relationibus creatis esse Tide- 
tnr, non seqnitnr quod persona divina sint 
imperfecta, qua relationibus distinguuntur, 
sed seqnitnr quod divinarum personarum 
minima sit distinctio. 

10° Patet etiam ex pradictis quod, licet 
Deut de Patre et Filio substantialiter pra- 
dicetnr, non tamen seqnitnr, si Pater et 
Films sint plnres persona, quod sint plures 
dii; sunt enim plnres propter distinctionem 
subsistentium relationnm , sed tamen sunt 
turns Deus propter nnitatem essentia sub- 



sis ten tis. Hoc autem in fcominibus non 
oontingit ut plures aliqui sint unus homo, 
quia essentia hnmanitatis non est una nu- 
mero in utroque, neque essentia humani- 
tatis est subsistens nt humanitas sit bomo. 

11° Ex hoc autem quod m Deo est es- 
sentia unitas et relationum distinctio , 
manifestum fit quod nihil prohibet in uno 
Deo opposita quaedam inveuiri, ilia dun- 
taxat dpposita qua relationis distinctionem 
consequuntur, ut generans et genitum, qua 
opponuntur relative , et genitum et inge- 
nitum , qua opponuntur ut affirm atio et 
negatio. Ubicumque enim est aliqua dis- 
tinctio, oportet inrenire negationis et afiir- 
mationis oppositionem ; qua enim secundum 
nullam affirmationem et negationem diffe- 
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tion entre les choses qui ne different nullement par TafBrmalion et la 
negation, puisque Tune doit 6tre ce qu'est l'autre pour tout le reste, 
et ainsi elles sont completement identiques et ne se distinguent d'au- 
cune maniere. 

Nous avons parte assez longuement de la g6n6ration divine. 



CHAPITRE XV. 

Du Saint-Esprit. II est du nombre des personnes divines. 

I/autorit6 de la Sainte-ficriture ne nous fait pas seulement connal- 
tre que le Pere et le Fils sont des personnes divines, mads elle leur adjoint 
TEsprit-Saint. Le Seigneur dit, en effet : Allez, enseignez toutes les na- 
tions, les baptisant au nom du Pere, et du Fils, et du Saint-Esprit 
(Matth., xxvin, 19); et nous lisons encore : 11 y en a trois qui rendent 
Umoignage dans le ciel : le Pere, le Verbe et V Esprit Saint (I. Joami., v, 
7). L'ficriture parle m6me d'une sorte de procession de cet Esprit 
Saint ; car elle dit : Lorsque le Parade t sera venu, cet Esprit de ve'rite, 
qui procede du Pere, et que je vous enverrai de la part de mon Pere } il 
me rendra Umoignage (Joann., xv, 26). 



rant penitus indistin'cU sunt ; oportet enim 
quod quantum ad omnia unum easet quod 
est alteram , et sic essent penitus idem et 
nnllo modo distincta. 

Haec igitur de generatione divina dicta 
sufficiant. 

CAPUT XV. 
De Spirt tu Sancto, quod sit in divinis. 

Divinss autem Scripture auctoritas non 
solum nobis in divinis Patrem et Filium 



annuntiat , sed his duobus Spin torn Sanc- 
tum connumerat; dicit enim Dominus : 
Euntes docete omnes gerUes, baptisantes eos t'n 
nomine Patris, et Filii , it Spiritus Sancti 
(Matth. , xxvill, 19); et : Tree sunt qui tes- 
timonium dant in calo : Pater , Verbum et 
Spiritus Sanctus (I. Joann. ,T,7|. Hujusetiaxn 
Spiritus Sancti processionem quamdam 
Sacra Scriptura commemorat; dicit enim : 
Quum venerit Paracletus , quern ego miltam 
vobis a Patre, Spiritum veritatis, qui a Pain 
procedit , ills testimonium perhibebit de m 
(Joann. , xv, 26). 
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CHAPTTRE XVI. 

Rations qui ont fait croire a quelques-uns que le Saint-E sprit est un$ 

creature. 

Quelques-uns ont pense que TEsprit Saint est une creature plus 61e- 
\6e que les autres creatures; et ils faisaient usage des temoignages de 
la Sainte-ficriture pourappuyer leur assertion, 

4° II est dit, d'apres la version des Septante : Celui qui forme les mon- 
t agues , qui cree V esprit et annonce a Vhomme son verbe ( Amos, IV, 13) (i); 
et le Seigneur dit : [Le Seigneur] qui extend le ciel, fonde la terre et forme 
Vesprit de Vhomme en lui (Zachar., xii, 1 ). U paralt done que le Saint- 
Esprit est une creature. 

2° Jesus-Christ dit au sujet du Saint-Esprit : 11 ne parlera pas de lui- 
meme, mais U dira tout ce qu'il aura entendu (Joann., xvi, 13). II semble 
d'apr&s cela qu'il ne dit rien par Tautorite de sa propre puissance, 
mais qu'il obeit aux ordres qu'il recoit en remplissant un minist&re; 
car dire ce qu'on entend paralt <Hre l'office d'un serviteur. 11 semble 
done que le Saint-Esprit est une creature assujettie k Dieu. 

3° Nous estimons que e'est a l'infSrieur d'etre envoy6, puisque cela 
suppose de l'autorit^ dans celui qui envoie. Or, le Saint-Esprit est en- 
voye par le Pere et le Fils; car le Seigneur dit : Le Paraclet, V Esprit 
Saint, que mon Pere enverra en mon nom, vous enseignera toutes choses 

(1) Le texte des Septante differe de la version donnec ici par saint Thomas. Le voici : 
'l'T'.u eyw OTipctoy jSpovxnv, xat xTt'^wv 7rvjupta, xai airzyyfkltov se$ avflp&movc tov 
Xpterrov aurou. On lit dans la Vulgate : Ecce formans monies, et crsans ventum, et an- 
nuntians homini eloquium suum. On voit que la Vulgate, en rendant le mot grec Ttviupa 
par renfum, au lieu de spiritum, enleve a ce passage tout ce qui pourrait favoriser The*- 
vesie qui pretend faire du Saint-Esprit une creature. 



CAPUT XVI. 

Ration** ex quibus aliqui- Spiritum Sanctum 
existimaverunt eu$ creaturam. 

Opinati sunt autem quidam Spiritum 
Sanctum creaturam esse, aliis creaturis 
celsiorem ; ad cujus assertionem Sacrae 
Scripture testimoniis utebantur. 

1° Dicitur enim , secundum litter am 
Septuaginta : Eece [ormana monto, et cream 
ipiritum , et annmtiane homini verbum ejus 
(Amos, IV, 13); et Uicit Dominus : Extendens 
cerium, et (undone terram, et fingens spiritum 
hominis in eo (Zachar. , XII, 1). Videtur 



igitur quod Spiritus Sanctus sit oreatura. 

2° Adhuc , Dicit Dominus , de Spirita 
Sancto loquens : Son loquetur a semetipso, 
sed quxcumque audiet loquetur (Joann., XTI, 
13). Ex quo videtur quod nihil ultroness 
potestatis auctoritate loquatur, sed jabenti 
per ministerium famuletur; loqui enim quss 
quis audit famulantis esse videtur. Videtur 
igitur Spiritus Sanctus esse oreatura Deo 
subjects. 

3° Item , Mitti inferioris esse videtur , 
qunm in mittente importetur auctoritas. 
Spirituf autem Sanctus a Patre et Filio 
mittitur-, dicit enim Dominus : Paracletus 
Spiritus Sanctus, quern miitet Palter in nomim 
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(Joann., xrv, 26); et encore : Lorsque le Paraclet, queje vous enverrai it 
la part de man Pert, sera vtnu (Ibid., xv, 26). Done PEsprit Saint paralt 
fitre inf&rieur au Pere et au Fils. 

4° La Sainte-ficriture, en associant le Fils au Pere dans les chose? 
qui semblent appartenir k laDivinite, ne fait pas mention du Saint- ^ 
Esprit, ainsi que nous le voyons, par ce que dit le Seigneur : Person* 
ne conmmH le Fds, $i ce n'est le Pere, el persoune ne cotmatt le Pere, si ee 
nest h File (Matth., xi, 27), sans parlcr du Saint-Esprit. II est encore 
ecrit : La vie etemeUe consiste a vous connaUre, tone qui etes seul rrai 
Dieu, et Jisue-Ckrist que vous avez envoy* (Joann., xvii, 3), sans aucune 
mention du Saint-Esprit. L'Ap6treditaussi : Que la grdce et la pair vow 
soient donndes par Die* motre Pere et par Jesus-Christ notre Seigneur 
(Rom., I, 7); et ailleurs : II y a pour nous un seul Dieu, qui eei le Pire, 
duqud viennent Unties those* , et c*est pour Im que nous sommes; et un seul 
Seigneur, Jesus-Christ, par qui toutes choses existent, et nous existons 
aussi par lui (I. Got., viii, 6), et dans ces passages il n'est rien dit du 
Saint-Esprit. Done il paralt que le Saint-Esprit n'est pas Dieu. 

B» Tout fitre qui est en mouvement a ete cre6 ; car nous avons 
prou\6 dans le premier livre (ch. 13) que Dieu est immuable. Or, 
rficriture attribue un mouvement au Saint-Esprit, en disant : L' Esprit 
de Dieu itait porte sur les eaux (Gen., I, 2); et encore : Je ripandrai mm 
Esprit sur touts chair (Jo£l, n, 28). Done PEsprit Saint paralt Stre une 
crtature. 

6° Tout 6tre susceptible d'accroissement ou de division est muable 
et cr6e. Or, les Livres Saints semblent attribuer cela au Saint-Esprit; 



meo, ills vos docebit omnia (Joann. , xrv , 
26) ; et : Quum venerit ParacUtut, quern ego 
mi Horn «oW a Pair* (Ibid. , it, 26). Spi* 
ritns ergo Sanctus et Patre et Filio minor 
esse videtur. 

40 Adhuc, Scriptura divina, Filium Pa- 
tri associans in his quae divinitatis esse vi- 
dentur , de Spirita Sancto mentionem noa 
facit, nt patet quum Dominus dicit : Nemo 
novit Filium , nut Paler ; neque Patrem qui* 
novit , nui FiUus (Matth., xi, 27) , de Spi- 
rits Sancto mentione non facta ; et dicitur : 
Baec eel vita seterna, ut cognoecant te solum 
Deum verum, et quern misisti Jesum Christum 
(Joann. , xvii, 3) , nbi etiam de Spirita 
Sancto mentio non fit; Apostolus etiam 
dicit : Qtatia vobis, et pas a Deo Poire nos- 
tro t et Domino Juu Christo (Rom., 1, 7) ; et : 



Nobis unut Deut, Paler, ex quo omnia, et not 
in ilium; et unus Dominus, Jesus Chrisius t 
per quern omnia, et nos per tpsvm (I. Cor., 
Tin, 6), inqnibas etiam nihil de Spirita 
Sancto dicitur. Videtur igitur Spiritus Sano- 
tus Dens non esse. 

5° ArapliuB, Omne quod movetur ere* 
tnm est; ostensum est enim in primo libro 
(c. 13) Deum immobilem esse. Spiritui an 
tem Sancto Scriptura divina xnotum attri- 
buit; dicitur enim : Spiritus Dei fertbatur 
super aquas (Gen., 1, 2) ; et : Bffundam Spiri- 
tual meum super omnem camem (Joel., li, 
28). Videtur igitur Spiritus Sanctus crea- 
tura esse. 

6° Prssterea, Omne quod potest angeri 
vel dividi muUibUe est et creatum. Hoc an- 
tem Spiritui Sancto m Scripturis Saarii 
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car le Seigneur ditaMolse : RassenMez-moi saixante-dix horames d'entre 
les vieillards d'Israel..., et je prendrai de votre esprit, et je leleur donnerai 
(Num., xi, 16 et 17). II est dit qu'filisee fit cette demande a filie : Je 
vous prie que votre esprit soit double en mot (2), et fiiie lui r^pondit : Si 
vaus me voyez lorsqueje serai enleve aVavec vous, vous aurez ce que vous 
avez demande (IV. Reg., n, 9 et 40). II paratt done que le Saint-Esprit 
est muable et n'est pas Dieu. 

7° La tristesse ne saurait affecter Dieu, puisque la tristesse est une 
passion et que Dieu est impassible. Or, la tristesse affecte le Saint- 
Esprit. (Test pourquoi TApdtre dit : Ne eontristez pas le Saint-Esprit de 
Dieu (fiphes., iv, 30); et il est dit encore : Us out provoque sa colere et 
affligd son Saint-Esprit (3) (Is., wm, 10). II paratt done que le Saint- 
Esprit n'est pas Dieu. 

8° II ne convient pas k Dieu deprier, mais plutftt d'etre prii. Or, il 
convient h TEsprit Saint de prier; car il est dit : IS Esprit lui-meme 
prie pour nous avec des gemissements ineffables (Rom., Tin, 26). Done 
TEsprit Saint ne paralt pas etre Dieu. 

9* Personne n'est en droit de donner que les choses dont il a le do- 
maine. Or, Dieu le Pere donne le Saint-Esprit, et le Fils le donne 6ga- 
lement ; car le Seigneur dit : Votre Pere, qui est dans le del, donnera le 
bon Esprit a ceux qui le lui demanderont (Luc, xi, 13); et saint Pierre 
dit que Dieu a donne le Saint Esprit a oeux qui lui obeissent (Act., V, 32). 
H paratt done d'apres cela que I'Esprit Saint n'est pas Dieu. 

(2) Nous traduisons ainsi dans le sens de l'objection. La veritable traduction serait 
celle-ci : Je *ous prie que votre double esprit pome en mot. 

(3) On lit dans la Vulgate ; Et afflixerunt spirilwn eancti ejus. 



attribui videtur ; dieit enim Dominas ad 
Moysen : Congrega mihi eeptuaginta viros de 
senibus Israel..., et auferam de spiritu tuo, 
tradamque eie (Numer., xi, 16 et 17]; et 
dicitur quod Elisaeus ab Elia petiit : Obse- 
cro ut fiat in me duplex spiritus turn, et Eli as 
respondit : Si videris me, quando tollar a te, 
erit tibi quod pttisti (IV. Reg., u, 9 et 10). 
Videtur ergo Spiritus Sanctus esse mutabi- 
lis et non esse Deus. 

7* Item, In Deum tristitia cadere non 
potest, quum tristitia passio qua? dam sit; 
Deus autem impassibilis est. Cadit autem 
tristitia in Spiritum Sanctum; unde Aposto- 
lus dicit : Nolite contristare Spiritum Sanc- 
tum Dei [Ephes., it, 30); et dicitur : Ipei 
ad iracundiam provocaverunt, et afflixerunt 
Spiritum Sanctum ejus (Isai., LXUI, lOj. 



Videtur igitur Spiritus Sanctus Deus non 
esse. 

8° Adhuc , Deo non oonvenit orare , sed 
magis orari. Spiritum autem Sanctum orare 
convenit ; dicitur enim : Ipse Spiritus postu- 
lat pro nobis gemitibus inenarrabitibus (Rom. , 
vni, 26). Spiritus ergo Sanctus non esse 
Deus videtur. 

9° Amplius, NuUus congrue donat nisi 
id cujus habet dominium. Sed Deus Pater 
dat Spiritum Sanctum, et similiter Filius; 
dicit enim Dominus : Pater vester de ccelo 
dabit spiritum bonum pelentibus se (Luc, XI, 
13); et Petrus dicit quod Deus Spiritum 
Sanctum dedit obedientibus tibi (Act.,v, 32). 
Ex his igitur videtur quod Spiritus Sanctus 
Deus non sit. 

10° Item, Si spiritus Sancta* verus Dent 
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40° Si le Saint-Esprit est vrai Dieu, il doit avoir la nature divine ; € 
par consequent, puisque le Saint-Esprit procede du Pere, comm 
Tficriture Tenseigne (Joann., xv, 26), ilre^oit n6cessairement de lu 
la nature divine. Or, retre qui re$oit la nature de celui qui le produu 
est engendre par lui ; car le propre de retre engendre c'est d'etre pro 
duit dans la meme espece que son principe. Done I'Esprit Saint set 
engendre, et, par consequent, il sera Ills; ce qui est certainemen 
oppose a la foi. 

il" Si le Saint-Esprit a reQU du Pere la nature divine sans 6tre en 
gendre, il faut que la natura divine soit communiquee de deux ma 
nieres, savoir : par le mode de generation selon lequel le Fils procede 
et par cet autre mode selon lequel procede le Saint-Esprit. Or, en can 
siderant toutes les natures, on ne voit pas que la mfime puisse 6tr 
communiquee de deux manieres. Puisque le Saint-Esprit ne re$oit pa 
la nature divine par voie de generation, il semble done qu'il ne la re$oi 
necessairement d'aucune maniere ; et ainsi il ne paralt pas fitre vra 
Dieu. 

Telle fut Topinion d'Arius tt), qui enseigna que le Fils et le Saint 
Esprit sont des creatures. 11 disait, cependant, que le Fils est superieui 
au Saint-Esprit, et que le Saint-Esprit est son ministre, de meme qu'i 
faisait le Fils inferieur au Pere. Macedonius le suivit, pour ce qui re 
garde le Saint-Esprit. Sa doctrine touchant le Pere et le Fils etai 
exacte ; car il admettait qu'ils ont une seule et meme substance, mai* 
il refusait de croire qu'il en est de meme du Saint-Esprit, afflrmam 
qu'il est une creature. Aussi quelques-uns appellent les Macedoniens 

(4) Voyez la note l re du cb. 6, page 359. 



est, oportet quod naturam divinam habeat ; 
et sic, quum Spiritus Sanctus a Patre pro- 
cedat, ut dicitur (Joann., xv, 26), necesse 
est quod ab eo naturam divinam acoipiat. 
Quod autem accipit naturam ejus a quo 
producitur ab eo generator ; proprium enim 
est geniti ut in sirailem speciem sui princi- 
pii producatur. Spiritus ergo Sanctus geni- 
tus , et , per consequens , filias ; quod sane 
fidei repugnat. 

1 1° Prsterea, Si Spiritus Sanetns natu- 
ram divinam a Patre accipit et non quasi 
genitus, oportet divinam naturam duobus 
modis communicari, scilicet per modum ge- 
nerations quo procedit Filius et per ilium 
modum quo procedit Spiritus Sanctus. Hoc 
autem uni natura competere non videtur ut 



duobus modis communicetur , si quis uni- 
versas naturas inspiciat. Oportet igirur, ut 
videtur, quum Spiritus Sanctus naturam 
per generationem non accipiat , quod nullo 
modo accipiat earn ; et sic videtur non esie 
verus Deus. 

Fuit autem base positio Arii , qui Filium 
et Spiritum Sanctum dixit esse creaturas , 
Filium tamen majorem Spiritu Saucto, et 
Spiritum Sanctum ejus mini strum, sicut et 
Filium mi nor em Patre esse dicebat. Quexn 
etiam, quantum ad Spiritum Sanctum , se- 
cutus est Macedonius, qui de Patre et Filio 
recte sensit quod unius et ejusdem substan- 
tia? sint, sed hoc de Spiritu Sancto credere 
nolnit, creaturam eum esse dicens. Undo 
quidam Macedonianos Semi-ariano* vocant, 
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Semi- Ariens, parce qu'ils s'accordent en partie avec les Ariens et diffe- 
rent d'eux en partie (5). 



CHAPITRE XVU. 
Le Saint-Esprit est vrai Dieu. 

Les t6moignages les plus clairs de lTScriture prouvent que le Saint- 
Esprit est Dieu. En effet : 

i° On ne consacre un temple a nul autre qu'a Dieu ; aussi il est ecrit : 
Le Seigneur est dans son saint temple (Ps. x, 5). Or, un temple est con- 
sacre au Saint-Esprit; car saint Paul dit ; Ne savez-vous pas que vos 
membres sont le temple de VE sprit-Saint (1. Cor., vi, 49)? Done le Saint- 
Esprit est Dieu, des lors surtout que nos membres, que TAp6tre dit 
etre le temple du Saint-Esprit, sont les membres de J6$us-Christ; car 
il dit auparavant : Ne savez-vous pas que vos corps sont les membres du 
Christ (Ibid., 45)? Or, puisque Jesus-Christ est vrai Dieu, comme nous 
Tavons prouve (ch. 3 et 7), il ne conviendrait pas que les membres de 
Jesus-Christ fussent le temple du Saint-Esprit, sile Saint-Esprit n'etait 
pas lui-mSme vrai Dieu. 

(5) Maoedomani sunt a Macedoni© (ConstantinopolitansB Ecclesise episcopo), quos et 
nvtM/aTo^a^ouf Graeci dicunt, eo quod de Spiritu Sancto litigent. Nam de Patra et 
Filio recte sentiunt, quod unius sint ejusdemque substantia?, vel essentia?; sed de Spiritu 
Sancto hoc Dolunt credere, creaturam eum esse dicentes. Hos potius quidam semi-arianos 
vocant, quod in hac qussstione ex parte cum ill is sint, ex parte nobiscum. Quamvis a 
j nonnullis perhibeantur non Deum, sed deitatem Patris etFilii dicere Spiritum Sanctum, 
et nullam propriam habere substantiam (S. Aug., De hxresibus, c. 52). — Macecloniua 
avait ete elu evgque de Constantinople par les Ariens ; tant que l'empereur Constance,, 
ennemi declare des Catholiques, le soutmt, il professa l'Arianisme, niant la divinite du 
Verbe, et eraployant meme la violence pour imposer cette doctrine aux Catholiques et aux 
Novatiens. Mais Constance en vint enfin a le deposer, a cause de son humeur turbulente. 
Alors, pour se venger, et des Ariens proteges par l'empereur, et des Catholiques, qui 
s'6taicnt declares contrelui, Macedonius reconnut la divinity du Verbe et persista anierla 
divinite du Saint-Esprit. On donna quelquefois aux Macedonians le nom de Marathoniens, 



eo quod cum Arianis in parte conveniunt et 
in parte different ab iisdem. 



CAPUT XVU. 
Quod Spiritus Sanctus sit virus Deus. 

Ostenditur autem evidentibus Scrip tur® 
> testimoniis quod Spiritus Sanctu3 sit Deus. 

1° Nulli enim templum consecratur nisi 
Deo ; unde et dicitur : Dominus in templo 
sancto suo [Psalm, x, 5). DepuUtur autem 

v. m. 



templum Spiritui Sancto ; dicit enim Apos- 
tolus : An nescitis quoniam membra vestra 
templum sunt Spiritus Sancti (I. Cor. , vi, 19) ? 
Spiritus ergo Sanctus Deus est, et precipue 
quum membra nostra, qua templum Spiri- 
tus Sancti esse dicit, sint membra Christi; 
nam supra promiserat : Nescitis quoniam 
corpora vestra membra sunt Christi ((bid. , 15) ? 
Inconveniens autem esset, quum Christ as 
sit verus Deus, ut ex snperioribus (c. 3 et 7) 
patet , quod membra Christi templum Spi- 
ritus Sancti essent , nisi Spiritus Sanctus 
Deus esset. 

23 



Digitized by 



434 SOMJJE CONTBK LES GENTUJ, LIT. IY. 

2° LessainU ne rendent un culte de lalrie qu'au vrai Dieu, selon « 
qui est ecrit : Vous craindrez le Seigneur voire Diem, tt rxms nt s ervirtx. 
que lui (Deuter., vi, 13). Or, ils 6ervent le Saint-Esprit; car l'Apfttre 
dit : Nous sommes circoncis, nous qui servons V Esprit Dieu (Philipp., ni, 
3) ; et quoiqu'on Use dansquelquesexemplaires : AW qui servons dans 
Vesprit du Seigneur, cependant le* exemplaires grecs et les plus an- 
ciens des latins portent : Qui servons V Esprit Dieu; et le telle grec lui- 
mtme prou?e qu'il faut entendre cela du culte de latrie, qui est d£ a 
Dieu seul (4). Done le Saint-Esprit est^rai Dieu et le culte de latrie lui 
est dd. 

3* La sanctification des hommes est Toperation propre de Dieu ; car 
il est dit : Je suis le Seigneur qui vous sancti fie (Levit., xxu, 9). Or, 
cfest le Saint-Esprit qui sanctifle, selon cette parole de TApotre : Vim* 
avert iti laves..., vous avez M sanctifies..., vous avez eie justifies au nam 
de noire Seigneur Jtsus-Christ, et par V Esprit de notre Dieu (h Cor., VI, 
il); et saint Paul dit encore : [Nous rendons graces] de ce que Dieu urns 
achoisis les premiers pour vous sauverpar la sanctification de V Esprit et 
par la foi en la viriti (II. ThessaL, ii, 42). Done le Saint-Esprit doit 
&re Dieu- 

¥ Comme le corps a la vie naturelle par Tdme, ainsi Time a la vie 
de la justice par Dieu ; aussi le Seigneur dit : De mfane que mon Pert qui 

<le Marathon, 6vtque da Nicom6die, tins lequel cm pretend que cette secte aurait e"t£ 
bientOte^ate a Constantinople. Dans la suite, les Mac&loniens, persecutes par les Arians, 
se r6unirent aux Catbeiiqn4« et signerentle sytnbole de NiceV, mais ils ss separerent en- 
suite et farent condamaes aueoneile de Constantinople. — Les erreurs des Mac^doaiena 
sur le Saint- Esprit ©nt dte renouvettes par les Soeiniens, et adoptees par Clarke, Wis- 
thoa et ies Anti-Trinitairos. 

(1) II y a dans la Vulgate : Out epiritu servimvs Deo. Le texte grec que void : Hftcic 
yof ivfjLtv vi irtftToprit oi tz^-\>[l%tl Bsu tacrpsuovTSCj parait susceptible des dour 



2° Item, A sanetis latrise servitus non- 
nifli vero Deo exhibetur; dicitar enim : Do- 
minum Dewn tuum timebis, et illi soli service 
(Dtuter., ti , 13). Scrviunt autem sancti 
Spiritui Sancto ; diclt enim Apostolus : Nos 
wntur drcumdsio , qui fyiritui servimus Deo 
(Philipp., m, 3) j et, licet qui dam libriha- 
beant : Qui spiritu Domini servimw, lam en 
i;neci libri et antiquiores latini hafcant : Qui 
Spiritui Deo servimus ; et ex ipso grceco ap- 
patet quod hoc de serviiute 1 atria? intelli- 
tfendum est, qua; soli Deo debetur. Est igi- 
tur Spirit us Sanctus verus Deua , cui latria 
dobetur. 

3° Adhuc, Sanctifi care homines proprimn 



Dei opus est; dicitur enim : Ego Dominui 
qui sancti fico vos (levit., xxii, 9). Est au- 
tem Spiritus SanctuH qui sanctificat; dicit 
enim Apostolus t AbkUi asft*..., senctifkcali 
eslis... y justificati estis , in nomine Domini 
nostri Jesu Chrisli , et in Spiritu Dei nostri 
(I. Cor. f vi, 11); et dteitur : Quod elegerit 
vos Deus primitias in salutem, in sancti fica- 
tione Spiritus et in /lis veriteUis (II. TJmssal, 
ii, 12). Oportct igitur Spiritum Sanctum 
Deum ease. 

4°Amplius, Siout vita naturae corporis est 
per animam, Ra vita justitia? ipshts anime 
est par Deum ; unde Doanmus dieK : Sicut 
misit ids Peter, st ego 4rfaa jrspfrr Pa- 
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m'a cnvoyd est vivant, tt que je vis par mori Pere, de mfane ctlui qui me 
mange vivra must par moi (Joann., vi, 58). Or, cette Tie est donnee par 
le Saint-Esprit. C'estpourquoi il ajoute : C'est V Esprit qui vim fie (Ibid., 
64) ; et TAp6tre dit : Si vous faUes mourir par V Esprit Us mtvres de la 
chair, vous vivrez (Rom., vm, 13). Done l'Esprit-Samt a la nature 
divine. 

5° Notre Seigneur voulant prouver sa divinity contre les Juifs, qui 
ne pouvaient supporter qu'il se fit Tegal de Dieu, afflrme qu'il a en 
lui la puissance de ressusciter, en disant : Cornme le fire ressuscite le* 
marts et leur donne la vie, ainsi le Tils donne la vie a qui il veut (Joann., 
r, 21). Or, la puissance de ressusciter appartient au Saint-Esprit; car 
TApdtre dit : Si V Esprit de eelui qui a ressusciti Jisus d'entre les morte 
habite en vous, celui qui a ressuscite Je'ms- Christ d'entre les morts donnera 
aussi lavie avos carps mortels, a cause de son Esprit qui habite en vou$ 
(Rom., vui, 41). Done le Saint-Esprit a la nature divine. 

6° Nous avons demontr6 que la creation est exclusivement Popera- 
tion de Dieu ( liv. n, ch. 21 ). Or, il appartient a 1'Esprit Saint de creer ; 
car il est 6crit : Vous enverrez voire Esprit, et Us seront crUs (Ps. cm, 30); 
et ailleurs * V Esprit de Dieu m'a crii (Job, xxxm, 4); et il est dit de 
Dieu : IlVacrUe* la Sagesse, par I'Esprit-Saint Qtedi., i, 9). Done le 
Saint-Esprit a la nature divine. 

7* L'Apfitre dit : V Esprit pinitre tout, mime les profondeurs de Dieu. 
Car qui des hommes connatt ce qui est de Vhomme, sinon Vesprit dt 
Vhomme qui est en lui? Ainsi, nut ne connatt ce qui est de Dieu, sihon 
V Esprit de Dieu (I. Cor., ii, 10 et 11). Or, il n'est au pouvoir d'aucune 



trim, et qui manducat me et ipse vivet propter 
tne (Joann., vi, 58). Hujusmodi autem vita 
est per Spiritum Sanctum ; unde subditur : 
Spirit*** Mi, qui vivificat {Ibid., 64) ; e% dicit 
Apostolus : Si Spiritu facta carnis mortifica- 
reritis, trfrelt«(Rom., vm, 13). Spiritus ergo 
Sanctus divinss nature est. 

5* Praeterea , Dominus in argumentum 
h:ijb divinitatSs contra Juds»os, qui sosti- 
Ticre non poterant ut se tequalem Deo face- 
r assent in se esse resuscitandi virtuteni, 
« 1 i -vns : Sicut Pater suscitat moriuos et vivificat, 
-<i> et Films quos ault vivificat (Joann. , X , 
•?1 ). Virtus autem resuscitativa ad Spiritum 
Sanctum pertinet ; dicit enim Apostolus : 
<Juod si Spiritus ejus qui suicitarit Jesum a 
nurtuis habitat in vobis , qui suscitavit Jesum 
Christum a rnortuis ricificabit et mortalia cor 



pora restra , propter inhabitantem Spirihm 
ejus in vobis |ffom., Tin, 11). Spirit as ergo 
Sanctus est divinse naturae. 

Ho Item, Creatio solius Dei opus est , ut 
supra ostensum est (1. n, c. 21). Pertinet 
autem creatio ad Spiritum Sanctum ; dici- 
turenim : Emittes Spiritum tuum, etcreabuntwr 
(Psalm, ttii , 30) , et dicitur r Spiritus Dei 
fecit me (Job, xxxm, 4) ; et dicitur de Deo : 
Ipse creavit illam , scilicet Sapientiam , in 
Spiritu Sancto {Eccti. ,i, 9). Est ergo Spi- 
ritus Sanctus divinw naturae. 

7* A dime, Apostolus dicit : Spiritus omnia 
scrutatur, etiam profunda Vei. Quis enim ho~ 
minum scit quse sunt fiominis , nisi spiritus 
hominis, Qui in ipso est] Ita et qusc Dei sunt 
nemo cognovit , nisi Spiritus Dei{l. Cor., n, 1# 
et 11). Compre'liondcrc antcm omnia pro- 
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creature de comprendre toutes les profondeurs de Dieu. Gette parole 
du Seigneur le proirve : Personne ne connait le Fits, si ce riest le Pert: 
et personne ne cormait le Pere, si ce n'est le FUs (Matth., XI, 27); et l'ficri- 
ture fait dire a Dieu : Mon secret est a mot (Is., xxiv, 46). Done le Saint- 
Esprit n'est pas une creature. 

8° D'apres la comparaison de l'Ap6tre citee pr6c6demment, le Saint- 
Esprit est pour Dieu ce qu'est Tesprit de Thomme pour Thomme. Or, 
Tesprit de Phomme est intrinseque a Phomme, il n'est pas d'une na- 
ture qui lui soit 6trang£re, mais il fait partie de son Stre. Done lo 
Saint-Esprit n'est pas d'une nature etrangere a Dieu. 

9o Si Ton rapproche les paroles de PAp6tre, citees plus haut, avec 
celles d'Isale, on verra clairement que le Saint-Esprit est Dieu. Le Pro- 
phete dit : En dehors de vous, 6 Dieu, I'ceil n'a point vu ce que vous avez 
prepare a ceux qui vous attendent (Is., lxiv, A) ; et, apres avoir rapporte 
ces paroles, PApfitre ajoute ce que nous venons de voir, que PEsprit 
penetre les profondeurs de Dieu. D'ou il r&ulte manifestement que lo 
Saint-Esprit connalt ces profondeurs de Dieu qu'il a preparees a ceux 
qui Pattendent. Si done nul autre que Dieu ne voit ces choses, comme 
Isale Paffiripe; il est Evident que le Saint-Esprit est Dieu. 

i0° Nous lisonsxeci : J'entendis la voix du Seigneur qui disait : Qui 
enverrai-je, et qui ira de notrepart? Ft je dis ; Me voici,envoyez-moi. 
Et il dit : Allez, et dites a ce peuple : Ecoutez ce que je dis, tt ne Ven~ 
tendez pas (Is., vi, 8 et 9), Or, saint Paul attribuc ces paroles au Saint- 
Esprit; et e'est pour cela qu'il dit aux Juifs : Cest avec raison que U 
Saint-Esprit a parle d nos Peres par le Prophete Isaie, disant : AUez vers 



funda Dei non est alicujus creature j quod 
patet ex hoc quod Dominus dicit : Nemo 
novit F ilium , nisi Pater ; neque Patrem quis 
wont, nut Ftlius (Matth. , xi , 27) ; et ex 
persona Dei dicitar : Secretum meum mihi 
(Isai., xxiv, 16). Ergo Spiritus Sanctus 
non est creatura. 

8° Praeterea, Secundum praedictam Apo- 
stoli comparationem , Spiritus Sanctus se 
habet ad Deum sicut spiritus bominis ad 
horn in em. Spiritus autem hominis intrin- 
6 ecu s est homini, et non est extranese na- 
turae ab ipso, sed est aliquid ejus. Igitur et 
Spiritus Sanctus non est naturae extranesB 
a Deo. 

9 Amplius, Si quis confer at verba Apo- 
stoli praemissa verbis Isaise Prophetee, ma- 
nifesto percipiet Spiritum Sanctum Deum 



esse. Dicitur enim : Oculus non vidit, Deus r 
absque te , quw prxparasti exspectantibvs tt 
(Isai., lxiv, 4) ; quaequidem verba Aposto- 
lus quum introduxisset , sabjengit verbs 
praemissa | scilicet quod Spiritus scrutatur 
profunda Dei. Unde manifestum est quod 
Spiritus Sanctus ilia profunda Dei cognoscit 
quae praeparavit exspectantibus euro. Si 
ergo base nullus vidit praeter Deum , ut 
Isaias dicit, manifestum est Spiritum Sanc- 
tum Deum esse. 

10° Item, Dicitur : Auditi vocem Domin* 
dicentis : Quern mi t tarn , et quis ibil nobis ' 
Et dixi : Eccs ego, mitte me. Et dixit : Vaek, 
et dices populo huic : Audits audientes et nc- 
lite intelligere (Isai., n, 8 et 9). Hoec autem 
verba Paulus Spiritui Sancto attribuit , 
unde dicitur quod Paulus dixit Judffi* ■ 
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ce peuple et ditesAui : Vous icouttrez enpritant Voreille et vous n'enten- 
drez pas (Act., xxvm, 25 et 26). II est done clair que le Saint-Esprit est 
Dieu. 

41° Nous voyons par les Saintes-ficritures que e'est Dieu qui a parte 
I>ar lesProphetes; car elles patent & Dieu ce langage : S'il y a parmi 
vous qudque Prophete du Seigneur, je lui apparaitrai dans me vision ou 
pendant son sommeil, e'est-a-dire par mon Esprit, et je lui parierai 
(Num., xn, 6); et il est encore ecrit iTicouterai ce que le Seigneur Dieu 
dit en moi (Ps. lxxxiv, 9). Or, il est parftdtement demontr6que le Saint- 
Esprit a parle par les Prophetes ; car il est dit : II faut que ce que le 
Saint-Esprit a prtdit dans I'ficriture par la bouche de David soit ac- 
compli (Act, i, 46) ; et le Seigneur demande comment les Scribes affir- 
maient que le Christ est fits de David, puisque David lui-meme disait, 
d'apres le Saint-Esprit : Le Seigneur a dit a mon Seigneur : Asscyez-vous 
a ma droits (Matth., ixn, A3 et 44). Il est dit encore : La prophiHe n'a 
point iU apportee anciennement par une volonte humaine; mats e'est par 
^inspiration du Saint-Esprit que les saints hommes de Dieu oni parle 
(II. Petr., i, 21 ). On voit done manifestement par les Ventures que le 
Saint-Esprit est Dieu. 

42* Les Livres Saints nous apprennent que la revelation des mysteres 
est une oeuvre propre a Dieu; car il est 6crit : II y a dans U del un 
Dieu qui revele les mysteres (Dan., n, 28). Or, nous y voyons aussi que 
la revelation des myteres est Toeuvre du Saint-Esprit; car il est dit : 
Dieu nous Va rivili par son Esprit (I. Cor., n, 40); LE 'sprit (2) parle 
des mysteres (Ibid., xiv, 2). Done le Saint-Esprit est Dieu. 

(2) H y a dans la Vulgate : Spiritu loquitur mysteria; ce qui ne change pas le tens. 



Bene Spiritu* Semctus locutus est per Ieaiam Pro- 
phetam ad patree nostras, dicens . Vade ad po- 
pulum istum , et die ad eos : Awe audielis, 
et non intelligetis [Act. , XXYHI, 25 et 26). 
Mani fee tarn est ergo Spiritam Sanctum 
Deum ease. 

lio Adhuc, Ex Sacris Scripturis apparet 
Deum esse qui locutus est per Prophets* ; 
dieitur onim ex ore Dei : Si quis fuerit inter 
vos Propketa Domini , in visions apparebo ei f 
eel per somnium, id est per Spiritam meum, 
loquar ad ilium (Numer. , xn, 6j ; et diei- 
tur : Audiam quid loquatur in me Dominus 
Deus (Psalm, lxxxiv, 9). Manifesto au- 
tem ostenditur Spin turn Sanctum locufom 
esse in Prophetis; dieitur enim : Oportet 
impleri scripturom quam prssdixit Spiritus 



Sanctus per os David [Act., I , 16); et Do- 
minus didt : Quomodo dicunt Scribas 
Christum filium David esse? ipse enim di- 
cehat in Spiritu Sancto : Dixit Dominus Do- 
mino meo : Sede adextrismeis (Matth., xxn, 
43 et 44) ; et dieitur : Non enim voluntate 
humana allata est iliquando prophetia; std 
Spiritu Sancto inspirati , locuti sunt sancti 
Dei homines (II. Petr., I , 21). Manifesto 
ergo in Scripturis colligitur Spiritam Sanc- 
tum Deum esse. 

12° Item, Rsvelatio mysterium proprium 
opus Dei ostenditur in Scripturis ; dieitur 
enim : Est Deus in ccbIo revelans mysteria 
(Dan. , ii , 28). Mjsteriorum autem reve- 
latio opus Spiritus Sancti ostenditur; diei- 
tur enim : Nobis revelatit Deus per Spirit*** 
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i& C'est une operation propre a Dieu d'instruire iatejieureoieai. U 

est dit, en effet, de Dieu : Cest lui qui mmgm H a i'kontm* (Ps. 

XCI1I, 4 0) ^ // don ne la sagesse aux sages ct la connaissance a ceux qui ont 
('intelligence de la science (Dim., n, 21 ), Or, c'est la evidemraent Tope- 
ration propre du Saint-Esprit; car le Seigneur dit : Le Paraclet, VEs- 
prit Saint, qm le Pere envirra en won nam, vous enseigmra toutes chats 
(Joano., xiv, 26). Done le Saint-Esprit a la nature divine. 

14° Les etres qui ont la meme operation ont necessaircment la mSme 
nature. Or, le Fils et le Saint-Esprit ont la meme operation; car l'Ap6- 
tre prouve que Jesus-Christ parle dans Ics saints, en disant ; t st-ce que 
vans clierchez a eprouver ce quest Jesus-Christ qui parle tn mot (Cor., 
*m, 3)? Et nous voyons clairement que cetle operation est cette du 
Saint-Esprit, par ce qui est dit : Ce riest pas vous qniparlez, mats tfest 
r Esprit de voire Pere qui parle en vous ( Mattb., x, SO). Done la nature 
du Fils et du Saint-Esprit est la meme, et, par consequent, celledu 
Pere, puisgue nous avons prouve (eb. 7) que le Pere et le Fils oat uoe 
settle nature. 

i&> 11 appartient en propre & Dieu d'habiter dans Fesprit des saints; 
de la cette parole de TAp6tre : Vous etes le temple du Dieu vwant, sd<m 
ce que Dieu dit : J'kabiterai en tux (H. Cor., vj, H6). Or, cet Ap6tre at- 
tribue la m&me chose au Saint-Esprit, en ces termes : Ne snrxz-rou* 
pas que vous He* le temple de Dieu, et que V Esprit de Dieu habite en was 
( L Cor. T in, 16 )t Done le Saint-Esprit est Dieu. 

J0» Etre partout, c'est le propre de Dieu, qui dit ; Je remplis le eid et 
la terre ( Jerem., xxm, St*). Ceia convient egalement au Samt-Esprk; 

suum (I. Cor., n, 10); et dicitur : Spiritus turn quxrilis eju* qui in me loquitur Chris tue 
loquitur my sleria [Ibid. , xiv, 2). Spiritus (II. Cor., xm, 3)? hocctiam opus Spiritus 
osgo Sanctus Deus est. j Sancti esse maaifieste apparet ; dieitor 

13° Praeterca, Interiua docere proprium I enim : Non to* estis qui loquimini, ted Spiri- 
opus Dei est ; dieitor enim de Deo : Qui docet ' tus Patris vtstri qui loquitur in vobis (Matth., 

x, 20). Est ergo eadem natura Filii et Spi- 
ritus Sancti , et , per consequens , Patris, 
quum ostensuro sit (c. 7) Patrem etFilinm 
unam naturam habere. 

15o Amplius, Inhabitare men tea sancto- 
rum proprium Dei est; undo Apostolus 
dicit : Vos is lis Umplum Dei vtn, sicut dicil 
Deus : Quoniam inhabUabo in illis (II., Car., 
vi, 16). Hoc autexnidem Apostolus Spiritui 
Sancto aitribuit; dicit enim : Nescitis quia 
templum Dei estis , et Spiritus Dei habitat in 
vobis (I. Cor. , in , 16;? Est ergo Spiritus 
Ssuctus Deus. , 

16° Item, Esse ubique proprium Dei est, 



luminem scemtiam (Psalm., xcin, 10) ; et ; 
Dot sapientiam sapieniibus et scientiam intel- 
Ugeniibue disciplinom (Dan. , u , 21). Hoc 
autem proprium opus Spiritus Sancti esse 
maiiifestum est ; dicit enim Dorainus : Pa- 
rade tus Spiritus Sanctus , qutm mittet Pater 
mnominemeo, tile vos docebit omnia (Joann., 
xiv, 26). Spiritus ergo Sanctus est divine 
nature. 

14° Adbuc, Quorum est eadem operatio 
eportet esse eamdem naturam. Est autem 
eadem operatio Filii et Spiritus Sancti ; 
<food enim Christus in Sanctis loquatur 
Apostolus ostendit, dicens : An experifnm- 
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car il eel tarit : IS Esprit du Seigneur a remjdi Vvntoers (Sap., i, 7); 
et encore : Oh irai-je bin de votrs Esprit? et ou fuirai-je loin de votre 
visage (Ps. cinvni, 7 ) ? Si j* numte au eid, tous y Het, etc. (Ibid., 8). 
Le Seigneur dh aussi k ses disciples : Vous receorez la vertu du Saint* 
J? sprit, qui desctndru en vous, et vous serez me§ timoins dam Jerusalem, 
e* dam toute la Judte et la Samarie, et jusquaux extremitis de la terre 
(Act., i, 8 ); par oil Ton voit que le Saiut-Esprit est partout, puisqu'il 
est present partout et qu'il habile en quelque lieu que ce soit. Done le 
Saint-Esprit est Dieu. 

17* La Sainte-ficriture donne express&nent au Saint-Efepril Ie nom 
de Dieu ; car saint Pierre dit : Antinie, pourquoi Satan a-t-U tenti votre 
ceeur, pour que vous mentiez au Saint-Esprit? et ensuite : Vous n'aoez 
pas mertii aux kommes, mais d Dieu (Act., r, 3 et 4). Done le Saint- 
Esprit est Dieu. 

18° 11 est dit : Cetui qui parte me langue [inconnue] ne parte pas aux 
homines, mais a Dieu, puisqueperswme ne Vent end ; mais Jest V Esprit qui 
parte des mysteres (I. Cor., ifv, 2). Saint Paul nous donne a entendre 
par la que TEsprit parlait par ceux qui parlaient diyerses langues, et 
plus loin il ajoute : II est eerit dans la loi (3) : Je parlerai a ce peuple en 
des langues incounues et awe des bouehes itrangeres ; et ainsi ilsne m'en- 
trndront point, dit le Seigneur (Ibid., 21 ). Done le Saint-Esprit, qui an- 
nonce de& mysteres en des langues et avec des bouehes diverses, est 
Dieu. 

19* L'ApAtre ajoute un pen apres : Si tons propMtisent et qu?il entre 
un infidel* ou un ignorant, tons le convainquent, tous le jugent; les secrets 

(3) Le teite cit6 par saint Paul est pris dans IsaTe, qui s 1 ex prime ainsi : in loqueia 
enton tabii, et Hngva altera loquetur ad populum istum (xxyiij, 11). 



qui dicit : Cqtlum et terram ego impteo ( Jerem . , 
xxiil, 24). Et hoc Spiritui Sancto convenit; 
dicitur enim : Spiritus Domini repUvit orbem 
terrarum (Sap. , I, 7) ; et : Quo ibo a Syiritu 
tuo ? et quo a facie lua fuyiam (Psalm. 
CXXXVili, 7)? et : Si ascender o in ccelum, 
tu illic es y etc. (Ibid. , 8) ; Dorainus etiam 
cfiscipulis dicit : Accipietis virtutem superve- 
nientis Spiritus Sancti in vos , et eritis mihi 
testes in Jerusalem, et in omni Judaea et Sama- 
ria , et usque ad ultimum terrse [Act., 1,8); 
ex quo patet quod Spiritus Sanctus ubique 
est , qui ubique et ubicumque ensistens in- 
habitat. Spiritus ergo Sanctus Deus est. 

17« Praeterea, Expresse in Scriptura Spi- 
ritus Sanctus nominator; dicit enim Petrus : 



Anania t cur ten tar it Saianas cor tuum y men- 
tiri te Spiritui Sancto ? et postea subdit : 
Afon es mentiius hominibus, sed Deo [Act. , V, 
3 et 4). Spiritus ergo Sanctus est Deus. 

18° Item, Dicitur : Qui loquitur lingua, 
non hominibus loquitur , sed Deo ; nemo enim 
audit; Spiritus autem loquitur mysteria (I. 
Cor. f xiv, 2); ex quo dat intelligere quod 
Spiritus loquebatur in bis qui variis Unguis 
loquebantur. Postraodum autem dicit : /» 
leye scriptum est : Quorriam in alii* Unguis H 
labiis aliis loquar populo huic ; et nec sic es- 
audient tne, dici* Dominus (Ibid., 21). Spiri- 
tus ergo Sanctus , qui loquitur mysteria 
diversis labiis et Unguis, Deus est. 

19° Adbuc, Post pauca subditux ; Si 
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de son cceur se dicoutrent, et ainsi tombant sur sa face, il adortra Dieu, 
confessant que Dieu est vraiment parmi vous (Ibid., 24 et 25). Or, il est 
clair, d'apres ce qu'il a dit auparavant, que c'est l'Esprit qui parle des 
mysteres et que c'est le Saint-Esprit qui revele ies secrets du caeur; ce 
qui est le caractere propre de la divinite; car il est ecrit : Le cwur de 
tous les homines est pervers et impenetrable ; qui le connaitraf Cest mot U 
Seigneur qui sonde les cceurs et eprouve les reins (J6r6m., xvii, 9 et 10) ; 
et c'est pour cela qu'il est dit que l'infldele lui-meme reconnait a cette 
marque que celui qui revele les secrets du coeur est Dieu. Done le 
Saint-Esprit est Dieu. 

20* II dit encore un peu plus loin : Les esprits des Prophetes sont sou- 
mis aux Prophites ; car Dieu n'est pas un Dieu de dissension, mais de paix 
(I. Cor., xrv, 32 et 33 ). Or, les graces accord£es aux Prophetes, et que 
l'Ap&'tre appelle les esprits des Prophetes, viennent du Saint-Esprit 
Done le Saint-Esprit, qui distribue ces graces de telle maniere qu'elles 
ne produisent pas la dissension, mais la paix, est Dieu; etlapreuve en 
est dam ces paroles : // nest pas un Dieu de dissension, mais depaix. 

4FNul autre que Dieu ne peut adopter quelqu'un comme Fils de 
Dieu; car aucune creature spirituelle n'est appelee fils de Dieu par 
nature, mais par la gr&ce de Tadoption. C'est pourquoi saint Paul at- 
tribue cette operation au Fils de Dieu, qui est vrai Dieu, en disant : 
Dieu a envoy d son Fils..., a fin que nous recussions V adoption des en f ants 
(Galat., iv, 4 et 5). Or, le Saint-Esprit est la cause de Tadoption ; car 
TAp6tre dit : Vous avez regu V Esprit de V adoption des enfants, par lequel 
nous crions :Abbal Mon Pert (Rom., viu, 15)1 Done le Saint-Esprit n'est 
pas une creature, mais il est Dieu. 



omnes prophetsnt, intret autem quis infldelis, 
off id iota, convincitur ab omnibus, dijudica- 
tur ab omnibus ; occulta cordis ejus manifesto 
fiunt. et ita cadens in faciem, adorabit Deum, 
pronuntians quod vers Deus in tobis sit (Ibid., 
24 et 25). Patet autem, per id quod pne- 
misit, quod Spiritus loquitur mysteria; 
quod manifeatatio oocultorum cordis a Spi- 
ritu Sancto fit; quod est proprium dignita- 
tis signum; dicitur eaim : /Varum est cor 
omnium, et inscrutabile ; quit cognoscel illud ? 
Ego Dominus scrutans cor et probans rents 
(Jerem., xvii, 9 et 10); unde hoc indicio 
etiam infidelis perpendere dicitur quod ille 
qui hec occulta cordium loquitur sit Deus. 
Ergo Spiritus Sanctus Deus est. 

20° Item, Parura post die it : Spiritus 
Prophttarmm Prophetis subject i sunt. Non enim 



est dissensionis Deus, sed pacis (I. Cor., xrv, 
32 et 33). Gratise autem Prophetarum, quas 
spiritus Prophetarum nominaverat, a Spi- 
ritu Sancto sunt. Spiritus ergo Sanctus, qui 
hajusmodi gratias sic distribuit ut ex eb 
non sit dissensio, sed pax sequatur, Deus 
esse ostenditur in hoc quod dicit : Non est 
dissensionis Deus, sed pacis. 

21° Amplius, Adoptare in filios Dei non 
potest esse opus alteriusnisi Dei; nulla enim 
creatura spiritualis dicitur filius Dei per 
naturaxn, sed per adoptionis gratiam ; unde 
et hoc opus Filio Dei, qui verus Deus est, 
Apostolus attribuit, dicens : Misit Djus Fi- 
lium suum..., ut adoptionem filiorum rtci- 
peremus [Galat., it, 4 et 5). Spiritus autem 
Sanctus est adoptionis causa; dicit enim 
Apostolus : Accepistis Spirt turn adoptionis 
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22° Si le Saint-Esprit n'est pas Dieu, il est necessairement une crea- 
ture. 11 est clair qu'il n'est pas une creature corporelle, ni m6me une 
creature spirituelle; car aucune creature ne p&aetre par infusion dans 
une creature spirituelle, puisque la creature n'est pas participate, mais 
plutdt participante. Or, le Saint-Esprit p^netre par infusion dans les 
tanes des saints, comme leur etant donne en participation ; car nous 
lisons que J6sus-Christ, et m&ne les Apfitres en ont 6te remplis. Done 
le Saint-Esprit n'est pas une creature, mais il est Dieu. 

Si Ton objecte que les operations dont nous avons parle ne sont 
pas attributes au Saint-Esprit en vertu de son autorit6 , comme etant 
Dieu, mais comme k une creature qui remplit un ministere, la faussetS 
de cette proposition ressort expressement de cette parole de TAp6tre : 
Les operations sont diverses y mais c*est le mime Dieu qui opere tout en tous 
(I. Cor., xii, 6). Apres avoir £num£re les divers dons de Dieu, il ajoute : 
C 'n seul et mime Esprit opere toutes ces choses, distribuant selon qu'il lui 
plait ses dons a chacun (Ibid., il); et par la il enseigne manifestement 
que le Saint-Esprit est Dieu, tant en affirmant que le Saint-Esprit opere 
les choses dont il a attribue plus haut Toptration k Dieu, qu'en disant 
qu'il opere suivant le bon plaisir de sa volonte. II est done clair que 
le Saint-Esprit est Dieu. 



I tor urn, in quo clamamw : Abba! Pater [Bom., 
nil, 15)1 Ergo Spiritus Sanctus non est 
crcatura, sed Deus. 

22° Item, Si Spiritas Sanctus non est 
Deus, oportet quod sit aliqua creatura. 
Planum est autem quod non est creatura 
corporalis, nec etiam spirituab's; nulla 
enim creatura spirituali creature infunditur, 
quum creatura non sit participabilis, sed 
magis partkripans. Spiritus autem Sanctus 
infunditur sanctorum mentions, quasi ab eis 
participatus ; legitur enim et Christus pla- 
nus fuisse, et etiam Apostoli. Non est ergo 
Spiritus Sanctus creatura, sed Deus. 

Si quis autem dicat predicta opera qua? 
sunt Dei Spiritui Sancto attribui , non per 



auctoritatem , utDeo, sed per xninisterium, 
quasi creatura?, cxpresse hoc esse falsum 
apparet ex his quae Apostolus dicit, dicens : 
Divisions* operationum sunt , idem veto Deus 
qui operatur omnia in omnibus (I. Cor. , xn , 6) ; 
et postea, connumeratis diversia donis Dei, 
subdit : Hxc omnia operatur unus atque idem 
Spiritus, dividens singulis proutvult (Ibid. ,11); 
ubi manifesto expressit Spiritum Sanctum 
Deum ease, turn ex eo quod Spiritum Sanc- 
tum operari dicit que supra dixerat Deum 
operari, turn ex hoc quod eum pro sue vo- 
luntatis arbitrio operari confitetur. Mani- 
festum est igitur Spiritum Sanctum Deum 
esse. 
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CHAPITRE XVm. 
Ix Saint' Esprit est tiftr persomm subsistanU. 

Puisque quelques-uns pretendent que le Saint-Esprit n'est pas une 
personne subsistante, mais ou la divinite mSme du Pere et du Fils. 
comme on rapporte que certains Macedoniens Font avance (\), ou 
mfime une perfection acciden telle de Time que Dieu nous donne, 
telle que la sagesse, la charity ou d'autres analogues, auxquellesnous 
participons comme k des accidents crees, il nous faut etablir, contrai- 
rement 4 cela, que le Saint-Esprit n'est rien de semblable. En effet ': 

1° Les formes acciden telles n'operent pas, a proprement parler,mais 
c'est plutfit I'&re qui les possede qui opere suivant Tarbitre de sa vo- 
lonte ; car Thomme sage use de la sagesse quand il le veut. Or, nous 
avons prouye que le Saint-Esprit opere suivant Tarbitre de sa volonte 
(ch. 17). Done il ne faut pas considerer le Saint-Esprit comme une 
perfection accidentelle de Time. 

2° Les Ecritures nous apprennent que le Saint-Esprit est la cause 
[productrice] de toutes les perfections de l'dme humaine; car TAp^tre 
dit : IJamour de Dieu a ete repandu dans nos cceurs par le Saint-Esprit 9 
qui nous a ete donne (Rom., V, 5); Vun refoit par le Saint-Esprit le don 
de parler avec sagesse; un autre regoit par le meme Esprit le don de parler 
avec science (I. Cor., xu, 8) ; et ainsides autres. Done il ne faut pas con- 
siderer le Saint-Esprit comme une perfection accidentelle de Y&me 
humaine , puisqu'il est lui-meme la cause de toutes ces perfections. 

(1) Voyexla note 5 du chap. 16, p43£. 



CAPUT XVIIL 

Quod Spiritus Sanctus sit subsistens persona, 

Sed, qnia quidam Spiritum Sanctum as- 
fcrunt non esse personam subsistentem, sed 
vel ipsam divinitateni Patris et Filii, ut 
quidam Macedoniani dixisse perhibentur, 
vel etiam aliqnam accidentalera perlectionem 
mentis a Deo nobis donatam , puta sapien- 
tiam, vel charitatem, vel aliquid huiusmodi, 
quae participants a nobis sicut qusedam 
accidentia creata, contra hoc ostendendum 
est Spiritum Sanctum non esse aliquid hujus- 
modi. 

1° Non enim formaa accidentales proprie 
operantur, sed magi a habens eas, pro suae 
arbitrio voluntatis ; homo enim sapiens uti- 



tur sapientia quum vult. Sed Spiritus Sane- 
tus opera tur pro suae arbitrio voluntatis, 
utostensum est (c. 17}. Nonigitur estses- 
timandus Spiritus Sanctus velut aliqua ac- 
cidentals perfect io mentis. 

2° Item, Spiritus Sanctus, ut *x Scrip- 
tuns docemur, causa est omnium perfeo- 
tionum humanae mentis ; dicit enim Apos- 
tolus : Charitas Dei diffusa est in cordtbn* 
nostris per Spiritum Sanctum, qui datus est 
nobis [Bom,, v, 5); et : Alii quidem per Spi- 
ritum datur sermo sapientix, alii autem sermo 
scientist secundum eumdem Spiritum (I. Cor., 
xu, 8); et sic de aliis. Non ergo Spiritus 
Sanctus est sestimandus quasi aliqua acci- 
den tab's perfectio mentis hum anas, quum 
ipse omnium hujusmodi per fee tionum causa 
exsistat. 
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li repugne a reaseignement de l'ficritore, toucbant le Saint-Esprit, 
que le nom du Saint-Esprit design* l'essence du Pere el du Fib, el 
qu'aiosi il ne soit persannellement distinct ui de Tun ni de l'autre. Ea 
effei: 

4° B est 6crit que le Saint-Esprit protbde du Pfre (Joanu. r xt, 20), et 
qu'il recoit du Fils (Ibid., xvi, 14); ce qu'on ne peut entendre de Tes- 
sence divine, puisque l'esseDce divine ne precede pas du Pere et ne 
recoit rien du Fils. Done ii foot dire que le Saint-Esprit est une per- 
sonne subsistante, 

2° La Sainte-ficriture parte clairement da Saint-Esprit camme d'une 
personne subsistante; car est dH : Pendant qn'ih servaient le Seigntur 
et qu'ils jetnaient, le Saint-Esprit leur dit : Sdparez^noi Saul et BarnaU 
pour reswore pour laqudte je Us at ehoisis (Act., xm, 2); et plus loin r 
Et ceux-ci etant envoy in par le Saint-Esprit /en allertnt (Ibid., 4). Nous 
lisons encore cette parole des Ap6tres : H a paru bon au Saint-Esprit et 
& nous dene pas vous imposer d 1 'autre charge, etc. (Ibid., xv, 28); loutes 
choses qui ne seraient pas dites du Saint-Esprit, s*fl n'etait pas une per- 
sonne subsistante. 

3* Des lors que le Pfcre et le Fils sont des personnes subsistantes et 
qu'ils ont la nature divine, le Saint-Esprit ne serait pas compt6 avec 
eux, sll n^tait pas lui-m6me une personne subsistante dans la nature 
divine. Or, il est compte avec eux, comme nous le voyons par ce que 
dit le Seigneur a ses disciples : Attez done, enseignez toutes les nations, 
fes baptisant au nom du fhre, et du Fits, et du Saint-Esprit (Matth., 
xxvui, i9); et par ceg autres passages : Que la grdce de notre Seignmr 



Quod autem in nomine Spiritus Sancti 
designator essentia Pattis et FUii, at sic a 
nentro pereonaliter disiinguatur, repagnat 
hi* qua divina Scripture, de Spirhu Sancto 
tradidit. 

1° Dicitur enim quod Spiritus Sanctas 
a Pain procsdit (Joann., XV, 26) , et quod 
aacipit a Filio [Ibid,, xvj, 14); quod oon 
potest de divina essentia iatelligi , qwum 
essentia divina a Pat re hod procedat sec 
a Filio accifial. Oportet igitur dkere quod 
Spiritu* Sanctus sit subsistens persona* 

2* Item, Sacra £criptura manifesto de 
Spiritu Sane to loquitur taaqaam de per- 
sona divina subsistante; dicitor enim : 
Ministrantibus illi* Domino et jejunantibus , 
dieU Mis Spiritu* Sanctus : Segregate mihi 
Sauium et Barnabam , in opus ad quod as- 



sumpsi eos (Act. , xin , 2) ; et infra : Et 
ipsi quidem inissi a SpirUu Sancto , abierunt 
[Ibid. 9 4] ; ct dicitur ; DicuDt Apostoli : 
Visum est Spirihti Sancto et nobis nihil ultra 
imponere tobis oneris , etc. [Ibid. , xv, 28); 
qua de Spiritu Sancto non dicereotur, nisi 
esset subsistens persona. Est igitur Spiri- 
tu* Sanctus subsistens persona. 

3° Amplius , Quum Pater et Filius sint 
person* subsiatentes et divina? natures , 
Spiritus Sanctus ncn connumeraretur eis- 
dem, nisi ipse esset persona subsistens in 
divina natura. Connumeratur autem eisdem, 
ut patet, dicente Domino disci pulie : Euntes 
ergo docete omnes gentes , bapti:antes tos m 
nomine Patris , et Fi/ii, et Spiritus Sancti 
(Matth. , xxvm , 19); et : Gratia Domini 
nostri Jesu Christi , et charitas Dei , et comr 
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Jdsus-Christ, et la chariti de Dicu, et la communication du Saint- Esprit 
soient avec tons (II. Cor., xiii, 43); 11 y en a trois qui rendent Umoignage 
dans It del : le Pere, le Verbe et le Saint-Esprit (I. Joann., v, 7). Ce qui 
prouve clairement que non-seulement il est une personne subsistante, 
comme le Pere et le Fils, mais encore qu'il a avec eux une mfime es- 
sence. 

On pourrait, pour combattre cette doctrine, afflrmer faussement 
qu'autre est l'Esprit de Dieu et autre le Saint-Esprit, parce que dans 
quelques-uns des textes cites jusqu'ici il est appel6 l'Esprit de Dieu et 
dans d'autres le Saint-Esprit. 

1° Mais il est manifestement d6montr6 que l'Esprit de Dieu est le 
meme que le Saint-Esprit par les paroles de l'Apdtre,qui, dans sa pre- 
miere 6pltre aux Gorinthiens, apres avoir dit : Dieu nou$ VareviU par 
le SainUE 'sprit (2), le confirme ainsi : Car V Esprit pinetre toutes choses, 
meme les profondeurs de Dieu; et il conclut ensuite : Ainsi, personne ne 
connait ce qui est de Dieu, sinon V Esprit de Dieu (il, 10 et H). D'ou res- 
sort clairement l'identit6 du Saint-Esprit et de l'Esprit de Dieu. 

2° Elle r6sulte encore de cette parole du Seigneur : Ce n' est pas vous 
qui parlez, mais c y est V Esprit de votre Pere qui parle en vous (Mattli., x, 
20). Au lieu de ces mots, saint Marc dit : Ce n'est pas vous qui parlez, 
mais l'Esprit Saint (Marc, xiii, 14). Evidemment done le Saint-Esprit 
est le m6me que FEsprit de Dieu. 

Ainsi done, puisque les tSmoignages qui precedent prouvent abon- 
damment que le Saint-Esprit n'est pas une creature, mais qu'il est vrai 

(2) II y a dans la Vulgate : Nobis revelavit Dsns per Spiritum suum ; et dans le greo : 
npv $s cwrexc&v^iv b 0f bf (Tea tou nv£uf*aTOf avroO. 



municatio Sancti Spiritus sit cum omnibus 
vobis (II. Cor., xiii, 13); et : Tres sunt qui 
testimonium dant in ccelo : Pater, Verbum et 
Spiritus Sanctus ; et hi tres unum sunt 
(I. Joann., v, 7). Ex quo manifeste osten- 
ditur quod non solum sit persona subsis- 
tens, sicut Pater et Filias , sod etiam cum 
eis essentia) habeat unitatem. 

Posset autem aliquis contra prssdicta ca- 
lumniari , dicens aliud esse Spiritum Dei 
et aliud Spiritum Sanctum ; nam in quibus- 
dam premissarum auctoritatum nominatur 
Spiritus Dei , in quibusdam vcro Spiritus 
Sanctus. 

1* Sed quod idem sit Spiritus Doi et Spi- 
ritus Sanctus, manifeste ostenditur ex ver- 
bis Apostoli in prima ad Corinthios , ubi, 



quum pramisisset : Nobis revelavit thus per 
Spiritum Sarvtum, ad hujus confirmationem 
inducit : Spiritus enim omnia scrutatur, eium 
profunda Dei; et postea concludit: Itaet qui 
Dei sunt nemo cognovit nisi Spiritus Dei (n , 
10 et 11). Ex quo manifeste apparet quod 
idem sunt Spiritus Sanctus et Spiritus Dei. 

2<> Item, Apparet ex hoc quod Dominus 
dicit : Non enim vos estis qui loquimini 1 ssd 
Spiritus Pairis vestri qui loquitur in vobis 
(Matth., x } 20). Loco autem istorum ver- 
borum, Marcus dicit : Non enim vos estis to- 
quentesy sed Spiritus Sanctus (Marc. , xiii, 
11). Manifestum est igitur idem esse Spiri- 
tum Sanctum et Spiritum Dei. 

Sic ergo, quum ex prssmissis auctori- 
tatibus multipliciter appareat Spiritum 
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Dieu, rien manifestement ne nous force ill dire qu'il fiwt entendre que 
le Saint-Esprit remplit tes &mes des saints et babite en eux.de la mtane 
maniere qu'il est dit que le diable remplit certains hommes et habite 
en eux ; car il est raconte de Judas qu'apres qu'il tut prig ce morceau, 
Satan entra enlui (Joann., xm, 27); et saint Pierre dit, selon certains 
exemplaires : Ananie,pourquoi Satana-t-il rempli(3) voire ccsur (Act., v, 3) ? 
En effet, puisque, comme on le voit par ce qui precede (liy. m, ch. 405 
et suiv.), le diable est une creature, il ne remplit personne en se don- 
nant en participation, et il ne peut pas habiter dans une 4me par ce 
mode de participation ou par sa substance, mais on dit qu'il remplit 
quelques-uns par reflet de sa malice. C'est pourquoi saint Paul dit ^ 
filymas : homme plein de toute sorte de tromperie et de malice, fils du 
Diable (Act., xiii, 10). Or, le Saint Esprit 6taut Dieu, il habite par sa 
substance dans les toes, et il nous rend bons en nous faisant parti- 
ciper a lui ; car il est lui-m&ne sa bonte, puisqu'U est Dieu; ce qui ne 
saurait etre vrai d'aucune creature. Cela n'emp&che pas cependant qu'il 
remplisse les &mes des saints par l'effet de sa puissance. 



CHAPITRE XK. 

Comment U faut entendre ce qui est dit du Saint-Esprit. 

Instruits par les temoignages des Saintes Ecritures, nous croyons 
done fermement que le Saint-Esprit est vrai Dieu subsistant et person- 

(3) On lit dans la Vulgate *. tentavit, an lien de implevit. 



Sanctnm non esse creaturam , sed vernm 
Denm , manifestnm est quod non cogimur 
dicere eodem modo esse intelligendnm quod 
Spiritus Sanctus men tes sanctorum im- 
pleat et eos inbabitet sicut diabolus aliquos 
implere vel inhabitare dkrftur; habetur 
enim de Juda quod port buccsllam introivit 
tn sum Satana* (Joann., xm, 27) ; et dwrit 
Petrns , ut quidam libri habent : Anania , 
cur implevit Satatuu cor tumn (Act., v, 3) ? 
Quum enim diabolus creatura sit, nt ex 
superioribus (1. m, o. 105 et seq.) est ma- 
nifestnm, non hnplet aliquem participatione 
sui t neque potest mentem inhabitare sua 
partioipatione vel per suam substantiam, 
sed dioitur aiiquos implere per effectum 
suss malitUe ; unde et Paulus dicit ad 
quern dam : pUn§ omni dolo $t omni fal- 
lacia, fili Diaboli [Act., 10). Spiritus 



autem Sanctus , quum Dens sit, per suam 
substantiam mentem inhabitat et sui par- 
ticipatione bonos facit ; ipse est enim sua 
bonitas , quum sit Dens ; quod de nulla 
creatura verum esse potest. Nec tamenjper 
hoc removetur quin per effectum suss yir* 
tutis sanctorum impleat mentes. 



CAPUT XIX. 

Quomodo inhlligmda writ qum 4$ Spirito 
Scmcto dievntwr. 

Sanctorum jgitur Scripturarum testi- 
moniis edocti, boo firmiter de SpirituSaacto 
tenemus, quod verus sit Dens subsistem et 
personaliter distmctus a Patre et Filio. 
Oportot autem considerare qualiter bujus- 
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nellement distinct du Pere et du Fils. Mais il dous faut examiner com- 
ment on doit entendre cette v&rite sous ce double rapport, aflo de k 
defendre contre les attaques des ennemis de la foi. 

Pour la mettre dans tout son jour, il faut poser d'abord ce principe, 
que Ton trouve necestairement ime volonte dans toute nature iotelfi- 
gente. L'intelligeoce, en effet, arrive h Facte par la forme intelligible, 
en lant qu'elie connatt, de mdme qu'une ehose naturelle entre actuel- 
lement en possession de l'&re naturel par 6a forme propre. Or, en vertu 
de sa forme propre, par laquelle il devient parfait dans son espece, 
Y&ire naturel a nme inclination pour ses operations propres et pour sa 
fin propre, k laquelle ii atteint par ses operations ; car tel est un fitre, 
telks soot ses operations, et il tend a des choses qui lui conyiennent. 
Par eoM^quent, d'unc forme intelligible il resulte necessairement dans 
iw Aire intelligent une inclination pour des operations propres et poor 
uoe fin propre. Or, dans une nature intelligente, cette inclination est la 
volonte, qui estle principe des operations qui sont en nous, et par les- 
quelles 1'inteUigenee opere en vue d'une fin ; car la fin et le bien con- 
stituent Tobjet de la volonte (liv. in, ch. 2 et 3). Done il doit y avoir 
aussi une volont6 dans tout 6tre intelligent. 

Quoique plusieurs actes sem blent appartenir a la volonte, comme 
desirer, se delecter, hair, et les autres semblables, l'amour est cepen- 
dant le principe unique et la racine commune de tous. — On peut le 
prouver aingi : Nous avons reoiarque que la volonte est chez les 6tres 
intelligenls ce qu'est dans les etres naturels l indiaation naturelle, que 
Ton appelle aussi l'appStit naturel (liv. in, cb. 88). Or, Tinclination na- 
turelle vient de ce que Tetre naturel a de Taf finite et de la convenance, 



modi varitas utrinque accipi debeat, at ab 
impujenatioaibus infideUam defendatur. 

Ad cujns evideutiam , prsMnitti oportet 
quod io qualibet intellectual i nature oportet 
inveniri voluntatem, Intellectus enim tit io 
acta per form am intelligibilem , in quan- 
tum est intelligens , si cut res naturalis fit 
acta in essenaturali per propriara for mam. 
Res autem naturalis per form am, qua per- 
fickw tu sua specie , habet inclinationem 
in proprias operation** et prop ri am fin em, 
quern per operationes consequitur; quale 
enjm eat uaumquodque , talis operatur et 
in sibi eonveniesti* tendit. Cade eiiam 
oportet quod ex forma intelttgibili cons*- 
quatar in inteUsgetite jnclinatio ad proprias 
oper*tf ones et propriam fiaenu Brno autem 



incanatio in intelleetoali nstura voluntas 
eat t quss est principium operationum qua? 
in nobis sont , quibua intellectus propter 
tinem operator; finis stum et bonum est 
voluntatis objectum (I. iij , c. 2 et 3). 
Oportet igitur in quolibet intelligente inve- 
niri etiam et vohmtatem. 

Quura autem ad voluntacetn plures actus 
pertiaere videantnr , nt desiderare , deiec- 
tari, odire et hujusxnodi, omnium tamen 
asnor et unum principium et communis ra- 
dix ioTanitur. — Quod ex his acoipi potest ; 
Voluntas enim, nt dictum est (I. m, e. 88), 
sic se habet in rebus iataUsctualibus sieut 
naturalis tneliaatio in rebus natural] bus, 
qtts/et natnratta appeikns dicitur. fix hoe 
autem oritur iootinstSo naturalis quod res 
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a raison de sa forme, que nous avons dit Atre le principe de rinclina- 
tion, avec Tobjet vers lequel il est mA, comme un corps pesant avec le 
lieu inferieur. Par consequent, toute inclination de la volonfc6 elle- 
r»6me provient de ce qu'au moyen de la forme intelligible quelque 
chose est apprehende comme convenable ou excitant une affection. Or, 
avoir de Taffection pour une chose, consider^ comme telle, c'est aimer 
cette chose m£me- Done toute inclination de la volonte, et meme de 
l'appetit sensible, tire son origine de Tamour; car, par la meme que 
nous aimons un objet, nous le desirous, s'il est absent; nouseprouvons 
du plaisir. lorsqu'il est present; noussommes tristes, quand un obstacle 
nous en s^pare; nous halssoa6 les choses qui nous empechent de pos- 
s6der l'ohjet aim6, et nous nous irritons contre elles. Ainsi done, Tobjet 
aime n'est pas seulement dans Intelligence de celui qui aime, mais 
encore dans sa volonte; differemraent toutefois. II est dans son intelli- 
gence par la ressemblanee de son espece, et il est dans sa volonte, comme 
le terme du mouvement dans le principe moteur qui lui est propor- 
tionnei, en vertu de la convenance et du rapport qu'il a avec lui ; de 
nifone que le lieu superieur est en quelque sorte dans le feu, k raison 
de sa tegerete, en vertu de laquelle il a une proportion et de la conve- 
nance avec ce lieu ; mais le feu produit est dans le feu producteur par 
la ressemblance de sa forme. 

Puis done que nous avons d£montr6 qu'en toute nature intelligente 
il y a une volonte (liv. 11, ch. 47), et que Dieu est intelligent (liv. i, 
cb. 44), il y a neceseairement une volonte en lui ; non que la volontt 
de Dieu soit quelque chose d« eurajoute a son essence, pas plus que son 
intelligence, comme on Ta vu plus haut (liv. 1, ch. 73), mais la volonte 



naturalis habet af&fiitatem at oonrenien- 
tiam, secundum forroam r qmam diximus 
esse inclinatioBi* priacipium, tnm eo ad 
quod move tar, eient grave cum loco infe- 
riori. Unde etiam hinc oritur oaanis inoH- 
natio voluntatis , eo quod per form am in- 
lelligibilem aliquid apprebenditcr at eon- 
veniens vel afficiens. AfticS autem ad aHqaid 
in quantum hujnsmodi, eat amare ipeom. 
Omnia igitor inclinatio voluntatis, et «tiam 
appetitus sensibtlis, as amove originem 
habet. Ex boc enim quod liquid eroamas, 
dosideramus illud, si absk ' r grademas a«- 
tem, quum adeet; et tristarour, quum ab 
eo impedimur ; et odhnoa qa« noa ab 
lunato impediont et inucimur eoatra ea. 
Sic igitur quod araatur bob solum eat in 
rateUaota amantk , aed etiam in voluntate 



ipsius ; alitor taroen et alitor. In intellects 
enim eat secundum similitudinem sues spe- 
ciei ; in voluntate autem araantis est sicui 
terminus motu's in principio motivo propor- 
tionate per eonvenienttam et proportionem 
qnam habet ad ipsnm ; sicut in igne quo- 
dammodo est locus sursum, ratione levi- 
tatis, secundum quam habet proportionem 
et oonvenientiani a4 udem locum; ignis 
vero genera tus eat in igne generante per 
ssmiKiadinem sue formes. 

Quia igitur oetensum est (1. 11, o. 47 1 
quod in omni nature mteUectuali> est vo- 
luntas, Dens aotem kitelligens est, ut os- 
tensnm eat (1. I, o. 44), oportet quod in 
ipso sit voluntas ; non quidem quod volun- 
tas Dei sit aliquid ejus easentias superve- 
niens, sicut nee inteUectus, ut supra (1. I, 
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<le Dieu est sa substance elle-mfime; et, comme l'mteUigence de Dieu 
est ausei sa substance m£me (li?. i, ch. 45), il s^ensuit qu'en Men 
telbgeoce et la volonte sont une seule chose. — On pent Toir daire- 
ment par ce que nous aTons dit dans le premier livre(ch. 51-53), com- 
ment ces choses qui, dans les autres Acres, sont au phniel, ne sont ec 
Dieu qu'une seule chose. 

Des lors que nous aTons Gtabli que roperatkm de Dieu est son es- 
sence mime (liv. i, ch. 32) et que son essence est sa volonte (liv. i, 
ch. 73), il s^ensuit qu'en Dieu la volonte n'est pas eo puissance ou 
en habitude, mais en acte. Or, nous Tenons de montrer que tout 
acta de la volontl a sa raeine dans Pamour. Done I'amour est neces- 
sairement en Dieu. 

Parce qu'il a ete prouve dans le premier livre (ch. 83 et 86) que l'objet 
propre de la voloule de Dieu est sa bonte, il est necessaire que Dieu 
aime premierement et principalement sa bonte et lui-meme. 

Et comme nous awns fait Toir que l'objet aime est necessairement 
en quelque maniere dans la volonte de l'gtre qui l'aime, et que Dieu 
g'aime lui*m6me (liv. i, ch. 74), il est necessaire que Dieu soit dans sa 
volonte, comme l'objet aime est dans l'etre qui l'aime. Or, l'objet aime 
est dans l'£tre qui l'aime selon qu'il est aim6; aimer, e'est en quelque 
maniere vouloir; poor Dieu vouloir, e'est son dtre, de m£me que sa 
volonte est son ttre. Done l'Atre de Dieu, qui est dans sa volonte par la 
voie de l'amour, n'est pas un gtre accidentel, comme en nous, mais 
un fitre essentiel. Done Dieu, considere comme existant dans sa vo- 
lonte, doit ttre vraiment etsubstantiellement Dieu. 



o. 73) ostensum est, sed voluntas Dei ett 
ipsa ejus substantia ; et , quum intellectus 
etiam Dei sit ipsa ejus substantia (1. i, 
c. 45), sequitur quod ana res sint in Deo 
intellectus et voluntas. — Qualiter an tern 
haw que in aliis rebus plures res sunt in 
Deo sint una res, ex his quss in primo li- 
bra (c. 51-53), dicta sunt potest esse ma* 
nifestum. 

Et, quia oaten sum est (1. I, o. 32) quod 
operatio Dei sit ipsa ejus essentia , et es- 
sentia sit ejus voluntas (1. 1, c. 73), sequitur 
quod in Deo non est voluntas secundum 
potentiam vel babitum , sed secundum ac- 
tum. Ostensum est autem quod omnis ac- 
tus voluntatis in am ore radicatur. Unde 
oportet quod in Deo sit amor. 

Et quia, ut in primo libro (c. 80 et 86) 
ostensum est, proprium objectum divin® 



voluntatis est ejus bonitas, necessc est 
quod Deus primo et principaliter suam bo- 
nitatem et seipsum amet . 

Quum autem ostensum sit quod amaturu 
necesseestaliqualiter esse in voluntate aman- 
tis, ipse autem Deus seipsum amet (1. i, c. 
74), necesse est quod ipse Deus sit in sua 
voluntate ut amatum in am ante. Est autem 
amatum in amante secundum quod amatur ; 
amare autem quoddam velle est; veile autem 
Dei est ejus esse, sicut et voluntas ejus est 
ejus esse. Esse igitur Dei in voluntate sua 
per modum amoris non est esse acciden- 
tal, sicut in nobis, sed essentiale. Unoe 
oportet quod Deus , secundum quod consi- 
deratur ut in sua voluntate exsistens, sis. 
vere et substantiabiliter Deus. 

Quod autem aliquid sit in voluntate ut 
amatum in amante, ordinem quemdam ba- 
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Ce fait qu'une chose est dans la volont6, comme Tobjet aim6 dans 
Fetre qui Taime, a un certain rapport avec la conception par laquelle 
la chose est con^ue par Tinteliigence et avec la chose meme dont la 
conception intellectuelle est appelee verbe , car rien ne serait aimi, s'il 
n'&ait pas connu de quelque maniere, et la connaissance de Tobjet 
aim6 n'est pas seule aimee, mais l'objet Test aussi en tant qu'il est bon 
en lui-mSme. Necessairement done, Tamour par lequel Dieu est dans 
la yolonte divine, comme Tobjet aime dans Tetre qui Taime, procede 
et du Verbe de Dieu, et de Dieu dont il est le Verbe. 

Puisque nous avons prouv6 que Tobjet aim6 n'est pas dans Tetre 
qui Taime selon la ressemblance specifique, comme Tobjet connu est 
dans TStre qui connalt, et que tout Stre qui procede d'un autre par voic 
de generation procede dug£n6rateur selon la ressemblance specifique, 
nous en concluons que pour qu'une chose soit dans la volonte comme 
Tobjet aime dans T£tre qui Taime, sa procession n'a pas lieu par yoie 
de generation, comme cela se rencontre lorsque la procession d'une 
chose a la raison constitutive de la generation pour que cette chose 
existe dans Tintelligence, ainsi qu'ila£ted6montr6 (ch. 11). Done, en 
tant que Dieu procede par voie d'amour, il ne proc&de pas comme 
etant engendre. Done il ne peut pas non plus fitre appeie fils. 

Mais,parce que Tobjet aim6 existe dans la volonte comme inclinant 
et poussant en quelque maniere intrinsequement Tdtre qui aime vers 
la chose meme qui est aimee, et que Timpulsion d'ua etre vivant qui 
vient de Tinterieur appartient k Tesprit, le nom &' Esprit convient k 
Dieu en tant qu'il procede par voie d'amour, puisque sa spiration est 
comme une sorte d'aspiration. Aussi TAp6tre attribue k Tesprit et 4 



bet ad conceptionem qua ab intellectu 
concipitur et ad ipsam rem en jus intellec- 
tuals cooceptio dicitur verbum ; non enim 
amaretur aliquid, nisi aliquo modo cognos- 
oeretnr ; neo solum amati oognitio amatur, 
aed secundum qnod in se bonum est. Ne- 
cease est igitur qnod amor quo Dens est 
in volnntate divina nt amatnm in amante, 
at a Verbo Dei et a Deo cujus est Verbum 
prooedat. 

Quum autem ostensum sit qnod amatnm 
in amante non est secundum similHudinem 
speciei, sicut intellectum in intelligente, 
omne autem quod procedit ab altero per 
modum geniti procedit secundum similitu- 
dinem speciei a generante, relinquitur quod 
processus rei ad boo quod sit in toluntate 
sicut amatum in amante non ait per mo- 



dnm generations , sicut processus rei ad 
hoc quod sit in intellectu habet rationem 
generations, ut supra (c.ll) ostensum est. 
Deus igitur, procedens per rood am am oris, 
non procedit ut genitus. Neque igitur /ttfu* 
dici potest. 

Sod , quia amatum in volnntate exsistit 
ut inclinans et quodammodo impellent 
intrinsecus am an tern in ipsam rem araa- 
tam, knpulsus autem rei viventis ab inte- 
riori ad spiritnm pertinet, con ve nit Deo per 
modum amoris procedenti ut Spiritu* dica- 
tur, ejus spiratione quasi quadam aspira- 
tione exsistente. Hinc est qnod Apostolus 
tpiritui et araori impulsum quemdam attri- 
buit; dicitur enim : Quicvmqus epiritn Dei 
aguntnr, ii sunt filii Dei (flom., TO!, 14); 
et : Charitcu Chritti vrget not [II. Cat., 

29 



Digitized by 



4S0 SOMME COPITRI LES GINTILS, LIV. IV. 

ramourune sorte d'impulsion; car il dit : Tons ceux qui $ontpous*$ 
par V Esprit de Dieu sont fits de Dieu (Rom vm, \ A) ; et encore : La cho- 
rtle duChristnouspresse (H. Cor., v, 14). Et des lors que tout mouvemenl 
intellectuel tire sa denomination de son terme, et que c est de eel 
amour que Dieu s'aime, il est convenable d'appeler Dieu procedant 
par voie d'amour YEsprit-Saint ; car la coutume est d'appeler saiDtes 
les choses consacrees a Dieu. 



CHAflTRE XX. 

Des effets attribues dans Vficriturc au Saint-Esprit, par rapport a la 
creation tout entiere. 

ilnous faut examiner maintenant, d'apres les donnees precedeotes, 
lea effete que rficriture attribue au Saint-Esprit : 

4° 11 a ete demontre plus haut que la bonte divine est pour Dieu la 
raison de vouloir que d"auim£tres existent (liv. i, ch. 86), etqu'il leur 
donne l'existence par sa vokmte (liv. ii, ch. 23). Done Tamour par le- 
quel ii aime sa bonte est la cause de la creation des etres. C'est pour- 
quoi quelques anoiens phik>sophes ont affirme que l'amour des dieux 
est la cause de toutes choses, ainsi que nous le voyons dans le premier 
livce de la Metaphysique (1), et saint Denys dit que « Tamour de Dieu 

(1) Qui at m animaKbus, ita in nature intellectum in esse causam mnndi totiusque 
ordiais dixtir at, quasi sobrius, eomparatu* ad autiquiorea vaua dicen^es, apparuit. Istaa 
autem rationes qui palara attigit Anaxagoram fuisse scimus. Attamen Honnotimus Qa- 
zorneniua didtur causam prius dixisse. Qui igitur ita ar bit rati sunt principiom exsisten- 
tiura poMiacunt aimui tarn causam ipsius beue, quain illam unde motus exsisteatibua 
inest. — Suspicaretur autem aliquis Hesiodum primum hoc quasi visse, ct si quia alius 
amorem aut desiderium in exsistentibus ut princ piura posuit, sicuti Parmenides. Etenim 
ia umversi gen prat ionem naonstrando, primum quidem infer omm* deos amonm, ail, pra- 
dmxit. Heeiedns veto, a»t§ omnia fuun chaos, deinde Urrawn spaiiosam, atqm amortm 9 fm 



t t 14). Quia wo omnia iatelleatttalis mo- 
tus a tennino denominating amor autem 
prsttfiotas eat quo Daua ipao araatur, con- 
t— inn fa? Deos par modatn amoria prece- 
des* dicitnr gptrtiu* SoNCtua; am eamn quss 
Dao dioata aant saacta dies eoaaettverunt. 



CAPUT XX. 

D* $jfl*tibm aUributis Spiri—t 8amcf in Scri- 
ptorfe, respects* iotins mwmrw. 

Qportetautexiy eeouadnaa cemvaniantiam 



prsdictorum, considerare- efifbetue quos Sp4- 
ritui Sancto Sacra Scriptora attribnit. 

1° Ostenaum est eoira ia tuperioribos 
(L. i, e. 86) quod bonitaa Dai eat ratio *o- 
lendi quod alia sist, et per soam volonta- 
tem res in esse producit (1. n, c. 23). 
Amor igitur quoeuam bonitatem am at est 
xansa ereatkmia return; unde et qaidan 
autiqni philosophi amorem dtorum -ai^mi 
omnium ease posuerunt, ut patet in priso 
Metaphyainornm (c. 4) ; et Dionyaiua dkit 
quod o divinua amor non permiait ipaus 
sine germane esse a { Da Dfrin . Koroin. , c. 4). 
Habitum eat aotem ax prssmiaaia (o. It) 
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ne lui a pas permis de rester safns rien produire » ($). Or, nous avdhs 
titi des principesprecedemment poses cette conclusion, que le Saintr 
Esprit procede par la voie de Tamour dont Dieu s'arme Iui-m6me 
(ch. 19). Done le Saint Esprit est le principe de la creation des itres; 
et e'est ce cpi'expfiHient ces paroles : Vous enterres votre Esprit, et iU 
seront trees (Ps. em, 30). Par la m&ne aussi que le Saint-Esprit procede 
par voie d'amour, et que Tamour a une certaine force impulsive et 
motrice, le mouvementque Dieu determine parmi les Stres semWe at- 
tribue au Saint-Esprit. Or, le premier changement qui existe parmi 
les &res, et qui a Dieu pour auteur, consiste en ce que, d'une matiere 
cre6e informe, il a produit des especes diverses. Aussi Tficriture attri- 
bue cette operation au Saint-Esprit; car il est dit : U Esprit de Dieu 
Matt porte 1 tur les eaux (Gen., i, 2); et saint Au&ustin veut que Ton eri- 
tende par les eaux la matiere premiere sur taquelle il est dit que TEs- 
prit du Seigneur est porte, non pas comme s'il etait m6 lui^m^aie, 
mais parce qu'il est le principe du mouyement (3). 

inter omnes immortales ehtcet, tan quam opportnnum sit ut in exsistentibus aliqua causa 
insitqnse res ipsa* moveat atque conjungat (Arist., Afetaphys., i, c. 3 et4). 

(2) Universis pulchrum et bouum desiderahile et amabile est, et ab universis diligitur ; 
et propter ipsum, et ipsius causa, et inferiora am ant superiors, convertendo se ad ea; 
et qu£B sxmt ejasdeoa ordinis aroant simiBa, communicando ; et majora minora, provi- 
dendo eis; et singula seipsa, conservando sev et 'omnia, pulcbrura et bonuui exj eteuJo, 
faciunt et volunt quscumque faciunt et volunt. Quin et hoc vere audemus dicere, quod 
ipse qui est omnium causa, propter excellentiam bonitatis, omnia amat, omnia fucit, 
omnia perficit, omnia continet, omnia convertit ad se ; et est divinus amor bonus boni 
propter bonum. Ipsa enim amor divinus, qui bomtatera in iis que sunt operator, quia 
prios exstitit in bono superlate, non sivit ipsum sine f<Btu manere, aed potius moviteom 
ad operandum secundum excellentiam virtu tia sue omnium- ierum effectricis ( De divin. 
naming c. 4). 

(3) Quod Filiua loquitur, Pater loquitur, quia Patre loquente dicitur Verbura, quod 
Filius est, seterno more, si more dicendum est, loquente Deo Verbum coaeternum. lnest 
enim Deo benignitas summa, et sancta, ct justa, et quidem non ex indigentia, sed ex 
benefioentia veniens amor in opera sua. Propterea prius quam scriberetur : Dixit (has : 
Fiat tax, prsecessit Scriptura dieens : Et Spiritus Dei superferebatur super aquam. Quit* live 
aquas nomine appellare voluit to tarn corporalem materiam, ut eo modo insinuaret undo, 
facta et formata sint omnia qua* in suis generibus jam dignoscere possumus, appellana 
aquam, quia ex humida natura videmus omnia in terra per species variae formari atque 
concrescere sive spiritalem vitam quamdam ante fbrmam conversion** quasi fluitantem : 



quod Spiritus Sanctua procedit per modUm 
amoris quo Deua amat seipsum. Igitur Spi- 
ritus Sanctus eat principmm creationk re- 
ram ; et hoc significatur : Entitles Spiritum 
hum, et creabuntur (Psalm, cm, 30). — Ex 
boo etiam quod Spiritus Saiictus per mo- 
dura amoris procedit, amor autem vim quam- 
dam impulsivam et motivam hnbet, motas 
qui est a Deo in rebus Spiritui Sane to pro- 
prie attribui videtur. Prima autem mutatto 



■ in rebus a Dt o exsistens intelligitnr secun- 
dum quod ex materia creata inforrai species 
diverges produxit. Undo hoc opus Spiritui 

( Sancto Sacra Scriptura attribuit; dicitur 
enim : Spirit*** Dei (srebatur super aqua* [Gen., 
1,2); vult enim Augustiuus per aquas iu- 
telligi materiam priinam, super quam Spi- 
ritus Domini forri dicitur, non qua?* ipse 

j movcatur, sed quia estinotionis priucipium 

i (De Genesi ad lUteram, 1» I, c. 11). 



Digitized by 



4B2 SOMME CONTRK LES GENTILS, L1V. IV. 

2« On entend que le gouvernement des Strcs par Dieu consiste dans 
une sorte d'action motrice; en tant que Dieu dirige toutes choses et les 
meut vers leurs fins propres. Si done Timpulsion et Taction motrice 
appartiennent au Saint-Esprit, k raison de Tamour, il convient de lui 
attribuer le gouvernement et la propagation des etres. [C'est pourquoi 
il est dit : U Esprit de Dieu m'a tree (Job., xxxm, 4); et ailleurs : Votrt 
bon Esprit me conduira dans la terre ou regne la justice (Ps. cxlii, 10). — 
Et, comme gouverner ses sujets est Facte propre du maltre, on attri- 
bue convenablement au Saint-Esprit le domaine des 6tres; car TApdtre 
dit : Le Seigneur est Esprit (IT. Cor., m, 17); et nous disons dans le Sym- 
bole de la foi : Je crois au Saint-Esprit qui pst Seigneur. 

3« La vie se manifeste surtout par le mouvement; car nous consi- 
d£rons comme vivants les Stres qui se meuvent eux-m6mes, et gene- 
ralement tous ceujc qui se portent d'eux-mfimes k agir. Si done rim- 
pulsion et Taction motrice appartiennent au Saint-Esprit, a raison de 
Tamour, la vie lui est aussi attribute convenablement; car il est dit : 
C'est V Esprit qui vivifie (Joann., vi, 64); Jevous donnerai I' Esprit, et v<m 
vivrez (Ezech., xxxvu, 6); et, dansle Symbolede lafoi,nousprofessons 
notre croyance au Saint-Esprit vivifiant. Cela mfime rtpond au mot 
esprit; car la vie corporelle des animaux eux-mfimes a pour principe 
Tesprit vital qui se repand au commencement de la vie dans tous les 
membres. 

superferebatur utique spiritus Dei, quia subjacebat scilicet bouse voluntati Creatoris quid* 
quid illnd orat quod formandum perficiendumque inchoaverat, ut dicente Deo in verb© 
suo : Fiat lux, in bona voluntate, hoc est in beneplacito ejus, pro modulo sui generis 
moneret quod factum est ; et ideo rectum est quod placuerit Deo, scriptura dicente : Et 
facta est lux; et tidit Deus lucem, quia bona est (Gen., I, 4) (S. Aug., D$ Garni ad lilterom, 
1. I, c. 11). 



2° Rnrsus, Rerum gubernatio a Deo se- 
cundum quamdam motionem esse intelli- 
gitur, secundum quod Deus omnia dirigit et 
mo vet in proprios fines. Si igitur im pulsus 
et motio ad Spiritum Sanctum, ratione 
amoris, pertinet, convenienter rerum guber- 
natio ct propagatio Spiritui Sancto attri- 
buitur. Unde dicitur : Spiritus Dei fecit me 
[Job, xxxm, 4); et : Spiritus tuus bonus de- 
ducet me in terram rectam (Psalm, cxlii, 10). 
— Et, quia gubernare snbditos proprius 
actus domini est, convenienter Spiritui San- 
cto dominium attribiritur; dicit enim Apo- 
stolus : Dominus Spiritus autem est (II. Cor. , 
in, 17); et in Symbolo fidei dicitur : Credo 
in Spiritum Sanctum Dominum. 



3° Item, Vita maxima in motu manifes- 
tatur ; moventia enim seipsa vivere dicimus, 
et nniversaliter qusecumque a seipsis agun- 
tur ad operandum. Si igitur, ratione amo- 
ris, Spiritui Sancto impulsio et motio cow- 
petit, convenienter etUm sibi attribuitnr 
vita; dicitur enim : Spiritus est qui virificoi 
[Joann. , vi , 64) ; et : Dabo vobis Spiritum, 
et vivetis [Ezech., xxxvii, 6) , et in Sym- 
bolo fidei nos in Spiritum Sanctum vivify 
cantem credere proBtemur. Quod etiaxn et 
nomini spiritus consonat ; nam etiam car- 
poralis vita animalium est per spiritum vi- 
tal cm a principio vitss in cetera membra 
diffosum. 
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CHAPHRE XXI. 

Des effets attribvtes au Saint-Esprit 9 par rapport a la creature roisonnable, 
quant aux dons que Dieu nous fait. 

i© il faut considerer aussi, quant aux effets que le SaiDt-Esprit pro- 
tiuit proprement dans la nature raisonnable, que par la m&ne que nous 
acqu^rons une ressemblance telle quelle avec la perfection divine, 
cette perfection est appetee un don de Dieu ; comme, par exemple, 
Dieu nous donne la sagesse, en tantque nous sommes assimilfe d'une 
maniere telle quelle avec sa Sagesse divine. Pins done que le Saint- 
Esprit procede par la voie de l'amour dont Dieu s'aime lui-m&me, 
ainsi que nous Tavons demontr6 (ch. 49) , nous disons que le Saint- 
Esprit nous est donn6 par Dieu. C'est ce qui fait dire a FApdtre : 
L'amour de Dieu a iti repandu dans nos cceurs par le Saint-Esprit, qui 
nous a iti donne (Rom., V,5). 

2° II faut observer toutefois que ce qui vient de Dieu en nous revient 
k Dieu comme k sa cause efflciente et exemplaire : comme a sa 
cause efflciente, en taut que quelque chose est produit en nous par la 
'puissance d'op&ation de Dieu; comme a sa cause exemplaire, en tant 
que ce qui vient de Dieu en nous imite Dieu en quelque maniere. Puis 
done que le Pere, le Fils et le Saint-Esprit ont la mdme puissance, 
aussi bien que la mfime essence, tout ce que Dieu fait en nous provient 
n&essairement, comme de sa cause efficiente^ simultanement du Pere, 
du Fils et du Saint-Esprit. Cependant le verbe de la sagesse, par lequel 
nous connaissons Dieu, et qui est envoys par Dieu en nous, repr6sente 



CAPUT XXI. 

Di effectibus aitributis Spirit** Sancto, respe- 
ctu rationalis crtatwrst, quantum ad ea quae 
Deus nobis elargitur. 

1° Considerandum est etiam, quantum 
ad effectus quos proprie in Datura rationali 
facit, quod, ex hoc quod divinss perfectioni 
utcumqae assimilamur, bujusmodi perfec- 
tio a Deo nobis dari dicitur ; sicut sapien- 
tia a Deo nobis donatur, secundum quod 
divinss Sapientiss utcumque assimilamur. 
Quum igitur Spiritus Sanctus procedat per 
xnodum amoris quo Deus seipsum amat, ut 
ostensum est (c. 19), ex hoc quod huic 
amori assimilamur, Deum amantes, Spiri- 
tus Sanctus a Deo nobis dari dicitur. Unde 



Apostolus dicit : Charitos Dei diffusa tit in 
cordibus nostris per SpirUum Sanctum, qui 
datus est nobis {Rom., v, 5). 

2o Sciendum tamen est quod ea quse a 
Deo in nobis sunt reducuntar hi Deum sil- 
ent in causam efficientem et exemplarem : 
in causam quMem efficientem, in quantum 
virtute operativa divina aliquid in nobis ef- 
ficitur ; in causam vero exemplarem, se- 
cundum quod id quod in nobis a Deo est 
aliquo modo Deum imitator. Quum ergo 
eadem virtus sit Patris et Filii et Spiritus 
Sancti, sicut et eadem essentia, oportet 
quod omne id quod Deus in nobis efficit sit, 
sicut a causa efficiente, simul a Patre et 
Filio et Spiritu Sancto ; verbura tamen sa- 
pient i«, quo Deum oegnoscimus, nobis % 
Deo immissum, est proprie reprfiesentativum 
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proprement le Fils, et pareillement l'araour, par lequel nous aimons 
Dieu, repr&ente proprement le Saiat-Egprit. Et ainsi, bien que la 
Oharite qui est en nous soit Teflet du Pere, du Fils et du Saint-Esprii, 
il y a une raison specjale d'aflinner qu'elle est en nous par ToperatioD 
du Saint-Esprit. 

3» Mais parce que les effete dnrioe ne eommencent pas seulement 

d'exi«ter, mais sent aussi conserve dans Insistence par l'oplration 
divine, comme nous ravonsiru<ttv. hi, chap. 6£),et que nul dtrenepeut 
operer La ou il n'est pas, putequer&requiopere et 1'etre qui r&ulte de 
Tc i] »*>rat ion doivent £tre artndlement ensemble, de roAme ouelemoteur 
etle mobile, partout oi eneontreun effetdeDieu, Dieuquiproduit 
cet effet y est necessairemeat. Par consequent puisque la cfaaritfc, par 
laquolle nous aimons Dieu, est ea nous par le Saint-fcsprit, ie Saint-Es- 
prit lui-m<§me doit are en nous taut que la cbarite y est. Auaal'Apfae 
<Mt I Ne savez-vous pas que vms etes le temple de Dieu, et que VEtprii ie 
Dim habite en vous (I. Cor., in, 16)? Des lor* done que le Saint-Esprit 
nous fait aimer Dieu, et que lout objet aime, en taut que tel, est dans 
ret re qu i aime, le Pere et le Fils habitent u^oessairement aussi ea nous 
par l'ope ration du Saint-Esprit. C'est pourquoi le 6eigneur dit : Nemt 
vtendrons ft lui , e'est-a-dire a celuf qui aime Dieu, et nous fenm noire 
deinevre en iui (Joann. , xiv, 23); et tt est encore dcrit : Nous *nxm q\iU 
demeure en nous par V Esprit qu'il turns a denni (I. Joann., in, 24). 

4° U est evident que Dieu aime surtout ceui a qui il a doon& de 
Taimer par le lunt-Esprit; car il ne donnerait pas un si grand bien 
•utremeiit que par amour. Aussi Fftcriture Gait dire an Seigneur : 



W ihi | et similiter amor, quo Dawn dil)gi~ 
Bui*, eat proprium repnesentativum Spi- 
K»tu8 Sajuct*. Et sic, .charitas quae ia nobis 
est, licet sit effectus Patri* et Filii et Spi- 
rits Sancii, tamen quadam speciali ratio- 
Be dicjtur esse in nobis per Spiritum San- 
ctum. 

2° Qn'A vero effectns divini son solum 
djvina operatione esse incipiugt, sed etiam 
per earn tenentur in esse, lit ex superior! - 
Bus (1. ui, c. 6&) pattt, nihil autem ope- 
reri potest ubi nou est; oportet enim ope- 
ratiS et operatnm in acta esse simul, sicut 
jnoyens et mo turn, necespe est ut, ubi- 



ritaa 4b nobis est. Umde Apostolus d»«i*. « 

Nescitis quia temphm Dei ettis, et Spirt Uu 
Dei habitat in vobis (I. Cor., in, 16^ ? Qutun 
igitur per Spiritum Sanctum Dei am stores 
efficiamur, omne antem amatum in am ante 
est, in quantum hnjusroodi, necesse eat quod 
per Spiritum Sanctum Pater etfam et Fllius 
in nobis habitent. Unde Dominus dioit : Ad 
sum veniemus, scilicet diligentem Deum , et 
maneionem apud e*m facienus (Joann . , JIT, 
23] ; et drcitur : In hoc scimus qyoniam «a- 
net in nobis de Spiritu quern dtdit nobis 
(I. ioann., jii, 24). 

4° Fursus , Manifestum eat q«od Dcvs 



cun que est aliquis effectus Dei, ibi sit et ffiflx'me amat iilos quos fcui amatores per 

jpee l;eus effector. Unde, qnum charitaa, Spiiitum Sanctum constituit ; non emm 

a Piurn diligimus, sit in nobis per Spi- tan turn bonum nUi amandoconferret. Undo 

ritum Sanctum t oportet quod ipse etiam dicitur ex persona Domini : Ego diKgenU* 

gpjrity Sanctns in nobis ait, quamdiu cba- me dUfao [Proverb., Till, 17); Non quaM mot 
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J' aime ceux qui m'aiment (Pro v., yiii, i 7) ; et il est dit encore : Ce n'est 
pas nous qui avons oxmi Dieu tout d'abord, mats c'est luumeme qui nous a 
aimds le premier (I. Joann., iv, 40). Or, tout objet aim6 est daas I'etee 
qui Taime. N6cessairement done, non seulement Dieu est eu nous par 
le Saint-Esprit, mais par lui nous so mines aussi en Dieu. De Ik <#tte 
parole : Celui qui demeure dans la charite demeure en Dieu et Dieu en lui &. 
Joonn.,iv, 16); Noussaoons que nous demeurons en lui et lui en nous, parte 
qu'il nous a fait participer & son esprit (Ibid., 43). 

I/amitte a cela de propre, que I'ami revele see secrets a sou ami, 
car, puisque Tamitie reunit les affections et fait pour ainsi dire de deux 
co&urs un seul caeur, il semble que Toa ne fait pas 60rtir de son eoeur 
ce que Ton revele a un ami. C'est pourquoi lu Seigneur iui-mAme dit 
a ses disciples : Je ne vous appeUerai pas mes serviteurs... Mais je nous 
ai appdis mes amis, pares que je vous at fait sxmnaitre tout ce que fa* 
apprk de mon PeVe (Joann., xv, 45). Si done le Satat-Esprit nous 
rend les amis de Dieu, il coovieot de dire que c'est le Saint-Esprit qui 
r£?ele awe homines leswysteresdivins, selon cette parole de TAp6tna : 
U est 4crit que reeil n'a point vu, I'oreiUe n'a point entendu, et le contr 
de I'homme n'a point congu ce que Dieu a prepare a ceux qui raiment; 
mass Dieu nous I' a rirdle par le Saint-Esprit (1), etc. (I. Cor., n, 9 
etiO). 

6° Et comme le discours de Thomme se compose des choses qull 
•eonnalt, il cony tent <q»e I'bocime parte des mysteresdiTins par le Saint- 
Eeprit, selon ce que nous lisons : U Esprit parte des mustbre* (I. Cor., 
xiv, 2); Ce n'est pas vous qui parlez, mais c'est I' Esprit de votrr tire qui 

^"1^ La Vnljjate port© * Per Spit itwty suum. 



prins dilexerimus Dsum , ssd ouoniam ips$ 
prior diUxit nos, at dickur (1. Joann., iv, 
10). Omne «uem amatam in am ante eat. 
Naceeee eat igitur quod per Spiritum Sanc- 
lam non solum Dens aii is oobi*, sed etiam 
AO* in Deo. Uode dicitur : Qui manst in 
ckaritaU , in Dm manetj et Dsus in to 
Joann. , it, 16); et Uerum : /• hoc 
eognoscimu ouoniam in to tnanemus, st ipse 
in nobis , qwmiam ds Spiritu suo dedU nobis 
{Ibid., 13). 

£° Est aatem hoe amicitis proprium, 
qood aniico aliquie eua eecreta ravelet ; 
quom enim amichia conjbngat affectue et 
eVuorum faciat quasi eor uuuni, Don videtur 
extra cor luum aliquia illud protnliese 
quod amice reveiat; node et Domimis dieit 



di^cipulia : Jmm non dicom to* servos... Vos 
autem disi amicos \ quia omnia quse audivi a 
Pairs «wo, nota fsci vobis (Joann., XT, 1$). 
Qaia igitur per Spiritum Sanctum amici 
D«i conatitoimur , con veni enter per Sfft- 
ritum Sanctum hominibui dioontor re- 
velari divina myeteria ; unde Apoatolos 
dioit ; ScrtpJum ssi quod ocuiut nan 
oidit , not auris mudivii, use in cor homi- 
uis asosndU, mum prssfmavii Deus its qui di- 
Ugunt illmm ; nobis auitm r+velatit Dsus ptr 
Spiritum Sanctum , etc. (I. Cor. ,u,9 et 
10). 

6» Et, quia ex hit qua homo novit for- 
roatnr «jus loqaela, convenienter etiam per 
Spin tarn Sanctom homo loqaitar divina 
myeteria , eeouDdan ilJud : Spiritus amum 
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parte en vans (Matth., x, 20) ; et il est 6crit des Propbetes qu'inspirts par 
le Saint-Esprit, les saints hommes de Dieu ont parte (II. Petr., i, 81). Cest 
pourquoi il est dit du Saint-Esprit, daus le Symbole de la foi : Quit 
parli par les Prophetes. 

7° I/amiti6 n'a pas seulement cela de propre, que rami revele ses 
secrets a son ami, a cause de l'unite d'aflection, mais cette unite de- 
mande encore que Ton mette en commun avec cet ami ce que l'on 
possede; car, puisqu un ami est pour Thomme comme un autre lui- 
merae, il est necessaire qu'il subvienne a ses besoins comme aux siens 
propres , en lui communiquant ses biens ; aussi considerons-nous 
comme le propre de Famitie de vouloir et de faire du bien a son ami, 
conformement a cette parole : Celui qui, posse d ant les biens de ce numde 
et my ant son fr ere dans la necessity, lui ferme son cceur, comment la charite 
deDieu detneure-i -~elle en lui (f. Joann., hi, 17)? Or, c'est ce qui a lieu 
surtout pour Dieu, en qui Tacte de la volonte a l'efiicacite de produire 
son effet. Par consequent, il convient d'affirmer que to us les dons de 
Dieu nous arrivent par le Saint-Esprit, selon ce que dit TApdtre : L'm 
recoit par le Saint-Esprit le don de parler avec sagesse, un autre recoil 
par le mhne Esprit le don de parler avec science (I. Cor., Xll, 8); et apres 
avoir enumere beaucoup d'autres dons, il ajoute : Cest un seul et mhne 
Esprit qui opere toutes ces chases, distribuant a chacun ses dons comme il lui 
plait (Ibid., H). 

8° U est clair que si pour qu'un corps parvienne au m£me lieu que 
le feu, il doit devenir semblable au feu, en acqugrant la subtilit£ qui 
lui permette d'etre mA du mouvement propre au feu, de mSme, pour 



loquitur myeteria (I. Cor., XIV, 2); et : Non 
snim t>os estis qui loquimini, std Spiritus Pa- 
Iris vestri qui loquitur in nobis (Matth. , X , 
20) ; et de ProphetU dicitur quod , Spiritu 
8ancto inspirati locuti sunt tancti Dei homines 
(U. l'otr., I, 21) ; unde etiam in Syrabolo 
fidei dicitur de Spiritu Sancto : Qui locutus 
est per Prophetae, 

7o Non Bolam aatera est proprium ami- 
citifiB quod araioo aliquis revelet sua secreta, 
propter unitatem affectus, sedeadem unitas 
requirit quod etiam ea qua habet amico 
comnmnicet, quia, quum homo amicum ha- 
beat ut alteram se, necesse est quod ei sub- 
veniat sicut et sibi sua ei oommunicans ; 
undeet proprium amicitiss esse ponitur velle 
et facere bonum amico, secundum illud : 
Qui habuerit eubstantiam hujus mundi, it vi- 
sUrit fratrim mm necessitaUm hater*, et 



clauserit viscera tuaab eo, quomodo charitas 
Dei manet in eo (I. Joann., m, 17)? Hoc 
autem maxime in Deo habet locum, cujus 
velle est efficax ad affectum ; et ideo 
nienter omnia dona Dei per Spiritum Sanc- 
tum nobis donari dicuntur, secundum Hlud : 
Alii quidem per Spiritum datur sermo sapisn- 
tix, alii autem sermo scientix secundum mm- 
dem Spiritum (I. Cor., Xll, 8); et posts*, 
multis enumeratig , ait : Hxc omnia opera- 
tor unus atque idem Spiritus, dividens singulis 
prout vult [Ibid., 11). 

8° Manifestutn est autem quod, skat, 
ad hoc quod corpus aliquod ad locum ignis 
pervaniat, oportet quod igni assimiletar, 
levitatem acquirens, ex qua mota ignis 
proprio moveatur, its, ad hoc quod homo 
ad divinaa fruitionis beatitudinem, quss Deo 
propria est secundum suam naturam par- 
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que Fhomme arrive par sa Dature k jouir de la felicity divine, qui est 
propre a Dieu, il est n&essaire, d'abord qu'il devienne semblable & 
Dieu par les perfections spirituelles, ensuite qu'il opere en vertu deces 
perfections, et qu'ainsi il entre enfin en possession de cette Micite. 
Or, nous venons de voir que les dons spirituels nous arrivent par le 
Saint-Esprit ; et, par consequent, nous sommes assimiles k Dieu par le 
Saint-Esprit, c'est lui qui nous rend capables d'opSrer le bien, et c'est 
lui aussi qui nous prepare la vbie qui conduit k la Klicit6. L'Apfitre 
nous insinue ces trois cboses en disant : Dieu nous a oints, il nous a 
marques de son sccau et nous a donni pour gage le Saint-Esprit dans nos 
eceurs (H. Cor., I, 21 et 22) ; Vous avez iti marquis comme d'un sceau de 
V Esprit promiSy qui est le gage de notre heritage (Ephes., I, 13 et 14). En 
effet, l'apposition du sceau semble indiquer la conformity de la res- 
semblance; Tonction represente la transformation qui rend Thomme 
capable cooperations parfaites, et le gage signifle Tesp^rance qui nous 
met en rapport avec Heritage celeste, c'est-a-dire avec la felicity par- 
faite. 

9° Comme la bienveillance que Ton a pour quelqu'un porte a l'adopter 
pour ills, de telle sorte que Fheritage du pere adoptif lui appartienne, 
on attribue convenablement au Saint-Esprit Tadoption des enfants de 
Dieu, d'apres ce texte : Vous avez rep* l' Esprit de V adoption des enfants, 
par lequel nous crions : Abba I mon Pere (Rom., viii, 15) ! 

10° Par la m&ne que quelqu'un devient rami d'un autre, toute of- 
fense est ecart^e ; car Tamitie estcontrairearoffense ; aussi il est ecrit : La 
charitt couvre tous les pichts (Prov., x, 12). Puis done que le Saint-Esprit 
nous rend amis de Dieu, la consequence doit 6tre que Dieu nous remet 



veniat, neoesse est : primo quidem qnod per 
spirituales perfectiones Deo assimiletur, et 
deinde secundum eas operetur, et sic tan- 
dem prssdictam beatitndinem conseqnetor. 
Dona antem spiritualia nobis per Spixitum 
Sanctum dantur, ut ostensum est; et sic 
per Spiritum Sanctum Deo configuramur, 
et per ipsum ad bene operandum habiles 
reddimur, et per eumdem ad beatitudinem 
nobis via pneparatur. Qua tria Apostolus 
insinuat nobis, dicens : Unxit not Dtut, et 
tignavit not, el dtdit pignut Spiritut in cor- 
dtout nottrit (II. Cor., i, 21 et 22) ; et : 
Signati estis Spirit* promittionit 8ancto t qui 
ut pignut htnditatit nottrm [Bphet., I, 13 
et 14). Signatio enim ad similitudinem 
configurationis pertinere Tidetur ; nnctio 
autemad habilitationem hominis ad pexfec- 



tas operationes ; pignus autem ad spem qua 
ordinamur in ccelestem hereditatem, quss 
est beatitudo perfect*. 

9° Et, quia ex benerolentia quam quia 
babet ad aliquem contingit quod eum sibi 
adoptat in filium, ut sic ad eum bereditaa 
adoptantis pertineat, convenienter Spiritui 
Sancto adoptio filiorum Dei attribuitur, se- 
cundum illud : Acctpittit Spiritum adoptio- 
nit filiorum, in quo clamamut : Abba ! Pater 
(Rom., Tin, 15)! 

10* Per hoc autem quod aliquis altering 
amicus oonstituitur, omnia offensa remoye- 
tur; amicitia enim offenses contrariatur ; 
unde dicitur ; Univerea dtlicta optrit charitat 
(Proverb., x, 12). Quum igitur per Spiri- 
tum Sanctum Dei amid constituamur y ooUr 
lequens est quod per ipsum nobis a Deo 
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dos peches par le Saint-Esprit. C'est pourquoi le Seigneur dit a ses dis- 
ciple* : Jlecevez le Saint-Esprit ; les peckts seront remis a ceux d qui vous 
les remetirez (Joaon., xx,22et23); et, pour la meme raisou, la remis- 
sion de> ^ches est refugee a ceux. qui blaspbement le Saint- Espru 
(Matth., in, 3]), comme n'ayaut point ce par quoi l'bomme obtieat la 
remission de ses pecbes. De la vient egalemeut 1'usage de dire qu* 
nous sommes renouveles et purities ou laves par le Saint-Esprit, d'apre. 
ces passages de TEcriture : Vous envemz voire Etprit, et Us seront crees, 
et vous renouvcllerez la face de laterre (Ps. Gill, 30); Rtnouvclez-ixnts 
par V Esprit qui est dam voire dim (Epbes., IV, 23); Apresquc U Seigneur 
aura purifie les filles de Sion de tears souillttres, et lave Jerusalem du sang 
qui est au milieu (idle par un Esprit de justice et par un Esprit (2) d'ar- 
*«rils.,iv,4). 



CHAPITOE XXH. 



Des effets attribute au Saint-Esprit , en tant qu'il parte la cricUure 

vers Dieu. 

Apres avoir considere ce que les ficritures sacrees nous disent que 
Dieu faiteu nous par le Saint-Esprit, il faut examiner comment le Saint- 
Esprit nous porte vers Dieu. 

1° Ce qui paralt surtout propre a ramitie, c'est que rami converse 
avec son ami. Or, les bommes conversent avec Dieu en le conlempiant, 
eelon cette parole de l'Apfttre : Notre conversation est dans Us cisnx 

[2] V Esprit dardeur est eelui qui, an jour de la Pentecdte, descendit stir les -Ap6tres 
sons la forme de Ian gees de feu. Get Esprit embraee par l'amour et il purine ies ooavrs 

souilles, comme le feu embrase et purifie les metaux. 



xemittantnrpeccata; etideo Dominus didt 
discipuli8 : Accipile Spiritual Sjmciwn ; quo- 
rum TtMscrUu peccata t runiltuntur eit 
(Joann., xx, 22 et 23); et ideo blaspbe- 
mantibus Spiritum Sanctum peccatorum 
remissia denegatur {Matth., xn, 31), quasi 
non habenlibus illud per quod homo rem is - 
aionem conseqaitur pecceiorum. lnde etiam 
est quod per Spiritum Sanctum dicimur 
renovarietpurgarisive lavarl, secundum il- 
lud : Emttle$ Spiritum luum, et crtabumtur, 
it rtnovabis faciem Urrae (Pseim. cm, 30); 
at : RtnovamiiU Spiritu msntU cestr* 
{£pA*«., iv 9 23) i et : Si obluurtt Daminvs 
$ordts jUiarum Sion, tt scmguin$m Jtrutalem 
laxxrti d$ medio ejus, in Spiritu judicii it 
Sfiritu ardoru (leai., IT, 4). 



CAPUT XJ2L 
Dfjfrct+ut aUributie Sprites Samdo, 



His igitur censidaratas qe» per Spiritum 
Sanctum in Sacris Scripturis nobis a Deo 
fieri dicuDtur, operteteousiderare quocnodo 
per Spiritum Sanctum nioveamur in Demsu 

1° Et prime quidem boo videtur esse 
amjeitias maxima pjoprium simul oonwtr- 
aari ad amicum. Conversatio autem boon- 
nis ad Deum eat per contemplauooem ip- 
si us, sicut et -Apostolus dk*bat : Aosfra 
contwsatio in calv $*t [PkiUpp., m, 20). 
Quia igitur Spiritus Sanetus nos amatores 
Dei laoit, oonsequeas est quod per .Spin- 
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(Philipp., ui, 30). Puisque le Saint-Esprit met en nous I'amour de Pieu, 
c'est done aussi le Saint-Esprit qui doit nous elever a la contemplation 
de Dieu. Aussi TApdtre nous dit : Nous tous conlemplant la gloire du 
Seigneur ct visage decouvert, nous sommes trans formes mla meme image, 
avangant de clarti en clarti conme par 1' Esprit du S&iawwr (IL £or M 
III, 18). 

2° (Test aussi le propre de PamitU que 1'ami se plaise dans la com- 
pagnie de son ami, qu'il ait pour agreables ses discours et ses actions, 
et qu'il trouve en lui une consolation dans toutes ses afflictions; aussi, 
dans nos tristesses, c'est surtout aupres de nos amis que nous nous re- 
tirons pour £tre consoles. Done, puisque le Saint-Esprit nous rend 
amis de Dieu, et le fait babiter en nous et nous en Lui, coxnme nous 
Tavons prouv6 (cb. 21), il doit r&ulter de la que nous recevons de 
Dieu par le Saint-Esprit la joie et la consolation qui nous soutiendront 
eontre toutes le6 adversit£s et loutes les attaques du monde. De lk, ce 
que nous lisons : Donnez-moi la joie de voire salui et fortifiez-moi par 
V Esprit principal (Ps- L, 14); Le royaume de Dieu est justice, et paix, et 
joie done le Saint-Esprit (Rom., xiy, il) ; L'£gli$e.„. avail La paix, et 
elle s'e'tablissait en marchant dam la crainte du Seigneur 9 el elle etait rem- 
plie de la consolation du Saint-Esprit (Act., ix, 31). C'est pourquoi le 
Seigneur appelle le Saint-Esprit le Paradet, e'est-a-dire le consolateur, 
en disant : h Paraclet, I'Esprit Saint, etc* (Joann., xiv, 26). 

3°iLe propre de Tamitte est encore de consentir h ce que veut un 
ami. Or, la volontS de Dieu nous est exposee par ses preceptes. Done 
il entre dansTamour dont nous aimons Dieu que nous accomplissions 
ses commandements, conform&nent a cette parole : Si vous m'aimez, 



turn Sanctum Dei contemplatores cousti- 
tuajnur ; unde Apostolus : Nos vero omnes 
teulata facie gloriam Domini specutantes, in 
eamdsm imaginem trawformamur a cloritate 
in claritatem tanquam o Domini Spiritu 
JJI. Cor., ill, 18), 

2° Est autem et amiciti© propriom quod 
aliquis in prasentia amici delectetur, et in 
ejus verbis et factis gaudeat, et in eo con- 
solationem contra omnes anxietates inve- 
xuatj node in trietituB maxima ad amicos 
consolation*!* causa confugimua. Quia igitar 
Spiritas Sanctus Dei nos amicos const) tuit, 
et euxn w nobis habitare facit et nos in ipso, 
nt (c. 21) ostensum est, consequens est ut 
per Spiriium Sanctum gaudium de Deo et 
COnsolaUonem b abeam us contra omnes 
nnndi adversitates et impognationes ; unde 



didtnr : Redds mihi tssltttam satutarU tui, 
et Spiritu principali oonfirma me [P$alm. l, 
14); et : Regnum Dei est justitia et pax, et 
gaudium in Spiritu Sancto (#om.,xiv, 17]; 
etdicitur : Ecclesia... habebat pacem % et xdi- 
jlcabatur ambuldns in timore Domini, et con- 
eolatione Sanctt Spiritu* replebatur (Act., IX, 
31). Et ideo Dominus Spiritum Sanctum 
Paracktum, id est consolatorem, nominat : 
Paracletus autem Spiritus Sanctu$ 9 etc. {Joan,, 
Xiv, 26). 

3° Similiter autem et amlcitie proprium 
est consen tire amico in bis qua? vult. Vo- 
luntas autem Dei nobis per prseeepta ipsius 
explicatur. Peninet igitur ad amorem quo 
Deum dijigirous ut ejus mandata implea- 
mu8, secundum fllud : Si diligitis me, man- 
data meajurvaie (Joann., jut, 15). Unde, 



Digitized by 



460 SOMHS CONTRE LES GENIUS, LIT. IV. 

gariez mes commandements (Joann., xiv, 15). Par consequent, puisque 
le Saint-Esprit nous etablit dans l'amour de Dieu, nous sommes ec 
quelque sorte pousses par lui a accomplir les commandements de 

Dieu, selon ce que dit 1'ApAtre : Tous ceux qui sont pousses par VEspnx 
de Dim sont fits de Dieu (Rom., VIII, 44). 

4° 11 faut observer cependant que les enfants de Dieu ne sont pas 
pousses par le Saint-Esprit comme des esclaves, mais comme etant 
libres. En effet, puisque celui-la est libre, qui est cause de son acte, 
nous faisons librement ce que nous faisons de nous-mfimes; et cela, 
c'est ce que nous faisons en vertu de notre volont6. Au contraire, 
nous ne faisons pas librement, mais servilement, ce que nous faisons 
contre notre volonte ; que la violence soit absolue, comme quand le 
principe est extrinseque tout entier, sans que lesujet qui souffre la vio- 
lence y concoure en rien : par exemple, si quelqu'un est pousse par 
force a se mouvoir; ou bien que la violence soit mfilee de volontaire, 
comme quand on veut faire ou souffrir ce qui contrarie moins la vo- 
lonte, pour eviter ce qui la contrarie davantage. Or, le Saint-Esprit 
nous incline a agir de telle maniere qu'il nous fait agir volontairement, 
en tant qu'il nous fait aimer Dieu. Done les enfants de Dieu sont 
pousses librement par le Saint-Esprit, en vertu de Tamour, et non pas 
servilement, en vertu de la crainte; ce qui fait dire k TApfitre ; Vous 
n'avez pas recu de nouveau V esprit de servitude qui tient dans la crainte, 
mais vous avez rep* V Esprit de I 'adoption des enfants (Rom., vm, 15). 

5° Des lors que la volonte est coordonn6e avec ce qui est vraiment 
bon, lorsque, soit a cause d'une passion, soit a cause d'une habitude 
ou d'une disposition vicieuse, l'homme se d&ourne de ce qui est vrai- 



quum per Spiritum Sanctum Dei amatores 
con&tituamur, per ipsum etiam quodam- 
modo agimnr ut prsecepta Dei impleamus, 
secundum illud Apostoli : Quicumque Spi- 
ritu Dei aguntur, ii tunt filii Dei [Ram., 
Vin, 14). 

4° Considerandum tamen est quod a Spi- 
ritu Sancto filii Dei aguntur, non si cut scrvi, 
aed sicut liberi. Quum enim liber sit qui 
tui causa est, illud libere agimus quod ex 
nobis ipsis agimus; hoc vero est quod ex 
voluntate agimus; quod autem agimus 
contra voluntatem, non libere, sed serviliter 
agimus; sive sit violentia absoluta, ut 
quando totum principium est extra, nihil 
conferente vim passo, puta quum aliquis 
vi impellitur ad motum ; sive sit violentia 



voluntario mixta, ut quum aliquis vult fa- 
cere vel pati quod minus est contrarium 
voluntati, ut evadat quod magis voluntas* 
contrariatur. Spiritus autem Sanctus sic 
nos ad agendum inclinat ut nos voluntarie 
agere faoiat, in quantum nos amatores Dei 
consti tui t. Filii igitur Dei libere a Spirits 
Sancto aguntur ex am ore, non serviliter ex 
timore; undo Apostolus dicit : Non occa- 
pietis spiritum servitutis iterum in tUnort, 
ted accepistis Spiritum adoptionis fMorum 
(flotn., Vin, 15). 

5° Quum autem voluntas ordinotur in 
id quod est vere bonum, quando, sive prop- 
ter passion em, sive propter malum habi- 
turn aut dispositionem, homo ab eo quod 
est vere bonum avertitur, serviliter agit, 
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mcnt bon, si Ton considere Tordre naturel de la volonte, il agit smi- 
lement, en tant qu'il est incline par quelque chose d'extrinseque; mais, 
k ne consid^rer que Tacte de la volont6, comme 6tant inclinee vers un 
bien apparent, cet homme agit librement en suivant sa passion ou sa 
mauvaise habitude; et il agit servilement si, savolont6 demeurant 
telle, il s'abstient de ce qu'elle veut, par crainte de la loi qui ordonne 
le contraire. Done, puisque le Saint-Esprit incline par amour la volonte 
au vrai bien, avec lequel elle est naturellement coordonnee,il detruit, 
et la servitude par laquelle rhomme, devenu esclave de ses passions et 
du peche, agit contrairement k Tordre de la volont£, et la servitude 
en vertu de laquelle il agit conform6ment a la loi et contrairement au 
mouvement de sa volonte, comme esclave de la loi et non pas comme 
ami. C'est pourquoi l'Ap6tre dit : Ou est V Esprit du Seigneur, Id est la 
liberie (H. Cor., ui, 17) ; Si vous ites conduits par V Esprit, vous netes pas 
sous la loi (Galat., v, 18). II est 6crit, pour cette raison, que le Saint- 
Esprit donne la mort aux (Buvres de la chair, en tant que nous ne 
sommes plusdetourn6s, k cause des passions de la chair, du vrai bien, 
auquel le Saint-Esprit nous rattache par Tamour, selon cette parole : 
Si vous failes mourir par r Esprit les osuvres de la chair, vous vivrez (Rom., 
Yin, 13). 



CHAPITRE XXffl. 

Solution des arguments formulas prtcidemmentcontre la diviniti du 
Saint-Esprit. 

II nous reste k r&oudre les objections 6nonc6es plus haut, des- 



in quantum a quodam extraneo inclinatur, 
si oousideretur ipse ordo naturalis volun- 
tatis. Sod , si consideretur actus volun- 
tatis ut inclinatse in apparens bonura , li- 
bera agit quum sequitur passionem aut 
habitum corruptum; serviliter autem agit 
si, tali voluutate nianente, propter timorem 
legifl iu contrarium posites abstinet ab eo 
quod vulc. Quum igitur Spiritus Sane t us 
per amorem voluntatem inclinet iu verum 
bonuro, in quod naturaliter ordinatur, 
tollit et aervitutem qua servos passionis 
et peccati effectus, contra ordinem vo- 
luntatis agit, et aervitutem qua contra 
xnotum sua) voluntatis secundum legem 
agit, quasi legis servus, uon amicus. Pro- 
pter quod Apostolus dicit : Ubi Sphiku Do- 



mini , ibi libertat (II. Cor., in, 17); et : 
Si Spiritu ducimini, non estis sub lege \Galat., 
v, 18). Hiuc est quod Spiritus Sanctua 
facta carnis mortificare dicitur, secundum 
quod, propter passionem carnis, a vero bono 
non avertimur, in quod Spiritus Sanctua 
per amorem nos ordinat, secundum illud : 
Si Spiritu facta carnis mortificaoeritis, ©tw- 
tis {Rom., VUI, 13). 



CAPUT xxm. 

Soktiio rationum supra inductarum contra 
divinitatem Spiritus Sancti. 

Restat autem solvere supra positas ra- 
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quelles paraissait ressortir cetle conclusion, que Ie Saiut-Esprit est tine 
creature et n'est pas Dien. 
i° Sur cela il faut considterer : Premierement, que le mot esprit 
derive do la respiration des aniroaux, dans laquelle Tair est 
\ et rejete par un certain mouveraent ; de la le nom d'esprit a j — 
a toute impulsion et a tout mouvement d'un corps aerien quelconqne; 
c'est ainsi qa on appelle Ie vent un esprit, selon cetle paroje : Feu, 
grele, nci'je, glace, esjtrii des (empties, qui accomplissei sa parol e(P^. cxLvm, 
8) ; et c J est ainsi encore que Ton donne Ie nom d'esprit a ce fhuuc 
gubtfl qni so lvjiamJ dans les membres quand its se mettent en moo- 
vement(i). En roofed lieu, que,paree que fair e& invisible, on a traiis- 
[lorte ulterieurement le nom d'esprit a toules les puissances et sub- 
stances invisibles et molrices, et pour cette raison on appelle esprit 
l ame sensitive, l ame raisonnable, fame de FAnge et Dien; et cette 
denomination convient proprementaI)ieu,procedant par v*te d'amour, 
parce que 1'amour renferrae Tidee d'une sorte de puissance motrice. 

z, Amos en disant : Qui crie ? esprit (iv, 13), entend cela dn 
ie notre version Texprime plus clairement (2); et cela s'ac- 
corde avec ce qui precede : Qui forme les montagnes. Quant a ce que 
ditZacharie deDieu, qu'il cree ou forme I'esprit de Vhomme en hi (in, 4), 
il Tentend de Fame liumaine; et, par consequent, on ne peut pas en 
conclure que le Saint-Esprit est une crealure. 

2° De m6me, on n'est pas en droit de conclure de cette parole du 
Seigneur, touchant le Saint-Esprit : line partem pas de lui-meme, mat* 

(1) Ce flulde est ce que Ton ap pel ait autrefois les esprits animaux. 

(2) II y a duns la Vulgate ; Creans centum. 




tiones, quibus concludi videbatur quod Spi- 
ritus Sanctus sit creatura* et non Deas. 

1° Circa quod oensidaraDdum est : Primo 
quod somen tpiritns a respimtione anima- 
lium sumptum videtm ? iar quo acr cum 
quodaru moiu infer tur et emit tit ur - nude 
nom en spiritur ad oomen kn puis urn et rco> 
turn cujuscumque aenri ooipona tndbhur; et 
sic ventua asctasrspiiitaa, aecandtam itfad : 
Ignis, grando, nix % glacm^. spwitms yrocstta- 
nw>, quse faciuntver bum ejus ( Psalm, cxlyui, 
8) ; sic etiam vapor tenuis diffusus per 
membra ad eorum metas epiritus vocatur. 
Rurs as, quia aer invisibilis est, transla- 
tum eat ultacma spiritae- nouau ad osa a e a 
▼irtutes et aubstaatiaa snvia&tfee at rooti- 
vas; et, propter hoc, etanima sensibilis et 
anixna ratioaafco et Aagfeae e* Bear spiai- 



tus dicuntur; et proprie Deas per modum 
amoris procedena, quia amor virtatean 
quaasdsnn motrrara mamoat. Sic igitar 
quod Amoa dieit : Cnans spirilmm |rr, 13), 
de vento mielligit, as nostra tTanaUtioex- 
preaaiua babat; quod etiam consosat si 
quod prjemitticnr : Fortnans monies. Quod 
wro Zachariaa de Deo dicit, quod art 
creana vet *«gen# tpihtum kofrtnto m st 
(xii, 1), de axiima humana mtelligit; unde 
ctmcladi aoa potest quod ^aritua Saaatoa 
ait ereaAsnu 

2* Saeriliter an teas, nea as hoc quad 
Dooanaa dsda de Spbdtu baacto t JVb»*- 
^Aar m smmttipm^sml qmasDumque mdist, & 
qnHmr \Jomm, xai t 13^ r concladt poW 
ojood sit eraataTSk Ostananm eat enha (o.H 
et Ift ). aarod Saantua Sattaa aai Dmn i* 
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U dira tout ce qu'il aura entendu (Joann., xvi, 13), qu'il est tine cr&tture. 
Nous avons prouve, en effet, que le Saint-Esprit est Meu procedant de 
Dieu (ch. il et 19). Par consequent, il doit recevoir son essence d'un 
autre (3), seton ce que nous avons dit plus haut pour le Fils de Dieu (ch. 
14); etainsi, comme en Dieu la science, la puissance et Toperation de Dieu 
sont son essence, toute science, toute puissance et toute operation du 
Fils et du Saint-Esprit viennent d'un autre ; mais pour le Fils, e'est du 
Pere seulement, et pour le Saint-Esprit, e'est du Pere et du Fils. Puis 
done qu'une des operations du Saint-Esprit est de parler par les Saints, 
comme nous l'avons vu (ch. 47), e'est pour cela qu'il est dit qu'il ne 
parte pas de lui-meme, par la raison qu'il n'opere pas de lui-m^me. 
Pour lui entendre e'est recevoir sa science, de meme que son essence, 
du Pere et du Fils, et ce terme est employe parce que nous recevons 
la science par l'oule; car e'est la coutume de I'ficriture de nous pro- 
poser les choses divines de la m£me maniere que les choses humaines. 
On ne doit pas etre impressionne de cette tournure : il aura entendu, 
comme si TEcriture parlait du futur, tandis que le Saint-Esprit reeoit 
6ternellement; car on peut appliquer a 1'eternite les lermes qui desi- 
gnent un temps quelconque, parce que 1'eternite reaferme le temps 
tout entier. 

3° On voit d'apres cela que la mission par laquelle il est dit que le 
Pere el le Fils envoient le Saint-Esprit, ne saurait faire conciure qu'il 
est une creature. Nous avons observe plus haut (ch. 8), que ce qui est 
6crit, que le Fils de Dieu a ete envoye, signifie qu'il a apparu aux 
hommes dans une chair visible ; et ainsi, il se trouve dans le monde 
d'une maniere nouvelle, maniere suivant laquelle il n'y avait pas en* 

(3) Non pas comme Dieu, paisque Dieu est Iui-mSme son essence, mais seulement 
comme persona* et a raison de sa procession. 



Deo precedent; nude oportet quod essen- 
tiam snam ab alio babeat, skat et de Fi- 
lio Dei diet am est supra (c. 14); et sic, 
quum in Dea* et aeieatis et rains et opera- 
tio Dei tit ejus essentia^ omms Filii et Spt- 
rztus Sancti scientia et virtus et operatic 
est ab abo ; sad Filii a Pats* tantuas, Spir 
ritos assen Sancti a Patxe at FMso. Quia 
igtatr m da operationibus Spirit** Sancti 
eat quad loqnatnr in* Sanctis virfcy at (a. 17} 
oefeensum est, propter boc dicitov quod non 
loquitur a sematipso, quia a aa non opera- 
tor. AuMr* astern iperaa eat aedpere ecien- 
tiam T sicut et asaontiam , a Patre et FHio, 
eo quod nos per auditam sc ien tawi accipi- 



mua; eat enim coacuetura in Soriptura ut 
divina per modum kumanorum tradautur. 
Nec movers oportet quod dicit oudiit, quasi 
de foturo loquena, quum accipere Spiritum 
Sanctum sit srternam; nam ssterno verba 
cujoslibet temporia aptari poseuat, eo quod 
ssteraitaa tot urn tempus oompketitur. 

30 Seeandum eadem etiatn apparet quod 
nriesio qaa Spiaitna Sanctue mitti dieitar a 
Patre et FiHo nan potest concludere earn 
esae creaturam. Dictum est enim supra 
(c. 8) quod Filius Dei secundum boc mis- 
sus ftrisse dieitur qnod in carne viaibili ho- 
minibus apparuit; et sic novo qitodam 
modo fait ia raeado quo prins non fuerat. 
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core etfc, c'cst-iHiire Tisiblement, bien qu'U y eut toujours ete invi^j 
Uemeot comme D ecu Le Fils regut du Pere le pouToir d'agir ainsi 
etpour celailestditqu'ilaete enroye. Le Saint-Esprit a paru auss 
Tisiblement, sous la figure d'une colombe, lorsqu'il descendit sa\ 
Jesus-Cbrist a son bapt^mc, elsurles Apfttres, sous la figure de Ian 
gues de feu; et, quoiqu'il ne se soit pas fait colombe ou feu, de mfinw 
que le Fils s'est fait bomme, cependant U a apparu sous ces figure* 
visibles comme sous des symboles qui le representaksiL Ainsi dorc, 
iU ete lui-m£me dans le monde d'une nouvelle maniere, c'est-a-dire 
Tisiblement, et il tient cela du Pere et du Fils; ce qui fait dire qu'il a 
6te lui-mAme en voy6 par le Pere et le Fils, sans que cela indique en 
lui aueune inferiorite, mais seulement une procession. 

En disant que le Fils et le Saint-Esprit sont tous deux envoyes invi- 
siblement, on Fentend de deux manieres differentes. En effet, il re- 
sulte de ce qui precede (ch. H et 19), que le Fils precede du Pere 
comme etant la connaissance par laqueUe Dieu se connalt, et que le 
Saint-Esprit precede du Pere et du Fils comme etant Famour dont 
Dieu s'aime lui-mAme. (Test pourquoi, ainsi que nous Favons observe 
lorsque le Saint-Esprit met en quelqu'un Famour de Dieu, il habite 
dans cet bomme; et des lors il y est d'une nouTelle maniere, c'est-a- 
dire qu'il habite en lui a raison d'un nouTel effet qui lui est propre. Le 
Saint-Esprit tient du Pere et du Fils le pouToir de produire cet effet 
dans Fhomme; et on dit pour cela qu'il est envoyS inTisiblement par 
le Pere et le Fils; et, pour la mfime raison, on dit aussi que le Fils est ! 
envoye inTisiblement dans Fame de Fhomme, quand quelqu'un est 
conduit 4 connattre Dieu k un tel degre, que Famour de Dieu precede 



scilicet visibiliter, in quo tarn en semper 
fuerat inviiibiliter nt Dens. Quod autem 
hoc Filicis ageret, ei a Patre fait ; nnde et 
secundum hoc a Patre dicitur missus. Sic 
autem et Spiritus Sanctus visibiliter appa- 
ruit, et in specie columbss super Christum, 
in baptismo, et in linguis igneis super Apos- 
tolos; et, licet non faerit factns colaroba 
vel ignis, sicut Filias factas est homo, ta- 
men, sicut in signis quibusdani ipsiuB, in 
hujusmodi visibilibus spedebus apparuit. 
Et sic etiam ipse quodam novo modo, sci- 
licet visibiliter, in mimdo fait; et hoc ei 
fait a Patre et Filio; unde et ipse a Patre 
et Fillo dicitur missus ; quod non minora - 
tionem in ipso, sed processionem osten- 
dit. 

Est tamen et alius xnodis quo tarn Ft- 



lias quam Spiritus Sanctus invisibiliter 
mitti dicuntur. Patet enim ex dictis (c. 11 
et 19) quod Filius procedit a Patre permo- 
dum notitia? qua Deus cognoscit seipsum, 
et Spritus Sanctus procedit a Patre et Fi- 
lio per modum amoris quo Deus amat seip- 
sum ; unde, sicut dictum est, quum aliqnii 
per Spiritual Sanctum amator Dei efficitur, 
Spiritus Sanctus est iuhabiutor ipsius ; ei 
sic quodam novo modo, in nomine est, sci- 
licet secundum novum propriuru efiectom 
ipsum inhabitan8. Et quod hunc effectom 
in homine faciat Spiritus Sanctus, est da 
Patre et Filio; et propter hoc a Patre et 
Filio invisibiliter dicitur mitti ; et pari ra- 
tions in menta hominis Filius dicitur mitti 
invisibiliter, quum aliquis sic in divina co- 
gnitions constitutor quod ex tali oognitiooe 
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m lui de cette connaissance. D'ou il r&ulte que ce mode de mission 
l'implique pas davantage que le Fils est inferieur au.Saint-Esprit, mais 
eulement qu'il procede d'un autre. 

4° P^reillement, ]e Saint-Esprit n'est point exclu de la diviniteparce 
pie le Pere et le Fils sont quelquefois Dommes ensemble sans qu'il 
soit fait mention du Saint-Esprit, de mfime que le Fils n'est pas non 
plus exclu de la divinite parce que le Pere est quelquefois nomme sans 
tju'il soit fait mention du Fils ; car rficriture nous indique tacitement 
par la qu'il faut entendre communement des trois personnes ce qui est 
tfflrme de Tune d'elles comme appartenant k la divinity, parce qu'elles 
sont un seul Dieu. On ne pourraitpas m£me concevoir le Pere sans le 
Verbe et sans Tamour, ni reciproquement; et cela fait que dans un 
seul on comprend tous les trois. Aussi il est quelquefois parte da 
Fils seul pour ce qui est commun aux trois personnes, comme dans 
ce passage : Personne non plus ne conncdt le Pere, sinon le Fits (Matth., 
xi, 27), quoique cependafct le Pere et le Saint-Esprit connaissent aussi 
le Pere. II est dit egalement du Saint-Esprit : Personne ne eonnait ce qui 
istde Dieu, sinon V Esprit de Dieu (I. Cor., u, H), bien que certaine- 
ment ni le Pere ni le Fils ne soient prives de cette connaissance des 
choses divines. 

5° 11 est clair aussi qu'on ne peut pa6 prouver que le Saint-Esprit 
estune creature par cette raisou que des cboses qui impliquent le 
mouvement lui sont attributes dans l'ficriture ; car on dOH les prendre 
dans le sens mttaphorique. C'est ainsi que la Sainte-£criture attribue 
aussi quelquefois a Dieu le mouvement : par exemple, dans ces pas- 
sages : Lorsqu'ils eurent entendu la voix du Seigneur Dieu qui se prome- 



Dei amor prooedat in bomine. Undo patet 
quod nee iate etiam modus missionw in 
Filio a Spiritu Sancto minorationem inducit, 
eed solum processionem ab alio. 

4o Similiter etiam, neo Spiritum Sanctnm 
a divinitate excludit quod Pater et Finns 
interdum connumerantur , non facta men- 
tion© de Spiritu Sancto, sicut nec Filium a 
divinitate excludit quod interdum fit raen- 
tio de Patre, non facia mentione de Filio; 
per hoc enim tacite Scripture insinuat quod 
qoidquid ad divinitatem pertinens de uno 
triuin dicitur de omnibus est Intel ligendum, 
eo quod stint un us Deus. Neo etiam potest 
Deus Pater sine Verbo et amore intelligi, 
nec e con verso; et propter hoc in uno 
trium omnes tree intelUguntur. Undo et in- 
terdum fit mentio de solo Filio, in eo quod 

T. HI, 



commune est tribus , sicui est illud : Ne 
que Pattern ours now*, nisi Filius (Matth. 
*i, 27), quum tamen et Pater et Spiritus 
Sanctus Patrem cogooscant ; similiter etiam 
de Spiritu Sancto dicitur : Quae Dei sunt, 
nemo cognovit, nisi Spiritus Dei (I. Cor., n, 
11), quum tamen certum sit quod ab bac 
cognidone di vino rum neqne Pater neque 
Filius ezoludantur. 

5° Patet etiam quod non potest ostendl 
Spiritus Sanctus esse creators per hoc quod 
de ipso in Scriptura Sacra aliqna ad mo* 
turn pertinentia dicta inveninotur; sunt 
enim accipienda metaphorice; sic enim et 
Deo aliqaando Scriptura Sacra mo turn at- 
tribuit, ut est illud : Quum oudissent vocem 
Domini Dei deambulantis in Paradiso (Gen., 
in, 8) ; et : Descenaam, ft videbo utrum cU*> 

30 
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nait dans le Paradis (On., in, 8); Je descendrai et je verrai s'Hs <a 
realise leurs dame urs par leurs wuvres (Ibid., xvill, 21 ). 11 faut duL 
entendre cette parole : L' Esprit du Se igneur etait porte sur les euu. 
(Gen., i, %) 9 de la maniere indiquee plus haut (ch. 10), de meme qu< 
Ton dit que la yolonte est portee vers 1'objet voulu, ell'amour i 
1'objet aime. Quelques-uns, cependaut, veulent appliquer cela , not 
pas au Saint-Esprit, mais a Fair, qui a naturellenient sa place au-< J 
sus de Teau, en sorte que ces mots : // etait porte sur les taux, seraieut 
nnjdoyrs pour exprimerses modilicatio ns multiplies. D'apres les oh 
seryations precedentes, il faut expliquer cet autre texte : Je rcpandrat 
man Esprit sur toutc chair (Joel, n, 28), tout comme ce que Ton dit, 
que le Saint Esprit est envoye aux homines par le Pere et le Fils. Le 
terme diffusion [c/fundam] signi fie que reflet produit par le Saint 
Esprit sera abondant, qu'il ne sera pas restreiut a un seul hoinin- 
mais s'etendra a plusieurs, desquels il decoulera en quelque sorte en 
d'autres, conform emcnt a ce que nous remarquous dans les corps qui 
ont la propriete de se repandre. 

6" De meme, CCCi : Je prendrai de voire esprit, et je le leur donaeru, 
(Num., xi, 47), ne doit pas etre rapporte a lessence ou a la personn. 
meme du Saint-Esprit, puisqu'elle est indivisible, mais a ses effets, en 
vertu desquels il babite en nous, et qui peuvent s'accroitreetdimimit sr 
dans riiomme ; non de telle sorte, cependaut, que ce qui est eulev 
Tun soit donne a rautrc identiquement quant au nombre, comme cela 
a lieu pour les etres corporels, mais parce que ce qui peut s'aecroiti « 
dans Fun et diminuer dans l'autre est semblable. II n est nullement 
necessaire, pour qu'il y ait accroissement dans Fun, que quelque chose 



movent*., opfre completer int (Ibid. , xvm , 
21). Qnod ergo dicitur *. flpHrftW Domini ft- 
rebatur super aquas (Gen., I, 2), intelligen- 
dam est eo modo quo dictum est (c. 1^), 
sicui diciturquod voluntas fcrtur in volitum, 
et amor in am at urn ; q nam vis et hoc qui- 
df.m non de Spiritu Sancto, sed de acre in- 
telligere vclint, qui faabet nutnralem locum 
super aqnara , unde, ad ojus multimodas 
transrautationes signiiicandas , dictum est 
quod fertbatuT super aquas. Quod etiam di- 
citur : Effundam Spiritum meum super omnem 
carntm (.Joel. , n, 28) , ea ratione dictum 
esse nportct intelligi qua Spjritus Sanctus 
dicitur mitti faominibus a Patre vel Filio, 
ut dictum est ; verbo autcm efjfusionis abun- 
dantia effectus Spiritu* Sancti intelHgitur, 
et quod non BtfiWt in ur.o , sed ad plures 



deveniet , a quibus etiam quodammodo in 
alios derivetur, sicut patet in his qua cor- 
pora liter effunduntur. 

6° Similiter autem, quod dicitur : Auj, - 
ram de spiritu luo , tradamque eis (Numex. . 
xi, 17), non ad ipsara essentiam seu per- 
sonam Spiritu s Sancti referendum est , 
quum indivisibilia sit, sed ad ipsius effectus, 
secundum qnos in nobis habitat , qui in 
homine possunt augeri et roinui ; non ta- 
men ita quod id quod subtrahitur uni Idem 
numero alteri conferatur , sicut in rebu 4 
corporal! bus accidit, sed quia aliquid simik 
potest accrescere uni, in quo alii decreacit 
Nec tarn en requiritur ad hoc ut aocresca; 
uni quod alteri subtrahatur, quia res &pi- 
ritualis potest sinml , absque detrimeui' 
cujuslibet, a pluribus poasideri. l/nde nt: 
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aoit enle^e # rautre, parce qu'une ohose spkituelle peat fitre poss6de» 
simuitanement par plusieurs, sans detriment pour personne. II nfest 
done pas 4 suppoeer que les dons spirituels devakni neoessairement 
etre retires en partie a Molse pour pouwir etre transfers k d awtres, 
mais il faut rapporter cela a un acte, ou bien a un ministere, puisquft 
le Saint-Esprit accomplit dans la suite par plusieurs ce quHl avait fait 
d'abord en n'employant que Molse. — Elisee ne demanda pas non plus 
que l'essence ou la personne du Saint-Esprit s'accr&t juequ'au double^ 
mais seulement que les deux effets produits par le SaintrEsprit dans 
£lie, savoir : la proph&ie et le don des miracles, se retrotmssent 
aussi en lui. II ne repugne point, toutefois, que quelqu'uft participe 
aux effets du Saint-Esprit plus abondamment qu 7 uu autre, au double 
ou dans toute autre proportion, puisque la puissance de chacun est 
mesur^e et finie. Cependant, filisee n'aurait pas eu la presomption de 
demander qu'il lui f6t accorde de sur passer son ra&itre dans les effets 
spirituels. 

7° La coutume de lTScriture fait voir £galement que e'est par une 
sorte de ressemblance que Ton transporte en Dieu les passions de l ame 
humaine ; par exemple, dans ce passage : Dieu fut enfiarmnS de coter* 
contre son peuple ( Ps. cv, 40), il est dit que Dieu est en colere a raisoa 
d'une ressemblanoe d'effet; car il punit, oomme le font ceux qui soot 
en colere ; aussi le Psalmiste ^joute : Et U Us Uvr* aux mains de* na- 
tions (Ibid., 41). De m&ne, on dit que le Saint-Esprit est contriste k 
raison d'une ressemblance d'effet; car il se retire des pecheurs, cooame 
une personne cQntristee s'eloigne de celled qui la contristenk 

8° II est ordinaire, dans le langage de rfcriture, dattribuer a Dieii 



ftoeUigetriram est quod de donis spirituali- 
bot oportuerit atiqoid subtrahl Moysi ad 
hoc quod aliis conferretnr , sed ad actum , 
sive ad officium referendum est, quia quod 
Spiritus Sanctus prius per solum Moyssn. 
effecerat postea per plures implevit. -^Sio 
etiam nec blisaeus petiit ut Spiritus Sancti 
essentia sea persona duplicata augeretur, 
sedut duo eifectas Spiritus Saneti qui fuerant 
in Eli a, scilicet prophetia etoperatio mrra- 
culoruro , essent etiam in ipso; quamvis etiam 
non sit i neon veniens quod efttctibns Spirit** 
Sancti unus alio abundantins participet, so* 
enndum duplam vel qnantamoumque aliam 
proportionem* qumm menSurata sit virtus 
uniuscuj usque atque finita; nen tamen boo 
prsssumpsisset Elisseus petere ut in effect* 
spirituali superaret magistrwn. 



7 9 Patet etiam , ex consuetudine sacra 
Scrip turae, quod, per quamdam similitudi- 
nem, hnmani animi passiones transferuntvf 
in Deum ; sicat dicitur t Irattu est futoiv 
DomiMU in pojmkm swam (Psalm. CT, 40) $ 
dicitur tnim Dens iratus per similittidiiiem 
eflectus; punit enim, quod et irati faciunf; 
undo et ibidem subtHtur : El tradiiit «o»1n 
man** gentium (Ibid., 41). Sie«t Spiritu* 
Sanctus oontristari dkritur per simllitodi- 
nem effect us'; deserit enim peccatores f • 
sicut contristati desetimt ctmtristatites. 

8* Est etiam eonsnetns modus loqwendf' 
in Sacra Scriptura ut illnd Deo attribnatnr 
quod in homine facit , •feeundnm iDnd t 
Nwnc oognoH quod times Dtvm (Geo., xxn , 
12}, id est nunc oognosoere fecfj et hod 
modo dicknr qtiod Spfritu* Sanctus po#- 



Digitized by 



468 60MME C0KTRK LES 6ENTILS, LiV. IV. 

ce qu'il produit dans l'homme, comme dans cet endroit : Je connate 
msiatmant que vous craignez Dieu (Gen., xxu, 12), c'est-a-dire, je l'ai 
fait connattre maintenant. C'est en ce sens qu'il est dit que le Saint- 

Esprit prie, parce qu'il nous fait prier; car il produit dans nos coeurs 
Tamour de Dicu, cn vertu duquel nous desirons le posseder, et en le 
ctesirant, nous le demandons. 

9» Des iors que le Saint-Esprit prooodc par la voie de 1'amour dont 
liim s'aime iui-meme, et que par le meme amour Dieu s'aime lui- 
mrnie et aimc les autrcs etres a cause de sa bonte, il est manifesto q ue 
I'amour dont Dieu nous aime appartient au Saint-Esprit; et il en est 
de meme de 1'amour dont nous aimons Dieu, puisque, selon ce que 
uousavons vu (ch. 24), cest lui qui nous fait aimer Dieu. II consent 
n\i Saint-Esprit d'etre donne, a raison de ce double amour : d'abord a 
raison de 1'amour dont Dieu nous aime, de la meme maniere que Ton 
dit qu'un homme donne son amour a un autre, lorsqu'ii commence h 
raimer, bien que Dieu ne commence a aimer person ne dans le temps, 
h i'on considere la volonte divine par laquelle il nous aime; toute- 
fois, FeiTet de son amour est produit dans Fhomme dans le temps, 
lorsqu'ii Fattire a lui. En second lieu, a raison de Famour dont nous 
adnioits Dieu, puisque le Saint-Esprit produit en nous cet amour; il 
batete done en nous par cet amour, ainsi qu'il a etc prouve (ch. 21), 
et nous le possedons comrae recevant son secours. Et comme le Saint- 
Esprit tient du Pere et du Fils le pouvoir d'habiter en nous par Fa- 
mour qu'il y produit et d'etre possede par nous, il convient de dire 
que le Pere et le Fils nous le donnent; et cela ne prouve nullement 
est inferieur au Pere et au Fils, mais qu'il tire d'eux son ohgme. 
U est dit aussi qu'il se donne lui-m6me a nous, en taut qu'il produit 



tiik£,fafe$asttilan^farit; (kcitenim amo- 
mn Dei in oordibus nostris, ex quo desidera- 
ana* ipso froi et desiderantes postulamus. 

^Quum antem Spiritus Sanctus pro- 
«edat per modnm amoris quo seipsum Dens 
sjoat, eodem autem amore Deus se et alia 
propter a nam bonitatem amat, manifestum 
est? quod ad Spin turn Sanctum per ti act 
Mxoor quo Deus nos amat; similiter etiam 
amor quo nos Deum amamus , quum nos 
Bei faoiat amatores , nt ex dictis (o. 21) 
patet. Et, quantum ad utrumque, Spiritui 
Saacto oompetit douari t Ratione quidera 
amoru quo Deus nos amat, eo modo lo- 
^oeadi quo unusquisque dicitur dare amo- 
ral juum alicui, quum earn araar* iucipit, 



quamvis Deus neminem ex tempore amare 
incipiat, si respiciatur ad roluntatem divi— 
nam qua nos amat; effectus tamen sui 
amoris ex tempore causatur in aliquo, quum 
eum ad se trnhit, Ratione autem amoris 
quo nos Deum amamus, quia hnnc amorem 
Spiritus Sanctus i'acit in nobis; undo se* 
cundum bunc amorem in nobis habitat , ut 
ex dictis (c. 21) patet, et sic eum babe- 
mus ut cujus ope fruimur. Et, quia hoc est 
Spiritui Sancto a Patre et Fiiio quod per 
amorem quern in nobis causat in nobis sit 
et habeatur a nobis, convenienter dicitur a 
Patre et Fiiio nobis dari. Nec per hoc Pa- 
tre et Fiiio minor ostendttur, sad ab ipets 
habere origiaem. Dicitur etiam at a saipso 
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en nous, conjointement avecle Pere etleFUs^ l'amourparlequel fl ta- 
bite en nous. 

iO° Quoique le Saint-Esprit soit vrai Dieu et qu'il re?oive la nature 
divine du Pfere et du Fils, if ne s'ensuit pas qu'il est 01s. On donm\ 
en effet, le nom de flls a un fitre parce qu'il est engendr6 ; par conse- 
quent, si un £tre re$oit d'un autre la nature de cet autre, non par voie 
de generation, maispar tout autre moyen, il n'a pas la raison de la fi- 
liation : par exemple, si un bomme, usant d'une puissance qui luf 
serai t accord^e par Dieu, faisait un homme d'une partie de son corps, 
ou m£me avec quelque chose d'extrinseque, comme cela a lieu poor 
les ceuvres d'art, on ne dirait pas que rtuxnme produit est fik de ceha 
qui Ta produit, parce qu'il ne proc£derait pas de lui par naissanoe. 
Or, nous avons deinontre que la procession du Saint-Esprit n'a pas ee 
qui constHue la naissance (ch. 19). Done, quoique le Saint-Esprit 
procede du Pere et du Fils, on ne peut pas dire qu'il est leur fits* 

1 1° La raison nous dit que la nature divine est la seule qui peut fine 
communique de plusieurs manieres, parce qu'il n'est vrai que rfe 
Dieu que son operation est son etre. Par consequent, comme il y a en 
lui, de m&ne qu'entoute nature intelligente, l'acte de connaltre et de 
vouloir, ce qui procede en lui par la voie de Intelligence, comme le 
Verbe, ou Wen par la voie de l'amour et de la volonte, comme l*a- 
mour, a n&essairement l'etre divin et est Dieu. D'ou il suit que ]» 
Saint-Esprit est vrai Dieu, aussi bien que le Fils* 

Ceci suffitsur la question de la divinite du Saint-Esprit, lesr autre* 
difficultes qui se pr^sentent touchant sa procession doivent se r&ott- 



dari nobis, in quantum amorem, secundum 
qnem nos inhabitat, simul cum Patre et Filio 
in nobis causat. 

10° Quamvis autem Spiritus Sanctus ve- 
ins sit Dens et veram naturam divinam 
habeat a Patre et Filio, non taroen oportet 
qnod filins sit. Filius enim dicitur aliquis 
ex eo qnod genitus est; unde, si res aliqna 
naturam alteriui ab eo acciperet , non per 
genituram, sed per alium qnemcnmqne mo- 
dum, ratione filiationis careret ; utputa si 
aliquis homo, virtute sibi divinitus ad hoc 
concessa, bominem faceret ex aliqna sni 
corporis parte, vel etiam exteriori modo, 
sjcut facit artificiata , productus homo 
producentis filius non diceretur , quia non 
procedexet ab eo ut natus. Processio autem 



Spiritus Saucti rationem nathifcak boss 
habet, ut supra (c. 19) ostensum est. Und* 
Spiritus Sanctus, licet a Patre et FUio u - 
rinam naturam habeat , non tamea eorcnc« 
filius dici potest. 

. 11° Quod autem in solanaturadNinapioji- 
bus modis natura communicatur ration abilo 
est, quia in solo Deo ejus operatio est suum 
esse. Unde, quum in eo, sicut et m qnala-r 
bet intellectuali natura, sit intelligerre efc 
velle, id quod procedit in eo per nwdun* 
iutellectus , ut Verbtun , aut amoria et vo- 
luntatis , ut amor , oportet quod habeat 
esse divinura et sit Deus ; et sic tarn Filius 
quam Spiritus Sanctus est verus Den*. 

Hec igitnr do Spiritus Sancti divinita** 
dieu tint v *Ua vera qute circa ejus procta- 
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4re d'apres k& explications que nous avoas donnees en traitaot 4t la 

ijaissance du Fils. ^ 

CHAPITRE XXIV. 
bt Saint-Esprit procidt du Fits. 

Nous yoyons que plusieurs out erre ioucbant la procession du Saint- 
Esprit, disaot qu'il m proceed pas du Fils (i); il but done demontrer 
que le SaintrEsprit procede du Fils. En effiet : 

i° 11 est clair, d'apres la Saipte-£criture, que le Saint-Esprit est UEs- 
prit du Fils ; car il est dit : Siqwlqulmta'a pas V Esprit de Jesui-Christ, 

(l) Les Ariens et les Macedoniens, qtd rejetaient la divinity du Saint-Esprit et pr£- 
^odatent qa'il a ete cree par le Fils -seal, niaient par la mSme que le Saint-Esprit pro- 
cede duPere et du Fils. Le second cqneile general assemble a Constantinople coudamna, 
eette erreur en ajoutant, dans le symbole de Nic&, apres ces mots : Credimus in Spirit*** 
Sanctum, cerux-ci : Deminum et triw/ican/cm, qui ex Pairs procedit. On ne sait pas an juste 
qui a commence a nier explicitement que le Saint-Esprit procede du Fils anssi bien que 
da Peret, ecreur a laquelfr tiennent encore* aejourd'hui avec opiniStrete les eglises pbo- 
tiennes. En 430, saint Cyrille dVAlexandrie combaUit Tberesje de Nes tonus* et Theodo- 
re t, qui etait lte avec Jean d'Antioche, ami et fauteur de Nestorius, entreprit de le re- 
rater. Saint Cyrille ayant avance que ceux qni ne croient fMts que le Saint-Esprit est 
1' Esprit propre du Fils ne sont pas catboliques {Anothemolumo nono), Theodoret l'atta— 
qua sur cet article et lui r^pondit que cela est vrai , si Ton entend que le Saint-Esprit 
est l'fiaprit propre du Fils en ce sens qu'il lui est consubstantiel, mais que eette propo- 
sition est blasph^matoire et impie, si 1' on. pretend que le Saint-Esprit tient som exis- 
tence du Fils et par le Fils. Voila ce qui a fait considerer Theodoret comme le premier 
ajaieur de oetW tbeosie. Quoi qu'il en soit, au milieu du th* sieele les Grees repre- 
cbaient aux Latins d'enseigner que lo SainUEsprit procede da File. Le oelebn abbe et 
martyr saint Maxim e, qui etait Grec, prit la defense de ces derniers. La dispute s'en- 
▼anima dans le nu e sieole, et, sous le regno da Pepin et de Charlemagne plneteur* con- 
ciles furent assembles a ce sujet en France, en ItaUe et en Allemagpe. Le premier oat 
eetai de Gentilly, pres Paris, en 767'; le second, celui de Ffejtis, en 791, et le troiai&fie, 
oelui de Franefort, le plus celebre de tons. — Des le troisieme coneile de Toiede, lean 
en 569, les ev&raes d'Eepagne, en te'moignage de leur foi toucbant la procession dtt 
Saint-Esprit, avaient fait au symbole de Constantinople la fameuse addition Filioque. 
Bans le vi* Steele, l*usage de ohanter le symbole dans les eglises devint general en ea 
pays, et dans le oeurr du ttjt» ■ieeie cet usage passa avee V addition en France et ea 
AUemagne. Una ooratnunaute de moines francs, etablie en Palestine, au mont des Oli- 
ves, et qui avait conserve le rit latin, observait oette coutume. Les Gfrecs traiterent 
d'beretiques ces religieux, qui porterent leur* plaintes a Charlemagne. L'emperetfr fit 
tanir on coneile k Aix4a*Chapelle, en 809. XJne deputation fat envoy ee vers le pape 



sienem difficultatem habent , ex his quae 
de natatitate Filii dicta sunt, o:nsiderare 
opertet, 

CAPUT XXIV. 
Quod SpirUus Simctur proetdmi s Filto. 
^tttdam vmco eiwa Spiritae Sanoti aro* 



oessiOnem eiTaie inveniuntur, dksentesr Sps* 
ritum Sanctum a Fflio non pto ce de re ; et 
ideo ostendendum est Spiritum Sanctom a 
FUio proeedere. 

1° Matnfeatain" est enim ex Sacra Scrip* 
tare- quod ^piritus Ssnetue est Sj^ritn 
SUB; dieitaYentm : St quit Spiritum Chrii* 
aeav hub*, hie non $et eju$ (Bom., Vtrr, 9). 
Sed\ ne aliquiB posvsl dicerfTquod alius sH 
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tine im dpparticnt pas (Bom., viu r 9). Et, fow tjm personae ne putett 
pr^tendre que FEsprit qui procede du Pere est autre queFEsprit dtt 
Fils, ce passage de l'Ap6tre prouve que le Pere et te Pile on* le m&xm 
Saint-Esprit; ear ces paroles : &' qudqu'un »'* paw ? Esprit sh Jesus- 
Christ, il ne to* appartient pas, vienuftiit apres celles-ci :Si V Esprit de 
IHeu kabite en *om y etc. (Ibid., 9). On ne pent pas dire cpie le Saint- 
Esprit n est Fesprit de Jesus-Christ que parce qu'il Fa e« comma 
homme, selon ce que nous li9on& : Jesus phi* du Saint- Esprit revini 
d'aupres du Jourdain (Luc, iv, 1); car il est 6crit : Parce que torn 6m 
Fits, IHeu menvoye' dans vos cceurs V Esprit de son FUs qui erie : Albal 
Man Pire (Galat., iv, 6) ! Le SatntrEsprit nous rend done enfants d$ 
Dieu parce qufil est rEsprit du Fils de Dieu. Or, nous devenons enftnto 
de Dieu par une assimilation natureUe avec le Fils de Weu, selon cettff 

saint Leon HI, qui approuva la doctrine et bl&ma V addition du Filioqw comme inoppor- 
tune, & cause de l'entdtement des Grecs. Un autre concile fnt tenu a Arler pour le 
m£me sujet, en 813. Rome n 'admit l'addition du FUioque qu'a la fin du ix« siecle. Alow 
Photius, faux patriarche de Constantinople, condemned par le pape Nicolas l er t essaya 
de se maintenir a- la 1 place d'lgnaoe, injustement depose, en rompant avec l'figlise ro- 
xnaine. Pour cela il calomnia la foi des Latins, qualifiant d'b^resie leur doctrine sur la 
procession du Saint-Esprit, et il composa meme a cette occasion un libelle qu'il adressa 
a Adxien m, et qui fat recn par &tSenne VI, eon succetseur. Le schisme commence 1 par* 
Photius fat consomme dans le xi° aieole par Michel Cevulaire. IL ambiticmnait, eoaune 
plusieurs de ses predecesseurs, le titre de patriarche cecumeniqut, que les souverains pon- 
tifes avaient constamment refuse d'accorder. Sou ten a par l'erapereur Constantin Mbnonnv 
que, il se separa avec eclat de Rome, colorant son ambition da zele pour la pure doctrine,, 
en partioulier, pour ce qui touchait a la question de la procession du Saint-Esprit. II 
tut excommunie, etdepuiSCeUe epoque, les eglises pnotieunes ont persists dans leur de- 
plorable separation. D'autres conciles furent encore ct)nvoqu£s pour retablir l'unite : 
1° Celui de Ban, cn Italic, en 1097.' Saint Anselme y parnt avec eclat. 2° Le quatrieme 
de Latran, sous Innocent III, en 1215. Les patriarches de Constantinople* et de Jeru- 
salem rentrerent en communion -avec les Latins. 3° Le second general de Lyon, sous 
Gregoire X, en 1274. Les Grecs y chanterent avec les Latins le symbole avec 1'addi- 
tion FiUotfM. 4ft La ooncile de Florence, en 1499, teas Eugene IV. Les evgquee greer, 
parmi lesquels etait le celebre cardinal Bessarion, signerent la profession de foi des La- 
tins. Marc d'l&phese se separa seul de ses collegues, et, de retour dans sa patrie, il tra- 
vaifla a perpetuer ee schisme raalhetireux qui, malgr6 les efforts constants des pontlfes 
remains, a dure joaqu'ici, et que ravilissement pxofond, on sont tombees les eglisee pho- 
tiennes, menace de prolongCr longtemps encore. 



Spiritue qui procedit a Patre et alius qui 
est Filii, ostenditur ex verbis ejusdemr Apes- 
Deli quod idem Spiritus Sanctus sit Patrls 
et Filii ; nam hoc quod inductum eat : Si quit 
Spkimm Chrlttl non habet, Wc fieri est ejus, 
subjunxit postquam dixerat : Si Spirt** 
BH habiUU in eo*i«, etc. 9). Non an* 

tern potest did Spiritus Sanctus esse Spiri- 
tru Christi m hoc solo quod eum habuit 
ttnquam homo* secundum illnd : Jesmpto- 
mm Sp4r4tu Stmeto ngrtto* stf a /ordav* 



(Luc., iv, 1); dicitur enim : Quontotrt e*- 
ti$ filii, miiit Dtus SpirUwn Filii mt in cottftir 
ewfra clafnantem : Abba ! Pater (Galat., TV, 
O') f Ex hoe ergo Spiritus Sanctus norfaclt 
filiss Dei in quantum est Spiritus FHjl 
Dei. Effieimur autem nIH Dei adoptlvi per 
aasimilationfrm ad Filittm Dei naturaltm, 
secundum fllnd i Quo* prmcMt, etfHVdt** 
tinavit ctnfbrnm fitri tmagtoto FHtttvi, at 
•it ipm pH m& gtnt m in trmttt* frWrVm 
(Rom., vni, 29). Snr igtut eat Spirit** 
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parole : Ceux qu : U a connuspar sa prescience, il les a predestines d devt- 
nir conforms* a Vintage de son Fils, en sorts qu'il fUt lui-meme te premier 
niparmi beaucoup de freres (Rom., viii, 29). Ainsi done, l'Esprit Saint 

est l'Esprit de Jesus-Christ en tant que celui-ci est le Fils naturel de 
Dieu. Or, il est impossible de supposer que le Saint-Esprit est ('esprit 
du Fils de Dieu a raison d'un autre rapport qu'une sorte d'origine, 
puisqu'on ne trouve que cette seule distinction entre les personnel 
divines. 11 faut done dire neccssairenfent que le Saint-Esprit est l'es- 
prit du Fils parce qull procede de lui. 

2° Le Saint-Esprit est envoy* par le Fils, d'aprts ce qui est dit r 
Lorsqus le Paraclet, que je rous enverrai de la part de mon Pert, sera 
venu (Joann., xv, 26). Or, celui qui envoie a une autorite quelconque 
sur celui qui est envoye. II faut done admettre que le Fils a relative- 
merit au Saint-Esprit quelque autorite ; et cette autorite ne consistent 
dans le domaine, ni dans la superiority mais eUe existe seulementa 
raison de l'origine. Ainsi done, le Saint-Esprit procede du Fils. 

Si Ton objecte que le Fils est lui-meme envoys par le Saint-Esprit, 
puisque nous lisons que le Seigneur dit que cette parole dlsale fut ac- 
compile en lui : VBtpHt du Seigneur est sur moi...; il m'a envoye pour 
emngeliser les pawns ( Luc, i v, 4 8 ), il faut observer que le Fils est en- 
voye a raison de la nature qu'il a prise. Or, le Saint-Esprit n'a point 
pris de nature creee pour que Ton puisse dire qu'il est envoye par le 
Fils, ou que le Fils a autorite sur lui a raison de cette nature. II reste 
done a conclure que le Fils a autorite sur le Saint-Esprit consider* 
Comme personne eternelle. 

3« Le Fils dit du Saint-Esprit : h me glorifiera, pares qu'U recevra de 



Stoctus Spirit™ Christi, iu quantum est 
Filius Dei naturalis. Non potest autem se- 
cundum aliam habitudinera Spiritus Sanc- 
tus dici Spiritus Filii Dei nisi secundum 
aJiquam originem, quia bsec sola distinctio 
So ditinis invenitnr. Necesse est igitur di- 
oere quod Spiritus Sanctus sic sit Filii 
quod ab eo procedat. 

2° Item, Spiritus Sanctus a Filio mittitur 
secundum illnd : Quum veneritParaclttus, quern 
•go mittam tobia a Patre (Joann., xv,' 26). 
Mittens autem auctoritatem aliqiiam habet 
in missum. Oportet igitur dicere quod Filius 
Babeat aliquam auctoritatem respectu Spiri- 
tus Sancti ? non autem dominii vel majorita- 
tis, sed secundum solam originenu Sic igitur 
Spiritus Sanctut est a Filio. 



Si quis autem dicat quod etiam Filiua 
mittitur a Spiritu Sancto, quia dicitur 
quod Dominus dixit in se impletum illud 
Isais: Spiritus Domini super me.. . ; etxmgeli- 
zare pauperiku misii me (Luc., iv, 18), 
considerandum est quod Filius a Spiritu 
Sancto mittitur secundum naturam assurop- 
tam. Spiritus autem Sanctus non afsnmpsat 
naturam creatam, ut secundum earn possit 
dici missus a Filio, vel Filius habere auc- 
toritatem respectu ipsius. Relinqnitur igi- 
tur quod, respectu personse aetersse, Filio* 
super Spiritum Sanctum auctoritatem ha- 
beat. 

3» AmpUus, Dicit Filiui de Spiritu 
Sancto : ///• me clarificabil, quia de meo ac- 
cipitt, et annuntiabit cobie (Joann., in, J 4). 
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ce qui est a moi et vous Vannonccra ( Joann., rvi, 14). Or, on ne peut 
pas pretendre qu'il re$oit ce qui est au Fils sans le recevoir du Fils, 
comme s'il recevait du Pere l'essence divine qui appartient au Fils; 
aussi il ajoute : Tout ce que mon Pere posside est a moi; c'est pourquoije 
vous at dit qu'il reccvra de ce qui est a moi ( Ibid., 45). En efFet, si tout 
ce qui est au Pere est au Fils, Fautorit6 du Pere, en vertu de laquelle 
il est le principe du Saint-Esprit, appartient necessairement aussi au 
Fils. De m&ne done que le Saint-Esprit re$oit du Pfere de ce qui est 
au Pere, ainsi il re?oit du Fils de ce qui est au Fils. 

4° Nous pouvons encore produire des autorites tirees des Docteurs 
de l'figlise et mfime des Docteurs grecs. Saint Atbanase dit : a Le Saint- 
« Esprit n'a pas 6t6 fait, ni cree, ni engendr6 par le Pere et le Fils, 
€ mais il en procede (2). » Nous lisons dans la lettre de saint Cyrille, 
qui fut re$ue par le Concile de Chalcedoine : « 11 est appele TEsprit de 
€ \erite, et il est TEsprit de verity, et il emane de lui [de Dieu le Fils], 
« tout comme de Dieu le Pere. » Didyme dit aussi, dans son Traite du 
Saint-Esprit : a Le Fils n est pas autre chose apres avoir regu ce qui 
« lui est donne par le Pere; et la substance du Saint-Esprit n'estpas 
« autre que quelques-unsi'accordent, » e'est-a-dire que le Saint-Esprit 
procede du Fils et qu'il 6mane du Fils (3). De tous les termes qui 
d£signent Torigine, celui de procession est le plus 6tendu ; car nous di- 

(2) Ce passage est extrait du symbole communement attribue' a saint Athanase, et 
qui se trouve dans k Breviaire a l'office de Prime da dhnanohe. C'est l'expose le pine 
complet qu'on ait jamais fait da mystere de la sainte Trinity. 

(3) Didyme, quoique aveugle des 1'age de cinq ans, acquit de vastes connaissances en 
se faisant lire les ecrivains sacres et profanes. II professa la theologie a Alexandrie, on 
il eut pour disciples saint Jerome, Ruffin, Pallade, Isidore et d'autrea hommes illastres. 
Saint Jerdme tradnisit en latin son Traiti du Saint- Esprit, qui fat public pour la pre- 
miere tola en greo, avec one version latine et des notes, par Mingarelli, a Bologne, 
en 1769. 



Non autem potest dici quod accipiat id quod 
est Filii, non tamen accipiat a Filio, ut- 
puta si dicatur quod accipiat essentiam di- 
rinam, qua est Filii, a Patre ; unde et sub- 
ditur : Omnia qustcumque habtt Pater, mea 
$md\ profterea diii quia dt meo accipiet 
(Ibid., 15 ) ; si enim omnia qua Patris sunt 
et Filii sunt, oportet quod auctoritas Patris, 
secundum quam est principium Spiritus 
Sancti, sit et Filii. Sicut ergo et Spiritus 
Sanctus acoipit de eo quod est Patris 
a Patre, ita accipit de eo quod est Filii a 
Filio. 

4° Adbuc etiam induci possnnt auctori- 



tates Doctorum Ecclesiss, etiam Grapcorum. 
Dicit enim Atbanasius : « Spiritus Sanctus 
m a Patre et Filio, non factus, nec crcatus, 
h nec genitus, sed procedens. •» Cyrillus 
etiam in Epistola sua, quam Synodus Gbal- 
cedonensis recepit, dicit : - Spiritus verita- 
«;tis nominator, et est Spiritus veritatis, et 
** pro fl nit ab eo, sicut denique et ex Deo 
« Patre. » Didymns etiam dicit, in Hbro 
it Spiritu Sancto : « Neque quid est alind 
« Filius excepts his quss ei dantur a Patre ; 
« neque alia est Spiritus Sancti substantia 
m prseter id qnod quidam concedunt: » Yi- 
delieet Spiritum Sanctum esse a Filio et 
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sons que tout fitre qui vient d'un autre en procede ; et, comme les 
tennes communs designent mieux les choses divines que ceui qm 
out un sens special, il faut s*en tenir de preference k celui de pre- 
cession lorsqull s'agit de Toiigine des personnes divines. Far conse- 
quent, si Ton accorde que le Saint-Esprit existe par le Fife ou en 
£mane, il s'ensuR qu'il procfede de lui. 

5° On lit dans les decisions du cinquieme Concile (4) : * Nous suivons 
€ en toutes choses les saints Peres et Docteurs de lTSglise, Athanase, 
« Hilaire, Basile, Gr6goire le thSologien, GrSgoire de Nysse, Ambroise, 
« Augustin, Th6ophile, Jean de Constantinople, CyriHe, L6on, Probus, 
o et nous recevons tout ce qu'ils ont 6crit touchant la vraie foi et 
« pour la condamnation des heretiques. » Or, il est demontre parune 
foule de passages de saint Augustin, tirfe surtoul de son Kvre de la 
Trinity et de son traite Sur saint Jean, que le Saint-Esprit procede du 
Pils. II faut done accorder que le Saint-Esprit procede du Fils. 

On le prouve encore par des raisons evidentes. 

f° Si Fen supprime parmi lesfitres la distinction materielle, qui 
ne^terarait se rencontrer dans les personnes divines, ils ne se dis&n- 
guent plus entre eux que par opposition; car les choses qui ne sent 
nullement opposes entre elles peuvent coexisterdans ub mime fttre, 
et, par consequent, elles sont incapables d'&ablir une distinction : 
ainsi, la blancheur et la forme triangulaire, quoique diverses, sont 
quelquefois dans le mthne sujet, parce qu'elles ne sont pas opposees. 

(4) C'est le second concile general tenu k Constantinople. II fat assemble pur lepepe 
Vigile, le 4 ma4 S&3, b roccneion de l'affkire des TroU CkapUn*, qui f forest con*, 
damnes. 



profluere ab ipso. Verbura enim processionis, 
inter omnia qn» ad originem pertinent, 
magis inrenitur ease commune; quidquid 
enim qnocnmqnemodo est ab aliqno, ab ipso 
procederedicimus ; et, quiadivina melius per 
eommnnia qnam per specialia design an tur, 
▼erbum processionis in origine divinarum 
personarum maxim e est attendendom. Unde, 
si ooncedatnr quod Spiritns Sanctns sit a 
Filfo vel profluat ab eo, seqnitur quod ab eo 
procedat. 

0° Item, Habetnrin determination© quinti 
Gmcilii : •< Sequimnr per omnia sanctos 
« Patres et DoetoresEoclesie, Athanasium, 
«Hilarium, Basiliam, Gregorium tbeologum, 

* Gregoriam Kyssenam, Ambrosium, Au- 
m g ost innm, TneopHilum, Joannem Cbns- 

* tantinopolitannm , Cyrillum , Leonem , 



u Probnm ; et suscipimns omnia, qnss 4a* 
« recta fide et damnatione hsretioorom 
f exposuerunt. » Mani Ass turn est outem ex 
multis auctoritatibns Angnstini, et pned- 
pae in libro de TrinitaU et Supir Joanmm t 
qnod Spiritns Sanctns sit a Fllio. Oportet 
fgitnr concedi quod Spiritns Sanctns sit a 
Filio. 

Hoc etlam eridentlbus rationibus appatet. 

1° In rebus enim, remota materiali dis- 
tinctione, quae in divinis personis locnm 
habere non potest, non inveniuntur aliqua 
distingni nisi per aliqnam oppositionem ; 
qnss enim nuHam oppositionem habent ad 
invicem simul esse poesuntin eodem, nods 
per ea distfoctio causari non potest ; album 
enim et triangulares licet di versa sint, quia 
tamen non oppoanntur, in eodem esse can- 
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Or . nous devons supposer, selon l'enseignement de la foi catholique, 
que le Saint-Esprit est distinct du Fils ; autrement il n'y aurait pas 
trinity, mais dualite de personnes* Necessarrement done cette distinc- 
tion provient de qnelque opposition. Or, ce n'est pas d*une opposition 
d'affirmation et de negation, parce que e'est ainsi que Ton distingue 
F&tre du non-4tre; ni d*une opposition de privation et dTiabitude, 
parce que celle-ci distingue les 6tres parfaits des 6tres imparfaits; ni 
d'une opposition de contrartete, parce que cette opposition distingue 
les 6tres de formes diverses; car la contrariety comme les philosophes 
r«nseignent, est une difference dans fo forme, et cette difference ne 
conyient point aux personnes divines, puisqu'eltes ont une forme uni- 
que, de m&ne qu'une seule essence, comme Ie dit FAp6tre, en par- 
lant du Fils : Qui, at/ant la forme de Dieu (PMipp., it, 6), e*est-a-dire 
du Pere. Reste done cette consequence, qu'une personne drvine ne 
distingue de Tautre que par une opposition de relation; carle Fito 
n'est distinct du Pere qu'a raison de Fopposition relative qui existe 
entre un pere et son fils. 11 ne peut y avoir, en effet, entre les person- 
nes divines d'autres oppositions relatives que cellfes qui proviennent 
de Forigine, ptrisque les oppositions relatives sont fondles ou sur fer 
quantite, comme le double et la moitie; ou sur Faction et la passion, 
eemme le mattre et le serviteur, le moteur et le mobile, le pere et Ie 
fils. — De plus, parmi les relalifs fondes sur la quantity, il en est qui 
son* fonctes svr des quantity diverses, comme le double et la moiti&, 
Ie plus et le moms ; d'autres sur Funit£, comme le mhne, qui signifie 
un en substance, Vi'gd, qui signifie un en quantity, et le aemblabk, qui 
signifie un en qualite. Les personnes divines ne peuvent done pas se 



tingit. Oportet aatem gupponare, secundum 
fidei catholics document*, quod Spiritus 
Sanctus a Filio distinguatur \ alitor enim 
non esset trimtas, sed duaHtas in persons. 
Oportet igitur hujusmodi distinctionem per 
aliquant oppositionem fieri. Non antem op- 
positione affirmation!* et negetionis , quia 
tie diitiognuntuf entaa a son entibus « nee 
etiam oppositione pmationis ethaftntas, quia 
sie diatinguuntur perfects ab imperfectis ; 
neque etiam opposition© eontraarietstis, quia 
aio distio guuutur quss aunt Moundum for* 
mam diverse ; nam coutrarietas, ut phflfo- 
aophi dooent, eat differentia sec undum for* 
aam, qusftquidem differentia dlvmis per- 
eenii non convenit, quura earum sit una 
ierma, sieut una eeeentia, secundum illod 
Agotftott, de KKo dioentia : Qui qumm in /br- 



ew Detests/ (Philipp\, n, 6), scilicet Patris. 
ReKnquitur igitur unam personam divinam 
ab alia non distingui nisi oppositione rela- 
tions ; sio enim Filius a Patre distlngultur 
secundum oppositionem relativam patris et 
filii. Non enim in divinis personis alia relav 
tiva oppositio ease potest, nisi secundum 
originem. Nam relative opposha vel super 
quantitatem fundantar, ut duplum et dT- 
midium; vel super actionem et passionent, 
ut domihus et servns, movens et motum, 
pater et films. — Rursus, relativornm qn» 
super quanthatem fundautur qussdam fun* 
dantur super diversmm quantitatem, ut du> 
plum, et dimidium, raajns et minus ; quav 
dam super ipsam unitatem, ut id$m, quod 
atgnificat unam in substantia, et aqaoA, 
quod significat unum m quantitate, et 
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distinguer par des relations fondees sur la difference de quantity 
parce que, s'il en etait ainsi, Tegalile des trois personnes serai t detruite ; 
ni par des relations fondees sur Tunite; car il ne resulte aucune dis- 
tinction de ces relations, qui impliquent plut6t une convenance , quoi- 
que peut-6tre quelques-unes presupposent la distinction. Dans toutes 
)es relations fondees sur Taction et la passion, Fun des relatifs est tou- 
jours comme sujet et d'une puissance inegale, eicepte seulement dans 
les relations d'origine, qui n'indiquent aucune inferiorite, parce que, 
dans ce cag, un&re produitun autre 6tre semblable et egal a lui quant 
k la nature et & la puissance. Les personnes divines ne peuvent done 
se distinguer que par une opposition relative d'origine. Done, s\ \e 
Saint-Esprit est distinct du Fils, il procede n6cessairement de lui; car 
il n'y a pas lieu de dire que le Fils procede du Saint-Esprit, puisqu'il 
est dit plut6t que le Saint-Esprit est TEsprit du Fils et qu'il estdonne 
par le Fils. 

2° Le Fils et le Saint-Esprit precedent du Pere. Done la relation du 
Pere avecje Fils et le Saint Esprit doit etre la meme que celle du prin- 
cipe avec ce qui decoule du principe. Or, a raison de lapaternite, il est 
en relation avec le Fils, et non avec le Saint-Esprit, parce qu'autre- 
ment le Saint-Esprit serai t (lis; et la paternite n'existe que par rapport 
au fils. II y a done necessairement dans le Pere une autre relation, qui 
le met en rapport avec le Saint-Esprit, et qui s'appelle spiration. De 
m&ne, comme il y a dans le Fils une relation qui le met en rapport 
avec le Pere, et qu'on appelle la filiation, il faut qu'il y ait aussi 
dans le Saint-Esprit une autre relation qui le mette en rapport avec le 
Pere, et on l'appellera procession. Ainsi il existe deux relations quant 



9imile r quod sigaificat unom in qualitate. 
DHi$4» igitur persona distingui non pos- 
«Ult^aoin1)u»fiindEtis super diversitatem 
quantftatf 9, quia no tolleretar trium perso- 
nanim stqnaHta* i neque iternm relation bus 
qam fundantur super unum ; bujusmodi 
enim relatione* distinctionem non causant, 
too magis ad eonvenientiam pertiuere in- 
veniuntur, etsi forte aliqua eorum distinc- 
tionem presupponant. In relationibus rero 
omnibus super actionem vel passionem fun- 
datia, semper alteram est ut subjectum et 
inssquale secundum virtu tern, nisi solum in 
relationibus originis, in quibus nulla mi- 
noratio designatur , eo quod invenitur 
•liquid producere sibi simile et equals, se- 
cundum naturam ct virtu tern. Relinquitur 
igitur quod divinss persoosB distingui non 



possunt nisi opposition© relativa secundum 
originem. Oportet igitur, si Spjritus Sanctus 
a Filio distinguitur, quod sit ab eo ; non 
enim est dicere quod Filius sit a Spiritu 
Sancto, quum Spiritus Sanctus magis Fila 
esse dicatur et a Filio detur. 

2° Item, APatre est et Filius et Spiritus 
Sanctus. Oportet igitur Patrtm referri et 
ad Fili urn, et ad Spiritum Sanctum, ut 
principium ad id quod est a principio. Re- 
fertur autem ad Filium ratiooe patemitatU, 
non autem ad Spiritum Sanctum, quia tun* 
Spiritus Sanctus esset filius; pateraita* 
enim non dicitur nisi ad filium. Oportat 
igitur in Patre esse aliam relationem, qui 
referatur ad Spiritum Sanctum, et vocetur 
sjAratio. Similiter, quum in Filio sit quse» 
dam relatio qua reiertur ad Patron, qa* 



Digitized by 



Google 



DS LA SAINTS TRINIT*. 477 

aborigine que le Fils tire du Pere, l'une dans le principe de cette ori* 
gine* et Tautre dans la personne qui tire son origine de ce principe, 
savoir la paternite et la filiation; et quant a T l 'origine du Saint -Esprit, 
il y en a deux autres, qui sont la spiration et la procession. La pater- 
nite et la spiration ne constituent done pas deux personnes, mais elles 
appartiennent a la seule personne du Pere, parce qu'elles ne sont pas 
opposees Tune a Fautre. La filiation et la procession ne constitueraient 
done pas non plus deux personnes, mais elles appartiendraient a une 
-seule, si elles n'&aient pas opposes entre elles. Or, il est impossible 
tl'assigner d'autres oppositions que celle qui resulte de Torigine. Done 
il doit y avoir une opposition d'origine entre le Fils et le Saint-Esprit, 
<3n sorte que Tun procede de Tautre. 

3° Toutes les fois que des gtres se reunissent dans quelque chose de 
commun, s'ils se distinguent entre eux, ce doit 6tre a raison de cer-] 
taines differences qui sont inherentes essentiellement et non par acci- 
dent a cette chose commune : par exemple, l'homme et le cheval se 
reunissent dans le genre animal, et ils sontdistincts Tun de l'autre, non 
par la couleur blanche et la couleur noire, qui se trouvent acciden- 
tellement dans Tanimal, mais par les attributs de raisonnable et de 
non-raisonnable, qui sont essentiellement inhfrents a Tanimal, parce 
que comme l'animal est un 6tre dou6 d'une &me, sa distinction doit 
reposer sur ce qu'il a telle ou telle &me, e'est-i-dire une 4me raison- 
nable ou non-raisonnable. Or, il est clair que le Fils et le Saint-Esprit 
ont cela de commun, qu'ils existent par un autre, puisqu'ils procedent 
tous deux dti Pere; et, sous ce rapport, il convient au Pere de differer 
de Tun et de l'autre en tant qu'il ne peut pas naltre. Si done le Saint- 



dicUur filiatio, oportet quod in Spiritu 
6ancto Bit etiam alia relatio qua referatur 
ad Patrem, et dicatur processio. Et sic, se- 
cundum originem Filii a Pat re, sunt duse 
relationes, una in originante, alia in origi- 
nate, scilicet paternitas et filiatio; et alias 
da® ex parte originis Spirit us Sancti, sci- 
licet apiratio et processio. Paternitas igitur 
et spiratio non constituunt dnas personas, 
aed ad nnam personam Patris pertinent, 
quia non babent oppositionem ad invicem. 
Nequo igitur filiatio et processio dnas per- 
aonas constituerent, sed ad nnam pertine- 
rent, nisi haberent oppositionem ad invicem. 
Non est antem dare aliam oppositionem nisi 
secundum originem. Oportet igitur quod sit 
oppositio originis inter Filium et Spiritum 
Sanctum, ita quod anus sit ab alio. 



3° Adhuc, Qusecumque conveniunt in 
aliquo communi, si distinguantnr ad in- 
vicem, oportet quod distinguantnr secundum 
aliquas differentia* perse et non per accidena 
pertinontes ad illud commune; siout homo et 
equua conveniunt in animali et distinguun* 
tur ab invicem, non per album et nigrum, 
quae se babent per aocidens ad animal, sed 
per rationale et irrationale, qua* per se ad 
animal pertinent : quia, quum animal sit 
habeas animam, oportet quod hoc distin- 
guatur per hoc quod est habere animam 
talem vol talem, utputa rationalem vel ir- 
rationalem. Manifestum est antem quod 
Filius et Spiritus Sanctus conveniunt in hoc 
quod est esse ab alio, quia uterque est a Pa* 
tre ; et, secundum hoc, Pater convenienter 
differt ab utroqne, in quantum eat innasci- 
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Esprit est distinct du Fils, c'est neeessairement par des differences qui 
divisent essentiellement cet attribut d'exister par un autre; et ces dif- 
ferences ne peuventetre que de meme genre, c'est-a-dire qu elles af- 
fectent lorigiue, eu sorte que Tun d'eux existe par 1 autre. La i 
quence est done que, pour litre distinct du Fits, le : 
necessairement par le Fils. 

4° Si Fon dit que le Saint-Esprit se distingue du Pits, uon parcequSl 
vient du Fils, mais parce qu'ilstirent dilieremment Yun et J autre leiir 
origine du Pere, on est ion e den revenir reeliement a la meme conclu- 
sion. En elfet, si le Saint-Esprit est distinct du Fils, iis doivent a\ oir 
une origine ou une procession diflerente. Or, deux origines ne peu- 
vent se distinguer que par le terme, ou le principe, ou le sujet; comnie 
i origine du cheval diflere de Forigine du boeuf : par le terme, en taut 
que ces deux origines se terminent a des natures d'especes di verses; 
par le principe, suppose que, dans la meme espece de I'animal, cer- 
tains etres soicnt produits par la seule puissance active du soleil, et 
d'autrespar la puissance active du sperme, conjointement aveccelledu 
*»lril; enfin la generation de tel cheval se distingue de la generation 
detel autre parlc sujet, en taut que des matieres diverges re^oivent 
la nature de Fespece. Gette distinction qui repose sur le sujet ne sau- 
rait se rencontrer dans les personnes divines, puisqu'elles sont abso~ 
lument iramaterielles. Les processions ne peuvent pas uon plus se dis- 
tinguer par le terme, s'il est permis de s exprimer ainsi, parc« que 
cette seule et meme nature que le Fils regoit en naissant, le Saint- 
Esprit la regoit en procedant. La distinction entre Forigine de chacuii 
ne pcut done venir que du principe. Or, il est ciair que le Pere seul est 

bflis. Si igitur Spiritus Sanctus distinguatur i equi differt ab origine bovis : ex parte ter- 
a Filio, oportet quod hoc sitperdiffercntias mini, secundum quod bse duse origines ter- 
quse per se dividant hoc quod est esse abminantur ad naturas specie divers as ; ex 
alio ; qusequidem non possunt esse nisi dif- 
ferentia; ejusdem generis, scilicet ad ori- 
ginem pertinentes, ut unum eorum sit ab 
alio. Relinquitur ergo quod, ad hoc ut Spi- 
ritus Sanctus distinguatur a Filio, nccesse 
est quod sit a Filio. 

4° Amplius, Si quis dicat Spiritam Sanc- 
tum distingui a Filio, non quia sit a Filio, 
sed propter diversam originem utriusque a 
Patre, in idem hoc lealiter redire necesst? 
est. Si enim Spiritus Sanctus est alius a 
Filio, oportet quod alia sit origo vel pro- 
cessio utri usque. Du« autem origines non 
possunt distingui nisi per terminum, vel 



parte nutem pnncipn, ut si snppouamus, 
in cadem specie animalis, qua?dam generari. 
ex virtute activa solis tantuin, quiedam 
aut^m simul cum hac ex virtute activa se- 
minis; ex parte vero subjecti differt gent- 
ratio hujus eqpi et illius, secundum quod 
natura speciei in diversa materia r 
Hffc antem distinctio, quae est ex pari: 
subjecti, in divinis personis locum habere 
non potest, quum siut omninoim materials. 
Similiter etiam ex parte termini, u: 
liceat loqni, non potest esse ptocessiotmns 
distinctio, quia unam et eamdem dUinam 
naturam, quam accipit Filius uascendo. 



principium , vel subjectum ; sicut origo accipit Spiritus Sanctus procedendo. ReUn- 
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1$ pripcipp d'oii le Fils lire son engine. Si done le Pere seul est le 
principe d'ou procede le Saint-Esprit, la procession du Saint-Esprit ne 
sera pas autre que la generation du Filp; et ainsi le Saint-Esprit lui- 
mfime ne se distinguera pas du Fils. Pour que les processions et les 
personnes qui procedent soient distinctes, il est done n6cessaire d'ad- 
xnettre que le Saint-Esprit ne procede pas du P£re seul, mais du Pere 
et du Fils. 

5° Si Ton aflinne encore que la difference des processions repose 
sur le principe, en tant que le Pere produit le Fils par voie de connais- 
sance, comme son Verbe, et le Saint-Esprit par la voie de sa volonte, 
comme son amour, il faudra dire d'apres cela que la distinction entre 
les deux processions et les deux personnes qui procedent correspond 
h la difference qui est en Dieu le Pere entre la volontS et Intelligence, 
Or, nous avons demontre qu'il n'y a pas de distinction r6elle, mais 
seulement une distinction de raison entre la volontS et ^intelligence 
de Keu le Pere (1. 1, ch. 45 et 73). n suit «lonc de la que les deux 
processions et les deux personnes qui procedent ne different que ra- 
tionnellement. Or, on affirme reciproquement Tune de Tautre deux 
choses qui ne different que rationnellement ; car il est vrai de dire 
que la volonte de Dieu est son intelligence, et reciproquement Done 
U sera vrai de dire que le Saint-Esprit est le Fils, et reciproquement; 
et Ton tombe ainsi dans Vimpiet£ de Sabellius, 11 ne suffit done pas, 
pour etablir une distinction entre le Saint-Esprit et le Fils, de dire que 
le Fils procede par voie de connaissance et le Saint-Esprit par la voie 
de la volont£, si Ton ne dit aussi en meme temps que le Saint-Esprit 
procede du Fils. 



cprttarlgitar quodtrtrmsqtte orlglnis dSstinc- 
tio non potest esse nisi ex parte prfneipii. 
Manifeetnm est autem quod prfoeipium ori- 
ginia Fttii est Pater solos. Si igitur proees- 
denis Spirftus Sancti principium sit sohis 
Pater , non erit alia proceasio Spiritus 
Saneti a generation e FHSi ; et sic nec Spi- 
ri ts * Sanctas distinct tis a FHio. Ad hoe 
igitur quod sint alias proeessiones et am* 
seooedentes, neeesseeat dieere quod Spirkua 
Saaotns bob sit a solo Patre , ted a Patre 
etFfiio. 

*° Si quia fere ttensm dioat qtiod flSftV 
nint precessions* secundum prineipiuno,in 
quantum Pater prodndt Filimn per modnm 
SBtenectas, tit Verbum, fpirHum uutem 
Sanctum per modnm voluntatis, quasi asno- 



mn, secundum hoc oportebit did quod se- 
cundum dHFerentiam voluntatis etintellectaf 
in Deo Patredistinguantur du« prooessionee 
et duo procedentes. Sed voluntas et intel- 
leetus in Deo Patre non distioguuntur se- 
etmdum rem, sed solum secundum ratio* 
■em, nt ostensum est (1. x, c. 45 et 7f). 
Sequitur igitur quod doss proeessiones et 
duo procedentes different solum ratione. 
Ea vero qua) solum ratione differant <de se 
mvieem prsedicantur ; verum enim est dioere 
quod divina voluntas est mtellectus ejus, 
et e con verso. Verum ergo erit dioere quod 
S piritu s Sanctua est Filius, est e converso ; 
quod est Sabelliansi impietaiSs. Non ighur 
sufficit, ad distsnctionem Spfritua Saneti et 
Fffii, dicere quod Films procedat per mo- 
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6° Des lors que Ton affirme que le Saint-Esprit procede par la vok 
de la volont6, et le Pils par la voie de la connaissance, il s'ensuit que 
le Saint-Esprit procede du Fils; car Famour procede du Verbe, parce 
que nous ne pouvons rien aimer sans le concevoir par le yerbe du 
cceur. 

7° Si Ton considere les diverses especes des fitres, on y remarque 
un certain ordre qui consiste en ce que les 6tres yivants sont au-dessus 
de ceux qui n'ont point la vie, et les animaux sont superieurs aux 
plantes, et lTiomme domine les autres animaux, parce qu'on trouve 
dans chacun des degres divers selon les diverses especes; e'est ce qui 
fait dire k Platon que les espfeces des 6tres sont des nombres, qui chan- 
gent d'espece par l'addition ou la soustraction d'une unite. Par conse- 
quent, il ne peut y avoir de distinction pour les substances immat6rielles 
qu'Jt raison de l'ordre. Or, le seul ordre possible pour les personnes 
divines, qui sont absolument immaterielles, e'est celui de l'origine. 
Done deux personnes ne proefcdent pas d'une seule sans que Tune 
d'elles procede de Tautre; et ainsi le Saint-Esprit procide n6cessaire- 
ment du Fils. 

8° A raison de TunitS d'essence, le Pere et le Fils ne different qu'en 
ce que Tun est Pere et l'autre est Fils. Done tout autre attribut est 
commun au Pere et au Fils. Or, 6tre le principe du Saint-Esprit, e'est 
en dehors de la raison qui constitue la paternite et la filiation; car 
nous avons observe que la relation en vertude laquellelePere est P&re 
est autre que la relation en vertu de laquelle le Pere est le principe 
du Saint-Esprit (ch. 19). Done etre le principe du Saint-Esprit e'est un 
attribut commun au Pere et au Fils. 



dum intellectus, et Spiritus Sanctus per mo- 
dum voluntatis, nisi cum hoc dioatar etiam 
quod Spiritus Sanctus tit e Filio. 

6° Prseterea, Ex hoc ipso quod dicitur 
quod Spiritus Sanctus procodit per modum 
voluntatis, et Filius per modum intellectus, 
sequitur quod Spiritus Sanctus sit a Filio ; 
nam amor procedit a Verbo, eo quod nihil 
amare possumus, nisi verbo cordis illud 
concipiamus. 

7° Item, Si quia diversas species rerum 
consideret, in eis quidam ordo ostenditur, 
prout viventia sunt supra non viventia, et 
animalia supra plantas, et homo super alia 
aniraalia, quum in singulis horum diversi 
gradusinveniantur secundum diversas spe- 
cies; node et Plato species rerum dixit esse 
numeros, qui specie variantur per additionem 



vel subtractionem unitatis. Unde, in subs- 
tantiis immaterialibus, non potest esse dia- 
tinctio nisi secundum ordinem. In divmia 
autem personis, quaa sunt omnino immata- 
riales, non potest esse alius ordo nisi ori- 
ginis. Non igitur sunt du® personsB ab ana 
procedentes, nisi una earum procedat ab 
altera; et sic oportet Spiritum Sanctoaa 
procedere a Filio. 

8° Adhuc, Pater et Filius, quantum ad 
unitatem essentia), non differunt nisi in hoe 
quod hie est Pater et hie est Filius. Qoidquid 
igitur prater hoc est, commune est Patri et 
Filio. Esse autem principium Spiritus Sanoti 
est praetor rationem paternitatis et filialia- 
nis ; nam alia relatio est qua Pater est Pater 
et qua Pater est principium Spiritus Sancti , 
ut supra (c, 19) dictum est. Ease igitur 
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9o II ne ripqgne qu^accidentellement que ce qui n^t pascontraire ft 
la raison d'un aire lui convienne. Or, le prindpe dVsaintit 
* est point contnure & la raison constitutive du Fils: ni en taut au'i! 
est Dieu, puisque le Pere, qui est Dieu, est le principe du Saint-Esprit- 
m en tant q U ;il est Fils, parce que la procession du Saint-Esprit dS 
de cene du Fils ; et, d'un autre c6te, il ne r^pugne pas quC Jq£ 
vient d un principe par une procession soit lui-m&ne le principe d'une 
autre procession. Done H n'est pas impossible que le Fife sbit le prin- 
cipe du Saint-Esprit. Or, ce qui n'est pas impossible pent exisier. Et, 
pour les personnes divines, 1'etre ne differe pas de la puissance. Done 
le Fils est le principe du Saint-Esprit. 



CHAPITRE XXV. 

Raisons apporties par ceux qui pretendent prourcr que le Saint-Esprit m 
procede pas du Fils, et reponsc, % 

II en est qui, voulant resister opiniatrtment a la v6rite; combattent 
cette doctnoe par des raisons qui m^ritent 4peine une reponse. 

Wlsalleguent que le Seigneur, en parlant de la procession du 
Saint-Esprit, dit quit procede du Pere, sans faire aucune mention div 
Fils, comme dans ce passage : Lorsque leParaclet, VEsprit de xtriU 
qui procede du Pere, et que je vous enverrai de la part de mm Pere m-a 
venu (Joann., xv, 26). D'ou ils concluent que, puisque 1'on ne dolt tten 
penserdeDieu que ce qu'enseigne l'&riture, il n'est paspermisdc 
ire que le Saint-Esprit procede du Fils. 



principium Spiritus Sancti est commune 
Patri et Filio. 

9° Amplras, Qwdquidnon est contra ra- 
tionem alicujus non est impossible ei con- 
venire, nisi forte per accidens. Esse autem 
principium Spiritus Sancti non est contra 
rationem FiHi : neqne in quantum est Deus, 
quia Pater, qui est Deus, est principium 
Spiritus Sancti; neqne in quantum est FiHus 
60 q«od «M» «»t processio Sp ; ritus Sancti et 
alia Filii ; non est autem repugnans id quod 
est a principio secundum unam processio- 
nem esse principium processionis alterius. 
Relinquitur igitur quod non sit impossible 
Filimn esse principium Spiritus Sancti. Quod 
autem non est impossible potest esse. In 
divinie autem non differt esse et posse. Ergo 
Filins est principium Spiritus Sancti. 
t. m. 



CAPUT XXV. 

Rationes oslendera volentium quod Spiritu? 
Sanctus non procedat a Filio t ettolutioipsarum^ 

Quidam vero, pcrtinaclter veritali resis- 
tere rolentes, quajdam in contrarimn 1ndu~ 
cunt, qnss rix responsione sunt digna. 

1* Dicunt enim quod Domraus, de pro- 
cessione Spiritus Sancti loqttens, eum a Pa- 
tre procedere dixit, nulla mentione facta 
Filio, ut patet ubi dicitur : Quum tnurif 
Paracletus, yum ego mittam vobis a Patte r 
SpHitum veritatU, </ut a Patre procedit ( Joan. r 
xv, 26). Unde, quum de Deo nibil sit sen- 
tiendum nisi quod Scrip tura tradit, non e«t 
dkjendum quod Spiritus Sanctus procedat a 
Filio. 

31 
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Cetie raison est tout a fait frivole ; car, a cause de l'unit6 d'essence. 
ce que l'Ecriturc affirme d'une personne, on doit 1 entendre de f autre, 
a moins que cela ne repugne a sa propriete personnelle, lore mdmt 
que la proposition renferme un tenne excluaf : ainsi, quotque nous 
lisions que personne ne connaii le Fils, stnon le Pert ( Matth., xi, 27 ), u 
le Saint-Esprit, ni le Fils lui-m^me ne soot exelus de la connaissance 
du Fils. Par consequent, quand m£me il serait dit dans J'J^vangile que 
le Saint-Esprit nepirocede que du Pere, cela n'empecherait pas qu'il ne 
proccdat aussi duFils, puisque cette procession ne repugne nullement 
a la propriete du Fils, comme nous l'avons demontre (ch. U). On ne 
doit pas s etonner que le Seigneur ait dit que le ftfliMi Esprit procedt 
&i Pere, sans parler de lui, parce qu'il a coutume 4e tout rapporter 
au Pere, de qui il tient tout ce qu'il possede, comme lorsqu'il dit ; 
Ma doctrine n'est pas la mienne, mats elle est de cehti qui m'a envoye, c'esfc-a- 
dire du Pere ( Joann., \ n, 16) ; et nous trouvons dans les discours du 
Seigneur beaucoiip de locutions semblables employees pour relever 
I'autorite du principe, qui est dans le Pere. Cepcndant, dans le texle 
cit6 plus haut, il n'omet pas efciierement de dire qu'il est aussi le prin- 
cipe du Saint-Esprit, puisqu'il Tappelle YEsprit de la vSrM, et qu'il 
s'est apppel6 lui-m$me auparavant la VMM (1). 

2° lis objectent ^galement qu'on trouve dans les actes de quelques 
Conciles la defense, avec menace d'anatheme, de rien ajouter au Sym- 
bole redige par les Conciles, et dans lequeHl n'est point dit que k 
Saint-Esprit procede du Fils; et sur cela ils reprocbent aux Latins d a- 

(1) Eyo sum via, Veritas et vita (Joaiw., xrr, 6). 



Sed hoc omnino frivolum est. Nam, prop- 
ter'unStntcm essfintirc, quod in Scripturis 
de ana persona dicitur et de alia oportet in- 
telligi, nisi rcpugnet proprietati pcrsonali 
ipsius, etiamsi dictio exclusiva adderetur; 
licet enim dicatur quod nemo novit Filium, 
nisi Pater (Matth., xi, 27), non famen aco- 
gnitione Filii vel ipse FiJius vol Spiritus 
Sanctus excluditur. Unde, etiamsi diceretur 
In Evangelio quod Spiritus Sanctus non pro- 
cedit nisi a Patre, non per hoc removeretur 
qnin procederet a Filio, quum hoc proprie- 
tati Filii non repugnet, ut ostensnm est 
(c. 24 ). Nec est mirum si Dominns Spiri- 
tum Sanctum a Patre procodere dixit, de 
go mentione non facta, quia omnia ad Pa- 



trcm referre solet, a quohabet quidquid ht- 
bct; sicut quum dicit : Mea doctrina non 
estmea, sed ejus qui mUitmt, P atria (Joann., 
vii., 16) ; et raulta hujusmodi in verbis 
Domini inveniuntur ad commendandam in 
Patre auctoritatem principii. Nec tamen in 
auctoritate pramissa omnino obticuit to 
esse Spiritus Saneti principium, quum dixit 
eum Spirilum veri talis ; se autem prias 
dixerat Veritatem. 

2° Objiciunt etiam quod in qulbusdam 
Conciliis invenitur sub in terminations ana- 
thematis prohibitum ne aliquid addatnr in 
Symbolo in Conciliis ordinato, in qno ta- 
men de processione Spiritus Sancti a Filio 
mentio non habetur ; unda arguunt Latino* 
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-voir encouru Tanatheme pour avoir fait cette addition au Symbole (2). 

Mais cette objection n'a aucune raleur. II est dit, en effet, dans les 
d6crets du Concile de Chalcedoine, que les Peres r6unis h Constanti- 
nople ont corroborS la doctrine du Concile de Nicee. lis n'ont pas pr£- 
tendupour oela qu'elle etaitdefectueuse> maisite ont voutu expliquer, 
par des temoignages de Tficriture, la pensSe des Peres de ce Concile, 
touchant le Saint-Esprit, poor combattre ceux qui es6ayerent de lui 
enleyer la qualite de Seigneur. II faut rtpondre 6galement que cette 
doctrine, que le Saint-Esprit procede du Fils, est implicitement con- 
tenue dans le Symbole de Constantinople, dans Particle ou il est dit 
qu'il procede, parce que, comme nous venons de ^observer, on doit 
entendre aussi du Fils ce qui estattribu6 au Pere. Au reste, Tautorit6 
du Pontife Romain suffisait pour faire cette addition, puisque nous 
voyons que c'est elle qui a confirme les anciens Conciles. 

3° lis font encore ces raisonnements, que le Saint-Esprit etant simple, 
il ne peut procider de deux personnes ; que si le Saint-Esprit procede 
parfaitement du Pere, il ne procede pas du Fils, et d'autres semblables, 
que peuvent renverser facilement meme ceux qui sont peu versus dans 
la Theologie. 

En eiTet, le Pere et le Fils soot un principe unique du Saint-Esprit, 
a cause de l'onite de la puissance divine, et ils produisent le Saint- 
Esprit par une production unique, de mfime que les trois personnes 
sont un principe unique de la creature et qu'elles produisent la crea- 
ture par une action unique. 

(2) Cette deTense fat portee par le concile d'Ephese, troisieme general. 



anathematis reos, qui hoc in Symbolo ad- 
diderunt. 

Sod haec efficaciam non habent. Nam, in 
determinatione Synodi Chalcedonensis, di- 
citur quod Patres apod Constantinopolim 
congregati doctrioam Nicaense Synodi cor- 
roboraverunt, non quasi aliquid minus esset 
inferentes, sed de Spiritu Sancto intellectum 
eorum, adversns eos qui Dominnm eum res- 
puere tentaverunt, Scripturarum testimo- 
nlis declarantes. Et similiter dicendum est 
quod processio Spiritus Sancti a Filio im- 
pliciter continetur in Constanunopolitano 
Symbolo, in hoc quod ibi dicitur quod pro- 
cedit, quia quod dd Patre intelligitur oportet 
et dc Filio intelligi, ut dictum est. Et ad 



hoc addendum sufficit auctoritas Romani 
Pontificis, per quam etiam inveniuntur an* 
tiqua Concilia esse confirm a ta. 

3° Inducunt etiam quod Spiritus Sane tug, 
quum sit simplex, non potest esse a duobus, 
et quod Spiritus Sanctus, si perfecte pro- 
cedat a Patre, non procedit a Filio, et alia 
hujusmodi, quae facile est solvere etiam pa- 
rum in Theologia exercitatis. 

Nam Pater et Filius sunt unnm princi- 
plum Spiritus Sancti propter unitatem di- 
vinie virtatis, et una production* producunt 
Spiritum Sanctum ; aicut etiam trea porsoiia* 
sunt unum principium creature, et una ac- 
tione crtaturam producunt. 
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CHAPITRE XXVI. 

// n 9 y a que trots personnes divines, savoir : le Pen, It Fils et It Saint-Esprit 

n faut conchire de ce que nous avons dit, qu'il y a dans la nature 
divine trois personnes subsistantes, le Pere, le Fils et le Saint-EspriL 
et que ces trois sont un seul Dieu, ne se distinguant entre eux que 
par des relations : le Pere se distingue du Fils par la relation de la pa- 
ternite et Finnascibilite; le Fils est distinct du Pere par sa relation 
la filiation ; le Pere et le Fils sontdistincts du Saint-Esprit par la spira- 
tion, si Ton peut employer ce terme, et le Saint-Esprit Test duPere ot 
du Fils par la procession d'amour, par laquelle il procede de Tun et do 
1'autre. 

A ces trois personnes il n'y a pas lieu d'en ajouter une quatrieme 
dans la nature divine. En effet : 

[• Puisque les personnes divines out une essence commune , elks 
ue peuvent se distinguer que par une relation d'origine, aina que 
nous I'avons prouve (ch. 24). 11 ne faut pas considerer ces relations 
d'origine comme attachees a une procession qui tend a quelque ciiosr 
d'eiterieur ; car un 6tre qui procederait de cette maniere ne serait pas 
co essentiel a son principe; mais la procession doit demeurer interieu- 
rement (1). Or, nous avons vu que c'est seulement dans l'op&ration de 
Intelligence et de la volontt que quelque chose procede en deraeu- 
rant dans son principe (ch. 11 et 19). Les personnes divines ne peuvent 
done se multiplier qu'autant que l'exige la procession de Tintelligencr 

[l) C'est ce que Ton appelle une procession immaamU, on une operation ad intra. 



CAPUT XXVI. 

Quod non iunt ntst fret pertoiim in dttfofe, 
idUcet : Pater, FiUut $t Spirihu Sanclus. 

Ex his igitur que dicta sunt, aecipere 
oportet quod in divina natnra tree persons 
uibsietunt. Pater etFHius et Spiritus Sane- 
tus, et quod hi tres sunt unus Deus, solis 
relationibusabinvicemdistineti. Pater enim 
a Filio distinguitur paternitatis relatione et 
innascibilitate ; Filius autem a fatre, re- 
latione filiations ; Pater antem et Filius a 
Spiritu Saooto, spiratione, ut ita dicatur; 
Spiritus autem Sanctus a Patre et Filio, 



procestione amoris, qua ab utroque pro- 
oedit. 

Praster has tres person as non est quartam 
in divina natura ponere. 

I 9 Personas enim divina;, qnum in es- 
sentia conventant, non possunt distingu 
nisi per relationem originis, ut ex dted> 
(e. 24) patet. Has autem originis relatione* 
aecipere oportet non secundum proccasiocem 
in oxteriora tendentem ; sic enim proceoen» 
non esset coessentiata stto principio ; §ed 
oportet quod processio interius consistst. 
Quod autmn aliquidprocedat, manens intra 
suum prindpium, invenitur solum in ope- 
ratione intellectus et voluntatis, ntex dkti* 
(c. 11 et 19) patet. Undo personse divit* 
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et de la volontS en Dieu. Or, il ne peut y avoir en Dieu qu'une seule 
procession dans Intelligence, parce que son acte de connalire est un, 
simple et parfait, puisqu'en se connaissant lui-m6me il connalt tous 
les autres 6tres (liv. 1, ch. 45-55) ; et ainsi une seule procession du 
Verbe est possible en Dieu. De mSme, il n'y a necessairement qu'une 
procession d'amour, parce qu'en Dieu Facte de vouloir est aussi un 
et simple; car, en s'aimant lui-m&ne, il aimetous les autres fitres 
(liv. i, ch. 73-76). Il ne peut d6nc y avoir en Dieu que deux personnes 
qui precedent, Tune par voie de connaissance et comme Verbe, c'est- 
a-dire le Fils; Tautre par voie d'amour, c'est-^-dire comme Saint-Es- 
prit; une seule persfmne aussi ne proedde pas, c'est le Pere. Done il 
ne peut se trouver que trois personnes dans la Trinite. 

2S'ilfautque les personnes divines se distinguentpar la proces* 
sion, il est impossible d'admettre plus de trois personnes; car une per- 
sonne ne peut eiister que de trois manieres, a raison de la procession, 
savoir : ert ne procedant absolutnent pas, et e'est le propre duPere; 
ou en procedant d'une personne qui ne procede pas, et e'est le propre 
du Fils; ou en procedant d'une personne quiprocfede, et e'est le pro- 
pre du Saint-Esprit. Or, bien que les relations d'origine puissent se 
multiplier chez les autres £tres vrvants, en sorte qu'il y ait plusieurs 
peres et plusieurs fils dans la nature humaine, cela repugne absolu- 
ment a la nature divine; car, puisque la filiation est dans uile nature 
qui est une et d'une seule espece, elle ne pourrait se multiplier qu'a 
raison de la matiere ou du sujet, comme les autres formes. Des lors 
done qu'il n'y a en Dieu ni matiere ni sujet, et que les relations sont 



tnultiplicari non possunt, nisi secundum 
quod exigit processio intelleotus et volun 
tatia in Deo. Non est autem possibile quod 
in Deo sit nisi una processio secundum in- 
tellect am, eo quod snnm intelligere est 
unumet simplex etpeTfectum, quia, intelli- 
gendose, intelligit omnia alia (1. 1,0. 45-55); 
«t sic non potest esse in Deo nisi una Verbi 
processio. Similiter autem oportet et pro- 
cess ionom amoris esse unam tantum, quia 
etiam divinum velle est unum tantum et 
simplex ; amando enim se, amat omnia alia 
(l.i, c. 73-76). Non estigitur possibile quod 
•int in Deo nisi dua persons procedentes : 
una per modum intellects, utVerbum, sci- 
licet Filius; et alia per modum amoris, 
scilicet ut Spiritus Sanctus; est etiam et 
mna persona non procedens, scilicet Pater, 



Solum igitur tres persons* in Trinhate esse 
possunt. 

2° Item, Si secundum processionem opor- 
tet personas dinnaa distingui, — modus 
autem personss, quantum ad processiones, 
non potest esse nisi triplex, ut scilicet sit ; 
aut otnuino non procedens, quod Patris est; 
aut a non procedente procedens, quod Filii 
est; ant a procedente procedens, quod Spi- 
ritus Sancti est, — impossible est i pilar 
ponere plures quara tres personas. Licet 
autem in aliis vivsntibuS possint relatione* 
originis multiplicari, ut scilicet siut in na- 
tura bnmana plures patres et plures filH, 
in divina tamen natura hoc oraniao im pos- 
sibile est esse; nam filiatio, quum Sn un* 
natura sit unius specie!, non potest multi- 
plicari nisi secundum materiam aut subjec- 



Digitized by 



486 SOMME GONTBfi L£S GENT1LS, LIV. IV. 

subsistantcs, comme nous l'avons prouve (cb. 14), il ne saurait y tKnr 
en Dieu plusieurs filiations; et comme la memeraison s'applique an 
autres relations, il y a seulcment trois personnes en Dieu. 

Si Ton nous objecte que le Fils etant Dieu parfait, sa puissance ro- 
tellectuelle est parfaite, et qu'il peut, par consequent, produire is 
verbe, et pareillement, que le Saiut-Esprit ayant la bonte inflnie, qm 
est lc principe de la communication, il pourra commnniquer la na- 
ture divine a une autre personne divine, il faut faire attention que le 
Fils est Dieu comme etant engendre, et non comme generateur; d ', u 
il resulte que la puissance intellectuellc est en lui comme en celui qui 
procede en qualite de Verbe et non comme dans celui qui produit le 
Verbe; et de meme, puisque le Saint-Esprit est Dieu en tant qu il 
procede, la bonte infmie est en lui comme dans la personne qui la re- 
foit, et non comme dans ceile qui communique a une autre cette bonto 
Winie; car il a ete demon tre que les personnes ne se distinguent que 
par les relations. Toute la plenitude de la divinite est done dans le Fils 
et elle y est numeriquement la meme que dans le Pere, mais avec la 
relation de la naissance, tout comme elle est dans le Pere avec la rela- 
tion de la generation active. Par consequent, si Ton attribuait au FiU 
la relation du Pere, toute distinction disparaitrait; et la meme raisou 
revient pour le Saint-Esprit. 

Nous pouvons considerer dans Tame bumaine la ressemblance de la 
divine Trinite. En se connaissant elle-meme actuellement, Famecon- 
goit en elle son verbe, qui n est autre cliose que F intention intelligible 
de Fame elle-meme que Fon appelle aussi intention concue dans Fin- 



turn, sicut est etiam de aliis fonnis. Unde, 
quum in Deo non sit materia aut Eubjec- 
tum, et ipsse relationes sint subsistentes, 
ut ex supradictia (c. 14) patet, impossible 
est quod in Deo sint pl'ures tiliationes ; et 
ratio est de aliis j et sic in Deo sunt 




objiciens dicat quod in 
sit perfectus Deus, est virtus 
. perfecta, ct sic potest produccre 
verbum, et similiter, quum in Spiritu Sancto 
sit bonitasinfinita, qua? est communicationis 
principium, poterit altcri divina; personsc 
naturam divinam eommunicare, considerare 
debet quod Filius est Deus ut genitus, non 
ut generans ; unde virtus inteliectiva est in 
eo ut in procedente per modum Yerbi, non 
ut in producente Verbum ; et similiter, 
quum Spiritus Sanctus sit Deus ut proce- 



dena, est in eo tonkas infinita ut in per- 
sona accipiente, non ut in communicant* 
altcri bonitatem innnitam , non enim dis» 
tinguuntur ab inviccm nisi solis relationibu?, 
ut ex supradictis (c. 24) patet. Tota igittf 
plenitudo divinitatis est in FUio, et eadero 
numero quae est in Patre, sed cum relation 
nativitatis, sicut in Patre cum relation* 
generationis active ; unde, si relatio Patrii 
attribueretur Filio, omnia distinct io loB»- 
retur ; et eadem ratio est de Spiritu Sancto. 

Ilujusmodi autem divina; Trinitatis simi* 
litudinem in men to bumana possum us ceo* 
sidcrare. Ipsa enim mens, ex hoc quod « 
actu in tell i git, verbum suum concipit :fl 
seipsa, quod nihil aliud est quam ipsa in* 
tcntio intclligibilis mentis, qn» et intend 
intellccta dicitur, in mcnte exsistens ; qua, 
dumulterius scipsam amat, seipsam prod* 
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ielligence> existant dans 1-Ame; et ult6rieurement ens'aimant, eile se 
produit elle-mfime dans la volonte comme objet aim£. Elle ne precede 
pas inter ieurement d'une autre maniere, mais elle est en quelque sorte 
renfermie dans un cercle, en revenant par l'amour a la substance 
mdme d'ou la procession avait commence par I'intention conf ue dans 
TinteUigence; cependant, la procession passe k des effets exterieurs, 
lorsque,par amour d'eUe-mSme^rftme procede k l'ex6cution dequelque 
chose. De cette maniere nous trouvons trois choses dans Ykme : T&me 
elle-m&ne, qui est le principe de la procession et qui existe dans sa 
nature ; rime coneue dans Intelligence, et V&me aimee dans la vo- 
lonte. Toutefois, ces trois choses ne sont pas une nature unique, parce 
que facte de connaltre de l'ftme n'est pas son 6tre, ni son acte de vou- 
loir n'est pas son 6tre ou son acte de connaitre; ce qui ftut que Time 
connue et Ykme aimee ne sont pas des personnes, puisqu'elles ne sont 
pas subsistantes; et l'&me elle-meme qui existe dans sa nature n'est 
pas non plus une personne, puisqu'elle n'est pas un tout qui subsisted 
mais une partie d'un 6tre sutoistant, qui est l'homme. 11 y a done dans 
notre Ame une ressemblance de la Trinite divine, quant k la procession 
qui multiplie la Trinity puisque nous voyons clairement par ce qui 
vient d'etre dit qu'il y a dans la nature divine Dieu non engendre, qui 
est le principe de la procession divine tout entiere, c'estrinlire le Pfere; 
Dieu engendrt de la maniere qui convient au Verbe con$u dans In- 
telligence, e'est-i-dire le Fils, et Dieu procedant par voie d'amour, 
e'est-ii-dire le Saint-Esprit; et au-dela il ij'y a plus de procession inte- 
rieure dans la nature divine, mais seulement une procession qui a pour 
terme des effets exterieurs. Ce qui manque k cette representation cte 
la divine Trinite, c'estquelePere,le Fils etle Saint-Esprit ont une m&ne 



cit in voluntate ut amatum. Ulterius au- 
texn non procedit intra se, sed concluditur 
circalo, dum per amorem redit ad ipsam 
substantiam, a qua processio inoeperat per 
intentionem intellectam; ted fit prooessio 
ad exteriorea effectus, dam ex amore sui 
procedit ad aliquid faciendum. Et sic tria 
in mente inveninntnr : mens ipsa, qu« est 
processionia principinm io sua natnra ex- 
sistens ; et mens concepta in intellecta ; et 
mens amata in voluntate. Non tamen hasc 
tria sunt una natnra, quia intelligere men- 
tis non est ejus esse, nec ejus velle est *jus 
esse aut intelligere ; et propter hoc etiara 
mens intellecta et mens amata non sunt 
person ae, qunm non sint subsistentes ; mens 



etiam ipsa in sua natnra exsbtens non est 
persona, qunm non sit totum quod subsis* 
tit, ted par subsistentis, scilicet honiuus* 
In mente igitur nostra invenitur similitude 
Trinitatis divinss quantum ad prooessianem 
quae multiplicat Trinitatem, qunm ex dietis 
manifestum sit ease in divina natnra Denm 
bgenitum, qui est totins dhrinss processio- 
nis principium, scilicet Patrem, et Denm 
genitnm per modum Verbi in intellectu 
concepti, scilicet Filinm, et Deum per mo- 
dum amoris procedentem, scilicet Spiritnm 
Sanctum; ul terms autem intra divinam na- 
turam nulla processio invenitur, sed solum 
processio in exteriores effectus. In hoc au- 
tem deficit a rcprasentatione divinss Trlni- 
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nature et que cbacun d'eux est une personne parfaitfe, parce que Taete 
de connaltre et l'acte de vouloir sont 1'etre divin lui-mdme , comme 
nous I'avonsprouve (liv. i, ch. 45 et 73). Pour cette raison la ressem- 
blance divine est dans Tbomme ce qu'est la ressemblance d'Hercole 
dans la pier re, qui represente la forme, saus qu'il y ait communaute 
de nature ; aussi, dit-on que I'image de Dieu est dans Ykme de l'bomme, 
selou ce que nous lisons i Faisons I'homme & notre image et 4 noire res- 
semblance (Gen M I, 96). 

Go d^oouTre mkme dans les autres ttres une ressemblance de Ja di- 
vine TrinR6, qui consiste en ce que cbaque 6tre est un dans sa sub- 
stance, qtftt re^oit sa forme suivant une espece d&erminee el qu'il 
est dans un certain ordre. Or, comme on le voitd'apres cequi precede 
(dL!4)f la . conception de Intelligence, dans l'itre intelligible, est 
comme la formation de 1 espece dans 1'etre naturel, et Tamourest 
comme Inclination ou Tordre dans un etre naturel ; d'ou il suit que 
Tespecedes etres naturels Tepr6sente de loin le Fils, et que l'ordre re- 
presente le Saint-Esprit. Aussi comme cette representation est eloignee 
et obscure dans les 6tres sans raison, on dit qu'il y a en eux, non pas 
Ftmtfge, mak une trace de la Trinit6, selon cette parole : Pensez-vous 
dicouvrxr toutes les traces de Dieu, et connaitre parfaitement le Tout-Puis- 
sant (Job. xi, 7)? 

Ce qui vient d'etre dit de la sainte Trinity sufflra pour le present 



tads quod Pater et Filius et Spiritus Sanc- 
tus sunt unius naturae, et singulus horum 
est persona perfecta, eo quod intelligere et 
velle sunt ipsum ease dhrinum, ut ostcn- 
saaa eat (L i f c. 45 et 73). Et propter 
hoc sic consideratur dhina similitudo in 
nomine si cut similitudo Hereulis in lapide, 
quantum ad repneaentationem forma?, non 
quantum ad convenientiam netara; nnde 
et in mente hominis dicitur^aae imago' 
Dei,, secundum illod : Faciamm kominem ad 
imagiium tt nmiiUudintm nostram (G*n., j, 
26). 

lnvcnttur etiam in aliia rebus divines Tri- 
nitasis similitudo, prout quaelibet res in 
ana substantia una est, et specie qnadam 



formatur, et ordinem aliquem babet. Sicut 
autem ex dictis (e. 14) pa let, coneeptio 
intellectus in esse kitelligibili est sicut ia- 
formatto speciei in esse naturali, amor au- 
tem est sicut inclinatio rel ordo in re natu- 
rali ; unde et species naturalium rerum a 
remotis repra»sentat Filium, ordo autem 
Spiritum Sanctum. Et ideo, propter remo- 
tarn repraesentationem et obscaram in irra- 
tionabilibus rebus, dicitur in eis esse Tri- 
nitatis vestigium, non Imago, secundum 
illod : Fonitan txttigia Dei comprehende* f el 
tuque ad p9rf$ctwn OmnipoUntem reperie* [Job, 
xi. 7)? 

Et base de divina Trmitate ad prseseas 
dicta sufficiant. 
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CHAPITRE XXVII. 
De V Incarnation du Verbe, d'apres Venseignement de la Sainte-Jicriture. 

Puisque nous avons dit plus haut, en traitant de la generation di- 
vine (ch. 8), que certaines choses conviennent a notre Seigneur J6sus- 
Christ,Fils de Dieu, a raison de la nature divine, et que d'autres lui 
conviennent a raison de la nature humaine, que le Fils eternel de Dieu 
a voulu prendre dang le temps pour s'inearner, il nous reste mainte- 
nant k parler du mystere m£me de Tlncarnation. De toutes les oeuvres 
divines, e'est ce mystere qui surpasse le plus la raison ; car on ne saurait 
concevoir aucun fait diviri plus merveilleux que celui-ci, qu'un vrai 
Dieu, Fils de Dieu, devienne un homme veritable. Et comme e'estia 
plus grande de toutes les merveilles, il s'ensuit que toutes les autres 
merveilles ont pour but de faire croire a celle-ci, qui les surpasse 
toutes, puisque nous voyons que dans chaque genre Yitre le plus eleve 
est la cause des autres. 

Appuyes sur Tautorit6 divine, nous confessons cette Incarnation 
merveilleuse d'un Dieu. II est dit, en effet : Etle Verbe a ete fait chair, 
et il a habite parmi nous (Joann., i, U) ; et TApfitre, en parlant du Fils 
de Dieu, s'exprime ainsi : Comme il avait la forme de Dieu, il ria point 
penst que ce fut pour lui une usurpation d'etre egal a Dieu ; mais il s'est 
anianti lui-meme, enprenant la forme d'esclave, Hani devenu semblable aux 
hommes et reconnu pour un homme a son exterieur (Philipp., 11, 6 et 7). Les 
paroles de notre Seigneur Jesus-Christ lui-m£me 6tablissent claire- 
ment cette verite, puisqu'il s'attribue tantdt des choses humiliantes et 



CAPUT XXVII. 

De Incarnations Verbi, secundum traditionem 
Sacrx Scripture;. 

Quoniam autem supra ( c. 8), quum de 
divina generatione ageretur, dictum est Dei 
Ftlio Domino Jesn Christo qusedam seeun- 
dam divimun naturam, qussdam secundum 
humanam con venire, qnam ex tempore as- 
•amendo Dei ssternus Filius vomit incar- 
nari, de ipso nunc Incarnationis mysterio 
restat dicendnm. Quodqnidem inter divina 
opera maxime ratiooem excedit ; nihil enim 
mirabilioB excogitari potest divinitus factum 
quam qood verus Dens Dei Filius deret homo 



verus. £t t quia inter omnia mirabilissimum 
est, oonsequitnr qnod ad hujus maxime mi- 
rabilis fidem omnia alia mirabilia ordinen- 
tor, qnnmidqnodest in nnoqnoqne genere 
maximum causa aliornm esse videatur. 

Hanc autem Dei Incarnationem mirabi- 
lem, auetoritate divina tradente, confite- 
mur. Dicitnr enim : Et Verbum caro factum 
est, et habitavit in nobis (Joann., i, 14); et 
Apostolus dicit, de Filio Dei loquens : 
Quum in forma Dei eastf , non rapinam arbi- 
tralus est esse se ssqualsm Deo ; sed semetipsum 
ijinaniuit, formam servi accipi&ns, in simili- 
tudinem hominum foetus et habitu inventus ut 
homo (Philipp., n,6et 7). Hocetiam ipsius 
Domini Jesu Christi verba manifeste osten- 
dunt, quum de se quandoque loquatur bo- 
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propres a lTiomme, comme celles-ci : Man Pert est plus grand que mm 
(Joann., xiv, 28) ; Mon ame est iriste jusqu'a la mart (Matth., xxvi, 38) ; ce 
quilui convient a raison de la nature humaine qu'ilaprise;et tanlAt 
des choses sublimes et divines, comme ceci: Man Pert et moi nous som- 
mes un (Joann., X, 30) ; Toutce que mon Pert possede est a moi (ibid., ivi, 
15); ce qui ne lui convient certainement qu'a raison de la nature di- 
vine. Les actions du Seigneur, dont nous lisons la narration, Ie de- 
montrent egalement; car la crainte, la tristesse, la faim et la mort 
qu'il a souffertes aflectent la nature humaine; s'il a gueriles inlirmes 
par sa propre puissance, ressuscite les morts, donne des ordres effi- 
caces aux elements du monde, chasse les demons et pardonne les pe- 
ches ; s'il est ressuscite lui-meme d'entre les morts quand il a voulu, 
et eufin monte aux cieux, tout cela prouve qu'il y a en lui une puis- 
sance divine. 



GHAPITRE XXVin. 

De Verreur de Photin touchant r Incarnation. 

Plusieurs, d6tournant le sens des Ventures, se sont forme une fausse 
opinion touchant la divinite et l'humanit^ de notre Seigneur Jesus- 
Christ. 

II s'en est trouv6 quelques-uns, comme fibion et Cerinthe, et plus 
tard Paul de Samosate et Photin (i), qui n'admettent en J&us-Christ 
que la seule nature humaine, et qui ont imaging de dire que la divi- 

(1) Voycx let notes 1 et 2 da ch. it, page 346. 



milia et human* , at est illnd : Pater major 
me ut (Joann., XIT, 28) ; et : TristU ut am- 
ma vua tuque ad mortem (Matth. , XXTI, 38), 
qujs ei secundom humanitatem assamptam 
eonveninnt; qnandoqne vero snblimia et 
divina, at est illad : Ego et Pater mmm 
ewnue (Joann., x, 30), et : Omnia quaecum- 
que habet Pater mea rant (ibid., xvi, 15), 
qusb certain est ei secundum nataram divi- 
nam competere. Ostendnnt etiam hoc ip- 
sius Domini facta qua de ipso legantar ; 
quod enim timuit, tristatus est, esoriit 
mortuus est, pertinet ad homanam nata- 
ram ; quod propria potestate infirmos sana- 
vit, qnod mortuos suscitavit et elementis 
inundi efficaeiter imperavit, quod dsemones 
expulit, quod peccata dimitit, quod a mor- 



tals, quum voluit, resurrexit, quod denique 
coelos tseendit, diyinam in eo virtutem de- 
mons trant. 

CAPUT xxvm. 

De errors PhoUni area htearnaiionem. 

Qoidam autem, Scripturarom sensum de- 
pravantes , circa Domini noetri Jeeu Christ 
divinitatem et hnmanitatem perversum sen- 
sum conceperunt. 

Faeront enim qoidam, nt Ebion et Ce- 
rinthns, et postea Paulas Samosatenas et 
Photbus, qui in Christo solum nataram 
humanam confitentur; divinitatem vero, 
non per nataram, sod per quamdam exoei- 
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nite est en lui, dod pas en vertu de sa nature, mais a raison d'une par- 
ticipation superieure k la gloire divine qu'il a merit£e par ses (Euvres, 
comme nous l'avons rapporte plus haut (ch. 4). Mais pour eviter de 
reproduire ici les arguments que nous avons pr^cedemment opposes 
k cette opinion (ch. 4 et 9), nous demontrerons seulement qu'elle d6- 
truit le mystere de l'lncarnation. 

D'apres cette opinion, en effet, Dieu n'a pas pris une chair pour de- 
venir homme, mais c'est plut6t Thomme charnel qui est devenu 
Dieu; et ainsi, cette parole de saint Jean: Le Verbe a Hi fait chair 
(Joann., i, 14), n'est pas vraie, mais c'est plutAt k Tkrverse la chair 
qui a £t£ feite Verbe. De mime, il ne faut pas attribuer au Fils de Dieu 
de s'&re anganti ou d'etre descendu, mais bien plutdt k 1'homme 
d'avoir 6t6 glorifte et d'&re monte; et alors il n'est pas vrai, comme 
rafQnne FApAtre, qu' ayatti la forme de Dieu:.. U s'est antanti lux-meme, 
en prenant la forme d'esclave ( Philipp., ii, 6 et 7 ), mais seulement que 
l'homme a 6t6 61eve a la gloire divine, dont il est parte ensuite en cm 
termes : Ce&t pourquoi Dieu Va ilvoi (ibid., 9). Ce que dit Jesus-Christ: 
Je suit descendu du del (Joann., vi, 38), n'est pas vrai, mais seulement 
ceci : Je monte vers man Pire (ibid., xx, 17), quoique l'ficriture unisse 
ces deux choses; car le Seigneur dit : Personne ne monte au del, rinon 
celui qui est descendu du del, c'est-a-dire le Fils de Yhomme qui est done 
le del (Joann., in, 43); et nous lisons encore : Celui qui est descendu, 
c'est lui-mSme qui est monti au-dessus de tous les deux (Eph£s., iv, 10). 
S'il en elait ainsi, il ne conviendrait pas davantage au Fils d'avoir et6 
envoye par le Pere, ni d'etre sorti du Pere pour venir dans le monde, 
mais seulement d'aller au Pere, bien qu'il affirme conjointement Tun 



lentcxn divin» glorias participation em, quam 
per opera meruerat, in eo fuisse wnfingunt, 
at superius (c. 4 ) dictum est. Sed, ut alia 
praetermittamus que* contra potitionem hn- 
jmmodi dicta sunt snperius (c. 4 et 9), 
base positio Incarnationis myaterium tollit. 

Non enim, secundum positionem bujus- 
modi, Dens carnem assumpsisset ut fieret 
homo, sedmagis homo carnalis Deua f actus 
fuisset | et sac non verum euet quod Joannes 
dicit : Verbum caro factum est (Joann., 1, 14), 
sed magis e converso caro Verbum (acta 
fuisset. Similiter etiam non convenirent Dei 
Fflio exinanitio aut descentio, sed magis 
bomini glorificatio et ascensio ; et sic non 
verum esset quod Apostolus dicit : Qui, 
quum in forma Dei esset,., exinanitit semet- 
ipsum, fortnam servi accipiens | Phil i pp., n, 



6 ei 7 ) , sed sola exalUt&o heminis in <fi- 
vinaxn gloriam, de qua postmodum subditnr: 
Propter quod $t Deus esaltavit ilium ( ibid, t 
9 ). Neque verum esset quod Dominua 
dicit : Descend* de calo (Joann., vi, 38) , 
sed solum quod ait : Ascendo ad Patrem meum 
(ibid., xx, 17), quam tamen utrumque 
Scriptura conjungat ; dicit enim Dominus : 
Nemo ascendit to cesium, nisi qui descendit de 
calo, Filkts hominis, qui est in ctelo (Joann., 
in, 13), et : Qui descendit, ipse est et qui 
ascendit super omnss cmlos (Ephes., it, 10). 
Sic etiam non conveniret Filio quod missus 
esset a Patre, neque quod a Patra esiverit 
ut veniret in mundum, sed solum quod ad 
Patrem iret, quum tamen ipse utrumque 
conjungat, dicens : Vade ad eum qui misit 
me (Joann., xvi, 5), et iterum : Eziri a 
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€t 1'autrc, en disant : /e w»« wr* cd*i qui m'a envoyc (Joann., xvi, 5) ; 
el plus loan : Je $ui$ sorti de mom Pete et je suit renu dans le monde; je 
laisse maintenant le monde et je vais vers mon Pert (ibid., 28) ; et chacune 
de ces cboses demontre la realite de son taumanite et de sa divinite. 



CHAPITRE XXIX. 
De ferreur des Manicheens touchant V Incarnation. 

II s'en est rencontre d'autres qui, niant la verile de 1 T Incarnation, 
ont imagine une sorte de ressemblance Active d'incarnation. Les Ma- 
nicheens ont dit que le Fils de Dieu n'a pas pris un corps reel, mais un 
corps fantastique; d'ou il suit qu'il n'a pas pu etre un homme en rea- 
lite, mais en apparence ; et, par consequent, il n'y a rien de vrai, mais 
une sorte d'assimilation, dans ce qu'il a fait comme homme, comme 
d'etre ne, d'avoir mange, bu, marche, souffert, et d'avoir ete ensevdi. 
Et nous voyons par la qu'ils reduisent a Tetat de fiction tout le mystere 
de Tlncarnation (1). 

Cette opinion detruit en premier lieu Pautori te de rficriture. En effet, 
comme la ressemblance de la chair n'est pas chair, pas plus que faire 
semblant de marcher n'est marcher, et ainsi du reste, l'ficriture ment 
en disant : Le Verbe a iti fait chair (Joann., i, 44), si cette chair n'a et£ 
que fantastique. Elle ment egalement quand elle affirme que Jesus- 

(1) Manichsi Christum fuisse affirmant, quern dicit nostra Scriptura serpen tern, a 

quo illuminates (Adam et Evam) asserunt, ut cognition is oculos aperirent, et bontzm 
malumque dignoscerent, eumque Christum novissimis temporibus veuisse ad animas, 
son ad corpora liberanda. Nec fuisse in carne vera, sed simolatam epeciem carnis Iudi- 
fioandis humanis tensibns prsebuisse, nbi non solum mortem, varum etiam resurrection 
nam similiter mentiretur (S. Aug., De hxretibut, c. 46, in corp.). 



Patre, et rem in mvndum ; ilerum retinquo 
mundum et vado ad Patrem [ibid., 28); 
in quorum utroque et bumanitas et divinitas 
comprobatur. 

CAPUT XXIX. 

De error* Manichaorum circa Incarnationttn. 

Fuerunt autera ct alii qui, veritate In- 
carnationis negata, qnamdam fictitiam in- 
carnationis similituctinem introduxerunt. 
Dixerunt enim Manichari Del Filiuta non 
verum corpus, sed phantasticum assump- 
sisse; unde nec terns homo esse potuit, sed 
apparens; neque ea quss secundum homi- 



nem gessit, sicnt quod natus est, quod co- 
medit, bibit, ambulavit, passus est et se- 
pultus, in veritate faiase, sed in quadam as- 
similatione, consequitur. Et sio patet quod 
totum Incarnationis mysterium ad qnam- 
dam Actionem deducunt. 

Hsso autem positio primo qnidem Scrip - 
turas auotoritatem evacuat. Quum enim 
carnis similitudo caro non sit, neque simi- 
iitudo ambulations ambulatio, et in ceteris 
similiter, mentitur Scriptura dicena : Ver- 
bum caro factum est (Joann., 1,14), si solum 
phantasticacaro fuit; mentitur etiam dicens 
Jesum Christum ambulasse, comedisse,mor- 
tuum fuisse et sepultum, sibssc in solaphan- 
tastica apparitione contigerunt. Si an tea 
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Christ a roarche et mange, qu'il est mort et a 6t£ enseveli, si ces choses 
ont consiste uniquement dans une apparition fantastique. Or, si Ton 
d£roge, m6me mediocrement, k rautorite de la Sainte-ticriture, il ne 
ponrra plus y avoir rien de fixe dans notre foi, qui repose sur les ficri- 
tures sacr6es, selon cette parole : Ces choses ont iti icrites pour que vous 
croyiez (Joann., xx, 31). 

On nousobjectera peut-6tre que la Sainte-ficriture ne cessepasd'dtre 
veridique en rapportant ce qui a eu lieu en apparence comme si cela 
elait r^ellement arrive, parce qu'on emploie, par equivoque et dans le 
sens figure, les noms des cboses mimes pour designer leurs ressem- 
blances, comme on appelle homme, par equivoque (2), un homme 
peint;la Sainte-ficriture elle-m^me use habituellement de cette maniere 
de parler, comme dans ce passage : La pierre itait le Christ (I. Cor., x, 
4); et nous trouvons dans les Livres Saints beaucoup de choses qui con- 
viennent auxcorps attributes a Dieu seulement par ressemblance : par 
exemple, les noms d'agneau, de //on, ou d'autres analogues. 

Mais, quoiquelesressemblances des 6tres prennent quelquefois par 
equivoque les noms des gtres eux-mfimes, il ne convient cependant 
pas a la Sainte-Ecriture de nous faire la narration tout entiere d'unseul 
fait sous une telle equivoque, de telle maniere que la verite ne puisse 
ressortir clairement d'autres passages, parce que l'homme ne serai t pas 
instruit, mais piut6t trompe par ce moyen, bien que l'Apfitre nous 
dise : Tout ce qui est ecrit est ictit pour notre instruction (Rom., XV, 4); 
et encore : Toute Ecriture divinement inspired est utile pour enseigner... 
et pour instruire (II. Tim., m, !6). En outre, toute la narration evange- 
lique serait poetique et fabuleuse, si elle nous donnait comme des 

(2) Voyex t poor replication de ce terme, la note 2 da cb. x, page 389. 



Tel in modico anctorhati Sacra* Scripturo 
derogetur, jam nihil tixum in fide nostra 
esse poterit, qnn SaerU Scriptorii innititur, 
secundum illud : Bxc tcripta sunt, ut credatis 
[ibid., xx, 31). 

Potest totem aliqnis dicere fcriptursB 
qnidem Sacra veritatem non deesse dam id 
quod apparait refert ac si factum faisset, 
quia rerura similitudines leqaivoce ac figu- 
rate ipsarum rerum nominibus mincapantar, 
sicut homo pictas sequivoce dicitar homo ; 
et ipsa Sacra Scriptnra consuevit hoc modo 
loquendi uti, at est ittud : Petra autem erat 
CAroftu (I. Cor., x, 4 ) ; plarima autem cor- 
poralia in Scripturis de Deo inveniontur 
dioi propter similitudinem solam, dent quod 



nominator agnus, vel Uo, vel aliqoid bu- 
jusmodi. 

Sed, licet rerum similitudines ssquivoce 
rernm sibinominainterdum assumant, non 
tamen competit Sacrss Scriptnra: ut narra- 
tionem unias facti totam sub tali lequivoca- 
tione proponat, ita quod ex aliis Scripture 
locis manifesta Veritas haberi non possit, 
quia ex hoc non eruditio hominum, sed 
magis deceptio sequeretur; quum tamen 
Apostolus dicat quod quxcumque tcripta tunl 
ad thottram doctrinam tcripta sunt {Rom.. 
XV, 4 ), et : Omnis Scriptura divinitus impi- 
rata utilis ut ad docendum... et eruditndum 
(II. Tim., in, 16). Esset prseterea tota 
evaogelica narratio poetica et fabularis, si 
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realitis les ressemblaoces et les apparences des choses, contrairement 
a ce qui est dit: Nous n'avonspassuivides fictions ingtnieuses, en rous fat- 
sant connmtre la puissance de notre Seigneur Jesus-Christ (II. Petr., 1, 16). 

Si Tficriture rapporte en quelques endroits des choses qui n'ont existe 
qu'en apparence etnon en r6alite, la maniere mfime dontellelesraconte 
le fait reconnaitre. II est dit, par exemple : Abraham, ayant leve* les yeux, 
apercut trois hommes (Gen., xvm, 2) ; ce qui donne k entendre que ce 
n'&aient des hommes qu'en apparence; aussi il adora Dieu dans leurs 
personnes et reconnut la divinity, en disant : Je parlerai a mon Sei- 
gneur, quoique je sois poussiere et cendre (ibid., 27); et auparavant : 
Cela ne vous convient pas, a vousquijugez toute la terre (ibid., 25). Quand 
fcale, Ezechiel et d'autres prophetes decrivent des choses qu'ils ont 
vues par i'imagination, ils n'induisent pas en erreur; car ils ne font 
pas de ces choses une narration historique, mais une description pro- 
phetique, et neanmoins ils ajoutent toujours quelque chose pour in- 
diquer qu'il s'agit d'une apparition, comme dans ces passages : Je visle 
Seigneur assis sur un trdne eleve (Is., vi, 1); La main du Seigneur agit sur 
tui en ce lieu, et je vis, et un tovrbillon de vent venait de Vaquilon, etc. 
(Ezech., l, 3 et 4) ; La ressemblance d'une main s'approcha pour me pren- 
dre... etm'amena a Jerusalem, dans une vision de Dieu (ibid., vm, 3). 

Ce qui est dit dans lTScriture par similitude des choses divines ne 
saurait causer aucune erreur : d'abord parce que ces similitudes sont 
tirtes d'Stres tellement vils, qu'il est notoire que ce langage n'exprime 
rien qui existe r6ellement et n'est qu'une comparaison; ensuite parce 
que Ton trouve dans les Saints Livres des passages qui ont un sens 



rerum similitadines apparentes quasi res 
ipsas narraret ; quum tamen dicatur : Non 
enim doctas fabulas secuti,notam fecimus co- 
bis Domini nostri Jesu Christivirtutem (II. Petr. , 
1,16). 

Sicubi vero Scriptura narrat quod aliqua 
apparent!* am e? non rerum exsistentiam ha- 
buerunt, ex ipso more narrutionis hoc in- 
telligere facit ; dicitur enim: Quumquc ele- 
wtsset oculos, Abraham scilicet, apparuerunt 
et tres viri (Gen. t xvm, 2); ex quo datur 
intelligi quod secundum apparentiam viri 
fuernnt ; unde et in eis Deum adoravit et 
deitatem confessns est, dicens : Loquar ad 
Dominum meum, quum sim pulvis et cinis 
{ibid., 27) ; et iterum: Non tit hoc luuro, qui 
judicas omnem terram [ibid., 25). Quod vero 
Isaias ct Ezechiel et alii Prophetse aliqua 
alia descripserunt qua imaginarie visa sunt, 



erroreui non generat, quia hujusmodi po- 
nunt, non in narratione historian, sad in 
descriptione prophetise , et tamen semper 
aliquid addunt per quod apparitio designator, 
sicut; Vidi Dominum sedmtsm super solium 
cxcelsum (Isai. , yi, 1); Facia est super turn ibi 
manus Domini, et vidi t et ecce vsntus turbmit 
vcniebat ab aquilone, etc. (Ezech., I, 3 et 4] ; 
Emitsa similitudo manus apprehendit m*...., 
et adduxii me in Jerusalem, in visions Dei [ibid. % 
Vin, 3). 

Quod ctiam aliqua in Scripturis de rebus 
divinis per similitudinem dicuntur, errorem 
gene rare non potest : turn quia similitudinei 
sumuntura rebus tarn vilibus, ut notum ait 
hoc, quod secundum similitudinem, et non 
secundum rerum exsistentiam, dicuntnr ; 
turn quia inveniuntur aliqua propria dicta 
in Scripturis, per qnae Veritas exprc>sc ma- 
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propre ei qui font connaltre d'une mani^re expresse la verite cachSe 
ailleurs sous des similitudes. Cela n'a pas lieu dans le cas present; car 
aucun texte de rEcnture n'empeche que ce que nous lisons de l'hu- 
manite du Christ ne soit vrai. 

On nous r^pondra peut-dtre que TAp6tre le donne k entendre 
en disant : Dieu envoy ant son Fits dans la ressemblance d'une chair de peche 
(Rom., vni, 3), ou lorsqu'il dit ceci : Etant detenu semblable aux hommes, 
et reconnu pour homme a son extirieur (Philipp., 11, 7). Mais ce sens est 
exclu par les additions qui sont faites icL L'ApAtre, en effet, ne dit pas 
seulement : danslaressembhnce d'une cAa»r,mais il ajoute: de peche, parce 
que le Christ a pris une chair veritable, mais non une chair de pech6, 
puisque le p£che ne s'est pas trouv6 en lui. Cependant sa chair a res- 
semble a une chair de peche, des lors qu'il a pris une chair passible, 
telle qu'etait celle de l'homme par suite du peche. De m£me, tout sens 
fictif est exclu de ces paroles : Etant detenu semblable aux hommes, par 
celles-ci : Prenant la forme d'esclave. Or,il est evident que le mot forme 
veut dire ici nature et non pas ressemblance, d'apres ce qu'il a dit pre- 
cedemment : Comme il avait la forme dc Dieu, ou il emploie le termede 
forme pour celui de nature; car iln'afflrme nullement que le Christ n'a 
et6 Dieu qu'en ressemblance. Le sens fictif est encore exclu par ce qu'il 
ajoute : Etant devenu obeissant jusqu'a la mart. La ressemblance n'est 
done pas prise pour une ressemblaijce d'apparence, mais pour upe vraie 
ressemblance speciflque, comme on dit que tous les hommes seressem- 
blent par Tespece. 

La Sainte-ficriture previent plus expressement le soupcon d'un etre 
fantastique. 



nifestatur, qua sub simflitudinibus in locia 
aliis occultantur. Quodquidem in proposito 
non accidit ; nam nulla Scripture auctoritas 
veritatem eorum qua de humanitate Chxisti 
leguntur excludit. 

Forte autem qnis dicat quod hoe datur 
intelligi per hoc quod Apostolus dicit: Deus 
F ilium suum mittens in similitudinem carnig 
peccaii [Rom., tiii, 3), vel per hoc quod 
dicit : In simiUtudinem hominum foetus, et 
habitu imentus ut homo (Philipp., H, 7). 
Hie autem sensus per ea qua hie adduntur 
excluditur. Non enim dicit solum in simili- 
tudinem carnUy sed addit peceali, quia Chris- 
tus voram quidem earnem habuit, sed non 
carnem peccaii, quia in eo peccatum non 
fait, sed wmilemcarni peccati, quia carnem 



passibilem habuit, qualis est facta caro ho- 
minis ex peccato. Similiter, fictionis intel- 
lectus excluditur ab hoc quod dicit: In si- 
militudinem hominum foetus, per hoc quod 
dicitur : For mam servi acnipiens. Manifestum 
est autem formam pro natura poni et non pro 
similitudine, ex hoc quod dixerat : Qui quum 
in forma Dei esset, ubi pro natura ponitur 
forma; non enim ponitur quod Christua 
fuerit Bimilitudinarie Deus. Excluditur etiaxn 
fictionis intellectus per hoc quod subdit: 
Foetus obsdiens usque ad mortem, Non igitur 
similitudo accipitur pro similitudine appa- 
rentia, sed pro vera similitudine speciei, 
sicut omnes homines similes specie dicuntur. 

Magis autem Sacra Scriptura expresse 
phantasmatis suspicionem excludit. 
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Christ qui miritent <T£tre crus; car saint Pierre dit : DieuVa rtssuscitc, 
c'est-4-dire Jesus, fe trouieme jour, et il a voulu qu'il m montrdt, non pat 
a tout le pcupk, mais aux temoins chouis d'avance par Dieu, a nous, qui 
avons mange etbu avec lui,apres qu'il fut ressuscite d'entre les morts (Act., i r 
40 et 41); et TApAtre saint Jean commence ainsi son epltre : Nous ren- 



1° Dicitur enim quod disci puli, Jesum 
tidentes ambv lantern supra mar*, tur bat i sunt, 
dicsntss quia phantasma est ; et prx timore 
clamavtrunt (Matth.,xiv, 26); quamquidem 
eorom suspicionem Domino* convenienter 
removit ; unde subditur: Statimque Jesus to- 
cuius est m, diemt : Habete fduciam; ego sum, 
nohts timer* [ibid., 27); qnamvis non ra- 
tionabile videatur quod ant discipulos lateret 
qnod nonnisi corpus phantasticum assump- 
aisset, quum eos ad hoc elegerit at de eo 
testimonium perbiberentveritatis ex his quae 
viderant et audierant ; ant, si eo* non la- 
tebat, sestimatio phantaamati* non incus- 
siatet tunc eis timorem. 

2° Adhue antem exyicsslns §n*picionera 
phantastici corporis aiqftfSbas discipulornm 
removit Dominua positesurrectionem. Di- 
citur enim quod discipuli conturbati et conttt' 



riti existimabant se spiritum vtdtrt, dnm sci- 
licet viderant Jesum ; et dixit eu : Quid fur- 
oaf t* estis t et cogitations* ascendunt in cord a 
vestra? Videte mamu meat et pedes meos, quia 
ego ipse sum ; palpate et videte ; quia spiritus 
carnem et ossa non habet % sicut ms vide lis ha- 
bere (Luc., xxiv, 37-39). Frnstra enim se 
palpandum prssbuisset, si nonnisi corpus 
phantasticum habuisset. 

3° Item, Apostoli seipsos idoneos Cbristi 
testes ostendunt ; dicit enim Petrus : Hunc, 
scilicet Jesum, iHus suscilavit tertia die, si 
dedit sum manifestum fieri non omni populo, 
sed testibus prseordinatis a Deo, nobis, qui 
manducam'mus it bibimus cum tflo, postquam 
reeurrexit a mortuis [Act., x, 40 et 41) ; et 
Joannes Apostolus, in principio suss epit- 
tola dicit : Quod vidimus oculis nostris 9 quod 
perspeximusi si manus nostrx contrectateruni 
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dons timoignage au Verbe de vie, que nous awns tnt de nos yeuca et const-' 
dirty et que nos mains ont toucM (I. Joann., i, 4 et 2). Or, on ne peut p&s 
faire reposer un temoignage valable en faveur de la virile sur des faits 
qui ne concernent pas un fitrc reel, mais ne 9ont qu'apparents. Si 
done le corps de Jesus-Christ a et6 fantastique, s'il n'a pas vraiment 
bu et mange, ets'il'n'a pas et6 vraiment vu et touch6, mais seulement 
d'une maniere fantastique, le temoignage que les Apfttres lui rendent 
n'est pas recevable; et, par consequent, leur predication est vaim, it 
notre foi est vaine aussi; comme le dit saint Paul (1. Cor., xv, U). 

4° De plus, si Jesus-Christ n'a pas eu un vtai corps, il n'est pas v6ri- 
tablement mort. Done il n'est pas non plus v6ritablement ressuscite.' 
Done les Ap6tres rendent un faux temoignage k Jesus-Christ, en an- 
noncant au monde qu'il est ressuscite; ce qui fait dire k TApdtre : Si 
les morts ne ressuscitent pas, nous sommes convaincus d'etre de faux timoins 
de Dieu, parce que nous avons rendu centre Dieu ce temoignage, qu'il a m- 
suscite Jesus-Christ, quoiquil ne Vait pas ressuscite (I. Cor., xv, 45). 

5° Le mensonge n'est pas une voie propre a conduire a la verite, selon 
cette parole : Que dira de vraile menteur (Eccli., xxxiv, 4)? Or, Tav&ie- 
ment de Jesus-Christ dans le monde a eu pour fln la manifestation de 
la verite ; car il dit lui-m£me : Je suis ndetje suis venu dans le monde pour 
rendre temoignage a la verite (Joann., xvm, 37). Dotic il n'y a rien eu de 
faux en J6sus-Christ. Or, il y aurait eu du faux en lui si ce que Ton en 
raconte n'avait et6 qu'apparent, puisque le faux est ce qui n'est pas 
tel qu'on le voit. Done tout ce qui est dit de Jesus-Christ a rSelleitoent 
existe. 

6° II est 6crit que nous avons 6te justifies par le sang de J6sus-Christ 



de Verbo vitas. . . testamur (I. Joann. 1, 1 et 2) . 
Non potest autem efficax sumi testimonium 
veritatis per ea qua, non in rei exsistentia, 
ted solum in apparentia sunt gesta. Si igitur 
corpus Christi fuit phantasticum, et non 
vere manducavit et bibit, neque vere visus 
est et palpatusest, sed pbantastice tan turn, 
invanitur non esse idoneum testimonium 
Apostolorum de Christo ; et sic inanit est 
eomm prxdicatio, insmis ett et fide* nostra, 
ut dicit Paulus (I. Cor., xv, 14). 

4° Amplius autem, Si Christus verum 
corpus non habnit, non vere mortuus est. 
Ergo nec vere resurrexit. Sunt igitur Apos- 
toli falsi testes Christi, predicant es mundo 
ipsum resurrexiste ; unde Apostolus dicit : 
Jneenimur autem et falsi testes Dei; quantum 

t. m. 



testimonium diximus adversus Drum, quod sue- 
eitavtrit Christum, quern non suscitavit t si 
mortal nonresurgunt (I. Cor., xv, 15). 

5° PrsBterea, Falsi tas non est idonea via 
ad veritatem, secundum Hind: A mendacs 
quid verum dieetur [Eccti., xxxiv, 4)? Ad- 
ventus autem Christi in mundum ad veri- 
tatis manifestationem fuit ; di it enim ipse ; 
Ego in hoc natus sum, et ad hoc veni in mtm- 
dum,uttestimoniumperhibeamveritati (Joann. , 
xviii, 37). Non igitur in Christo fuit aliqua 
falsitas. Fuisset autem, si ea que dicuntur 
de ipso in apparentia tantum fuissent ; nam 
fahum est quod non est ut videtur. Omnia 
igitur quae de Christo dicuntur secundum 
rei exsistentiam fnerunt. 

6° Adhuc, Didtur quod justificati sumus 

12 
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(Bom., in, 24); et nous lisons ceci : Vous nous avez rachtUs pour Dim 
par votre sang (Apoc., t, 9). Si done Jesus-Christ n'a pas eu un sang ve- 
ritable et s'il ne ]'a pas Traiment repandu pour nous, nous n'avons ett 
ni Traiment justifies, ni Traiment rachetes. Done il ne sert de rien d'etre 
en J6sus-Christ. 

7° S'il ne faut consldereF que comme fantastique rav£nement de 
Jesus-Christ dans le monde, il ne s'est produit rien de nouveau dans 
l'avSnement de JSsus-Christ; car, sous TAncien-Testament, Dieu s'est 
montr6 fegalement a Molse et aux Prophetes sous dWerses figures, 
comme Tattestent mfime les livres du Nouveau-Testament, Or, ceci d6 
trait en entier l'enseignement du. Nouveau-Testament. Done leFttsde 
Dieu n'a pas pri$ un corps fantastique, mais un corps reel. 



CHAPITREXXX. 

Jk I'crreur de Vakntin tnckant I' Incarnation. 

Valentin eut du mystere de Tincarnation une opinion qui se rap- 
proche des pr6c6dentes; car il pretendit que le Christ n'a pas eu de corps 
terrestre, mais qu'il apporta son corps du ciel, en sorte qu'U n'a rien 
re? u de la Vierge sa mere, mais qu'il est pass£ par elle comme par un 
canal (i). 

n semble que quelques passages de la Sainte-ficriture lui ont donn£ 
occasion de tomber dans cette erreur. 11 est dit, en effet : Pcr&onnt m 

(1) Valentiniani , a Valentino (Dicit) Christum a Patro missum, id est a pro- 

fundo, spirituale velccelaste corpus seoura attulisse, nihilqueiumpsiwe de Virgins Mazxa, 
sod per ill am, tanquam per rivum aut per fistulam, sine ulla de ilia assumpta came 
traDsisse. Negat etiam resurraotioaem carnis, selum per Christum spirituxn et 
satutem accipere affirmans (S. Aug., De haeresibus, c. 11). 



in sanguine Ghristi (Rom., In, 24); et di 
citur t Redenristi nos Deo in sanguine tuo 
(ipoc., 9). Si igitur Christus nou babuit 
rerum tangaraem, neque vere pro nobis 
ipsnm fudit, neque igitur vere justificati, 
neque vere redemptl sumus. Ad nihil igi- 
tur utile est esse in Christo. 

T* Item, Si nonnisi phantasia intelUgen- 
dus est adventus Christi in mundum, nihil 
novum in Christ! adventu accidit; nam et 
in Veteri Testamento Deus apparuit Moysj 
et Prophetis secundum mnltiplices figuras, 
ut etiam Scriptura Nov! Tcstamenti testa- 
tor. Hoo autem totam doctrinam Novi 
Testament! evacuat. Non igitur corpus 



phantastfcnm, eed verum , Filius Dei as~ 
sumpsit, 

CAPUT XXX. 
De errors Valmlini drca Incamaiioemn. 

His autem et Valentinus propinque ds 
raysterio Incaraationis sensit; dixit emu 
quod Christus non terrcnum corpus habait, 
sed de coelo apportavit, et quod nihil de Yn> 
gine matre acccpit, sed per earn quasi per 
aquseductum trjuisivit. 

Occasionem autem sui erroris ex quibus- 
dam verbis sacra Scripture accepiss* vide- 
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monte au del, sinon celui qui est descendu du del, h Fits de I'homme, qui 
est dans le del... Cdui qui vient du del est au-dessus de tous (Joann., in, 
43 et 31); et le Seigneur dit : Je suis descendu du del pour faire, non pas 
ma volonti, mats la wlonti de celui qui riff a envoye (Joann., vt, 38). NOUS 
lisons encore : Le premier homme, forme de la terre, est terrestre; le second 
homme, qui vient du del, est ctfeste (I. Cor., xv, 47). Les partisans de cette 
erreur veulent que Ton entende tout cela de manifcre k croire que le 
Christ est descendu du ciel mfime avec son corps. 

Cette opinion de Valentin d^coulc, aussi bien que la pr6c6dente des 
Manich6ens, d'un mfime principe faux, c'est qulls croyaient que tous 
les fitres terrestres ont et6 cr6es par le Diable. De 14 il suit que le Fils de 
Dieu ayant paru pour ditruire les ceuvres du Diable, selon la parole de 
saint Jean (I. Joann., in, 8), il ne lui couvenaitpas de prendre un corps 
dans la creation du Diable, puisque saint Paul nous dit : Quzlle socilti 
y a-t-il entre la lumiere et les Unebres ? et quel accord entre le Christ et 2?e- 
lial (II. Cor., vi, 14 et 15)? Et comme les rejetons d'une mSme racine 
produisent des fruits semblables, cette opinion tombera dans le mfime 
inconvenient d'erreur que la precedente. En effet : 

1° Les principes essentiels de cbaque espece sont determines, et nous 
voulons parler de la matiere et de la forme, qui constituent la raison 
speciflque des etres composes d'une matiere et d'une forme. Or, de 
meme que la chair humaine, les os et les parties semblables sont la 
matiere propre de Thomme, ainsi le feu, Fair, 1'eau, la terre et ce que 
nous sentons d'analogue sont la matiere de la chair, des os et des autres 
parties semblables. Si done le corps du Christ n'a pas etc terrestre, il 



tor. Dicitur enim : Nemo asemdit m cmUm 
nisi qui ducendit de ccrto, Filiue IkomtnU, 
qui ui in cmU... Qui de ccelo wnft, euper em- 
net eH ( Joann., hi, 13 et 81); et dicit Do- 
xnizms : Deseendi de cmlo, non ut faciam vo- 
IwUatem mcmn, eed tokmtmtem ejue <fwi mint 
tm (Joann,, n, 88); et c Vrxrnm homo d$ 
Urra, terrenue ; eeoundms homo de cmh^emke- 
tis (I. Cor., XT, 47). Qua omnia sic intel- 
ligi volant ut Christus de ccelo etiam se- 
candnm corpus deseendisse credatnr. 

Proeedit autern tam iunc Valentfaii posi- 
tio, qaam Manichxornm prasmUsa, ex una 
falsa radios, qnia credebant qaod hsct om- 
nia tenvna a Dlabolo aint create. Unde, 
qntUQ Filius Dei in hots apparuerit ut ditto/- 
vat opera DitboH, ticnt dicitur (I. Joann., 
in, 8), non ei competebat ut de eisatnre 



IXaboli oorpus essumeret ; qiram etiam 
Paul us dioat : Qtue tocieta* luci ad Umbra* 2 
qux autim cowoenlio ' Chrieti ad Belial (II. 
Cor., vi, 14 et 15)? Et, qnia qua ab ea- 
dem rodice proeedunt similes frnctut pro- 
docont, in idem faliitati* incontenjene rela- 
bitur hose positio com praedkta. 

1° Uoiuscnj usque enim specie! Bust de- 
terminata eesentialia principle, materiam 
dico et form am, ex qtribu* conatitnitnr 
ratio specie! in his quo sunt ex materia et 
forma oemposita. Sed, sicnt caro hum ana 
ei os et hnjnsmodi aunt materia propria 
homluis, its ignis, aer, aqua et terra ct 
hujusmodi qualia sentimus sunt materia 
carnis et onsis et hajosmcdi partium. SI 
i>itur corpus Christi non fuit terrenutr, nec 
in ipso fait vera caro et verum os, sod om~ 
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n'y a eu en lui ni une vraie chair, ni de vrais os,.mais tout cela n'a ete 
qu'apparent, et, par consequent^ il n'a pas ete homme en realiie, mak 
en apparence, bien qu'il disc iui-m&me, comme nous l'avons rap- 
porte : Un esprit n'a ni chair, ni os, comme torn voyez que fen at (Lac, 
xxiv, 39). 

2° Un corps celeste est par sa nature indestructible et inalterable, et 
il ne saurait fitre transfere hors de son lieu propre. Or, il ne convenait 
pas que le Fils de Dieu diminuSt en quoi que ce soit la dignite de la 
nature qu'il avail prise, mais bien plutdt qu'il la releyat Done il n'a 
pas apport6 dans ces bas lieux un corps celeste ou incorruptible, mai? 
il a plutdt rendu incorruptible et celeste le corps terrestre et passible 
qu'il a pris. 

3° L'Apfitre dit du Fils de Dieu qu'il lui est ni, selon la chair, du sang 
de David (Rom., i, 3). Or, le corps de David fut terrestre. Done le corps 
du Christ le fut aussi. 

4 1 Le mfime ApAtre dit que Dieu envoya son Fils forme d'une femme 
(Galat., iv, i) ; et il est encore £crit que Jacob engendra Joseph, Vepoux 
de Marie, de laquelle est ni Jesus, qui est appeli Christ (Matth., i, 16). Or, 
il ne serait pas dit qu'il a 616 form6, ou qu'il est ne d'elle, s'il n'avait 
fait que passer par elle y comme par un canal, sans en rien prendre. 
Done il a pris d'elle un corps. 

5° Marie ne pourrait pas etre appelee la mfcre de Jesus, titre que lui 
Jonne l'fivangeliste, s'il n'avait rien pris d'elle. 

6 a L'Ap&tre dit : Celui quisanctifie, e'est-a-dire Jesus-Christ, et ecus 
qui sont sanctifies, e'est-a-dire les fideles de Jesus-Christ, viennent tons 
d 9 un meme principe; et, pour cetie raison, il ne rougit point deles appeler ses 



ma secundum apparentiam tan turn , etita 
etiara non fuit verus homo, sed appartna ; 
quum tamen, ut dictum eat, ipse dicat : 
Spiritus carnem et otsa iron habet, sicut me vi- . 
delis habere [Luc, xxiv, 39). 

2° Adhuc, Corpus coeleste secundum 
suam na*uram est iucorruptibile et inaltera- 
bile, et extra snum ubi non potest tranferri. 
Non autcm decuit quod Dei Filiua digni- 
tati naturae assumptae aliquid detraheret* 
eed magis quod earn exaltaret. Nou igitnr 
corpus coelcste aut incorruptibile ad infe- 
riora portavit, scd magis asaumptum term- 
num corpua et pasaibile iucorruptibile red- 
didit et ccele&te. 

3<> Item, Apostolus dicit de Filio Dei 
quod [actus est ei tx eemine Dacid, eecundum 
camem (/torn., J, 3). Sed corpua Darid 



terrenum fait. Ergo *l corpus Chris ti. 

4* Ampliua, Idem Apostolus dicit . quod 
Dew misil Filiwn suum factum ear muliere 
[Galat., it, 4); et quod Jacob genuit Joseph 
virum M arise > de qua nmlus ett Jesus, qui voca- 
tur Christus {Matth., I, 16). Nou autem vel 
ex ea factus, Tel ex ea natus diceretnr, si 
solum per earn sicut per fiatnlam transb- 
aet, nihil cx ea as sum ens. Ex ea igitur cor- 
pus assumpsit* 

5* Prseterea, Non posset dici mater Jen 
Maria, quod Evangelist* testatur, nisi ex 
ea aliquid acoepiaaet. 

€o Adhuc, Apostolus d'eit : Qui sanctificat, 
scilicet Christus, et, qui eonctiftcantwr, sciHcet 
fideles Chris ti, ex uno omnet : propter qmarn 
caueam non confwidilur fntres eos cocorv, eK- 
cent : Nuntiabo nomen tuum fratribus snris 
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[teres, en discard : Je ferai ctmnaitre vdtre nom d ikes frerei (tiebr., n, i i 
et 12) ; et plus loin : Puis done que les en fonts sont composts de chair et de 
sang, il y a egalement participi (ibid., 14). Or, si Jestis-Cbrist a eu sell- 
lement un corps celeste, il est Evident que nous, qui avons un corpS 
terrestre, nous ne venons pas du m&ne principe que lui; par conse- 
quent, nous ne pouvons pas &re appel6s ses freres, et lui-mfime n'a 
pas participe a la chair et au sang; car il est notoire que la chair et le 
sang sont composes des elements inferieurs et ne sont pas d'une na- 
ture celeste. 11 est done clair quecette opinion contredit la doctrine de 
l'Ap6tre. 

Les raisens sur lesquelles ite s'apputent sont man ifestemen t fri voles; 
car Jesus-Chrisf n'est pas descendu du ciel avec son corps ou son £me, 
niais comme-Dieu; et on peut le d6montrer par les paroles m&nes du 
Seigneur. En effet, lorsqu'il dit : Per*onne ne monie au ciel, swkm celui 
qui est descendu du ciel, H ajoute : Le Fits de Vhomme, qui est dans te ciel 
(Joann., in, 13); par ou il faitbien voifr qu'il est descendu du ciel de 
telle maniere qu'il n'a pas cess£ d'etre dans le ciel. Or, e'est le pfopre 
de la divinite d'etre sur la terre de telle maniere qu'elle remplisse le 
ciel, conform&nent a cette parole : Je remplis le del et la terre (J&r&m., 
xxm, 24). Done il ne convient pas au Fife de Dieu, en tant qu'il est 
Dieu, de descendre du ciel par un meuvsraent local ; car ce qui est mii 
localement sort d'un lieu pour entrer dans un autre. II est done 6crit 
que le Fils de Dieu est descendu, parce quH s est uni une substance 
terrestre, de meme que l'Apdtre affirme qu'il s'est aneanti, en tant 
qu'il a pris la forme d'esclave, de telle sorte, cependaut, qu'il n'a pas 
perdu la nature divine. 



( Hebr., n, 11 et 12); et infra : Quia ergo 
pueri communicaverunt carni el tanguini, et 
ipse eimiliter participatit eisdem (ftid., 14). 
Si autem Cbristus corpus coelesto sdlum 
habuit, manifestum est, quum nos corpua 
terrenum habeamus, quod non sumus ex 
unocum ipso, et, perconsequens, neque fra- 
tres ejus possumus dici, neque etiam ipse 
participavit carni et sanguini ; nam notum 
est quod caro et sanguis ex elementis in- 
ferioribus coraponuntur et non sunt natu- 
rae coelestis. Patet i^itur contra apostoli- 
cam sententiam prodictam positionem esse. 

Ea vero quibus innituntur manifestum 
est frivola esse. Non enim Cbristus des- 
cendit de ocelo secundum corpus aut ani- 
mam, sed secundum quod Deus; et hoc 
«x ipsis Terbis Domini acoipi potest. Quum 



enim diceret : Nemo ascendit in ealum, nisi 
qui descendit de or/o, adjunxit : Filiue homi- 
nii, qui ett in calo (Joann., ift, 13); in quo 
ostendit se ita desceudisse de caelo quod 
tamen in coeTo esse non desierit. Hoc au- 
tem proprram Dei tat is est ut ita in tenia ait 
quod et cesium impleat, secundum illud : . 
Calum et terrain ego impleo (Jerem., xxiix, 
24). Non ergo Filio Dei, in quantum Deus 
est, descenders de caelo com petit secundum 
motum locnlem ; nam quod local iter more- 
tur sic ad unum locum accedit quod ab 
altero recedit. Dici tur igitur Fflius Dei 
descendisse secundum boo quod torrenam 
substantial sibi copula vit, siout et Apos- 
tolus eum exinanitum dicit , in quantum 
formam servi accepit, ita tameu quod divi- 
nitetis naluram non perdidit. 
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II est evident, ffaprfcs ce qui precede, que ]b principe qu'ils poaent 
comme la ratine de cette opinion est faui, puisque nous avons de- 
montr6 que ce n'est pas Je DiaMe, mate Dieu qui a cree les Atres corpo- 
ris (liv. n, clu6eti5). 

CHAPTTRE XXXI. 
Jh Verrmr fApollinmre touehmt U carps 4u Christ. 

Apollinaire a err£ plus d6raisonnablement que ces deraiers, touciumt 
le mystere de llncarnation. U est cependant d'accordaveceux sur ce 
point, que le corps du Christ n'a pas ete pris de la Vierge. Mate, ce 
qui est une plus grande impiete, il avance que quelque chose du Verbe 
a 6te cbang6 en la chair du Christ, tombant dans cette erreur iToc- 
casion de cette parole ; Et le Verbe a iti fait cliair (Joan», i, 14), qu'il 
pensait devoir interpreter copiDcie si le Verbe Uii-m^meawt ete change 
en chair, dq meme que Ton entend ee passage : Le maitrt-d'h&tl ayani 
goidc de Vtau devenue du vin (Joan.^u, 9);ce qui estdit parce queTeaa 
fut chapgee en vin (1). 

II est facile de saisir la contradiction que pr&ente cette erreur d'a- 
pres ce que nous avons denaontreplus baut (liv. i, ch. 43 et En 
effet : 

(!) Apollmaristas Apollmaris instkuft, qui de anima Christ! aCathoHca dlssenserunt, 
chcentes, sietrt Ariaai v Devon Christum carnem sine an i id a swcepisse. In qua qucstione, 
testimoniis cvnngolicis yicti > montem, qua rationalis est anima hominis, dcfuisse ankna 
Christi, sed pro hac ipsnm Verbum in eo fuisse dixerunt. De ipea rero ejus came sfc i 
recta fide dissensisse perhibentur, ut dicerent carnem illaro et Verbrai unius ejnsdanv 
que substantia, contentiosiesime assevcrantes Verbum carnem factum, hoc est, Verb' 
aliquid fn carnem fuisse conversum atque mutatum, non autem carnem de Marise cam* 
feisse awsoaptam (S» Aug., D* kmaibus, e. 5ft). 



34 veto quod pro radfce bojus posttiOnis 
uwratnit, et supetidribus patet esse fal- 
sum ; ostensnm est enim ( I. it, c. 6 et 15) 
<mOd hut corportlia iron a Diabolo, sed a 
Dfco sunt facta. 



CAPUT XXXI: 
D§ errofi Apollinaria eirca corpus ChtitH. 

IrrationablHus autem his drea Incarna- 
ffonis mysterium ApolHnaris erravit, in hoc 
fisfcncp pwedictis concOrdans quod corpus 



Christi non EoitdB Virgine assumptom, sed, 
quod est magis impram, ab'quid Verbi dicit 
ra carnem Cbristi fuisse conversum, occa- 
sionem erroris sumens ex eo quod dichnr: 
Et Verbam caro factum est ( Joann., I, 14); 
quod sic intelligcndum putarit quasi ipsma 
Verbum sit conversum in carnem, sicut et 
intelligitur illud qbod legitur : Ut guttaxil 
arcMtrMithu aquam ttinum facCam (Joans., 
n, 9 ); quod ea ratione dicitur quia cootstss 
est aqua in vinum. 

Hujus autem erroris hnpossabflHatem ex 
his qua supra (1. J, c. 13 et 15) osteins met 
facile est deprehendere. 
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!• 11 a 6t6 prouve que Dieu est complement immuable. Or, TAtre 
qui est converti en un autre est manifestement chang6 ea eelunet. 
Done, puisque le Verbe de Dieu est vrai Dieu, eomme nous l'avons 
ftabli {ch. 3 et sutv.), il n'est pas possible que le Verbe de Dieu ait 6t6 
Cbang6 en una chair. 

4* Dfes lors que le Verbe de Dieu est Dieu, il est simple; car nous 
aTons prouv6 qu'il n'y a pas de composition en Dieu (liv. i, ch. 18). Si 
done quelque chose du Verbe a 6t6 chang* en chair, le Verbe a 6t6 n6- 
cessairement change tout en tier. Or, ce qui est changA en autre chose 
cesse d'dtre ce qu'il &ait auparavant; car 1'eau chang^e en vin n'est 
plus de l'eau, mais du vin. Done, dans cette opinion, aprfes Ffncarna- 
tion le Verbe de Dieu n'cxiste plus du tout ; ce qui nous semble impos- 
sible; d'abord parce que le Verbe de Dieu est dternel, selon cette pa- 
role : Au commencement 4tait le Ferfte(Joann., i, i); eaauite p&ree que, 
apres Tlncarnation, J6sus-Christ estappete Verbe dans ce passage : 
II etait vetu d'une robe teinte de sang; et son nom est le Verbe de DlEU 
(Apoc, xix, 13). 

3° Les etres qui n'ont pas une mattere et un genre communs ne 
sauraient se changer Tun en Fautre: ainsi, la ligne ne devient pas la 
blancheur, parce qu'elles appartiennent a des genres divers; de mfime, 
un corps el&nentaire ne peut fitre converti en Tun des corps celestes, 
ou bien en une substance incorporelle quelconque, ftuisqu'ils n'dnt 
pas une matiere commune. Or, par la meme que le Verbe de Dieu eel 
Dieu, il n'a en commun ni un genre, ni une matiere avec quelque 
autre 6tre que ce soit, parce que Dieu- n'est pas dans un genre et n'a 



1° Ostensnm est enim supra quod Deua 
oranino immutabilis est. Omne an tern quod 
in alind convertitur manifestum est hi illud 
nmtari. Quum igitur Verbum Dei sit verus 
Den** ut ostensnm est (c. 3 et eeqq.), im- 
possible est qnod Verbnm Del fuerit in 
carnem nmtatum. 

2° Item, Verbtun Dei, quum sit Dens , 
simplex est ; ostensnm est enim supra ( 1. 1, 
c. 18) in Deo compositionem non esse. 
Si igitur aliquid Verbi Dei est conversum 
in carnem , oportet to turn Verbnm conversum 
esse. Qnod autem in aliud convertitur de- 
sinit esse id quod prius fuit ; aqua enim 
co rt versa hi vinum jam non est aqua, sed 
vinum. Igitur, post Incarnationem, secun- 
dum positionem praedictam, Verbum Dei 
penitus non erit ; qnod apparet impossibile : 



turn ex hoc quod Verbum Dei est jeternum^ 
secundum illud : In principio crat Verbum 
(Joaun., I, 1); turn quia post Incarnatio-, 
nem Cbristus Verbum dicitur, secundum 
illud : Vestitus erat veste aspersa sanguine; et 
vocatur nomen ejtu Verbum Dei (Apoc. , xix, 
Z3|. 

3* Amplius, Eorum qu» non commu- 
nicant in materia et in genere uno impos- 
sibile est fieri conversionem in invicem ; 
non enim ex Tinea fit albedo, quia sunt di- 
versorum generum ; neque corpus elcmen- 
tare potest converti in a'.iquod corporum 
ccelestium, vel inaliqnam incorpoream subs- 
tantiam, ante converso, quum non conve- 
niantin materia. Verbum auto-m Dei, quum 
sit Deus , non convenit nequo in genexe* 
neque in materia cum quocumquo alio, eo 
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pas de matiere (liv. i, ch. 25 et 17). 11 est done impossible que le Yerbe 
dc Dieu ait ete change en une chair ou en quelque autre chose. 

est dans lessence de la chair, des OS, du sang et des autres par- 
ties d'etre d'une matiere determinee. Si done, suivant lopinion qu j 
nous occupe, le Verbe de Dieu a ete change en chair, il s'eusuit qu'il 
n'y a eu daus le Christ ni une vraie chair, ni autre chose de semhlabie ; 
ainsi done il n'est pas bom me en realite, mais seulement en apparency 
et ici se priisentent les autres consequences analogues que nous avous 
opposees plus haut a Valentin (ch. 30). 

II est done clair qu'il ne faut pas entendre cette parole de saint 
Jean : Et le Verbe a iti fait chair (Joann., i, i I), en ce sens que \e Yerbe 
a ete change en cliair, mais cela signifie qu'il a pris une chair aQn de 
converser avec les hommes et de paraitre visiblement parmi eux; MNtf 
TEvangeliste ajoute ; Et il a habit 6 parmi nous, et nous a tons vu sa gloirt , etc. 
(ibid.), de meme que Baruch dit de Dieu: II a iti vu sur la tern et il a 
' avec les homrnts (Baruch, in, 38). 



CHAPITRE XXXII. 
De Vtrreur d' Arius et d' Apollinaire touchant Fame du Christ. 

Ce n'est pas seulement au sujet du corps de Jesus-Christ, mais aussi 
au sujet de son ime que nous voyons certains hommes concevoir an 
sentiment errone. 

Arius pretendit qu'il n'y eut pas d'&me dans le Christ, mais qu'il prit 



qnod Deus in genere non est, neque roate- 
ifam habet (1. I, c. 25 et 17). Impossi- 
ble est igitur Verbum Dei fuisse in carnem 
coirversum vel in quodcumque aliad. 

4° Preterea, De ratione carnis, ossium 
et sanguinis et hujusmodi partium est quod 
sit ex determinata materia. Si igitur Ver- 
bnm Dei sit in carnem conversum, secun- 
dum positionem prsdictam, sequetur quod 
in Christo non fuerit vera caro, nec aliud 
hnjusmodi ; etsicetiam non erit varus homo, 
aed apparens tan turn, et alia hujusmodi qua) 
supra (c. 30) contra "V alentinum posuimus. 

Patet igitur hoc quod Joannes dicit : Et 
Verbum caro factum est (Joann., 1, 14), non 
Sio intelligendum esse quasi Verbum sit 
conversum in carnem, sed quia carnem as- 



sumpsit, ut cum homiolbua conversaxetnr 
et eis vi&ibilisappareret; unde et subditur: 
Et habitavit in nobis , et vidimus gloriam ejus, 
etc. ( ibid. ), sicut et in Baruch de Deo di- 
citur quod in terris visus est et cum homimkw 
conversatuM est (Baruch, ni, 38). 



CAPUT xxxn. 

De errore Arii et Apollinaris circa 
animam Christi 

Non solum autem circa corpus Christi, 
sed etiam circa ejus animam aliqui mate 
sensisse inveniuntur. 

Posuit enim Arius quod in Christo non 
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seulement une chair, a laquelle la divinite tint lieu deV&me; et il nous 
semble amene par une sorte de necessite a afflrmer cela. En effet, 
comme il voulait 6tablir que le Fils de Dieu est une creature et qu'ii 
est inferieur au Pere, il invoqua, pour prouver ce point, les temoi- 
gnages des Ventures qui revelent Tinfirmite humaine dans le Christ; 
et pour emp^cher qu'on ne renvers&t sa demonstration en disant que 
les temoignages apportes par lui ne s'appliquent pas^au Christ k raison 
de la nature divine, maisde la nature humaine, il refusa perversement 
une &me h Jesus-Christ, afin que, comme certaines chosesne sauraieiit 
convenir au corps humain : par exemple, d'avoir 6prouve de l'e- 
tonnement et de la crainte et d'avoir pri6 , on fftt oblige de con- 
clure de la a Tinferiorite du Fils de Dieu. II s'empara, pour appuyer 
son opinion, de cette parole de saint Jean que nous avons citee : Le 
Verbe a eti fait chair (Joann., I, 44); d'ou il voulait faire sortir cette 
consequence, que le Verbe a pris seulement une chair, et non une &me. 
Apollinaire se rangea a cette opinion d'Arius (1). 

II est Evident par ce qui precede que cette opinion est inadmissible. 
En effet: 

!• Nous avons prouv£ que Dieu ne peut 6tre la forme d'un corps 
(liv. i, ch. 27). Donc,puisque le Verbe de Dieu est Dieu, ainsi que nous 
Favons demontre (ch. 3, 11 eti 4), il ne peut se faire que le Verbe de Dieu 
soit la forme d'un corps, de telle sorte qu'il puisse remplacer Fame 
pour la chair. Cette raison a de la valeur contre Apollinaire, qui con- 
fessait que le Verbe de Dieu est vrai Dieu; et quoique Arius l'ait ni£e, 

(1) Voyez pour l'opioion d' Arias la note 1 du ch. vi, page 359; etpour celle d' Apol- 
linaire, la note 1 du chapitre precedent. 



fuit anima, sed quod solum carnem assump- 
ait , cui divimtaa loco anim« fuit ; et ad hoc 
ponendum necessitate quadam videtur fuisse 
inductus. Quum enim rellet asserere quod 
Filiua Dei sit oreatura et minor Patre, ad 
hoc probandum ilia Scripturaruxn assumpsit 
testimonia qua iufirmitatem hum an am ot- 
tendunt in Christo; et, ne aliquis ejus pro- 
bationem refelleret, dicendo assum, ta ab 
eo testimonia Christo non secundum di- 
vinam naturam, sed humanam convenire, 
nequiter animam removit a Christo, ut , 
quum qutedam corpori humano convenire 
non possint, sicut quod miratus est, quod 
timuit,quod oravit, necessarinm fiat hujus- 
modi in Filium Dei minorationem inferre. 
Assumpsit autem in sua) positionis aaser- 



tionem prausissum verbum Joannis dicentia : 
Verbum caro factum est (Joann., I, 14); ex 
quo accipere volebat quod sol am carnem 
Verbum assunapserit, non autem animam. 
In hac positione etiam Apollinaris eum se- 
cutus est. 

Manifestum est autem ex prsmissis hanc 
posi tionem impossimlem esse. 

1* Ostensum est enim supra (1. i, c. 27} 
quod Deus forma corporis esse non potest. 
Quum igitur Verbum Dei sit Deus, ut 
ostensum est (c. 3, 11 et 14), iropossibih 
est quod Verbum Dei sit forma corporis, 
ut sic carni pro anima esse possit. UtilU 
autem est h«c ratio contra Apollinarem, 
qui Verbum Dei verum Deum esse confite- 
batur; et, licet hoc Arias negaret, tamen 
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cette raison ne se tourne pas moins centre lui, parce qu'il ne r6pugne 
pas seulement a Dieu (TStre la forme d'un corps, mais aussi & Urns les 
esprits supcrieurs aux tiem, parmi lesquels Ariua metiait le Fils de 

Dieu a la premiere place ; a moins que Fon n'admette le sentiment 
d'Origfcne, qui enseigna que les ames des hommes sont de la raeme 
espece et de la mdme nature que les esprits superieurs aux cieux (2); 
opinion dont nous avons demontrc plus haut la faussete (liv. n,ch. 95). 

2° Si Ton supprime ce qui entre dans la raison constitutive de 
rhomnie, il ne peut pas y avoir dhomme veritable- Or, Tame est evi- 
demment l'eiement principal de la raison constitutive de l'liomme, 
puisqu'elle est sa forme. Si done Jesus-Christ n'a pas eu d'&me,\l n'a 
pas ete vrai homme, quoique l'Ap&tre nous affirm e qu'il est I 
en disant : // n'y a qu'un mddiateur entre Dieu et les hommes, 
Christ homme (I, Tim., n, 5). 

3° Ce n'est pas seulement la raison constitutive de l'homme, mais 
aussi celle de chacune de ses parties qui depend de 1'ame ; aussi, lors- 
que Tame est separee du corps, on ne donne que par equivoque aux 
parties de l'liomme mort les noms d'fleil , de chair et d'os , de meme 
qu'on le fait pour un ceil peint ou un oeil de pierre. Si done il n'y a 
pas eu d ame dans le Christ, il n'a pas eu necessairement non plus une 

(2) Dens, quum in principio crearet ca quae creare voluit, id est rationabiles creatu- 
res, nullam habuit aliatn creandi cansaxn, nisi propter seipsnm, id est bonitatem suaxn. 
Quia vero eormn qua creanda erant ipse exstitit causa, in quo neque rarietas svliqna, ne- 
quo permntatio, neqne inrcpossibilitas inerat, aequaleS creavit omnes ac similes quos crea- 
vit, quippe quum nulla ei causa varietatis ac diversitatis exsisteret. Verum qnoniam ra- 
tionabiles ipsae creaturap, sicut frequenter ostendimus, arbitrii facultate donates sunt, 
liberta* unumquemque voluntatis suae vel ad profectum per imitationem Dei pro voce vit, 
vel ad defectum per negligentiam traxit. Etbaec exstitit causa diversitatis inter ratios*- 
biles creaturas, non ex conditoris voluntate vel judicio originem trahens, sed prop rite li- 
bertatis arbitrio (Orig., De principiis, lib. n, c. 9). — * D'apres ce principe, Origfene 
pretend que Tame humaine pent arrive r, par la pratique det vertus, s> nn degre de per- 
fection assez eleve pour entre* dans l'ordre des Anges [ibid., lib. i , c. B f D$ Anyli*}. 



etiam contra cram prasdicta procedit ratio, 
quia non solum Deus non potest ease forma 
corporis, sed neo etiam atiquis aupercceles- 
tium spirituum, inter <tpios supremnm Fi- 
Hmn Dei Ariusponebat; nisi forte seonndnm 
positionem Origenis , qui posuit (Hcei 
ap£dv, 1. ii, e. 9) animas bum an as ejuadero 
ppedei et naturae cum snpereoelestibns spi* 
ritibus esse; cujus opinfonis falsitatem 
sepra (1. n, c. 95) ostendimus. 

2" Item, Subtracto e© qnod est de rstione 
boromis, veros homo esse non potest. Ma- 
nfteatsm est antom animam prindpalttcr 



de rati one hominia esse, quum sit ejus 
forma. Si igitnr Cbristns animam non 
habuit, verus homo non foit, qnnm tames 
earn hominem Apostolus asserat, dioens: 
Unu* est mediator D$i tl hominwn, horn* 
Christui Jesus (1. Tim., n, 5). 

3« Adhuc, Ex anirna non solum ratio 
hominis, sed et singnlarum parti nm ejus 
dependet ; nnde, remota anitna, oculus, cam 
et ce hommis mortui sequivoce dicuntnr, 
sicut oculus pictus aut lapideus. Si igitnr 
in Chrrato non fuit anima, necease est qnod 
nee" vera caro in eo fuerit, nec aliqua alia 
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Traie chair, ni aucune autre partie de rhomme ; ei cependant le Sei- 
gneur atteste qu'il a eu tout cela, en disant : Un esprit n'a ni chair, ni 
o#, comme vow vbyez que fen at (Lac, xxxv, 89). 

4* On ne peut pa9 donner le nom de flls k Yiire produit d'tm ttre 
vivant, k moins qu'il ne procfede dans la mSme espece : ainsi none dit 
pas qu'un ver-est 01s de l'anintal dout il est produit Or, si J&us-Ghrist 
n'avait pas une &c&e, il ne serait pas de la mfime espece que les autres 
hommes; car les 6tres qui different par ta forme ne sauraient appar- 
tenir a la m6me espece. On ne pourra done pas dire que Jesus-Christ 
est le fil& de Marie, ou qu'elle est samere; ee qui, cependant, est 
affirm^ dans le recit 6vang£lique. 

5° L/fivangile dit expressement que Ifeuft-Ghrist cut une ftme, 
comme on le voit dans ces passages : Mo* fane est triste jutfrtt to mort 
(Matth., xxvi, 38); Maintenant mon dme est traublee (Joann., in, 27); et 
four les emp&faer d'alleguer que le mot &me desigue le F Us de Dieu 
lui-meme , puisque, dans leur opinion, il tient lieu d'ame et de chair, 
il faut avoir recours k cette parole du Seigneur : J'ai le pouvoir .de la 
deposer, e'est-i-dire mon kme, et fai le pouvoir de la prendre de nouveau 
(Joann., x, 18); ce qui donne k entendre que ce qui, dans le Christ, 
avait le pouvoir de deposer et de reprendre son kme est distinct de 
cette &me. Or, il n'&ait pas au pouvoir du corps de s'unir au Fils de 
Dieu ou de se s£parer de Men, puisque cela exc£dait les forces de la 
nature. 11 faut done expliquer cela en ce sens qu'en Jesus-Christ autre 
Stait l'4me et autre la divinity du Fils de Dieu, a laquelle ce pouvoir 
est attribu6 k juste titre. 

6° La tristesse, la colere et les passions analogues affectent Time 



partlum bomfnis ; qtram tamen hoc Dominus 
in so esse perhibeat, dicens : Spiritus carntm 
•t mm non hob*, •kii* nuvidiii* haben [Lac, 
XXIV, 39). 

40 Amplius, Quod generator ex aliquo 
vivente filius ejus dici non potest, nisi in 
eadem specie procedat ; non enim vermis 
dicitur filius animalis ex quo generatur. 
Sed, si Christus a uimam non baberet, non 
esset ejusdem speciei com aliis hominibus ; 
qnss enim secundum formam differunt ejus- 
dem speciei esse non possunt. Non igitnr 
dici poterit quod Christus sit filius Maria 
Virginis, aut quod ilia sit mater ejus; quod 
tamen in evangelica Scriptura asaeritur. 

5° Prarterea, In Evangelio expresse di- 
citur quod .Christus anion am habuit, sjcut 
est illud: Trittit tit anima mea usque ad 



mortem (Matth., xxvi, 38.) ; et: Nunc anima 
mea turbata est (Joann., xn, 27) Et, ne 
forte dicant ipsum Filium Dei animam dici, 
eo quod secundum eorum positionera loco 
anima? et carnis sit, sumendum est quod 
Dominus dicit : Poteitatem lutbeo ponenM tarn 
(animam meam), ei potestatem babeo ittrmm 
iumendi earn (Joann., X, 18) : ex quo intel- 
ligitur aliud quam animam esse in Christo 
quod habuit po testa tem ponendi animam 
suam et snmendi.Non autem fuit in po tes- 
tate corporis quod uniretur Filio Dei vel 
separaretor a Deo, quum hoc etiam uatnm 
potestatem excedat. Oportet igitnr intelligi 
in Christo aliud fuisse animam et alrad di- 
vinkatem Filii Dei, cui merito talis potestae 
tribuitur. 

C° Item, Tristitio, ira et hojuamodi pat- 
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sensitive, comme nous le voyons par le Pbilosophe (3). Or, il est d£- 
montrS par les iivangiles que Jesus-Christ a eprouv6 ces passions. Done 
il y a eu nfoessairement dans Jesus-Christ une &me sensitive et il est 
Evident que cette &me est differente de la nature divine du Fib 
de Dieu. 

Mais, comme on pourrait nous repondre que les fivangiles attribuent 
k Jesus-Christ ce qui est humain dans le sens m£taphorigue, de meme 
que la Sainte-fieriture parle de Dieu dans une foule d'endroits, il faut 
trouver quelque cho^e que Ton soit forc6 d'entendre dans le sens pro- 
pre. Ainsi, comme on entend dans le sens propre, et non dans le sens 
metaphorique, toutes les autres choses qui concernent le corps, et quie 
lesfivangelistes racontent de J6sus-Christ, on ne doit pas non plus con- 
sider comme une metaphore ce qui est dit , qu'il a mang6 , et , par 
consequent, qu'il a eu faim. Or, il n'appartient qu'aux etres doues 
d'une Ame sensitive d'6prouver la faim, puisque la faim est Tappetit 
de la nourriture. Jesus-Christ a done necessairement eu une ame sen- 
sitive. 



CHAPITRE XXXIU. 

De I'erreur d'Apollinaire, qui affirmait que le Christ n'a pas eu une fane 
raisonnable, et de I'erreur d'Origene, qui enseignait que I'&me du Christ 
a M crete avant le monde. 

Apollinaire, convaincu par ces temoignages de l'fivangile, confessa 

(3) Virtutes quidem stmt perfectiones ; vitia vero amotiones. Praeterea virtus ad 
proprias affectiones recto disponit; vitium non recte. Quarenec ipsae eruat alterations, 
neo igitur abjectiones aMumptione&que eornm. Oriantur autem quum ea pan qua sen- 
tit alteratur, necesse est. A sensibilibus vero alterabitur. Omnia namque virtu* moralis 
in voluptatibus corporis et doloribus versatur. Has vero aut in aclione, ant in memo- 



siones sunt animas sensitive, nt patet per 
Philosophum {Physic, vii , c. 3). Hec au- 
tem in Cbristo faisse ex Evangeliis com- 
probatur. Oportet igitur in Cbristo fuisse 
animam sensitivam, dequaplannm est quod 
differt a natura divina Filii Dei. 

Sed, quia potest did bum ana in Evan- 
geliis metapborice dici de Cbristo, sicut de 
Deo in plerisque locis Sacra Scripture lo- 
quitur, acoipiendum est aliquid quod necesse 
ait ut proprie dictum intelligatur. Sicut 
enim alia corporalia, qua de Cbristo Evan- 
gelists narrant, proprie intelliguntur et 
non metapborice, ita oportet non metapbo- 
rieedeipso intelligi quod manducaverit, et, 



per consequens, quod esurient. Esurire an- 
t*m non est nisi babentis animam sensiti- 
vam, quumesuries sitappetituscibi. Oportet 
igitur quod Cbristus babuerit animam sea* 
sitivam. 

CAPUT xxxni. 

De errore Apollinaris dicentis animatn ratio - 
nalem non fuitse in Christo, et d$ error* 
OrigenU dicenti* animam Chrtiti anU mm- 
dum fuisn creatam. 

His autem testimoniis evangelScis Apol- 
linaris cohvictus, confessus est in Cbristo 
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que le Christ eut une ftme sensitive, mais sans esprit, ni intelligence; 
en sorte que le Verbe de Dieu tient lieu k cette kme d'intelligenee et 
d'esprit. Mais cela ne suflijLpas pour 6viter les inconv^nients que nous 
avons signales. En effet : 

I© L'homme entre dans l'espfcce humaine parce qu'il aune kme hu- 
maine et la raison. Si done J6sus-Christ n'a pas eu cela, il n'a pas et6 
vtai homme et n'a pas appartenu k la mSme espece que nous. Or, 
Y&me privee de raison appartient a une autre espece que Ykme douee 
de raison; car, selon ce que dit le Philosophe, lorsqu'il s'agit des defi- 
nitions et des esp&ces, toute difference essentielle ajoutee ou retran- 
chee fait varier Tespece, de m&ne que Tunite le fait pour les nom- 
bres (1). Or, le raisonnable constitue une difference sp^cifique. Si done 
il y a eu en Jesus-Cbrist une ame sensitive sans la raison , cette kme 
n'etait pas de la m&ne espece que la n6tre, qui est douee de raison. 
Done Jesus-Christ lui-mfime n'etait pas de la m£me espece que 
nous. 

2° II y a, meme entre les tales sensitives privees de raison, une di- 
versity fondee sur Tespece. Nous en trouvons la preuve dans les ani- 

ria, aut in spe. Ac ilia qnidem quse in action e sen su habentnr, qui ab aliquo sensibili 
movetur. Quse autem in memoria et spe, ab bac proficiscuntur ; aut enim recordantes 
quibus affecti sunt, aut quae exspectant sperantes, delectantur. Quare necesse est ejus- 
modi omnem volnptatem e semibilibus oriri. Quoniam autem voluptate aut dolore exci- 
Uto vitiumet virtus insunt (in fllia enim veirsantur), voluptates autem et dolores partis 
sentientis sunt alterationes, perspicuum est necessarium esse aliquo alterato ha?c abji- 
ciantur et comparentur. Prseterea ipsorum generatio cum altcratione est, ipsa antem non 
est alteratio. Atneque ejus partis ftnima qua* intelligendi vim babet alteratio est; sciens 
enim maxime in bis est qnse ad aliquid dioantur (Arist., Phys. f vn, c. 3): 

(1) Aliquid de aliquo significat ratio definitiva, et oportet hoc quidem ut matertam, 
illud Yero form am esse. Manifestum autem boc etiam est, quod si aliquo modo substan- 
tias numeri sunt, ita sunt, et non-, quemadmodum quidam dicunt, unitatam. Nam et 
dennftio numerus quidam est; divisibilis etenim, et in indivisibilia ; non enim infinite ra- 
ti ones ; numerus uro tils quid est. Et quemadmodum de numero, ablato, aut addito 
aliquo ex quibus numerus est, non est amplius idem Humerus, sed di versus, etiam si mi- 
nimum auferatur aut addatur; ita neo definitio, nec ipsum quid erat esse (seu essentia) 
crit amplius, ablato aliquo aut addito- (Arist., Mttaphys., yiii, c. 3). 



animam sensitivam ftiisse, taroen sine meats 
et intel)ectu ; ita quod Verbum Dei fuerit 
illi anims) loco intellectus et mentis. Sed 
nec boc sufficit ad inconvenientia prssdkrta 
vitanda. 

1° Homo enim speoiem sort! tar humanam 
ex hoc quod mentsm humanam et rationem 
habet. Si igitur Chriitns hoc non haboit, 
verus homo non fait nee ejusdem specie! 
uobiscum. Anima autem rations carens ad 
aliam speciem jertinet quam anima ratio- 
nem habens ; etenim, secundum Phiioso- 



phura [Mttaphyt.i Tin, o. 3), didtur quod, 
in diffinrtionibns et speciebns, quselibet dif- 
ferentia essentialis addita vel subtracts 
variat speciem, sicut in numeris unitas. 
Rationale autem est differentia specifics. 
Si igitur in Christo fait anima sensitive sins 
ratione, non fuit ejusdem apeciei cum 
anima nostra, qua? est rationem habens. 
Neo ipse igitur Christus fuit ejusdem speciei 
nobisenm. . ' 

2° Adhue, Inter ipttn anintes sensithnb 
ratione oarentes dWersitas secundum spe- 
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maux sans raison > qui different entre eux par Fespfece, et cependant, 
chacun d'eux appartient k telle espece, k raison de TAme qui lui est 
propre. Ainsi done, l'Ame sensitive priv6e de raison est comme un genre 
qui comprend sous lui plusieurs especes. Or, il n'y a rien dans un 
genre qui ne se trouve dans quelqu'une de ses especes. Si done l'Ame 
de J&us-Christ 6tait du genre de 1'Ame sensitive priv6e de raison, elle 
serait n&essairement contenue dans une de ses especes : par exemple, 
dans la m&ne espece que r&me^Iu lion, ou du cheval, ou de quelque 
autre bfite; ce qui est compl&ement absurde. 

3° Le corps est avec Time dans le mfime rapport que la matifere 
avec la forme et l'instrument avec Tagent principal. Or, la matifere 
doit £tre proportionnee a la forme, et Tinstrument k Tagent principal. 
II faut done qu'une difference corresponde dans les corps a la diff&- 
rence des Ames ; et cela tombe sous les sens; car nous voyons que les 
membres sont differemment disposes cbez les animaux divers, selon 
qu'il convient aux diverses dispositions des Ames. Si done J6sus-Christ 
n'avait pas eu une 4me semblable k la ndtre, ses membres n'auraient 
pas non plus ressembW aux membres de Thomme. 

4° Puisque, selon Apollinaire, le Verbe de Dieu est vrai Dieu, il ne 
saurait lui convenir d'admirer quoi que ce soil; car nous admirons les 
choses dont nous ignorons la cause. L'admiration ue convient pas da- 
vantage k Tame sensitive, puisqu'il n'appartient pas k V&me sensitive 
de se pr^occuper de connaltre les causes. Or, le Christ a Sprouve de 
Fadmiration, comme les fivaogiles le prouvent ; car il est rapports que 
Jesus, en enkndantles parolesdu Centurion, futdansl'admiration(Matth*, 
vm, 10). U faut done supposer en Jesus-Christ, outre la divinite da 



ciem exsistit ; quod patet ex animalibus irra- 
tionalibus, qua* ab invioem specie differunt, 
quorum tamenunumquodque secundum pro- 
priam animam speciem nabet. Sic igitur, 
anima sensitiva rat ion e carens est quasi 
unum genus sab se pi arcs species com pre - 
hendeas. Nihil autem est in genere quod 
non sit in aliqua ejus specie. Si igitur anima 
Christ! fuit in genere anime sensitive ra- 
tions carentis, oportertt quod oontmeretur 
sub aliqua specierum ejus , utpote quod 
fuerit in specie animm leonis, vel equi, aut 
alicujus alteriui belluse; quod eat omnino 
absurdum. 

3° Araplius, Corpus comparator ad ani- 
mam sicut materia ad for mam et sicut ins- 
trumentum ad pcincipale agent. Oportet 
autem materiam proportion&tam esseformA, 



et instromentum prindpali agenti. Ergo 
secundum diversitatem animarum oportet 
et corporum diversitatem esse ; quod et se- 
cundum sensum apparet ; nam in diversis 
animalibus inveniuntur diversse dispoai- 
tiones membrorum, secundum quod oonve- 
niunt diversis disposiiionibus animarum. SI 
ergo in Cbristo non fuit anima quaJis eat 
anima nostra, nee membra habuiaset aicot 
sunt membra human*. 

4° Preeterea, Quum, secundum ApoJHna* 
rem, Verbum Dei ait verus Deus, ei admira* 
tio oompetere non potest ; nam ea admiranmr 
quorum caaaam ignoramus. Similiter autem 
nec admiratk) animss sensitives competeret, 
quum ad animam sensitivam non pertineat 
sollicitari de eognitiooecausamm. InCbriate 
autem admiratio fuit, sicut ex Evangeln* 
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Verbe et Fame sensitive, un principe en vertu duquel il puisse lui con- 
venir d'admirer, c'est-i-dire Tesprit humain. II est done tlair, par ce 
qui vient d'etre dit, que J6sus-Chrtst a eu un vrai corps humain et une 
vraie &me humaine. 

Ainsi done ce texte de saint Jean : Et le Verbe a ite fait chair (Joann., 
1, 44), ne veut pas dire que le Verbe a 6t6 chang* en chair, ni que le 
Verbe a pris seulementune chair ou une ftme sensitive sans esprit; 
mais, selon la coutume de l'ficriture, la partie est prise pour le tout, 
en sorte que ces paroles : Le Verbe a ite fait chair, Equivalent a celles- 
ci ; Le Verbe a 6te fait homme. L'hme, en effet, est mise aussi quel* 
quefois pour Thomme dans rficriture ; ainsi nous lisons : Toutes U$ 
fanes de ceux qui ttaient sortie de Jacob itaient au nombre de soixante- 
dix (Exod., i f 5) ; et de mdme la chair est prise pour l'homme tout en- 
tier; car il est dit : Tout* chair terra pareillement que la bouche du Sei- 
gneur a parte (Is., xl, 5). Le mot chair se trouve done ici pour l'bomme 
tout entier, afin d'exprimer rinfirmit6 de la nature humaine que le 
Verbe a prise. 

Si Jesus-Christ a eu une chair humaine et une ftme humaine, comme 
il vient d'etre demontre, il est evident que Tame de J&us-Christ n'a 
pas exists avant la conception de son corps. Nous avons prouv6, en 
effet, que les Ames des hommes n'existent pas avant leurs corps pro- 
pres (liv. n, chap. 83). On voit par Ut comblen est faux le sentiment 
d'Origene, qui affirmaitque V&me du Christ a 6t6 creeeau commence- 
ment, avant les creatures corporelles et aver, toute6 les cr&tures spi- 
rituelles, que le Verbe de Dieu Ta prise, etqu'enfln, lorsque les siecles 



probate; didtnr enim quod audiens Jesus 
verba Ceolurionls miraku ut (Matth., Tin, 
10). Opartet igitur , praeter diYinitatem 
Verbi et aaimasn aenaitivam., in Chriato 
aliquid ponere aeoundam quod adzniratio «i 
oompetere poaait, aoiheet mentem hunaa* 
nam. Mantfeatnm est igitur ex praadictia 
quod in Chriato veram corpus hnmanum at 
vera anime humana fait. 

Sic igitur quod Joanuet dieit : Et Vtrbum 
oaro factum ui (Joans. , l, 14), non ate in- 
telligiuir quaal Verbum ait in eamem oon- 
veraum , neque eic quod Varbem eamem 
solam aaaumpaerit, ant animam tenaiuvam 
sine menu ; aid, aeoundum coaauetum Scrip- 
ture modum, ponitur para pro tote, ut aic 
dictum ait : Virbum core fooium art, eo ai 
diceretur ; Verbum homo factum eat. Ham 
et anima iuterduua poniier pro lomine in 



Scriptura ; dicitur enim : Erant omm$ animm 
eorum qui tgretsi aanl da f§mor$ Jacob , atp- 
tuaginta {Erod., x, 5); aimilitar etiam et 
carp pro to to nomine ponitur; dicitur enim : 
Videbit omnis oaro pariier quod os Domku 
Uoutmms* (Iaai M XL, 5). Sic igitur et hie 
oaro pro iota hoeeine ponitur, ad exprimen~ 
dam human* natuxaa innrmitatem , quam 
Verbum aaaumpeit* 

Si auiesn Chrietua homanam carnem at 
human am animam habnit, ut oatenaum eatf 
mauifeatum eat animam Chris ti non fuiaae 
^nte corporia ejua conceptionem. Oatenaum 
eat enim (1. U* o. 83) quod humans animse 
propriia corporibua non praeexsiatunt. Undo 
petit falanm eaae Origenia dogma dioentU 
animam ChrUU ah initio ante corporalea 
creaturaa cum omnibua aliia apiritualibus 
creaiaria ereataa, at a Verbo l>i ft«*nn>f - 
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furent accomplis, elle fut rev£tue d'une c^air pour le salut <J 
bommes (2). 



CHAPITRE XXXIV. 



De Verreur de Thiodort de Mopsueste touchani V union du Verbe 

Vhomme. 

11 rfeulte done de lout ce qui precede que J6sus-Christ n'a pas eU 
priv£ de la nature divine, comme PontavancS Ebion, C£rinthe et Photo , 
ni d'un vrai corps humain, selon Terreur des Manicheens etde Valen- 
tin; ni non plus d'une ftme humaine, comme l'affirmerent Arius et 
Apollinaire. Ces trois substances, savoir la divinite, une Ame humaine 
et un vrai corps humain se trouvant ensemble dans le Christ, il nous 
reste k rechercher ce qu'il -faut penser de leur union, d'apres ce que 
nous trouvons dans les Ventures. 

Theodore de Mopsueste et Nestorius, son disciple, ont £mis Topinion 

J2j Quum unigenitus Dei invisibilis Dei ipse sit imago invisibilis, participationem sni 
versis rationabilibus creaturis mvisibiliter pnebuFt, ita ut tan turn ex eo unusquisque 
parti ci pi i sumeret, quanto erga earn ailectionis rahsssisset affectu. Verum, qonm pre 
liberi arbitrii facilitate varietas unumquemque ac diversitas habtuaset animorum, at alius 
ardentiore, alms tenuiore et exiliore erga auctorem sunm amore teneretur, ilia anima 
de qua diiit Jesus : Quia nemo aufertt a me animam m$am {Joann., x, 18), ab initio 
creature et deinceps inseparabiliter ei atque indissooiabiliter inhserens, utpote Sapientiae 
et Verbo Dei, et Veritati ac loci verse, et tota totum recipiens, atque in ejus lucem 
splendoremque ipsa cedens, facta est cum ipso principaliter unus spiritus, sicut ct 
Apostolus his qui earn imitari deberent promittit, quia Qui h jungit Domino, unus spiritus 
est (I. Cor., vi, 17). Hac ergo substantia animss inter Deum carnemque mediante (non 
enim possibile erat Dei naturam corpori sine mediatore miseeri}, nascitur, ut <Uximua T 
Deus homo, ilia substantia media exsistente, cui utique contra naturam non erat corpus 
assumere, sed neque rursus anima ilia, utpote substantia rationabilia, contra naturam 
haboit capere Deum, m quern, ut superius diximus, velut in Verbum et Sapientiam et 
Veritatem tota jam cesserat. Unde et merito pro eo vel quod tota esset in Filio Dei, vcl 
totum in se caperet Filium Dei, etiam ipsa cum ea quam Assumpserat came Dei Filius, 
et Dei virtus, Chris tus et Dei Sapientia appellatur; et rursum Dei Filius, per quern 
omnia creatasunt, Jesus Christuset Filius hominis nominator. Nam et Filius Dei mor- 
tuus esse dicitur, pro ea scilicet natura qua mortem utique recipere poterat ; et Filius 
hominis appellatur, qui venturus in Dei Patris gloria cum Sanctis Angelis pnedicatur. 



tarn, et demum circa fin em seculorum pro 
salute hominum carne fuisse indutam (lUft 
ap^wvi 1. H, c. 6). 



CAPUT XXXIV. 

Di errore Theodori Mopsut*ten4 circa imionem 
Verbi ad hominem. 

Ex proemissis igitur apparet quod Christo 



nec divina natura defuit, ut Ebion, Cenn- 
thus et Photinus dizerunt ; nec verum cor- 
pus humanura, secundum errorem Manirhasi 
atque Valentini ; nec etiam humana anima, 
sicut posuerunt Arius et Apollinaris. His 
igitur tribus Substantiis in Christo conve- 
nientibus, scilicet divinitate, anima humana 
et vero humano corpore, circa horum tuno- 
nem quid sentiendum sit, secundum Scrip- 
turarum documenta, inquirendum res tat. 
Thaodorus igitur Mopsueatenus, et Nea- 
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^ Jrivante sur cette union. lis ont dit qu'une fime humaine et un corps 
jumain se sont trouves ensemble dans le Christ en vertu d'une union 
laturelle, de maniere k former un homme qui est de la mfirtie espece et 
le la meme nature que le reste des hommes, et que Dieu a habite dans 
lethommecommedansson temple, c'est-a-dire parsagr&ce, toutcomme 
^Jans lesautreshommes saints; c'est ce qui lui fait dire aux JuitsiDe'truisez 
te temple, etjelereleverai en trois jours (Joann., n, i9); et Tfivangeliste 
^joute, comme pour expliquer cette parole:/* parlaitdutemph de son corps 
3 (ibid 21 ) ; et l'Ap6tre dit quit a plu [au Pere] que toute la plenitude habitat 
en lui (Coloss , i, 19). II resulte ultfrieurement de la, entre cet homme 
et Dieu, une sorte d'union d'affection, qui consiste en ce que cet homme 
s'attacha a Dieu par sa volontequi 6tait bonne, eten ce que Dieu Taccepta 
u \ par sa volont6, selon ce que nous lisons : Celui qui m'a envoye est avec moi; 
1 et tine m'a pas laissi seul, parce que je fais toujours ce qui lui est agre'a- 
•*Me (Joann., vm, 29). Ainsi ils assimilent cette union a celle dont parte 
FApdtre, en ces termes : Celui qui s' attache d Dieu est un meme esprit 
^avec lui (I. Cot., vi, 17). Et comme, a raison de cette union, les noms 
_j qui conviennent proprement k Dieu sont transportes aux hommes, en 
> sorte qu'ils sont appeles dieux, fits de Dieu, seigneurs, saints et christs^ 
;jainsi que nous le voyons en divers endroits de Tficriture, de mfime les 
noms divins conviennent k cet homme, et des lors il est appele Dieu, 

jEt hac de causa per omnera Scripturam tarn divina natura humanix vocabulis appellator, 
^'quam humana natura divina nuncupationis insignibus decoratar (Orig., De prindpiis 9 
'1 lib. xi, c. 6, De Incarnation* Christi). — Origeoe n'expose sesidees sur ce point qu'avec 
^ reserve ; car l'article que nous citons est precede de ces paroles : De quo nos non teme- 
ritate aliqua, sed quoniam ordo loci deposcit, ea magis que fides nostra continct, quam 
*' quae humane rationis assertio vindicar* solet, quam paucissimis proferamus, suspiciones 
c potius nostras quam manlfestas aliquas afSrmationes in medium proferentes. 



tonus ejus sactator, talem sententiam de 
'prceiicta unione protnlerant. Dixeruat 
' enim quod animft humana et corpus huma- 
;* num naturali union* convene™ nt in Christo 

* ad constitutionem unius hominis einsdem 

* speciei et nature cum aliis hotninibus, et 
" quod in hoc homine Deus babitavii sicut in 
? tcmplo suo, scilicet per gratiam, sicut et 
f in aliis hominibus Sanctis ; unde iltud quod 

* ipsa Judseis dixit : Sohite temi-lum hoc, et 
> in tribus diebus excitabo Mud (Joann., II, 

* 19); et postea Evangeliata, quasi expouens, 
' subdit : HU autem dicebat de temph corporis 
f sat (ibid., 21) ; et Apostolus, quod in tpio 
' . omplacuit omnem plenitudinem inhibitor* 
t [Coloss ,, I, 19). Et ex hoc consecuta est 

ulterius quaedam affectualis unio inter ho< 

' T. in. 



minem ilium et Deum, dum et homo ilia 
bona sua voluntate Deo inbaesit, et Deus sua 
voluntate ilium acceptavit, secundum illud : 
Out me misit, mecum est ; et non reliquit me 
solum quia ego, qux placita sunt ei, facto 
semper (Joann., vm, 29) : ut sic inteili- 
gatur talis esse unio bominis illius ad Deum 
qualis est unio de qua Apostolus dicit : 
Qui adhxret Deo, unus spiritus est (1. Cor., 
vi, 17). Et, sicut ex bac unio tie nomina 
qua proprie Deo conveniunt ad homines 
transferuutur, ut dicantur dii, et fitii Dei, 
et domini, et sancti, et christi, sicut ex 
diversis locis Scriptura patet, ita et no- 
mina divina homini illi conveniunt, ut, 
propter Dei inhabitationem et unionera 
affectus, dicatur et Deus, et Dei Filius, et 

8S 
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Fits de Dieu, Seigneur, Saint et Christ, parce que Dieu habite en lui a 
qu'il lui est uni d'aflection. Toutefois, comme la plenitude de la gr&ce 
s'est trouvee en lui plus que dans les autres hommcs saints, il a iti 
plus que tous les autres le temple de Dieu ; l'union d'affection a ete 
plus dtroite entre lui et Dieu, et il a participe aux noms divins par un 
privilege singulier; et a cause de cettc excellence de la grace, il a 
etc mis en participation de la dignite et de l'bonueur de Dieu f a ce 
point qu'on l'adorc conjoinlcment avec Dieu. 

Ainsi done, d'aprcs ce que nous venous de voir, lapersonne du Verbe 
de Dieu est necessaircraent distincte de la personne de cethomme que 
Von adore avec le Verbe de Dieu. Si I'on affirme qu'ils ne tout Tun et 
l'autrc qu'une personne, ce sera a raison de Fun ion d'affeotion doni 
nous avons parle, et alors on dit que cet bommc et le Verbe de Dieu 
sont une meme personne , tout comme il est dit que Tbomme et la 
femme ne sont plus deux, mais une meme chair (Matth., Ill, 6). Etparce 
qu'il nc resultc pas d'une telle union que ce que Ton attribue a Fun 
puisse etre affirme de Tautre ; car tout ce qui convient a rhornme n'est 
pas vrai de la femme, et reciproquement, les auteuts de cette opinion 
pensent qu'il faut observer, pour r union du Verbe et de cet bomme, 
qu'on ne peut pas attribucr convenablement au Verbe de Dieu, ou a 
Dieu, les cboses qui sont propres a rhornme, comme appartenant a la 
nature humaine : par exemple, il convient a cet honi me d'etre nede la 
Vicrge, d'avoir souflert, d'etre mort, d 'avoir vio cn?oveli, et le reste; 
et ils prononcent qu'il n'est pas permis de preter tout cela a Dieu, ou 
au Verbe de Dieu. 

Ccperidant, parce que certains noms. bien qu'ils api*rtieiinent pnn- 
cipalement a Dieu, se donnent aussi en quelque manure aux hommcs 



Domimuy et Sanctvs, et Chrithu. Sed tamen, 
quia in illo homine major plei itudo gratia? 
fuit quam in aliis bominibus Sanctis, fuit 
prse crteris tern plum Dei, et arctius Deo 
secundum affectum i.nitus, et singular! quo- 
dam prhilegio divina nomina participant, 
et propter hanc excellentiam gratia 3 consti- 
tutes e«t in part? ci pal ione divina? dignitatis 
et honoris, ut scilicet coadoretur Deo. 

Et sic, secundum pra dicta, oportetqnod 
alia sit persona Verbi Dei et alia persona 
ilfius hominis qui Verbo Dei coadoretur. 
Et si dicatur una persona utriusque, hoc 
erit propter unionem aflectualtm pra»dic- 
tam, ut sic dicatur homo ille et Dei Ver- 
bum una persona sicut dkntur de viro et 



mulirre quod jam non swnt duo, sed una 
caro (Matth., xix t 6}. Et, quia talis nnio 
non facit ut quod de uno dicmnr de alter 
dici possit (non enim quidquid conveni; 
virr Terum est do muliere, aut e con verso), 
ideo in unionc Verbi et illfus bon ri nis hot 
observandum putant quod ea qua? sen: 
propria illius bominis, ad buraanum nato- 
ram pertinentin, de Verbo Dei aut de Deo 
com cnientor dici non possunt; sicut hoini- 
m ilia convenit quod sit natus de Virgine, 
quod pas*us,mortuus et sepultus, et hoji:s* 
modi; qua? omnia asserunt de Deo TtJ de 
Dei Verbo dici non debere. 

£ed, quia sunt q used am nomina qua?, 
etsi Deo princlpaliter conveniant, corama- 
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par communication, comme ceux de Christ, de Seigneur, de Saint* et 
mdme de Fils de Dieu, rien n'emp£cbe, seloa eux, d'attribuer k oes 
noms les choses qui viennent d'etre enoncees. II convient done, k leur 
sens, de dire que le Christ, le Seigneur de glQire, le Saint des saints,, 
ou le Fils de Dieu est ne de la Vierge, a souflert, est morteta 6teense- 
veli; d'ou ils concluent qu'on ne doit pas donner a la bienbeureuse 
Vierge le titre de mere de Dieu ou du Verbe de Dieu, mais celui de. 
mere du Christ (1). 

Mais si Tod examine avec attention cette opinion, on voit qu'eUe d6-, 
truit la v&ite de l'lncarnation. En effet : 

do D'apres ce qui precede, le Verbe de Dfeun'a 6t6 uni h cet homme 
que parce qu'il a babite en lui par sa gr4ce; et de la risulte Tunion 
desvolont6s. Or, cette mani&red'habiterdu Verbe deDieudansrhomme 
ne constitue pas l'lncarnation du Verbe ; car le Verbe de Dieu et Diou, 
lui-meme a babite dans tous les saints depuis le commencement du 
monde, comme le dit TAp6tre : Vousetes le temple du Dieu vivmt, selon> 
cette parole du Seigiuur : J'babiterai%n eux (U. Cqp ? , vx, i6), et on ue peut 
pas dire que cette habitation est una incarnation; car, s'U en etait 

(1) Cette heresie naqnit des disputes souleve'es par celle d'Apollmnlre, qui uiftJtquele' 
Verbe de Dieu eut pris une a\me humaine, et f par consequent, la nature hnmame tile-? 
merne. Theodore de Mop3iieste entreprit de prouver, et prouva, en effet, par l'Ecrjture, 
que J&us-Christ eut un corps etune ame unis de mdmere ft former un homme semblable 
k nous, en sorte qu'ii reunissait en lui la nature divine *>t la nature humaine; mais il 
posa ce faux principe, que le Verbe n'habitait dans cet homme que comme dans un tem- 
ple, d'oul'on devait concTnre qu*fl n T y'a pas eu d'onioii ftypostatique entre les deuxris-' 
tures. Nestorius tira cette conclusion, ^jui est trea legitime, si l'qn sdmct le principe' 
de Theodore; et des lors que Ton voit en J^sus-Christ deux personnes, il n'est plus pcr- 
mis d'appeler Marie mere de Dieu, mais settlement mere du Christ, pnisque par li so 
trouve. detruite la communication den idiomes, etqufon ne peut plus dire absolumeni que 
le Verbe ou le Fils de Dieu est homme. — Nestoriua fut condamne et depose de soxl. 
siege de Constantinople par le concile d'Ephese, en 431. Le peuple, qui attendait avec 
anxiety la decision du concile, eclata eri transports de joie en entendant la lecture in dV 
cret qui assurait a la sainte Vierge le titre glorieux de Mere de Dieu (0soto'xo;). 



nlcant ur tamen hominibus per aliquem 
modum, sicut Christus, Dominus, Sanctus, 
et etiam Filius Dei, de hujusmodi nomini- 
bus, secundum eos, nihil prohibet pradicta 
prsedicari. Convenienter enim dicitur, se- 
cundum eos, quod Christus, Dominus glo- 
ria, vel Sanctus Sanctorum, vel Dei Filius, 
sit natus de Virgine, passus, mortuus et 
sephltus ; unde et beatam Virginem, non 
matrem Dei vel Verbi Dei, aed inatrem 
Christi nominandam esse dicunt. 

SeJ, si qius diligenter consideret, prse- 
dicta positio veritatem Incarnationis ex- 
cludit. 



1° Non enim, secundum prsdicta, Vtc- 
bum Dei full homini illi uuitum, nisi se- 
cundum inhabitationem per gratiam, ex 
qua cqnsequitur unio voluntatum. luhabi- 
tutio autem Verbi Dei in homine non est 
Verbum Dei incarnatura; habitavit enim 
Verbum Dei et Deus ipse in omnibus Sanc- 
tis a consiitutione raundi, secundum Hind . 
Apostoli : Vot estis tfimplum Dei cipi, ticut 
dicit Dominus : Qiioniam inhabilubo in Hits 
(II. Cor., vi, 16); qua? tauien inhabitatio 
incarnatio dici non potest; ulioquin, fre- 
quenter ab initio mundi Deus mcAxnatus, 
fuisset. — Nec etiain od iucamationja ratio - 
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ainsi, Dieo ee serait fiouvent incarne depuis l'originc du monde. — H ne 
gufGt pas Don plus, pour constitoer une incarnation, que le Verbe de 
Dieu ait habile dans cet homme par une grace plus abondante, parse 
que le plus et le moios ne diversifient pas l'espece de l'nnion. Puis 
done que la Religion cbretienne est fondee surlafoi k lTncarnation, il 
est Evident que cette opinion renrerse le foudement de la religion 
cbretienne. 

2* Le langage m£me qu'emploie lTtcriture fait bien voir la faussete 
de cette opinion. La Sainte -Venture exprime ordinairement que Dieu 
babite dans les bommes saints comme il suit : Lt Seigneur paria & 
Moise (Exod., ti, %\ ou bien : Le Seigneur dit a Moise (fWd.,x, 13). La 
parole du Seigneur se fit entendre d Jirimit (Jerem., i, 4 et olib.), ou a 
quelque autre Propbete i La parole du Seigneur se fit entendre ecu Pro- 
phHe Aggie (Agg., i, 1 et 3). Or, nous ne lisons nulle part que le Verbe 
de Dieu se soit fait Moise, ou Jeremie, ou quelqu'un des autres; mais 
Hfoing&iste use de cette locution pour designer , comme quelque 
chose de singulier, l'union du Verbe de Dieu avec la chair du 
Christ, quand il dit : Etle Verbe a iU fait chair (Joann., l, 14), ainsi 
que nous l'avons expose plus hayL II est done clair, d'apres I'enseigne- 
ment de rficriture, que le Verbe de Dieu n'a pas ele dans Jesus* 
Christ homme seulement parce qu'il y a habite. 

3° Tout ce qui devient quelque chose est cette chose qui est faite : 
ainsi, ce qui est fait homme est homme, et ce qui devient blanc est 
blanc. Or, le Verbe de Dieu a 6te fait bomme, comme il resulte de ce 
que nous avons vu (ch. 27). Done le Verbe de Dieu est homme. Or, on 
ne saurait affirmerl'un de 1'autre deux 6tres qui different de personne, 



nam sufficit si Verbnm DeiautDeus pleniori | 
gratia habitavit in ilio homine, quia magis 
•t minus spedem non diversificant unionis. 
Qunm Igitar Christiana Religio in fide In- 
oarnationis fundetur, evidenter apparet 
quod predicts positfo ftradameutum Chris- 
tians Relfgionis tollit. 

2° Prsetcrea, Ex ipso modo loqnendl 
fieri pturnrum falsi tas predicts positionis 
apparet. Inhabitation em enim Vcrbi Dei in 
Sanctis hominibus consticvit $acra Scrip- 
tura his modis significare ; Locutus est 
Ihtninus ad Moysen \£iod. % vi t 2), vel : 
JHcit Vomimu ad Moysen (ibid., x, 13); 
Factum est verbum Domini ad Jeremiam 
(Jerem., i, 4 et alibi), ant adaliqnem alio- 
rum Prophetarum ; Factum est verbum Do- 
mini in tnarm dggxi Prophet* (Agg., i, 1 



j et 3 ). Nunquam antem legitur quod Ver- 
bum Domini factum sit vel Mouses, vel 
Jeremias, vel aliquis aliorum. Hoc autem 
modo singulariter unionem Dei Yerbi ad 
carnem Christi designat Evangelista, di- 
ce ns : Et Verbum caro factum est (Joami., i, 
1 4 ) , ut supra exposi turn est Manifestum est 
igitur quod non solum per mod urn inhabi- 
tations Verbum Dei in homine Christo 
fuit, secundum trad iti ones Scrip tune. 

3° Item, Omne quod factum est aliquid 
est illud quod factum est, sicut qnod fac- 
tum est homo est homo, et quod factum 
est album est album. Sed Verbum Dei fac- 
tum est homo, ut ex pnemissis (c. 2t) 
habetur. Igitur Verbum Dei est homo. Im- 
possible est autem ut duorum diflercntium 
persona aut hvpostasi vel supuosito on 
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dTiypostase ou de JsuppAt; car lorsqu'on dit : « I/homme est un ani- 
mal, » ce m&ne qui est un animal est un homme; et si Ton dit : 
a L'homme est blanc, » on indique par la que cet homme meme est 
blanc, quoique la blancheur soit en dehors de la raison constitutive de 
rhumanite ; et, pour cette raison, on ne peut dire en aucune fa$on que 
Socrate est Platon, ou quelque autre individu de la meme espece, 
ou (Tune espece diffSrente. Si done le Verbe de Dieu a et6 bit chair, 
c'e6t-&-dire homme, commelTSvang&iste Tatteste, il est.impossible que 
le Verbe de Dieu et cet homme soient deux personnes, ou deux hypos- 
tases, ou deux suppfits. 

4° Les pronoms d6monstratifs se rapportent k la persbime, k lliy- 
postase ou au suppflt; car nul ne dirait : « Je course lorequ'un autre 
court, k moins que ce ne soit dans le sens figur6, parce qu'un autre 
court k sa place. Or, cet homme qui s'appelait Jesus dit de lui-meme : 
Titais avant qu y Abraham f&t fait (Joann., vm, 58) ; Mm Pen et mot nous 
sommes un (ibid., x, 30), et plusieurs autres choses qui appartiennent 
6 videmment k la divinity du Verbe. La personne et Thypostase de cet 
homme qui parle est done manifestement la personne m£me du Fib 
de Dieu. 

5 P On voit par ce qui prScfcde que le corps du Christ n'est pas des- 
cendu du ciel, selon Terreur de Valentin, ni son ftme, selon Terreur 
d'Origene (ch. 30 et 33) ; d'ofr il reste k conclure que ce qui est dit, 
qu'il est descendu, se rapporte au Verbe de Dieu; et il est descendu, 
non en changeant de lieu, mais k raison de son union avec une nature 
inf6rieure, ainsi que nous Tavons observe (ch. 30). Or, cet homme, 
parlant de lui-m3me, affirme qu'il est descendu du ciel, en ces termes : 



de altera praedicetur ; qtram enim didtur : 
« Homo est animal, » idipsum quod animal 
est homo est ; et qnum dicitur : * Homo 
est albus, » ipse homo albus esse signatur, 
licet albedo sit extra rationem humanitatis ; 
et ideo nullo modo did potest quod Socra- 
tes sit Plato vel aliquod aliud singnlarium 
ejusdem vel alterius speciei. Si igitur Ver- 
bum caro factum est, id est homo, ut 
Evangelists testator, impossible est quod 
Verbi Dei et illius bominis sint duse per- 
0OH89, vel doss hypostases, vel duo suppo- 
rts*. 

4° Adhuc, Pronomina demonstrativa ad 
personam refernntur, vel hypostssim, vel 
anppositum; nemo enim diceret : « Ego 
euro, n currents alio, nisi forte figurative, 



utpotequod alius loco ejus carreret. Sed ille 
homo qui dictus est Jesus didt de se : 
Antequam Abraham fieret ego turn (Joann., 
vm, 58); et : Ego et Pattr unum sums* 
(ibid., x, 30), et plura alia qua* manifesto ad 
divinitatem Verbi pertinent. Ergo ruanifes- 
tum est quod persona illius hominis lo 
quentis et hypostasis est ipsa persona Fills 
Dd. 

5o Amplius, Exsuperioribus (c. 30et33) 
patet quod neque corpus Cbristi de coslo 
deseendit, secundum errorem Valentini, 
neque anima, secundum errorem Origenis; 
unde restat quod ad Verbura Dd pertineat 
quod dicitur descendisse, non motu locali, 
sed ratione unionis ad inferlorem naturam, 
ut supra ( c. 30) dictum est. Sed ille home, 
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Je suis le pain vivant, mot qui suis descendu du ciel (Joam)., Ti, 51). La 
personne et Phypostase de cet homme sont done necessairement h 
personne du Yerbe de Dieu. 

6 § II est clair qu'il convient de monter au ciel au Christ homme, 
qui, selon ce qui est rapporte, s'eleva a la vue des Apdlres (Act, i, 9), 
et qti'il conviertt au Verbe de Dieu de descendre du ciel. Or, TApdtre 
dit : Celui qui tst descendu, e'est lui-mtme qui est aussi monte (Ephes., IV, 
10). Done la personne et l'hypostase de cet homme sont les memes 
que la personne et l'hypostase du Verbe de Dieu. 

7° II ne convient pas de venir dans le monde h celui qui tire son orv- 
gine du monde et qui n'existait pas avant que le monde fill. Or, 
Jesus-Christ homme tire son origine du monde selon la chair, puis- 
qu'il aeuun vrai corps humain et terrestre, comme il a et6 demontre 
(ch. 27) ; et quant a son ame, il n'a pas existe avant d'etre dans le 
monde; car il a eu une vraie ame humaine, dans la nature de laquelle 
il entre de ne pas exisier avant d'etre unie a un corps. II reste done a 
dire qu'il ne convient pas a cet homme de venir dans le monde a rai- 
son de son humanite. Or, il affirme lui-meme qu'il est venu dans le 
monde : Je suis so,rti de mon Pere, dit-il, et je suis venu dans le monde 
(Joann., xvi,<2&). Or, il est manifeste que ce qui convient an Yerbe de 
Dieu est attribue a cet homme selon la verite; car Vfivangeliste saint 
Jean nous fait voir clairement qu'il convient au Yerbe de Dieu de 
venir dans le monde, en disant : // etait dans le monde, et le monde a iu 
fait par lui, et le monde ne Va pas connu. II est venu chez lui, etc. (Joann., 
i, iO et II). La personne et l'hypostase de cet homme qui parle sont 



ex persona sua loquens, dicit Be deeoendisse 
de ccbIo ; Eyo sum panis vivus qui ds calo 
dsscsndi (Joaim , vi, 51). Neces»e est igitur 
personam el liypostasiui illiua hoxninis ease 
personam Verbi Dei. 

6° Item, Manifestum est quod a«cendere 
in coelum CJiristo homini convenit, qui, 
aidentibus Afwslolis elevahu est, ut dicitur 
(Act., i t 9). De&cenderc autem de ocelo 
Verbo Dei convenit. Sed Apostolus dicit : 
Qui descendU, if*e est et quiascendit [Ephss. % 
IT« 10|. Ipsa igitur est persona et hyposta- 
sis ill us hon.inis que; eat persona et hy- 
postasis Verbi Dei. 

7°Adhuc, Eiqui origtnem habet ex tnundo 
at non fuit antequam esset in mundo non 
conveuit venire in mundum. Sed bomo 



Ohrietus secundum caraem orifpnem habet 
ex mundo, quia verum corpus hnmanum 
et terrenum habuit,utostensum est ( c. 27) ; 
secundum aniraam vero non fuit antequam 
esset in mundo ; habuit enim verara an imam 
huroanam, de cujus natura est ut non ait 
antequam corpori uniatur. RelinquiturigUmr 
quod homini illi ex suahumauiute non coa- 
veniat venire in mundom : £xict , inquit, a 
Pain, et veniin mundum (Joann., xfi, 28) 
Manifestum est igtur quod id quod Verbo 
Dei convenit de nomine illo dicitur vert; 
nam quod Verbo Dei conveniat veniiw in 
mundum, manifeste ostendit Joannes Evan- 
gelieta, d oens ; In mundo trot, el tmssit 
per ipsum /actus est, et mundus sum «e* os- 
gnovit. In propria esml, etc. (i*ia\, ^ 10 et 
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done necessairement la personne et Thypostase du Verbe de Dieu. 

8° L'Apdtre s'exprime ainsi : // dit en entrant dans le monde ; Vous 
n'avez point voulu de victime, ni d' oblation; mais vous m'avez uni un 
corps (Hebr., x, 5). Or, celui qui entre dans le monde est le Verbe de 
Dieu, comme nous l'avons vu (ch. 30). Done e'est au Verbe de Dieu 
lui-meme qu'un corps est uni de maniere a dtvvenir son propre corps; 
ce qui ne pourrait se dire, si la m&me hypostase n'etait pas celle du 
Verbe de Dieu et de cet homme. Done, le Verbe de Dieu et cet homme 
n'ont necessairement qu'une seule hypostase. 

9° Tout changement ou toute passion qui convient au corps de quel- 
qu'un peut fitre attribue a celui a qui appartient le corps ; ainsi, si le 
corps de Pierre est blesse, frappS, ou vient a mourir, on peut dire que 
Pierre est blesse, frappe, ou meurt. Or, il vient d'etre prouve que le 
corps de cet homme etait le corps du Verbe de Dieu. 11 est done permis 
d'attribuer au Verbe de Dieu toute passion qui a affecte le corps de 
cet homme. Done on peut dire en toute verite que le Verbe de Dieu 
et Dieu a souffert et a ete crucifie, qu'il est mort et a ete enseveli ; ce 
qui etait ni£ par ceux que nous combattons. 

10° I/Apfitre dit:// concenait que Celui pour qui et par qui toutes 
choses s>ont, et qui avait conduit bcaucoup d'enfants a la gloire, devint, 
par la souffrance, le parfait auteur de leur salut (Hebr., II, 10) (2). 
D'oii nous concluons que celui pour qui toutes choses sont, qui a 
conduit les hommes a la gloire, et qui est Tauteur du salut des hom- 

(2) 11 y I dans la Vulgate eonsummare, an lien de consummari. Suirant cette version 
il faudrait traiuire : II convenait que Celui pour qui et par qui toutes chotee sont, et qui avoff 
conduit beaucoup d' enfant* a let gloire, perfectionndt par la souffrance l' auteur de leur 
salut. 



11). Oportet igitur personam et hyposta- 
sim illius hominis loquentis esse personam 
et hyp-masim Verbi Dei. 

8° Item, Apostolus dicit: Ingredient mun- 
dum dicit : Histiam et oblationem nolnisti ; 
corpus autem aptasti mini[ Hebr.,x, 5). Ingre- 
diens autem mundumverbumDei est ut,os tea- 
sum est(c. 30) Ipsiergo Dei Verbo corpus ap- 
tatur, ut scilicet sit propriutn corpus ejus; 
quod dici non posset, nisi esset ea lem hy- 
posta is Verbi Dei et illius hominis. Opirtst 
igitur esse eamdem hypost&sim Dei Verbi 
p et illios ho-ninis. 

9° AmpHus, Omnis mutatio vel passio 
conveniens corpori alicujus potest attribui 
oi cuj us est corpus; si enim corpus Petri 



vulneretur, Hagelletur aut raoriatur,. potest 
dici quod Petrus vulneratur, flagellatur aut 
moritur Sed corpm illius hominis fuit cor- 
pus Verbi Dei, utosten-mm est. Ergo omnis 
pa-tsio quae in corpore illius homiuis facta 
fuit potest Verbo Dei attribui. Recte igitur. 
potest dici quod Verbum Dei et Deus est 
passus, crucitfxus, mortuus et sepultus; 
quou* ip-i negabant. 

10°. Item, Apostolus dicit : Vecebal turn, 
propter quern omnia, et per qaem omnia, qui 
multos filios in gloriam adduxerat, auctorem 
salutis eorum per passionem consummari 
[Hebr., n, 10). Ex quo habetur quoi 
propter quern sunt o mnia, et qui homines 
in gloriam addudt, et qai est auctor salutis 
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mes, a soufferi el est mort Or, ces quatre cboses appartiennent exch*- 
sivement k Dieu, et ne sont attributes k aucun autre; car il est ecrit : 
Le Seigneur a fait toutel choses pour lui-meme (Prov., xvi, 4). II est dit dn 
Verbe de Dieu : Touttl those* ont M faites par lui (Joann., i, 3). Nous 
lisons encore : Le Seigneur donnera la grdce et la gloire. {Ps. lhxiii, 12); 
et ailleurs : Le salut desjustes vient du Seigneur (Ps. xxxvi, 39). Maui- 
festement done il est exact de dire que Dieu, que le Verbe de Dieu a 
souffert et qull est mort, , V, 

11° Quoique Ton puisse donner le nom de seignewr k un bomme 
parce qu'il participe au domaine divin, cependant il n'estpermis d'ap- 
peler le Seigneur de gloire aucun homme, ni aucune creature, parce 
que Dieu seul possede, en vertu de sa nature, la gloire du bonbeur tu- 
tor, et les autres n'en jouissent que par un don de la grace ; aussi esi- 
il dit : Le Seigneur des Verlusest lui-mime le Roi de la gloire (Ps. xxm, 
10). Or, TAp6tre afflrme que le Seigneur de gloire a ete crucifie : S'tls 
Vavaient connu 9 dit-il, jamais ils n'auraient crucifie' le Seigneur de gloire 
(I. Cor., ii, 8). On peut done vraiment dire que Dieu a eta crucifle. 

12* Le Tterbe de Dieu est appelt Fils de Dieu en vertu de sa nature, 
ainsi qu'il rfeulte des demonstrations precedenles (chap. 14 et 14); au 
lieu que Thomme n'est appele fils de Dieu qu'a raison de la grace de 
Tadoption, et parce que Dieu habite en lui. Ainsi done, sunant l'opi- 
nion ci-dessus expos£e, les deux modes de filiation se rencontrent dans 
notre Seigneur Jesus-Christ; car le Verbe qui habite est fils de Dieu 
par nature, et Thomme qui est habite est fils de Dieu par la grace de 
Tadoption. Par consequent, le nom de Fils propre ou de Fils unique de 
Dieu ne peut pas s'appliquer k cet bomme, mais seulement au Verbe 



humane pastas est et mortuua. Sed hsec 
qaatuor singularite r sunt Dei, et nulli alii 
arttribuun tur ; dicitur enim: Universa propter 
ametipsum opera t us est Dominus (Proverb., 
XVi, 4); et de Verbo Dei dicitur : Omnia 
per ipsum facta sunt {Joann., I, 3) ; et : 
Gratiam et gloriam dabit Dominus ( Pialm. 
Lxxxm, 12 ) ; et alibi : Sains autem jutto- 
rum a Domino (Psalm, xxxvi, 39 1. Mani- 
festum est igitur recte did Deum, Dei Ver- 
bum, esse pa$sum et mortuum. 

11° Pweterea, licet aliquis homo partici- 
patione diviu dominii dominus did possit, 
Bullus homo tamen neqtie creatara aliqua 
potest did Dominus ghrisf, quia gloriam fu- 
turaS beatitudinis solas Deus ox natura 
possidet, alii tcto per donum gratis; undo 



i et dicitur : Dominus Virtuium ipse etc Rex glo- 
. rise (Psalm, xxiii ,10). Sed Apostolus did t 
Dominum glorim esse crudnxum : Si enim 
j cognotissent^nunquam Dominum glorias cruci- 
fixisseni ( 1. Cor. ,11, 8). Vera igitur dici po- 
test quod Deus sit crucifixus. 

12° Adhuc, Yerbum Dti dicitur DeiFUiu« 
per naturam,ut ex supra dictis (c. 11 etU) 
patet; homo autem, propter inhabitationexu 
Dei, didtur Dei tilius per gratiam adopiionis. 
Sic igitur in Domino Jesu Chri&to, secun- 
dum posit ion em pnedictam, est aedpere 
utrumque filiations modum ; nam Verbnm 
inhabiians est Dd FiHus per naturam, bomo 
inbabitatus est Dei Blius per gratiam idop- 
tionis. Unde homo ille non potest did pro- 
prius vel unigenitus Dei Filius, sed solum 
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de Dieu, qui seul -a 6te engendrS du Pere de maniere 4 prendre pro- 
prement naissance de lui. Or, Tficriture attribue au Fils propre et uni- 
que de Dieu la souffrance et la mort; car l'ApAtre dit : II n'a pas (par- 
gnd son propre FUs, mais ft Va Hurt pour nous tous (Rom., vm, 32); et 
nous lisons ailleurs : Dieuatellement aimi lemonde, qu'il a donnt son Fils 
unique, a fin que quiconque croit en lui ne perissepas, mais ait la vie iter- 
nelle (Joann., in, 16). Ce qui prouve que Tfivang&iste veut parler de 
ce qu'il a 6te livr6 k la mort, c'est qu'auparavant il s'etait exprime dans 
les m&nes termes, en disant du Fils de l'homme crucifix : Comme Moise 
a deve le serpent dans le d&sert, ainsi il faut que le Fils de Vhomme soit 
ilvoiy a fin que quiconque croit enlui ne perisse pas, mais ait la vie iternelle 
(ibid., U eti5).De meme, TAp6tre nous montre que la mort de Jesus- 
Christ est une marque de l'amour de Dieu pour le monde, lorsqu'il dit : 
Dieu fait iclattr son amour pour nous 7 enceque, quand nous itions encore 
pScheurs, Jisus-Christ est mort pour nous dans le temps marqud (Rom., 
v, 8et9). On peutdonc vraiment dire que le Verbe de Dieu et Dieu a 
souffert et est mort. 

i3<> On dit que quelqu'un est le fils de telle mere, parce que son 
corps est pris (Telle, quoique Tame ne soit pas prise de la mere, mais 
vienne d'un principe extrinseque. Or, le corps de cet homme a ete pris 
d'une mere vierge, et nous avons d6montr6 que le corps de cet hom- 
me est le corps du Fils naturelde Dieu, c'est-a-dire du Verbe de Dieu. 
II convient done d'affirmer que la bienheureuse Vierge est la mere du 
Yerbe de Dieu, et aussi de Dieu, quoique la divinity du Verbe ne soit 
pas prise de sa mere; car il n'est point n6cessaire que le Fils prenne de 
sam&retoutce quientre dans sa substance, mais seulement son corps. 



Dei Vefbum, quod secundum proprietatem 
nativitatis singulariter a Patre genitam est. 
Attribuit autem Scrip tura proprio et uni- 
genito Dei Filio passionem et mortem ; dicit 
enim Apostolus : Proprio Filio suo non p*. 
perctt, sed pro nobis omnibus tradidit ilium 
(Bom., Yin, 32) ; et : Sic Dew dilexit imm* 
dum, ut F ilium suum unigenitum daret, ut 
omnis qui credit in sum non per eat, s$d habeat 
vitam mlernam (Joann., hi, 16). Et quod 
loquitur de traditions ad mortem, patet per 
id quod eadem verba supra prsmiserat, de 
Filio hominis crucifixo dicens : Sicut Mouses 
exaltavit serpentem in deserto, ita oportit exal- 
tari F ilium hominis, ut omnis qui credit in 
ipsum, non per eat t sed habeat vitam seternam 
[ibid., 14 et 15). Et Apostolus mortem 



Christi indicium divine dilectionis ad raun- 
dum esse ostendit, dicens : Commendatsuam 
charilaUm Deus in nobis; quoniam, quum ad- 
hucpeccatoresessemus, secundum tewpusChris- 
tuspro nobis mortuus est [Rom., v, 8 et 9). 
flecte igitur dici potest quod Verbum Dei 
Deus sit passus et mortuus. 

130 Item, Ex hoe dicitur aliquis fiiiua 
alicujus matris, quia corpus ejus ex ea su- 
mitur, licet anima non sumatur ex matre, 
sed ab exteriori sit. Corpus autem illius ho- 
minis ex virgine matre sumptum est ; os ten- 
sum est autem corpus illius hominis esse 
corpus Filii Dei naturalis, id est Vwbi Dei. 
Convenienter igitur dicitur quod beata Virgo 
sit mater Verbi Dei, et etiam Dei, licet di- 
vinitas Verbi a matre non sumatur; nom 
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Ho L'Apdtre dit : Dieu envoya son Fils formi d'une femme (Galat., it, 
4); paroles qui nous montrent comment il faut entendre la mission du 
Fils de Dieu. 11 est dit, en eflet, qu'il a £t6 envoy6 parce qu'il a ete for- 
me d'une femme; ce qui ne pourrait pas fitre vrai, si le Fils de Dieu 
n'avait pas exist6 a\ant d'etre form6 d'une femme; car on con^oit que 
l'etrequi est envoye en quelque lieu existe avant de se trouver dans la 
lieu oil il est envoys. Or, cet homme qui est flls adoptif, selon Nesto- 
rius, n'existait pas avant de naltre d'une femme. On ne peut done en- 
tendre ces motsde l'Apdtre : Dieu envoya son Fils, du Fils adoptif, mais 
on doit les appliquer auFils naturel, e'est-a-dire a Dieu Verbe de Dieu. 
Or, par la meme quequelqu'un est forme d'une femme, il est Ills d'une 
femme. Douc Dieu Verbe de Dieu est fils d'une femme. 

On nous repondra peut-etre qu'il ne faut pas expliquer ce texte de 
l'Ap6tre en ce sens, que le Fils de Dieu a ete envoye i>our etre form£ 
d'une femme, mais qu'il signifie que le Fils de Dieu, qui a ete formi 
d'une femme et assujetti a la loi, a ete envoye pour racheter ceux qui 
etaient sous la loi; et ainsi ces expressions, son Fils, ne doivent pas 
s'entendre du Fils naturel, mais bien de cet homme qui est fils d'a- 
doption. Mais les paroles memes de TAp6tre excluent ce sens. Celui-14 
seul, enefTet,peut delivrer de la loi qui est au-dessus de la loi ; et e'est 
l'auteur de la loi. Or, la loi a ete rendue par Dieu. Doncil n'appartient 
qu'a Dieu de delivrer de la servitude de la loi. Or, TAp6tre altribue cela 
au Fils de Dieu dont il parte. Done le Fils de Dieu dont il parle est 
le Fils naturel. Done il est vrai de dire que le Fils naturel de Dieu, 
e'est a-dire Dieu Verbe de Dieu, a ete form6 d'une femme. 



enim oportet quod filius totum quod est de 
sua substantia a matte suwat, sed solum 
corpus. 

14° Aroplius, Apostolus dicit : Mi ait Deu* 
Filium tuum factum ex mulieri {Galea., iv, 
4); ex quibus verbis ostendiiur qualiter 
missio Filii Dei sit intelligenda. £o enim di- 
citur missus quod fact us est ex muliere; 
quod qui den i verum esse non posset, nisi 
Filius Dei ante fuisset quam factus esset 
ex muliere; quod enim in aliquid mittitur 
prius esse inteJiigitur quam sit in eo in 
quod mittitur. Sed homo ille qui est filius 
adoptivus, secundum Ntstorium, non fuit 
antequsni natus esset ex muliere. Quod 
ergo dicit .* Misit Dsns Filium mum, non 
potest intelligi de fil»o ndoptiro , sed oportet 
quod iutelligutur de Filio naturali, il est 
de Deo Dei Verbo. Sed ex hoc quod aliquis 
iaetus est ex muliere, dicitur filius mulieris. 



Deus ergo Dei Verbum e3t filius mulieris. 

Sed forte dioeret aliquis non debi re ver- 
bum Apostoli sic intelligi quod Dei Filius 
ad hoc sit missus ut sit factus ex muliere, 
sed ita quod Dei Filius, qui est factus ex 
muliere et sub lege, ad hoc sit missus ut 
eos qui sub le^o erant redimeret; et secun- 
dum hoc, quod dicit: Filium ww», non 
oportebit intelligi de Filio naturali, sed ds 
nomine iilo qui est filius adopttonia Sed 
hie sensus excluditur ex ipsis Apoetoli 
verbis. Non enim a lege potest absolver* 
nisi ille qui super legem exsistit, qui est 
auctor legis. Lex autem a Deo posita est. 
Solius igitur Dei est aservitut^ legis eripert. 
Hoc autem attribuit Apostolus Filio Dm de 
quo loquitur. Filius ergo Dei de quo lo- 
quitur est Filius naturalis. Verum ergo est 
dicer* quod nature lis Dei Filius, id est Dees 
Dei Verbum, est factus ex muliere. 
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i5° La m6me chose ressort de ce que la redemption du genre hu- 
main est attribute a Dieu lui-meme, dans ce passage : Vous m'avez ra- 
ckets, Seigneur, Dieu de v4riti (Ps. xxx, 6). 

46" L'adoption des enfants de Dieu se fait par le Saint-Esprit selon 
cette parole : Vous avez rep* V Esprit de V adoption den enfants (Rom., 
viii, 15). Or, le Saint-Esprit n'est pas un don de lTiomme, maisde 
Dieu. Done ce n'est pas rhomme, mais Dieu qui produit Tadoption des 
enfants. Or, e'est le Fils de Dieu, envoyt par Dieu et forme d'une femme 
qui la produit; et nous en avons la preuve dans ce qu'ajoute TAp6tre : 
A fin que nou$ regussions Vadoption des enfants (Galat., IV, 5). II faut 
done entendre cette parole de TAp6tre du Fils naturel de Dieu. Done 
Dieu le Verbe de Dieu a el6 form6 d'une femme, e'est-i-dire de la 
Vierge-mere. 

17° Saint Jean dit : Ft le Verbe a ite fait chair (Joaim., I, U). Or, il 
n'a reou une chair que d'une femme. Done le Verbe a £te form6 d'une 
femme; e'est-i-dire de la Vierge-mere, puisque la Vierge est la mfere 
du Verbe de Dieu. 

48° I/Ap&tre dit que Jesus-Christ, qui est Dieu, au-dessus de tout et 
bini dans tous les siecles, vienl des patriarchs, selon la chair (Rom., IX, 
5). Or, il ne vient des patriarches que par le moyen de la Vierge. Done 
Dieu, qui est au-dessus de tout, vient de la Vierge selon la chair. Done 
la Vierge est mere de Dieu selon la chair. 

19° L'Ap6tre dit de Jesus-Christ : Comme il avait la forme de Dieu.... 
U t'est anianti lui-mime, en prenant la forme d'esclave, et devenant sem- 
blabltaux hommes (Philipp., ii, 6 et 7); et il est evident, si nous divi- 
sons, avec Nestorius, Jesus-Christ en deux personnes, savoir cet hora- 



15° Praeterea, Idem patet per hoc quod 
redemptio humani generis ipsi Deo attri- 
buitur : Hsdsmtsti me, Domini, Dsus verilatis 
[Psalm. xxx, 6). 

16° Adhuc, Adoptio filiorum Dei fit per 
Spiritum Sanctum, secundum illud: Accs- 
pistis Spiritum adoplionis fiUorum (Rom., 
▼Ill, 15}. Spirit us autern Sanctua noo €*t 
donum boroinis, sed Dei. Ergo fil orum 
adoptio noil causatur ab bomine, 8e<i a Deo 



factum est (Joann., 1, 14). Non autern babet 
c irnem nidi ex muliere. Verbum igitur fac- 
tum en ex muliere, id est ex Virgine matre; 
Virgo enim est mnter Dei Verbi. 

18« Arnplius, Apostolus dicit quod ChrU- 
tus est ex patribus secundum carnem, qui sst 
super omnia Dru* bensdictus in semla \Rom. , 
ix, 5). Non autem ex patribus nisi me- 
dian te Virgine. Deus igitur, qui est super 
o nnia, est ex Virgine secundum carnem. 



Causatur autem a Filio Dei, misso a Dso et | Virgoigiturestmaier Dei secundum carnem. 



facto ex muliert ; quod patet por id quod 
Apostolus subdit: Ut adojAionem fitiorum 
ncipertmus (Galat. , IT, 5). Oportet igitur 
verbum Apostoli intelligi de Filio Dei na- 
torali. Deus igitur Dei Verbum f actus eat 
ex muliere, id est ex Virg.ne matre. 
17* ltom, Joannes dicit: Et Vsrbum earo 



19° Adhuc, Apostolus dicit de Cbristo 
Jesu : Qui, quum m forma Dri esset...., st- 
mt Upturn erirutniott, for mam servi arcipiens t 
in similitudinsm hominwm f actus (Philip p., 
n, 6 et 7) ; ubi manifestura est, si, se 
cundum Neetormm, Christum dividtmut 
in duoa, scilicet in hominem ilium qui eat 



Digitized by 



524 SOMMS CONTRI LS8 CKNTILS, LIV. IV. 

me, qui est filsadoptif, et le Fils naturel de Dieu, qui est le Verbe de 
Dieu, que ce teite ne saurait s'appliquer k cet homme. En effet, cet 
homme, s'il est un pur homme, n'a pas eu d'abord la forme de Dieu 
pour devenir ensuite semblable aux hommes, mais, au contraire, 
ttant homme, il est devenu participant de la divinite; eten cela il n'a 
pas ete an6anti, mais exalte. Nous devons done entendre que le Verbe 
de Dieu ayanteuauparavant,et des r&ernite, la forme de Dieu, il s'est 
dans la suite an&nti lui-mdme, en devenant semblable aux hommes. 
Or, on ne peut pas considerer cet aneantissement comme consistent 
uniquement en ce que le Verbe de Dieu a habite dans Jesus-Christ 
homme; car, des l'origine du monde, le Verbe de Dieu a habite dans 
tous les saints par sa gr&cc, et cependant, on ne dit pas qu'il a ete 
an&rati pour cela, parce que Dieu communique sa bonte aux creatu- 
res de telle maniere qu'il ne perd rien lui-m£me, mais, au contraire, 
il est en quelque sorte plus exalte, en tant que la bonte des creatures 
manifeste sa sublimits, et cela d'autant plus que les creatures sont 
meilleures. Par consequent, si le Verbe de Dieu a habite avecune plus 
grande plenitude dans Jesus-Christ homme que dans les autres saints, 
le Verbe se trouve moins antanti en lui que dans les autres. Manifes- 
tement done il ne faut pas se repr&enter Tunion du Verbe avec la 
nature humaine comme si le Verbe de Dieu avait seulement habits 
dans cet homme, ainsi que Nestorius le pretendait, mais on doit la 
faire consister en ce que le Verbe de Dieu a ete reellement fait homme. 
C'est ainsi seulement qu'aura lieu cet aneantissement, en sorte que 
Ton dira que le Verbe de Dieu a 6t6 an^anti, e'est-fc-dire est devenu 
petit, non pas en perdant sa propre grandeur, mais en prenant la pe- 
titesse de Thomme; de m£me que, si r&me existait avant le corps, on 



filius adoptivus, et in Filium Dei naturalem 
qui est Verbum Dei, quod non potest intel- 
ligi de homine illo. llle enim homo, si 
purus homo sit, non prius fuit in forma Dei 
ut postmodum in similitudinem hominnm 
fieret, sed ma^s e converso homo exsistetis 
divinitatis particeps factns est, in quo non 
fuitexinanitua, sed ezaltatus. Oportetigitur 
quod intelligatnr de Verbo Dei qnod prius 
fuerit ab aeterno in forma Dei, id est in na- 
tura Dei, et postmodum exinanivit semet- 
ipsum in similitudinem hominum factus. 
Non potest autem intelligi ista exinanitio 
per solam inhnbitationem Verbi Dei in ho- 
mine Jcsu Christo. Nun Verbum Dei in 
omnibus Sanctis a principio mundi habitavit 



per gratiam, neo tarn en did tur exinani turn; 
quia Deussic suam bonitatem creaturis com- 
municat, quod nihil ei subtrahitur, sedmagis 
quodammodoexaltatur, seoundum quod ejus 
sublimitas ex bonitatecreaturarum apparet, 
et tan to amplius quanto creatures fuexint 
meliores. Unde, si Verbum Dei plenius ha- 
bitavit in homine Christo quam in aliis 
Sanctis, minus in hoc quam in aliis convenit 
exinanitio Verbi. Manifestum est igitnr 
quod unio Verbi ad huraanam naturam non 
est intelligenda secundum solam iuhabita- 
tionem Verbi Dei in homine illo, ut Nests- 
rius dicebat, sed secundum quod Verbun 
Dei vere factum est homo. Sic enim solum 
habebit locum exinanitio, ut scilicet dioatur 
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dirait Sgalement qu'elle devient la substance corporelle qui eft Thorn* 
me, non par le changement de sa propre nature, mais parce quelle 
prendrait la nature corporelle. 

20° U est certain que le Saint-Esprit a habits dans J&us-Christhom- 
me ; car nous lisons que Jesus rempli du Saint-Esprit revint d'aupresdu 
Jourdain (Luc, iv, 1). Si done on ne doit faire consister l'lncarnation 
du Verbe qu'en ce que le Verbe de Dieu a habite en toute plenitude 
dans cet homme, on sera force de dire que le Saint-Esprit lui-m&ne 
s'est incarnS; ce qui sort complement de Tenseignement de la foi. 

21° Le Verbe de Dieu habite manifestement dans les saints Anges, 
qui sont remplis d'intelligence parce qu'ils participent au Verbe ; car 
TAp6tre dit : H n'a pas pris la nature des Anges, mais il a pris ccllc de la 
race d' Abraham (Hebr., ix, 16). Evidemraent done il ne faut pas croire 
que le Verbe n'a pris la nature humaine qu'en habitant en elle. 

22° Si, dans l'opinion de Nestorius, on divise le Christ en deux qui 
different d'hypostase, il est impossible d'appeler Christ le Verbe de 
Dieu; et cela resulteclairementtant du langage de l'Jficriture, qui ne 
donne jamais le nom de Christ A Dieu ou au Verbe de Dieu avant Tin- 
carnation du Seigneur, que de la signification meme du mot; car le 
mot Christ veut dire oint; et nous entendons qu*il est oint de Thuile 
de la joie, e'est-i-dire du Saint-Esprit, selon Interpretation de saint 
Pierre (3). Or, on ne peut pas dire que le Verbe de Dieu a ete oint du 

(3) Jesum a Nazareth quomodo unxit turn Deut Spiritu Sancto et virtute, qui pertrantiit 
benefaciando el sanando omnes opprettot a diabolo, quoniam Deut erat cum illo (Act., x, 38). 
C'eat l'application de cette parote du Psalmiste : Sedet tua, Deut, in teculum seculi; virga 
direclionis. virga regni tui. Dilexitti juttitiam et odisti iniquitatem : propterea unxit <«, Deut, 
Deut turn oleo Imtiti* prse contortibut tuit (Ps. xliv, ? et 8). 



Yerbum Dei exinanitum, id est parvam 
factum, non amissione propria magnitu- 
de iris, aed assumptions humanss parvitatis ; 
aicut, sianima prssexsisteret corpori, et di- 
oeretur fieri substantia corporea quas est 
homo, non mutatione propria naturae, sed 
assumptions naturo enrporese. 

20° Praterea, Manifestum est quod Spi- 
ritus Sanctas ia homine Christo habitavit ; 
didtur enira quod Jesus pUnut Spiritu Sancto 
regrettut est a Jordan* (Luc, iv, 1). Si igitur 
Inoarnatio Verbi secundum hoc solum in- 
teliigenda est quod Verbum Dei in homine 
iilo plenissime habitavit, necesse erit dicere 
quod etiam Spirit us Sanctus erit inoarnatus; 
quod est omnino alieaura a doctrina fidei. 

21° Adhuc manifestum est Verbum Dei 



in Sanctis Angelis habitare, qui participa- 
tione Verbi iatelligentia replentur ; dicit 
enira Apostolus: NutquamAngeloeapprthendit, 
ted temtn Abrahm apprthendit [Hebr., n, 16). 
Manifestum est igitur quod assumptio hu- 
mans natures a Verbo non est secundum 
sol am inhabitationem acctpienda. 

22° Adhuc, Si, secundum positionem 
Nestorii, Christus separetur in duos secun- 
dum hypostasim difierentes, id e it in Verbum 
Dei et hominem ilium, impossibiie est quod 
Verbum Dei Christus dicatur; quod patefc 
turn ex modo loquendi Scripture, qussnun- 
quam ante Incarnationem Domini Deum 
aut Dei Verbum nominat Christum, turn 
etiam ex ipsanominis ratione; dicitur enim 
CKrittut quasi undue ; unctus autom intelli- 
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Saint-Esprit,puisquealorsleSaint-Espritseraitsup6rieur au Fils, ilant 
au-dessusdeceluiquiestsanctifid,commesanctiflcateur. Onne pourra 
done appliquer le sens du mot Christ qu'a cet homme. Done on devra 
rapporter icet homme celte parole de saint Paul : Ayez en row* les me- 
rries sentiments qui sont en Jesus-Christ (Philip. , 11, 5). Mais il ajoute: 
Comme il avait la forme de Diet*, il n'a point pensi que ce fiit pour lui une 
usurpation d'etre egal a Dieu (ibid., 6). II est done vrai de dire que cet 
homme a la forme, e'est-a-dire la nature de Dieu, et qu'iJ est £gal k 
Dieu. Or, quoique les hommes soient appeles dieui, ou fils de Dieu, 
parce que Dieu habite en eux, il n'est jamais dit qu'ils sont 6gaux a 
Dieu. 11 est done clair que Jesus-Christ n'est pas appel6 Dieu unique- 
ment parce que Dieu habite en lui. 

23° Bien que le nom de Dieu soit transport^ aux hommes saints par- 
ce que la grace habite en eux, jamais cependant on n'attribue a aucun 
des saints, a raison de la grace qui est en lui, tout ce qui appartient 
exclusivement k Dieu, comrae la creation du cicl et de la terre et les 
autres operations semblables. Or, la creation de tous les Stres est at- 
tribute k Jesus-Christ homme. II est 6crit, en effet : Considerez VAp6- 
tre et le Pontife de notre foi 3 Jisus-Christ, qui est fidele d ceJuiquiPa tta- 
Wi, comme Moise Va iti dans toute sa maison (Hebr., m, 1 et 2); ce qui 
doit s'entendre de cet homme et non du Verbe de Dieu, d'abord par- 
ce que nous venons de demontrer que, dans Topinion de Nestorius, 
on ne peut pas appeler Christ le Verbe de Dieu, ensuite parce que le 
Verbe deDieu n'a pas ete cr£6, mais engendrS. L'Ap6tre ajoute : Celui- 
ci a iti juge digne d'une gloire d'autant plus grande que celle de Moist, 



gitur olco exsultationis, id est Spiritu Sancto, 
ut Petrus exponit [Act , x, 38). Non au- 
tem potest dici qnod Verbum Dei sit unc- 
torn Spiritu Sancto, quia sic Spirit us Sane- 
tus esset major Filio, ut sonctificans sanc- 
tificato. Oportebit igitur qnod hoc nomen 
Christus solum pro horaine illo po>sit intel- 
ligi. Quod ergo dici t Apostolus: Hocfntiu 
in robis quodet in Ckri$to Jetu (Philipp .,11,5), 
ad hominem il.um referendum est. Subdit 
antem : Qui, quum in forma Dei **$tt, non 
rnpinam arbitnUut at use m xqual$m Ueo 
[ibid., 6), Verum igitur est dicere quod 
homo iile est in forma, id est in nstnra 
Dei, et ffqualis Deo. Licet antem homines 
dicar.turdii vel tilii Dei propter inbabitan- 
tem Deum, nunquam tamen dicitur quod 
sint sequales Deo. Patet igitur qnod homo 



Christus non per solam inhabitationexn di- 
citur Deus. 

23° Item, Licet nomen Dei ad sanctos 
homines transferatur propter inhahitatio- 
nem gratis) , nunqnam tamen omnia qua* 
sunt solins Dei, sicut creare coelum et tar- 
ram ant aliquid bujusmodi, de aliquo saae- 
torum propter inhabitaticnem gratia? did- 
tur. ChrUto autem homini attribuitar 
omnium creatio. Dicitur enim : Consider*!* 
Apostolum et Pontifictm confessionis nostrm , 
Jesum Christum, qui fttUlis est «t qui pat 
ilium % sicut it Moysts in omni domo jHebr., 
ill, 1 et 2) ; quod oportet de hornine ilk) 
et non de Dei Verbo intelligi, turn qua 
ostensum est quod, secundum positionesn 
Nestorii, Verbum Dei Christus dici non 
potest, turn quia Verbum Dei non eat fac- 
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que celui qui a consiruit une maistm est plus en honneur qu'elle (ibid., 3). 
Jlsus-Christ homme a done coostruit lamaison de Dieu; et saint Paul 
Ie prouve ensuite en disant : Car toute maison est construite par quel- 
qu'un, et celui qui a crei toutes choses, e'est Dieu (ibid., 4). L'Apdtre s'ap- 
puie done, pour prouver que J6sus-Christ homme a construit la mai- 
son de Dieu, sur ce que Dieu a cre6 toutes choses; et cette preuve 
n'aurait nulle yaleur, si Jesus-Christ n'etait pas Dieu qui cree toutes 
choses. Ainsi done, la creation de toutes choses, qui est l'operation 
propre de Dieu, est attribuee a cet homme. Done Jesus-Christ homme 
est Dieu lui-m&ne hypostatiquement, et non pas .uniquement parce 
que Dieu habite en lui. 

24° On voit clairement que J6sus-PJirist homme, en parlant de lui- 
mfime, s'attribue beaucoup de choses divines et surnaturelles, telles 
que celles-ci : Je le ressusciterai au dernier jour (Joann., vi, 40); Je leur 
donne la vie e'ternelle (ib., x, 28). Ce serait Ik le comble de Torgueil, si 
cet homme qui parle n'etait pas Dieu lui-m£me hypostatiquement, 
mais 6tait seulement habits par Dieu. Or, cela repugne a Jesus-Christ 
homme, qui dit de lui-m£me : Apprenez de moi que je suis doux et 
humble de coevr (Matth., xi, 29). Done cet homme humble etDieu 
sont une mfime personnc. 

25° Si nous lisons dans les ficritures que cet homme a 6t6 exalt6 ; 
car il est dit : // a etc exalte par la main de Dieu, etc. (Act. , h, 33) , 
nous y lisons aussi que Dieu aete aneanti : II s'est aniantilui-meme, etc. 
(Philipp., n, 7). De meme done qu'a raison de 1'union on peut affirmer 
de cet homme des choses elevees, comme d'etre Dieu, de ressusciter 



turn, sed genitnm. Addit nutem Apostolus : 
Amplioris qlorix itte pr*e Moyte dignus est 
habitus quanto ampliorem Honorem habet do- 
fittu, qui (abricacit Warn ( ibid., 3 ). Homo 
igitur Christus fabrfcavit doroum Dei ; 
quod consequenter Apostolus probat, sub- 
dens : Omnis nam que domus fabricator ab 
aliquo ; qui autem omnia creavit, Deus ett 
[ibid., 4). Sic igitur Apostolus probatquod 
homo Christus fabricavit domum Dei, per 
hoc quod Deus creavit omnia ; qute proba- 
tio nula «sset, nisi ChrUtus esset Deus 
creans omnia. Sic igitur bomini illi attri- 
buitur creatio universorum, quod est pro- 
prium opus Dei. Est igitnr homo Christus 
ipse Deus secundum hypostasim, etnon ra- 
tlone inhabit ationis tan turn. 

24" Amplius, Manifistum e*tqnod homo 
Christus, loquens de Be, multa divina di- 



cit et supernaturalix, ut est illud : Ego 
ressutcitabo turn innovissimo die (Joann., VI, 
40), et: Ego vilam xternam do tit (Joann. X, 
28) Quodquidem esset summie superbias, 
si ille homo loquens non esset secundum 
hypostasim ipse Deus, sed solum haberel 
Deum inhabitantem. Hoc autem homini 
Christo non competit, qui de se dicit : 
Uiscitt a me, quia mitts sum et humilit cord* 
(Matth., xi, 29). Est igitur eadem persona 
hominis illins et Dei. 

250 Prrrterea, Sicut legitur in Scriptu- 
ris quod homo ille est exaltatus; dicitor 
enim : Dextera Dei exaltatut, etc. (Act. f II, 
33), ita legitur quod Deus sit exinanitua: 
Semetipsumexinanivit, etc. (Philipp., u f 7j # 
Sicut igitur sublimia possunt dici de homi- 
ne illo ratione unionis, ut quod sit Deus, 
quod resuscitet mortuos et alia hujusmo- 
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les morts, ei d'autres semblables, ainsi on peut affirmer de Dieu des 
choses humbles, par exemple, d'etre n6 de la Vierge, d'avoir soiifFert, 
d'etre mort et d'avoir 616 enseveli. 

20° Les verbes aussi bien que les pronoms relatifs se rapportent i 
un mSme supp&t; car l'Apfitre dit, en parlant du Fils de Dieu : En ltd 
ont iti criies toutes choses dans le del et sur la terre, Us itrts visible* et 
les invisibles (Coloss., 46) ; et apres il ajoute \ Eta est lui-meme la tit* 
du corps de l'£glise, lui qui est le prindpe, It premier-ni d'entre les morts 
(ibid., 18). Or, cette parole : En lui ont iti criies toutts choses, se rap- 
jporte £videmment au Verbe de Dieu ; et ceci : II ett U premiered 
d'entre les morts, s'applique au Christ. Ainsi done le Verhe de D\eu et 
J6sus-Christ homme sont un seul supp6t et une seule personne, et tout 
ce que Ton afflrme de cet homme doit Stre affirm^ du Yerbe deDieu, 
et rteiproquement. 

27° L'Ap&tre dit : II y a un seul Seigneur Jisus-Christ, par qui toutts 
choses sont (I. Cor., vm, 6). Or, Jisus-Christ, le nom de cet homme par 
qui toutes choses sont, convient evidemment au Verbe de Dieu. Ainsi 
done fe VBfb6 de Dieu et cet homme sont un seul Seigneur, et ils ne 
sont pas deux seigneurs ni deux ills, comme Nestorius le Youlait; et 
il ressort de Ik ulterieurement que le Yerbe de Dieu et cet homme sont 
une seule personne. 

Si Ton y fait bien attention, on vetta qu'en ce qui touche le mystere 
de lTncarnation, cette opinion de Nestorius differe peu de celle de 
Photin, puisqu'ils avanfaient Tun et Tautre que cet homme n'est Dieu 
que parce que la gr&ce habite en lui, quoique Photin ait afflrme que cet 
homme a merite le nom et la gloire de Dieu par sa passion et ses bonnes 



di y ita de Deo possunt dici hamilia, at 
quod sit natas de Virgine, pastas, mor- 
iaas et sepal t as. 

26° Adhac, Relativa tam verba qaam 
proaomina idem suppositam referunt; di- 
cit eoira Apostolus, loqaeas de Filio Dei : 
In ipso condita sunt unicersa in coslis, et in 
terra, visibilia et invisibilia (Coloss., I, lfi); 
6t p os to a subdit : El ipse eat caput corporis 
B desist^ qui est principium, primogenitus ex 
mortuis{ibid. i 18). Maaifestum est aatcm 
qaod hoc quod dici tar : In ipso condita 
sunt univtrta, a I Verbam Dei parti oet; 
qaod aatem dici tar : Primogenitus ex mor- 
tuis, hornini Christo competit. Sic igitur 
Dei Verbum et homo Christus sunt unura 
suppositura etjpercoose^aens, una persona, 
«t oportet qaod quidqaid dicitar de ho- 



mine illo dicatur de Verbo Dei, et e con* 
verso 

27o Item, Apostolus dicit : Unut Domi- 
nus Jesus Christus, per quern omnia (I. Cor., 
Till, 6). Maaifestum est autem quod Jesus 
Christus , noraen illias hominis per qaem 
omnia, convenit Verbo Dei. Sic igitur Ver- 
bam Dei et homo ille sunt aaus Dominas, 
nec duo domini ncc dao filii, ut Nestorias 
dicebat; et ex hoc ulterius sequitur qaod 
Verbi Dei et hominis sit aoa persona. 

Si quis autem diligeuter con-iJeret, hxc 
Nestorii opinio, quantum ad Inctrnationii 
mysterium, parum differt ab opinione Pho- 
t'ni, quia uterque hominem ilium Deam 
asserebat solum propter inhabitatiooem 
gratis ; quamvis Photinus dixerit quod ille 
homo nomen diviaitatU et gloriaui per psi- 
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ceuvres, au lieu que Nestorius confessa que des le principe de sa con- 
ception il posseda ce nom et cette gloire, parce que Dieu habitait en 
lui dans toute sa plenitude. Mais ils diff&raient beauooup relativement 
k la generation du Yerbe; car Nestorius Fadmettait, et Photin la reje- 
tait absolument. 

CHAPITRE XXXV, 
Contre Verreur d'Eutyches. 

Nous venons d'etablir par des preuves nombreuses (ch. 34) qu'il faut 
entendre le mystere de Tlncarnation en ce sens, que le Verbe de Dieu 
et rhomme sont une seule et m£me personne. Toutefois, en examioant 
bien cette verite, il reste encore quelque difficulte. La nature divine, 
en effet, est n&essairement accompagn^ede sapersonnalit6. II semble 
qu'il en est de m&ne de la nature humaine, puisque tout etre qui 
subsiste dans la nature intelligente ou raisonnable a ce qui constitue 
la personne. 11 ne parait done pas possible qu'il y ait une seule per- 
sonne et deux natures, la nature divine et la nature humaine. 

Divers auteurs ont eu recours k des hypotheses diverses pour 
resoudre cette difficulte. Eutyches, voulant maintenir, contre Nesto- 
rius, Tunit6 de personne en J^sus-Christ , dit qu'il n'y a egalement 
dans le Christ qu'une seule nature, en sorte que, quoique les deux na- 
tures divine et humaine aient ete distinctes avant leur union, elles se 
sont combinees par cette union en une seule nature. Ainsi done, il 
affirtaait que la personne du Christ est de deux natures, et qu'elle ne 



stonem et bona open meruit, Nestorius 
autcm confessus est quod a prinoipio sua 
oonceptionis hujusmodi nomeu et gloriam 
habuit propter plenissimam habitaiionem 
Dei in ipso. Circa generationem autem 
seteroam Verbi, multum differebant ; nam 
Nestorius earn confitebatur, Photinus vero 
uogabat omnino. 

CAPUT XXXV. 

Contra trronm Eutychttis. 

Quia ergo, sicut multiplioiter ostensum 
•at (c. 34), ita oportet mysterium Incar- 
nationis intelligi quod Verbi Dei et homi- 
nis sit una eademque persona, reliuquitur 

i. nx. 



tamen qussdam circa hnjus veritatis consi- 
derationera ditficultas. Naturam enim divi- 
nam neoesse est ut sua personalitas conse- 
quatur. Similiter autem videtur et de hu- 
mana natura ; nam omne quod subsistit in 
intellectuali vel rationali natura habet ra- 
tionem persona). Unde non videtur esse 
possibile quod sit una persona et sint duss 
natura, divma et humane. 

Ad hujus autem difficulutis solutionem 
diver&i diversas positiones attulerunt. Eu- 
tyches enim, ut unitatem persons) contra 
Nestorium servaret in Chrieto, dicit in 
Christo esse etiam unam naturam, ita quod, 
quamvis ante unionem essent dun natures 
distinct*), divina et humane, in unione 
tamen coierunt in unam naturam ; et sio 
i dicebat Christi personam ex duabus natu- 
34 
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subsiste pas en deux natures; ce qui le Gt condamner au concile de 

Cbalcedoine (Ij. 
Plusieurs raisons demontrent la faussete de cette opinion, 
4* Nous avoos prouve plus haut qu'ilyaeuen Jesus-Christ un corjK, 
une ame raisonnable et la divinite (cb. 28-33). II est evident que, 
mSme apres l'union, le corps de Jesus-Christ n'est pas devenu la divi- 
nite merae du Verbe ; car, apres lunion, le corps de Jesus-Christ etait 
passible, visible aux yeux du corps, et on le distinguait aux traits des 
membres, toutes cboses qui repugnent a la divinite du Verbe, comme 
on le voit par ce qui precede (liv. \, ch. 20). Apres 1'uDioo, Fame de 
Jesus-Christ etait egalement distincte de la divinite du \erbe, parce 
que lime de Jesus-Chri^L me me apres cette union, fut afleetee des 
passions de la tristesse. de la douleur et de la colere; et ces passions 
ue sauraient uon plus convenir en aucune maniere a la divinite da 
Verbe, selon ce que nous avons etabli (liv. i, cb. 16 et 89). Or, une 
ame humaine et un corps constituent la nature humaine. Ainsidonc, 
meme apres leur union, la nature humaine etait distincte en Jesus- 
Christ de la divinite du Verbe, qui est la nature divine. Done il y a 
deux natures en Jesus-Christ, meme apres leur union. 

(1) £utyehes, abbe d'un moras t ere voisin de Constantinople, commence a dogmmtieejr 

en 448. Quelques autcurs ont pretendu que la discussion soulevee par ses opinione n'etait 
qn'une dispute de roots. Mais on voit ehurement par les com parai sons qu'Eutychea em- 
plo>ait, pour expliquer sa pensee, quelle etait conlraire a la veriie catholique. Selon 
Tbeodoret, il ne voulait pas que Ton dit que Jesus-Christ est eonsubstantiei a sonPere 
selon la nature divine, et a nous selon la nature humaine. It croyait que la nature hu- 
maine a <He absorbee par la nature divine, cqasme use goutte d'eau le serait par la mer, 
on comme la maiiere combustible jetee dans tuie fournaise est absorbee par le fen; en 
eorte qu'il n'y a plus rien d'mrmajn en Je^us-Christ, et que la nature humaine a 4t6 en 
quelque maniere convertie en naturedivine (Tbeodoret, Ihal. in confut. cone, const. % Act. 3). 
Le coneiliabule d'Ephese, dont les actes meriterentla fletrissante qualification de Brigan- 
dagt d'Mphiu, se declare pour hunches et traita aea adverseiies avec la derniere -vio- 
lence. Le concile de Chalcedoine, legitimement assemble eu 45 1, rtforma ha sentence, et 
lea Peres recurent avec acclamation les c&ebrea lettyes dootnnalea du pape saint Leon. 



zis esse, non antem in duabus nararia sub- 
aiatere ; propter qaod in Cbalcedonensi Sy- 
nodo eat cendemnatus. 

Hujus autem poaitionia falsitaa ex multeV 

1° Ostensnm enim est supra ^o. 28-33) 
qwod in Cbristo Jesm et corpus fuit at anhna 
XBtionalis et divmitas. Lt menifeetum est 
quod corpus Christ i, etiam post unionem, 
non fait ipsa Verbi dm nits* j nana 
corps* Christi, etiam post unionem , 
peeeibilc fuit et cotponeis ocuiia viaibila et 



lnaearoentis membrorum distincrum; q*m 
omnia aliena sunt adrrinitate Verbi, nt ex 
superioribus (1. I, c. 20) pafiet. Similiter 
etiam anima Christi, post unionem, alind 
fuit a di vini tat e Verbi, quia anima Christi, 
etiam post unionem, pafsioni bus tristitise et 
doloris et ire afiecta fuit ; quae etiam din* 
nitati nulla xnodo conrenim poasnnt, ut ex 
prsemissis (1. I, c. 16 et 89 ) patet. Anhna 
antem hum ana et corpus constituent hnma- 
nam naturam. Sk igitur, etiam lost unio- 
nem, human* Datura in Christo hut alind 
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2° La nature est le principe en vertu duquel on appelle un &re na- 
ture!. Or, on (lit qu'un etre est naturel parce qu il a une forme, et de 
meme pour Tetre artificiel ; car on n'appelle pas maison une chose avant 
qu'elle ait regu la forme de l'art, ni cheval 1 etre qui n'a pas encore 
regu la forme de sa nature. Done la forme d'un etre naturel est s* 
nature. Done on doit dire qu'il y a deux formes en Jesus-Christ, meme 
apres Tunion, puisque 1'ApOtre dit de Jesus-Cbrist que, conwu il a\>ait 
la forma de Dieu..., il prit la forme d.^c/ore(Pbilipp.- ; u 9 6 et7). Or, oq 
ne peut pas direqu jl y a identite entre la forme de Dieu^t la fpnne 
d'esclave; caraucun etre ne prend ce qu'il a deja; et, par consequent, 
si la forme de Dieu est la meme que la forme d'esclave , il n'aurait 
pas pris la forme d'esclave, puisqu'il avait deja la forme de Dieu. Qa 
ne peut pas dire non plus que la forme de Dieu a .ete corrompue en 
Jesus-Christ par T union, parce qu'alors apres Tunion Jesuft-Qbristne 
serait plus Dieu. On ne peut pas dire davant&ge que dans Tunipn la 
forme d'esclave a ete corrompue, puisque ainsi il n'aurait pas pris la 
forme d'esclave. 11 n'est pas plus permis de-dire *|ue la forme d'esolave 
a ete melee k la forme de Dieu ; car deux choses qui se melangent ne 
conservent plus leur integrity mpis elle6 sont eommjpues I'une et 
Tautre en partie ; et, par consequent, saint Paul ne dirait pa$ qu'il a 
pris la forme d'esclave, mais quelque chQ$e de cette forme. Ainsi 
done, il faut tenir, d'apres les paroles, de l!Ap6tre^ que, mime apres 
leur union, il y a eu deux formes t$n Jesus-Christ. Done il y a eu deux 
natures. 

3° Le terme de nature a 6t£ empldye primitivement pour exprimer 
la generation meme des etresqui naissent; il a ete transports ensuile 



a divinitate Verbi, que est Datura divina. 
Sunt igiturin Christo, etiara post unionem, 
dues naturae. 

2° Item, Naturn est secundum quam res 
aliqua dicitur res naiuralis. Dicitur autein 
res natnralis ex hoc quod habet formam, 
iicut et res artiHciulis ; non enini dioitur 
dorons antequam habeut formam artis, et 
similiter non dicitur equus antequora ha- 
beat formam nntura? suae. Forma igitur rei 
naturalis est -jus natnra. Oporiet ergo di- 
eere quod in l,hri:«to sint dnas fi»m»se, ethim 
post unionem; dicit enim Apostolus de 
Christo Jesu quod , quxtm in forma Dti esMt. . . . 
formam servi accepil (Philipp., 11, 6 et 7 |. 
Non an tern potest dici quod sit eadem forma 
Dei et forma servi ; nihil euim accipit quod 
„*m habet; et sic, si eadem est forma Dei 



* et forma sere', quum jam formam Dei Jt*- 
buisset, nou accepisset formam servr. Neque 
iteruin potest dki quod forma Dei in Christ* 
per nuiouem sit corrnpta, quia sic Christ as 
post unionem non esset Deus. Neque he* 
rum potest did quod forma servi sit ee#- 
rupta in uitione, quia sic non accepisset 
formam servi. Sed nec dici potest quod form* 
servi sit perraUta, formsa Dei, quia qua* per- 
Hiisceiitur non manent miegra, sod parties 
utrumque corrumpitnr ; uadt non dieeret 
quod accepisset. formam servi, sed aii^oid 
ejus. Hi sio oportot -diei, secundnnv verb* 
Apostoli, quod in Christo, etiaro past unit* 
nem, fuerunV duss forme*; ergo disss ins* 
tur». 

30 Aroplius, Kemen nturm primo mv 
positum est ad signifieammm ipsam gene* 
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an priocipe de eeUe generation, el de la il a passe aa principe de 
tement intrioseque aa mobile. Gomme ce priocipe est une matiere oo 
one forme, on aappele ulterieurement nature la forme ou la matiere 

d'un *tre naturel qui a en lui un principe de mouvement; et parce 
que la forme et la matiere constituent l'essence de 1'etre naturel, le 
nom de nature a ete etendu jusqu'a signifier l'essence de tout £tre qui 
existe dans une nature, en sorte que Ton appelle nature dun etre 
l'essence qu'exprime la definition; et nous entendon? ainsi le terme 
de nature dans le cas present ; car c'est en ce sens que nous disons que 
la nature bumaine et la nature divine sont en Jesus-Christ. Si done fl 
est vrai, oomme Eutyches Ta avance, que la nature bumaine et la na- 
ture divine etaicnt dislinctes avant leur union, et que dans ceUe 
union les deux natures n'en ont plus compose qu'une seule, cela s ? est 
fait necessairement de quclqiTune des manieres suivant lesquelles 
plusieurs choses deviennent naturellement une m£me chose. Or, une 
seule chose se forme de plusieurs : — Premierement, a raison de 
Tordre seulement : ainsi, d'un nombre de maisons on fait une ville, et 
d'un nombre de soldats une armee. — Sccondement, par 1'ordre et 
la composition : par exemple, on eleve une maison en assemblant les 
parties de cette maison par le contact et par une liaison. Mais ces deux 
manieres ne conviennent pas pour const ituer une seule nature de 
plusieurs. Done les cboscs dont la forme consiste dans Tordre ou la 
composition ne sont pas des choses naturelles, pour que Ton puissc 
appeler leur unite une unite de nature. — Troisiemement, une seule 
chose est faile de plusieurs par melange : ainsi, de quatre elements 
il resulte un corps mixte. Cette derniere maniere ne convient non 



rationem ftatcentium , ct exinde translatum 
est ad sijrnificandumprincipiurn gencrationis 
hujusmoui, et indo ad signiricandnm piin- 
cipium motus intrinsccum mobili; et, quia 
bujusmon' priwipium est materia vel forma, 
ulterin* naturu dicitur forma vol materia rei 
natura'.is habeutit in *e prlncipiurn motug; 
et t quia forma et materia constituunt es- 
gentiam rei natural, externum eit nomen 
naturas ad nignificandum essentiam cujus- 
cumque rei in natura exsistentii, uteic na- 
ture alien jug rei dicatur essentia quam si- 
gniHcat ditlinitio ; ct hocmodohic de natura 
est qua*gtio; sic enim dicimus hnrnnnam 
naturame-gein Cbristo otdivinam. Si igitur, 
ut Eutyches posuit, bumana natura et <H- 
vina fuerunt dnv ante union em , ted ex eis 



boc esse aliquo eorum modorum secundum 
quos ex multis natum est unum fieri. Fit 
autem unum ex multis : — Unoquidemmodo, 
gecundura ordinem tantum, sicut ex multis 
domibus fit ci vitas ct ex multis militibns 
lit excrcitu?. — Alio modo, ordine et com- 
posrtione, *icut ex partibug domus conjunc- 
tis et par contactum et per colligationem 
domu* nt. Se 1 bi duo modi non competunt 
ad constitntionem uuiu3 natura? ex pluri- 
bus. Ea igitur quorum forma est ordo rei 
compositio non sunt res naturales, ut sic 
eorum unitas po*sit dici unitas naturae. — 
Tertio modo, ex pluribus fit unum per com- 
mixtionem, sicut ex quatuor dementis fit 
corpus mixtum. Hie etiam modus nullo 
modo competit ad ] 
quidem, 
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plus aucuDement pour le cas dont il s'agit : — Preincrement, parce 
qu'il n'y a melange que des fitres qui ont une matiere commune et 
que leur nature dispose respectivement h agir eti soufifrir Taction; et 
cela ne saurait se rencontrer ici, puisque nous avons demontre que 
Dieu est immatdriel et absolument impassible (liv. i. cb. 47 et 46). — 
Secondement, parce qu'il ne peut y avoir de melange entre deux 
choses dont Tune depasse l'autre de beaucoup ; car si Too fait tomber 
une goutte deyin dans mille mesures d'eau, le via n'est pas melange, 
mais corrompu ; et, pour la mdme raison, nous ne disons pas que le 
bois jete dans un brasier est m^le au feu, mais qu'il est consume par 
le feu, a cause de l'excellence de la puissance du feu. Or, la nature 
divine est infiniment au-dessus de la nature humaine, puisque nous 
avons prouve que la puissance de Dieu est inflnie (liv. i, ch. 43)* Done 
le melange des deux natures est de toute maniere impossible. — Troi- 
siemement, parce que, en accordant que le melange ait lieu, ni Tune 
ni l'autre nature ne resterait sauve ; car, si le melange est reel, les 
choses su§ceptibles d'etre m61ang6es ne demeurent pas sauves dans 
ce qu'il produit. Lors done que le melange des deux natures divine et 
humaine serait accompli, ni Tune ni l'autre ne subsistenrit* mais ce 
serait une troisieme substance ; et ainsi J6sus-Christ ne serait ni Dieu 
nihomme. On ne peut done pas entendre ce que disait Butyches, 
qu'avant l'union il y avait deux natures, et qu'apres l'union il n'y en 
eut plus qu'une en notre Seigneur Jesus-Ghrist, comme si les deux 
natures avaient constitue une seule nature. II reste done k l'entendre 
en ce sens, que Tune des deux seulement se sera conservee apres 
l'union. Done, ou Jesus-Christ n'avait que la nature divine, et ce qui 
paraissait d'humain en lui 6tait fantastique, selon la doctrine des Ma- 



quis communicant in materia et quae agerc 
et pati ad invicem nata sunt ; qnodquidem 
hie esse non potest; ostensum est enim 
(1. I, c. 17 et 16) quod Deus immaterial!* 
et omnino impassibilis est. — Secundo, quia 
ex his quorum unum multum excedit aliud 
mixtio fieri non potest ; si quis enim guttam 
vini mitt at in mille amphorae aqua?, non 
exit mixtio, sed oorruptio vini ; propter quod 
etiam nec ligna in fornacem ignis miss a di- 
eimua misceri igni, sed ab igne coosumi, 
propter excel lentem ignis virtutem. Divina 
autem natura in infinitum humanam exce- 
dit, quum virtus Dei sit infinita, ut osten- 
sum est (1. 1, e. 43). Nulio igitur modo 
posset fieri mixtio utrituque naturae. — 



Tertio, quia, datoquodfieret mixtio, oeutr* 
natura remaneret salva ; misoibilia enioa in 
mixto non salvantur, si sit vera mixtio* 
Facta igitur perroixtioue utriusque natnrst, 
divines scilicet et humane, neutra natura re- 
maneret , sed aliquid tertium ; et sio Chris*- 
tus non esset Deus neque homo. Non igitur 
sic potest inteiligi quod Eutyehes dixit, ante 
unionem fuisse duas naturae, post unionem 
vero unam in Pomino Jesu Cbristo, quasi 
ex duabus naturis sit constituta una natura. 
Relinquitur ergo quod boo intelligatur hoc 
modo quod altera tan tarn earum post unio- 
nem reroanserit. Ant igitur fuit in Christo 
sola natura divina, et id quod vidobatur in 
eo humanum fuit phantasucum , ut Mani~ 
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nicbeens, ou ia nature divine a ete changee en la nature humaine, 
comroe I'enseigna Apollinaire ; et nous les avons refutes plus bant 
(ch. 29 et 31). Nous eoncluous done qu'il repugne qu'il y ait eu deux 
natures en Jesus-Christ avant l'union. et une seule apres l'union. 

A* 11 ne se rencontre jamais qu'une seule nature requite de deux 
natures qui demeureot, parce que chacune d 'el les est un tout, et 
les ckoses qui entreat dans la constitution d'un etre tombent sous 
la raison de la partie. Par consequent, puisque de Fameet du corps fl 
resulte un seui tire, on ne peut appeler ni l ame ni le corps une na- 
ture, selon que nous entendons maintenant la nature, parce qu'ils 
u'ont niTun ni I autre une espece complete, mais qu'ils foul Van el 
1 autre partie d'une seule nature. Des lors done que la nature bumaine 
«stune nature complete, et qu'il en est de m£me de la nature divine, 
il est impossible qu'elles se reunissent dans une nature unique, k 
tnoins qu'elles aesoient corrompues tous les deux, ou settlement Tune 
d'elles; ce qui ne saurait etre, puisqu'on voit, par ce qui precede 
(oh. 34), que le meme Jfcus-Chmt est vrai Dieu et vrai homme. II 
repugne done qu'il n'y ait en Jesus- Christ qu'une seule nature. 

5o Si deux cboses qui demeurent constituent une seule nature, 
e'est qu'elles y entrent en qualite de parties corporelles, comme les 
niembres qui constituent 1 'animal; ce qui ne peut 4tre suppose iet, 
puieque la nature divine n'est nullement corporelle ; ou bien qu'un 
&re unique est conslitu^ d'une maiifere et d'une forme, comme l'ani- 
mal Test d'une ime et d'un corps; et, dans le cas propose, on ne peut 
rien dire de semblable; car nous avons £tabli que Dieu n'est pas ma- 
ture et qu'il ne saurait dtre la forme d'un corps (liv. i, ch. 17 et *7). 



dtapi disii, out dirton natora convcrsa est 
in humanamnaturam, at Apollinaris dixit; 
<40ntra qaos sup*a (e. 29 et 31 ) disputa- 
-timus. Relinqnitur igitnr hoe esse irapoe- 
sfbite, ante nnionem /uisee dnits natures in 
Chriato, post nnionem ?ero miam. 

4« Amplius, Nunquaminveniturex dna- 
biis natnris manentfbus fieri unam, eo quod 
quasiibet natara est quod4am to turn, ea vero 
ex quibus aliqnid eonstitnitor eadunt in 
retione partis. Unde, quura ex anima et 
eerpore fiat unnm, neque eorpaa neqoo 
aaima nature diei potest, frieut mine lo- 
qtriraur de natara, quia neutrnm habet spe- 
eiera eotnptetam, aed otrumque eat pars 
fauj us nature. Qnutn igitnr ntttara humane 
•♦It qoasdam natara complete , et simihtfer 
i divina, impossibile est quad oone ar- 



rant in unara natnram, nisi ?el utraque ¥el 
alia corn mp itur ; quod esse non potest, 
qtram ex tnpraiietb ( o. S4) pa teat nmno 
Cbristum et vernm Deum et vernm botni- 
netn esse. Impossibile eat Igicnr in Chris*© 
unam esse tan turn natnram. 

6° Item, Ex dnobns rnanentfbna naa 
natura eonstitnitor : ve) sicnt ex pardon* 
eerporalibus, sicnt ex membri* eonstitirifcur 
animal; quod hie did non potest, quoin 
divlna natura non sit aliqnid oorporeum ; vet 
stoat ex materia et fbrroa conatitai tur aliqnid 
unnm, eient ex anima et corpora animal ; 
quod etiam non potest in propoaito dW, 
ostensom est enim (1. I, c. 17 et 27) quad 
Dens neqne materia est nequs aJicujus 
forma ease potest. Si igitnr Ohriaraa eat 
verua Dens et verua homo, at (e. 34) ee» 
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Si done Jfeus-Christ est vtai Dieu et vrai homme, comme nous Tavons 
proirv6 (ch. 34), il est impossible qu'il u'y ait en lui q'u'une seuffe 
nature. 

6° Nous avons observe que la soustraction ou Taddition de quelque 
principe essentiel diversifle l'espece de la chose, et, par consequent, 
change la nature, qui n'est autre que Tessence exprimee par la defini- 
tion (ch. 33) ; et nous voyons pour cette raison qu'une difference spe- 
cifique ajout6e ou retranchee dans la definition y introduit une diffe- 
rence, quant a l'espece, tout comme Tanimal raisonnable et celui qui 
est priv6 de raison different d'espece ; et de mSme, pour les nombres, 
l'addition ou la soustraction d'une unit6produit des especes de nombres 
differentes. Or, la forme est un principe essentiel. Done toute addition 
faite a la forme produit une autre espece et utie autre nature, dans Ie 
sens que nous donnons maintenant au mot nature. Si done la diviniti 
du Verbe estajoutSe k la nature humaine comme une forme, elle fera 
une autre nature; et ainsi Jesus-Christ n'aura pas la nature humaine, 
mais quelque autre, de mSme que le corps anime est d'une autre nature 
que ce qui n'est que corps. 

7° Les Gtres qui n'ont pas une nature commune n£ se ressembletit 
pas par l'espece; tels sont ITiomtne et le cheval. Or, si la nature du 
Christ est composee de la nature divine et de la nature humaine, il est 
Evident que les autres hommes n'auront pas la nature du Christ. Done 
il ne nous ressemblefa pas par Tespece ; consequence contraire a ce 
que dit TAp6tre, qu'il a d& etrt assimile en toutes choses A scs freres 
<H6br., ii, 17). 

8* La forme et la matiere constituent toujours une espece unique, 



tensum cat, impossible est quod in eo sit 
una natora tan turn. 

6a Adhuc, Sub tract io vel additio ali- 
cujus essential is principii variat speciem 
rel, et, per consequens, mutat naturam, 
que nihil est aliud quam essentia quam si- 
gnificat difrinitio, ut dictum est (cap. 33) : 
et propter hoe videmu* quod differentia 
fipecifica addita vel subtracta diftinitioni 
facit difterre secundum spa-Hera, stent ani- 
mal rationale et rations' carens specie dif- 
ferent, et sicut in numeris unitas addita 
vel subtrasta facit aflam et atiam speciem 
numeri. Forma autem est essentials princK 
pium. Omnia igitur forme additio facit 
aliam epeciem et aliam naturam, sicut nunc 



loq'niinut de natura. Si igitur divinita* 
Verbi addatur humane naturae sicut forma, 
faciet aliam naturam ; et sic Christus non 
erit humane nature, sed cujusdam Alto* 
rius, sicut corpus animatum est alteritti 
nature, quam id quod est corpus tantnnt. 

1° Adkuc , Ea que Hon convenient ift 
natura non sunt simiiia secundum spedem, 
ut homo et eqnns. Si autem natura Christ! 
sit oomposita ex dWina et huraana, manK 
festum est quod non erit natara Christ! Its 
aliis hominibus. Ergo non erft simlHs nobis 
secundum speciem ; quod eat contra Apos*- 
tolum dicentem quod debuU pet omnia /taK 
tribtu ossimilari \tttbr. 9 n, 17). 

8* ftetetea, Ex forma et materia m» 
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que Tod peut attribuer h plusieurs fitres, en arte ou en puissance, seloo 
que cela entre dans la raison de l'espece. Si done la nature divine s'ad- 
joint a la nature humaine comme une forme, il resultera n6cessaire- 
ment du melange des deux une espece commune, a laquelle plusieurs 
fitres pourront participer; ce qui est Svidemment faux, car il n'y a 
qu'un seul Jesus-Christ, Dieu et homme. La nature divine et la nature 
humaine n'ont done pas constitue en Jesus-Christ une seule na- 
ture. 

y Ce que dit Eutyches, qu'il y a eu deux natures avant leur union 
dans le Christ, nous paralt 6galement stranger k la foi. En efiet,commeIa 
nature humaine est constitute cTuneame et d'un corps, il s'ensuitque 
Tdme ou le corps, ou tous les deux ont existe avant l'lncarnation de 
Jfeus-Cbrist; consequence dont la faussetS ressort de ce qui precede 
(ch. 34). n est done contraire k la foi de dire que les deux natures de 
Jesus-Christ ont existe avant Tunion, et qu'il n'y en a eu qu'une seule 
apres l'union. 

CBAPITRE XXXVI. 

Dt Verreur de Macaire (TAntioche, qui n'admeitait en Jttu*-Ckrut qu'une 

tetde volenti. 

L'opinion de Macaire d'Antioche, qui supposait en Jesus-Christ une 
seule operation et une seule volonte, semble pi^sque revenir a la prt- 
c^dente(i). Eneffet: 

(1) Le concile de Chalcedoine ayant decide centre Eutyches quTl y a en Jesus- 
Christ deux natuies, on essaya d'expliquer comment ces deux natures, qnoique d ia- 
tfettes, ne font qu'une seule personne. Quelques-uns crurent resoudre la difficult^ en 
supposant que la nature humaine, distincte de la nature divine, lui est si etroxtement 



per constitutor una species, qua est prtedi- 
cabilis de pluribus, actu vel potentia, quan- 
tum est de ratione speciei. Si igitur humanae 
nature divina natura quasi forma adveniat, 
©portebit quod ex commixtione utriusque 
qucdam communis species resultet, quajsit 
a multis participabilis ; quod patet esse 
falsum; non enim est nisi unus Jesus 
Christus, Deus ct homo. Non igitur divina 
et humana natura in Christo constituerunt 
nnam naturam. 

9o Amplius, Hoc etiam videtur a fide 
alienum esse quod Eutyches dixit, ante 
unionem in Christo iujsse duas naturas. 
Quum enim humana natura ex anima et 
corpora constituatur, tequitur quod vel 



auima vel corpus aut utrumque ante 
Christi Incarnationem foerit ; quod per au- 
pradicta (c. 34) patet ease falsum. Est igitur 
fidei contrarium dicere quod, ante unionem, 
fuerint duss natura? Christi, et, post unio- 
nem una. ^ 

CAPUT XXXVI. 

D« errors Macarii Antiochfxi, pontntis tmop 
tantum vohmtatem in Christo- 

Fere autem in idem redire videtur et Ma- 
carii Antiocheni positio, dicentia in Christo 
esse unam tantum operationem et voiunta* 
t«m» 
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i Ghaque nature a une operation propre ; car le principe cooperation 
est la forme, en vertu de laquelle chaque nature a une espece propre; 
<Tou il ressort necessairement que, de mfime que les diverses natures 
ont des formes diverses, elles ont aussi des actions diverses. Si done il 
n'y a en Jesus-Christ qu'une seule action, il s'ensuit qu'il n'y a en 
lui qu'une seule nature; et e'est la Theresie eutychienne. Reste done 
k dire qu'il est faux qu'il n'y a en J6sus-Christ qu'une seule ope- 
ration. 

2° La nature divine est parfaite en Jesus-Christ, et par elle il est con- 
suhstantiel au Pere ; la nature humaine y est parfaite aussi, et par elle 
il appartient & la m£me espece que nous. Or, nous avons prouve qu'il 
entre dans la perfection de la nature divine d'avoir une volonte (liv. i 9 
ch. 72), et il entre pareillement dans la perfection de la nature humaine 

nnie qu*elle n'a pas (Taction propre, en sorte que le Verbe est le seal principe actif en 
Jesus-Christ, et que la volonte! humaine est purexnent passive, eomme Pinstrument entre 
lea mains de l'ouvrier. Veici quel est le raisonnement fondamental du Monoth&isme : 
n ne peut y avoir dans nne seule personue qu'un seul principe qui vent et se determine ; 
car la personne etant un individu qui subsiste en lui-meme, qui a son principe d'action 
consistant dans une volonte et une intelligence distinctes de la volonte et de Intelli- 
gence de tout autre principe, on ne peut supposer plusieurs intelligences et plusieurs 
▼olontea distinctes sans supposer par la m8me plusieurs personnes. Or, PEglise a d£fini 
qu'il n'y a en Jesus-Christ qu'une seule personne. II n'y a done en Jesus-Chrkt qu'un 
seul principe d'action. Done la nature divine et la nature humeine sont unies en Jesus- 
Christ de telle sorte qu'il n'y a pas en lui deux actions, ni, par consequent, deux volon- 
tes. — Cyrus, patriarche d' Alexandria, assembla un concile qui sanctionna la doctrine 
du Monothelisroe. Saint Soph rone, evfcque de Damas, et ensuite de Jerusalem, la con- 
damn a. Sergius, patriarche de Constantinople, fit prevaloir le sentiment de Cyrus dans 
un autre concile. Le pape Honorius essaya d'assoupir la dispute en conseillant d'aban- 
donner la discussion sur ce point. L'empereur Heraclius fit dresser un act© contcnant 
lea decisions des deux conciles, d' Alexandria et de Constantinople; cet acte, appele 
YEcthise, augmenta la division. Constant, voulant r^tablir la paix, publia, sous le nom 
de Type, une formule qui ordonnait le silence sur cette question. Le pape Martin I**, 
dans un concile de cinq cents 6v§ques, tenu a Rome en 649, condamna le Monothelisme, 
YEctheee d'Heraclius et le Type de Constant. II fut a ce sujet persecute et relegue dans la 
Chersonese-Taurique, aujourd'hui la Crimea. Enfin , l'empereur Constantin Pogonat 
demanda au pape saint Agathon un concile qui sereunit a Constantinople, en 680. C'est le 
sixieme general, troisieme de Constantinople. Tous les Peres y souscrivirent la condam- 
nation du Monothelisme ; Macaire d'Antioche s'obstina seul a soutenir Pheresie. II fut 
excommunie' et depose* dans le sein mdme du concile. La question dea images fit oublier 
celle-ci, qui avait cause tant de troubles. 



1° Cnjuslibet enim naturss est aliqua 
operatio propria; nam forma eft op*ratio- 
nisprincipium, secundum quam unaquseque 
naturahabet propriam speciem ; undeoportet 
quod, sicut diversarum naturarum sunt di- 
verse; forma?, ita sint et diversa; actiones. 
Si igitur in Christo sit una tantum actio, 
sequitur quod in eo sit una tantum natura ; 
quod est Eutychiana hcresis. Relinquitur 



igitur falsum esse quod in Christo ait una 
tantum operatio. 

2° Item, In Christo est divina natura 
perfecta, per quam consubstantialis est Patri, 
et humaua natura perfect a, secundum quam 
est unius speciei uobiscuro. Sed de perfec- 
tione divinse natura? est voluntatem habere, 
ut ostensum est (1. I, c. 72); similiter 
etiam de perfectione humans) natura eat' 
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d'avoir une volontS, qui la fait jouir du iibre arbitre. Done H y a ne- 
cessairement deux volontes en Jfeus-Christ. 

3* La volonte est une partie potentielle de F4me humaine, tons 
comme rintelligence. Si done il n'y a pas eu en Jesus-Christ d'autre ?o- 
lont£ que la volonte du Verbe, pour la m£me raison il n'y a pas eu en 
lui d'autre intelligence que rintelligence du Verbe, etnous retomboas 
ainsi daus r opinion d'ApolIinaire. 

4° S'il n'y a eu en Jesus-Christ qu'une seule volonte, il a eu n*- 
cessairement la volonte divine ; car le Verbe n'a pas pu perdre la volonte 
divine, qu'il a eue eterneilement. Or, il n'appartient pas a la volontt 
divine de meriter, puisque le merite est propre 4 l'etre qui tend & sa 
perfection. Ainsi done, Jesus-Christ n'aurait merite par sa passion m 
pour lui, ni pour nous; et TAp6tre enseigne le contraire, en disant : 
11 est detenu obetssant a son Pere ju$qu'a la mort... cest pourguoi Die* 
Va ileti (Philipp., n, 8 et 9). 

C° Si la volonte humaine n'a pas 6te en J6sus-Christ, il s'ensuit qirtl 
n'a pas eu le libre arbitre selon la nature qu'it a prise; car e'est la vo- 
lonte qui met rhomme en possession du libre arbitre. Ainsi done, 
Jdsus-Christ homme n'agissait pas de la maniere propre k Jliomme. 
mais de la mSme maniere que les autres animaux qui sont prives du 
libre arbitre. II n'y a done eu dans ses actes rien de vertueux, de 
louable, ou que nous devions imiter. n a done dit en vain : Appro*: 
de moi que je suit doux et humble de, cceur (Matth., XI, 29); Je tous m 
donni Vexemple, afin que vous agmiez vous-mSms comme j'ai agx 
(Joann., xin, 15). 

6° Quoique rhomme pur soit un qtiant au suppfit, il y a cepeftdaat 



quod habeat voluntatem , per qaam est 
homo liberiarbitrii. Oportet igitur in Chris to 
ess* dnas voluntates. 

3° Adbuc, Voluntas est una pars poten- 
tial ii amines huraanss, sieut et intellectus. 
Si igitur in Chris to non fait alia voluntas 
praetor voluntatem Verbi, pari ratione nec 
fuit in eo intellectus prater intell ctum 
Verbi* et sic redibit positio Apollinaris. 

4° Aroplius, Si in Chris to fuit tantum 
ana voluntas, oportet quod in eo fuerit so- 
lum voluntas divina ; nonenim Verbum vo- 
tantatem divinam, qunra ab ssterno habuit, 
amiitero potuit. Ad voluntatem autem di- 
vinam non pertinet mereri, quia morituna 
est alienjns in perf actionem tendentis. Sie 
igitur Christus neque sibi neque nobis sua 
passionc meroiseet; cujus contrarium doeet 



Apostolus, diceos : Foetus eat obedient Pairi 
tuque ad morUm...; propter quod «t Deue esmL 
tarit ilium (Philipp., II t 8 et 9). 

5° Prssterea, Si in Chris to voluntas kn* 
mana non fuit, sequitur quod neque aecim* 
dum naturamasauniptiun liberi arbitrii fuit; 
nam secundum voluntatem est homo liberi 
arbitrii. Sic igitur non agebat Christm 
homo ad modum hominis, sed ad mod am 
aliorum animalium, qua I Vro arbkrio 
carent. Nihil igitur in ejus actibu* vfrtuo- 
sum et laudabile aut nobis imitandum twt 
Frustra igitur die it : Ditciit a «*» quia mOk 
turn et humilii cordt (Matth., XI, 29}, et: 
Kxemplum Mi vobit, ut quemadmodum see 
fecitX>bis,itait eot faciatU (Joalin., XIII, IS). 

6° Adbuc, Iu uno homme puro, quannis 
sit auppesito unus, aunt tamen ptnra* at 
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en lui plusienrs appetite et plusieurs operations, qui correspondent k 
divers principe9 naturels. 11 a, en effet, la volonte, dans la partie rai- 
sonnable ; rira9cible et le concupiscible, dans la partie sensitive, et, de 
plus, Tapp6tit naturel, qui suit les puissances naturelles. De meme, il 
voit par les yeux, il entend par les oreilles, il marche avec les pieds, il 
parle avec la langue et il con^oit avec son esprit ; touteschosesquisont 
des operations diverses. U en est ainsi parce que les operations ne se 
multiplient pas seulement a raison des divers sujets doues de la faculty 
d'agir, mais aussi a raison des divers principes par lesquels un seul et 
mSrae sujet opere, et qui determinent Tespece de Top6ration. Or, la 
nature divine est plus eloignee de la nature humaine que ne le sontles 
uns des autres les principes naturels de la nature humaine. Done, en 
J6sus-Christ, la volonte et ^operation de la nature divine sont distinctes 
de celle9 de la nature humaine, quoique Jesus-Christ lui-m6me soit un 
dans les deux natures. 

7 # L'autorite de Fficriture prouve avec Evidence qu'il y a eu deux 
volontes en Jesus-Christ. 11 dit de lui-raime : Je suis descendu du ciel 
pour fain, non pas ma volontf, mats la volonti de Celui qui ma envoyt 
(Joann., vi, 38) ; Que cene soit pas ma volonti, mais la vdtre qui soil faitt 
(Luc, xxii, 42). Ces paroles nous font voir qu'il y a eu en Jesus-Christ 
une volonte qui lui 6tait propre et distincte de la volonte de son Pere. 
Or, il est manifeste cpi'il avait une volonte qui lui etait commune avec 
eon Pere; car comme le Pere et le Fiis ont une ra&ne nature, ils ont 
aussi une mSme volonte. Done il y a en Jesus-Christ deux volontes. 

8° II est clair qu'il en est de mfime des operations. II y eut, en effet, 
en Jesus-Christ une operation qui lui Gtait commune avec son Pere, 



appetitua et operationea secundum diveraa 
natural i a principia. Nam, secundum ratio- 
nalom partem, ineat ei voluntas ; secundum 
senaitivam, ineat ei iraacibilia et eoncupie— 
cibUia, et ruraus naturalia appetitua conse- 
quent virea naturalee. Similiter autem et 
secundum oculum videt, aecundum auretn 
audit, pede ambuiat, lingua loquitur et 
mente intelligit ; ques aunt operationes di- 
vers*. Et hoc Ideo est qaia operationes 
nonmnltiplieantur solnm secundum diversa 
subjecta operative, sed etiam aecundum di- 
versa principia, quibua unum et idem sub- 
jeetum operator, a quibua etiam operatio- 
ns* speciem trahunt. Divina vero nature 
multo plus diatat ab humane quam natura- 
lia principia humane) naturae ab invioem. 
Kal iftjitur alia et alia voluntas et operetta 



divina* et humans; nature in Christo, licet 
ipse Christus ait in utraquc nature unus. 

7*item, Ex auctoritate Scripturas mani- 
feste ostenditur in Chriato duaa voluntatee 
faisse. Dioit eoira ipse : 0MC#n«*i de caato, 
non ut faciam vohmUUem rnaom, *** •ohtn- 
taUtn ejus qui misit <n# ( Joann., VI, 38) ; 
et : Non maa voluntas, ted $ma flat (Luc, 
xxii, 42). Ex quibua patet quod m Chriato 
fait qnaedam voluntas propria ejus, prae- 
ter voluntatero Patris. Manifestum eat an* 
tern quod in eo fait voiuntaa quesdam 
communis sibi et Pfttri; Patris enim ei 
Filii alcut est una nature, ita etiam eat 
una voiuntaa. Sunt igitur in Chriato dues 
voluntatee. 

80 Mem autem et de uperatioaibus pa* 
tet. Fuit enim In Chriato una operate 
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puisqu'il dit lui-mfime : Taut ce que fait It Pere, le File le fait pareiUe- 
iwen* (Joann., v, 49).Or,ileut aussi une autre operation quineconvient 
point au Pere, comme de dormir, d'eprouver la faim, de manger et toot 
le reste que, selon le r6cit des £vang61istes, Jesus-Christ a fait ousouf- 
fert en sa qualite d'homme. Done il n'y a pas eu en Jesus-Christ une 
operation unique. 

L'opinion dont il s'agit paratt avoir decoule de ce que ses auteurs 
n'ont pas su distinguer entre ce qui est un absolument et ce qui est un 
k raison de l'ordre. lis ont vu qu'eu Jesus-Christ la volonte humaine 
a 6t6 entierement subordonnee a la volonte divine, de telle sorte que 
J&us-Christ n'a rien voulu avec la volonte humaine qu'autant que la 
volonte divine l'a disposee k vouloir. De m6me, soit en agissant, soit en 
souffrant, Jesus-Christ n'a op6r6 par la nature humaine que ce que la 
volonte divine avait rtgte, conforntement k cette parole : Je fats toujour* 
ce qui lui est agriable (Joann., vm, 29). L'operation humaine de Jesus- 
Christ tire encore une certaine efficacite divine de l'union avec la di- 
vinite, tout comme Taction de Tagent secondaire re$oit quelque eflica- 
cite du principal agent; d'ou ilresulte que tout ce qu'ila fait ou soufferi 
nous a 6te sahjtaire; et, pour cette raison, saint Denys appelle Top6- 
ration humaine du Christ thcandrique, e'est-a-dire divine-humaint (2),et 

(2) m Porro in benefica nostri reparations munus hoc a deitatc distinctum est, quod 
propter nos ex nobis Verbum, quod supra Bubstantiam est, integram veramque nostram 
snbstantiam assumpserit, eaque gesserit tuleritque, qua? humans ipsius actionis prsecipua 
sunt et 8ingularia. Ha»o enim nulla ratione comrounia sunt Patris ac Spirit us, nisi forts 
quis dicat consilii benigni atque humani communitate, et secundum omnem illam erni- 
nentem atque ineffabilem divinam operationem, quam, apud nos exsistens, is qui immu- 
tabilis erat exercuit, in quantum Deus et Dei Verbum » (Dedivin. nomin., ch. 2, § 6). 
— Saint Denys dit encore ailleurs : - Deo viro facto, novam quamdam Dei-virilem 
actionem expressit » (Epist. iv ad Caium). m 



sibi et Patri communis, quum ipse dicat : 
Quxcwnque Pater ftcerit, it hxc similiter 
Filius fbcit (Joann., v, 19). Est autem in 
eo et alia operatio qua* non convenit Pa- 
tri, ut dormire, esurire, comedere et alia 
hujusmodi, qua) Christus humanitus fecit 
vel passus est, ut Evangelists* tradunt. 
Non igitur fuit in Christo una tantum ope- 
ratio. 

Videtur autem hssc positio ortum ha- 
buisse ex hoc quod ejus auctores nescie- 
runt distinguere inter id quod est simplici- 
ter unum et ordine unnm. Viderunt enim 
voluntatem humanam in Christo omnino 
sub voluntate divina ordinatam fuisse, ita 
quod nihil voluntate hum ana Christus vo- 



luit nisi secundum quod cum velle volun- 
tas divina disposuit. Similiter etiam nihil 
Christus secundum humanam naturam ope- 
ratus est, vel agendo vel patiendo, nisi 
quod voluntas divina disposuit, secundos 
illud : Qxus placita twU si, facto svmfm 
(Joann., nil, 291. Humana etiam opera- 
tio Chris ti quamdam efticaciam diviaaa 
exunionedivinitatis oonsequebatur, sicutso- 
tio secundarii agentis consequitur efficariaa 
quamdam ex principali agente; ex quo 
contingit quod quaslibet ejus actio vel pet- 
sio fuit salubris; propter quod Dionjsjos 

I( d$ Divinis Nomin*, c. 2 ) humanam Chris** 
operationem vocat theandricam, id est 
etn'fsm, et etiam quia est Dei et homiais- 
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aussi parce qu'elle est de Dieu et de Thomme. Voyantdonc que la vo- 
lonte et l'opfration de J6sus-Christ etaient subordonn6es, suivant un 
ordre infaillible, k la volont6 divine, ils ont estime qu'il n'y avait dans 
le Christ qu'une volontS et une operation; quoique, comme nous ve- 
nons de ^observer, Tunit6 qui r&ulte de l'ordre ne soit pas la m6me 
chose que Punit6 absolue. 



CHAPITRE XXXVH. 

Contre ctux qui ont affirmi quen Jesus-Christ le corps et Vame n'ont pas 

constitui une unite. 

II ressort manifestement de ce qui precede qu'il y a en J6sus-Christ 
Tine seule personne, selon Fenseignement de la foi, et deux natures, 
contrairement k ce que Nestorius etEutychesontavancS. Mais, comme 
cela semble sortir de Tordre de choses accessible k la raison naturelle, 
d'autres sont \enus dans la suite, qui ont emis sur cette union Topinion 
suivante : 

!• Parce que Tunion de Tame et du corps constitue l'homme, et que 
tel homme est constitu6 de telle &me et de tel corps; ce qui indique, 
non-seulement lliypostase ou bien la personne, mais [k la fois] l'hypos- 
tase et la personne (1), ne voulant pas se voir forces de dire qu'il y a 
dans le Christ une [autre] hypostase ou personne du Verbe, ils avance- 
rent que r&me et le corps n'ont pas 6t6 unis en Jesus-Christ, et qu'ils 
•» 

(1) Dans le chapitre suivant, saint Thomas fait cette remarque : « Quoique toute hy- 
postase ne soit pas one personne, toute hypostase de la nature humaine est cependant 
une personne ; d'ou il suit que dans tel homme, pris individuellement, l'hypostase et la 
personne ne sont pas deux choses separees, mais elles sontindivisiblement unies. » 



Videntes igttur humanam voluntatem et 
operationem Christi sub divina ordinari , 
infallibili ordine, jadicaverunt in Christo 
esse tantum voluntatem et operationem 
unam ; quamvis non sit idem, ut dictum 
est, unum ordine et unum simpliciter. 



CAPUT XXXVH. 

Contra eos qui dixtrunt tx anima it corpore 
non esse aliquid unum conslilutum in 
Christo. 

Ex premis sis igitar maoifestam est quod 



in Christo est tantum una persona, secun- 
dum fidel assertionem , et duae naturae, 
contra id quod Nestorius et Eutyches po- 
suerunt. Sed, quia hoc alienum videtur ab 
his qusB naturalis ratio experitur, fuerunt 
quidam pos ten ores, talem de unione posi- 
tionem asserentes : 

10 Quia enim ex unione anima? et cor- 
poris constituitar homo, sed ex hao anima 
et ex hoc corpore hie homo ; quod, prater 
hypostasim vel personam, hypostasira et 
personam designat , volentes evitare ne 
oogerentur in Christo ponere aliquam hy- 
postasim vel personam Verbi , dixerunt 
quod anima et corpus non fueruut unita 
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n'ont pas form* une substance; et par la Us cherchaient aeviter rh&tat 
de Ncstorius (%. 

2° Parce qu'il semble impossible qu'une chose eolre dans la sak- 
stance d'un etre, tout en n'etant pas de la nature que eel etre snA 
auparavant,sansqu'itsubisse lui-m£meunchangement,etque le Verk 
est absolument immuable, pour ne pas etre contraints de dire que Fame 
et le corps que le Verbe aprisfont partie de sa nature, ils ont prelendu 
que le Verbe a pris accidentellement une &me humaine et un corps, de 
mime que Thomme prend sonTitement; et ilsvoulaient eviter par ct 
moyen Ferreurd'Eutyches. 

Mais cette opinion est completement opposee aTenseignement de la 
foi. En effet : 

!• L'&neet le corpsconstituentlTionuneparleurunion; car lai onne. 
en s'appliquant a la matiere, constilue l'espece. Si done Tame et le corp* 
u'ont pas et6 unis en Jesus-Christy Jesus-Christ n'etait pas boouBe, 
contrairement a cette parole de TApfitre : Jesus-Christ Homme #t* lemc- 
diattur entre Dieu et les homines (I. Tim., a, 5). 

2° Ghacun de nous est appele homme par la raison qu'il estconstitut 

(2) Ceux qui ont nic" f union de l'flme et du corps dans le Christ semblent j avoir 4: 
amends par cette raison, qu'its craignaient d'etre forces d*introduire dan« le Christ nn? 
personne ou hyposiase nouvelle, en voyant que, dans les hommes pars, I'union deV&sst 
avec le corps constitue une personne. Mais il en est ainsi dans les hommes purs, parce 
qn'en eux lame et le corps sent nnis de telle maniere qu'Bs existent par enx-mtees. 
au lieu qa'ila sont nnis dans le Christ comme associes k une autre substance pins iak- 
vee, qui subsiste dans la nature qui en est composee. C'est pourquoi I'union de r&me r. 
du corps dans le Christ ne constitue pas une noaveSg hypos tase oa personne, mais l*em 
lui-m&me resultant de cette union est reuni k une personne qu hypostase preexistante. T 
ne suit pas de Ik que I'union de l'&me et du corps a moins d'efficaciie den* Je> Chri 
qu'en nons, puisque 1'nnion d'un etre avec un autre Strc pins excellent ne Iui enl£v 
pas, mais augmente sa puissance et sa dignity : ainsi, dans les animaux Tame sensiiiw 
constitue use espece, parce qu'elle est considered com mo une forme derniere, et cela n'» 
pas lieu dans les hommes , quoiqu'elle i'emporte chez nous en puissance et en noblesse; 
at celaa*caas* da sob union avee use per f e c tion snp c ne nns et phis excellent*, qui est 
l'ame ruisonnable [Summ. theol., p. 3, q. 2, a. 5, ad primwn\. 

in Cbristo, nec ex eisaliqua substantia facta ' cut homo assutmt indumentum; per hoc 
est ; et per hoc Nestorii haeresim vitare vo- . errorem Entychetis excludere volenies, 
lebant. Sed hsec positio omnino doctrinal fiia 

If Rursus, Quia hoc impossibile videtur repughat. 
quod aliquid sit substantial* alicui et ncn i 1° Anima enim ei corpus sua union* 
sit de naturaejus quam prins habnit, abs- ; hominem constituunt; forma enim, mate 
que mutatione ipsius, Verhum autem om- ; rise adveuiens, speciem constituit. Si iginir 
sino immatabile est, ne cogerenturponere anima et corpus non fucrinc in Christ© 
animam et corpus assumpra pertinere ad sunita, Christus non fufthomo,contra Apo»~ 
naturara Verbis quam habnit ab auerno, tolirm dice n tern : Mediator Dei et Aobubshb 
posuerunt quod Verb am assumpsit animam homo Christus Jesui (I. Tim., n, 5). 
humanam et corpus modo accidentals, si- . 2o Item, Uuusquisquc nostrum ea n- 
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d'une &me raisonnable. Si done Jesus-Christ n'est pas appete bomme 
pour cette raison,mais seulement parce qu'il eutune ame et un corps, 
quoique non unis, on ne lui donne le nom d'homme que par equivo- 
que, et il n'est pas de la meme espece que nous, contrairement a ce 
que dit l'Apdtre, qa'il a du etre assimiU en toutes ehoses d set frerts 
(H£br.,n, 47). 

3° Tout corps n'appartient pas k la nature humaine, mais seulement 
le corps humain. Or, il n'y a de corps humain que celui qui est vivifie 
par son union avec une ame raisonnable; car lorsque Tame en est se- 
paree, on n'emploie plus que par equivoque les termes d'oeil, de main, 
de pied, de chair et d'os. On ne pourra done pas dire que le Verbe a 
pris la nature humaine, s'il a pris un corps qui n'etait pas uni k une 
4rae. 

4<> L'&rae humaine est naturellement capable d'etre unie h un corps. 
Done r&me qui n'est jamais unie k un corps pour constituer un etre 
n'est pas une ame humaine, parce.que ce qui est en dehors de la nature 
ne peut pas exister toujours. Si done Tame de Jesus-Christ n'est pas 
unie k son corps pour constituer un tout, nous en concluons qu'elle 
n'est pas une ame humaine, et, par consequent, Jesus-Christ n'a pas 
eu la nature humaine. 

5° Si le Verbe s'est trouve uni accidentellement k une &me et k un 
corps, comme a un v&ement, la nature humaine n'a pas ete une na- 
ture du Verbe. Le Verbe n'a done pas subsists en deux natures apres 
l'union,de mfime que Ton ne dit pasd'un homme habillequ'il subsiste 
en deux natures; et Eutyches a ete condamne au concile de Chalc6- 
doine pour avoir emis cette proposition. 



tSone homo dicitur quia est ex anima ra- 
tion ali const 1 tutus. Si igitur Chriatus non ea 
ratione dicitur homo, red solum quia ha- 
bait animam et corpus, licet non unita, 
sequivoce dicetur homo, et non er'tt ejus- 
dem speeiei nobiscum v contra Apostolum 
dioentem quod detail per omnia frutribua si' 
miUtri (Hebr., II, 17). 

1° Adhuc, Non omne corpus pertinet ad 
humanam naturam, sed solum corpus hu- 
xnanum. Non autem est corpus huroanum 
nisi quod est per unionem anime rational is 
virificatum ; neque enim oculus aut manus 
mut pes, vet caro et os, anima separata, 
dicuntur nisi aequivece. Non igitur poterit 
did quod Verbum assun psit naturam hu 
manam, si corpus aniUiSa non uniium as- 
smnpsit. 



4° Amplius, Anima hum ana naturaliter 
unibilis est corpori. Anima igitur quae nun- 
quam corpori unitur ad aliquid coustituen- 
dum non est anima hnmana; quia quod 
est pra ter naturam non potest esse semper. 
Si igitur anima Christi non est unita cor- 
pori ejus ad aliquid constituendum, relin- 
quitur quod non sit anima hnmana ; et sic 
in thristo non fuit bumana natura. 

5° Praeterea, M Verbum unitum est ani- 
YT.m et corpori accidentaliter, sicut indo- 
rr.ento, natura humana non fuit natura 
Verbi. Verbum igitur post unionem non 
fuit subsistens in duabus naturis t sicut 
neque homo indutus dicitur ha duabus 
naturis subsistere ; quod quia Eutyches 
dixit, in ChtJeedonensi Synodo eat dam- 
natna. 
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6* Ce que le Tdtement souflre nc relombe passer cefaii qui le poil 
ainsi, quand on homme sTiabflle, on ne dit pas qnll nalt, id qull c 
blesse, si ses habits se dechirent Si done le Verbe a pris un corps 
uoe 4me de la mime maniere que l'homme prend son vetement, i 
ne pourra pas afQrmer que Dieu est ne, ou qiril a souflert a raison d 
corps qu'il a pris. 

V Si le Verbe n'a pris la nature humame que comme un vetemen 
au moyen duquel il put paraitre aux yeux des homines, il aurait pr 
inutilernent une ame, puisqu'elle est invisible de sa nature. 

go Dans cette hypo these, le Fils n'aurait pas pris une chair humain 
aulrement que le Saint- Esprit a pris la forme d'une colombe, dans la 
quelle il est apparu ; ce qui est evidemment faux ; car on ne dit pas qm 
le Saint-Esprit est devenu colombe, ni qu'il est inferieur au Pere i 
raison de la nature qu'il a prise. 

9' En examinant bien cette opinion, on voit qu'elle entralne k 
suite les inconvenient^ de diverses heresies. — En disant que le Fils d< 
Dieu est uni a une ame et a une chair accidentellement, de mfime qui 
l'homme k son vetement, elle s'accorde avec l'opinion de Nestorius 
selon lequel cette union eut lieu dans l'homme en tant que le Verb* 
de Dieu habita en ltd; car on ne peut pas concevoir que Dieu se rev6U 
par un contact corporel, mais seulement par sa grace qui habile er 
quelqu'un.— De ce qui est dit, que Punion du Verbe avec une kme el 
une chair humaine est accidentelle, il suit ce qu*Eutyches a avancG, 
savoir qu'apres Punion le Verbe n'a pas subsiste en deux natures; car 
aucun etrc ne subsiste dans ce qui luiest accidentellement uni.— Par 
mfime qu'elle professeque P&me et la chair nesont pas unies pour con- 



so Item, Indumcnti pasiio non refertur 
sd indutura ; non enim dicitur homo nasci, 
quando induitur, neqne vnlnerari, si vesti- 
mentum laceretur. Si igitur Verbum as- 
sumpsit an imam et corpus sicut homo in- 
dumentum, non poterit dici quod Deus 
sit natus aut passus propter corpus as- 
•umptum. 

7° Adhuc, Si Verbum assumpsit huma- 
nam naturam solum ut indumentum, quo 
posset hominum oculis apparere, frustra 
animam assumpsisset, quae secundum suam 
naturam invisibtlis est. 

80 Amplius, Secundum hoc non aliter 
assumpsisset Filius carnem humanam quam 
Spiritus Sanctus columbse speciem in qua 
apparuit; quod patet esse falsum ; nam 
Spiritus Sanotus non dicitur factus columba, 



neque minor Pairs secundum naturam as- 
sump tarn. 

9o Item, Si quis diligenter considered 
ad banc positiouem diven arum lucres ium 
inconveniexitia sequuntur. — Ex eo enim 
quod dicit Filium Dei uni turn animse et 
carni accidentali modo, sicut hominem ves- 
timento, convenit opinioni Kestorii, qui 
secundum inhabitationem Verbi Dei banc 
in homine uniouem esse factam a* s emit; 
non enim Deum esse indutura potest intel* 
ligi per tactum corporeum , sed solum per 
gratiam inhabitantem. — Ex hoc e tiara 
quod dixit accidental em unionem Verbi ad 
animam et carnem humanam, sequitnr 
quod Verbum post unionem non fuit sub- 
sistens in duabus naturis, quod Eutyche* 
dixit ; nihil enim subsistit in eo quod sibi 
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iiuer un tout, elle Concorde en partie avec Anns et Apollinaiiv quj 
□t ep|eign6 que le corps du Christ n'est pas anim^ par une fime rai- 
Dnnable, et en partie avec l'erreur naanich^enne, qui tient que Jesus- 
fa rist n'Stait pasvrai homme, mais un homme fantastique ; car, si Tame 
'est pas unie a la chair pour constituer un tout, ce qui paraissait en 
esus-Christ, comme dans les autres hommes qui sont constitues par 
union d'une Ame et d'un corps, 6tait fantastique. 

Ce qui semble avoir donn6 occasion k cette erreur, c'est ce mot de 
'Apdtre : On Va pris pour un homme (Philipp., n, 7) (3). Ces auteurs 
I'ont pas compris que cette expression est metttphorique; et il n'est 
point necessaire que ce qui est dit par metaphore ressemble en tout 
x)int. La nature hum aiue queleVer be a prise ressembledonc enquelque 
iianiere k un v£tement, en tant que le Verbe se manifestait par une 
^hair visible, de m£me que l'on voit un homme par son vetement, roais 
ion en ce sens que l'union du Verbe avec la nature humaine a ete ac- 
sidentelle dans le Christ. 



CHAPITRE XXXVIII. 

Centre ceux qui mettent eh Jisus-Christ deux hypostases ou deux suppdti 
dans une seule personne. 

D'autres, laissant de cote Fopinion pr6c6dente a cause des inconv6- 

i (3) Nous traduisdns ainsi dans le sens de l'opinion qui vient d'Sire reTutee. On lit dans 
ie grec : Kat a^^aTi sxjprtsU ay5pw7roc. Le mot signifie egalement vehe- 

ment, cxt^rieur, xnaniera d'etre ou de se tenir. Le vrai sens est celuici : II a iU reconrm 
}>our homme d son esterieur. 



accidentaler unitur. — r Ex eo vero quod 
dicit animam et carncm non uniri ad a!i- 
quid const ituendum , convenit partim quidem 
cum Ario et Apollijoari, qui posuerunt cor- 
pus Christi non animatum anima rational i t 
et parti m cum Mauichseo, qui posnit Chris- 
tum non verum Jiominem, sod phantasti- 
cum fuisse; si enim anima non est unita 
carm* nd alicujus constitution em, phantasti- 
cum erat quod videbatur in Cbristo simili- 
ter aliis bominibus ex unione anima et 
corporis constitutis. 

Sumpsit autem hsec posida occasionem 
ex verbo Apostoli dicentis : Hatntu inventus 
u( hemo (Pbilipp., 11, 7); non enim intel- 
lexenint hoc secundum metapbomn dki. 

t. m. 



Qusa autem. metapborice dicuntur non 
oportet secundum omnia similia esse. Ha- 
bet igitur natura huroana assumpta quam- 
damindumenti similitndioem, in quantum 
Verbum per carnem Tisibilem videbatur, 
sicut homo tidetur per indumentum ; non 
autem quantum ad hoc quod unio Verbi ad 
humanam naturam in Cbristo fuerit modo 
accidantali. 

CAPtiT XXXY1II, 

Contra eos qui ponunt duns hypostases vsi 
duo svpposita in una persona Christi. 

Banc igitur post tionem propter prrodicta 
35 
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mnls que nous Tenons de signaler, ant dit que rime et la chair a* 
coretitoe en notre iSeigoeur Jesus-Christ une «eule substance,, qui est' 
mi bomme de la meme espeee que lesantres bommes,et que cet bomme 
est uni au Verbe de Weu, nou pas quart a la nature, mais quant k b 
personne. en sorte que le Verbe de Dieu et eet bomme ne foot qu'im* 
spills personne. Mais parce que cet bomme est une substance indiTi- 
duell<\. qui constitue l*bypostase et le suppAt, Us pr&endent qu'en 
Jf*ijs-f3irist lTn postage de cet bomme est distincte de ceile da Verbe 
de Dieu, tandis qu ite ne sent tons deux qu'une personne; et c*&& a 
raison de cette unite, disent-ils, que i on donoe le nom de Verbe 
de Dieu a cet bomme, et le nom de Cet bomme au Verbe de Dieu-, en 
aorte que cette proposition : « Le Verbe de Wot est homme, » sigBifie 
que la persoime du Verbe de Dieu est la persoane d'ta bomme ? et r6- 
ciproquement. lis disent que, pour cette raison, tout ce qu on atlribae 
au Verbe de Dieu. on peut Tattribuer a cet bomme, etredproquement; 
toulefois avec une sorte de reflexion; ainsi, torsqu'on dit : c Dieu 2 
souffert, » le Trai sens est : LTiomme qui est Dieu, a cause de r unite 
de personne, a souffert; et ceci : « L'homme a cr6e les astres, n s'euteod 
comme s'il y avait : Celui qui est homme \i ). 

Mais cette opinion retombe necessairement dansrerreur.de Nestcmus. 
En effet : 

1° Si Ton examine en quoi different la personne et lTiypostase, on 
tnrave que la persoime n'existe pas en dehors de fhypostase, mais 
qu'elle en fait partie ; car la personne n'est pas autre chose que Fhy- 

(1) Cette erreor est efcposee,, sans bom d'auteur , dans le Iivre des Sentences 
(3 dtst. , 6). 



meenrenfcmtia alii qaidom vitafctes posue- 
mnt ex aniraa et carne in Domino Jesra 
Christ® unam sabgtantiam constitatam 
ease, scilicet horoisam quettdam ejusdem 
specie! alHs hominfbus ; quemquidetR ho- 
minem unitum dicunt Verbo Dei, non qoi- 
dem in uatnra, sed in persona, ui scilicet 
ait una persona Verbi Dei et illias homi- 
nis. Sed, quia homo ille quaedam indrrido* 
substantia est, quod est esse hypostasim 
et suppositum, dicunt quidem in Christo 
esse ali am hypos tasim nliti» hominis et 
Verbi Dei, sed unam personam utrius- 
que; ratione enjus unitatis dicunt Ver- 
bum Dei de bomine illo pradicari et ho- 
minem ilium de Verbo Dei ; ut sit senaua -. 



** Verbum Dei est homo, * id est persona 
Verbi Dei est persona hominis, et e con- 
verso. Et hao ratione quidquid de Verbo 
Dei pMeb5catur dicunt de bomme illo poese 
prssdicari, et e converso ; com quadatn ta- 
rn en replScadont, utquum,didtur : « Dent 
1 est pagans , » sit sensus : Homo qui est 
Dens, propter unitatem persona?, eat pas- 
su*, et j « Homo crearit Stellas, » id est ffle 
qui est homo. 

Sed hsso positio de necessitate in erro- 
rem Nestorii dilabitur. 

lo Si enhn differentia persons et hjpos- 
taais attenuator ( inveoittir peraona ease 
non aliejram ab hypostasi , aed qusdam pars 
ejua; nihil anim alini eat parsons quaxa 
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postase dte telle nature, qui est la nature raisonnatle ; et cela rfeulte de 
la definition de Boece, qui dit que «la personne est une substance indi^ 
viduelle de la ilaturer&isonnable» (Desdenx natures). 11 est claird'apres 
cela que, quoique toute hypostase ne soit pas une personne, toute 
hypostase de la nature humaine est cependant une personne. Si done 
I*nnion de I'&me et du corps a eonstitue a elle seule en Jesus-Christ 
une substance particuliere, qui est une hypostase, e'est-i-dire cet 
homifie,il s'ensuit que la m6me union a eonstitue une personne. Ainsi 
done il y aura deut personnes en Jesus-Christ : Tune nouvellement 
constitute, qui est celle de cet homme, et l^utre qui est la personne 
eternelle du Verbe de Dieu; et e'est la Timpiete nestorienne. 

2« Lors m&ne que Ton ne pourrait pas appeler une personne lliy- 
postase de cet homme, Vhypostase du Verbe de Dieu n'en est pasmoins 
la m£me chose que sa personne. Si done Thypostase du Verbe de Dieu 
n'est pas Thyposlase de cet homme, la personne du Verbe de Dieu ne 
sera pas Hon plus la personne de cet homme; et ainsi les partisans de 
cette opinion sc trompent en disant que la personne de cet homme est 
la personne du Fils de Dieu. 

3° En accordant que la personne est autre que l'hypostase du Verbe 
de Dieu ou de cet homme, la seule difference qu'on pourrait trouver, 
e'est que la personne ajoute k l'hypostase quelque propriete; car elle 
ne saurait rien ajouter qui soit du genre de la substance; puisque 
Thypostase est ce qu'il y a de plus complet dans le genre de la sub- 
stance appel6 substance premiere. Si done l'union s'est faite quant & 
la personne et noa quant a Thypostase, il s'ensuit que cette union n'a 



hypostasis talis naturae, scilicet rationalis : 
quod patet ex diffinitione Boetiidicentis ( D« 
duabuinatwris) quod « persona est rationalis 
naturae individua substantia. » Ex quo pa- 
tet quod, licet non omnia hypostasis sit 
persona, omnis tamen hypostasis human® 
naturoe persona est. Si igitur ex sola unio- 
ne animtt et corporis constitnta est in 
Christo qussdam snbstantia partictilaris , 
qnse est hypostasis, scilicet iile homo, se- 
qnrtnr qnod ex eadem unione sit constitnta 
persona. Sic igitur in Christo erunt du® 
person* : una illras hominis de novo con- 
stituta, et alia asterna Verbi Dei *, quod est 
Nestorianas impietatis. 

2o Item , Etsi hypostasis illius hominis 
non posset dici persona , tamen idem est 
hypostasis Verbi Dei quod persona. Si igi- 



tur hypostasis Verbi Dei non est illius ho- 
minis, neque etiara persona Verbi Dei erit 
persona illius hominis ; et sic falsum erit 
quod dicunt , quod persona illius hominis 
est persona Verbi T?ei. 

3° Adhuc, Dato quod persona esset aliud 
ab hypostasi Verbi Dei vel hominis, non 
posset alia differentia inveniri, nisi quod 
persona supra hypostasim addit proprieta- 
tem aliquam ; nihil enim ad genus substan- 
tisB pertinensaddere potest, quum hypostasis 
sit potissimum in genere substantias quod 
dicitur substantia prima. Si igitur unio 
facta est secundum personam et non secun- 
dum hypostasim, sequitur quod non sit 
facta unio nisi secundum aliquam propria- 
tatem accidentalem ; quod iteruni wdit in 
errorem Nestorii. 
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eu lieu qu'araison d'une propria accidentelle; ce qui revieai de no* 
veau a Femur de Nestorius. 

' 4* Dans sa lettre k Nestorius, qui fut approuvee par le Conrik 
(Pfiphese, saint Cyrilie s'exprime ainsi: « Si quelqu'un ne coo f esse p* 
c que le Verbe eman£ de Dieu le Pere est uni a une chair quant a la 
a subsistence, et que Jesus-Christ est un avec sa chair, eu sorte que le 
a meme est a la fois Dieu et homme, qu'il soit anathgme ; » et presque 
yartout, dans ses actes, le Concile reproche a Nestorius, comme une 
crreur, d'a^oir mis deux hypostases dans le Christ. 

5* Saint Jeau Damascene dit : « Nous professons que Vunion s'est 
« realise entre deux natures parfaites, non pas *xr* n p o<»»r.t7, c'esl-k- 
(c dire quant a la personne, commc le pretend Nestorius, i eunemi de 
(i Dieu, mais quant a l'hypostase b (Pe la foi ortkodoxt y I. in, c. 12). 
Cela prouve clairement que 1 opinion de Nestorius consistait a admettre 
line personne et deux hypostases. 

6* L'hypostase et le suppot sont neeessair^nent une meme chose; 
car, d'apres le Philosophe, tout le reste, c'est-a-dire les universalis du 
genre de la substance et les accidents, s'affirme de la premiere sub- 
stance, qui est Thypostase (2). Si done il y a deux hypostases en Jesus- 
Christ, il y a, par consequent, deux suppols. 

7° Si le Verbe et cet homme sont deux suppdts differents, necessai- 
rfement en supposant qet homme on ne suppose pas le Verbe de Dieu, 
et reciproquemeut. Or, les suppfits etant distincts, leurs atlnbuts sont 
n^cessairement aussi distincts; car les attributs divins enumeres plus i 

(2) Substantia, quae potitsimura oc prhnuui et maxim* appellator, ea est qum ncc cxt 
suhjecto ullo dicitur, ncc in subjecto ullo inest, at quidam homo, quidam equus... Jan. 
prims substantia, quia ester k omnibus subjects sunt, r hquaqne omnia de eia dksuntnr, . 
aut in ek insont, idcirco maxima subttantis nominantur (Arist., Coieg., c. <U Substantia). 1 



4* Amplius, Cyrillus dicit, in Epistoln ad expresse quod hsc fait positlo^eatorii, con- 

Xestothim, qus est in Ephesina Synodo fiteri utuira personam et duas hypostases 

approbata : « Si quis non confitetur carni (>• Item, Hypostasis et suppositum opor- 

« secundum lubsistentiam unitum ex Deo tet idem esse ; nam de prima substantia , 

* Patre Verbum , unumque esse Christum qua? est hypostasis, omnia alia prsdicantur, 
- cum sua came, eumdem videlicet Deum scilicet et universalia in gen ere substantia 
m simul et hominem , anathema sit f » «t et accidentia, secundum Philosophum (Pne- 
fere ubique , in synodalibus scriptis, hoc dicam., cap. Ik sutut.). Siigiturin. Christo 
etrori Nestorii deputatur , qui posuit duas siut dus hypostases, per consequens et due 
in Christo hypostases. supposita. 

5° Prsterea , Damascenus dicit : - Ex 7° Adhuc, Si Verbum et homo iUc sup- 

* duabus naturis perfectis dicimus esse fac- posito differunt, oporto t quod , suppo^io 
m tarn unionem , non seenndum prosopon , hoinine illo, non supponatur Verbum Dei, 
u id est personam, ut Dei inimicus dicit ncc e converso Sed , distinctis suppoati*, 
m Nestorius, sed secundum hypostasim (De necessc est et ea qus de ipsis dicuntur dis- 
« fide orthod., 1. Ill, o. 12). » Unde patet Unguis nam suppoaito hominis non subve- 
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haut ne conviennent au suppfit de rbomme qu'i cause du Verbe, et 
reciproquement. II faudra done prendre separ&nent ce que les ficri- 
tures disent de J6sus-Christ, c'est-i-dire ce qui est divin et ce qui est 
humain; et ceki est contraire au sentiment de saint Cyrille, confirm^ 
par le Concile, et qui est con$u en ces termes : a Si quekju'un divise 
<c entre deux personnes ou deux subsistances les paroles contenues 
« dans les ecrits des Evangelistes et des Ap6tres,ouditespar les saints 
« touchant J6sus-Christ, ou prononcies par lui-mfime sur lui-mfime, 
«c et lui applique les unes en le considerant sp^cialement comme 
« homme, abstraction faite du Verbe qui vient de Dieu, et les autrefc, 
« comme pouvant convenir k Dieu, exclusivement au Verbe qui vient 
« de Dieu le Pere, qu'rl soit anath&ne. » 

8° Dans cette opinion, on n'attribuerait k cet homme ce qui con vient 
au Verbe de Dieu par nature qu'en les associant en quelque sorto dans 
la meme personne. G'est la, en effet, ce qu'indique la rtflexion qu'ils 
interposent dans Implication suiVante : Get homme, c'est-&-dire le 
Fils de Dieu, qui est cet homme, a cre£ les astres; et de meme pour 
les autres propositions semblables; d'ottil suit que quand on dit : «Cet 
homme est Dieu, » cela signifie : Le Verbe de Dieu, qui est cet homme, 
est Dieu. Or, saint Cyrille condamne ces locutions, en disant : « Si 
a quelqu'un ose dire qu'on doit adorer Thomme que le Fils de Dieu 
« s'est associe, le glorifier et Tappeler Dieu conjointement avec le Verbe 
« de Dieu, comme etant autre dans un autre (car toutes les fois que ce 
« qui est toujours est ajoute, on est forc6 de Tentendre ainsi), et n'ho- 
« nore pas plutdt Emmanuel par une adoration unique, et ne lui rend 



niunt prsedicta prsedicata divina, nisi prop- 
ter Verburo , neque o converse Separatim 
igitur accipienda emnt quae de Christo in 
Scripturis dicuntur, divina scilicet et hu- 
man a ; quod est contra sen ten ti am Cyrilli, 
in Synodo confirinatam, dicentie : « Si quia 
« personis duabns vel subsistence, vel eas 
m quffi snnt in evangelicis et apostolicis 
« Scripturis impartit voces , ant de Christo 
m a Sanctis dictas, ant ab Ipso de se, et 
h quasdam quidetn veTut horaini, prater il 
« Index Deo Verbum, specialiter intellecto 
« applicat , quasdara vero , velut Deo ded 
* biles, soli ex Deo Patre Verbo , ana the - 
i. ma sit. » 

9° Ampiius, Secundum positionem pro 
dictam , ea qu» Verbo Dei conveniunt 
per naturam, de ill© homine non dioerentur 



nisi per quamdam associationem in una 
persona ; hoc enira significat replicntio in- 
terposita , quum sic exponunt *. Homo ille 
creavit Stellas , id est Filius Dei T qui est 
homo ille ; et sic de aliis hajusmodi ; undo 
quum dicltur : « Homo ille est Dens, » tic fa - 
tell igitur : Verbnm Dei, qui est homo ille, 
Dens exaistit. Hnjusmodi autem locutiones 
condemnat Cyrillns diceus : « Si quis andet 
m dice re assumptum hominem adorari opor- 
u tore, Dei Verbo conglorificari et coap- 
n pellari Deum quasi alteram alterhis (iB 
m enim quod est semper , quoties additur , 
u hoc intelligi cogit) , et non magis una 
u adoratione honorincat Emmannelem et 
- unam ei gloriticationem adhibet, secun- 
m dam quod factum est caro Verbnm, ana 
« themvaitw »- 
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< pas une glorification unique, par la raison que le Verbe a.ete 
c chair, qu'il soit anathflmp. a 

9° Si cet homme est distinct dn Verbe de Dieu quant au suppot, i 
He peut appartenir a laperaonne da Verbe qu'en vertu de faction pr 
Jaquelle le Verbe se Test associe. Or, cela est etranger a la Sttine eke- 
trine de la foi ; car nous lisoos dans les actes du eonciie d~£pl*ese re 
paroles empruntees a fiai&tfeiii, pape et martyr : c Nous crayons en 
c Jesus-Cluafit noire Dieu, ne de La Vierge Marie; nous cnoyons qull 
« est le Fils eternal de Dieu et le Verbe, et non pas un bomme que Dieu 
c s'est associe, pour itoe autre que lui; car le Fils de Dieu ne s'est pas 
c associe un bomme pour qu'il fut autre que liii-meme; mais eVant 
t Dieu parfait, et devenant aussi bomme parfait, il s'est incarne dans 
« le sein de la Vierge. » 

to La pluralile est absolue pour les etres chez lesquels il y a plura- 
lity quant au supp6t, et Us ne sont un que sous quelque rapport. Sr 
done il y a deux suppdts en J&us-Cbrist, il s'ensuit qu'il est absolo- 
ment deux, et qu'il est un seulement sous quelque rapport. Cela de- 
Jniit J6$us-Chrol, puisque tout etre existe en taut qu'il est un. Ce qui 
tf est pasabsolument un n'est done pas absolument un 6tre. 



CHAP1TRE XXXIX. 

Qiutte Ml la doctrine de la foi catholique txmcJumt V Incarnation de Jisvx- 

Christ. 

11 est clair, par tout ce qui precede, que, d'apres la tradition de la 
foi catholique, il faut dire qu'il y a en Jesus-Christ une nature divine 



90 Pneterea, Si homo ille, supposito, est 
aliud a Dai Verbo, non potest ad personam 
Ytrbi pertinere nisi per useumptionem qua 
aasumptus est a Verbo. Sed hoc est alieaum 
a recto sensufidei;diciturenim in Ephesina 
Synodo, ex verbis FelicisPapceet Martyris : 
« Credimus in Deum nostrum Jesum, de Vir- 
• gine Maria natum, quia ipse est Dei sempi- 
m ternus Films , et Verbum , et non homo a 
• m Deo aasumptus, nt alter sit prater ilium; 
m neqne enim hominem assumpsit Dei 
« Filias , ut sit alter praster ipsum ; sed 
«• Dens exsistens perfeetus, f actus eimul et 
m homo perfeetus, incarnatus est de Vir- 
•r gine* •» 

loo Item, Qua sunt phu*a> aupposito 



simpliciter plqra sunt, nee sunt unvm ni&i 
secundum quid. Si igitur in Christo sunt 
duo- supposita, sequitur quod sit si mpl icite r 
duo, et non sit noam nisi secundum quid ; 
quod est toilers Jesum, quia unamquodqna 
in tan turn est in quantum unum estvquoi 
igitur non est simpliciter uoum w att 
simpliciter ens. 

CAPUT XXXIX. 

Quid catkelica (&$ tentiat d# bummeti** 

Chrirti. 

Exsupredictis igitur man! (estum est quod, 
secundum, oatholioai fidei traditionara.eyor- 
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yarfaite, et to nature humaine parfaite* qui eat, constitute d'un* fta»e 
taisonnable et d une chair humaine; et que ces 4e&x natures $oat 
vales en Jesus-GUrfct, non-aeulemcnt par Inhabitation, m d'une iaar 
niere accidenteile, comme Miomme est uni a son dement, ni par une 
seule habitude et propriete personnelle, ma» a raison d'uue hypoe- 
iase et d'un suppdt unique. G'est le seui meyen de laisser subsister 
oe que les tcrilures nous enseignent touchant l'tocarnatioo. 

En effet, puisque ia 8ay»te-£criture attribue indistincteHient a cet 
bomme ce qui appartient k Dieu, et a Dieu ce qui appartient a e6t 
homme, ainsi que twos ravonsvu(ch. 27, 34 et alibi), cehii de quizes 
choses sont afflrm^es est neoeasairement un et le mime. Mais, parce 
que la verite ne permet pas d'afBnner des chases opposes du mfeie 
sujet consid6r6 sous le m£me rapport, et que le dtvin et l'humain 
que l'on attribue a J&us-Ghrist sent opposes entre eux : pair exempts, 
devoir souffert et d'etre impassible, d'avoir subi la mort et d^tre im- 
mortel, et tout ce qui est analogue, il est necessaire d'attribuera ii- 
sua-Christ le divin et l'humaki sous dee rapportadifferents. Ainsi doot, 
quant au sujet auquel on attribue ces choses, il a'y a pas de distinc- 
tion k faire, mais on trouve en lui Tuntte; et it faut distiaguer, rfil 
s'agit du principe k raison duquel on les lui attribue. Or, on attribue 4 
chaque 6tre ses propriety naturelles k raison de sa nature : par 
exemple, k cette pierre la propriete de tomber a cause de sa nature, 
qui est d'fitrepesante. Dfcs lors done que les principes k raison desquels 
on attribue k J6sus-Cbrist des propri6t6s divines et humaines sont 
distincts, on est force de dire qu'il y a en Jesus-Christ deux natures 
sans confusion ni melange. Or, le sujet auquel on attribue des pro- 



tet dicere quod in Christo sit una natura 
durina perfe ct*, et hnmana natura peif ec ta, 
ex anima scilicet rationali et huraana carne 
COnstituta ; et qnod hie da* nature unite 
Molt in Chrieto, non per solam fahabitatio- 
nem, neqne accidental! modo, athomonnHar 
vestJmento, neqne in sola personal! hubitu- 
isine of ptoprJeiate, sed secundum uirnm hy- 
•postasim et supposition unum. Bee enim 
eofam modo saltan possnntea quae in Serip- 
turis circa Ineamationem tradtmtur. 

Qnnm enim Scrip tura Sacra indistincte 
qnn snnt Dei homini illi attribnat et quie 
sunt illius homini* Deo, nt ex prsemissia 
(c. 27 34 et alibi ) patet, oportet nnum et 
exandem ease de quo utraque dicantnr. Sed, 
qnia oppositade eodem seenndnm idem dici 
»¥ss<t bob poeatmt, dWiaa autem at ^mmana : 



qna3 de Cbristo dicuntur oppositionem haoent, 
utpote passum et impassibile, mortuum et 
immortale, etcsstera hujusmodi, necesseest 
quod, secma€him alind et aliud, dirimvet 
htanana pnedioentur de Christo. Sicigtoar, 
quantum ad id de quo utraque prodicantar, 
non est dhtinctio Hacienda, sed hmnftnr 
naitas ; quantum awfeem ad id seenndnm qnod 
pntdfcanttrr, diatinotio est fadeuda. Natu- 
rales antetn ptoprietatesf nBdieantur de uno- 
qnoqne seeunanm ejus nataium, sfoatde 
hoc iapide ferri deorBum seenndnm natnram 
graritatis. Qutnn igftor aHud et aMud *it 
secnadam qaad dWma- et humana prayfiean- 
tar de Christo, neoessatftt ^caraiwChrftto 
ease da as natnras hieonfhsa^etis^permixtas . 
Id autem de quo prssdicatttnr proprletetes 
najturake, •aousdum aatatmm propriam ad 
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prietis naturelles k raison d'ime nature propre, qui appartieni au genre 

de la substance, est Phypostase et le suppfit de cette nature. Puis doo . 
que, quand il s'agit de Jesus-Christ, le sujet auquel soul attributes de* 
proprietes divines et humaines est un et n'admet pas de distinction, il 
faut neccssiirement dire i|iie Jesus-Christ est l'unique liyp<^ta^ 
Tunique supp6t de la nature divine et de la nature humaine. De la 
sorte, en effet, on est dans le vrai en attribuant a cet horame de> 
cboses divines, en tant que cet homme implique un suppAt, non-seu- 
lement de la nature humaine, mais encore de la nature divine ; et, reei- 
proquement, on attribue au Verbe de Dieu des choses humaines en tarn 
iqa'i) est le supp6t de la nature humaine. 

11 ressort egaiementde la que, bien que le Fils se soitincarne, VI n'est 
cependant pas n^eessaire que le Pere ou le Saint-Esprit se soit auss; 
incarne, puisque llncarnation ne s'est pas faite a raison de Funion 
dans la nature qui est commune aux trois persounes divines, mais i 
raison de Thy postase et du suppM, qui etablissent une distinction entr? 
ies trois personnes ; et ainsi, comme il y a dans la Trinite plusieurs per- 
sonnel qui subsistent dans une seule nature, il n'y a dans le mystte 
de llncarnation qu'une personne qui subsiste eu plusieurs natures. 





CHAPITRE XL. 
Objections conire la croyance de V Incarnation. 

11 s'elfcve contre cette doctrine de la foi catholique plusieurs cfj/fi. 
cult^s, k cause desquelles les ennemis de la foi combattent llncarna- 
tion. 



genua subs tan tie pertinentem, est hypos- 
tasis etsupposi turn illiut nature. Quiaigitur 
indi&tinctum est et unum id de quo humana 
et divina predicantur circa Christum, ne- 
cesse est dicere Christum esse unam hypos- 
tasim et unum suppositum humane et di- 
vine nature. Sic enim vere et proprie de 
homine illo predicantur divina, secundum 
hoc quod homo ilia im porta t snppositum, 
non solum humans nature, sed divine , et, 
e converso,de Ver bo Dei praedicbntur hum an a, 
in quantum est suppositum humane nature. 

Ex quo etiam patet quod, licet Filius sat 
incarnates, non tamen oportet Patrem vel 
Spirituxn Sanctum esse iu earn*, turn, quum 



Incarnatio non sit facta secundum unionen 
in natura, in qua tres persons divisr 
conveniunt , sed secundum hypostasis 
et suppositum, prout tre* persons distin- 
guntur; et # sic, sicutin Trinitate sunt plnzef 
persone subsistentea in una natura, its is 
mysterio Incarnationts est una person* 
subsistens in pluribus naturia. 



CAPUT XT. 
Objtctiones contra fidem Incamationn. 
Sed contra banc catholics ndei rentes 
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4° fl a 616 d£montr6 que Dieu n'est ni un corps, ni une puissance 
rtsidant dans un corps (liv. i, eh. 20). Or, s'il a pris une chair, il s'en- 
suitouqu'ila et£chang6 en un corps, ou qu'apres Plncaraation il 
est une puissance residant dans un corps, il paralt done impossible 
que Dieu se soit incarn6. 

2° Tout 6tre qui acquiert une nature nouvelle est sujet k un chan- 
gement substantiel; car la generation d'un etre consiste en ce qull 
acquiert quelque nature. Si done Thypostase du Fils de Dieu prenait 
une nouvelle subsistance dans la nature humaine, ii semble qu'elte 
serait changee substantiellement. 

3° Aucune hypostase, de quelque nature qu'elle soit, ne s'etend au 
dela de cette nature; et e'est plut6t la nature que nous voyons aUer 
au delk de l'hypostase, puisqu'elle comprend plusieurs hypostases. Si 
done Thypostase du Fils de Dieu est devenue, par Tlncarnation, Thy- 
postase de la nature humaine, il resulte de la qu'apres Tlncarnation le 
Fils de Dieu n'est pas partout, puisque la nature humaine n'est pas 
partout. 

4° Un seul et mfime fitre n'a qu'une seule quiddiU re'elle; car ce 
terme signifie la substance de la chose, qui est unique pour un seul 
6tre. Or, la nature de chaque etre est sa quidditi reelle; car la nature 
d'un 6tre est ce qu'indique la d6flnition. 11 paralt done impossible 
qu'une seule hypostase subsiste en deux natures. 

5° On a prouve, que pour les £tres qui existent sans matiere, il ne 
peut pas y avoir de distinction entre la quiddite de P4tre et l'Stre lui- 
m6me (liv. i, ch. 21 et 22); et cela est vrai principalement pour Dieu, 



tiara plures dinicultates concurrunt, propter 
quas adversarii fidei Incarnationem impu- 
gn ant. 

1° Ostensum est enim [\. I, c. 20 ) quod 
Dens neque corpus est nequo virtus in cor- 
pore. Si autem carnem assumpsit, seqnitur 
quod vel sit mutatus in corpus, vel quod 
, sit virtus incorpore post Incarnationem. Im- 
possibile igitur videtur Deum fuisse incar- 
natum. 

2° Item, Omnequod acquirit novam na- 
turam estsubstantiali mutntionisubjectum; 
secundum hoc enim aliquid generatur quod 
natun.m aliquam acquirit. Si igitur hypos- 
tasis Filii Dei fiat de novo subsistens inna- 
tura humana, videtur quod asset substan- 
tialiter rautata. 

3° Adhuc, Nulla hypostasis alicujus 
nature extenditur extra naturam illam ; 



quin potius natura invenitur extra hypos- 
tasis!, utpote multas hypostases sub se ha- 
bens. Si igitur hypostasis Filii Dei sit, per 
Incarnationem, facta hypostasis humansa 
naturae, sequitur quod Filius Dei non sit 
ubique post Incarnationem, quum humana 
natura ubique non sit. 

4° Amplius, Rei unius et ejusdem non est 
nisi unum quod quid est ; hoc enim signiBcat 
substantia™ rei, quffi unius una est. Sed na- 
tura cujuslibet rei est quod quid est ejus ; 
natura enim rei estquam signifieat diffinitio. 
Impossibile est igitur, ut videtur, quod una 
hypostasis in duabus naturis subsistat. 

5o Prssterea, In his qu» sunt sine ma- 
teria, non potest esse aliud quidditas rei et 
aliud res, ut supra (1. 1, c. 21 et 22) os- 
tensum est; et hoc prsscipue est in Deo, 
qui non eat solum sua quidditas, sad etiam 
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qui u'ept pa* seulemenl saquiddite, mais encore son 4trc. Or, la nature 
humaine ne saurait etre identique a i hypostasednine. II boos semfefe 
done impossible que r hypostase divme subsiste dans la nature tin ma inc. 

6c La nature est plus simple et dune forme plus parfaite que Thy- 
postase qui suhsiste en elle; car, si lonajoute quelque chose de mate- 
riel, la nature commune s'individualise dans cette hypostase. Si .lone 
rhyjiostase divine subsiste dan* la nature humaine, il paniii en r* sui- 
ter que la nature humaine est plus simple et d une forme plus par- 
faite que l'hypostase divine ; ce qui repugne absolument. 

T C'est seulement quand les fttrea sent composes <Fune mature et 
d'une forme que Ton trouve de la difference entre le sin^ulier i I sa 
quiddite, pfttt <|ue le singulier est individualise par une matiere de- 
le rminec, qui n'est pas comprise dans la quiddite et la nature de Tes- 
pece; car telle matiere est renferm^e dans la distinction de Socrate, 
mais non dans la raison de la nature humaine. Done toute hypostase 
qui subsiste dans la nature humaine est constitute par une matiere 
distincte; ce qui ne saurait s'appliquer a l'hypostase divine. II semble 
done impossible que l'hypostase du Verbe de Dieu subsiste teas la 

8° L'&me et le corps n'ont pas eu en Jesus-Christ moinsde vertu que 
dans les autres hommes. Or, dans les autres hommes ils constituent 
par leur union un suppftt, une hypostase et une personne. Done 1'union 
de Time et du corps constitue egalement en Jesus-Christ un suppdt, 
une hypostase et une personne. Or, elle ne constitue pas le suppdt, 
ITiypostase, ni la personne du Verbe de Dieu, qui est eteroeUe. 11 jpa- 
ralt done qu'il y a en Jesus-Christ un suppdt, une hypostase et une 



euuni esse, feed bumana nature non potest 
ante idem quod divina hypostasis. Ergo im- 
aoesibfle esse videtnr qood divina hypostasis 
•ubsistat in bumana nature. 

6° Item, nature est stmplicior et forma- 
laorhypostasi que ineasubpistit; nam, per 
additionem alicujus materials, nature oom- 
nuinU individuatur ad bano hypostasis). Si 
Igitur divina hypostasis subsUtat in humana 
nature, videtnr sequi quod bumana aataora 
ait simplicior et forma lior quam divina hy- 
postasis; quod eat omnino impossible. 

1° Adbuo, In bis solum ques sunt ex ma- 
teria et forma composita, differre invemtnr 
singulare et qnidditas ejus, ex eo quod sin- 
gulare est individuatum per materiam desi- 
fflstam, qua in quiddkate*et nature speosei 



non includitur; in signatione enim Somajg 
ineluditur base materia, non natem in re- 
done humans naturae. Omnia igitur hypot- 
tasis in nature bumana subsistens est coon- 
titata per materiam aignmtam; quod da di- 
vina hypostasi did non potest. Non sat 
igitur possibile, at videtnr t quod hypeataeu 
Vcrbi Dei subsistat in bnraana nainre. 

8* Antpltna, Anima ot oorpua in Christo 
mm fueruat minoris virretos quam in aUis 
hom minus* Sed in aliis hoaaaibus ex sua 
unione conatiuumt suppositum, bypostaaim 
at personam. Igitur et in Christo ex unsene 
aninua et corporis cons titxri tar suppositum, 
hypostasis et persona ; non autam euppo- 
situxn, bypostasUet persona Yarbi Dd, quae 
eat externa, Igitur in Christo ast aUod aap> 
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personne outre le supp6t, l'hypostase et la personne du Verbe de Dieu. 

9° De meme que Tame et le corps constituent la nature humaine 
en general, ainsi cctte dme et ce corps constituent cet homrae, c'est-ik- 
dire l'hypostase de Thomme. Or, il y avait en Jesus-Christ cette &me 
et ce corps. Done leur union paratt avoir constitue une frypostase ; et la 
conclusion pr6c£dcnte revient ici. 

40° Cethomme, qui est Jesus-Christ, consider^ comme consistant 
seulement en une ame et un corps, est une substance. Or, il ii'est pas 
la substance universelle. Done il est une substance particuliere. Done 
il est une hypostase. 

11° Si la matiere humaine et la matiere divine ont un m&ne suppfit 
en J£sus-dhrist, l'hypostase divine revolt necessairement Intelligence 
de cet homme qui est le Christ. Or, il n'en est pas de mfime pour In- 
telligence desautres homines. Done la denomination d'homme ne s'ap- 
pliquera que par equivoque h J6sus-Christ et aux autres hommes; 
et, par \k mfime, il ne sera pas de la m&ne espece que nous. 

12° Nous avons vu que Ton trouve en Jesus-Christ trois choses : un 
corps, une ame et la divinity (ch. 28 et suiv.). Or, puisque Tdme est 
plus noble que le corps, elle n'est pas le supp6t du corps, mais plutfit 
sa forme. Done ce qui est divin n'est pas non plus le suppdt de la na- 
ture humaine, mais e'est plutflt pour elle un principe formel. 

43° Tout ce qui s'ajoute a une chose apres qu'elle a son 6tre com- 
plet s'y ajoute accidentellement. Or, le Verbe de Dieu etant 6ternel, la 
chair qu'il a prise lui est frvidemment ajout^e apres qu'il a son fitre 
complet. Done elle lui est ajout£e accidenteHement 



positum, hypostasis et persona, pneter 
suppositum, hypostasim et personam Verbi 
Dei, ut videtur. 

9o PrsBterea, Si cut ex anima et corpore 
oomstituitur humane natnra in communis ita 
eat hac anima et ex hoc corpore constituitnr 
hie homo, quod est hypostasis hominis. 
Sed in Christo fait bate anima et hoc corpus. 
Igitar ex eorum unione constituta est hy- 
postasis, ut videtur ; et sic idem quod prius. 

10° Item, Hie homo qui est Christus, 
prout consideratur ex anima solum et carne 
oonsistens, est qused&m substantia. Non 
amtem universalis. Ergo particularis. Ergo 
est hypostasis. 

11° Adhnc, Si idem est suppoeitum hu- 
man® et divines natures in Christo, oportet 
quod, de inielleotu hominis qui est Christus 



sit hypostasis divina. Non autem est de in- 
tellectu aliornm hominum. Homo igitur 
asquivoce de Christo ctieetur et aliis ; et sio 
non exit ejusdem speciei nobiscum. 

1 2o Amplius, In Christo trie urveaiuatur, 
ut ex dictis (c. 28 et seq.) patet, scilicet : 
corpus, anima et cfivinitas. Anima autem, 
qunm sit nobilior corpore, noa est suppo- 
situra corporis , sed magis forma ejus. 
Neque igitur id quod est divinum est sup- 
position humanss natures, sed magis fbr- 
maliter se habeas ad ipsam. 

13o Prssterea, Orane quod adyenitaUeui 
post esse completum advenit ei accidenta- 
liter. Sod, qnumYerbum Dei sit ab ssteruo, 
manifestum est quod care assumpta advenit 
ei post esse completum. IgHur advenit el 
ansktaataliter. 
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CHAP1TRE XLL 
Comment il faut entendre V Incarnation du Fits de Dieu. 

Pour r^soudre ces diffkultes, nous derons reprendre leschosesd'un 
peu plus haut. Puisque Eutyches a affirm^ que Tuition de Dieu et de 
Thomme s'est faite dans une nature; que Nestorius a nie qu'elle se flit 
faite ni dans une nature, ni dans une personne, et que lafoi catholique 
tient que cette union s'est faite dans une personne, et non pas dans 
une nature, il nous semble n^cessaire de savoir d'abord ce que c'est 
qu'£tre uni dans une nature et 6tre uni dans une personne. 

Le termede nature peut s'employer de diverses manieres. La gene- 
ration des <Hres vivants (i) f le principe de la generation, lc mouve- 
ment (2), la matiere et la forme s'appellent nature. On applique encore 
la denomination de nature a la quiddity de la chose, qui contient tout 
ce qui constitue Tintegrite de Tespece : nous disons, par exemple, que 
la nature humaine est commune a tous les hommes, et de m£me pour 
toutes les autres especes. Les choses qui s'unissent dans une nature 
sont done celles qui constituent Tintegrite d'une espece guelconque. 
Ainsi, Tame et le corps humain s'unissent pour constituer une espece 
d'animal, et cela a lieu generalement pour tout ce qui fait partie d'une 
espece. Or, il est impossible que quelque chose d'etranger s'adjoigne 
dans Tunit6 d'une nature a une espece deja constitute dans son inte- 
grity, a moins que l'espece ne soit detruite. Eneflet, comme les especes 

(1) Poor ex primer la generation arrivee a son torrae, on se sert en fran?ais du mot 
naissance. 

(2) C'est- a dire le passage on la transition d'une espece dans une autre. 



CAPUT XLI. 

Quomodo oporteat Incamationem Filii Dei 
irUelligere. 

Ad horum igitur solution em consider an - 
dam, paulo altius inchoandura est. Quum 
enim Eutyches nnionem Dei et hominis 
factnm esse posuerit in natura, Nestorius 
autem neo in natura nec in persona, Sdes 
autem catholica hoc teneat quod sit facta 
unio in persona, non in natura, neoessa- 
rium videtur praecognoscere quid sit uniri 
in natura et quid sit uniri in persona. 

Natura igitur licet raultis rnodis dioatur. 
Nam et generatio viventium et principium 



generationis et motus et materia et forma 
natura dicuntur; item et aliquando natura 
dicitur quod quid rei, continens ea quae a«l 
speciei pertinent integritatera, sicut dicimus 
naturamhumanam coramunem esse omnibus 
hominibus, similiter in cseteris. Ilia ergo 
uniuntur in natura ex quibus constitutor 
integiitas speciei nlicujus; sicut anima et 
corpus buraanum uniuntur adconstituendam 
!<peciem animalis ,et uni verbal iter qusecumque 
sunt partes apee'ei. Est autem impossible 
quod a'icui spaciei in sua integritate jsra 
constitute aliquid extraneum uniatur iu 
unitatcm naturie, nisi species solvatur- 
Quum enim species sint sicut numeri, in 
quilus qnselibet unitas addita vel subtract a 
variat speoiem, si quid ad speciem jam per- 
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ressembleat aux norabres, dans lesquels l'addition ou la soustraction 
d'une unite change l'espece, si l'on ajoute quelque chose k une espice 
qui est deja parfaite, une autre espece s'y substitue n^cessairement : 
par exemple, que I on ajoute seuiement le sensible a une substance 
aniraee; Tespece change aussitdt; car l'animal et la plante sont des 
especes di verses* U arrive cependant que Ton rencontre dans un indi- 
vidu compris sous une espece ce qui n'entre pas dans Tintegrite de 
ceUe espece : ainsi, pour Socrate ou Platon, 6tre de couleur blanche, 
ou y&txx ; avoir un sixieme doigt, ou quelque chose de semblable. Par 
consequent, rien ne s'oppose a ce que certaines choses soient unies 
dans Find ivi da sans 6tre unies dans Fintegrite de l'espece,comme, dans 
Socrate, la nature humaine, la blancheur, le gotitde la musique, et tout 
ce qui est analogue, et que Ton considere comma une mfime chose avec 
le sujet. Et parce que, dans le genre de la substance, on donne k l'indi- 
vidu le nom d'hypostase, et aussi celui de personne, lorsqu'il s'agit des 
substances raisonnables, il convient dedire que toutes ces choses sont 
unies k raison de Thypostase, ou meme de la personne. On voit done, 
d'apres cela, que rien n'^mp^che que des choses qui ne sont pas unies 
a raison de la nature le soient neanmoins k raison de Thypostase ou do 
la personne. 

Les heretiques, enteqdant dire que r union de Dieu et de l'homme 
s'est faite en Jesus-Christ, ont march£ en sens contraire pour trouver 
comment cela s'est fait, et ils ont franchi le sentier de la v6rit£. 

Les uns ont estirae que cette union est semblable k celle qui se rea- 
lise entre les choses qui s'unissent dans une mfcne nature : tels furent 
Arius et Apollinaire, qui ontavance que le Verbe tenait lieu d'dme ou 



fectam addatnr, necesse est jam aliam spe- 
ciem esse; siout, si substantias animates 
tantum addatur sensibile, erit jam alia 
species; nam animal et planta ditersss 
species sunt. Contingit tamen id quod non 
est de integritate speeiei in aliquo individno 
sab Ula specie contento reperiri; sicut album 
et vestitnm in Socrate vel Pistons, aut di- 
gitus sextus vel aliquid hujusmodi* Unde 
nihil prohibet aliqua uniri in inuividuo quss 
non aniontnr in una integritate speeiei; 
sicut humana natura et albedo et mnsica 
in Socrate, et hujosmodi qua dienntnr ease 
unum subjeoto. £t t qma indiriduum m ge- 
nere substantia) did tor hypostasis, in sub- 
staatiis autem rationeiibua dieitux etiam 
persona* ooavenienter omnia hnjosmoii dt- 
cuntox nniri secundum hypos tasun Tel etiam 



secundum personam. Sic igitur patet quod 
nihil prohibet. aliqaa non unita esse secun- 
dum naturam, uuiri a u tern secundum hy- 
postasim yel personam. 

Audientes autem hssretici in Christo 
umonem Dei et hominis esse footam, con- 
trarik viis iocesserunt ad hoc expendendum t 
pretermisso tramite veritatis. 

Aliqui eniin hand unionem ssstunaverant 
ad modum coram quso uniuntur in unam 
naturam; siout Arius et Apollinaris , ponentes 
quod Verbum erat corpori Chris ti pro anima 
sive pro mente ; et siout Eutyches, qui po- 
suit ante Incarnationem duas natures, Dei 
et hominis, post Incarnationem yoro unam. 
Sed eorum dictum omnin© impossibiiitatem 
continet. Manifestom est enim naturam 
Yerbi ab ssterno in sua integritate perfec- 
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d'e?prit an corps de Jesus-Christ ; tel fut encore Eutyches, qui afllrm 
qu'avant ITncarnation fl y aTait deux natures, eelle de Dteu et de 
HHKnme, ettju'il tfy en eut plus qu'une apres l'lncarnation. Or, ii y 
a dans leur doctrine une impossibility abselue. D est evident, en effet 
que de toute eternite la nature du Verbe est trts parfaite dans son 
in^grite, et qu'eUe ne saurait en aoeune fa^on itre ©Orrompoe oo 
cbangee. II est done impossible que quelque chose d'eitrinseque k la 
nature divine, comme la nature humaine . ou Tune de ses parties, 
s'adjoigne a efle dans ranit6 de nature. 

tfautres, voyant Timpossibilite qu'offre cette opinion, out prte true 
voie opposee. Les choses ajoutees a nn etre qui a une nature q\ie\- 
conque, sans appartenir a Tint^grite de sa nature, paraissent £tre des 
accidents, comffie la blancheur et le gotit de la musique, ou bien se 
trouvcr accidentellement en rapport avec lui, comme un anneau, un 
vStement, une maison, et ce qui ressemWe & cela. En considerant que 
la nature humaine s^adjomt au Verbe de Weu, et n'entre cependant 
pas dans rint£grit6 de sa nature, ils ont pens£ que l'union de la nature 
brrtnaine avec Ie Verbe est necessairement accidentelle. Et, comme £vi- 
demment elle ne peut pas £tre dans le Verbe en qualite d'acctdent, 
d'abord parce que Dieu n'admet pas d'accident, ainsi que nous Tavons 
d^montre (liv. i, ch. 23), ensuite parce que la nature humaine, des lots 
quelle est dans le genre de la substance, ne peut £tre un accident 
d'aucun fitre, la consequence qui semblait ressortir de la, e'est que la 
nature humaine s'adjoint au Verbe, non pas comme un accident, mais 
comme 6tant accidentelldment en rapport avec lui. Nestorius piitendit 
done que la nature humaine du Christ est pour le Verbe comme un 
temple, en sorte que l'on doit se faire de l'union du Verl>e avec la na- 



tissiraam esse, nec omnioo oorrmmpi aut 
mutari poaie. Unde impossibile est aliqnid 
extrinsecnm a nature divina, utpote natu- 
ram humanam val aliquant partem ejus, in 
nnitatem naturae ei advenire. 

Alii vero, nujus positionis imposnbiHta- 
tem videntci, in riam contrartam diverte- 
rant. Ea enim quo habenti aliquam natu- 
ram advaniunt, nec tamen pertinent ad 
Integritatem natnra illius, vel accidentia esse 
videntur, ut albedo et moaioa, vel scciden- 
tauter se habere ad ipsum* siout annulus, 
vestimentum, domus et aimilia. Coosida- 
rantee aatem quod, quum humana nattira 
Yezbo Dai adveniat, neo ad ejus nature) 



integritatem pertineat, neeessc ease pt&ta- 
Teront quod humana nature acridanteJaam 
unionem habere* ad Verbom. Et t quia xna~ 
nifestum eat qnod non potest inesae Verba 
nt accidens, torn quia Deua non eetuueeep- 
tivom accidentia, ut snpra (1. h, c 33 f 
probatnm est, turn quia humana natnra, 
qunm ait de gonere substantias, nnllina aev 
cidens este potest, relinqni Tidebalur qnod 
humana natnra advaniret Verbo, non aicul 
accidens, aed abut accidental iter se habens 
ad ipsam. Posuit igftur Nestoriua qnod fan* 
nana natnra Chnsti se habeat ad Verbom 
siont tempium qnoddam, ita quod secun- 
dum soiam i nhafri tatifmmn erat inteiligenda 
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ture humaine eette idee, qu elle consiste uniquement en oe que te 
Verbe habile dans cette nature. De plus, des lore que le temple a une 
individuality independante de celui qui y habite, et qye l'lndividualite 
qui convient & la nature humaine est la personaalite, il restait a con- 
<riure que la personnalit6 de la nature humaine £tait distincte de celle 
du Verbe; et ainsi, le Verbe et cet homme &aient deux personnes. 

II en est encore d'autres qui, pour &viter cet inconvenient, ont intn*- 
duit dans la nature humaine une disposition telle que la personnalite 
ne saurait lui convenir, disant que le Verbe a pris une ame et un corps, 
dans lesquels ooosiste l'integrite de la nature humaine^ de telle ma* 
Oiere que I'&me n'est pas unie au corps pour constituer une sub- 
stance; etils se proposaient par la d'empecher qu'onne les format d'ad- 
mettre que cette substance ainsi constitute a la raised qui fait la per- 
sonne. lis ont affirme, en outre, que le Verbe &ait uni a Tame et au 
corpacomme a deschoses qui etaient accidentellement en rapport avec 
lui, de mfime qu'un homme vetu le serait a son vetement; «t en cela 
Us imitaient en quelque fa$on Nestorius. 

Ces erreurs se troutant ecartees par ce qui precede, il faut neces- 
*airement dire que Funion du Verbe et de l'homme s'est faite de telle 
maniere, que les deux natures n'ont pas compost une seule nature, et 
que Tunion du Verbe avec la nature humaine n'a pas 6t6 la m6mc que 
celle qui existe eatre une substance quelconque, entre ceUe de riiomme, 
par exemple, et les choses exterieures qui se trouvent accidentellement 
en rapport avec elle, comme serait l'habitation et le vetement; mais 
on doit admettre que le Verbe subsiste dans la nature humaine comme 
dans une nature qui lui est devenue propre par Tlncarnation, en sorte 



titiio Yerbi ad human am naturam. Et, quia 
templum seorsum habet suam individuatio- 
nem ab eo qui iuhabitat templum , indivi- 
duatio autem conveniens humanse naturae 
eat personali tas, reliquum erat quod alia 
asset personalitas humanse naturae et alia 
Yerbi ; et sic Verbum et ille homo erant 
duse personse. 

Quedquidem inotraTenien* alii vitare to- 
lentes, circa hnmanam naturam talem dis- 
positionem introduxerunt ut ei personalitas 
proprie oonvenire non possit, dioentes ani- 
mam et corpus, in quibus integritas hu- 
manse nature) coasistit, a Yerbo sic esse 
assumpta ut corpori anima non esset unita 
ad alkjuam substantiam conatitueridam, ne 
cogerentur dicere ill am substantiam sic cons- 
ftataxn rationera pexeonte habere ; unionem 



vero Yerbi ad animam et corpus posuerunt 
sfcut ad ea quae accidentaliter se habent, 
puta induti ad indumentum, in hoc quo* 
dammodo fTestorium imitantes. 

His igitur remotis per supradicta, neces- 
sarium est ponere talem foisse unionem 
Yerbi et hominis, ut neque ex duabus una 
natura conflata sit, neque Yerbi ad hutna- 
nam naturam talis fuerlt unio sicut est 
alicujus substantise, puta hominis, ad ex- 
teriors, qu® accidentaliter se habent ad 
ipsnm, ut domus'et vestimentum ; sed Yer- 
bura in hrnnana natura sicut in sibi propria 
facta per Incarnationem subsistere ponatur, 
ut et corpus illad vere sit corpus Verb! Dei, 
et similiter anima, et Yerbum Dei vere sit 
homo. Et, quamvis htee unio perfecte ab 
homine non valeat explicarl, tamen secun- 
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que ee corps est vrahnent le corps da Verbe de Dieu, ei de m£me pec 
1'ame, et que le Verbe de Dieu estvraiment homme. Quoique Fhotnn* 
sott impuissant k expliquer parfaitementle mode de cette union, hob 
nous eflbrcerons cependant, dans lamesurede notre capacite etde not 
forces, (Ten dire quelque chose pour affermir la foi, afin de garasfr 
contre leg attaques des infideles la doctrine catholique Umchant ct 
mystere. 

Nou* ne trouvons rien panni tous les Stres crtfe qui ressenxbie au- 
tant k cette union que 1'unioD de Y&me et du corps; et la ressem- 
blance serait plus parfaite encore, si, comme ledit saint Augustin Jai- 
m£me, dans sa dispute contre Felicien (3), il n'y avait qu'vm seul 
intellect pour tous les hommes, ainsi que quelques-uns font preteodu ; 
et, selon ceux-la, on doH dire qu'un intellect preeiistant s'unit i 
Fhomme qui est con$u pour former avec lui une seule personne, de 
la m£me maniere que nous disons que le Verbe preeiistant s J unit k ta 
nature humaine en une seule personne (liv. u, ch. 73). Aussi, cette 
ressemblance entre les deux unions fait dire k saint Athanase, dans 
son symbole : « De m6me que Tame raisonnable et la chair son! un 
« seul bomme, ainsi Dieu et l'honune soot un seul Christ » Or,puisque 

(3) lug rets at eit Virginia uterum Dei Filius, ut iter am nascerctor ante jam g«tritas; 
•otoepit totum hominem, qui jam habebat a Patre pleuissimam deitatem. Non dis&imOis 
genUori, qnum nasceretnr ex aeterno perpetinu ; non dissimilis homini, qnitm ex mitre 
nascitur moriiurus. Idem tarn en et teternus in suo, et moriturus in nostro, dum ntram- 
que continet ex seipso, et neUtrum per Jit ex altero. Sicqne ex Deo et nomine non im- 
perfecta! , sed m diversa proprktate plenissimus nattu est Chriatus, sicut ex anima el 
eorpore unusquisque hominum docetur esse perfectus. Non alius homo corpus, alius 
animus ; quaravrs aliud animus, aliud corpus, unus tamen atque idem homo et oorpos 
doeetur et auiraus... Sic post partum Virginia, non alias Dei et alios homini*?, aed idem 
Cbristus Dei et hominis filius fuit. Et, sicut in uno homine aliud animus, aliud corpus; 
sic in mediatoreDei et hominum aliud Dei Filius, aliud hoininis fuit; unus tamen ex 
utroque Christus Donrlnus fuit : aliud inqnam, pro discretione substantia ; non alias, 
pro unitate persona? (De unitot* Trinitatis, contra FeUciarwm on'anum). — Ce dialogue, 
longtemps attribueasaint Augustin,neluiappartientpas. llparalt certain que Vigfle de 
Tapse en est la veritable autenr. 



dum modura et facultatem uostram conabi- 
mur aliquid dicere ad asdificationem fidei, 
nt circa hoc mysterium fides catholica ab 
infidelibus defendatur. 

In omnibus autem rebus creatis nihil in- 
venitur huic unioni tarn simile sicut unio 
animaj ad corpus; et major esset similitudo, 
ut etiain Augn .tinus dicit contra Felicianuni, 
si esset unus intelloctus in omnibus horai- 
nibus, ut quidam posuerunt (I. n, c. 73) ; 
secundum quos oporteret dicere quod in- 



telloctus preexsistcns hoc mode do novo 
conceptui hominis uniatur ut ex ntroque 
fiat una persona, sicut ponhnua Verboa 
prseexsistens humane naturae in personam 
unam uniri. Unde, propter hanc simili.u- 
dinem utriusque unionis, Athanasius dicit 
in symbolo quod, « sicut anima rationau* 
« et earo unus est homo, ita Deua et homo 
m unus est Chriatns. ** Sed, qnum anima ra- 
tional!* uniatur corpori et stent materiss et 
sicut instrumento,fion potest etie similitudo 
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Tftme raisonnable s'unit au corps et comme a une matiere et comme 
k un instrument, la ressemblance nu peat pas exister quant au premier 
mode <T union; carsicelaavait lieu,Dieuetrhommencferaientqu'une 
nature, des lors que la matiere et la forme constituent proprement la 
nature de Tespece. II restedonc k faire consister la ressemblanceenee 
que Fame est unie au corps comme a un instrument; et celastaccoftie 
avec ce qu'ont dit les anciens docteurs, qui enseignerent qu'en Jesus- 
Christ la nature humaine est en quelque sorte Torgane de la divinity 
de meme que Ton considere le corps comme Torgane de l'&me. En 
effet, le corps etses parties sont les organes de Tame autrement que ne 
le sont les instruments exlerieurs : par exemple, cette haohe n'est pas 
son instrument propre, comme Test cette main; car plusieurs peuvent 
travailler avec la hache, mais cette mam est affect6e pour servir k ro- 
tation propre de cette ftme; et, pour cette raison, la main est un 
organe propre et uni, au lieu que la hacbe est un instrument extrin- 
s6que et commun. U faut done appliquer cela k Tunion de Dieu et de 
Fbomme. Tous les hommes, en effet, sont, par rapport k Dieu, comme 
des instrutnents au moyen desquels il opere : Cest Dieu, dit FApdtre, 
qui opere en vous I'acte de vouloir et son accomplissement, scion son ben 
plaisir (Philipp., n, 43). Mais lesautres hommes sont pour Dieu comme 
des instruments extrinseques et separes ; car Dieu les porte, non-seu- 
lement k des operations qui lui sont propres, mais encore k des ope- 
rations communes a toute nature raisonnable, comme de connaltre 
la v6rit6, d'atmer le bien, de pratiquer la justice. Jesus-Christ, au con- 
traire, a pris la nature humaine pour qu'elle realise, en quality d'in- 
sirument, les operations propres a Dieu seul, comme d'effacer les p£- 



quantura ad primum modum uniouis; tic 
enim ex Deo et horaine fieret una natura, 
quum materia et forma proprie naturam 
oonstituant speciei. Relinquitur ergo ut at- 
tendatur similitudo secundum quod anima 
unitur corpori ut ins tinmen to; al qaod 
etiatn dicta antiqnornm doctorura concor- 
dant, qui humanam naturam in Christo 
organum quoddam divinitatis posuerunt, 
aiout et ponitur corpus organum anims. 
Aliter enim eat animes organum corpus et 
ejus partes , et aliter exteriora instru - 
menta: base enim dolabra non est pro- 
prima instrumentum , sicut hsjc manus ; 
per dolabram enim multi possunt opcrari , 
aed base manus ad propriam operationern 
hnjus animas deputatur; propter quod ma- 
mus est organum unitum et proprium , do- 

T. ui. 



labra autem instrumentum extrinsecum et 
commune. Sic igitur et io unioneDeiet ho- 
roinis coosiderari potest. Omnes enim bo- 
mines comparantur ad Deum ut qustdam 
instrumenta quibus operatur : Deut Ml 
Mia qui operatur in vobit et rtU$ et ptrflcfrf , 
pro bona eoiurifj/f, secundum Apostolum 
(Philipp., ii, 13). Sed alii homines com- 
parantur ad Deum quasi instrumenta ex* 
trinscca et separata ; mo entur enim a Deo, 
non nd operations proprias sibi tan turn, 
sed ad operationes communes omni rational! 
nature, ut est intelligere veritatem, dlli- 
gere bona et operari justa. Sed humana na- 
tura in Christo assumpta est ut inst rumen - 
taliter operetur ea que sunt operationes 
propria solius Dei, sicu test mundare peoeata, 
illumi::ara mantes per gratiam at introda- 

Si 
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ches, d'eelaker les Ames parte grftce et de les conduce ala prrfr c ikm 
de la Tie eteroelle. La nature humaine de Jems-Chngt eel done, par 
rapport a Dieu, comme on instrument propre et qui lui est uit; <* 
qu'est la main pour lttme. 

H n'est point en defcers des conditions ordinaires des chases de it 
nature qu'un dtresoit naturellement instrument propre d'an auto* 
fttre, qui n'est cqpmimd pas sa forme ; car, en tant quelle est rkiBtrtt- 
mentdn langagq, iaiangue est ^instrument propre de l'isJelltgeace, 
qui n'est cepeadant, comae le Philosopbe le prou*e, l'acte d'aueuae 
partie du corps {A\ Use rencontre aussi qu'uAinstniaettL qui nVi^tra 
pas dans la nature de l'espece se trou?e dans tel individn a aisoa cka 
la maiiere : par eiemple, un sixieme doigt ou quelque chase d'aa»» 
logue. Wen done ne nous emp^ofae deduce que le mode daman de it 
nature humaine avec le Verbe est tel, que k nature Immaineestcomme 
rinstrument du Verbe, instrument qui n'en est pas separe, dmhs hu 
est uni. La mature humaine a'entre dependant pas dans la nature da 
Verbe, et arbe a'esi (pas sa forme j et neanmrins eUe appartient k 
sa persona*. 

Nous n'^vons pas, toutefois, apporte les exemples precedents pour 
que l'on-y cherobe une reesemblanoe parfaite en tons points* On deat 
compreodefe, en effet, que le Verbe de Dieu a pu s'unir k ia natwe 
humaine d'une maniere beaucoup plus sublime et plus iatkne qme 
V&me ne s'unit a?ec quehpie instrument que ce soitqui lui est proprt, 
pour cette raison surtout qu'il s-est uni a la nature humaine toot en- 
tiere par le moyen de r intelligence. Et, quoique le Verbe de Dieu per 

\A) Sensltivum non est sine eorpore, ad intellectus rib eodem est separabilis (Arisft., 
* Xntma, nr, e. 4). 



em In perfectionera vita? «tern«. Compa- 
rator igitnr humana natura Christi ad 
Deum ticnt instrumentum proprium et 
conjunctum, ut manus ad animam. 

Nec discrepat a rernm naturaliam con- 
•netndine qnod aliquid sit naturaliter pro- 
prium instramentnm aiicujus quod tamen 
non sit formaipsius. Nam lingua, prout est 
instrumentum locutionis, est proprium or- 
^anum intellectus, qui tamen, ut Fbiloso- 
phus probat [De Anima, in, c. 4) uullius 
partis corporis actus est. Similiter etiam 
mvenitur aliqnod instrumentum quod ad 
Aaturam speciei non pertinet et tamen ex 
parte material competit huic individuo, ut 
sextus digitus, Tel aliquid hiyusmodi. Nihil 



igitur prohibet aecundnm hunc modom po- 
nere unionem humans nature ad Verbum, 
quod humana natnra ait quasi Yexbi in- 
strumentum, non separatum, aed conjunc- 
tum ; nec tamen humana natnra ad nata- 
ram Yerbi pertinet, nec Verbnm est ejus 
forma; pertinet tamen ad ejus personam. 

Predicts tamen exempla non sic posits 
sunt ut omnimoda similitudo sit in his it- 
quirenda. Intelligendum est eniin Verba* 
Dei multo sublimius et inthnius human* 
nature potuisse uniri quam anima quali* 
cumque proprio instxumento ; precipue 
quum toti humans nature, mediantc in* 
tellectu, conjunctum dicatur. Et , licet 
Ycrbum Dei sua virtute penetret omnia, 
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nitre toutes choses par sa puissances, puisqu'il conserve et Soulier* 
tons les fitres (5), il peut cepeadant, en vQrtu d'une sorte d'afQnite 
sultant de la ressemblance, s'uoir plu6 emineioaieqt 4k plus ineffafelfr- 
meni aux creatures iateUigeates, qui eooU capabies de jouir propre- 
ment du Verba etd'efltner en participaH m a*rec lui. 



OHAHTOEXLH. 
II cowuenrnt sur&out au Verbe de Dieu depnsnire la mature kunwum- 

On voit, d'apres cela, qu'il convient surtoul a la personne du Verbe 
de prendre la nature humaine. En effet : 

1° Si la nature humaine est prise en vue du salut des hommes, et si 
le salut final de Thomme consiste adevenir parfait dans sa partie intel- 
lectuelle par la contemplation de la v&ite premiere, il fallait que la 
nature humaine filt prise par le Verbe, qui procede du Pfcre par une 
emanation inteltectuelle. 

* 2° Une sorte d'af finite paratt exisler surtout entoe le Verbe etia na- 
ture humaine ; car ITiomme entre dans son espece propre parce qu'il 
est raisonnable ; et il y a affinity entre le Verbe et la raison : aussi, en 
grec le mot Aoyo? signifie verbe et raison. Le Verbe s'est done uni trfes 
convenablement a une nature raisonnable, puisque la Sainte-ficriture 
donne le nom A' image au Verbe et k Thomme k cause de cette afflnite. 

(5) Dtus novissims diebnt isti* locutos eet nobis in Filio~ . . yuum at* 4ploodw gksmsw, 
et figura substantia ejus portansqm omnia verbo virtutis ««e..., sedet afldexteratn mqjalatu 
inexcelsis (Hebr., I, 1-3). 



utpote omnia conscrvniu et portans, crea- 
turis tamen intcllectualibus, quae, propria 
Verbo perfrui poesuBt et ejus participes 
esse, ex qnadam similitudinis afanitate et 
eminentins et ineffabilius potest uniri. 



CAPUT XL1I. 

Quod assumpiio humanw naturx marime 
competebat Verbo Dei. 

Ex hoc etiam patet quod humana? nntn- 
rae assumptio potissime compctit persoaae 
Verbi. 

1° Nam, si assumptio natune huma^a? 



ad salutem hominum ordinatur, ultima a»- 
tem Balus hominis est ut secundum intcllec- 
tiyam partem perficiatur contemplatione 
veritatis primae , opprtuit per Verbum f 
quod secundum emanationem intellectua- 
lem a Patre proccdit, humanam naturam 
assumi. 

2° Rursus , Aftinitas qu«dara vide tar 
maxim e Verbi ad humanam naturam ; ho- 
mo enim propriam speciem sortitur secun- 
dum quod rationalis est; Verbum autem 
rationi aftlnc est ; unde apud Graecos A 670/ 
verbum et ratio dicitur. Convenientissime 
jgitur Verbum rationali naturae unitum est? 
nam et propter affinitatem praedictam divi- 
na Scriptura nora^D imagvis et Verbo at- 
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L'Apfttre dit, en effet, du Verbe, qu'il est Yimage de Dieu tnvisiti* 
(Coloss., 1, 15), et, en parlant de l'homme, il dit aussi que Vhamme tu 
t image et la gloire de Dieu (I. Cor., xi, 7). 

3» Le Verbe a une raison d'afflnite, non-seulement avec la natur? 
raisonnable, mais en g6n6ral avec toute creature, puisque le Verbe a 
en lui les raisons [011 essences] de tous les 6tres cr&s par Dieu, de 
mfime que Thomme qui exerce un art comprend dans la conception 
de son intelligence les raisons des oeuvres qu'il produit a Taide de son 
art. Ainsi done, toutes les creatures ne sont qu'une sorte d'expressioa 
r6eile et de representation des cboses comprises dans la conception 
du Verbe divin; et e'est pour cela qu'il est dit que toutes cboses oni ete 
faites par le Verbe. Le Verbe s'est done uni convenablement a une 
creature, e'est-a-dire k la nature humaine. 



CHAPITRE XL11I. 

La nature humaine que le Verbe a prise n* exist ait pas avant quit V ek 
prise , mais le Verbe de Dieu Va prise par /d mime qu'il a ete confu. 

Des lors que le Verbe a pris la nature humaine de maniere a faire 
avec elle une seule personne, ainsi qu'on le yoit par ce qui precede 
(ch. 41), la nature humaine ne devait pas exister avant d'etre unk 
au Verbe. En effet : 

1° Si elle existait auparavant, comme une nature ne peut preexister 
<|ue dans un individu, il y aurait necessairement eu un individu do 
cette nature humaine qui pr6existait k Tunion. Or, Tindividu de la 



tribuit et homini ; dicit enim Apostolus de 
Verbo quod est imago Dei invitibilis 
(Coloss., 1,15), et idem de homine dicit 
quod ctr imago tt gloria Dei e$t (I. Cor., 

3° Habet etiam Vcrbum, non solum ad 
rationalom naturam, sod etiam universalitcr 
ad omnetn creaturam, quamdam affinitatis 
rationem , quum Vcrbum con ti neat ratio - 
nes omnium creatorum a Deo, sicut arti- 
fex homo conceptione sui iotellectus ratio - 
ncs artificiatorum comprebendit. Sic igitur 
omnes creaturse nihil aliud sunt quam rea- 
lis quaedam expressio et reproscntatio 
eoruro quae in conceptione divini Verbi con* 
prcbendunlur ; propter quod et omnia per 
Verbum facta esse dicuntur. Convenicnter 



iritnr Verbum creators, scilicet humac* 
nature, unitum est. 



CAPUT XLUI. 

Quod humana natura astumpta a Verbo «o» 
jtru fxst t:t assumptioni, sed in ipsa conctp- 
tione fuit astumpta a Verbo Dei. 

Quum autem Verbum human am nata- 
ram assumpsit in unitatem persons, tt ex 
dictis jam (c. 41 ) patct, oportnit hun»- 
nara naturam non prseexsistcre antfquus 
Verbo uniretur. 

1° Si enim prseexsistcrct, quum naMrt 
pneexsistere non possit nisi in induce. 
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nature humaine est une bypostase et une personne. II faut done dire 
que la nature humaine, qui devait 6tre prise par le Verbe, pr6existait 
dans une hypostase ou une personne. Si done, quand cette nature fut 
prise, la premiere hypostase ou personne se flit conserve, deux hy- 
postases ou personnes, l'une du Verbe et l'autre de rhomme, auraient 
subsisteapres I'union, et, par consequent, l'union ne se serai t pas faite 
dans une hypostase ou personne; ce qui est contraire a Fenseigne- 
ment de la foi. Si, au contraire, cette bypostase ou personne ne se f At 
pas conserve dans cette nature dans laquelle elle avait preexists 
comme devant 6tre prise par le Verbe, cela n'aurait pu se faire sans 
corruption; car aucun singulier ne cesse d'etre ce qu'il est que par 
une corruption. Ainsi done, cet homme, qui etit pr^existe a r union, se 
serait necessairement corrompu, et il en etit 6t6 de m&ne , cous6- 
quemment, de la nature humaine qui existait en lui. 11 etait done im- 
possible que le Verbe prtt, pour itre une seule personne avec lui, un 
homme qui existait d&jk. 

2° Si quelqu'une des choses qui sont naturelles k lliomme man- 
quait au Verbe de Dieu, la perfection de son Incarnation en souffrirait 
Or, il est naturel k rhomme de naltre d'une naissance humaine. Le 
Verbe de Dieu n'aurait pas eu cela, s'il etit pris un homme qui exis- 
tait deja; car cet homme eilt ete un pur homme dans sa naissance. 
On ne pourrait done pas attribuer sa naissance au Verbe, ni appeler 
la Bienheureuse Vierge la mere du Verbe. Or, la foi confesse qu'it Tex- 
ception du peche, il nous ressemble en tout ce qui est naturel, et elle 
enseigne, d'apres TAp6tre, que le Fib de Dieu a 6t6 formi et qu'il est 



oportuisset esse aliquod individuum Hliu* 
humane naturae prssexsistentis ante unio- 
nem. Individuum autem human sb naturo 
est hypostasis et persona. Erit igi- 
tur dicere quod humana natura assu- 
menda a Verbo in aliqua hypostasi vel 
persona praexstitisset. Si igitur natura 
ilia assumpta fuisset, manente priori hy- 
postasi vel persona, remansissent tunc 
post unionem du® hypostases vel persona?, 
una Verbi et alia hominis ; et sic non esset 
facta unio in hypostasi vel persona; quod 
est contra sententiam fidei. Si vero hypos- 
tasis vel persona ilia non remanent in ea 
natura in qua assumenda a Verbo proex- 
stitisset, hoc sine corruptione accidere 
non potuisset ; nullum enim singulare desi- 
nit esse hoc quod est, nisi per corruptio- 
nem. Sic igitur oportuisset ilium hominem 



corrumpi qui unioni prssexstitissct, et, per 
consequens, human am naturam in eo exsit* 
ten tern. Impossibile igitur fuit quod Ver- 
bum assumeret in unitatem personse all- 
quern hominem prssexsistentem. 

2o Simul autem et derogaretur perfeo- 
tioni Incarnationis Dei Verbi , si aliquid 
eorum qua? naturalia sunt homini ei dees- 
set. Est autem naturale homini ut nasca- 
tur nativitate humana. Hoc autem Verbum 
Dei non habere!, si hominem prasexsisten- 
tern assumpsisset ; nam ille homo in sua 
nativitate purus homo exstitisset; unde 
ejus nativitas Verbo non posset attribai, 
nec Beata Virgo mater Verbi did posset. 
Fides autem per omnia sine peccato simi- 
lem eum nobis in naturalibus oonfitetur,. 
dioens Filium Dei, secundum Apostolum, 
factum ex muliere et natum, et Virgineni 
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m* d'iroe femme, et que la Vierge est mere de Dieu (I). II ne cwm* 

nail done pa* quil pilt un homme qui existait d£ja. 

II ressort encore de la que le Verbe s'esl uni h nature humaine dcs 
le premier instant de sa conception. En eftet : 

t° De ineme que le Wtfce de Dieu ne pouvait devenir homme sans 
nattre d une naissanee humaine, afintfAtre un homme vrai et naturei, 
sembiaWe a otttt sous tons rapports, danS les choses naturelles, 
11 faliait egalemeiit, pour le devenir, que le Verbe de Dieu frit coneu 
d'une ctfnMpBofl humaine; car, dans Fordre de la nature, I'homme 
&e iiait "autant qn'il a Me d'abord coucu. Or, si la nature iiu- 
maine, qui devait £tre prise, avait existe en quelque etat que ce soil 
arvaiit d'etre unie au Verbe, on ne pourrait pas attribuer cette coneep- 
tion au Verbe de Dieu, de nraniere a dire qu'il a 6te concu (Tune con- 
ception humaiire. II a doii< fallu que le Verbe deDieu fftt uni kla na- 
ture humaine k Torigine nieme de sa conception. 

2° JJ;m> la ^rneratiim hi; naine, la puissance active agit pour com- 
i nature humaine dans quelque mdividu determine. Or, si le 
Verbe de hieu n avail pas piisla nature humaine a Torigine mdmede 
sa conception, avant I'imioii la puissance active aurait agi dans la ge- 
neration en vue Hi [Toduire un autre inrfhidu de la nature humaine. 
et ott mdividu est une bfpostase ou uue personne humaine ; et aprfe 
l'uniom, elle aurait fait rapporter la generation tout entiere k une an- 

(1) Deus Filium suum mittens in simililudinem camis peccaH (Rom., nil, 3); JS'on habe- 
m%* Pohtiftcem qui non povsil eompati infirmiiatibus nostris, tentorium abtem per omnia, j*< 
imilifuJive, abs<[U* ptccato (Hebr., iv, 15) ; Ubi venU plenitude temporis, misit Dtu* Filim 
suum factum ex muliere, factum sub lege (Galat., IV, 4); Jacob autem genu it Joseph Wru» 
tfarix, de qua natus est Jesus, qui vocatur Christus ; Christi autem generatio sic erat : Quun 
$9$et desponsala mater ejus Maria Joseph, antequam convenient, inventa est in ultro habm 
<Hj Spirilu Sancto (Matth., 1,16 et 18). 



matrem Del. Non igitur hoc dccult nt 
prjjeexsiatentem homincm assumeret. 

Hinc etiam appaiv.t quod , ab ipso con- 
ccptionis principio, naturam humanam sibi 
unlvit : 

!• Quia , sicut humanatio Dei Verbi re- 
quMt quod Verbum Dei sit natum nativi- 
tate humana , ad boc quod sit verus homo 
$t nnturalis, per omnia in naturalibus nobis 
conformis , ita requirit quod Dei Verbum 
fiit conceptual conceptione bumana; non 
cnim , secundum naturse ordinem , homo 
nascitur nisi prins concipjatur. Si autem 
natnra bumana assumen<& pri,us in quali- 
fcuxnque statu ftiisset qu&m Verbo uniretur, 
Ula c<>nceptio Vcrbo ftei attribui non posset, 



ut diceretur conceptum conceptione bu- 
mana. Oportuit igitur quod , ab ipso cos- 
ceptionb principio, Verbum Dei humai* 
natune uniretur. 

2° Rursum, In generatione bumana, vir- 
tus activa agit ad corapleraentum humtmt 
naturiE in aliquo determinate individuo. S 
autem Verbum Dei non a principio concep- 
tionis humanam naturam assutbpsUset, 
virtus activa in generatione, ante uniorwo, 
suam actionem ord in asset ad aliud indTd- 
duum humanse naturse, quod est hypoitasii 
vel persona bumana ; post unionem autem. 
ordinasset totam generationem ad alism 
hypostasim vel personam , scilicet Dc 
Verbum , quod nascebatur in humajua si- 
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tre hypostase ou persoime, savoir & eelie du Verbe de Dieu, cfui raris- 
sail dans la nature humaine. Ainsi done, la generation ne serait pas 
numeriquement we, puisqu elle aurait pour fin deux personnel; et 
elle ne serait pas non phis aniforme dans son tout ; ce qui semble sor- 
tir de l'ordre de la nature. II ne convenait done pas que le Verbe de 
Dieu prtt la nature humaine apres sa conception, mais il devait la 
prendre en m6me temps qu'il emit con$u. 

3» L'ordre de la conception humaine semble exiger que celui-l& 
mfime qui est con^u naisse, et non pas un autre, puisque la concep- 
tion humaine a pour fin la naissance. Si done k Fils de Dieu est ui 
<ftme naissance humaine, il fallait aussi que le Fils de Dieu, et non 
pas un pur honame, frit cor^u d une conception humaine. 



CHAPITRE XUV. 

La nature humaine que k Verbe a prise fut par fake, quant a Vdme et au 
corps, d Vinstant mhnz de $a conception. 

II est encore manifeste, d'apres cela, qu'une ame raisonnable fut 
unie au corps des le premier instant de la conception. En effet : 

1° Le Verbe de Dieu a pris un corps au moyen d'une ame raisonna- 
ble; car le corps humain, pas plus que les autres corps, ne peut 6tre 
pris par Dieu qu'a cause d'une Ame raisonnable. Le Verbe de Dieu n'a 
done pas pris un corps sans une &me raisonnable. Puis done que le 
Verbe de Dieu a pris un corps des le premier instant de sa conception, 
il fallait qu'une Ame raisonnable f lit unie a ce corps des ce premier 
instant. 



tura. Sic igitur son fuisset una numero ge- 
neratio, utpote ad duas personas ordinate $ 
nee fuisset uniformis secundum to turn ; quod 
a nature ordine videtur alien um. Non igi- 
tur foh conveniens qnod Verbum Dei, post 
oouoeptionem, human am naturam assume- 
ret, sed simul in ipsa coneeptione. 

8*> Item , Hoc videtur generationis hu- 
manae ordo requirere ut qui concipknr ipse 
idem nascatur, et non alius, quum ooncep- 
tx> ad nativitatem ordinetur. Unds , si 
Fitius Deinatus estnativitatehumana, opor- 
tet etiam quod Filius Dei sit coneeptione 
hum ana conceptus, et non purus homo. 



CAPUT XLIV. 

Quod natura humana auumpta a Vorbo ms 
ipttt coneeptione fuit perftcta , quantum ad 
animam si corpus. 

Ul terms antem ex hoc manifestum est 
quod, in ipse conceptionis priocipio, anima 
rationale corpori fuit unite. 

1 Verbum enim Dei , mediante anima> 
ratienali, corpus assumpsit; corpus enim 
bomims non magis assumptibile est a Deo 
qnam alia corpora, nisi propter animam ra- 
tionaksn» Non igitur Verbum Dts assumpsit 
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f* Si l'on suppose ce qui est posterieur daus la generation, on sup- 
pose n&essairement aussi ce qui vieut avant, selon l'ordre de la ge- 
neration. Or, ce qui est posterieur dans la generation, c'est ce qui est 
le plus parfait : l'indrvidu m&ne qui est engendre est ce qu'il y a de 
plus parfait ; dans la generation humaine, cet individu est une hypos- 
tase ou personne, et Tame et le corps sont destines a le constituer. La 
personnalite de Thomme engendre 6tant suppo6ee, le corps et I'&me 
raisonnable existent done n6cessairement tous les deux. Or, la per- 
sonnalite du Christ-Homme n'est pas autre que la personnalite du 
Verbe de Dieu; et t a Tinstant mdme de sa conception, le Verbe de 
Dieu s'est uni un corps humain. Done la personnalite de cet homme 
etait la. Done l'Ame raisonnable dut s'y trouver aussi. 

3° 11 n'aurait pas eii convenable que le Verbe, qui est la source et 
Torigine de toutes les perfections el de toutes les formes, se fftt uni i 
un etre informe et dont la nature n'etait pas encore parfaite. Or, avant 
l'animation, tout ce qui est produit comme corps est informe et n'est 
pas encore parfait dans sa nature. II ne convenait done pas que le 
Verbe de Dieu s'unlt a un corps qui n'etait pas encore anime ; et, par 
consequent, il fallut que, des le premier instant de sa conception, l'Ame 
fut unie au corps. 

Cela prouve encore que le corps pris par le Verbe a 6t6 forme des 
Torigine de la conception, parce que le Verbe de Dieu n'a rien dA 
prendre qui fit informe. I/ame, de memo que toute autre forme na- 
turelle, demande aussi t6t une matiere propre. Or, la mature propre 



corpui absque anima rational!. Qunm igi- 
tur Verbura Dei assumpserit corpus ab 
ipso conceptionis principio , oportuit quod, 
in ipso conceptionis principio, onima ratio- 
nalis corpori uniretur. 

2° Item, Posito eo quod est posterius in 
generatione, nece3se est ot id quod print est 
secundum generations ordinem poni. Pos- 
terius autem in generatione est id quod est 
perfectissimnm ; perfectissimum autem est 
ipsum individu um generatum, quod in ge- 
neratione humana est hypostasis vel per- 
eona, ad cujus constitutionem ordinantur et 
anima et corpus. Posita igitur personalitate 
bominis generati , necesse est quidem exsis- 
fcere et corpus et anima m rationalem. Per- 
sonalitas autem hominis Cbristi non est alia 
quara personalitas Verbi Dei; Verbum autem 
Dei in ipsa conceptione uoivit sibi corpus hu- 



manum. Fuit igitur ibi personalitas illius 
hominis. Ergo oportuit quod et anima ra- 
tionalis adesset. 

3° Inconveniens etiam fuissetut Verburo, 
quod est fons et origo omnium perieciio- 
num et form arum , alicui rei ini'ormi et 
nondum perfectiooem naturae habenti uni- 
retur. Quidquid autem tit corporeum, ants 
animationem , est informe et nondum per- 
fectionem nature habens. Non igitur fuit 
conveniens nt Verbum Dei uniretur cor- 
pori nondum animato; et sic, a principio 
conceptionis, oportuit animam illam cor- 
pori uniri. 

Ex hoc etiam apparet quod corpus Ohd 
assumptum a principio conceptionis foil 
forma turn, quia nihil informe Dei Verbum 
assumere debuit. Simul autem anims it- 
quirit propriam materiam , sicut et qualflat 
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deTAme^c'est lecorps organise; car l'dme est rent616chie [ou racte](l) 
du corps organique physique qui a la vie en puissance. Si done Tame 
a el6 unie au corps des le premier instant de la conception, comme 
nous venons de le prouver, le corps a 6te necessairement organise et 
form£ des le premier instant de la conception- Et m6me, dans Tordre 
de la g6n6ration, Torganisation du corps pr£cfede Introduction de 
r&rae raisonnable ; d'ou il suit que ce qui est post^rieur 6tant r£.alis6, 
ce qui vientavant leftit necessairement aussi. Or, rien ne s'oppose k ce 
que Taccroissefment de la quantity jusqu'au degr6 voulu se fasse apres 
Tanimation du corps. Nous devons done penser, pour ce qui regarde 
la conception de Thomme que le Verbe a pris, que le corps fut orga- 
nist et form6 des le premier instant de la conception, mais qu'il n'a- 
vait pas encore la quantity k laquelle il devait atteindre. 



GHAPITRE XLV. 
71 convenait que Jesus- Christ naquit d'vne merge. 

II est clair par \k m&neque cet homme devait necessairement naitre 
d'une vierge, sans sperme naturel. En effet : 

1° Dans la gyration humaine, le sperme de l'homme est requis 
comme principe actif, k cause de la puissance active qui est en lui. 
Or, d'apres ce qui precede, la puissance active ne pouvait pas 6tre na- 
turelle dans la generation du corps du Christ, puisqu'une puissance 
naturelle n'accomplit pas parfaitement tout d'un coup la formation du 

(1) 'Evt2).«x*u*> acte, perfection, force motrice. 



alia forma naturalis. Est autem propria 
materia animce corpus organitatum ; est 
enim anima entelechia corporis organici 
phyaici , potentia vitam habentis. Si igitur 
anima, a principio conceptionis, corpori sit 
unita, ut oetensnro est , necesearium fuit 
ut corpus, a principio conception is, organi- 
zatum et formatum esset. Et etiam orga- 
nizatio corporis, ordino generations , prae- 
cedit animse rationalis introdnctionem ; 
nude, posito posteriori, necesse fuit ponere 
et prins. Crementnm autem qnantitatis us- 
que ad debitam mensuram nihil prohibet 
sequi corporis aniroationem. Sic igitur circa 
oonceptionem hominis assumpti sentiendum 
eat quod , in ipso conoeptionis principio , 



fuit corpus organizatum et formatum , fed 
nondum habens debitam quantitatem. 



CAPUT XLV. 

Quod Christum decuit ruuci ex virgins. 

Per hoc autem patet quod necesse fuit 
hominem ilium ex virgine matre nasci, 
'absque natural! semine. 

1° Semen enim viri requiritur in gene- 
ratione hum ana tanquam principium acti- 
vum, propter virtutem activam quae in ipso 
est. Sed virtus activa in generations corporis 
Christi non potuit esse naturalis, secun- 
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corps, maifl il faut du tempe pour ceh; au lien que le corps de Jfeos- 
Christ fut forme et organise des Le prosier instant de sa conception, 
ainsi que aous venous de le proaver (cfa. 44). II reste done a dire que 
k generation humauaedu Clurist s'eel Mte sans sperme naturel. 

2p Dans la generation d'un animal quelconque, le sperme da pere 
attire a lui la matiere que fouruit la mere, eomme si la puissance qui 
eat dans le sperme du pere reefeerchait sob camptemeot comme On de 
la generatioa toud tiDtiere; aussi, torsque la generation est complete, 
le petit qui naH est le sperme meme qui est change et a re?u son com- 
plement. Or, dans la generation hunwine dit Christ, le dernier terme 
<te ia g6aaratieD 6taM Funioii avec la personne divine, et non la con- 
stitution d ime personne ou hypestase humaine, comme cela rteulte 
de ce que nous avons dit (eh. 41). Le sperme d'un homme n'a done 
pas pu etre le principe actif dans cette generation, mais seulement la 
puissance divine; en sorte que, comme, dans la generation commune 
deshommes, le sperme de Thomme attire dans sa substance la matiere 
fournie par la mere, ainsi, dans la generation du Christ, le Verbe de 
Dieu a pris cette m&me matiere pour l'unir a lui. 

3° II convenait manifestement aussi que quelque propri^te de la ge 
nitration spiritiielle du Verbe se fit remarquer dans la generation 
bumaine du Verbe de Dieu. Or, en tant que le Verbe procede de celui 
qui parle, qu'il soit con<?u interieurement ou profere exterieurement, 
ilne cause aucune corruption dans celui qui parle, mais c'estpluttitle 
Verbe qui indique la plenitude de la perfection qui est dans eelui-ci. 
11 convenait done que, dans la generation humaine, le Verbe de Dieu 



dam prsedicta, quia virtus naturalis non 
subito perficit totam corporis formationem, 
Bed ad hoc indiget tempore ; corpus autcm 
Chrisli, in ipso principio sua conceptionis, 
fait formatum et organizatum, ut ostensum 
est (c. 44). Relinquitur igitur quod gene- 
ratio Cbristi humana fuit absque naturali 
semine. 

2° Item, Semen maris, in generatione 
anim alis enjuscum que, trahit ad se mate nam 
quam mater ministrat, quasi virtus quae est 
in semine maris intendat sui ipsius eom- 
piementum ut finem totius generationis; 
unde, et complete generatione, ipsum se- 
men immutatum et completum est proles 
quae nascitur. Sed, in generatione humana 
Chris ti, fuit ultimas generationis terminus 
onio ad personam divinam, non autem 
aliqua persona sen hypostasis humana cons- 



tittienda, ut ex dicfls (c. 41) patot. Not 
igitur in hac generatione potuit ease acb- 
vnm principium semen viri, sed sola virtei 
divina ; ut, sicut semen viri, in generatione 
communi hominum, in suam substantial!! 
trahit materiam a matre ministraiam, hi 
camdem materiam in generatione Chrsti 
Verbum Dei ad suam nnionem assampgh. 

So Similiter autem manifestum est qood 
conveniens erat nt in ipsa generatione hu- 
mana Verbi Dei aliqna proprietaa spritnafr 
generationis Verbi reluceret. Verbum n- 
tem, secundum quod a dicente pro^reditar, 
sive interius conoeptum srve ex tori us prt» 
latum, corruptionem dicenti non affert, 
magis perfectionis plenitudo per verbofl 
attenditur m dicente. Conveniens igrtnr fiat 
ut sic Verbum Dei secundum hnmanaa 
genexattonem oottdperetnr et macerate at 
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fift oon$u et naquit de telle sorte que l'integrite de sa mere n'en seuf- 
firlt pw d'atteinte. Puisqu'il est egalement clair qull coavenait que le 
Vwrbe de Dien, par lequel toutes choses out et6 constitutes et sont 
eonservees dans leur int^gpite, naquit de maiaiere a eonserver sous 
tous rapports rintegrite desamere, il convenait done qu'il fiUeng^n- 
dred'une vierge. 

Quoique le Christ ait Meengeodreautreraent que le reste des hommes, 
oc modede generation ne derogeea rien a son hum anite veritable et nar 
tureUe. II est evident, en effet, que puisque la puissance divine est in- 
linie, eomnie nous l'avons demontre (liv. i, ch. 43), et que toutes les 
causes regoivent d'elle la vertu de produire leurs effets, Dieu peut 
ftroduire dans lam&ne espece et dans ta m&ne nature, sans le secours 
de cette cause, tout effet qui est [ordinairement] produit par quekpie 
<uoise que ce soit. De merae done que la vertu naturelle inhereate au 
sperme huniaic produit un vrai homme, quial'espece et k nature 
humaine, amsi la puissance divine, qui a confere cette vertu m 
sperme, peut produire sans eile les effets de cette vertu, en constituant 
un vrai homme, qui a Tespece et la nature humaine. 

Si Ton objecte que, comme Thomme engendre naturellement a un 
oorps qui est naturellement constitue du sperme de Thomme et de la 
substance fournie par la femme, quelle que soit cette substance, le 
corps de Jesus-Christ n'6tait pas de la meme nature que le ntore, s'il 
n'a pas 6te engendrG du sperme de Thomme, la reponse h cette diffi- 
cvltb ressort clairement de Topinion d'Aristote. U dit que le sperme 
de rbomme n'entre pas materiellement dans la constitution de T&tre 



matri* integritas non corrumperotur. Quum 
lioc etiam mac if es turn est quod Verbum 
Dei, quo omnia eonatituta sunt et quo 
omnia in sua integritate conservantur, sic 
dmcl decuit at per omnia raatris integri- 
tatem servaret, conveniens igitur fuit banc 
generationem fuisse ex virgine. 

Neque tamen hie generationis modus 
verse et naturali hnmanitati Christi derogat, 
licet aliter quam alii homines generates sit. 
Ifanifestum est enim, qnum virtns divina 
inflnita sit, ut supra (1. I, c. 43} probatum 
est, et per earn omnes eausaa virtntem pro- 
dncendi effectum sortiantur, qnod quicum- 
qne effectus per quam cum que causam pro- 
ducitur potest per Deum absque illius 
causae admniculo produci ejusdem speciei 
et naturae. Si cut igitur virtus naturalis 
qute est in humano semine producit homi- 



nem verum, speciein et humonam naturam 
habentem, ita viitus divina, quas talem 
virtu tern semini dedit, absque hujusmodi 
virtute potest effectus illius virtutis produ- 
cere, constituendo verum horn in em, spe- 
ciem et naturam humanam habentem. 

Si vero aliquis dicat quod, quum homo 
naturali ter generates habeat corpus natu- 
raliter constitutum ex semine maris et eo 
quod femma subministrat, quidquid sitiUud, 
corpus Christi non fuit ejusdem naturae 
cum nostro, si non est ex maris semine 
generatum, — ad hoc manifesta responsio 
est secundum Aristotelis positionem {De Ge- 
nerat. animal., n, c. 4), dicentJa quod se- 
men maris non intrat materialiter in cons- 
titutionem concept! f sed est solum activum 
principram ; materia vero corporis tota xni- 
nistratur amatre ; et sic, quantum ad ma- 
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con$u, mais qu'il en est seulement le principe actif, et que la matiere 
du corps est fournie tout entiere par la mere (4). Ainsi done, le corps 
de J6sus-Christ ne differe point du nfttre quant k la matiere ; car nos 
corps eux-mAmes sont materiellement constitute de la substance qui 
est prise chez la mere. 

Lors m£me que Ton r6pugnerait a admettre l'opinion d'Aristote, 
cette objection n'aurait pas plus de valeur. Pour trouver s'il y a res- 
semblance ou dissemblance entre plusieurs 6tres, quant k la matiere, 
on ne considerepasquelestl'&atdela matiere k 1'origine de la produc- 
tion, mais dans quelle condition se trouve, au terme de la production, 
la matiere deja pr6par6e ; car il n'y a pas de difference, quant a la ma- 
tiere, entre Fair produit de la terre et celui qui Test de Teau, parce 
que, bien que Teau et la terre different k 1'origine de la production, le 
principe g6n£rateur les ramene neanmoins par son action a une dispo- 
sition unique. Ainsi done, la puissance divine peut donner, au terme 
dela generation, a la matiere prise seulement chez la femme, la mdme 
disposition qu'aurait la matiere prise conjointement chez l'homme et 

(1) Animal corpus est animatum, ad quod instituendum femina temper materia m 
prsebet, mas vim oreandi. Hano eorum utrique faeoltatem tribuimus, idqne est quo alte- 
ram mas, alteram femina sit. Itaque corpus et magnitudinem presberi a femina neceaa* 
est ; a mare nihil tale necessario desideratur. Nec enim instramenta in iis quas efficiun- 
tnr inesse, neque ipsum efficiens necesse est. Corpus igitur ex femina est, anima ex 
mare. Substantia enim corporis alicujus anima est.... Quoniam excrementum feminss 
potentia tale est, quale natura animal est, partesque potentia insunt, acta nulla est, 
ideo pars quseque exsistit. Quoniam etiam agens et patiens, quum se invicem tetigerunt, 
quemdam in modum alteram agens, alteram patiens est, modum hunc ita intelligi volo 
ut conditionibus, sic, ubi, quando, describatur. Jam enim continuo alteram agit, alteram 
patitur. Matcriam igitur femina praebet, principinm motionis mas (Arist., De generations 
animalium, n, o. 4). — Cette opinion d'Aristote par alt confirmee par les observationa 
physiologiques les plus recentes. — Par oes mots : Anima ex more, Aristote ne veut de- 
signer que l'&me vegetative, et non le principe intelligent ; car, il dit dans le chapitre 
precedent : Quorum principioram actio est corporalis, hssc sine corpore inesse non posse 
certum est. Itaque extrinsecus ea venire impossibile est, nec enim ipsa per se accedere 
possunt, quum inseparabilia sint, neque cum corpore ; semen enim excrementum alimenti 
mntati est. Restat igitur ut mens sola extrinsecus accedat, eaque sola divina sit ; nihil 
snim cum ejus actions communicat actio corporalis. 



teriam, corpus Christi non differt a corpore 
nostro ; nam etiam corpora nostra materia- 
liter constitata sunt ex eo quod est sump- 
turn ex roatre. 

Si vero aliquis predict® positioni Aristo- 
telis repugnet, adhuo prediota objectio effi- 
caciam non habet. Similitudo enim aliquo- 
rum aut dissimilitude, in materia, non 
attenditur secundum statum materia) in 
principio generationis, sed secundum con- 



ditionem materia? jam prssparatss, prout est 
in termino generationis ; non enim differt 
secundum roateriam aer ex terra vel ex 
aqua generatus, quia, licet aqua et terra 
in principio generationis differentia sint, 
tamen per actionem generantis ad unam 
dispositionem reducuntur. Sic igitur divina 
virtute materia qua? solum ex muliere sa- 
mitur potest reduci, in tine generationis, ad 
eamdem dispositionem quam habet materia, 
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la femme. II n'y aura, par consequent, k raisonde la diversity de la ma- 
ture, aucune dissemblance entre le corps de Jesus-Christ, que la puis- 
sance divine a forme d'une matiere prise seulement chez sa mere, et 
nos corps formes d'une matiere par la puissance naturelle, quoiqu'ils 
soient tires de nos deux parents. TI est Evident, en effet, que le lknon 
terrestre auquel Dieu a donn£ la forme humaine du premier homme, 
qui fut certainement un homme veritable et semblable k nous sous 
tous rapports, differait plus de la matiere qui est prise en mSme temps 
chez Thomme et la femme, que la matiere prise seulement chez la 
femme, et de laquelle Je corps de Jesus -Christ a 6te forme. 

Si J6sus-Christ est ne d'une vierge, cela ne nuit en rien k la verite de 
son humanity et k sa ressemblance avec nous; car, quoique la puis- 
sance naturelle ait besoin d'une matiere determine pour produire 
avec elle un effet determine, la puissance divine, qui peut tirer du 
n6ant tous les Stres, n'est point obligee, quand elle agit, de prendre 
une matiere determine. 

Que la mere de J6sus-Christ ait con$u et enfant^ en demeurant 
vierge, cela ne diminue non plus en rien sa dignity et n'empeche pas 
de Fappeler la mere vraie et naturelle du Fils de Dieu ; car elle a donn£, 
par Top6ration de la puissance divine, la matiere naturelle pour la 
generation du corps de J6sus-Christ; et cela seul est requis du c6te de 
la mere. Quant aux choses qui, chez les autres meres, d^truisent la 
virgin it6, elles ne se rapportent point a ce qui concerne la mere, mais 
uniquement k ce qui regarde le pere, et elles ont pour fin de faire 
parvenir le sperme de Thomme au lieu oil s'accomplit la generation. 



si sumatur simul ex mare et femina. Undo 
bod erit aliqua dissimilitude, propter di- 
versrtatem materia;, inter corpus Christi, 
quod divina virtute formatum est ex ma* 
teria a sola matre assumpta, et corpora 
nostra, qua virtute naturae formantur ex 
materia, etiamsi ab utroque parente assu* 
mantur. Man ifes turn est enim quod plus 
differt a materia qua ex viro et muliere 
simul nssumitur limus terra , de quo Deus 
pritnumhumanum hominem forraavit, quern 
utique constat fuisse verum hominem et 
nobis per omnia similem, quam materia 
Bumpta solum ex femina, ex qua corpus 
Chris ti formatum est. 

Undo nativitas Christi ex virgine nihil de- 
rogat vcritati humanitatis ipsiut, nee simi- 
litudini ejus ad nos; licet enim virtus na- 



turalis requirat determinatam materiam ad 
determinatum effectum ex ea producendum, 
virtus tamen divina, que potest ex nihilo 
cuncta producer©, in agendo, ad materiam 
determinatam non coarctatur. 

Similiter etiam nec per hoc aliquid depe- 
rit dignitati matris Christi quod virgo con- 
cepit et peperlt, quin vera et natural is ma- 
ter Filii Dei dicatur; virtute enim divina 
faciente, materiam naturalem ad generatio- 
nam corporis Christi mmistravit , quod 
solum ex parte matris requiritnr ; ea vcro 
quss in atiis matribus ad corraptiOnem vir 
ginitatb faciunt non ordinantur ad id quod 
matris est, sed solum ad id quod patris 
est, ut semen maris ad locum generation!* 
pcrveniat. 
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CHAPITRE XLVI. 
Jdsus-Ckrist est ftf du Saint- Esprit. 

Quoique toute operation divine qui realise quelque chose dans le? 
creatures soft commune a la Trinit6 tout entiere, ainsi gu'il a etc 
prouvS plus baut (ch. 20-22), la formation du corps de J6sus-Cbrist, 
qui est l'oeuvre de la puissance divine, est cenvenabtement uitrihum 
au Saint-Esprit, bien qu'elle soit commune a toute la Trinile. En e£fet : 

1° Gela paralt convenir a incarnation du Verbe ; car, de mfime que 
notre verbe est invisible quand il estconfud^ns notre esprit, el qu'il 
devient sensible lorsqu'il est produit exterieurement par la parole; 
ainsi, h raison de la generation Sterneile, le Verbe de Dieu existe 
d'une mantere invisible dans le cceur du Pere a et il est devenu sen- 
sible pour nous par lTncarnation; ce qui fait que l'lncarnation du 
Verbe de Dieu ressemble k l'expression de notre verbe par la parole. 
Or, l'expression de notre verbe par la parole se fait au moyen de notre 
respiration, qui forme la voix de notre verbe. n convient done de 
dire que TEsprit du Fils de Dieu a formS sa chair. 

2° Gela convient 6galement a la generation humane. En effet, la 
vertu active, inhSrente au sperme humain, en attirant k eHe la matiere 
qui est chez la mere, op£re au moyen de l'esprit [vital]; car cette vertu 
derive de cet esprit, et e'est parce qu'il le contient que le sperme est 
n6cessairement floconneux et blanc.Le Verbe de Dieu, en prenant 
une chair, devait done convenaUement former par le Saint-Esprit le 
corps qu'il prenait d'une vierge. 



CAPUT XJUVL 

Quod Christu* natus est de Spirit* Sancto. 

Quamvis autem omnis divina operatio 
qua aliquid in creaturis agitur sit toti Tri- 
nitati communis , ut ex supra habitis 
(c. 20-22) ostensum est, formatio tamen 
corporis Christi, quae divina virtute per- 
fecta est, convenienter Spiritui Sancto at- 
iribnitnr , licet sit toti TrinUati com- 
munis. 

lo Hoc enim congrnero videtur Incarna- 
tioni Verbi. Nam, sicut verbum nostrum 
in mente conceptum invisibile est, exterius 
autem voce prolatum sansibilo fit, ita Ver- 
bum Dei secundum generationcra oeternam 
in oorde Patris invisibiliter exsistit, per In- 



carnationem autem nobis senaibile factum 
est; unde Verbi Dei Incarnatio est sicut 
vocalis verbi nostri expresao. Exprc&sio 
autem vocalis verbi nostri fit per spiritum 
nostrum, per quern vox verbi nostri forma- 
tur. Convenienter igitur et per Spiritum 
Filii Dei ejus carnis formatio dicitur 
facta. 

5° Convenit etaam hoc et generation! 
humans. Virtus enim activa quae est in 
semine hunrano, ad se trabens materiam 
qn» fuerita matre, per spiritum operator; 
fundatur enim hujusmodi virtus in spiritu, 
propter cujus contincntiam seraon spumo- 
sum oportet esse et album. Verbum igitur 
Dei, sibi corpus assnmens ex virgine, con- 
venienter hoc per Spiritum Sanctum debet, 
carnem assumendo, formare. 
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3° Ceia convient encore pour nous insinuer quelle cause a determin6 
ITncaraation du Verbe. Cette cause n'a pu &re que l'amour de Ken 
pour rhomme, dont il a youtu s'anir la nature dans l'unMe de per- 
sonne. Or, nous avons vu pr^demmeni que panm Lee personnes di- 
vines e'est le Saint-Esprit qui precede comme etant Famour (ch. 
B convenait done d'attribuer Towm de l'tocanration au Saint-Esprit 

4° La Saiate ficriiure a eoutume d'atiribner toutes les grtees m 
Saint-Esprii* parce que nous voyons que eelui qui fait un don gratuit 
Faccorde par amour. Or, il n'a pas &6 aecorde A lTiomme une gr&ce 
plus elevee que d'etre uniti Dieu quant k la persoime. Cette operation 
est done convenablement attribute m propre auSaini-Esprik 



GHAPiTRE XLYII. 
Iem$-Chri$t n'a pas iti It fits du Suint-Esjrrit selon la chair. 

Quoique J&us-Christ ait 6t6 con$u du Saint-Esprit et de la Vierge, 
ou ne peut cependant pas *re que le Saint-Esprit est le p&re de JSsus- 
Christ k raison de la g6n£ration humaine, comme on dit que la Vierge 
est samfere. Eneifet : 

1° Le Saint-Esprit n'a pasproduit de sa substance la nature bumaine 
qui est en Jesus-Christ, mais il a sctdement op£r6 par sa puissance 
pour la produire. On Tie peut done pas dire que le Saint-Esprit est le 
p&re de Jesus- Christ k raison de la generation bumaine. 



3° Convenit etiam boo act insinuandam 
can sain ad Incaraationam Yerbi moven- 
tem; qusequidem nulla alia esse potuit 
nisi amor Dei ad bominem, cuju9 naturam 
sibi voluit in unttate persona copulare. 
In diviiiis an tern Spiritus Sanctas eat qni 
procedit nt amor, at supra dictum eat 
(c. 19 ). Conveniens igitur fait nt IncaTn*- 
tiouis opus Spiritui Sancto attribuatur. 

4o Solet etiam in Sacra Scrip tora om- 
nia gratia Spiritui Sancto attribui, quia 
quod gratis datur ex amore donantia vida- 
tur esse collatum. Nulla autem major est 
gratia homini collata quam quod Deo in 
persona uniretur. Convenienter igitur hoe 
opus Spiritui Sancto appropriate*. 



CAPUT XtVU. 

Q*U €kristus won fW fl&t* Spiritua SancH 
Bdcun&ufn ctinwia* 

Quatnvis autem Cbristus 4e Spirita 
Sancto at Virgin* oonceptus dieatur, non 
potest tsanen dici Spiritu* Sanctus pamr 
Gnriati secundum generationem bumanam , 
stout Virgo diortur mater ejus. 

1° Spiritns eon Sanetus non prodmnH 
bumanam natuvam in Christo ex sua sub- 
stantia, sed sola ma virtute operatus eat 
ad ejus produotionem. Non igitur potest 
dici Spiritua Sanotuv pater Cbristi secun- 
dum bumanam geuerationem. 
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2° Ce serait induire en erreur que de dire que Jesus-Christ est 1< 
Ills du Saint-Esprit. II est evident, en effet, que le Verbe de Dieu es 
une personne distincte, parce qu'il est le Fils de Dieu le Pere. Si done 
on affirmait qu'il estle Ills du Saint-Esprit par la nature humaine, on 
donnerait a entendre que J6sus-Christ est deux fils; car le Verbe de 
Dieu ne saurait 6tre le fils du Saint-Esprit. Ainsi done, comme le 
nom de fils appartiont a la personne, et non a la nature, il s'ensuivrait 
qu'il y aurait en Jesus-Christ deux personnes ; ce qui est oppose a Ja foi 
catholique ; car il repugnerait que Tautorit6 et lenomdu Perefussent 
transports a une autre personne; et cela durait lieu, si Ton appelait 
le Saint-Esprit le pere de J6sus-Ghrist. 



CHAP1TRE XLYIO. 
On we doit pas dirt : Jesus- Christ est une creature. 

II est encore manifeste que, bien que la nature humaine prise par le 
Verbe soit une creature, on ne peut pas affirmer absolument que 
Jesus-Christ est une creature. 

Etre cree, en effet, e'est etre fait quelque chose. Comme etre fait 
a pour terme T6tre absolu, il appartient d'itre fait A ce qui a un etre 
subsistant, et ce qui est tel est un individu complet dans le genre de 
la substance; et lorsqu'il est dans la nature intelligente, on appelJe 
cet individu une personne, ou bien encore une hypostase. Quant aui 
formes, aux accidents, et mfone aux parties, on ne dit qu'ils sont faits 
que sous quelque rapport, puisqu'ils n'ont pas un etre subsistant en 
lui-m£me, mais qu'ils subsisteut dans un autre etre; aussi, quand 



2° Esset etiam inductivum in orrorem 
si Christus Spiritus Sancti iilius diceretur. 
Manifestum est trnim quod Verbum Dei se- 
cundum hoc habet personam distinctam 
quod est Filius Dei P atria. Si igitur 'secun- 
dum humanam naturam Spiritus Sancti 
filius diceretur , daretur intelligi quod 
Christus esset duo filii ; nam Verbum Dei 
Spiritus Saucti HI us esse nen potest. Et 
sic, quum filiations nomen ad personam 
pertineat, non ad naturam , sequeretur 
quod in Christo essent duss persons ; quod 
est a fide catholica alienum ; inconveniens 
enim esset ut auctoritas Patris et nomen 
ad personam aliam traaferretur ; quod con- 
tingent, si Spiritus Sanotus pater Christi 
diceretur. 



CAPUT XLVin. 

Quod non est dicendum : Chritttu ut 
creatura. 

Ul terms etiam manifestum est quod , 
quamvis humana natura a Verbo assumpts 
sit aliqua creatura, nou tamen potest sira- 
pliciter enuntiari Christum esse creaturam. 

Creari enim est fieri quoddam. Quum 
autom fieri terminetur ad esse simpliciter , 
ejus est fieri quod habet esse snbsistens, et 
hujusmodi est individuum coinpletum in 
genere substantias ; quodquidem in uaturs 
intellectuali dicitur persona aut etiam hy- 
postasis. Formss yoto et accidentia et euain 
partes non diountur fieri nisi secundum 
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quelqu'un devient blanc, on nedit pas qu'il est fait absolument, mais 
sous un rapport. Or, il n'y a pas en Jesus-Christ d^autre hypostase ou 
personne que celle du Verbe de Dieu, qui est incr^ee, comme on le 
voit clairement par ce qui precede i(ch. 6-8). On ne peut done pas 
affirmer absolument que Jesus-Christ est une creature, bien qu'il soit 
permis de le faire avec une addition, en disant qvuil est une creature 
comme homme, ou a raison de la nature humaine. 

Quoique Ton n'attribue pas absolument au sijjet qui est un individu 
dans le genre de la substance, ce qui lui est propre a raison des acci* 
dents ou des parties, mais seulement sousxpielque rapport, on attri- 
bue neanmoins absolument au sujet tout ce qui vient naturellement 
4 la suite des accidents ou des parties pris suivant leur raison propre : 
ainsi on dit absolument d'un homme qu'il voit, parce que cela est 
attache a Toeil; qu'il est cr£pu, a cause de ses cheveux, et visible, a 
cause de sa couleur. Ainsi done on peut af firmer absolument de J&us- 
CUrist les choses qui viennent naturellement a la suite de la nature 
humaine : par exemple, qu'il est homme, qu'il est visible, qu'il a mar- 
ch6, et tout ce qui ressemble a cela; mais pour ce qui appartient en 
propre a la personne de J6sus-Christ, on ne l'aflirme pas a raison de la 
nature humaine, a moins d'une addition exprimee ou sous-entendue. 



quid, quoin et eese non hnbeant in se sub" 
listens, sed subsistant in alio ; unde, quum 
aliquis fit albus, non dicitur fieri simplici- 
ter, sed secundum quid. In Chris to autetn 
non est alia hypostasis vei persona nisi 
Verbi Dei, qua est iucreata, ut ex prse- 
niissis (c. 6 8) manifestura est. Non igitur 
simpliciter potest enuutiari quod Christus 
sit creatura, licet cum ad»itio:ie possit hoc 
dici , ut dicatur creatura secundum quod 
homo vel secundum humanam naturam. 

Licet autem , de subjecto quod est indi- 
viduum in genero substantias, non simpli- 
citer dicatur fieri quod est proprium ejus, 
propter accidentia vd partes , sed solum 



secundum quid , tarn on simplfciter pr«di- 
cautur de subjecto qusecnmque consequun- 
tur nsturaliter ad accidentia vel ad partes 
secundum proprium rationem ; dicitur enint 
simpliciter homo esse videos, quia hoe oon- 
sequitur ad oculum, et crisp us propter ca- 
pillos, et visibi lis propter colorem. Sic igi- 
tur et ea quae consequuntur propria ad 
humanam natuftm simpliciter possnnt 
enuntiari de Christo, sicut quod est homo, 
quod est visibilis, quod ambuluvit, et oiun ; a 
hujusmodi ; quod autem est persona pro- 
prium de Christo non enuutiatur ratione 
humane natures, ni*i cum aliqua addition* 
expressa vcl subintcllecta. 



T. J1I. 
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CHAPITRE XU3L 
Kponu aux arguments formulis plus haut contre V Incarnation. 

Ceci port, il est facile de resoudre les objections qui rat £te fiaite 
prifeedemmeDt(ch. 40) centre la croyance de Unfarnation. 

{• Nous avons demon tre qu'on Be doit pas concevoir Phrcarn atk)t 
dtt Verba commesi le Verbe s'etait change en chair, ou bien s'etait 
tm k tf& corps comme sa forme (ch. 3! et 41). fl ne resulte done pa? 
deeequc le Verbe s'est i^cam^, que Dieu soil vraiment tin corps ou 
nm puissance qui reside dans uq corps, ainsi qu'on le eonclualt dans 
le premier argument. 

2» II marit pas non plus que le Verbe a subi rm changement suls- 
tantiel, par ftmdm4 qu'il a prig la nature humaine. Aucun ckange- 
raeot, en effet, ne s'est produit dans le Verbe de Dieu, mais settlement 
dafta la nature humaine que le Verbe a prise, et k raison de laquelle 
tl convient au Verbe d'avoir et6 engendr6 et <T*tre n£ dans le temps; 
ce qui ne lui convient pas par lui-m&ne. 

3* II n'y a rien de necessaire dans ce qu'ta oppose en trohaetne 
lieu- l/hypo9tase, en effet, ne d£passe pas les Kmites de la nature i 
laquelle elle doit sa subsistance. Or, le Verbe de Dieu ne tient pas sa 
subsistance de la nature humaine, mais il attire pluiftt la nature 
humaine k sa subsistance ou a sa personnalite ; car il ne subsiste J»s 
par elle, mais en elle. Rien n'empeche done le Verbe de Dieu d'dtre | 
partout. quoique la nature humaine que le Verbe de Dieu a prise ne 
soit pas partout. 



CAPUT XLIX. 

$t>hitio rotioniim contra THcarndlionem «pf- 
rfti* iQsitafum. 

His igitnr babitis, ea quae contra Incar- 
nationis fidem supra (c. 40) posita sunt 
facile solvimtur. 

to Ostenaum est enim (c. 31 et 41) In- 
carnationem Verbi non sic esse intelligen- 
dam quod Verbum sit in carnem convcrsuin, 
aut sit corpori uuitum ut forma; undo non 
est conaeqnens , ex hoc quod Verbnm est 
incarnatum, quod vere Deus sit corpus vel 
virtus in corpora, ut prima ratio proce- 
debah 

2 9 Similiter etiam non tequitnr quod 



Verbum ait subatantiatttat mntatnm , per 
hoc qnod natucam hum an am aseumpsk. 
Nulla enim mutaiioin ipso Verbo Dei tact& 
est, sed solum in humana natura qxm mi 
a Verbo assumpta, secundum quain corn- 
petit Verbo et generatum esse temporaliter 
et natum f non autem secundum seipsuav 
3° Quod etiam tertio propoukur neces*;- 
tateai non habet. Hypostasis enim non es- 
tenditur extra terminos illius naturae cs 
qua subsiatentiam habet. Non autem Ver 
bum Dei subsistentiam habet ex natura be 
mnnft, sed magis nnturam lmmanan) a<i 
suam subsist^ n tiam vel per?onali?a!e&j 
trabit; non enim per illam , sed iu ilk 
subsistit. Undo nihil prohibet Verbum Dei 
c*se ubtque f licet humana natura a Vwbo 
Dei nMiimptn nbiqua non «it. 
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4* Co principerfsout la qualrifeme difficult^ ; car il n'y a nScessai- 
rament pour cbaque fttre subsistant qu'une seule nature en vertu de 
laquelle il a son etre absolu ; et, par consequent, le Verbe de Dieu a 
son etre absolu en vertu de La seule nature divine, et non pas de h 
nature humaine, mais il doit k cette derniere d'etre dans telle condl- 
ion, c'est-a-dire d'etre homme. 

5° Le meme principe rtsout 6galementla cinquteme difficult^. Hest 
impossible que la nature en vertu de laquelle le Verbe subsiste soit 
autre que la personne m&ne du Verbe. Or, il subsiste par la nature 
divine, et non par la nature humaine, mais, comtne nous Favons dit, 
il attire celle-ci a sa subsistence, pour subsister en elle. La nature 
humaine n'est done point n£cessairement pour cela identique k la 
personne du Verbe. 

6° Cela nous 6ert encore k d&ruire lasixiime objection. L'hypostase 
est moms simple, reellement ou intellectuellement, que la nature en 
vertu de laquelle son etre est constitue : reellement, lorsque I'bypos- 
tase n'est pas a elle-mSme sa nature; intellectuellement, quand 11 
s'agft des etres chez lesquels l'hypostase est la m£me cbose que la 
nature (I). Or, ce n'est pas la nature humaine qui constitue abso- 
luraeat l'hypostase du Verbe, en sorte qu'U existe par elle ; mais ce 
que le Verbe tient de cette nature, e'est uniquement d'etre homme* 
La nature humaine ne doit done pas £tre plus simple que le Verbe, en 
taut que Verbe, mais settlement en tant que le Verbe est cet homme, 

(l) Le* Gtres chez lepqnels l'hypostase est reellement moins simple que la nature, 
semt les composes nature's ; elle n'est moins simple qu'iateUectuJUmeot dm eeux en 
o^ai il n'y a qu'une distinction de rni*on entre Thypostaso ct la nature : ce soot ks 
•ubstauc^s simples, ou les purs esprits. 



4 # Ex hoc ctiam solvitur qoartum. Cu- 
ju*libet enitn rei subsisteutis oponet esso 
■nam tiaturain tuntum, per quaui simpli- 
citer e*se babeat ; et sic Vcrbum Dei per 
solam naturam di inam sitnpliciter esse 
habet, non autoiu p.r htiruauan uaturaia, 
ted per earn habet quod sit hoc, scilicet 
quod s t homo. 

5° t« ;.:un oti'tm soWitur per hoc id^m. 
Impossible est euiin quod natura p t quam 
Verbora subsis:it bit aliud quam .p>a p:r- 
souaVei'b;. Sul>:istitautem t >er mvuraaidiw- 
nara T uo:i a it per tiaturain buma iu;n; »j 1 
tssnalsuainsulHistentiarn traliit,utiu easub- 
•Lstat, ut dictum est. Undo non oportet quoi 



natura humaaa sit idem quod persona Verbi. 

60 Hiuc etiam exciuditur id quod sexto 
ol»j ciebatur. Hypostasis eiiim est minus 
niuiplox, vol re vol intdllectu, quam natura 
per quam const) tuiiur in esse : re quidem, 
quuui Lypoata**-* non sit sua natura ; in- 
telle^tu autem solo, in iili* in quibus idem 
est hypostasis ct natura. Hypostasis a uteri' 
Verbi uou coaatiiuiiur t>imp iciter per hu- 
uianaui nauiraru, ut per cam sit; sed per 
earn solam h ibet Verbum quoi sit homo. 
>"ou i f ;itur oportet quoi uatura humana 
sic simpl cior qutin Verbam , in quantum 
est Yerbum , &el *oluoi iu quaaiuai Ver- 
huxn est hie homo. 
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7* On voit d'apres cela quelle est la reponse k faire & la septtero? 
objection. 11 n'est point necessaire que Thypostase du Verbe de Diet 
soit constitute absolument par une matiere d e term i nee, mais seufe- 
ment en lant qu'il est cet homme ; ear nous avons observe qu'il n'esi 
constitue de cetle maniere que par la nature humaine. 

8° Si Time humaine et le corps sont attires en Jesus -Christ a la per- 
sonnalite du Verbe, sans constituer une personne distincte de la per* 
Sonne du Verbe, cela n'a pas pour effet de diminuer leur puissance, 
comme on le pretendait dans le huitieme argument, mais d'accroltre 
leur dignite. En effet, ratre d'une chose quelle qu'elle soit est me\V 
leur quand elle est uaie k un 6tre plus noble que le sien, que lors- 
qu'elle existe par elle-meme : ainsi, Tame sensitive a un etre plus 
noble dans l'homme que dans les autres animaux, bien qu'elle soit la 
forme principale de ceux-ci ; ce qu'elle n'est pas pour l'homme. 

9° Nous tirons de Ik une solution pour la neuvieme objection. D j 
eut vraiment en J6sus-Cbrist ce corps et cette ame, et cependant ik 
n'ont pas constitue une personne distincte de la personne du Verbe de 
Dieu, parce qu'ils ont et6 pris pour entrer- dans la personoalite du 
Verbe de Dieu ; de meme que le corps a une espece propre quand fl 
est sans ame, et re?oit de Tame l'espece k laquelle il appartient, lors- 
qu'il lui est uni. 

iO°CelaT&out£galementladixieme difficulte. Cet homme qui est 
J£sus-Christ , est evidemment une substance, non pas universelle, 
mais particuliere; il est aussi une hypostase, et cette hypostase n'est 
cependant pas distincte de Thypostasedu Verbe, parce que J'hypostase 
du Verbe a pris la nature humaine, afin que le Verbe subsiste aussi 

7o Ex quo etiam pntet solutlo ad id qtiod : bus , in qui bus est forma principalis , bod 
•eptimo ol jc'tur. Non enim oportet quod tarn en in homine. 

hypostasis Doi Verbi sirrrpliciter sit consti- 9° Hinc etiam solvitur qnod nono obji- 
tuta per m uteri am pi gnat am, sed solmn in ' eiebatur. In Giristoenim vere fuit hsec aai- 



ni a et hoc corpus, non tamen e\ eis consti- 
tuta est persona aliqua prater peisonan 
Verbi Dei , quia sunt ad personal tatetn Dei 
Verbi assumpta; sicut et corpus, quom est 
sine anima, propriam ppecit-m haWt , std, 
quum unitur animss, ab ea apt ci*-m son iter. 



quantum est hie homo ; sie enim solum per 
humaoam naturam constituitur, ut dic- 
tum est. 

80 Quod an tern anima homana et corpns 
in Christ ad pcrsonalitatem Verbi tr»hun- 
tur, non constitueutia aliquam porsonasn 

prater personam Verbi, non pertinet ad I JO* Ex hoc etiam solvitur qund docimo 
minorationem virtuti*, ut octavu ratio pro- ' proponobatur. MHiiifestum est enim quad 
cedebat , sed ad dignitatem majerera. I hie homo qui est Chrigtus substantia qase- 
Unumquodqtie enim melius esse habet, 'dam est, non universalis, sed particuJara; 
quum suo digniori unitur, quam quum per 1 et hypostasis qutrdara est, non tamen aSa 
so exsistit , f-icut anima sensibilis nobilios hypo»ta-is qnam hypostasis Vixbi, quia hu- 
esse habet in homine quam in aliit animali- 1 mana natura ab hypostast Verbi attumpta 
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bien dans la nature humaine que dans la nature divine. Or, ce qui 
subsiste dans la nature humaine est cet bomme. Par consequent, en 
parlant de cet homme, on suppose le Verbe lui-meme. 

Si Ton transporte la m&rhe objection k la nature humaine, en disant 
qu'elle est une substance, non pas universelle, mais particuliere, et, 
par consequent, une hypostase, on est manifestement dans l'erreur. 
En effet, meme dans Socrate ou dansPlaton, la nature humaine n'es 
pas une hypostase, mais ce qui subsiste en elle est une hypostase. Si 
cette nature est une substance, et une substance particuliere, ces 
termes n'ont pas le meme sens qu'on leur donne en disant que Thy- 
postase est une substance particuliere; car, selon le Philosophe, le 
mot substance s'emploie de deux manieres, pour indiquer le sujet qui 
est dans le genre de la substance, et qui s'appelle hypostase, et aussi 
la quiddite, e'est-a-dire la nature de la chose (2). 

Si Ton appelle substances particulieres les parties d'une substance, 
ce n'est pas parce qu'elles subsisteut par elles-memes, foais elles sub- 
sistent dans le tout. On ne peut done pas leur donner le nom d'hy- 
postases, puisque aucune d'elles n'est une substance complete ; et s'il 
en 6tait autrement, il s'ensuivrait qu'il y aurait dans un mSme homme 
autant d'hypostases que de parties. 

i 1° Nous repondons k la onzieme difficult^ qui nous est opposte que 

(2) Substantia dicuntur ct simplicia corpora, nt terra, ignis, aqua, et qua? talia sunt, 
et universaliter corpora, etquce ex his consist unt animalia etdwmonin, ac eorum parti- 
cul». Haec vero omnia dicuntur subs tan tin, qnoniam non dicuntur de subjecto, sed de 
eis caetera. Alio vero modo quodcumque fuerit causa exsiatentiiB, talibusquo inexsistens 
qu» non dicuntur de suhjecto, ut anima animali. Item quscumque p/irticul» insitas 
sint in talibus, definientes et qnod quid signifienntas , quibns peremptis, totum peri- 
mitur: ut superficie, corpus, nt quidam aiunt; et linen, superficies; et universaliter 
numerus videcur quibusdam talis esse (eo etenim perempto, nihil esse), et omnia termi- 



est, nt Verbum subsistat tarn in hum an a 
natura quani in divina; id an tern quod in 
huraana natura subsistit est hie homo: und* 
ipsum Verbum supponitur, quum dicitur 
hie homo. 

Sed, si quis eamdem objectionem ad hu- 
manam naturam tranaferat, dicens earn esse 
substantiam quamdam, non universalem, 
sed particularem, et, per consequens, hy- 
postasim, manifesto decipitur. Nam humana 
natnra, etiam in Socrate irel Platone, non 
est hypostasis, sed: i I quod in ea subsistit 
hypostasis en. Qnod autem substantia* sit, 
et partieularii, non secundum illam signi- 



ficationero dicitur qua hypostasis est par- 
ticulars substantia. Substantia enim, se- 
cundum Philosophum \Melaphys., v, c. 8), 
dicitur dupl'citer, scilicet d«5 suljecto it 
genere substantias, qnod dicitur hypostasis 
et de eo quod quid Ml, quod est natura ret. 
Sed neque partes alicujns substantias sio 
dicuntur particulars* substantias qna*i sint 
per so subsistences, sed subsistunt in toto ; 
undo neo hypostases possunt die?, quum 
nulla earum sit substantia complet a ; alias, 
seqneretur qnod in nno homine tot essent 
hypostases qnot sunt partes. 

1 1° Quod vero unrdecimo oppositum fait 



Digitized by 



S0MMK COHTRI LIS GWTlLi, LIT. IV. 

Tequivoque resulte de la diversite des formes enonc£es par le nom, et 
non pas de la diversite de supposition (3). Ge nom honam n'esl pas 
employe par equivoque, parce qu'il se pose tantfit pour Platon el tantdt 
pour Socrate. Ce nom homme donne a Jesus-Christ et aux autres 
bommes ex prime done toujours la meme forme, e'est-a-dire la na- 
ture humaine. II leur est appjique, par consequent, comme un terme 
univoque (4). Mais la supposition varie seulement en ce que quand 
ce terme est employe pour Jesus-Christ, il suppose une bypostase 
incr&e, au lieu qu'il suppose une bypostase creee quand on s en sert 
pour les autres bommes. 

12° On n'entend pas que l'hypostase du Yerbe est le suppfit de la 
nature humaine en ce sens qu'ejle est assujettie a celle-ci comme a un 
principe d'une forme plus parfaite, ainsi que le douzieme argument 
le fait croire. Cela serait necessaire, si e'etait la nature humaine qui 
constituat absolument Tetre de l'hypostase du Veibe; ce qui est evi- 
demount faux; car nous disens que l'hypostase du Verbe est le sup- 
p6t de la nature humaine en tant qu'elle l attire k sa subsistance, de 
meme qu'un 6tre est attire \ ers un autre plus noble auquel il s'unit. 

nare. Item, quod quid erat e«fe, cujus ratio definitio est, et hoc unipsciiju*que sabsfan- 

tia dicitur. Acciait igitur duobus modis substantial!! dici : et ipsuin ultimuiu subjrctuin, 
quod nou uicuur de alio; el id quod quum quid sit, etiam separaliie fuerit : tale *ero 
cujusque loinua et species (Arist. , Meiaphyt. , v, c. b). 

(3) La supposition consists dans Ten ploi d'un teirr.e mis a la place d'un autre terme 
pour arriver a counaitre ce qu'est celui-ci. — Positiones inauo genera ditiduatar : 
in hypothtses, qua* suppositioues appeliemua, et in denuitione*. At suppositioaes 
quidvui sunt quum aherutru pars cnui.t.aiioi.is veiuti aut tsse ..liquid, ant m n e*ee, su- 
miiur. DtiiiiiiioLes vero 6unt in quibus neutrum ate pitur. Quanquam tnmi d hi.itiones 
sunt positioner (id enim ab aiiiLintt.tis initio poni bo.et, unitatcui, verLi jj.ra.iM, id esse 
quod pur quantitateni dividi non potest), supposition & tamen esse non poseuuf, neqo* 
enim mem est quid sit unitaa acciperu, et esse in reiuui natura unitateui pou^re ^ArisV., 
Analytic, poster., I, c. 2j. 

(4) C'e6t-a-dire purement et simplement, dans le mime sens et sans restriction. — 
Voyealanote l^duch. 10, page 389. 



ex eo solvitur quod a?quivocatio inducitur 
ex diver- a foru.a signiheata per nomen, 
non autcm ex di>ersitate suppositions. Nou 
enim hoc nomen Ac mo « qui voce sumitur 
ex to quod quandoque sujponit pro Pla- 
to ae, quandoque pro Socrate. Hoc igiiur 
non. en /<ot»o, de Christo etde aliis bomijiibus 
dictum t semper eamdem formam signiheat, 
scilicet naturam humanam; unde univoce 
prsdicatnr de eis ; sed supposito tantum 
variatur in hoc quod, secundum quod pro 
Cbristo suxnitur, supponit hypostasim in- 



CTeatam, secundum vero quod pro aliis 
sumitur, supponit hypostasim ere Mam. 

12" Neque autciu hypobtasis Verbi di- 
citur esse si;pposiium bun. una? i.&turss quasi 
suljiciatur eiut fom aliori, aicut duod euros 
ratio profonelat. Hcc enim ess-ei mcsssa* 
rium, si hypostasis Yetbi per natunmh* 
n.anam simplicity coustitut retur in esse; 
quod patet < sse falsum ; dicitur enim hypos- 
tasis Vrrbi hum ansa natai s? suj p«>ni, proel 
cam adsuam subsistent.am trahit, eicut sli- 
quid trahitur ad alterum noUliua eui aaitar. 
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13° De ce que le Verbe a preexists 6teraeliement, il ne stosuilxmi. 
lement que la nature humaine lui a ete ajoutee par accident, comma 
on le concluait dans le dernier argument. Le Verbe a pris la nature 
humaine pour etre vrai homme. Or, dtre homme, c'esi etre dans to 
genre de la substance. Si done l'hypostase du Verbe doit d'etre homme 
a son union avec la nature humaine, cela ne lui est pas arrive aeci- 
dentellement; car les accidents ne donnent pas l'Atre substantial. 



CHAPITRE L. 

Lepichi originelcst transmis de notre premier pere d, see descendants. 

Ttnrtce qui precede prouve qrfil n'y a pas dlmpossibfKte dans ce 
qcre la foi catholique nous enseigne touchant Tlncarnation du Fils de 
Dieu ; nous avons h demontrer ensuite qu'il convenait que le Pits de 
Dieu prlt la nature humaine. 

l/Ap&tre semble tirer la raison de cette convenance du p6ch6 origK 
nel, qui a pass6 dans tous les hotnmes ; car il dit : De meme que par (a 
dtsobJissance d*un seul homme beau coup sont devenus pechcurs, a insi beau- 
coup seront rendus justespar Vobeissance d'un seul (Rom., v, 19). 

Mais, parce que les h6r£tiques Pelagiens ont ni6 le pechS originel, 
nous devoqs Stablir que les hommes naissent avec le pecbe ori- 
ginel. 

V 11 Taut apporter tout d'abord en preuve les paroles suivantes : 
Le Seigneur Dieu prit V homme et le plaga dans le Paradis.... et il lui fit 



13° Non taraen sequitur quod humana 
nfttnra accidentaliter Verbo advenint, ex hoc 
quod Vcrbum.ab atcrno pneexstitit, sicut 
ultima ratio concludebat. Sic enim Verbum 
humunam naturam assumpsit ut rere sit 
homo. Esse autem hominemest e*9einge- 
nere substantia;. Quia igitur ex unions na- 
turae humatisB hypostasis Verbi habet quod 
sit homo, non advenit ei accidental iter ; 
nam accidentia esse substantiate non con- 
ferunt. ____ 

CAPUT L. 

Quod peccatum originate traducatw a primo 
parents in postcros. 

Ostestom eat igitur ex pnemisait non 



esso impost bile qnod fides catholica de In- 
carnatioae Filii Dei prwdicut; consequent 
autem est ostendere quod conveniens fuit 
Filinm Dei nati.ram assumere humanara. 

Hujus autem convenieutise rationem Apos- 
tolus assignare videtur ex peccato original!, 
quod in omnes p^rtransiit; dicit enim: 
Sicut f per inobedientiam wnus ho minis, pec- 
entores constituti sunt muUi, ita el per unnw 
obeditionem justi constituents multi (Rom., 
v, 19). 

Sed, quia Pelagiani hepretici peccattnn 
originale negaverunt, ostendendum est ho- 
mines cum peccato original! nasd. 

t» Et primo quidem nssuraendum eat 
quod dicitur : Tutil Dominus lius hominem, et 
potuitenm in Paradise... prsecepilque si df- 
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ce commandement en disant : Mange z dc tous les arbres du Paradis, mais 
ne mangez pas de Varbre de la science du bicn et du mal; car It jour ok 
com en aurez mange, vous mourrez de mort (Gen., n, 45-17). Or, comme 
Adam n'efct pas mort le jour m&ne oil il mangea actueilement de ce 
fruit, nous devons entendre que ces mots : Vous mourrez dc mort, si- 
gniflent : Vous serez assujetti a la necessite de la mort ; et cette sen- 
tence efit ete inutilement prononc^e, si la necessite de mourir decou- 
lait pour Tbomme de la constitution de sa nature. On doit done dire 
que la mort et la necessite de mourir est une peine infligee a Yhomme 
pour son peche. Or, une peine n'est justement infligee que pour une 
faute. II se trouvera done nScessairement une faute dans tous ceux 
que Yon verra soumis a cette peine, Or, nous voyons que tous les 
bommes sont soumis k cette peine, m£me des le premier instant de 
leur naissance; car a ce moment ils naissent assujettis a la necessite de 
mourir; aussi quelques-uns meurent presque aussit6t qu'ils sont nes, 
et passent du sein de kur mere au tombeau (Job, x, 49). 11 y a done en eui 
quelque peche. Or, ce n'est pas le peche actuel, puisque les enfants 
n'ont pas 1'usage du libre arbitre, sans lequel rien n'est impute a 
Thomme comme un pecbe, ainsi qu'il resulte de ce que nous avons 
dit prec&lemment (liv. in, ch. 129, 140 et suiv.). On est done force 
d'admettre qu'ils ont en eux un peche provenant de leur origine. 

2° L'Ap&tre Texprime clairement en disant : De mime que le peche 
est entre dans le monde par un seul homme, en qui tous ont peche, et par U 
peche la mort, et qu 9 ainsi la mort est passie dans tous les hommcs (Rom., v, 
12). On ne peut pas pretendre que le p6ch6 est entre dansle monde 
par un seul homme parce qu'il a eu des imitateurs; car alors Je pecbo 



cent : Ejt omni ligno Paradisi comede, de ligno 
■aulem scientist boni et mali ne comedas; in 
quocumque enim die comeden's ex #o, morte 
morieris (Gen., ti, 15-17). Sed, quia Adam 
nec en die quo comedit actu mortuus e»t, 
oportet sic intelligi quod dicitur: Morte wo- 
rieris, id est necessitati mortis eris addictut ; 
quodquidem frustra dicerctur, si homo ex 
institutione suae natura necessitatcm mo- 
riendi huberet. Oportet igitur diccre quod 
mors et necessitas moriendi sit poena ho- 
mini pro peccato inflict a. Poena autem non 
infligiturjusto nisi pro culpa, Inquibuscum- 
que igitur invenitur hose poena, necesse est 
ut in eis inveniHtur aliqua culpa. Sed in 
pcni homine invenitur hsec pceua, etiam a 
ipromio sate nativitatls; ex tunc enim, 



nascitur necessitati mortis addictns ; undo 
et aliqui mox post natiutatem moriuntur, 
de utero translati ad tumulum (Job, X, 19}. 
Ergo in eis est nliquod peccatum. Sed non 
peccatiim actunle, quia non habent pueri 
usum liberi arbitrii, sine quo nihil imputatur 
homini ad peccatum, ui ex his qus dicta 
sunt (I. in, c. 129, 140 et seqq ) a p pa ret. 
Necesse est igitur dicere quod in eis sit 
peccatum per origiuom traductum. 

2° H«»c etiam cxpresse apparet ex verbis 
Apostoii: Sicut per vnvm hominem peccatm 
in hunc mundum intravit y el jut peccahm 
mors, et ita in omnet homines mors pertrmnsiit, 
in quo omnet precartrvnt (Rom.,v, 12). Nob 
poWst autem dici quod per nnnm -homineo 
in muhdum peccatum iutravit per modan 
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n aurait affect^ que ceux qui imitent le premier homme en pechant; 
et, comme la mort est entree dans le monde par le peche, die n'attein- 
drait que ceux qui pechent en suivant Texemple du premier homme 
qui a peche. Or, saint Paul ajoute, pour prevenir cette interpretation, 
que, depuis Adam jusqu'd Moise, la mort a regni memesur ceux qui rCont 
pas pechi par une prevarication semblable a celle d'Adam (ibid. , 14). La 
pensee de TAp6tre n'etait done pas que le peche est entr6 dans le 
monde par un seul homme par imitation, mais par voie d'origine. De 
plus, si TApdtre n'eut fait consister Tentree du peche dans le monde 
que dans limitation, il eut ditque le peche est entre dans le monde 
par le Diable, plut6t que par un seul homme, d'apres cette parole si 
expresse : La mort est entree dans I'univers par I'envie du Diable ; et ceux 
de son parti V imitent (Sap., u, 24 el 25). 

3° David dit : Void que fai eti congu dans V iniquity et ma mere m'a 
congu dans le pichi (Ps. l, 7). Or, on ne peut pas appliquer ce texte au 
p6che actuel, puisque nous lisons que David a 6te con^u et est n6 
d'un mariage legitime. 11 se rapporte done necessairement au pech6 
originel. 

4° 11 est ecrit : Qui peut rendre pur celui qui est congu d'un sperme 
impur? N'est-ce pas vous seul (Job, xiv, 4)? On peut nuinifestement con- 
clure de la que de Timpurete du sperme humain il decoule quelque 
impurete dans l'homme congu de ce sperme ; et il faut entendre par 
cette impurete celle du peche, pour laquelle seule l'homme est appel6 
en jugernent ; car on lit auparavant : Et vous daignez ouvrir vos yeux 
sur un tel etre et le faire entrer en jugement avec vous (ibid., 3) ? U est done 



imitation's, quia tic peccatnm non perve- 
nisset ni^i ad eos qui peccaudo primum ho- 
mineui imitantur ; et, quum mors per pec- 
catum inrnundum iutraverit, non pervt-nirat 
mors nisi ad eos qui peccant in similitude 
uem primi hominis peccant is. Sed ad hoc 
excludendum Apostolus subdit quod reyna- 
vil mors ab Adam usque ad Afoysen eliam in 
eos qui non percacerunt in aimililudinem prae- 
varicationi* Adx ( ibid. , 14 ). Non ergo intel- 
lect Apostolus quod per unum hominom 
peccatuin inrnundum iutraveritper mod u in 
imitationis, sed per modum origii is. Pne- 
terea, si ta:itura secundum imitationem 
Apci>;olu» loqueretur de intr«»itu peccati in 
mundum, potius dixis-et per Diabolum pec 
catum i.urasse in mundum quam per unum 
borainem, sicut expresse d citur : Invidia 
Diaboli mors introitil in orbtm terrarum ; 



imitantur autem ilium qui sunt ex parte illiut 
(Sap,, ii, 24 et 25). 

3« Adhuc, David dicit : Bcce in iniquita- 
tibus conceptus turn, et in pec cat is concepitme 
mater mea (rea m, l, 7); qnod non potest 
intelligi de peccato actuali, quum David ex 
legitimo matrimonio conceptus et natus di- 
catur. Oportet igitur ut hoc ad peccatum 
originate referatur. 

4° Amplius. Dicitur : Qui* potest facers 
mundum de immundo conceptum semine ? Nonne 
tu qui solus es ( Job, xiv, 4 ) ? Ex quo mani- 
festo Mccipi potest quod ex immunditia hu- 
mani seminis aliqua immunditia ad homi- 
nem ex semine conceptum perveniat; quod 
oportet intelligi de immunditia peccati, pro 
qua sola homo in judicium deducitur; pr»- 
mittitur enim : Et dujmtm ducts super hujus- 
ccmodi aperire oculos tuos et adducere sum It- 
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un peche que rhomme contracte & raison meme de son origine ; et 
nous I'appeloos le pecbe originel. 

B 9 Le Bapteme et les autxes sacrements de rfiglise sont des remedes 
contre le peche, comme nous le prouverons plus loin (ch. Or, 
d'apres l'usage communement re$u dans lTSgiise, on achninistre fe 
Bapteine aux enfants nouveliement nes. On le leur administrerail 
done inulilemeut, s'ils n avaient pas quelque p6cb6. Or, fls n'ont pas 
de pecbe actuei, puisqu'ite sont prices de l'usage du libre arbitre, sans 
lequel aocim acte n'est impute a rhomme comme an pechd. II faul 
done dire (par il y a en enx un pech£ qui leur est transmis par voie 
d'origine ; car rien n est vain et inutile dans les oeuvres de Dieu et da 
l'Egtoe. 

Si Ton objecte que le Bapt£me est donn6 aux enfants, non pour les 
purifier du ^eche, mais a fin qu'ils parviennent au royaume de Dieu, 
oil personne ne peut arriver sans le Bapteme, puisque le Seigneur a 
dit : Si qutlqtLun ne remit de I'eau et du Saint-Esprit, il ne peut pas 
entrer dam ie royaume de Dku (Joann., m, 5), cette raison est futile. 
Personne, en effet, n'est exclu du royaume de Dieu que pour une 
faute ; car la fin de toute creature raisonnable est de parvenir a la ie- 
licke, qui ne pent se trouver que dans le royaume de Dieu ; et ce 
royaume n'est autre chose que la society coord on nee de ceux qui jouis- 
sent de la vision divine, qui conslitue la vraie felicity, ainsi qu'on le 
voit par les demonstratious precedentes (liv. m, ch. 37 et suiv.). Or, 
aucun elre ne manque d'atteindre k sa fin qu'a cause d*un \ tche quel- 
conque. Si done les enfants qui ne sont pas encore baptises ne peuvent 
parvenir au royaume de Dieu, il y a necessairement en eux quelque 



cum injudicium( ibid., 3)? Sic igitur aliquod 
peccutum est quod borao cou trail iu ah ipsa 
aui origine, quod origin ale dicitur. 

5° Item, iiuptisnius et alia aacramenta 
Ecclesice auut quae Jam remedia contra pec- 
catum, ut intra (c. 5t> ) putebit. Lxliibetur 
autera Baptismu9, secuudum comnmuoM 
Ecclesiae conbuutudintni, pueris reciuWr 
natis. Fru»tra igitur exhiberetur, ui»i in 
eis esset uliquod peccatum. Non est auteni 
in eis peccatum actuale, quia carent usu 
liberi arbitrii, sine quo uulius actus bomini 
in culpam iraputatur. Oportet igitur dioare 
in eis esse peccatum per originem traduc- 
tum, quuin in operibus Dei et Kcclesia nihil 
sit vaunin et frustra. 

Si autem dicutur quod Baptismns infan- 
iibus datur, non ut a pecoaio mundoatur, 



s id ut ad regnnm Dei perveniaat, quo per- 
veniri non potest sin* Baptism© (quon 
Domintis dicut : Nisi q*i* rtnatu* [uirit t* 
aqua el Sptriim Sane to ^ non pAtesl introirs to 
regnum Uti (Joaun., m, 5), boo varan 
t-s'.. Nullus euim a regno Dei «tc!uditar 
nibi propter aliqusm culpam. Finis enia 
omnia raiioualts creatur*) e»t nt a I beatita- 
diuein pervei.iat, qua* esse non potest aisi 
in regno Dei ; quudquidera nihil est alHsi 
quaui or liu ta societas eornm qui diviaa 
viaione fruuotur, in qua Yora tusamado 
consistit, ut patet ex his quss sunt osteosa 
(1. m, o. 37 et seqq. ) Nihil nutem a 6se 
suo deiuat nisi propter aliquod peecatum. 
Si igitur pueri noudum baptteati ad regnss 
Dei penreuird non passant, oporta' dieae 
essein-ais aliquod peccatum. Sio igitur, st- 
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p£rM. Ainsi done nous devons croire, d'apres renseignement de tat 
fen calholique, que les hommes naissent avec le p£eh£ originel. 



CHAPITRE LI. 
Objections contre h peche originel. 

Quelques difficuttes poraisseiit encore s^lew contre cette verity 

1° Le pecbe de l'uun'est point impute aux autres comme une faute; 
amiil est dit que U fib ne porfc /m* FiniquiH du pin (fixech., xvni, 
19) ; et la raisoo de cela, cfest que nous ne sommes Iou& ou blam6» 
que pour les cboses qui dependent de nous. Or, ces choses soot cdles 
que nous faisons par notre volont6. Done le p£ch6 du premier homme 
n'est pas impute a tout le genre humaiu. 

2° Si i'oo rtpond que quand Tun a pech£, tous out p£cta£ en ha, 
comme TApfttre seroble 1'afBrmer (Rom., v, et qu'ainsi on n'ira- 
pute pas a l un le p£che de 1 'autre, mais son propre peche, cela m&ne 
neparatt pas pou voir itre maintenu, parce que quand Adam a pech£, 
ceux qui sont nes tfAdam n'etaient paseocore en lui en acte, mais sea- 
lement yirtoettement, comme daos leur premiere origine. Or, puisque 
pecber e'est agir, Fetre qui existe actuellement en est sail capable. 
Dooc nous n'avona pas tous pecte en Adam. 

3* Si Ton r^phque que nous avoos peche en Adam en ce sens que 
le peche passe originellement de lui en nous, conjoinlement avecsa 
nature, cela nous semble egalement impossible* Des lors, eu effet, 



cuadurn catholic* fiHei t w editiomro, tenen- 
dum est homines nasci cum pecoato original]. 



CAPUT LI. 
Otjm&mn contra ptccatum ori gi mle. 

Sont aatem quaedara adhno qua veritati 
adeersari videmer. 

I 9 Peocatum tuira uuims elite neo ira- 
paUtur ad pulpam ; undo dicitar quo I fi~ 
lim ne* portal miqmtmt§m pntri* | Ketch., 
xvui, lfr); et hujua ratio est quia aon 
laodamur aequo vituperamur nisi ex his 
qn» in nobis sunt. Hec autem sunt qua 
nostra volnatato oocnaittimas. Noa igitar 



peecatum primi hommis toti humane ge- 
neri i r putatur. 

Si vero qnis cheat quod, uno peccant*, 
omnes pe"eav< runt m ipew, ut Apostolus di- 
cere videtur (Rom. r, 1*), et sic uni noa 
imputttur p?c atom alterius, sed iuom pee- 
catum, hoc etism, ut videtur, stare noa 
potest ; qnia illi qui ex Adam nati sunt v 
quando Adatr peccavit, in eo neodum crant 
aclu, ted virtute tantum, siout in prim* 
origine. Peccare autem, quum sit agere, 
non compet it nisi exsisteuti in acta. Noa 
igitur in Adam omne* poccavimus. 

S» Si autem ita rjcatur ncs in Adam 
peeasae quasi criginaKter ab eo in nos pec- 
catttm proveniat simul cum nature, hoe 
etiam hnpessieile videtur. Accidens snim, 
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que l'accident ne passe pas da sujet dans un autre sujet, il ne peut 
fitre transmis qu'autant que le sujet sera transmis. Or, le sujet du p6- 
ch6 est Tame raisonnable, qui n'est pas transmise de notre premier 
pere en nous, mais que Dieu cree en chacun de nous par un acte par- 
ticulier, ainsi que nous l'avons prouvS (liv. n, ch. 86 et 87). Done le 
p6ch6 ne saurait passer d'Adam en nous, par voie d'origine. 

4° Si le peche passe de notre premier pere dans les aulres horames 
parce qu'ils tirent de lui leur origine, comme Jesus-Christ a tire son 
origine de notre premier pere, il semble qu'il a ete lui-meme assu- 
jetti au peche originel; et cette conclusion est oppose a la foi. 

5° Ce qui s'attache a un etre k raison deson origine naturelle lui est 
naturel. Or, ce qui est naturel a un etre n'est pas pour lui un peche : 
par exemple, ce n'est pas un peche pour une taupe d'etre privee de 
la vue. II etait done impossible que le peche d'origine passat du pre- 
mier homme dans les autres par voie d'origine. 

6° Si Ton allegue que le peche passe de notre premier pere dans ses 
descendants par voie d'origine, non pas en tant que cette origine est 
naturelle, mais parce qu'elle est viciee, cette raison ne nous parait pas 
plus solide. En effet, un defaut ne se rencontre dans une ceuvre de la 
nature que par suite d'un defaut inherent a un principe naturel : ainsi 
les produits monstrueux des animaux ont pour cause quelque cor- 
ruption du sperme. Or, il n'y a pas lieu de supposer qu'un principe 
naturel est corrompu dans le sperme humain. Nous ne voyons done 
pas qu'un peche quelconque passe de notre premier pere a ses descen- 
dants par un vice d'origine. 

7° Les defauts qui resultent dans les o&uvres de la nature de la cor- 

quum de subjecto ad subjectum non tran- I peccatom quod visu caret. Non igitur per 
seat, non potest traduci, nisi subjectum tra- originem a primo homine peocatam ad alios 
ducatur. Subjectum autem peccati anima ' potuit derivari. 

rationales est, quse non tralucitur in nos ex | 6° Si autem dicatur quod peccatom a 
primo pnrente, sea a Deo sigillatim creatur primo purente in posteros derivatur per ori- 
in unoquoque, ul ostensum est (1. n, c. '66 [ ginem, non in quantum est naturalis, sad 
et 87). Non igitur per origin em peccatum in quantum est vitiata, hoc etiam, ut n- 
ad nos ab Adam derivari potest. detur, stare non potest. Defectus enino in 

4° Adliuc, Si peccatum a primo parent* opere nature non accidit nhi per defectum 
in alios derivatur quia abeooriginem tra- alicujus naturalis pnncipii, sicut, per cor- 
hunt, quum Christus a primo parent e ori- | ruptiouem aliqunm quee est in saminc, can- 
ginem duxerit, Mdetnr quod ipse etiam santur xnonstruo-i partus animaliuni. Noa 
peccato originali subjectus fuerit; quod est est autem dare alicujus raturalis principfi 
alienum a fide. j corruptionem in humano semiue. Non vi- 

5° Proeterea, Quod consequitur aliquid d«tur igitur quod t liquod peccatum ex ri- 
seoundum suam originem nnturahm est ei tiata origine derivetur in posteros a prima 
naturale. Quod est alicui naturale non est pa rente. 

peccatum in ipso, sicut in talpa non est » 7° Item, Peccata qua proveniunt in •pa- 
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rnption de quelque principe naturel ne se produisent pas toujours ou 
le plus souvent, mais dans le plus petit nombre des cas. Si done un 
p6cbe passe de notre premier pere dans ses descendants par un vice 
d'origine, il ne passe pas dans tous, mais dans un petit nombre. 

8° Si quelque defaut provient dans Tenfant d'un vice d'origine, ce 
d£faut est necessairement du m6me genre que le vice qui atl'ecte son 
origine, puisque les effets sont conformes a leurs causes. Or, Torigine 
ou la generation humaine etant Facte de la puissance generatrice, qui 
ne participe d'aucune fa^on k la raison, elle ne saurait etre affectte 
d'un vice appartenant au genre de la faute, parce que la vertu ou 
le vice moral ne peuvent se trouver que dans les actes qui sont subor- 
donn£sen quelque maniere a la raison; aussi n'impute-t-on pas k 
rbomme comme une faute de naltre lepreux ou aveugle k cause d'un 
vice d'origine. Un defaut qui constitue une faute ne peut done aucu- 
nement se transmettre de notre premier pere k ses descendants par 
un vice d'origine. 

9* Le peche ne detruit pas le bien naturel; ce qui fait dire a saint 
Denys que les biens naturels demeurent mSme dans les demons (I). 
Or, la generation est un acte de la nature. Le pecbe du premier bom- 
me n'a done pas pu vicier Torigine de la generation humaine, de telle 
sorte que le peche du premier homme pass&t a ses descendants. 

10° L'homme engendre un etre semblable a lui quant k Tespece. Le 

(1) Neque totnm bonum quod illis concessum est penitus eversum est, se 1 ipsimet a 
toto bono quod lis traditum erat excidcrunt. Keque dicimus angelicas dotes quas accepe- 
rant penitus unquam fuisse ma tat as, sed etiamnum integras e-tse planeque con s pic u as, 
quamvis eas ip«i minime- cernaut, quod videndi vires abstruxerint, quibus bona sua pos- 
sentintoeri [D$ dicin. nomin., o. 4, $ 23). 



ribus natures per cormptionem alicujus 
principii non fiunt semper vel frequenter, 
sed ut in paucioribus. Si igitur per vitiatam 
originem peccatum a primo pu rente in pns- 
teros derivetur, non derivator in omnes, 
sed in aliquos paucos. 

8© PraHerea, Si per vitiatam originem 
aliquis defect us in prole proven'mt, ejusdem 
generis oportet esse ilium defectum cum 
vitio qui est in origine, quia effectus sunt 
conformes suis causis. Origo autem sive 
general io humnna, quum sit actus potential 
generative, quae nullo modo participat ra- 
liooem. non potest habere in se vitinm quod 
pertineat ad genus cu!po», qnia in his solis 
actions potest esse virtus vel vitium qui 



snbdnntur aliqnaliter rationi; unde non 
imputatur homini ad culpam si propter vi- 
tiatam originem nascatur leproaus vel csscus. 
Nullo igitur modo defectus cu'pabilis pro- 
venire potest a primo parente in poateros 
per vitiatam originem. 

9° Adhnc, Naturse bonnm per peocatum 
non tollitur; unde etiam in dsemouibus 
manent naturalia bona, ut Dionysius dicit 
(/»e dicin. nomin., o. 4). Genera tio autem 
est actus naturae. Non igitur per peccatum 
primi hominis vitiari potuit humans; gjne- 
rationis origo, ut sic peccatum primi hominis 
ad posteros derivaretur. 

10° Amplius, Homo generat sibi similem 
secundum speciero. In his ergo quss non 
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flls ne ressemble done point necessairement k ses parents dans les cho- 
ges qui ne concourent pas a la generation de l'espece. Or, le peche m 
saurait entrer dans la raison de l'espece , parce que le p£che ae fait p* 
partie des cboses qui sont dans la nature, mais e'est plut6t une corrup- 
Hon de l'ordre natureL II n'est done nullement n£cessaire que les 
autres homines naissent pecheurs du premier homme qui a p6che, 

ii° Les enfants ressemblent mieux a leurs proches parents qu'aui 
parents 61oignes. Or, il arrive que les proches parents sont exempts de 
pfichfe et qu'aucun pech6 n'est commis dans Facte de la generation- 
Done tous ne naissent pas n6cessairement p6cheurs a cause du pechd 
du premier pere. 

12° Si le peche a pass6 du premier homme dans les autres , couune 
Taction du bien est plus puissante que celle du mal, comme nous IV 
vons demontre (liv. m, ch. \%, la satisfaction d'Adam et sa justice onl 
bien plut6t passe par lui a ses descendants. 

13o Si le peche du premier homme se propagepar voie d'originedan* 
ses descendants, les p6ch6s des autres parents passeront, pour la mfi- 
me raison, k leurs descendants; et ainsi les descendants seront tou- 
jours plus charges de p6ch6s que leurs ancetres; consequence qui de- 
coulc necessairement de Ik, surtoutsi le pere transmet le pechga Ten- 
fant sans pouvoir lui transmettre la satisfaction. 



CHAPITRE LII. 
Solution des objections prcddenla. 

Avant de resoudre ces objections, il faut observer qu'ou re marque 



pertinent ad gencrationem speciei, non 
oportet (ilium a**imil*ri parentibus. Pec- 
catum an tern non potest pertinere ad ra- 
tkmem speciei, quia pecearam non est 
eoTiim qua; sunt secundum naturam, sed 
magis corrtiptio naturalis ordinis. Nonigitur 
oportet quod ex primo homine peccante 
alii peccatores nascantnr. 

1 1° Prseterea, Filii magis assirailantnr 
proximis parentibns qnam remotis. Con- 

tingit autem qnod proximi parentes sunt ( et sa t is f actio tran&ire non potest 
sine peccato et in actu g<merationi * nullum 
peccatum comrnittitur. Non igitur propter 1 — 
peccatum primi parouti* peccatores ou-n<»s j C -VPI T LII 

nasountur. ' I 

l2o Deindo, Si poccatam a prlmo ho- I Solutio objeclianvm jtosilarum. 

mine in aliis derivatum e9t, majoris autem 

virtu tisia agendo est bonum quam malum, Ad horum igitur so!utionein praMnitten 



ut supra (1. in, c. l2)ostea*um est, mnlto 
magis satisfactio Ada* et justitia ejui par 
eum ad alios transivit. 

13° Adhuc, Si peccatum primi homiais 
per ori-inem prop gntur in posteros, pari 
etiam ratioue pt*ccatn aliorum parentuin ad 
posteros deveniunt ; et s c semper posts- 
riores essent ma>ii> onerati peccalis qnam 
priores ; qnod prtecipue ex hoc sequi Decease 
est, si peccatum transit a purente in prolan 
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dans le genre huraain des indices qui sont des preuves du p£ch6 <wi- 
ginel. En effet, des lors que Dieu s'occupe des actes bumains de ma- 
niere a recompenser les oeuvres bonnes et a punir lesmauvaises, com- 
me nous l'avons prouve plus haut (liv. hi, ch. iiO), le chatiment iui- 
mfime peut nous donner la certitude de la faute. Or, le genre huoaain 
subit di verses peines communes a tous, et qui affectent le corps et ri- 
me. La mort est la plus grave des peines corporelles; touteslesautres, 
telles que la faim, la soif et les scmblables, ont celle-la pour fin 
et lui sont subordonnees. Parmi les peines spirituelles, la plus consi- 
derable est rafTaiblissement de la raison:il resuite decelle-ci que 
rhomme parvient difficilement aconualtre la verite; il tombe aisement 
dans l'erreur, et ne peut domptcr completement ses appetits brutaux, 
mais tres souvent il en est aveugle. 

On pourrait toutefois nous repondre que ces defauts, tant corporels 
que spirituels, ne sont pas des peines, mais des defauts naturels qui 
decoulent n6cessairement de la condition de la raatiere. En effet, puis- 
que le corps humain est compose d'elements contraires, il s'ensuit de 
toute necessite qu'il est destructible ; que l'app&ii sensitif se porte 
vers les objets capables de causer quelque delectation dans leg sees, tt 
qui repugneot quelquefois a la raison, et aussi queTintellect possible, 
par 14 meme qu'il est en puissance pour tous les intelligibles, dont il 
ne possede aucun en acte, mais qui lui arrivent naturellement par les 
sens, parvient difDcilement k connaitre la v^rite et sort aisfiment de la 
voie du vrai h cause de ses illusions. 

Cependant, si Ton examine avec attention cette question, la Provi- 
dence divine, qui a adapte a chaque perfection Its objects perfectibles 



dam est quod peccati originalis in humano 
genera probability quaxUm signa apparent. 
Quum euim Deus bumanoruro actuum sic 
curara gerat ut bonis o;>eriuus premium et 
nialis pcenam retribuat, ut i:i sunerioribua 
(1. in, c. 140} est o<tensurn, ex ipsa pasoa 
possunju*cenihVari de culpa. Putitur amem 
communiter huroumim genus diversa* prenas, 
et corporales et spiritual***. Inter corpo rales 
potissima est mors, aJ qnnm omnes alias 
. tendunt et ordinantur, scilicet furae? r siiis 
et alia hnju*modi. Inter spiritnales antam 
est pot : 8sim;i dcbilita* r.itioni-s *"X qu:i coo- 
tingit quod homo difhculter pcr.eitit ad 
veri cogniiioncrn, ct d& faeili labitur in er- 
rorom, et appetitus bestiales oninino snpe- 
rare uon potest, sed iuukoi.es oboubUatur 
ab eis. 



Posset taraen aliquis dicere bujnsinodi 
defectus, tain corporate* quam ppirituales, 
oon esse pcenales, sed naturnles defectus ex 
necessitate maUriflB conse jnentes. Necesse 
est enitn corpus humanum, quirm sit ex 
enntrunis compoutum, corrupt! bile esse, et 
aarmbilem appetitnm in ea qu« aunt se- 
cundum seusura delectabilirt rnoveri, qira 
interdum sunt coutrarin rjttiont, etintellec- 
tum possibi em, quum Bit in potet.tia ad 
omnia iBtelligibilia, nullum eortrm habeas 
in actu, sed ex senstbus natttm ca acquirere, 
difticulter ad ecieutiam veritatis pertingere 
et dc frtcili propter phantasmata a vero de- 
vian\ 

Se«l lumen, si qui* re<*te comideret, satis 
probabiliter poterit festimarc, divina Pro- 
vidontia supposita, qum singulis ]>crfccsio- 
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qui lui convienncnt, etant une fois suppose, on seta assez fond* i 
penser que Dieu a uni une nature sup£rieure a une nature infVrieur 
pour que la premiere domine, et, si quelque obstacle k 1'eTercice d 
cette domination r&ultait d'un defaut naturel, Dieu ie ferait disp- 
raltre par un bienfait special et surnaturel; et cela porte a croire qu 
I'toie raisonnable etant d'une nature plus relevee que Ie corps, cue »i 
unie au corps dans de telles conditions qu'il ne saurait y avoir dans Ie 
corps rienqui repugne k Y&me, par laquellc il vit, et pareillemeut, qu€ 
si la raison est unie dans rhomme a Tapp&it sensitif etaux autres 
puissances sensitives, elle ne sera pas entravee par ces puissances sen- 
sitives, mais die les dominera plutftt. Nous disons done, d'apres Ven- 
seignementde la foi, que Thomme a 6te constitue dans le principe de 
telle sorte que, tant que sa raison aurait ete subordonneea Dieu, les 
puissances inferieures devaient luiobeir, etaucun obstacle provenant 
du corps n'aurait pu Tempdcher d'etre soumis a la raison, Dieu et sa 
gritcesuppleanta ce qui manquait a la nature pour realiser cet accord: 
et, au contatire, si la raison venait k se mettre en opposition avec Dieu, 
les puissances inferieures devaient se revolter contre la raison, et Ie 
corps devait 6tre afflige de passions destructives de la vie, qui a sod 
principe dans Vkme. 

Ainsi done, quoique absolument ces dSfauts paraissent naturels a 
lliomme, si Ton considere la nature humaine dans sa partie inferieure, 
cependant, en considerant la Providence divine et la dignite de la par- 
tie superieure de la nature humaine, on peut etablir d'une maniere 
assez plausible que ces defauts sont des pcines; et, par consequent, il 



nibus congrua perfeotibilia coaptavit, quod 
Deus supt riorero naturam inferiori ad hoc 
corjut xit ut ci dominnretur, et, si quod 
hnjus dominii impedimcntum ex defectu 
nature contingeret, ejus special i et super- 
natural) beneficio tolleretur; ut scilicet, 
qnum anima rutionalis fit altioris nature 
quam corpus, tali conditions credatur cor- 
pori esse conjunct a quod in corpore aliquid 
esse lion possit contrarinm anima*, per 
quam corpus \i\it, et similiter, si ratio iu 
horoine appetitui sensuali conjungitur et 
alii s sensiiivis potentiia, quod ratio a *en- 
sitWis potentiis non in.pediatur, sed magis 
eis dominetur. Sic igitur, secundum doctri- 
nam fidti, ponimus lionJnem a principio 
aliter esse institutum quod, quomdiu ratio 



hominis Deo esset subjecta, et inferiom 
vires ei sine impedimento deservirent, et 
corpus ab ejus subjection* impediri hoc 
posset per aliquod imt>edi men turn corporak 
Deo ct sua gn.tia sup lento quod ud hoc per- 
Sciendum nature minus habebat ; ratioDf 
autem aversa a Deo, et inferiores tires • 
ratione repugnarent et corpus vita?., que est 
per animam, contraries passionos >usciperet. 

Sic igitur, huju«modi defect us quamvis 
naturales homini videantur absolute, coc- 
sllerando human m natamm ex p irts ejt* 
quod e«t in eainfertus, tamen, coiiuderaodo 
divinam Providentiam et d'gnita'era supe- 
rioris p irtis humane; nature* saris probs- 
biliter probari potest hujusmoti defects* 
esse pcanules ; et sic colligi potest human ma 
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e§t permis d'en conclure que le genre humain a 6te entachS k son ori- 
gine de quelque p6ch£. 

Ceci pos6, il faut r^pondre aux objections formulas contre cette 
v£rit6. 

i° Quoique chacun soit lou6 ou bl&me pour ses actes propres, il ne 
r6pugne point de dire qu'un seul homme ayant pech6, son pech6 s , est 
propag<5 par voie d'origine dans tous les autres, comme on le con- 
cluait dans le premier argument. II en est autrement, en effet, de ce 
qui appartient k un seul individu que de ce qui affecte la nature de 
Pespece entiere; car, selon Porphyre, plusieurs hommes sont comme 
un seul homme parce qu'ils participent a l'espece (J). Le pechS 
qui appartient k un individu ou a la personne d'un homme n'est 
done pas impute quant k la coulpe k un autre qu'i celui qui le 
commet, parce que Tun est personnellement distinct de Tautre; raais 
s'il est quelque peche qui affecte la nature m£me de l'espece, il ne r6- 
pugne nullement qu'il se propage de Tun k l'autre, de m6me qu'un 
seul communique aux autres la nature de l'espece. Or, puisque le p6- 
che est en quelque sortele mal de la nature raisonnable, et que le mal 
consiste dans la privation d'un bien, e'est d'apres le bien qui est rayi 
qu'on doit juger si tel peche affecte la nature commune ou bien quel- 
que personne en particulier. Les pech^s actuels, que les hommes com- 

(1) Eos quidem qui descendant ad inBraas species, necassenst multitudinem disper- 
tiendo decunwre; qui autem ad summa nituntur genera, in unum multitudinem con- 
cludant nece«se est. Nam qunm species, turn genus, vel multo etiam magis multa In 
tin am naturaro colligit. Quae autem ut partes sumuntur ac ree singula; contra, unum 
in multa partinntur. Nam et speciei communione ac societate multi homines unus homo 
sunt ; at in iis qua in parte dienntur, ac rebus singulis, qui unus et communis erat mul- 
torum subit rationem ; nt enim res singulis dividends, sic quod commune est vim com- 
prehendendi et in unum cogendi habet (Porphyrins, lmtitut tones, c. 2, de specie). 



genus peccato aliquo originaliter esse in- 
fee turn. 

His igitnr visis, respondendum est ad ea 
quae in contrarium sunt objecta. 

l°Non enim est inconveniens quod, uno 
neccante, peccatum in omnes dicimus per 
originem esse propagatum, quamvis unus- 
qnisque ex prnprio actu laudetur vel vitu- 
peretur, ut prima ratio procedebat. Aliter 
enim est in his que sunt unius individui et 
aliter in his quss sunt totius naturte spedei; 
nam participatione speciei sunt plures ho- 
mines velut unus homo, ut Porphyrins dicit 
(Institut., c. 2, De specie). Peccatum igitnr 
quod ad aliqnod individuum she personam 

t. m. 



hominis pertinet alteri non imputatur ad 
cu'pam nisi peccanti, eo quod personaliter 
unus ab alio divisns est ; si quod autem pec- 
catum est quod ipsam naturam speciei res- 
piciat, non est inconveniens quod ex uno- 
propagetur in alteram, sicut et naturaspe- 
ciei per nnum aliis communicatur. Quura> 
autem peccatum malum quoddam sit ratio- 
nalis nHtura?, malum autem sit privatio 
boni, secundum illud bonum quod^^rivmtur 
jtidicandum est peccatum rijo ftadja ^frato*- 
ram communem vel ad tMffg^tt 
propriam pertidere. Pect^ta^flMPwfualm, 
qnss eommuniter ab bommftm* tgnntm?, 
adimunt aliqnod bonum persontB peceantis, 

88 
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meltent commun^ment, font perdre a la personne qui peche nn bien 
qui consiste dans la grkce et dans Tordre qui doit exister entre les par- 
ties de Tame ; aussi sont-ils personnels, et quand Tun peche, ils ne sont 
point imputes a un autre. Or, le premier peche du premier horn me n'a 
pas seulement priye celui qui Ta commis de son bien propre et per- 
sonnel, savoir de la grice et de Pordrc qui d6it regner dans rime, 
mais encore d'un bien qui appartfent k la nature commune. Nous ve- 
nons de dire, en eflet, qu'i son origine la nature humaine fut consti- 
tute de telle sorte, que les pufssances inferieures fussent parfaitement 
assujetties k la raison, la raison a Dieu et le corps k Ykme, Dieu sup- 
pliant par sa grdce a ce qui manquait pour cela du c6te de la nature. 
Ce bienfait, que quelques-uns appellent la justice originelle, fut ac- 
cords k lTiomme pour £tre transmis par luia ses descendants conjoin- 
tement avec la nature humaine. Or, la raison s^tant soustraite, par ie 
p6ch<5 originel, k la sujetion du elle etait vis-Jt-vis de Dieu, il cn est 
r£sulte que, ni les puissances inferieures n'ont plus et6 parfaitement 
assujetties & la raison, ni le corps k Tame; et cela n'a pas eu lieu seule- 
ment dans le premier homme qui a pech6, mais le m£me d£faut com- 
roun a passe a ses descendants, auxquefs cette justice originelle devait 
elle-mSme etre transmise. Ainsi done, le pech6 du premier homme, 
duquel, selon ce que la foi enseigne, tous les autres hommes sont des- 
seodus, fut a la fois personnel, en taut qu'il priva le premier hoxmne 
lui-m<?me de son bfen propre, et nature!, en taM qu*il ftii erteva, el 
par suite a ses descendants, le bienfah concede a la nature humaine 
tout entiere. De la sorte, ce defaut qui, dans les autres hommes, dfc- 
coule do leur pi^emier pere, a domy menae eu <#ux-ci, le caractere de 



puta gratinm et ordinem debitum partium 
animae; unde personalia sunt, nee, uno pec- 
cante, altcri imputantur. . Primum autera 
.ptdccatum prirni homims non solum peccan- 
tcm desthuit proprio et personali bono, 
•cilieot gratia et debito prdine auimre, sed 
etiaiu bono ad naturara communem p^rti- 
Bente. Ut euim supra dictum eat, sic untura 
human a fuit instituta in. sui primordio quod 
jjp&riores virea perfectorationi subjicerentur, 
ratio Deo et animae corpu3, Deo per gra 
tiam supplente id quodadbocdeerut per na- 
turam. Jiujusmodi autem benelicium, qnod 
* quibusdam original is justitia tiicitur, sic 
primo bomini collatum fuit ut ab eo simul 
cum natnra humana propagaretur in pos- 
tpro*. Ratione autem pur peccatmn primi 
.boirfnw «" svMrrihnntc a »nb«' t'.Ioio <lU-'nn, 



subsecutum est quod nec inferiorea vires 
perfecte ration! subjiciantur, nec animae cor- 
pus ; ethoc non tan turn in primo peccant*, 
sed idem defectus communis pervenit ad 
posteros, ad quos etiam dicta original* Jus- 
titia perventura erat. Sic Igitur peccatuir 
primi hominis, a qno omnes aEi, secunduc 
doctrinam fidei, sunt derivati, et personal? 
fuit, in quantum ipsum primum hominexc 
proprio bono prfvavit, ct naturale, id quan- 
tum abstulit sibiet suis posteris con sequencer 
beneficium collatum toti huroanse naturae. 
Sic igitur bujusroodi defectus, in aliis coa- 
sequens ex prima parente, etiam in aKb 
ratiouem culpa habet, prout omncs bona 
nes computaotur uuus bomo per pnrticipa- 
tionem nature communis. S'c enim iare- 
nitur voluntanum hujnsmodi peccatun 



Digitized by 



Google 



DE 1/ 1NC4JUNAT10K. — Dlj PBQH* OBJGINEL. 

la coalpe, scion que I'oo prend Urn* les homines pour un seul homage,, 
puree qu'its participant a una natura c^mtnnue ; ear ce qui rend. qe. 
peche volontaire,. c'est la votonte da notre premier parept^ de meme 
que dans Taction de la main, ce qui constitue lacoulpe, c'ssiiavoionte 
du premier motepr, qui est la raison; en sorte que Ton considers lea 
hommes divers dansle paabe da nature conune etantles partiead'unni 
nature commune, de la meme roanicre que le§ diverts parties d'nn 
homme dans le peche personnel. 

2* 11 e*t done vrai de, dire, en l'entendant ea ce sens, qu'uu *eul 
uyant peche, tous ent peche en toi, ainsi que TAputre Faffirme [J^m, r 
v, i9), d'apres ce qui est aliegue dans le second argument qu^ taua 
l*s; autres homxnasataieo* en lui, nou pas enact*, mais virtueUwnartri 
canine da»s le principa d'ou ila tirent leur origins. On ue dit pas. 
(fa'ils oat peche en lui en e*ei$ant un acta, wais> en tent qp% font, 
partie de sa nature corrompue par le peche* 

3P Quoique le peehe ait pour sujet Tame raisonnahle r ii ne suit nul- 
lement de ce que le peche s'est propage de notre premier pare dan$ 
ses descendants, que 1'ame raisonnablg est transmise coujoiutenaant 
avec le sperme, ainsi que l'induit le troisieme argument. Ce peche d& 
nature, qua nous appelons prigjnei, seepage, on affet, de fa na&ne 
naniere que la nature de l'eapece, et, bienque Tame pajsonpabla per- 
festwnne cette nature, aUe n'est capendaot pas transmise avec 1$ 
sperme; mats cette transmission n'a lieu que pour le cwps, qui,, eat 
Hatureilement apte a recewir telle anw, comma now TapKms prouva 
(liv. n, ch. 86). 

& Quoique JesuadGhrist dweade da notre premier pare seloirla 
chair, il n'encourt pas pour cela la souillure du pech6 original, com&* 



vohmtate primi paraniis , quemadmodum 
tt actio manus rotionam oalpae habei cx 
volantate primi moventis, quod apt ratio; 
ot sio esttmentnr in paacafto naturae divarsi 
homines quasi naturas communis partus, 
«iaut ia peecato personali di versa) iuuus ho- 
minis partes. 

20 Secundum hocigitu* varum ost dice re 
quod, uno peocaute, omnea peooayetunt ia 
ipso, ut Apostolus dicit \Rom. t v T 49 ) , se- 
cundum quod seounda ratio propoaebat nou 
quod esseut aoiu in ipso alii homines, sod 
virtutc, sicut in^originali principio ; nso di- 
euatur peccasse jnao quas* aUquem actum 
cxeroentes, scd in quantum pertinent ad na? 
tvramipsius^quiBperpeeoatum aorruptaest. 



3° Nea tamen sequitur, si paccatum a 
prime parente propagaturin posteros, quuus 
subjectum peccati sit uuima rationalis, quo<}» 
ax^ima rationalis simul cum semine propa- 
getur, secundum processum tcrtiai ration ia» 
Hoc enim modo propagatur hoc pecctvtun* 
naturss, quod original© dicitur, sicut et ipsa 
natura spocki, qua?, qm myis par animaa 
ratiooalbm perficiatur, noa tamea propa^ 
gatur cum somino, sed solum corpus ad 
susceptionem talis animai aptum natum t ut 
ostensum est (1. ii, c. 86). 

4o Et, licet Christus a prima parent 
secundum carnem descendant, non taman 
iuquiuationom originalis peocati inourri^, 

quarta ratio concludehat^ quia ma^ariam 
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le conclut la quatrieme objection, parce qu'il n'a re$u dc noire premier 
pfcre que la ma'iere du corps humain, et la puissance qui forma sod 
corps ne^erivait pas de noire premier pere, mais nous avons demon- 
trt que ce fut la puissance du Saint-Esprit (ch. 46). Par consequent, il 
n'a pas re?u d'Adam comme d'un principe aclif la nature humaine, 
bien qu'il l'ait re$ue d'Adam comme d'un principe materiel. 

5* Nous devons considerer aussi que ces defauts dont nous avons 
parte sont transmispar voie d'origine naturelle, parce que la nature 
est depouiUee du secours de la grftce, qui lui avait 6te acconte dans 
notre premier pere pour passer a ses descendants simultanemeut avec 
la nature; et comme cette privation est reflet d'un p&he volontaire, 
le d^faut qui en resulte revet le caractere de la coulpe. Ainsi done il y 
aculpabilite dans ces dtfauts rapports a leur premier principe, qui 
est le pectae d'Adam, et ils sont naturels relativement a la nature 
apres qu elle a subi cette privation ; ce qui fait dire a l'Ap6tre : Non* 
etionsparmtureenfantsdBcolere (Epbes., n,3). Cette reponse resout 
la cinquieme objection. 

6<> II est done clair, par ce qui precede, que le vice d'origine, qui es* 
la cause du peehS originel, provient du defaut de quelque principe, 
savoir du don gratuit qui avait ete fait k la nature humainc lors- 
qu'elle fut constitute. Ce don fut en quelque sorte naturel, non quli 
ait eu pour cause les principes de la nature, mais parce qu'il fut ac- 
corde k l'homme pour etre transmis conjointement avec sa nature. 
Or, la sixieme objection s'appuyait sur ce qu'on appelle naturelles les 
cboses que produisent les principes de la nature. 

7- Le septieme argument procede de la m£me maniere, en partant 



fcumsni corporis tolam a primo parents 
susccpit, virtus autem formativa corporis 
ejus non fuit a primo parente derrvata, sed 
ftiit virtus Spiritus Sancti, nt supra (c. 46) 
ostensnm est ; onde naturam bumanam non 
ab Adam aecopit stent ab agents, licet earn 
da Adam susceperit eicut de materiali prin- 
cipio. 

5° Considersndum est etiam qnod pre- 
dieti deftctus per naturalem orig : nem tra- 
ducuntur, ex eo quod natura destituta est 
suxilio gratis) quod ei fuerat iu primo pa- 
rente collatum, ad posteros simul cum na- 
tnra derivandum ; et, quia hec destitutio 
ex Yoluntario peocato processit, defectus 
eotiftequeas suscipit culpa rntionem. Sic 
igUurdefectus bujusmodi et culpabiles sunt 
par comparatioxtein ad primum principium, 



quod est peccatum Adas , et uaturalea sunt 
per comparationem ad naturam jam deati- 
tutam ; uade et Apostolus dicit : Bramm 
natura filii irx (Ephu., tl, 3). Et per hoe 
aolvitur ratio quints. 

6* Patet igitur secundum prasdictaqned 
vitium originis, ex: quo peccatum originals 
causatur, provemit exdefectu aJkwj us prin- 
cipal, scilicet gratuiti doni quod nature 
humanlB in sui institutions fuit collatum ; 
quodquidem donum quodammodo fuit na- 
turale, non quasi ex principiis natures caa- 
satum, soil quia sic fuit bomini datum ut 
simul cum natura pTopagarctur. Objeetio 
autem sexta procedebat secundum quod 
naturals dicitur quod ex principiis nature 
causatur. 

?• Prooedit etiam aeptima ratio per mo- 
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du d£faut d'un principe naturel appartenant a la nature de l'espece. 
Ge qui provient du defaut de ce principe naturel n'a lieu, en eflet, que 
dans le plus petit nombre des cas; mais le defaut du peche originel 
provient, comme nous l'avons observe, du defaut d'un principe sur- 
ajoute au principe propre a l'espece. 

8* II fiaut savour aussi qu'il ne saurait se rencontrer dans Facte d 
la puissance generatrice aucun vice du genre du peche actuel, qui d6 
pend de la volonte de chaque personne, parce que, comme il est dit 
dans le huitieme argument, 1'acte de la puissance generatrice n'ob&t 
point k la raison ou k la volonte ; mais rien n'empeche que le vice de 
la faute originelle, qui appartient a la nature, affecte 1'acte de la puis- 
sance generatrice, puisqu'on appelle aussi naturels les actes de la 
puissance generatrice. 

9* On peut facilement resoudre la neuvieme objection par ce qui 
precede. Le peche n'enleve pas a Thomme un bien qui appartient k 
l'espece de la nature; mais le bien de nature que la grace avail sur- 
ajoute a pu etre ravi a notre premier pere par le pech6, comme nous 
l'avons dit plus haut. 

40° On voit qu'il est aise de repondre au dixieme argument d'apres 
les memesprincipes, parce que, comme il y a correlation entre la pri- 
vation et le defaut, les enfants sont assimiles a leurs peres quant au 
peche originel, en vertu de la raison pour laquelle le don accorde des 
le commencement a la nature aurait ete transmis par les peres a leurs 
•descendants ; car, quoique ce don n'entre pas dans la raison constitu- 
tive de l'espece, cependant il avait ete fait au premier homme comme 
devant passer de lui dans l'espece entiere ; et, de niSme, le p6che qui 
lui a ravi ce bien passe dans toute l'espece. 



dum eumdem de defecta principii natural is 
quod pertinet ad naturaro spcciei. Quod 
enim ex defeciu nujus naturalis principii 
provenit accidit nt in paucioribus; Bed de- 
fectus originalis peccati provenit ex de- 
fecta principii superadditi principio specie!, 
at dictum est. 

8* Sciendum est etiam quod in actu ge- 
nerative virtutis non potest esse vitiura de 
genera actoalis peccati , qnod ex voluntate 
singular is persona dependet, eo quod actus 
generative virtutis non obedit rationi vel 
voluntati, at octava ratio procedebat; sod 
vitmm originalis eulpe, qua ad naturam 
pertinet, nihil prohibit in actu generative 
potentue inveniri, quum et actus genera- 
tivss potentie naturales dicantor. 



00 Quod vero nono oljicitur de facili solvi 
potest secundum premissa. Per pcccatum 
enim non tollitur bomini bonum nature 
quod ad speciem nature pertinet ; sed bo- 
num nature quod per gratia m superaddi- 
tum fuit potuit per peccatum primi parentis 
auferri, at supra dictum est. 
■ 10* Patet etiam ex eisdem de facili io- 
lutio ad decimam rationem , qu a, quum 
privatio et defectus sibi invicem correspon- 
dent, ea ratione in peccato original i filii 
parentibus ainiilantur , qua etiam donura , 
a principio nature pre* ti turn , fuisset a 
parentibus in posteros propagatum ; quia, 
licet ad rationem spaoiei non pertineret , 
tnmen ex divina gratia datum fuit primo 
horoiui ut ab eo in totam speciem derivan- 
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14* II eft encore k observer que, bien qu'un konme soft fntrifie do 
fdeW original par les sacrements qui doment la grlce, de telle sort* 4 
4(1111 ne lui e& plus impute quant k la roulpe, ce qui est pour lui une 
-dtUvrtttce persotraelle du p£ch£ originel, il n'est oependant pas tota- 
lement gueri ; et, pour cette raison, le p£cbe originel est transmis a ges 
defendants par Facie de la nature (% Ainsi done, en taut que 
I'homrne qui engemlre est une personne, le peofee origiiiel n'est pe& 

lui, et il se rencontre mime qtfil a'y a attain pecbe acted cfauae 
JFacte de la generation, eomme on ¥ affirme dans le on&eme argu- 
ment ; mais en tent que rbomme qui engendrt est le principe nature! 
-de 4a generation, la tacbe du pecbe originel, qui affecte la nature, 
Jemeure en lui et dans Facte mime tie tat generation. 

12° On doit savoir de plus que le peche actuel du premier homrae a 
pass6 dans la nature, parceque la nature 6iait encore parfaite en lui en 
'■/ertu du bien qu elle avait regu ; mais la nature ayant ete depouiliee 
ie ce bien par son p6che, son acte de^int supplement natureL Par 
-consequent, il lui fut impossible de satisfaire pour la nature tout en- 
tiere, et de reiotegrer par son acte la nature dans son bien ; mais il 
^put settlement satisfaire jusqu'a un certain point pour ce qui le regar- 
dait per&onneDement. U est clair que cela resout la douzieme objec- 
tion. 

13* Nous repondons pareillement a latreizieme, que les peches des 
parents descendus du premier trouvent la nature d£pouiliee du bkn 
<qui lui atflH 6t6 accorde prhnitivement a elte*m6me. II ne resutte 
*donc de ces p6ch6s auoun dfifaut qui se transmette a leurs descen- 

(2) C'est-a-dire par l'acte gon^rateur, qui est un acte naturel. 



etaim ; Motiiiu r pettf-muiu per quud Jma Lo- 
Mm privatur in totam speciem derivator. 

li« Considerandfum esteiiara quod, lioet 
-aliquis per gratia? •aoramenta sic «b origi- 
uaii peceato mundetur ot ei non impuietur 
ad culpam , qiiod est penonaliter ipsum a 
feeoato originuii liber an , non mm fen tota- 
liler MHiatur; et ideo secundum actum na- 
t«r» peccatum originale traniuiittitur in 
poataro*. Sic igitur, in boiniae generate , 
in quantum eat persona qnssdam , non eat 
ettgitiale peccatum , et comingit etiara in 
Mtu iteneratiODiB nullum asse actuaie pec ■ 
*etum, ut undeeima ratio proponent? eed, 
in- quantum homo generans est naturale 
•<getterationie principium, infectio original is 



net et in accu generaiionis ipeias. 

12* Sciendum etioni est quod peecmhem 
actuale prhni bominis in naturam traaaWH, 
quia nature in eo erat t beneiicio natafrs 
pra?8tito , adhuc perfect a ; feed . per pceea 
turn i pain 8 natura bee beneficio dastituta, 
actus ejus aimpliotier nature Us fuit. Uade 
non potuife satiefacere pro tota natura » «w- 
que boaum naturte reiniegrare per eutim 
actum ; sed solum «atU£scere aliquaftanus 
pot nit pro eo quod adipsiufi personam upeota- 
bat. Ex quo patet solutto ad duodeotmam 
ratiooem. 

13° Similiter ma tern et ad terttam deci- 
mara , qmia peccata posteriornm parenftam 
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da«ts, mais seulement un defaut qui souille la pcrsonnc de celuj qui 
peche. 

Ainsi done, il nerepugne uullement et il n'est point contraire a la 
raison que les hommes aient le peche originel, en sorte que lTieresie , 
des Pelagiens, qui niait le peche originel, se trouve confonilue. 



CHAPiTRE LIU. 

Rations qui semblent prouver quil ne convenait pas que Dieu s'inearndt.* 

l^uisque les infldeles considcrerft eomme nnc folie la croyance de 
nncamation, selon cctte parole deTApbfre : 77 a plu A Dim tie saimr 
par la folfr de fa predication ccux qiri croiraient (I. Cor., T, $1), et qu'une 
chose que Ton prfoheparalt insensee, non-seulement paree tju'efte 
est impossible, mais aussi parce qu'elle manque de convenanee, les 
infideles persistent a combattre Plncarnation. en s'efforoant tie pron- 
vfcr, non -plus settlement que ce que la foi catliolique enseigne t£t im- 
possible, mais encore que cela n'est pas convenable et repugne a la 
bonte divine, pour les raisons sirivantes t ' 

4* II eonvient a la bonte divine que tous les etres restent dans T«r- 
dre qui leur fixe. Or, ce* ordre demande que Dten soit elev6 au- 
rieasus de tous les fttres £t que rbomme soft matntenu parmi les crea- 
tures inflmes. line convient done pas que lamajest* divine s'unissea 
1a inatiere humaine. 

^•S'il convenait que Ken se fftTiomme, ee dnt fttre k raison de 



hrmriunt naturam destitutam beneficio pri- 
mitus ipsi naturfe coneesso , imde ex eis 
uon s<quU«r aliqnis ductus qui propago- 
tur in posteros, Bed solum qui personam 
peccantis inficiat. 

Sic iptftnr non est inconveniens neque 
contra rationem peccatum originate in ho- 
"mhnbus esse, tit Pelnirinnorum hrcresis con- 
TttndatuT, quaj peocatum originale ncguvit. 

caput un. 

Hationes quibus ridetur probari quod non fuit 
conveniens Deum incarnari. 

Quia vero Incarnationis fides ah infide- 
libus stultitia repntatur, secundum illud 



Apostoli : Plarw't Deo per stultiltam prarrff- 
cationis salrds facere crtdenle.* (I. Cor. , i, 
21), stultum autom videtur aliquftl pried! - 
cari, non solum quia est Impossibile , scd 
etiatn quia, est inde^ens, insistunt mfideles 
ad Incarnati'mis impugnationem , Hon so- 
lum nitentes ostendere esse impossiMl© 
quod fides catboliea prwd'ent , scd etiara 
incongruum esse et divinam bonitatem tion 
decerc. 

1° Est enim divinae bonitati conveniens 
ut omnia suum ordinom tcneant. Est autem 
bic orfo rerum ut Deus sit super omnia 
exaltatus, homo autem inter infimas crea- 
turas contineatur. Non ip'tur deceit dtvJnUfti 
ronjeslatem humane naturae umfi. 

2* Item, Si conveniens fait Deum homl- 
ncm fieri, oportult hoc esse propter aliquata 
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quelquc avantage resultant de la. Or, quelque avanlage que Ton sup- 
Dose, des lors que Dicu est lout puissant, il pouvait y pourvoir par sa 
scule volonte. Puis done qu'il convient que tout s'accomplisse par des 
moyens aussi courts que possible, Dieu ne devait pas s'unir la nature 
humaine en vue de cet avantage. 

3° Dieu etant la cause uuiverselle de tous les Stres, il doit surtout 
s'appliquer a procurer l'avantage del'universentier. Or, il ne prendrait 
la nature humaine que pour l'avantage de ltiomme. Si Dieu devait 
prendre une nature etrangere, il ne convenait done pas qu'il ne prf t 
que la nature humaine. 

V Plus un etre ressemble a un autre, plus il convient qu'il lui soit 
uni. Or, la nature angelique ressemble mieux a Dieu et le touche de 
plus pres que la nature humaine. Il ne convenait done pas a Dieu de 
prendre la nature humaine, en laissant de c6te la nature angelique. 

5* Le principal pour l'homme e'est de connaltre la verite ; et il 
semble que si Dieu a pris la nature humaine, cela meme empgclie 
l'homme d'arriver a cette connaissance; car ily trouve une occasion 
d'erreur, en ce qu'il est porte a adopter le sentiment de ceux qui out 
dit que Dieu n'est pas eleve au-dessus de tous les corps. L'avantage de 
la nature humaine ne demandait done pas que Dieu prlt cette nature. 

6° Inexperience peut nous apprendre qu'un grand nombre d'erreurs 
se sont produites touchant Tlncarnation de Dieu. II semble done qu'il 
n'etait pas convenable pour le salut de l'homme que Dieu s'iucaro&t. 

7° De toutes les oeuvres de Dieu, celle qui paralt la plus importante 
est d'avoir pris lui-meme une chair. Or, e'est de i'ceuvre la plus im- 



utilitatem inde pro venien tern. Sod qutscum- 
que utilitas detur, quum Deus oinnipotens 
sit , banc utilitatem producere potuit tola 
ana voluntas. Quum igitur unumquodque 
fieri convoniat quam bruvissime potest, Don 
oportuitquod Deus, propter hujusmodi uti- 
litatem, humanam uaturam sibi uniret. 

3» Adhuc , Quum Deus sit universalis 
omnium causa, ad utilitatem totius univer- 
sitatis rerum eum praecipue intendere opor- 
tet. Sed assumptio huniause naturae solum 
ad utilitatem hominis pertinet. Non igitur 
fuit conveniens quod, si alienam uaturam 
Deus assumere debuerit , solum naturam 
humanam assumpserit. 

4© Xmplius | Quanto aliquid est alicui 
xnogis simile, Unto ei con venien tius unitur. 
Deo autem similior et propinquior est an- 
gelica natura quam humana. Non igitur 



conveniens fuit assumere natoram huma- 
nam, angelica pretermiasa. 

5* Item, Id quod est principium in no- 
mine est inteliigentia veriiatis; in quo vi- 
detur homini impediraentum prsestari , si 
Deus humanam uaturam assumpsit; datnr 
enim ei ex hoc erroris occasio , ut consea- 
tiat his qui posuerunt Deum non ease super 
omnia corpora exaltatum. Non igitur hoc 
ad humanae natura; utilitatem conveniebat 
quod Deus humanam uaturam assumeret. 

6° Item, Experimento discere poasnmus 
quod circa lncarnationem Dei plurimi er- 
rores sunt exorti. Videtur igitur human* 
saluti conwniens non fuisse quod Deus in- 
carnaretur. 

7» Adbuo, Inter omnia qusa Deus fecit, 
iatud videtur esse maximum quod ipsemet 
carnem assumpserit. £x maximo an tern 
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: portante que Ton doit attendre le plus grand avantage. Si done Tlncar- 
t nation de Dieu a pour but le salut de tous, il convenait, ce semble, 
f qu'il sauv&t lui-m&ne le genre humain tout entier, puisque le salut de 
i tous les hommes paratt fttre l'avantage en vue duquel cette oeuvre si 
grande aurait dti s'accomplir. 

i $• Si Dieu a pris la nature humaine pour le salut des hommes, il 
r semble qu'il convenait que sa divinity fCkt manifestee aux hommes par 
i des signes suffisants. Or, il ne paralt pas qu'il en ait 6t6 arasi ; car 
nous voyons que d'autres hommes ont fait, avec le seul secours de la 
puissance divine, et sans que Dieu se soit uni k leur nature, des mira- 
cles pareils, ou m6me sup6rieurs k ceux de Jesus-Christ. I/lncarnation 
de Dieu ne paratt done pas avoir pourvu sufDsamment au salut des 
hommes. 

9* S'il etait necessaire pour le salut des hommes que Dieu prlt une 
chair, comme il y a eu des hommes dfes le commencement du monde, 
il semble qu'il aurait dH prendre la nature humaine des le commen- 
cement du monde, et non en quelque sorte k la fin des temps ; car il 
paralt qu'il n'a pas ete pourvu au salut des hommes qui ont vecu au- 
paravant. 

10° Pour la m&ne raison, il aurait dfl demeurer parmi les hommes 
jusqu'a la fin du monde, pour les instruire et les dirigef par sa pre- 
sence. 

\ {• 11 est surtout avantageux aux hommes que Tesperance du bon- 
heur futur soit affermie en eux. Or, TIncarnatiori de Dieu leur aurait 
fait concevoir plus fortement cette esp^rance, s'il avait pris une chair 
immortelle, impassible et glorieuse, et s'il 1'eAt montr6e itous; il pa- 



opere maxima debet exspectari utilitas. Si 
jgitur Incarmttio Dei ad salutem omnium 
ordinatur, videtur fuisse convenient quod 
ipse totum human ura genus salvasset, 
quura etium omnium hominum salusvideatur 
esse com pete n s utilitas pro qua tantum opus 
fieri debuisset. 

8« Amplius, Si Deus propter salutem ho- 
niinum humauam naturam assumpsit, vi- 
detur fuisse conveniens ut ejus divinitas 
hominibus per sufticicntia indicia manifes- 
taretnr. Hoc autem non videtur conti- 
gisse; nam per aliquos alios homines, solo 
auxilio divinss virtutis, absque unione Dei 
ad eorum naturam, inveniuntur similiami- 
racula esse facta vel etiam major a qnam 
fecerit Christns. Kon igitnr videtur Dei In- 



earaatio sufBcienter procurata fuisse ad hu- 
mnnam salutem. 

9o Praeterea, S ; hoc necessarium fuit 
humanse saluti quod Deus carnem asaomeret, 
quum a principio mundi homines fuerint, 
videtur quod a principio mundi humanam 
naturam assumere debuit, et non quasi in 
fine temporum ; videtur enim omnium prae- 
cedentium hominum sal us prsstermissa 
fuisse. 

10° Item, Pariratione, usque ad fin em 
mundi debuisset cum hominibus conversari, 
ut homines sua prsssentia erudiret et gu- 
bernaret. 

ll»Adhuc t Hoc maxime hominibus utile 
est ut futurss beatitudinis in eis spes fun- 
detur. Hauc autem spem magis ex Deo in- 
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rait done qu'il ne lui convenait pas de prendre une chair mortelk < 
m&ne assujettie k l'infirmite. 

£2° U convenait, ce semhle, pour faire voir que tout ce qui est da 
le monde vient de Dieu, qu'il fit lui-m&ne usage de Tabondance * 
biens de ce monde, en vivant dans les richesses et au faite des honneurs 
et nous lisons precis^raent le contraire&son suget, savoir qu'il a met 
une vie pauvre et abjecte et souffert une mort honteuse. Ce que la S 
enseigne touchant l'lncarnation de Dieu ne parait done pas conn 
nable. 

13° Sa divinity a &6 voitee principalement parce qu'il a endurd d* 
traitements ignominieux ; etcependant, si Dieu lui-meme s'est incarcn 
ce qui etait le plus necessaire auxhommes, e'etait de connaitre sa di 
vinite. Ce que la foi enseigne ne parait done pas convenir pour le sa 
lut des bommes. 

14° Si Ton pretend que le FUs de Dieu a souffert la mort pour obeir 
a son Pere, ceia ne parait pas raispnnahla. En effet, un acte d'obeis- 
sance s'accomplit parce que celui qui obeit se conforme a la 
lonte de celui qui commande. Or, la volonte de Dieule Pera ne sauraii 
Stre deraisonnable. Si done il ne convenait pas que Dieu fait homnB 
souffrit la mort, parce <jue la mort semble repugner a la divinite, qu 
est la vie, on ne peut pas convenablement donner pour raisou de oe 
fait l'obeissance du Fils au Pere. 

15° La volonte de Dieu n'est pas que les bommes, meme pecbeurs, 
meurent, mais plut6t qu'ils vivent, d'apres cette parole : Je nt vei 
pas que Vimpie meure 9 mats qu'il se convertisse, en quittant sa rote, e? 
qu'il tive (Ezech., xxxin, 14). Dieu n 'a done pas pu vouloir, a phh 



carnato coac<missent, si caroern immor- 
taJem nt. jrnva^jbilom et gioriosam assump- 
sissct et omnibus ostendissct. Non igitur 
vid' tur fuisse conveniens quod camera 
mortalem et etiam infirm am assumpserit 

12° Amplius, Videtur fuisse conveniens, 
ad o.«teodeiidnm quod omnia quae in mundo 
sunt suit a Deo, quod ipsa abundantia forum 
mundanarura usus fuisse t, in divitiis et in 
maxlmis honoribus vivens; cujus contraria 
de ipso leguutur, videlicet quod p:iuperem 
et abjtictam vitam duxit et probro^am mot- 
tern siifttinu't. Non igitur videtur ess« con- 
veniens quod fides de Deo incarnato prailicat. 

1 3© Pncterea, hx lioc quod ipse aljocta 
passus *st, ejus divinitas mnxime fuit oc- 
cultata, quum tsunen boc maxime -ecessa- 
rittm fuerit horn i nib us ut ejus diviuitatem 



co^nosicerenT, si ipse fnit Dens incarnate 
Non igitur videtnr quod fides pradicat hi- 
manae salut' convenire. 

14° Si quis autem dieat qnod pToptu 
obeiicntiam Patris Films Dei mortem sas- 
tiuuit , boc non videtur rationnbile. Obed : endi 
cnim impletut per hoc quod obedien? » 
conformat voluntati praecip'entis. Volunm 
autem Dei Patris irrationabilis esse non po- 
test. Si igitur non fuit conveniens Dean 
hominem factum mortem pati, quia mm 
contraria esse videtur diviniiati, q<« tit* 
est, hu us rei ratio ex obedientia ad Pawee 
convenienter assignari non potest. 

15° Praeterea, Voluntas Dei non est ad 
mortem hominum, etiam peccatorutn, Bid 
magis ad vitam, secundum illud :Xotomrr~ 
Um impii, sed ul convertatur impim o via nw 
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forte raiser*, que le plus parfait des hommes f&t assujetti k la mart. 

16° 11 semble impie et cruel d'envoyer par un ordre un innocents la 
mort, surtout si o'est pour des impies qui raerilent de mourir. Or, 
J£sus-Christ homme 6tait innocent. CeAt done 6t6 une impute qu'il 
edt souffert la mort par Tordre de Dieu le Pere. 

17* Si Ton ditque cela etait necessaire pour donner un exemple 
d'bumilite ; ce que l'Apdtre semble afflrmer, en disant qu't'J s'e$t 
ImrniOit) 6tant detenu obtissmt jmqu'd la m*rt (Philipp., n, 8), cette 
raifion ne paralt pas mieux convenir, d'abord parce qu'il faut louer 
Fhumilite dans celui qui a un superieur auquel il peut se sou- 
meitre ; ce qui ne saurait s'appliquer a Dieu. U ne convenait done 
pas que le Yerbe de Dieu s'humiliat jusqu'a mourir. 

48° Les discours divins, auxquels il faut ajouter une foi ahsolue, et 
les examples de leurs semblables pouvaient suffire pour former les 
hommes a rbumilite. il n'etait done pas necessaire que le Yerbe de 
Dieu prit une chair, ou sublt Ja mort pour donner un exemple d'hu- 
milite. 

49° Si Ton allegue encore qu'il etait necessaire que le Christ souflrit 
la mort et les autres trailements qui nous paraissent avilissants pour 
nws purifier de nos pecbes, sek>n ce que dit l'Apdtre, qu'il a 4U livrt 
pour nos peckis (Rom., iv, 25), et encore qu'fl a it4 offert pour tffacer 
its peckes d'tm grand mmbrt (Hebr., ix, 28), il nous semble que cela ne 
eonyieot pas non plus, d'abord parce que la grace de Dieu purine 
Beule les hommes de leurs peches. 

20° En second lieu, parce que, si quelque satisfaction etait exigfe, il 
convenait que ce fut celui qui avait pech6 qui satisflt; car, par 



H vivat (Eiech., xxxni, 11 ). Mnltoigitur 
- ; T »r,^ potuit esse voluntas Dei Patris tit 
Lu.i.o p -riectissimus morti subjiceretnr. 

16* Amplius, Impium et crudele videtur 
rnnocentem prrcepto ad mortem inducm;, 
et pt aecipue pro impiis, qui mmrte sunt digni. 
Hotijo autem Christus Jesus innocens fuit. 
Impium igitur fuisset si, prscepto Dei Pa- 
tfii\ mortem subiisset. 

17° Si vero aliqnis dlcat hoc oeeewarinm 
fuisse propter mimilitatem demonetran 
dam, sicut Apostolns videtur dfeere quod 
humiliavit semetipsum, facte* obtdien* utque 
ad mortem \ Pm* ipp , n, 8 ). neo hme qui- 
dem ratio conveniens videtur t pritnum qui- 
dem, quia in eo commeudanda est humilitas 
qtd habat superSorem cui subjioi postit; 
quod de Deo did non potest. Non fgRar 



conveniens Tuit Dei Verfcum huaailiuri usque 
ad mortem. 

1 8© Item, Satis homines ad hiimilitatem 
inform ari poterant verbis divinis, quibus est 
fides omuimoda adhibenda, et exetnplia hu- 
manis. Non igitur ad demonstrandum hu- 
militatisexemplum necessarinm fuitVerbum 
Dei ant carnem sumere, aut mortem subire. 

lOo Si qiiis autem iterum dicat quod, 
propter peccatorum nostroruin purgationem, 
neoessarium fuit Christ urn mortem subire et 
alia qua; videntur esse abjecta, sicut Apos- 
tolus dicit quod tr+ditu* etl propter delicto 
nmtra I /torn., rv, 25). et iterum : Obtetus 
ft ad muUorum exhaurienda peccata [Hebr. , 
ix. 28), ncc hoc videtnr esse conveniens . 
pnmo qu: dem, quia per solam Dei gratiam 
homiirum peccata purguntur. 



Digitized by 



•04 soma courts us Genus, lit. it. 

tin juste jugement de Dieu, cbacun doit porter son propre fanka 

21° S'il convenaitqu'un 6tre sup6rieur a uopur homme satisflt p*\ 
Hi am me, il suffisait, ce semMe, qu'un Ange accompUt ceite satisfc 
tion, apres aToir pris une chair, puisqifun Ange est superieur 
rhomme par sa nature. 

2* Le peche n 'ex pie pas le peche, mais il l'aggrave bien pluttt. i 
done il etait requis que la satisfaction s'accompltt par la mort 4 
Jesus-Christ, sa raort devait dire telle qu'il n'y eut p&he pour pa 
sonoe, c'est-6-dire qu'il devait mourir, non pas d'une mort violent 
mais d'une mort nalurelle. 

23* ST1 6tait n£cessaire que Jesus-Christ mouriU pour les peches de 
hommes, comme les homines pechent souvent, il eut fallu qu'il eu 
dur&t frgquemment la mort 

i4* Si Ton pretend qu'il etait n£cessaire que Jesus-Christ naqult # 
souffrit specialement k cause du peche originel, qui avait souiUe h 
nature humaine tout entiere, quand le premier homme pecha, e*k 
paralt inadmissible ; car, si les autres hommes ne peuvent suffire t 
satisfaire pour le p6ch£ originel, il semble que la mort de Jesus-Chris 
n'a pas non plus satisfait pour les p6ches du genre humain, pan> 
qu'il est mort & raison de sa nature humaine, et non de sa natur 
divine. 

25* Si Jesus-Christ a sufGsamment satisfait pour les peches du genrt 
humain, il semble injuste que les hommes aient encore a souffrir b 
chatiments qui leur sont infliges pour le peche, comme la Saink 
ficriture nous le rappelle. 



20* Deiade, quia, si atiqua saiisfactio re- 
quirebator, conveniens fait ut ills sstisfa- 
ceretqai peceavit; quia, in justo Dei ju- 
dicio, unusquisqueonussuum debet portare 

21° Item, Si conveniens fait at aliquis 
homine puro major pro homine satisfaceret, 
sufficient videtur foisse si Angelas, earns 
assumpta, hujusmodisatkfactionem imples- 
set, qaum Angelus naturaliter sit superior 
nomine. 

22« Praeterea, Peeeatum non expiatur 
peocato, sed magis augetur Si igitur per 
mortam Christi ratisfaeere debuit, talis de- 
bnit ejus mora esse in qua null us peccaret, 
nt scilicet non violent* morte, sed natara- 
liter rooreretur. 

23° Adhuc, Si pro peccstis hominum 
Christum mori oportoit, qaum frequen- 



ter homines peccent, oportuisset earn fit- 
qu enter mortem subire. 

24° Si quis autom dicat quod speeialitcr. 
propter peccatum originsie , neceaesrisa 
fuit Christum nasci et pati (quodqoioes 
to tarn naturam humanam inieoerat, so- 
mine primo peccants), hoe impossibik vi- 
detur. Si enim alii homines ad satisfaciet* 
dum pro peccato originali sufBcientes ne 
sunt, nec mors Christi pro peccatis homss 
generis satisfactoria fuisse videtur, qab * 
ipsa secundum humanam naturam moras* 
est, non secundum divinam. 

25° Praeterea, Si Chris tus pro percsta 
humani generis sufucienter satisfecit, a- 
jus turn videtur quidem esse quod honueei 
adhuc pesnas patiantur, quas pro pece*> 
divina Scrip tura indue tas esse commemoa* 
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DE l'incabnation. 605 
: 26° Si J&us-Christ a sufflsamment satisfak pour lesp&hes du genre 
lumain, il ne serait pas besoin de recourir a d'autres remedes pour 
jbtenir le pardon desp^ches. Or, tous ceux qui ont a coeur leur salut 
f ont recours. II paralt done que Jesus-Christ n'a pas suffisamment 
B<Fac6 les p£ch£s des hommes. 

Ce sont ces raisons, et d'autres semblables, qui pourraient porter a 
croire que ce que la foi catholique enseigne touchant l'lncarnation 
ne convient pas k la majest6 et 4 la sagesse de Dieu. 



CHAP1TRE LIV. 
// convenait que Dieu s'incarndt. 

Si Von considfere avec attention et pi&6 le mystere de llncarnation, 
on y trouvera, au contraire, une telle profondeur de sagesse, que nulle 
intelligence humaine n'y pourra atteindre, selon cette parole de 
TApdtre : II y a plus de sagesse dans la folie de Dieu que chez Us 
hommts ( I. Cor., i, 25). Aussi, quiconque medite pieusement ce mys- 
tere y d&ouvre sans cesse des raisons de plus en plus admirables. 

!• Nous devons consid^rer, en premier lieu, que l'lncarnation de 
Dieu fut pour Thomme qui recherche le bonheur un secours tres- 
puissant. Nous avons prouv6, en effet, que la ftlicite parfaite de 
ITiomme consiste dans la vision immediate de Dieu (liv. in, ch. 37). 
Or, on pourrait s^imaginer qu'il ne sera jamais possible a r horn me 
d'arriver a 3tre dans une condition telle que son intelligence s'unisse 



26° Adhue, Si Chris tus sufticienter pro 
peccatis humani generis satisfecit, non as- 
sent ultra remedia pro absolutione pecca- 
tornm quserenda. Quaruntur autera ab 
omnibus qui sua salut is ouram habent 
Non igitur vidctur suffici enter Christum 
peccata hominum abstulisse. 

Hoc igitur sunt et similia ex quibus ali- 
cui rideri potest ea quae de looarnatione 
fides catholica pnedicat divines majestati et 
sapienti» convenientia non fuisse. 



CAPUT LIV. 
Quod contmiint fait Deum Incamari. 
Si quii autem diligenter et pie Incarna- 



tionis mysteria considered inveniet tantam 
sapientise profunditatem quod omnem hu- 
manam cognitionem excedat , secundum 
illud Apostoli : Quod ttultwn est Dei, iaptVn- 
tius est hominibut (I. Cor., I, 25). Unde lit 
ut pie consideranti semper magis ac magis 
admirabiles rationes hujusmodi mysterii 
manifestentur. 

Primum igitur hoc considerandum est, 
quod Iocamatio Dei efficacissimum fuit 
auxilium homini ad beatitudinem tendon ti. 
Ostensum est enim (1. in, 37) quod per- 
fect a beat i tu do hominis in immediate Dei 
virtione consist) t. Posset autem alicui videri 
quod homo ad huno statum nunquam pos- 
sit pertiogere quod intellectus bum anus 
immediate ipsi divine essentia) uniretur, 
ut intellectus intelligibDi, propter immen- 



Digitized by 



006 SOMMK COKTU LBS OSTOS, L1V. IV. 

imm&iiatement a l'esieoce divine elle-meme, de la mime 
que ^intelligence k l'objet intetogibte* k eaase de la d&aoee into* 
mensurable des natures ; et atore rhomme, se retechaat da deeaspou: 
rechercherait le bonheur atee moire d'empresftement. Mais, des k» 
que Dieu a voulu s'unir personnellemeirt to nature kumaine, c*k 
proure a rhomme avee la plus eottere eytde»ce qu'tt pent s'unir 3 
Dieu par son intelligence en le vuyant immediatemeat, U etait dm 
tres convenable que Dieu prtt la nature hutnawe peur reiever k'e&i* 
ranee de rhomme en lui faisaut attendre la felicite; aussi les homms 
ont-ils commence, apres rincarnation de Jesus-Christ, a aspirer plu 
vivement au bonheur des eieux, seloa qu'il dit lui-m6me : Jt $w> 
venu pour quits aient la vie, et qu'ils Patent plus abondamment (Joann. 
x, 10). 

2° L/oeuvre de riaoaenaUou fait egaleineat disparaltve lea otetaeVes 
qui erapecbeat rhomwe d'arriver a la felicite. Puisquc la parfaite fe- 
licity de rhomme consiste uniquemsut dans la jouissanee Dieu, 
comme nous l'avons etabli (liv. 111, ch, 37-48 quicooque s'altacb* 
aux etres inferieurs a Dieu est finalemeni q\ de toute neees$ite exclu 
de la participation a la veritable felicite. L/homme pouvait etre con- 
duit a s'attacher, comme a sa fiu, aux 6tres qui sont inferieurs a Dieu. 
paree qu'il ignorait la dignite de nature. 11 est resuHe de la, en effei, 
que plusieurs, se jageant d'apres la nature corporeUe et sensitive qui 
leur est commune avee les autres animau*, pharcheat une sorte de bon- 
heur brutal dans les choses materielles et dajjs les plaisirs de la chair. 
D'autres, considerant que certaiaes creatures escelleut sur les bammed 
k quelques egards, se sont astreints k leur rendre un culte, honoraui 



«ara distantiam naturarum ; et sic circa \tp- 
quisitionera bcatitudinis homo tepesceret, 
ipsa desperatione deteutus. Per hoc autem 
quod Deus humanam naturam sibi unire 
voluit in persona , ovidentissime hominibus 
diemonstratur quod homo per intellcctum 
Deo potest uniri, ipsum immediate viden- 
do. Fuit igitur conveniontissimum quod 
Deus humanam naturam assumeret, ad 
spem hominisin beatitudinem sublevandam ; 
unde, post loeumationem Christi, homines 
cceperunt magis ad coelestem beatitudinem 
aspirare, secundum quod ipse dicit : Ego 
veni ut vilam hdbeant, et abundantius ha- 
bant (Joann., x, 10). 

2 Simul etiam per hoc homini auforun- 
tur impedimenta beatitudinem adipfocendf. 
Quum enim perf*cta hominis beatftudo in 



sofa Dei fruitSone consistax, ut oatens&m 
est (1. m, c. 87-48) r nece&sarmm es* 
qaod quicumque his qu« infra Deura «2t 
inheret finaliter a vera? bratitudinis p*rtf- 
cipatione impediatur. Ad hoc autem ham 
deduci poterat quod rebus infra Deum exsK* 
tentibus inh«rerct ut frni, fgnorancto sic 
n a tune dignitatem. Ex hoc enim contingit 
quod quidam, considerantes se spcundsa 
naturam corporeametsensitivatn, quameia 
aliis animalibus habent eommunem, m 
rebus corporalibus et delectationaliboj 
carnis qu&mdara beatitudinem be$iial« 
requirunt. Quidam vero , considerantes 
quarumdam creaturarum excel leu tiam ca- 
per homines, quantum ad aliqua, eoram 
cultui se udstriuxerunt, coleutea m undine 
et partes ejus, propter magnltudinem qnm- 
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le monde et ses parties k cause de leur vaste 6tendue et de leur lon- 
gue dur6e; ou bien les substances spirituelles, qui sont les Anges et 
les Demons, parce qu'ils les voyaient superieurs k rhomme, et par 
Pimmortalite, et par la vivacite de leur intelligence, dan6 la pens^e 
qu'il fallait chercher dans ces 6tres, comme etant au-dessus d'eux, le 
bonbeur de 1'homme. Or, bien que, sous quelques rapports, 1'homme 
soit inferieur a certaines creatures, et que mfinte il ressemble a cer- 
tains egards aux deraiferes des creatures; cependant, si Ton envisage 
Tordre de sa fin, rien n'est plus au-dessus de rhomme, excepte Dieu 
seul, en qui se trouve uniquement la parfaite felicite de rhoinme. 
Dieu a done fait ressortir tres convenablement cette dignite de 
lTiomme qui consisteen ce cfu'fl doit goiter le bohheur dans la vi6iott 
immediate de Dieu, en prenant lui-m£me immediatement la nature 
humahie ; aussi voyons-nous que par suite de Hncarnation de Dieu, 
lesbommesTenoncant, en grande pattie, au cufte des Anges, des de- 
mons et des creatures de tout genre, mSprisant mdine les \olupt6s 
sensuelles et tout ce qui est matiere, se sont consacres exclusivement 
au culte de Dieu, en qui seul ils attendent la realisation complete du 
bonheur, conformementacet avert issem en t de TApfitre: Cherchet ce 
qui est dans le ciel, ou Jesus- Christ est assis dla droite de Dieu; ayez du 
go&t pour ce qui est dans le ciel, et non pour ce qui est sur la terre 
(Coloss., m, 1 et 2). 

3* Des lors que la felicity parfaite de rhomme consiste dans une 
connalssance de Dieu qui excede la portee de toute intelligence cr££e, 
comme nous Tavons prouve (li v. in, ch. 37-40), il fattait n6cessairement 
que rhomme eitt quelque avant-goftt de cette connaissance qui !e fit 

titutia et temporia diuturriitatuji ; \cl *pL , curnaiionp Dei hoc con$ecutiiun videmus 
rixuaies substantias, Angelas et dmmouee, .quod niagoa pars bojuinuw, eultu Ange- 
propter hoc quod boqiiuem exredcre iave- |iorum f dajuionmn et qunrumcuTi que crea- 
uiuntur, taw iu iuiinortuliiaU qumn ifi j turaiurn praHermisso, spretis ethun volup- 
acuixjiuo iutellectus; sestitonjitc^ in, h}* . j.tatibus carnis et corporalibus oiwubus,. ud 
utputa suj ra se exsistcutibus. bojuijui> U^a- 



titudiiKm c^uxTcndatu. Quamvis an- 

uria • quantum ad aJifiuas conditions* , 
Loujo a!iq»ubus crcaturis cxsisiat inferior, 
uc eiium. inliruis creat-uris ia qnUm^uaui 
ussiit.ilet.ur, tain im, secundum oruiueui iinis 
nihil boinine exaistit allius., nifi solus 
Deus, in quo solo pcrfccia boniinis beati- 
tudo coDii.stit. Ilanc igilur bomuiia digni- 
tatem , quo 1 scilicet io innaediata Dei 
visions beatiiieaudus sit, couveuieniissiino 
Deus-,pstenait per hoc quod ipso immediate 
naturam liuma:iara assumpsit; uade cx In- 



soiuw Pcajn colenduiu se dedicaverunt, in 
quo evb> bcatitudinia cowpleraentum ex- 
.spectunj, secundum quod. Apost a> mooot : 
Que surmm sunt qu»rite % «6i Chrittut e?t in 
dettcra Dti sedens\ ^iw mrsum sunt witife, 
non super ttrravx [Colo**, t m r X et 2),. 

3° iVdUuc, Quia beatitudo perfects bo- 
minis iu taC cogniiione Dei coo»i§'it qua? 
CikcultuLeu) oiuuis intellcctus creati oxcodit, 
ut osteuiura est |L iu, c. 37-40), 119- 
ocssariuui fait quamdam bujusmodi oogui- 
tioni3 prttilibaii-ju*;m In bomine esse , qua 
dirigurctur in illam plenitudinem cognitio- 



Digitized by 



608 SOMME CONTRE LES GENTILS, LIV. IV. 

aspirer a la plenitude de cette connaissance heureuse; et dob 
avons vu que la foi remplit ce but (liv* m, ch. 40). Par la men 
la connaissance qui dirige l'homme vers sa fin derniere est le p 
de tout ce qui se rapporte 4 la Gn derniere, elle doit £tre absol 
certaine, de mfime que les principes naturellement connus sont ah*r 
lument certains. La connaissance d'une chose ne peutetre absol iimem 
certaine qu'autantque cette chose est connue par elle-meme, comme 
le sont les premiers principes d'une demonstration, ou bien qu'elfc 
rentre dans deschoses connues par elles-memes; etc'est ainsi qiit 
nous sommes tres certains de la conclusion d'une demonstration. Or 
Thomme ne saurait connaltre par elles-mSmes les choses que la foi lui 
propose a croire sur Dieu, puisqu'elles excedent la portee de Vinteli*- 
gence humaine. II etait done necessaire que celui a quices choses sont 
connues par elles-mdmes les manifestat a Thomme. Et quoique ces 
choses soient enquelquesorte connues par elles-memes de tousceuxqui 
voient Tessence divine, elles devaient cependant, pour etre connues 
avec une certitude, absolue, etre ramenees au premier principe de 
cette connaissance, c'est-&-dire a Dieu, a qui elles sont connues par 
elles-m£mes, et par qui tous lesconnaissent; de meme que nous n'a- 
vons la certitude de notre science qu'en la ramenant aux premier? 
principes indemontrables. 11 fallait done, pour que Thomme devtot 
parfaitement certain de la v6rit6 de la foi, que Dieu mSme fait hommc 
I'instruisit, afin que Thomme re<?ilt les enseignements divins d'uoe 
maniere conforme a sa condition; et TJficriture Texprime en ces 
termes : Personne ria jamais vu Dieu : le Fils unique, qui est dans U seu 
du Pere, Va fait connaltre lui-meme (Joann., I, 18); et le Seigneur dil 



nis beatss; quodquidem fit per fidero, ut 
ostensum est (1. in, 6. 40). Cognitionem 
autem qua homo in ultimum fin em dirigi 
tar oportet esse certissimam, eo quod est 
priocipium omnium qusB ordinantur in ul- 
timum tinem, sicut et principia natural iter 
nota certissima sunt. Certissima autem 
cognitio alicujus esse non potest, nisi vel 
illud sit per se notum, sicut prima de- 
monstrationis principia, vel in ea qua? per 
se nota sunt resolvatnr, qualiter nobis 
certissima est demonstrations conelusio. 
Id autem quod de Deo nobis per fidem te- 
nendum proponitnr tttm potest esse bomini 
perse notum, qutte faeultatemhumaniin- 
tellectus excedat > Oportuit igitur boo bomini 
manifestar! per earn oui sit per se notum. 
Et quanms omnibus divinam essentiam vi- 



d^ntibus sit quodammodo per ae notum 
tamen ad certiSsimam cognitionem habea- 
dam oportuit reductionem fieri in primon 
bujus coguitionis principium , scilicet is 
Deum, oui est natural iter per se notum « 
a quo omnibus innotescit; sicut et certj- 
tudo scientiss non babetur nisi per reseJa* 
tionem in prima principia indemonstrabiaa. 
Oportuit igitnr ho m in em , ad perfeetsa 
certitudinem consequendam de fidei vtri- 
tate, ab ipso Deo instrui nomine facto, at 
bomo secundum modum human urn divinam 
instructionem perciperet; et hoc est quod 
dicitur : Denm nemo ciiif vnquam : Um- 
genittu Filius, qui tit in sinu Patris, rpn 
enarravit (Joann., I, 18 ); et ipse Dominas 
dicit : Ego in hoc notes sum et ad hoc «f« 
in tnundum, ut tttHmoniwn perhibtvm tsrv 
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lui-m6me : Je suis ni etje suis vehu dans le monde a fin de rendrc Umoi- 
gnagt a la veritc (ibid., xvm , 37); et nous \oyons, pour Cette raison, 
qu'apres rincarnation de Jesus-Christ les homifies ont re$u une in- 
struction qui leura fait connattre Dieu avec plus d'evidence et de cer- 
titude, selon cette parole : La terre a ete remplie de la science du Sei- 
gneur (Is., xi, 9). 

4° Puisque la felicite parfaite de rhomme cbnsiste dansla jouissancfe 
de Dieu, il fallait que Taffection de rhomme ftitdisposee adesirerd'sn 
jouir, d'apres ce que nous voyons, que le desir du bonheur est natu- 
rel a rhomme. Or, le desir que Ton 6prouve de jbuir d'urie chose pro- 
cede de l'amour que Ton a'pour cette chose. L'homme, qui tend k la 
felicite parfaite, deVait done n6cessairement £tre excite a aimer Dieu. 
Or, rien ne nous excite' autant a aimer un fitre que Texperience que 
nous faisons de son amour pour nous. Dieu ne pouvait trouver aucun 
moyen de manifester plus efficacement alliomme son amour pour les 
hommesqu'en voulant s'unir h Thomniedans Tunite depersonne ; car 
e'est lepropre de l'amour d'unir, autant que possible, celui qui aime 
avec l'objet aim6. 11 etait done necessaire a rhomme, qui tend a la f6- 
licite parfaite, que Dieu se fit homme. 

5° Comme l'amitie consiste dans une sorte d'egalite, il semble que 
les eHres qui soht;tres inegaux ne peuvent s'unir dans ramitte. Afin 
done que Tamiti6 devint plus familiere entre Dieu et rhomme, il etait 
expedient pour rhomme que Dieu se fit homme, puisque rhomme lui- 
m£me est natureHement l'ami de rhomme, en stirte qii'en connais- 
santaihsi Dieu visiblement, nous sommes presses tfaimer les bieus 
invisibles. 

6° II est clair encore que la felicite est la recompense de la vertu. II 



tali fibid., xvni, 37); propter quod vi- 
demns, post Christi Iacarnationein, evi* 
dentius ct certias homines ia divina cogni- 
tione esse instractes, secundum illud : 
flepkta est terra scientia Domini (Isai, XI, 9 ) . 

4° Item , Quum beatitudo hotniuis per- 
feota in divina fruitioae aonsistat, oportuit 
affectum hominit ad desideriom divina 
froitionis disponi, stent videraus homini 
beatitudinis desiderium naturaliter inesse. 
Desiderinm autem fruitionis alicujus rei ex 
amore illius rei causatur. Necessariura igi- 
tur fait homiaem , ad par feo tarn beatitudi- 
nem tendon tem, ad amorem divinura induci. 
Nihil autem sic ad amorem alicujus nos 
radttc't sicut experimentum amoris illiua ad 
aof. Amor autora Dei ad homiaei nullo 

t. ni. 



raodo efficacius homini potuit deraonstrari 
quaui per hoc quod homini uniri voluit in 
persona; est enim proprium amoris unire 
amantem cam araato, in quantum possibilo 
est. Nccessarium igitur fuit homini, ad 
beatitudincm per fee tarn toudeati, quod Deus 
fieret homo. 

5o Amplius , Quum amicitia in quadam 
sequalitate consistat , ea quae multum inav 
qualia sunt in amicitia copulari non posse , 
videntur. Ad hoc igitur quod familiarior 
amicitia esset inter hominem et Deum, ex- 
pediens fuit homini quod Dens fieret homo, 
quia etiam naturaliter homo homini ami- 
cus est, ut sic, dum visibiliter Deum cog- 
noscimus,in invisfbiliuni amorem rapiamur. 

6« Siir.ilicer etiam mani fas turn est quod 
39 
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faut done que ceux qui tendent a la fe}icit£ soient mis dans la dispo- 
sition que reclame la vertu. Or, nous sommes attires a la vertu par les 
exhortations et lesexemples; et les exeropleset les exhortations cTune 
personne nous portent d'autant plus efficacement a pratiquer la vertu 
que nous sommes plus aflermis dans la bonne opinion que nous en 
avons. Or, on ne pouvait avoir d aucun homme une bonne opinion 
qui fut infallible, puisque nous voyons que les plus saints eux- 
memcs ont manque en quelque chose. L'homme avait done D<§cessai- 
n .Miu'nt besoin, pour etre eonfirme dans la vertu, de recevoir # de Dieu 
fait liommc des preceptes et des examples de vertu. Cest pourquoi le 
Seigneur lui-meme nous (lit ; le vous ai donne Vexemple, afin que ww/c 
agmiez coram t fai agi a voire tgard (Joann., xm, 15). 

7° Si la vertu dispose l'hommeajouir du boahcur, le pech6 Ten 
eloi^no. Or, ha peche, qui est le contraire de la vertu, met obstacle a 
la felicite, non-seulement parce qu'il introduit dans 1'ame une sort* 
de desordre, en la faisant sortir del'ordre qui conduit k I^l fin legitime, 
mais encore parce qu'il oifense Dieu, de qui Ton attend la feliciU 
comme recompense, puisque Dieu s'occupe des actes humains; I 
peche est encore contraire aTamour de Dieu, comme nous Tavonr 
prouve plus longuement (liv. ui, ch. 156 et suiv.); de plus, le p^che 
fait perdre a rhomme qui a la conscience de cette offense Tesperance 
des'approcher de Dieu,et cette esperance est necessaire pourobtenirla 
felicile. Le genre humain, en qui les peches abondent, a done n6cesai- 
rement hesoinqu'un remcde contre lep^che lui soit applique. Or, cetei 
qui peut lui appliquer ce remede e'est Dieu seul, qui a le pouvoir d« 
porter la voloute de Hiomme au bien et de remettre 1'ofTense qui Iu» 



beatitude virtutis est premium. Oportet 
igitur ad beutitudinem tendentes secundum 
vfrtutem dfcponi. Ad Tirtiitem autem et 
Tcrbis <t exemplis f>rovocamur ; ''xempla 
ant em alicujus et verba tsnto effcacius ad 
vfrtutem in'lucunt quanto de eo firraior bo- 
nitntis haberur opinio. Deimllo autem no- 
mine pbro infall : bilis opinio bouitatis haberi 
pot r rat , quia ctiain 6nnct)S»imi viri In ali- 
quibue inveniuntuf defVcisse. TJnde neces- 
sah'um fuit homini, ad hoc quod in virtute 
firmaretur, quod a Deo humanato doctrinam 
et exempla rirtutis acciperet; propter quod 
jp*« Donrinus dicit : Eremptum dedi robis, 
« f qvemadmodttm ego feci tobis 1 Ua et rot fa- 
cialis (Joann.. xm, 15). 

7« Jt«m , Sicut xirtutibus homo ad oeh- 
tltudinem disponitnr, ttn et peccntfa impe- 



ditur. Peccatum autem, virtuti contrarimr. 
impedimentum affertbeatitudini, n<m sohur 
inordtaationem qnamdsm annus* induces* . 
secundum quod earn ab OTdine debiti Hai 
abducit, sed etiaro Deum offendena, a e« 
beatitudinf* pra?m4am exspeetatur, eecac 
dnm quod Dens hnmanomm artuiim esnar 
habet; et peccatum oonirarium est ckar 
tati divins?, ut plenitis ostenMim eat (I. in 
c. 156 et *eqq ) J et insuper, bnjus oflfeftw 
homo eonscientiam hobens , per peccarcr 
fiduciam accedendi ad DeUm amittit, qar 
necepsnria cat ad beaiitudinem ootuaqpea- 
dnm. Necessarintn est igitar humatio ge- 
neri , quod peccatfe abandat , ut el rease- 
dimn aliqnod. adhtbeatnr contra peecata 
Hoc autem rem^dimn adbiberi non potai 
tmi per Deum, ^tn et TolvBtatem a<Mhm • 
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a £t£ faite; car Toffense n'est remise que par ccrtd qu'elle atteint. Potir 
que la conscience de rhomme soit decharg^e de l'offense pa9s£e, il 
faut que Dieu lui fasse connaltre quelle lui est remise ; et il ne peut le 
savoir avec certitude qu'autantque Dieu Ten rend certain. 11 conye- 
nait done et il etait expedient pour que le genre humain arrivat k la 
felicity que Dieu se fit homme, afin que par ce moyen rhomme obtint 
de Dieu le pardon de ses p£ciies et qu'il eut par I Homme-Dieu la cer- 
titude de ce pardon. Au6si le Seigneur lui-m&ne a dit : Afin que twm# 
sachiez que le File de Vhomme a le pouvoir de remettre lee pichde sur la 
terre, etc. (Matth., a, 6); €t TApfitre nous enseigne que/e tang de 
Jteus-Christ... purifiera notre conscience des ceuvres mortcs, afin que nous 
servions le Dieu vivant (Hebr., ix, 14). 

8° La tradition de Pfiglise nous apprend que le genre humain tout 
entier est souille par le p6che. Nousavons vu plus haut qu'i) est dans 
l'ordre de la justice divine que Dieu ne remette pas le pech6 sans une 
satisfaction (liv. m, chap. 158). Or,un pur homme, quel qu'il fit, £tait 
incapable de satisfaire pour le peche de tout le genre humain, parce 
qi^un pur homme, quel qu'il sort, est moins que le genre humain pris 
dans son ensemble. II fallait done, pour delivrer le genre humain du 
p6che commun, que quelqu'urt satisflt qui fit homme, capable de 
satisfaire, et qui etit quelque chose de plus que rhomme, afin que son 
vbtrile suffit a satisfaire pour le p6che de tout le genre humain. Or, 
dansl'ordi-ede la felicity, Dieu seul est su perieur a rhomme; ear, quoi- 
que Ies Anges hii soient supferieurs par la condition de leur nature, 
il n'ctiest pas de m&ne pour Ford re de la fin,pui*que le m&nebien les 
rend heureux. II £tait done necessaire, pour que rhomme pit arriver 

movere potest in bonum, ut earn ad debiium dicit quod sanguit Christi..* emundabit com- 
ordiuem reducat, et oftensam in secoramis- scitntiam nostrum ab ofxribu* mortui*,ad t#r- 
sam potest reiuittere; offisusa enim non re- xitndum Deo virenti (Htbr. , ix, 14). 
mitthur nisi per evm in quem oifensa com- I 8° Adliuc, JLx traditioue Kocleeie doqe- 
mittitur. Ad hoc autem quod homo a i raur totuiu humanum genua peccato ease 
consoientia offcnssB preterits liberetnr, infectum. Ha bet autem boo ordo divime 
oportet quod sibi de remi&sione oftensss per justiuic, at ex supv-rioribus (1. ill, c, 158f 
Damn contttet. Non autem per ceniiudinum } aiet. quod peccaiiim sine sutisfactione non 
eiconstare potest, nisi a Deo de hoc certi- remittitur a Deo. Saiiafacere autem pro 
ficetur. Conveniens igitur fuit et bumauo peccato totius humani generis null us bomo- 
generi ad beathudinem consequendaw ex- purus poterat , quia quilibet homo pnrun 
pediens quod Deus fieret homo , ut sic et illiquid minus est tota generis bumani un*» 
remissionem peccatorum consequeretur pvr veraita^e. Oportuit igitur, ad hoc quod hu- 
Deum et bujus remit won i* certitudineuj ha- ' manuzn genus a p^cato communi libcrax**- 
beret per homiuem Deuro. .Unde et ipse , tur, quod aliquis satisfneervt qui et homo 
Donrimis duit : Ut autem sciati* qum Filius asset, cui satisfaetio competeret, et aliquid 
homing habet potettatem in Itrra dimtitendt j Supra hominem, ut ejus mewUum anfficiena 
imcvata etc. (Matth. , IX, 6) \ et Apostolus , asset ad s&Uslacieuduni pro peccato totfa*. 
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a la frlicite, que Dieu se fit homme afla deflacer le peche da gemv 
bumain. — C'est ce que saint Jean-Bapttste dit de Jesus-Christ : Voiei 
VAqneau de Dieu, roici cchri qui efface it pieke du monde (Joann.. i, 29»: 
et TAp6tre seiprime aiosi : De menu done que par le peche d f un\ scrd 
tout les hommes font tombes dans la damnation, de meme, par la justice 
aVumseul tout Its kornmts passcnt a la justification de la vie (Horn., v, 18). 

Ces raisons et d autres semblables peuvent nous Cure concevoir 
qu'il ne repugnait nullemeot a la bonte divine que Dieu se fit bommc, 
mate que cela etait tres expedient pour le saiut des hommes. 



CBAPITRE LV. 

Be pontes aux rations aUeguies plus haul coritre la corwenance 
de V Incarnation. 

II n'est pas difficile de resoudre les objections qui ont ete faites pre- 
c6dcmment contre cette verite. 

V II n est point contraire a l'ordre des etres que Dieu se fasse homme, 
comrae on le conclut dans le premier argument; car, quoique la na- 
ture divine soit infiniment au-dessus de la nature humaine, cependant, 
k raisou de l'ordre de sa nature, ITiomme a Dieu meme pour On, et il 
est naturellement destin6 a lui 6tre uni par son intelligence. Un 
^xemple et un modele de cette union nous a ete donne dans r union 
de Dieu avec l'hommc quant a la personne, et toutefois dans ceUe-ci 
la propriete de chaque nature est restee sauve, en sorte que la nature 
divine n'a rien perdu dc sou excellence, et la nature, humaine n'a 



linmani generis. Align* nutemhomine, quan- 
tum mi ordinem beautudinis, nihil est, nisi 
solus Dens ; nani Angel! , licet slut eupc- 
riores quantum ad conditionem naturte, 
son tanien quantum ad ordinem finis, qnia 
«odem beatificautur. Necessariura igitur 
fuit homini, ad bcatitudincm conscqucn* 
<iam , quod Dens homo fieret ad peccatum 
human i generis tollendum. — Et hoc est 
quod Joannes Baptista dixit de Christo : 
Eece Agiiue Dei , ecce qui toltit peccatum mundi 
(Joann., I, 29); et Apostolus dicit : fgitur 
rtcul per unius delictum in omnes homines in 
-condemnationem, sic et per unhu jmtitiam in 
omnes homines in juttificationem vitee (Bom., 
Y.18). 

Base igituf sunt et simifia ex quitros nli- 
•quis conciperc potest non foisse incongmum 
bonitati divinss Deum hominem fieri, sed 



cxpedientissimum fuissc humana ' salatL 



CAPUT LV. 

Solutia rationum supra positarum contra 
convenientiam Incaruatioms. 

Ea vero qure contra hoc superlus sunt 
opposita non difficile est solvere. 

1° Non enim eat contrarSum ordini rerum 
Deum hominem fieri, ut prima ratio pro- 
cedebat J quia, quamvis natura divina in in- 
finitum naturnm hum a nam excadat, tamea 
homo secundum ordinem suss naturae habet 
ipsum Deum pro fine et natus est ei per ia- 
tellectum uniri; cuju* unionis exemplum 
et documentum quoddam fuit unio Dei ad 
hominem in persona, servata tamen pro* 



Digitized by 



BE l/lNCARNATION. 



613 



pas 6t6 61evee de maniere k Stre transport^ hors des limites de son 
espece. II faut encore considerer qu'en raison de la perfection et de 
Fimtfmlabilite de la bont6 divine, la dignite de Dieu n'est nullement 
diminuSe parce qu'unc creature s'approche de lui autant que pos- 
sible, bien que pour la creature ce soit un avantage ; car il commu- 
nique sa bonte aux creatures de telle maniere qu'il n'en souffre lui- 
m£me aucun dommage. 

2° De m&me, quoique la volont6 de Dieu _<tffise pour faire toutes 
choses, cependant la sagesse divine exige que r.iou pourvoie h chaque 
chose selon qu'il lui convient; car il a conven . >aient institue des 
causes propres pour chacune. Par consequent, quoique Dieu ait pu 
realiser dans le genre humain, par sk seule volonto, tous les advantages 
que nous disons provenir de lTncarnation de Dieu, comme la seconde 
objection Tafflrme, il convenait cependant k la nature humaine que 
Dieu fait homme lui ^pport&t lui-m6me ces avantages, ainsi que peu- 
vent le prouver assez clairement les raisons que nous avons expos6e» 
ci-dessus (ch. 54). 

3° La r^ponse k la troisieme objection se presente d'elle-mfime. 
PuisqueThomme est constitue d'une nature spirituelle etd'une nature 
corporelle, et qu'il renferme en quelque sorte en lui la limitedes deux 
natures, ce qui est fait pour le salut de Thomme semble toucher la 
creation lout entiere; car nous voyons que les creatures corporelles 
inferieures servent a Tusage de Thomme et lui sont assujetties en 
quelque maniere ; et nous avons prouve que la creature SpiritueUe 
sup£rieure, c'est-i-dire la creature ang&ique, arrive a une fin derniere 
qui lui est commune aved'homme (liv. m, ch. Al et sniv.). 11 paralt 



prieteteutriusque naturae, ut nec excellentiae 
divines natura aliquid deperiret, neohumana 
natura per exaltationem aliquam extra ter- 
mino* sun speciei traheretur. Consideran- 
dum est etiam quod, propter perfectionem 
et immobilitatem divin® bonitatis, nihil 
dignitatis Deo deperit ex hoo quod aliqna 
creatura quantuincumque ei appropinquat, 
etsi hoc creature acorescat ; sic enim ipsis 
creaturis suam bonitatem commnnicat quod 
ex hoc ipse nullum patiatur detrimentum. 

2 Similiter etiam, licet ad omnia fa- 
cienda Dei voluntas aufficiat, tamen divina 
.Sapicntia exigit ut rebus singulis, secun- 
dum euram congrueniiam, provideatur a 
Deo ; rebus enim singulis proprias causas 
convenienter instituit. Unde, licet Deus 
sola sua vol ant ate efficere potuerit in hu- 



man o genere omnes tftilitates quas ex DeL 
Incnmatione dicimus provenisse, nt second a 
ratio proponebat, tamen congruebat bu- 
rn an se nature uthujusmodi utilitates indu- 
cers tur per Denm hominem faetum, sicut 
ex inductis (e. 54) rationibus aliquatenus 
appar<re potest. 

3° Ad tertiam etiam rationem patet res- 
ponsio. Homo enim quum sit constitutus ex 
spiritnali etcorporuli natura, quasi quoddam 
confinium tenons utriusque nature, ad totatn. 
creaturam pertinere videtur quod tit pro. 
hominis salute; nam inferiores creature- 
corporales in usnm hominis oedere videntur 
et ei quodammodo esse subjects* ; superior 
autem creatura spirituatia, scilicet angelica, 
commune ha bet cum horn in o nltimt fiuis 
consectitionem , ut ex superioribua patet 
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done convenable que la cause uoiverselle de tous les fitres ait pris, 
pour se l'unir quant a la personne, la creature par laquelle elle est k 
plus en rapport avec toutes les creatures. 

4° II faut considerer encore qu'il appartient exclusivement a la na- 
ture raisonnable d'agir par elle-meme ; car les creatures sans raison 
obeissent plutftt a une impulsion naturelle qu ellesn'agissent par elies- 
meraes ; aussi elles appartiennent plut6t a l'ordre des causes instru- 
mentales qu'elles n'ont le caraclere de l'agent principal. Or, il faUaii 
que Dieu prit une creature d'une nature telle qu'eile put agk pareile- 
meme, comme agent principal, parce que les etres qui agisseut en 
qualite d'instruments agissent en tant qu'ils sontpousses ale faire, au 
lieu que l'agent principal agit lui-m£me par lui-meme. Si quelque ac- 
tion divine devait etre executee au moyen d'une creature sans raison, 
il sufflsait done, vu la condition de cette creature, que Dieu iui donoat 
Timpubion, mais il n'etait pas requis qu'il sc 1'unit personneUement 
afln qu'elle aglt elle-m6me, parce que sa condition naturelle ne 1'efl 
rend pas capable, mais cela est reserve a la condition de la nature rai- 
sonnable. 11 ne convenait done pas que Dieu s'unlt une creature szus 
raison, mais une creature raisonnable, e'est-a-dire un Ange ou rhoauae. 
Et, quoique la nature angelique excelle par ses proprietes naturelles 
sur la nature humaine, ainsi qu'onle dit dans lequatriemeargument, 
la nature humaine a cependant ete prise plus convenablemeut ; 

Premierement, parce que Thorn mq peut avoir un peche qui admet 
une expiation> par la raison que sou election ne se porte pas immua- 
blement sur un jobjet, mais elle peut se pervert^ en passant du bien 
au mal et etre ramenee du mal au bien ; ce qui a lieu egalemeut pour 



(1. in, o. 47 el »eqq.|. Et hq oonveniens 
videtur ut universalis omnium euusa illam 
areaturain in unitatem person® asaumeret 
in qua magis ooiumuuieat ouxa omnibus 
ereatoria. 

4° Considerandum est etiara quod soli us 
rational!* nature est perseag re; ctvaturce 
onim irrattonales magis aguutur nnturali 
impetu quam agant per seipaa* ; unde magis 
sunt in online itistrainentalium cau^arum 
quam so baoeant per modum priucipu,i* 
amentia. Assumptions antem ta.Ucroatura? 
a Deo oportuit ease quae per se agore po*set t 
tanquam age us princpale; nam ea qua? 
agunt sicut instsumenta aguut ia quantum 
aunt mot a ad agendum » principalo vero 
. agans ipsura por se agit. Si quid igiiur 
agendum fait divinitus per uli^uam irrutio* 



nalem creaturam, suffioit, secundum hujat- 
niodi creature condifcouem, quod solan 
moveretur a Deo, non autera quod asaa- 
lueretur in persona ut ipsamei a eret, qms 
boo ijuft naiuralis conditio non rocipit, wtd 
solum conditio ra ionalis natures Nou jgitcr 
fail cot.vtiuiena quo I Deus aljquaiu irntav 
ualem creaiuruut assumeret, se l ratioaakni, 
scilicet angelicain vti liuiuanain. Et,qoanm* 
angelica natura, quanium al uaturak* 
proprieiates, inveniatur excelle uti or quaa 
bum.uia naiura, ut quarU ratio proponebat, 
tameu uuiuana cougrueutiu* fuit a>sumpta: 
Primo quidem, quia in bo mine peccatam 
expiabile esse potest, eo quod ejus aleebo 
non immoliiliter furturio aliquid, sad a\ bono 
potest perverti In malum »t a maio redud 
in bonum f sicut etiam in bominis ratioor 
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ta raisou de rhomme, qui, par la ipeme quelle tire la verite des &res 
sensibles et la saisit au moyen de certains signes, a la voie ouverte 
vers les deux termes opposes. Quant a TAnge, au contraire, comme 
son apprehension est immuable, parce qu'il connait immuablement 
par une simple intelligence, son election Test aus6i; ainsidonc, ou elle 
ne se porte absolument pas au mfcl, ou bieu si elle se porte au mal, 
c'est immuablement, et, par consequent, son peche ne sauraitadmettre 
d'expiation. Puisque, selon ce qu'enseignent les Livres Saints, Tcxpia- 
tion des pech6s parait etre la cause principale de l'lncarnation de Dieu, 
il convenait que Dieu prlt la nature bumaine de preference a la nature 
angelique. 

Secondement, parce que la creature est unie a Dieu quant a la pfer- 
soime, et non quant a la nature, comme nous l'avons prtmve plus 
haut (cb. 35 et 41). Dieu a dune pris plus convenablement la nature de 
Thomme que celle de TAnge, parce que chez l'homme la nature et la 
personne sont distinctes, puisqu'il est compose d'une matiere et d'une 
forme; ce qui n'a pas lieu chez l'Ange, qui est une substance immate- 
rielle. 

Troisiemement, parce que TAijge, en vertu de la proprieiede $a 
nature, etait phis pres de connaitre Dieu que l'homme, dont la con- 
u&issance prend son origine dans les sens. II suffisait done que Dieu 
manifestat a l'Ange la verite divine d'une raaniere intelligible; mais 
la condition de Thomme demandait que Dieu se fit connaitre lui-meme 
comme homme a Thomme d'une maniere sensible ; et ce fut le r&ultat 
de TIncarnation. La distance qui separait Thomme de Dieu paraissait 
s'opposer davantage encore a cequ'il jtmit de Dieu ; et, par consequent, 
nation. De meme, en effet, que certains maux ont r£sult6 de la cr£a- 



conthigit, quae, quia ex Ren«ibilibas et per 
signa qusdam coliigit veritatem, viam habet 
ad utrumqua oppositorum. Angelas autem, 
sicut habet imraobilem apprehensionem, 
quia per siroplicem intallectum immobiliter 
©ognoscit, ita etium habet imraobilem elec- 
Uonem; unde vel in malum omnino non 
far tor, vel, si in malum feratur, immobiliter 
fertur; unde fjus peccatum expiabila esse 
non potest. Quum igitur procipua causa 
videatar divinse Incarnationis expiatio pec- 
catorura, ut ex Scripturis divinis docemur, 
oongruentius fuit humanam naturam quam 
angelicam assumi a Deo. 

Secundo, quia assumptio creators a T>eo 
est in persona! non in natura, ut ex supe- 



rinribus (c. 35~et4l) patet. Convenientfus 
ig'ttur assumpta est hominis natura quam 
angelic i, quia in homine altud et*t natura 
et aliud persona, quum sit ex materia el 
forma compositus ; non autem in Angelo, 
qui immateriaiis est. 

Tertio, quia Angelas, seouudum pmo- 
prietatem sub natura;, propinquior aret ad 
Deum cognoscendum quam homo , on jus 
oognitio a sensu oritur. Sit&ciehat igitur 
quod Angelus a Deo inteUigi hi titer instrte- 
retur de veritate divioa; sed cond tio ho- 
minis reqiiir<eb»it ut Deus sensibiiiter bo- 
minem de seipso homine instrueret; quod 
per Incarmttionem est factum. Ipsa etiam 
diitanlia hominis a Deo mag is repugnaro 
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rhomme avait plus hesoin quel'Ange que Dieu s'unlt a lui, pour im 
faire concevoir l'esperance de la felicite. De plus, comrae rhomme est 
le terme des creatures, en ce que, suivant l'ordre naturel de la pro- 
duction, il presuppose toutes les autres creatures, il convient quH 
soit uni au premier principe des etres, afin mfime que la perfection de 
Tunivers se trouve renfennee dans une sorte de cercle (I). 

5* Dieu ayant pris la nature humaine, cela ne donne point occasion 
a Terreur, comme Tafflrme la cinquieme objection, puisque nous 
avons yu plus haut que 6on union avec 1'humanite s'est faite dans 
Tunite de personne, et non dans l'unite de nature (ch. 411; en sorte 
que nous ne sommes point forces d'adopter le sentiment de ceux qui 
ont avance que Dieu n'est pas elev6 au-dessus de tous les etres, disant 
que Dieu est Tame du monde ou quelque chose de semblable (4). 

6° Quoique quelques erreurs se soient produites toucbant l'locaim 
tion dc Dieu, comme on Ta ohgecte en sixieme lieu, il est cependant 
evident qu'un plus grand nombre d'erreurs ont surgi apres Tlncar- 

(1) L'homme est le term* des creatures, puree que Dieu a fait pour lui tout le moods 
visible, et qu'il ne l'a cree lui-mf»me le dernier qu'afin de lui preparer, avant de I'appcJer 
a l'existence, le domainc dont il voulait le xnettre immediatement en possession. Cela 
reisort clairsment du teste sacnS, ou nous lisone : Et ait : Faciamus hominem ad imagi- 
ntm et simililudi^em nostram : et praesit piscibus maris, volatMbu* atli, et bestiis, vnmrw- 
que terrx, omnique reptili quod moretur in terra. Et creatit Deus hominem ad imaginem 
su«m 1 etc. (Gen., i, 24 at 27). Puisque l'borame, par la meme qu'il est un animal 
raisonnable, re* unit en lui, a quelque degr6, les perfections de tousles £trea compris dans 
les denx ordres des intelligences et des corps, par son union avec Dieu, ces perfections 
ernanees de Dieu retournent a Dieu comme a leur source. C'est ce qui fait dire a saint 
Thomas, que les perfections de l'univers se trouvent renferroeesdans une sorte de eerde, 
parce que le cercle, qui est la pins parfaite de toutes les figures, exprime mieux que 
toute autre l'eneemble de ces per lections. 

(2) Dicit Vtrro, adhuc de natural! theologia prsiloquens, Deum se arbitrari esse ani- 
mam mundi, quern Graeci vocant ac6fff*ov, ct banc mundum ipsum esse Deum; sed, 
sicut hominem sapientem, quum sitexcorporeetanirao, tamen ab ani mo dici sapi<*ntem, 
tta mundum Deum dici ab annuo, quum sit ex ammo et corpora (S. Aug., De civitate 
Dei, 1. vu, c. 6). — Cette opinion do Varron paratt identique ft celle de P la ton etde 
plusieurs anciens philosopher Le Panth&eme n'est done pas une doctrine modernc. lien 
est des systemes errones comme de tout le resto : nihil sub sole novum. 



videbatur fruitioni divinss ; et ideo magis 
indiguit homo qnam Angelus ass u mi a Deo, 
ad spemdobcatitudine concipiendam. Homo 
etiam, quum sit creaturarum terminus, 
quasi omnes alias creaturas naturali gene- 
rattonis ordine pnesupponens, convenienter 
primo rerum principio unilur, ctium ut 
quadara circulationo perfectio rtrum con- 
elufintur. 

5° Kx hoc etiatn quod Dous hum.mnm 
naturam assumpsit nou datur crroris oc- 



casio, ut qninta ratio proponebat ; qniaas- 
sumptio humanitatis, ut supra (c. 41) be- 
bitum est, facta est ia nnitatcm persons, 
non in unitatem naturae; nt sic non opor- 
teat nos consentire his qui posnenint Dean 
non esse super omnia exaltatum, dicentee 
Deum case animam mundi vel aliquid lrojus- 
niodi. 

6° Licet autcm circa Incarnationom Dei 
fini nliqui errores exorti, nt s*x:o objicio- 
batur, tamen manifest urn est niuJto plurr* 
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tion des &res, qui procfcde de la bonte divine (ce qui s'accordait avec 
la condition des creatures, qui peuvent dechoir), ainsi, il n'est pas 
etonuant que la verity divine s'etant manifesto, l'imperfection de 
Fesprit humain ait donn6 naissance k certaines erreurs; et, toutefois, 
ces erreurs ont exerc6 Intelligence des fideles 4 rechercher avec plus 
de soin et a mieux saisir la verity des choses divines, tout comme 
Dieu ordonne les maux qui se rencontrent dans les creatures en vue 
d'un bien. 

T Quoique tout bien cr£6, compare 4 la bont6 divine, paraisse 
mediocre, cependant, comme il ne peut y avoir parmi les fitres crefe 
rien de plus grand que le salut de la creature raisonnable, qui consiste 
pour elle dans la jouissance de la bont£ divine, des lors que le salut 
des hommes a 6t6 le resultat de Tlncarnation divine, cette Incarnation 
n'a pas procure au monde un faible avantage, comme on le conclut 
dans le septieme argument. II n'6tait pas n^cessaire pour cela que tous 
les hommes fussent sauves en vertu de Tlncarnation de Dieu, mais 
ceux-la seulement qui y adhereraient par la foi et les sacrements de la 
religion. II est vrai que l'lncarnation de Dieu a une vertu qui sufflt 
pour sauver tous les hommes ; mais si tous ne sont pas sauves par ce 
moyen, cela vient de la mauvaise disposition de ceux qui, en n'adh6- 
rant pas par la foi et Tamour a Dieu incarne, refusent de recevoir en 
eux le fruit de l'lncarnation. La liberte, par laquelle les hommes peu- 
vent adherer ou ne pas adherer 4 Dieu incarne, ne devait pas, en eflet, 
leur etre retiree, pour que le bien de Thomme ne fut point force et ne 
perdtt pas par 14 mfone son merite et ses titres 4 la louange. 

8° Linearisation de Dieu a £te manifesto aux hommes par des titres 



errorcs post Incarna'ionem fuiese snblatos. 
Sicut cnim **x creatione rorum a divina bo- 
nitate proccdente aliqua mala sunt con 86- 
cuta, quod competebat conditioni creatura- 
rum, quas deficere possunt, ita etiam non 
fist mirum si, manifestata divina veritate, 
sunt aliqui errores exorti ex defectu men- 
tium humanarum; qui tamen errores exer- 
cuerunt fidelium ingrtnia ad diligeutius di- 
vinorum veritatem exquiroudam et intelli- 
gendam, sicut et mala qua? in creaturis ac- 
cidunt ordinat Dens a 1 a'iquoJ bonum. 

7« Quamvis autem bonum omno crcatum 
divina? bonitati corop. ntum exiguura inve- 
niatnr, tamen, qu a in rebus creat's nihil 
potest esse majus quam sal us rationalis 
crenturse, qua? eonsistit in fruitione ipsius 
bonitati* divina?, quum ex Incnrnatione di- 



vina consecuta sit sains hum ana, non parnna 
utilitatis pradicta Inearnatio attulit mundo, 
ut septima ratio procedebat. Nao oportuit 
propter hoc quod ex Incarnatione divina 
omncs homines salvarentur, sed tantura illi 
qui predicts Incarnationi adhsererent per 
fidem et fidei sacraraenta. Est siquidem In- 
carnationis divina? virtus sufficions ad om- 
nium horn in um salutem ; sed quod non 
oranes ex hoc salvantur ex eorum iodispo- 
sitione contlngit, quod Incarnalionis fruc- 
tum in se suscipere noluut, incarnato De© 
per fidem et amorem non inhssrendo. Non 
enim erat hominibus subtrahenda libertaa 
arbitrii, per quam possunt vel inhserere vel 
non inha?rere Deo incarnato, ne bouum ho- 
minis coactum es^et et propter hoc absque 
merito et illaudabile reddoretur. 
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sufDsants. La Divinity, en effet, ne saurait se manifesto plus eoirvem- 
blement en aucune maniere que par ee qui appartient en propre t 
Dieu. Or, il appartient en propre a Dieu de pouvoir changer les lot 
Mturelles, en faisant des ceuvres qui surpassent les forces dela nature, 
dont i! est lui m£me Pauteur. Les operations qui sont au-dessus de 
lois de la nature, comme de rendrela vue aux aveugles, de purifier te 
lepreux, de ressusciter les morts, conviennent done tres bien pour 
prouver que quelque chose est divin. Jesus-Christ a accompli « 
oeuvres ; aussi a ceux qui lui demandent : fites-tnvs celui qui d»t't venir, 
ou faut-il que nons en attend ions un autre (Luc, vii, W)* il d6montrt 
sa divinH6 par ces o?uvres, en disant : Les avevgfes roient, Us bottom 
marcherit, its Hpreux sont purifies, Its sourds entendent, les morts rtssm- 
citent, etc. (ibid., 22). 11 n'£tait nullement n6cessaire de cr£er un autre 
monde, et ni la raison de la sagesse divine, ni la nature des etres ne 
1'adifiettait pas. — Si Ton nous repond, comme il est dit dans la hui- 
tifeme objection, qu'il est rapporte que d'autres ont £ga!ement fait ce? 
miracles, il faut considerer que Jesus-Christ les a operas d'une manure 
Wen difTerente et beaueoup plus divine; car nous lisons que les autre 
TfeS dot foils au moyen de la priere, et J&us-Christ, au contmire, ec 
donnant des ordres, comme usant de sa propre puissance. Non-seuk- 
ment il a fait des miracles, mais il a donn£ le pouvoir d'en faire de 
semblables et de plus grands a d'autres qui les op£raient par la seule 
invocation du nom de J£sus-Christ. Ce n'est pas seulement sur I* 
corps, mais aussi sur les ames, ce qui est de beaueoup superieur, que 
des miracles ont operas par J&us-Christ, e'est-a-dire que par J&tfr 
' Christ et par l'invocation de son nom, le Saint-Esprit &ait donu£, qui 



Predicta etinm Dei Incarnatio suffi- 
clontlbua indiclis hoiitiuibus niariifestxta est 
Divinitns euim uullo modo couvenieutius 
manif. stHri potest quam per en que sunt 
propria Dei. fcst autem Dei proprium quod 
nature 1 pes imam tare poam, supra na- 
turam uliquid ope ran do, cujus ipse est 
auctor. I'onveuientisMme igitur probatur 
aliquid esse divinum per opera que supra 
leges nature Sunt, sictit quod ceci illumi- 
nentur, leprosi mundeutur, monui susci- 
tontur Hujusmodi quid em opera Cliristus 
eflccit; un«le et ipse p<r hec opem queren- 
tibus : Tu t* qui rent urns es, an alium exipeo- 
tamvi iLuc, vn, 20)? suam envinitatera 
demonstruvit, die ns: Cxci rident, clnudi 
ambulant, le^rosi mundantur, surJi audi ant, 
mortui nsuryunt, etc. (ibid., 22). Aliutn 



autem munduro creare necesse non erat, se? 
ratio divine sapientie nec rerum natura hoc 
habebat. — Si autem dicatnr, ut octava ratio 
prop<»nebat, quod hujusmodi miracula etiaK 
per alios e3se facta leguntur, taracn coos* 
deraudum est quod multo diflerentius et £- 
Viniui Cbristus ea efFecit. Nam alii or&ac? 
bee fecisse leguntur, Chris us autem im 
perando, quasi ex propria potentate; eta^s 
solum ipse bee fecit, sed et alii* ead^met 
mnjora fariendi tribuit potestntem, qui, si 
so!am invocationem nominis Christi, hnju*- 
iriO'H miracula faci bant. Et non solum «*- 
poralia miracula per Christum facta Mint, 
sed etiain spiritualia, que sunt multo ma- 
jora, scilicet quod, per Christum et ad in- 
vocationem nominis ejus, Spiritus Sancto 
I daretur, quo accenderentur corda charitsiii 
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embra$ait les cceurs d'un vif sentiment d'amour de Dieu, formait su- 
bitcment les esprits a la science des choses divines et rendait diserte 
la languedes ignorants pour annoncer aux hommes la verite divine. 
Or, ces oeuvres, qu'un pur homme n'eut jamais pu faire, sont des 
signes 6vidents de la divinite de Jesus-Christ. C'est pourquoi TAp6tre 
dit que le salut des hommes, apres avoir Hi annoncJ d'abord par le Sei- 
gneur, fut confirmi pamii nous par ceux qui Vont entendu, Dieu rendant 
timoigiwge par des miracles, des prodiges, divers effets de sa puissance et 
des distributions des dons du Saint-Esprit (Hebr., n, 3 et 4). 

9° Lors mfime que Tlncarnation de Dieu serait necessaire pour le 
salut du genre humain, il n'eiit cependant pas ete necessaire, comme 
on Ta object^ en neuvieme lieu, que Dieu se fut incarn6 des le com- 
mencement du monde : 

Premierement, parce qu'il fallait que rincarnation de Dieu apport&t 
aux bommes un remede contre le peche, ainsi que nous l'avons ra 
(ch. 54). On ne donne convenablement a quelqu'un un remede contre 
le peche qu'autant qu'il a d'abord reconnu qu'il lui manque quelque 
chose, afin qu'arrive a ce point, Thomme, ne presumant pas de lui- 
meme, mette son esp6rance en Dieu, qui peut seulle guerir du pech6, 
comme nous l'avons prouv6 (ch. 54). Or, Thomme pouvait presuraer 
delui-m&ne, et quant a sa science, et quant a ses forces. II devait 
done 6tre abandonn6 pendant un temps k lui-mSme, afln d'eprouver 
qu'il ne saurait se sufflre a lui-meme pour le salut, ni par sa science 
naturelle, puisqueavant le temps de la loiScriterhomme a trausgresse 
la loi de la nature, ni par ses propres forces, puisque, la loi lui ayant 
fait connaltre le peche, il Ta encore commis par fragilite; et des lors, 
Thomme ne presumant plus ni de sa science, ni de ses forces, il fallait 



divine affictu, et mentee instruerentur su- 
bito in seientia divinorum, et linguae sim- 
plicium redderentur dioertSB ad divinam ve- 
ritatem homiuibus proponendara. Hujus- 
modi antem opera indicia sunt express* 
divinitatis Christi, qu» nullas purus homo 
faoere poiuit. Unde Apostolus dicit quod 
salut hominum, quum inttiumaccepieeet enar- 
ron per Dominant ab eis qui audierunt, iu 
not confirmala ul % cotttettante Deo signis et 
portent is, et rariis rirtvtibus, Spiritus Sancti 
dietributionibu* (Hebr., 11, 3 et4). 

9° Licet antem saluti totius humani ge- 
neris Dei Incarnatio necessaria foret, non 
tanien oportuit quod Deus a principio 
mundi incarnaretur, ut nono objiciebatur. 

Primo quidem, quia per Deum incarnatum 



oportebat hominibusroedicinarc aflerri contra 
peccata, ut superius, (c. 54) habitum est. 
Contra peccatum autem alicui convenienter 
medicina non affertur uisi prius suum defec- 
tum recognoscat, ut sic per humilitatem 
homo de seipso non prsesumens jactet spera 
suam in Deum, a quo solo potest sanari 
pecratum ut supra (c. 54) habitum est. 
Poterat autem homo de seipso prassumere, 
et quantum ad scientiam , et quantum ad 
virtutem. Relinquendus igitur aliquando fuit 
sibi, ut experiretur quod i^se sibi non suf- 
ficoret ad salutem, noque pt r scientiam na- 
turalem, quia ante tempus legis scripta 
homo legem naturae transgro«sus est, neque 
per virtutem propriam, quia, data sibi co- 
gnitione peccati per legem, adhao ex iniir- 
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que rincarnation de Jesus-Christ lui apport&t enfin un sccours eflkv. j 
contre le pech6, c'est-i-dire la gnlce de Jesus-Christ, pour 1'eclaire 
dans ses doutes, de peur que la verite ne lui echappat, et pourl e for- 
tifler contre les assauts des tentations, de peur que sa fragilite ne le G*. 
tomber. C'est done ainsi que le genre humains'est trouve dans trot 
6tats differents : le premier, avantla loi; le second, sous la loi, etle 
lroisieme,sous la grace. 

De plus, rhomme devait recevoir de Dieu incarne les preceptes et 
les enseignements qui renferment la perfection. Or, la condition dc la 
nature humaine exige qu'elle ne soit pas amenee tout d'un coup a 
l'6tat parfait, mais qu'elle soitconduite a travers les chosesimparfaites 
pour arriver a la perfection. C'est ce que nous voyons observer dan? 
Education des enfants, que Ton instruit d'abord des plus pelites 
cboses; cat au commencement ils sont incapables de saisir les plus 
avanc6es; de m£me, si Ton proposait a quelque multitude des chose 
relevees et inoules pour elle, elle ne les comprendrait pas, a moios 
qu'onnela familiarisit avec ceschoses par d'autresmoins importances. 
II convenait done que, dans leprincipe, le genre humain arrivat a con- 
nattre ce qui a rapport k son salut par des enseignements faibles et 
d'une moindre importance, par les Patriarches, la loi et les Prophetes, 
et qu'enfin, a la consommation des temps, la doctrine parfaite de Jesus- 
Christ ffttannoncee k la terre, selon ce que dit l'Ap6tre : Mais lorsquc 
les temps furentaccomplis, Dieu envoy a son Fils sur la terre (Galat., iv, 4); 
et il est dit encore au meme endroit : La loi a etc notre conductcur ten 
J6sus-Christ... mats nous ne sommes plus sous ce conducteur (ibid., in, 
24 et 25). 



xnitate peccavit ; et sic oportuit at demum 
homini, neqne de scientia, neqae de virtu te 
presumenti, daretur eftf cax auxiliura contra 
peccatnm perdiristi Incarnationem, scilicet 
gratia Chris i, per quam et instrueretur in 
dnbifo, ne in cognitive deficeret, et robo- 
raretur contra tentationnm insultus, neper 
intirroitatem deficeret. Sic igitnr factum eat 
qnod essent tr**s status humani generic : 
primus, ante legem; secundus, sub lege; 
tertiu*, sub gratia. 

Deindij , perDeum incarnatum pneceptaet 
doCumenta perfectnhominibus danda cram. 
Rcquirit autem hoc conditio human® natura? 
quod non statim ad perfectum ducatur, sed 
manuducatur per imperfecta ut ad perfec- 
tioiiem pi-rveniat; quod et in instructione 



puerorum videmus, qui primo de minimis 
instruuntur, nam a prindpio perfect* ea- 
pere non valent; similiter etiam, si alkra" 
multitudini aliqua inaudita proponerentur 
et magna, non statim caperet, nisi ad es 
assuesceret priu* per aliqua minora. Sic 
igitur conveniens fuit a prindpio ut huma- 
num genus instrueretur de his qua; perti- 
nent ad sunm sal u tern per aliqua levia et 
minora documenta, per Patriarchas et le- 
gem ct Prophetas; et tandem, in constnn- 
inatione tcmporum , perlccta doctrins 
Christi proponeretur in terris, secundum 
quod Apostolus dicit : At vbi rem/ ylmi* 
tudo, temjtoris, misit Deus Filium suum in 
terras (Galat., iv, 4); et ibidem dicitur 
quod les pxdagogus nonter fa { t in Ckrttto...; 



Digitized by 



DE L'lNCA&NATlOX. 621 

Nous devons considerer encore ques'il faut que quelques messagers 
previennent Tarrivec d'un grand roi, afin que ses sujcts se preparent a 
le recevoir avec plus de respect, il fallut de meme que l'avenement de 
Dieu sur la terre f ut precede de beaucoup de choses destinees a pre- 
parer les hommes a recevoir Dieu incarne; et c'est ce qui eut lieu 
quand les esprits des hommes furent disposes, par lespromesses et les 
enseignements qui out precede, a croire plus facilement a celui qui 
avait ete annonce d avance, et a le recevoir avec plus d'empressement 
a cause des promesses antiques. 

IQ° Quoique la venue de Dieu incarne dans le monde fit absolu- 
ment necessaire pour le salut des hommes, il n'etait cependant pa 
necessaire qu'il demeurut jusqu'a la fin du monde parmi les hommes, 
comme raffirmc la dixieme objection. Cela etit, en eflet, nui au res- 
pect que les hommes devaient rendre a Dieu incarne ; car, en le voyant 
revetu d'une chair et semblable aux autres hommes, ils n'auraient 
pas eu de lui une opinion plus elevee que du reste des hommes; mais 
lorsque, apres les merveilles qu'il avait operees sur la terre, il deroba 
sa presence aux hommes, ceux-ci commencerent a le venerer davan- 
tage. C'est meme pour cette raison qu'il ne donna pas la plenitude du 
Saint-Esprit a ses disciples tant qu'il vecut avec eux, comme si son 
absence eut mieux prepare leurs ames a recevoir les dons spirituels. 
Aussi leur disait-il lui-m^me : Sije ne m'en raw, le ParacJet ne viendra 
pas a vous,maissi je m'en vais, je Venverrai vers vous (Joann., xvi, 7). 

1 1* Dieu ne devait pas prendre une chair impassible et immortelle, 
oomme on Ta dit dans le onzieme argument, mais bien plutdt une 
chair passible et mortelle : 



<edjamnon sumu& tub pxdctgogo (ibid., ill, 
24 ot 25). 

Simul etiara considerandum est quod, 
sicut adventum magni regis oportet aliquos 
nuntios praicedere, ut praepnrentur sub- 
diti ad eum revercntius suscipiendum, ita 
oportuit adventum Dei in torras mult a 
praecedere quibu* homines cssent parati ad 
Doum incarnatum suscipiendum; quodqui- 
dem factum est dum, per prsecedentia pro- 
miss a et documenta, hominum mentes die- 
positse sunt ut facilius ei crederent qui 
Ante pKBuuniiatus erat, et desideramius 
tusciperetnr propter priora promissa. 

10° Et, licet adventus Dei incarnati in 
mundum esset maxime necessarius humanse 
«atnti, tamcn non fuit necessarium quod 
usque ad fiuem mundi cum boininibus con- 



versaretur, ut decima ratio proponebat. 
Hoc enim derogasset reverential quam ho- 
mines debebant Deo i near n a to exhibere, 
dum, videntes ipsum carne indutum oliis 
horainibus similem, nihil de eo ultra alios 
homines astimassent ; sed eo, post mira 
qua? gessit in terris, suam prsscntiara bo- 
minibus subtrahente, magis ipsum revereri 
cceperunt ; propter quod etiam suis disci- 
pulis plenitudinem Spiritus Sancti non de- 
dit quamdiu cum eis conversatus fuit, 
quasi per ejus absentiam eorum animis ad 
spiritualia munera roagis pneparatis. Undo 
et Ipse eis dicebat : St non abiero, ParacU- 
tut non veniet ad tot ; si auttm abitro t mil- 
lam eum advot (Joann., xyi, 7). 

1 1° Non oportnit autera Deum enrne 
impassibilem ct immortalem snsciper^ • 
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Preincrement, parce qu'il 6tait n^cessaire que les hommes connus- 
sent le bienfait de llncarnation, pour 4tre enflammfe par lade 1 'amour 
divin. Or, il fallait, pour manifester la Turtle de l'lncarnation, que 
Dieu prtt une chair semblable icelle des autres homines, c'est-i-cfii? 
une chair passible et mortelle ; car s'il etit pris une chair impassible et 
immortelle, les hommes, qui n'en connaissaient pas de telle, auraieirt 
cm que cette chair n'etait pas reelle, mais apparente. 

Secondement, parce qu'il 6tait necessaire que Dieu prtt une chair, 
afin de satisfaire pour le genre humain. Nous avons vu qu'il est des 
cas ou quelqu'un satisfait pour un autre (1W. m, ch. 158). De telle 
sorte, toutefois, qu'il assume volontairement, quoiquil ne rail 
pas encourue, ta peine qui est due k l'autre pour son peche. Or, no\i« 
avons dit que la peine inflig^e au genre humain par suite du pecfr 
consists dans la mort et les autres soufTrances de la vie pr&eote 
(ch. £0-52) ; ce qui fait dire a TApfitre : Lepichi est entrt dans ce mtmde 
par unseul homme, et par Upichi la mort (Rom., v, 42). Dieu depart done 
prendre une chair passible et mortelle, sans le p6che,affn de poimir. 
par ses soufTrances et sa mort, satisfaire pour nou3 et nous purifier do 
p£cbe. Telle est la pensee de l'Apfttre, quand il dit que Dieu ent&yam 
F*hdu*8 ta rtstemttance d'une chair de peche (Rom., vin, 3) ; ce qui m- 
gnifle qu'il avait une chair semblable a celle des pecheurs, c'est-a-4irr 
passible et mortelle; et il ajoute : Afin qiSa came du pick* U condamb 
le pechi dam la chair (3). (ibid*), c'est-a-dire afln qu'il detruisH « 

(3) On lit dan* la Vulgate, conformeraent an texte grec : Et dt peceato damnacitpecc*- 
twm in cam*. — D'aprea l'iuterpruUtiod <le Pecquigny, H faodrait tradnire : il cm* 



ctindum quod undecima ratio proponebat, 
aed n agi» passibilem et mortalem : 

Primo quidem, quia iipcessarinm erat 
lkominibdi quod beneficium lncaruationU 
cognoscerent, ut ex hoc ad divinum amo- 
rtm iuflammarcntur. Oportuit autem, ad 
Teritatem Incarnationia munrfestandam , 
quod carnem similem aliis bomimbus su- 
meret , scilicet passibilem et mortalem; 

«nim impassibilem et immortulem carnem 
suscipkstrt, visum fuissct hominibus, qui 
talem carnem non noverant, quod ali- 
gned pbantasma easet et flon Veritas 
eatnis. 

Stcuudo , quia necessarium fait Deum 
carnem fcsaumere, ut pro pvccato humani 
generic satlstoeenrt. CortlngU aut^m 
uuum pro* hiio aariatacfere, ut oatenim: *»sx 



(1. in, c. 158}, ita tamen quod pcexuun 
pro peceato alteri debitam ipse sibi ixm da- 
Lit am voluntarie aasumat. Pusna autaai 
consequens bumani generis peccatum est 
mora et alias passibflitates vitas praeaeutia, 
sicut supra (c. 50 - 52) dictum est; usde 
et Apostolus dicit : Per uirarn ho mim m 
peccatum in hunc mundutn intrurit. et ftr 
peccatum mors ( Horn , v, 12). Oportuit ighur 
ut carnem passibilem et mortalem Dec* 
*ssumer«rt, absque peceato, ut arc pmtrofe 
et moriendo pro nobis satis faceret et pet 
en turn anferret. Et boc est quod Apostate 
dicit quod Dtu$ Ft/ mm auum miati m aiarf- 
Nivdinem cami* t^ccati (/torn., Tin, 3|,id 
est babeutem carnem sioiilem peccatohbaa, 
scilicet passibilem etmorta'em* at sobdU: 
Ut de peceato iamnarrl jttccoJvm m carat 
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nous le p£ch6 parla peine qu'il souffrit danssa chair pour notre p6che. 

Troisiemement, parce que par Ik meme qu'il eut une chair passible 
et mortelle, il nous donna des exemples de verlu plus efflcaces, en sur- 
monlant courageusement les passions de la chair et en s'en servant 
pour pratiquer la vertu. 

Quatriemement, parce que l'esperance de rimmortalitS se ranime en 
nous, surtout quand nous voyons que Dieu est passe de Telat d'une 
chair passible et mortelle a TimpassibMit^ et a Timmortalit^ de sa chair ; 
ce que nous pouvons m£me espSrer pour nous, qui sommes charges 
<Tune chair passible et mortelle. Si, au eontraire,il eut pris des le com- 
mencement une chair impassible et immortelle, rien ne donnerait oc- 
casion d'esp6rer Timmortalit^ & ceux qui eprouvent en eux-memes la 
mortalite et la corruptibility. 

L'office de mediateur dem&ndait encore qu'il etit en commun avee 
nous une chair passible et mortelle, et avec Dieu la puissance et la 
gtoire, aOn qu'en d^truisant en nous ce qu'il avait de commun avec 
nous, savoir la souffrance et la mort, il nous fit parvenir a ce qui lui 
£tait corhmun avec Dieu; car il fut mediateur pour nousunira Dieu. 

12* De meme, il n'&ait pas expedient que Dieu incarne vecAt dang 
ce monde au sein de l'opulence et au falte des honneurs ou des digoites, 
comme la douzieme objection le concluait : 

Premierement, parce quMl etait venu pour detacher les Ames des 

damna dam sa chair, par fees souffrancea et sa mort, Is prfcW, c'e*t-a-dire le foyer du 
p*cheoula concupiscence, comm* coupabU du picM quel qu'il soit, originel ou aoiuel. 



{Ibid.), id eat tit, per pflBftam qnamin earne 
pro peceato nostro suetimiit, peccatum a 
nobis auferret. 

Tertio, quia, per hoc quod camera paa- 
slbilem et mortalem habuit, efficaciug de- 
dit nobis exempia virtutis, pastiones car- 
nls fortiter superando et eis virtuose 
atendo. 

Quarto, quia per hoc maps ad spem 
immortal! tatis erigimnr quod Ipse de statu 
carnis passibili$ et mortal is mutatus est in 
impassibilitatem et immortalitatem carnis ; 
quod etiaro de nobis sperarc po^sumns, qui 
carnem gerimus passibilcm et mortalem. 
Si rero a principio carnem impnssibilera et 
immortalem assump^isset , nulla daretur 
ocoaaio immortalitatem sperandi his qui 
in B*».ip»is rrortaiitatera et corruptibilitatein 
exycrantur. 



Hoc etfam mediatoris officium require- 
bat at oommunom habcret nobi*cum pas- 
*ibilem carnem et mortalem, cum Deo 
▼ero vfrtutem ot gloriam, ut, aufrrens a 
nobis quod nobiscum commune babe bat, 
sci'icet passionem et mortem, ad id no* 
duceret quod sibi et Deo erat commune; 
fuit enim mediator ad jungendam ooa 
Deo. 

12° Similiter atiam, non fait expeditoa 
quod Dens incamatus vitam in hoc monde* 
ageret opulentam et bonoribus aeu dtgra^ 
tatibua sublimom, ut duodecima ratio cam* 

cludebat : 

Prime quidem, quia ad hoc ranerat ut 
mentea homiuum terrenes deditae a tarre- 
nw abstraheret et ad divina *l varet ; Undo 
oportuk tit sno excmplo Jiomiiiae in con- 
I tempt urn diYitlanmj et ahoram quae mun- 
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hommes des biensaterrestres auxquels elles s'elaient abandonnees. 
devait done, pour amener par son exemple les hommes a mepriser le 
rickesses et lout cj que les mondains desirent, mener une vie pauvr 
el d6nuee en ce monde. 

Secondement, parce que, s'il etkt ele comble de richesses et etahf 
dans quelqu'une des plus hautesdignites, on aurait attribuea la pui* 
sance temporelle plut6t qu'a la puissance de la divinite les ceuvres di- 
vines qu'il a faites ; aussi e'est une preu ve de la plus grande force en fa- 
veur de sa divinite, que, sans le secours de la puissance temporelie, il 
ait rendu meilleur le monde tout entier. 
13° De la ressort la solution de la treizieme objection. 
14* On ne s'eloigne pas de la verite en disant que le Fils de Dieu in- 
carn£ a souffert la mort par obeissance a 1'ordre de son pere, selon la 
doctrine de FApAtre. Les preceptes que Dieu donne aux hommes ont, 
en effet, pour objet les actes des vertus; et on obeit d'autant mieux a 
Dieu qu'on accomplit plus parfaitement un acte de vertu. Or, la charity 
est la premiere des vertus et toutes les autres aboutisfcent a celle-ta. 
J&us-Christ a done pratique l'ob&ssance la plus absolue envers Dieu 
par 14 m£me qu'il a accompli Tacte de charite dans sa derniere perfec- 
tion ; car il n'est pas d'acte de charite plus parfait pour Fhorame que 
de soufTrir m6me la mort pour Tamour d'un autre, suivant ce que le 
Seigneur lui-mfime a dit : Personne ne pou$$e la charite plus loin que de 
donner sa vie pour ses amis (Joann., xv, 13). Nous voyons done que 
J6sus-Christ, en souffrant la mort pour le salut de hommes et pour la 
gloire de Dieu le Pere, a ob& absokiment a Dieu en accomplissanl un 
acte de charity parfaite. — Cela ne r^pugne nvdlement k sa divinite, 
comme on le conclut dans le quatorzieme argument; car I'union des 



A*n\ desideraot traheret, et quod inopem 
et privatam vitam ageret in hoc mundo. 

Secundo, quia, si divitiis abundassst et 
in aliqua maxima dignitatc constitutus 
fhiaset, id quod divine gessit magis po- 
tential seculari quam virtu ti divinitatis 
fuisset attributum; undo efficacissimura 
argumentum suae divinitatis fuit quod, 
absque adminiculo potentiss secularis, to- 
tum mundum in melius commutavit. 

13» Unde patet etiam solutio ad id 
*quod decimotertio objiciebatur. 

14° Non est autem prooul hoc a vero 
•quod Filius Dei incarnatus, obediens prae- 
cepto Patris, mortem sustinuit, secundum 
doctriuam Apostoli. Pneccptom enim Dei 



est ad homines de operibus virtutum; et, 
quanto aliquis perfecting actum virtual 
exsequitur , tan to roagis Deo obedit, Inter 
alias autem virtutes precipua charitas 
est, ad quam orones alias referuntur. 
Christu8 igitur, dum actum chari talis per- 
fectissimo implevit, Deo maxime obediens 
fuit ; nullus enim est actus charitatls per- 
fectior quam quod homo pro aznore alien* 
jus etiam mortem sustineat, secundum 
quod ipsemet Dominus dicit : Vajorem hoc 
dilectionem nemo habtl ut animam swxrn jw- 
nat quit pro amicis $vis (Joann., xv, 15 J, 
Sic igitur ihvenitur Christiis , mortem tns- 
tinens pro salnt_ Vminum et ad gloriun 
Del Patris, Deo maxrn*; obediens tv+se. 
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iux natures-, savoir de la nature divine et de la nati re humaine, s'est 
ite dans sa personne de telle sorte que chacune conservat sa pre- 
iete,comme nous l'avons vu plus haut (ch. A\ et 49;. Par consequent, 
rsque Jesus-Christ souffrit tiSme la mort et tout ce qui tient k 1'hu- 
lanite, la divinite est demeuree impassible, quoiqu*, h raison de l'u- 
ite de personne, nous disions que Dieif a souffert et qu'il est mort; et 
ous en avons un exemple en nous-m6mes, puisque quand la chair 
aeurt, Tame reste immortelle. 

45° Nous devons remarquer aussi que, quoique la volonte de Dieu 
I'ait pas pour objet la mort des bommes, ainsi qu'on le dit dans le 
[uinzieme argument, elle a cependant pour objet la vertu, qui porte 
'homme k souffrir courageusement la mort et a s'exposer par charit6 
iu danger de perdre la vie. C'est ainsi que Dieu a voulu la mort de 
l^sus-Ghrist, en tant que Jesus-Christ Ta accepts par charity et Ta en- 
Iur6e avec courage. 

16° II suit de la que Dieu le Pere ne fut ni impie, ni cruel, en voulan 
[ue Jesus-Chrisi mourut, ainsi que le conclut la seizieme objection ; 
:ar il ne Ta pas contraint malgre lui,maisilagrea la volonte par laquelle 
es us-Christ accepta la mort par charite, et meme il produisit cettecba- 
•ite dans son ame. 

47° II n'est pas non plus oppose a la convenance de dire que Jesus* 
Christ a voulu souffrir la mort de la croix pour donner un exemple 
I'humilite. L'humilite ne tombe reellement pas sur Dieu, comme la 
lix-septicme raison raffirme,parce que la vertu d'humilite consiste en 
:e que chacun se renferme dans les limites qui lui conviennent, sans 
se porter aux choses qui le surpassent, mais se soumeta son superieur ; 



actum chnritatis per fee turn exsaquendo. 
Nec hoc repugnat divinitati Ipsius , ut 
quartadeciina ratio procedebat. Sic enim 
facta est unio in persona at proprietas 
utriusque naturae maneret, divinse scilicet 
et humunas, at supra [c. 41 et49) habitum 
est ; et id^o, patiente Christoetiain mortem 
et alia quae humanitatis sunt, divinitas im- 
passibilia mansit, quamvis, propter unita- 
tern p rsone, dicamus Deuin passu m et 
mortuum ; cujus exemplnm aliqualiter in 
nobis np jaret, quia, moriente carne, aniina 
remanet immortalis. 

15° Sciendum est etiam quod, licet vo- 
luntas Dei non sit a l mortem homiuum, ut 
quintadecima ratio proponebat, eat tamen 
ad virtutem, par quarn homo mortem Cbr- 
titer austinet et cz charitate periculia mortis 

t. nr. 



se objtcit ; et sio voluntas Pel fiait de morte 
Christi, in quantum Christns earn ex cha- 
ritate suscepit et for titer eustinnit. 

16° Undo patet qnod non rait impium 6t 
crudele quod Deus Pater Christum roori 
voluit, ut aextadecima ratio concludebat; 
non enim coegit invitum, sed cwnplacuit 
ei voluntas qua ex chariute Christ us mor- 
tem suscepit ; et hanc etiam charitatem in 
ejus aninrn operatus eat. 

17° Similiter etiam non inconvenienter 
dicitur quel, propter humiliutem demon- 
atraniam, Christua mortem crucia voluit 
pati. Et revora quidem huniiutas in Deum 
non cadit, ut ducimaaeptiu a ratio propo* 
nebat; quia virtus huinilitatis in hoc con- 
sistit ut aliquis infra snoa termiuos se con- 
tioeat, ad ea qua supra se aunt non sa 

40 
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aussi ThumUiti ne saurait evidemment convenir k Dieu, qui n'a pasi 
superieur, mais qui est lui-meme au-dessus dc tout. Or, si quelquek 
quolqu'un se met par humilite au dessous de son 6gal, ou meme c 
son inferieur, c'cst parce qu'il considere corame lui etant superiei 
sous quelque rapport celui qui, absolument, est son egal ou sou iufi 
ricur. Quoique la vertu d'humilite ne convienne pas a Jesus- Christ 
raison de la nature divine, elle lui convient doncneaninoins a raisoi 
de la nature humaine. Son humilite devicni meme plus mrritoire ; 
cause de sa divinite; car la d ignite de la persionne ajoute au raerile d 
Thumilite : par exemple, quand il est expedient quun homme d'un< 
condition elevee souft're quelque chose duvilissaut pour une neccssi tt 
quelle qu'elle soit. Or, il ne peiit y avoir pour Thommc aucuue d\gu\t 
si grande que d'etre bieu. L humilite de 1 Homme-Dieu nous jaraii 
done avoir ete souvcrainement m6ritoire, lorsqu'il a endure les (raite 
ments aTilissants qu'il souffrit pour le salut de Thomme. L'orgueil d(^ 
nommes, en effet, leur faisait aimer la gloire mondaine. AOn de tain 
passer les arces des hommes de i'amour de la gloire mondaine a la 
mfcur de la gloire divine, il \oulut done souffrir, non pas une mor. 
quekoeque, mais la mort la p lus abjecte ; car il s'en trouve qui, tou 
en neeraignant pas la mort, ont cependant horreur d'une mort abjecte 
et le Seigneur a anime les hemmes a la mepriser par rcxem^le de t 
sienne. 

18° Quoique les instructions qui ressortent des discours divins eus 
tent pu former les honune£ k Thumilite, comme il a ete dit daus ladix 
huitieme objection, cependant les actions excitent mieux a agir que l& 
paroles, et les actions ibranlent d'autant plus puissamment que L* 



trtendena, ted tvperiori se eubjlciat ; unde 
patet quod Dao bumiiuaa coavenire non 
poKtt, qui kuperiorem nou bubu> ted iyte 
tuper oinn.a e*biatit. Si auuni ali^uia \el 
jequali \tl inkriori *a tx buiuilitute a!i- 
quantiQ iubjiciat, hoc eat quia secundum 
aliquiu 1 euui qui fciu pliciter a^qualia \ci in- 
ferior 66t tupviionm arbiinuur. Quamvjs 
igitur CLruto, tecuudum tliviuaiu uaiumni, 
buiuiliiutia viuua uou compel at, cciupetit 
tniiicii s-ii Bcciu dum butuituaui uutunui. 
Lt i jus Luiuiliiaa cx eju* div nutate lauda- 
bilior reidnur; Ui^niiaa enim pax. use 
fidjicit m iauut-m Lumiliia:U t pula quando 
pro nliqua uettwfeitatu e*pedu tiiqucui uut> 
gsuni itiiqta iuiiina pati. Nulla uuiem t. jita 
digimua i'tae pouat Iwv win quaiu quod bit 
Leu*. Lau* boiuuju* Lei biuuUla* maxijue 



laudabflls mvenitur, dum aTj(cta auatinoi 
quae pro aaluU hominum ip*um pati expe- 
Uk'lut. l.rLDt enim bending, propter tuper 
biuiu, mundanae gloris uroalorv*. Ui igim 
bomiuum aLimceub an ore n un< finar gJori? 
in auiorem di\iun gloria? tnii.fmutKni 
voluhnortemauatiucru, i.ouqua oilcud qat 
Sfd ill jectifefeimam. Sunt eu.rn quniaun qc 
t-Ui ntortoii) non tin.eant T abb on cut t*«t 
niortein i bjcctain, ad quam otiam ccut«nr 
neiidam I^oiuiuua bcu.ine* anm.K\ft §m» 
UiirlM excn.plo. 

18** Lt, beet boiriues ad b»:riulit«trir 
inlorruri potueriut divinis strrrtn bu# iu- 
strncti, ui detimaoctavfl ratio pt< fn what 
tun eu Kd agendum imi£ s pio%cx«itt luctt 
quiiiu ^erltl,cl tauto erlic. c-t^ 10 n our.j 
quauto ccrtior opinio bouitaiu* Label ur dc 
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bomK; opinion que Ton a de celui qui les fait est plus sure. G'est pour- 
tjuoi, bien que les aulres liommes eussent oflert de nombreux exern^ 
pies d'humilite, il etait encore tres utile aux hommes d'y elre pro- 
yoquespar Texemple de l'Homme-Dieu, qui n'a certa : nement pas puse 
tromper, et dont l'humilite est d'autaiit plus admirable que sa majeste 
est plus sublime. 

49' II est encore manifeste, d'aprcs ce qui precede, qu'il fallait que 
Jdsus-Cbrist souflrlt la mort, non-seulemeut pour nous apprendre par 
son exemple a mepriser la mort par amouy pour la verite, mais aussi 
pour eflacer les peche9 dos autres; et e'est ee qui eut lieu lorsque 
lui, qui etait sans peche, voulut souffrir la mort qui etait due au pechd, 
lfin de prendre sur lui le chatimcntdil aux autres, en satisfaisantpOur 
2ux. Et, quoique la grace de Dieu suffice eeule pour remettre les pe- 
:hes, commeraffirme ladix-neuvieme objection, ccpendant, pour que 
e peche soit remis, quelque chose est encore exige de celui a qui est 
Faite cette remission, e'est une satisfaction pour celui qu'il a offense. 
Et parcc que les autres hommes etaient incapables de satisfaire pour 
mx-memes, J&us-Christ l'a fait poui* tous, en souffrant par charite 
ine mort volontaire. 

Qfr Quoique lecMtiment que Von inflige doivetbmber sur celui qui 
ipeche,comme la \ingtieme objection Fadeclar^,ne^nmoins, lorsqu'il 
'agit de satisfaction, Yxxn pent porter la peine de l'autre, parce qu£ 
[uand le cbatiment est inflfge, on appr^cie riniquite de trelui que Ton 
>unit, au lieu que pour la satisfaction, quahd quelqu'unaccepte volon- 
airemcnt la peine pour apai$er celui qu'il a offeusS, on a egard k la 
ha rite et au bon couloir de celui qui satisfait, et cette disposition se 



» qui bnjujmocU operator. Undo, licet 
u'oruui hoininuin xnultu humilitatis exem- 
la iiiveniretitur, tameu expedienti«siii>uiii 
ait ut adhuc honiinia Dei provooarentur 
sen p!o, que«" constat errare non poiuisso, 
fc ctju* humilita* tauto est luirabdior 
aanto roajoatas *ublimior. 

I90 Maui»*Gj*tnni e*t ciiam ex pro>dictis 
nod oporiuit Christum mortem put!, iron 
>lum ut exeuiplum prseberet mortem con- 
imnendi propter viritatis amorein, »>cd ut 
iain aliot uiii |>cc< ntapurgarct ; quo iquidem 
ictmn e*t duiii ip e, qui absque potato 
at, u ortcm \wvu\o debitam pa i voln t, 
t in a J poiuam »^' s debitam, pro itli s 
itisfac suaciperet. Kt, quan.v s soU 

lei eriuiu. «uiiici»i«^ romiueuuum peccaia, 



ut decimanona ratio proponebat, tamen m 
remiss x>ue peccati exLitur etiam aliqaid ex 
parte ejus cui p?ceatum remittitur, ut sci- 
1 cet satirfacial ei qucra oflendit. Et, quia 
alii homines pro seipsis hoc facere non po> 
temnt, Chcis.us pro omnibns hoc fecit, 
boo rem voluntarium ex cliaritate patiendo. 

20° Et, quamvis in punleudo peccata 
oportent ilium puniri qui percuvit, lit vigo- 
si ma ratio proponebat, tamcniu satisfuciendo 
unus potest altcrius pamam ferro, quia, 
dum poena pro peccato infligitur, pensatur 
ejus qui puiutur iu'qniuis ; in sati»tuctione 
voro, dum quis, ad plncandum outn qn m 
offoiulit, vo'untaritf pcenum nsMimit, satisfa* 
cieutis cliniit;>8 et benevo'ontia »-4irnattir, 
qua maxiiue apparet quum quia .pro alio 
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manifeste surtout si quelqu'un accepte la peine pour un autre; c 
pourquoi Dieu agree la satisfaction qu'on lui offre pour autrui, a: 
que nous l'avons d^montre (liv. in, ch. 158). 

21° Nous avons prouve plus Uaut qu'un pur homme, quel qu'ilt 
ne pouvait pas satislaire pour tout le genre humain (ch. 54). Un An 
n'en etait pas non plus capable, comme on Fa pretendu dans la ving 
unieme objection. L'Ange, en effet, quoique superieur k ITioidi 
par quelques propriety naturelles, lui est cependant egal quant a 
participation h la felicite, dans laquelle la satisfaction devait retah 
Thomme. Lt de plus, la dignity de i'homme ne seraitpas pleineme 

puree, s'il devenait redevab.e 4 un Ange qui aundt satisfait pa 
lui. 

22° II faut savoir que la mort de Jesus-Christ tirait la vertu de sat/ 
faire de la charite qui l'a parte a souflrir volontaireroent la mort,et no 
de l'iniquite de ses meurtrierc,quiont peche en le faisant mourir;cai 
comme on Ta allegue dans le vingt-deuxieme argument, le peche n'ei 
face pas le peche. 

23* Quoique la rnort de Jesus-Christ ait satisfait pour le peche. il a 
s'ensuit pas, comme la yingt troisieme objection le conclut, qu'il 
du mourir toutes les fois que les hommes pechent ; car la mort de k 
sus-Christ suffisait pour expier les pecbes de tous, tant a cause de 1> 
minente charite en vertu de laquelle il a endure la mort qu'a raison * 
la dignite de la personne qui a satisfait, laquelle etait Dieu et bomnx 
Or, nous voyons que, raeme dans les choses humaines, plus la per 
sonne est elevee et plus on attache d'importance & la peine qu'elle s* 
bit,soit comme rehaussant l'humilite et la charite deceluiquj tesouffre 
soit comme aggravant lc crime de celui qui Tinflige. 



pcenama^mmit ; ciideo Dens satisfactionem 
unus pro alto ncceptat, at otiam osteusum 
est (1. ni, o. 158). 

21' Saiisfaccre autem pro toto Inimano 
genero, ut etiam supra (c. 54) oaten-urn 
est, nullus homo purus poterat ; doc ad hoc 
Angelas su.Kcieb t, ut vige^mnprinm mtio 
procxleba*. Angel us warm, licet quantum 
ad aliqu.is propriet >tet naturales s't homine 
potior, tHmeti quantum ad bentitudinis par- 
ticipaiionem , in quam per satUfnctionem 
reduceudus erat, est ci aequalis Et iterum 
oon plono red nte«mtretur hominis dignitis, 
si Ange'o pro nomine saii*>f«icienti obnoxius 
red teretnr. 

22° Sciendum ou^m est quod mrrs 
Cbristi Tirtutem saiiflfacletidi habnit ex rim- 



rltute ipftius qua volimtarie mortem east 
nuil, non ex iniquitate oecidentiam, <jf. 
euji occ'dendo p^ccaverunt; quia peccatcs 
non dc'.ctur peccato, ut vigesimajeeuc^ 
ratio pmponebat. 

23° Et, quamvis mors Cbristi pro peee*: - 
*ati*f.tctoria fuerit, non tainen toiMS eer 
mori nportutt quoties homines peccant, ti 
vtgc>imatcrtia ratio concludebat ; -quia mor< 
Christi snflicims fuit ad omnium expi*n<U 
peccatn, turn propter exhniam charitatetr 
qua mortem sustinuit, turn propter digoi- 
tatem persona? satisfacicntis, que fuit Doc* 
et homo. MauifVstum est autem etiam ta 
rebus humauis quod, quanto persona eft 
nltior, tan*o poena quam *u*tinet pro na- 
jori computatur, elve ad humiutattm e 
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24° La mori de J&us-Christ a 4t& une satisfaction suffisante pour Id 
&che de tout le genre humain, parce que, bien qu'il nesoit raort que 
ilon la nature humaine, comme on Pa dit dans le vingt-quatrieme ar- 
ument, cependant sa morta acquis de la valeur k raison dela personne 
ui a souffert, et qui est la personne du Fils de Dieu; car, ainsi que 
ous Pavons observe (ch. 154), de m6me que c'est un plus grand crime 
e faire injure k une personne plus 6levee en dignite, c'est un acte 
I'une vertu sup^rieure et reflet d'une charity plus vive qu'une per- 
onne plus considerable se soumette volontairement a souffrir pour 
L'autres. 

28° Quoique J6sus~Christ ait sufBsamment gatisfait pour le p6ch6 
>riginel par sa moil, il ne repugne cependant point, comme la vingt- 
nnquieme objection le concluait,queles peines qui sont la consequence 
lu p£ch6 originel demeurent encore m&ne dans tous ceux qui partici- 
pant k la redemption de J6sus-Christ; car c'est une chose convenable 
3t utile que la peine soit restee, mfime apres que la faute a ete efface : 

Premierement, afin qu'il y etit conformite entre les fideles et J6sus- 
Christ, comme enire les membres et leur chef. Amsi, comme J6sus- 
Christ a enduri d'abord beaucoup de souffrances et est parvenu par 14 
k la gloire de Pimmortalit6, il convenait que ses fideles fussent d'abord 
issujettis aux souffrances et parvinssent par ce moyen a Pimmortalite, 
com-me portant en eux les marques de la passion de Jesus-Christ, afln 
d'ot»tenir la ressemblauce de sa gloire, selon cette parole de PApAtre : 
Nou* sommes les heritiers de Dieu et les cohe'ritiers de Jisus-Christ; 
si t&utefois nots $ou/frons avec lui, afin d'Stre gloriftis atec lui (Rom., 
vui r 17). 

Secondement, parce que si les hommes jouissaient de Pimmortalitd 



charitatem patientis, sive ad culpara infe- 
rentis. 

24° Ad satisfaciendum a u tern pro peccato 
totius humani generic, mors Christi suffi- 
cient fuit; quia, quamvis secundum huraa- 
nam naturam solum mortuus fuerit, ut vi- 
gesimaquarta ratio proponebat, tamcn ex 
dignitate persona* patientis, qua? est per- 
son a filii Dei, mors ejus redditur pretiosa; 
quia, ut snpra dictum est (c. 154), sicut 
majoris est crimin s alicui persona? inferre 
injuriam quae majoris dignitatis ex»istit. 
ita \irtuosius est et ex majori charitatc 
proce lens quod major persona pro aliis se 
sul j ciat voluntaries pa^sioui. 

25° Quanivis autcm Christ us pro peccato 
originali sua morte sufficienter sati*fecerit, 



non esttamen i neon veniens quod peenalitatet 
ex peccato originali consequent's rem an Cant 
adhuo in omnibus qui etiam redemptionil 
Christi ptirticipes Hunt, ut vigesimaquinta 
ratio procedebat. Hoc epim congruenter et 
util ter factum est ut poena remaneret, 
eJam culpa sublata: 

Primo q u idem, ut esset conform] tas fide- 
lium ad Christum, sicut membiornm ad 
caput; unde, sicut Chrittus prius malt as 
paasiones smtinu t et sic ad iminortalitacia 
gloriam prrvenit, sic d ecu it ut fideles ejus 
prius subjMcerent paasionibus et sic ad im- 
mortulitutem pervenirent, quasi portantes 
in seipsis insignia possionis Christi, nt simi- 
litudinem glorias ejus consoqnerentnr, sicnt 
Apostolus dicit: Hertdn qttidem D$i, cohi- 
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el de rin)passibilit4 aussH5l qu'ils vienneni at Jesus-Christ, beaua 
d'entre eux s'attachcraient a lui p!ul6t ea vuc do ces a vantages cor 
rels que pour acquerir lesbiens spiritueis; cc qui serait coulraire a I 
tention dc Jesus-Christ, qqi est veuu pour faire passer les bornmes 
l'amour des clioses eorporellesa l'amour dcs cboses spirituelles. 

Toisiememeut, parce que si les horamcs qui s'alta«*lici>i a Jes 
Christ devcnaient kfiustant impassibles et immorteJs, ceia forcer 
en quelque sorte les Itommes a recevoir ki foi de Jesus-Christ ; et> ] 
la memc, le jnerite de la foi serait diminue. 

26° Quoique Jesus- Christ ait suffisamment satisfait par sa mort pc 
les peches du genre hunaain, comme l'ailegue la vingt-smeme obji 
tion, chacun doit neanmoios avoir recours aux remedes-qui assure 
son proprc salut. En eflet, la raort de Jesus-CUrist est eo quel.jue m 
niere uue cause universelle de salut, de raeme que le peche da pr 
caier homme a ete comme une cause universelle de damnation. Or, 
cause universelle doit etre appliquee a chaque individuen particuli'J 
pour qu'il jjarticipe a leffet de cette cause universelle. L'effet du pect 
(l^QOtre premier pere arrive done jusqu'a chacun de nous par lot 
gjna charnelje, et reflet de la mort de Jesus-Christ se transinet aussi 
chacun par la generation spirituelle, qui unit l'homme et Tiacorpoi 
en quelque. sorte a Jesus-Christ. Pa? consequent, cbacun doit chercto 
h etrc regenere par Jesus-CUrist et a reccvoir les autres rexnedes a 
moyen debquels la vertu de la mort de Jesus-Christ produit son efl> 

27° II ressort de la que le salut qui decoule de Jesus-ChrUl dans 1< 
hommes ne lui arrive pas par la propagation de la nature, inais par 
zelede la bonne volonte qui porte Thomme as'attacher a Jesus-Chris 



redes aulem Jeeu Christi ; *i tatnen compati- j tamcn unicuique remeftia propria© salat 
mur, tU et ronylarificetnur [Worn., vin, 17). j qusrcudn. Morseuim Chriati eat qua^i qui 

Secuodo, quia, m homines venientcs ad dam universalis c»u*a sau.is, sieni pc 
Chri'tura atatun immortahtntem imp:is*ibi- ca:um primi homiui* (wit quasi »id*er>a 
litatemque consequerentur, plures homines causa damnation!?. Oponet autom n.»»rf 
ai ("liri-vtum ncctidyrent magiA proj>t» r ha»c salein causum applicari ad uiwuupmLj* 
■corporalia b -ncficia quam propter spiritualia speiiHliUr, ut effect um univeraalw cau« 
bona ; quod e*»t contra intcn imcm Christi, ' participct. Kffectus igitur p*ccnii priiw n 
venients-in mundura ut hominei ab amore : rentis pervenit ad uuuu qui raqu » j^rrwr, 
corpovalium ad spiritualia trnnaferrut. 'orivrinom; offc-ciua uutetn n^onU Cir» 

Tertio, quia ? i uccedentes ad Christum , p-^rtingit ad unumquomquep t ap "ritual' 
staiiro imp.isaibiles et immora'es r^dJe- , ri gen ratiouam, per quam ho no Thn t 
rentur r hoc quo lanimodo compelleret ho- 1 qu<»daniinodo c >t jungitur et inrorj«or*nr 
mines «d fi lem Christ i 8iu«;ipioiicUjo ; et sic et ideo op . net qt»o l unu-quiaquo qucn 
neritura Hd i rauiuere ur. reg*ticr«ri per Chri-tum etaiia -n^-ipere i 

26* Quamvis autem sufticienter pro pee- quihus virtun mort # Christi opereiur. 
aatis huraani g.meris sua morte sa isft ce-it, 27° quo pat t qood effluxu^ aalut 
ut viguaimaACxU ratio proponebat* wwt a Chriatoiu kamUtea Mm e»t per oaivz 
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Ainsi done, cc que chacun recoit de Jesus-C'irist est un bien person- 
nel ; par consequent, il ne passe pas a ses descendants, comme cela a 
lieu pour le peche du premier perc, qui se transmit en meme temps 
que la nature est propagee. (Test ce qui fait que, bien que les parents 
soient purifies par J6sus-Christ du peche originel, il ne rSpugne cepen- 
dant point, comme la vingt-septiemc objection le concluait(4), que 
leur- enfants naissent avec le peche originel et aient besoin des sacre- 
ments institues pour le salut. 

II est done demontre, jusqu'a un certain point, par ce qui precede, 
qu'il n'y a ni imposiibilite, ui incunvenaiice dans ce qu'enseigae la foi 
catholique toachant le mystere de rincarnation. 

CHAP1TRE LVL 
De (a necessite des SacremenU. 

Puisque, comme nous Tavons deji observe, la mort de Jesus-Christ 
est en quclque sorte la cause uui verselle du salut de l'homme [cb. 55)> 
etque la cause universale doit etre appliquee achaque eflet, iletait 
aecessaircd'offrirauxhommes quclques remedes destines a les unir 
en un certain sens au bienfait de la mort de Jesus-ChrisL Or, nou* 
considerons comme tels les sacrements de l'figlise. 

11 fallait que ces remedes nous f assent appliques ausaoyen de quel- 
ques signes visibles : 

Premierement, parce que Dieupourvoit aux besoinsdeThomme, de * 
m£me qu'a ceux des autres etres,selon sa condition. Or, Thomme est 

(4) C.tto objection n'est pas formulae dans lo chapitro 5*1. Elle est la onzieme da 
chapitre 51, et saiut Thomas l'a refutes daiu le chapitre suivant. 



propapinem, *ed per studium bonce volun- 
tatis qua homo Ohristo adhserat ; et sic quod 
a Christo nnusqui?que conscquitur est per- 
* on ale bonum ; undo non derivatur ad pos- 
teros, srcut p?ccntum primi parentis, quod 
<mra natura* propamine prolacitur. Kt inda 
est quod, licet pi rentes sint n peccaro ori- 
^innli maud.it' per Cbri«tum, non tamon 
*st incrnive Tuns quod eorum filii enm pjc- 
cato or £:n:ili nascantor et sicraraentis sa- 
lutis iiilizcaut, ut vigisi mas optima ratio 
conc!udjb«t. 

Sic igitnr ex prasm:a*is aliqnatenus patet 
•riod ea qua? cirvi mvr«terium Inc irnationis 
fid?s catholie.i pra»dicat n ?qud iinpossibiiiu 
aequo incongrua inranfuutur. 



CAPUT LVI. 

Da necessitate sacramentorum, 

Q da vero, sictit jam dictum est (c. 55), 
morsChrNti est quasi universalis causa hu- 
manne salutia, universalem autem causam 
oport t applicari ad unumqusmqu ^effjctuni, 
nece-sarium fuit exhiburi homin 'bus quas- 
dam reuiedia per quns ei-» beneficiuin niortia 
rhrioli qu >d immolo conjuns^retur. Hujua- 
mo I! autem es&e die an tur Ecelesias sacra- 
uienra. 

Hujus-nodi autem remelia oportuit cum 
aliquibus vUibihbus si^nis iradi: 

Prijno qui Jem, quia, sicut ceteris rebus. 
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v dans une condition telle, que les objets sensibles le conduisent nat 
j rellementa saisir les objets spirituels et inteliigibles. Les remedes sp 
' rituels devaient done iire administres aux homines sous des sign* 
sensibles. 

Secondement, parce que les instruments doivent 6tre proport ioime 
& la cause premiere. Or, on voit par ce qui precede (cb. 53-53) que h 
Verbe incarne est la cause premiere et universelle du salut des hom- 
mes. II oonvenait done que les remedes au moyen desquels la puis- 
sance de la cause universelle s'exerce sur les bommes eusseot de h 
ressemblance avec cette cause, en sorte que par leur moyen la puis- 
sance divine operitt invisiblement sous des signes visibles. 

Troisiemement, parce que lTiomme 6tait tomb£ dans le peche en s*at- 
tacbant iltegitimement 4 des choses visibles. De peur done qu'on ne 
crflt que les choses visibles sont mauvaises de leur nature et que, par 
14 m£me, ceux qui s'y sont attaches ont p6ch6, il convenail que les re- 
medes qui procurent le salut fussent appliques aux bommes au moyen 
des choses visibles elles-mimes, afin que Ton vlt d'apres cela que les 
choses visibles sont bonnes de leur nature, comme elant des creatures 
de Dieu, mais qu'elles devienent nuisibles pour les hommes, s*ils s'y 
attachentd&ordonn&nent, et salutaires, aucontraire, s'ilsenusent 
selon la regie. 

Cela detruit l'erreur de certains h6r6tiques qui veulent que Ton re- 
jette des sacrements de l'Eglise tous ces signes visibles. n n'y a en cela 
rien d'etonnant, puisqu'ils estiment que tous les £tres visibles sont 
mauvais de leur nature etont et6 produits par le mauvais principe (I); 

(I) Tela sont let Manicheens et tous ceux qui leur ont emprunte' la doctrine de* deux 
principea. 



ita etiam homini Dens providet seenndnm 
ejus condition em. Est autem talis horainis 
conditio quod ad spiritualia et intelligibilia 
capienda natural iter persensibilia deducatur. 
Oportuit igitur spiritualia remedia homi- 
nihus sub signis sensibiiibus dari. 

Secundo, quia instrumenta oportet esse 
prima cau<-se proportionata. Prima autem 
et universalis causa hum an© salutis est 
Verbum incarnatum t ut ex proemi-sis 
(c. 53 55) apparet. Congmum igitur fuit 
nt remedia quibus uni\ersalis causae virtus 
pertingit ad homines illins causa? similitu- 
dincm habcrent; nt scilicet in eis virtus 
divina invi»ibilitcr opcraretur sub visibilibns 
•ignis. 



Tertio , quia homo in peccatum lapsus 
erat , rebus visibilibus ind-bite tuhs*reudo. 
Ne igitur crederetur visibilia ex sui natnrs 
mala esse, et propter hoc ei in ha? rentes pec- 
casse, per ipsa visibilia congruum fnit quod 
hominibus remedia salutis adhiberentm ; nt 
sic appareret ipsa visibilia ex sui natnrs 
bona esse , velut a Deo creata , sed homi- 
nibus noxia fieri, secundum quod eis inor- 
dinate inbserent, salutifera vero , secundum 
quod ordinate eis utuntur. 

Ex hoc autem excluditur error qnonm- 
dam ha?reticorum , qui omnia hujusmocti 
visibilia a sacrament is Eccle&ue volant esse 
removenda. Ncc minim , quia ipsi opinan- 
tur omnia visibilia ex sui natura mtla cue 



Digitized by 



DES SACREM1NTS. 633 

opinion que nousavons refut^e dans le second livre (ch. 6 et suhr.).' 

11 ne r6pugne point que le salut spirituel soit confere par des choses 
visibles et corporelles, puisque ces choses visibles sont en quelque 
sorte les instruments deDieuqui s'est incarne etasouffert. Or,rinstru- 
mfcnt n'opere pas par une vertu propre a sa nature, raais par la puis- 
sance de Tagent principal, qui Tapplique a agir. De meme done ces 
choses visibles operent le salut spirituel, non pas par la propriete de 
leur nature, mais d'apres ^institution de Jesus-Christ, de laquelle elles 
tirent leur puissance instrumentale. 



CHAPrrRE Lvn. 

De la distinction des sacremenis de lancxennt et de la nouvelle loi. 1 

U nous faut considirer ensuite que, comme ces sacrements visibles 
tirent leur eflicacite de la passion de Jesus-Christ et la repr&entent en 
quelque maniere, ils doivent etre tels qu'ils soient en rapport avec le 
salut opere par Jesus-Christ. Or, avant Tlncarnation et la raort de J6- 
sus-Christ, ce salut etait promis, et non pas accorde ; mais le Verbe Ta 
realise lorsqu'il s'est incarne et qu'il a souffert. Les sacrements qui ont 
pr6c6de rincarnation de Jesus-Christ devaient done etre de nature & 
pouvoir signifier et en quelque sorte promettre le salut; et les sacre- 
ments institute apres la passion de Jesus- Christ doivent 6tre tels, au 
contraire, qu'ils n'indiquent pas seulement le salut par leur significa- 
tion, mais qu'ils le conferent aux homines. 

Nous evitons ainsi Topinion des Juifs, qui croient que Ton doit con- 



et ex malo auctore producta, quod in se- 
cundo libro (c. 6 et seq.) reprobavimus. 

Nec est iuconveniens quod per res visi- 
biles et corpora les spirituals salus minis - 
tretur , quia hujusmodi visibilia sunt quasi 
qusedam instrument a Dei incarnati et p.issi. 
Instrumentum autera non operatur ex vir- 
tute suae naturae, sed ex viriute principalis 
agentis, a quo applicatur ad oporanduro. 
Sic igitur et hujusmodi res via i biles saluteni 
spirit ualem operantur , non ex proprietate 
sun nature, sed ex institutone ipsius 
Chris ti, ex qua virtutem instrumentalem 
consequuntur. 

CAPUT Lvn. 

De distinction* sacramentorum vettris et novae 
tegis, 

Dcinde oonsiderandum est quod , quum 



hujusmodi visibilia sacramenta ex passione 
Christi efficacarn habtant et ipeam quo- 
damraodo repnesentent, talia ea esse oportet 
nt cotigruant saluti facta? per Christum. 
Hsec autem salus, ante Christi lncaruatio- 
nem et mortem, erat quidem promisee, sed 
non exh.bita; se l Verbum Incarna'.um et 
passu in est salutem hujusmodi operatom. 
Sacramenta igiiur quae Iucarnationem 
Christi precesserunt tali i esse oportuit ut 
significaront et quodamnodo repromitterent 
salutem; sacramenta autem qum Christi 
passionem consequuntur talia esse oportet 
ut salutem hominibus exbibeant, et non 
solum signando demonstrent. 

Per hoc autem evitatur Juda»orura opi- 
nio, qui credunt sacramenta legalia, prom- 
pter hoc quod a Deo sunt instituta, in per- 
petuum esse servanda, quum Deus non 
pasniteat neque mutetur. Fit autem absque 
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server h jamais kasacrements de 1* loi, paree gu'ils out *I6 irmtitw^s 

par Dieu, et que Dieu ne se repeal ni ne change pas. Or, celui qui re- 
gie tetcbosesadopte, sans eprouverde regret et sans changer, di verses 
dispositions, suivant qu'il convient pour les temps divers. De meme 
done que les ordres que donnele peredefamille a son fils petit enfant 
different de ceux qu'il lui donne dans Tadokscence, aiusi Dieu a con- 
venablement agi en instituaot avaut I I u carnation, pour sijaifier les 
choses k venir, des sacrements et des preceptes diflerents de ceux qu'il 
a institues apres l'lncarnation pour appliquer les choses presences el 
rappeler le souvenir des choses passees. 

L'erreur des Nazareens et des Helonites, qui disaient que Von do\X 
garder les sacrements de la loi en memo temps que rfivangile, est en- 
core plus d6raisonnable,parce qu'elle implique en quelque sorte contra- 
diction; car en usant des sacrements de 1'fivangile, ils confessent que 
¥ Incarnation et les autres mystere3 de Jesus-Christ sont deja accom- 
plish eten usant des sacrements de la loi, ils professent, au contraire, 
que ces mysteres s'accompliront dans Tavenir (I). 



CHAPITRE LVITI. 

Vu nombrt des sacrements de la nouvcVc loi. 
Puisquc, comme nous Tavons dit r les remedes spirituels pour le sa- 
lut ont ete donnes aux hommes sous des signes sensible* (ch. il 
s'en est suivi que la distinction a ete etablie entre les remedes desti- 
nes a pourvoir a la vie spintuelle d'apresla ressemblanco qui exists 
entre cette vie et celle du corps* 

(1) Nazarei, qnnm Dei Filinm confiteantur esse Chri«hrm , omnia tarn on Teterie legit 
©bun ant, qiue Chris; iani per apostolic am tradiiionem non obeervare carualiiar, a.-dapi- 
rkualiter iiiudiigere di liceruut p. Aug., De hjertsihts, c. 9). 



notatione diapoiumtia vel painitemia qnod 
drvena diaprmui necnndum congruent iam 
ternporum divenornm. Sicut paterfamilias 
aftaprwepta trndit tilio paro^o et sKh j;im 
adulto, eio et Den* congnieiiter alia *a- 
tfnunenta et prweopta ante Incarnationem 
tradit fid sigttifirjinhim fotur* , alia poet 
Incamationem ad • xjiibendum pra*aenria et 
mnemoratuhim pra?t»rita. 

Magis autem irrational is e*t Hazanpo- 
nxm et Helooitarnm error, qui ancraitienta , 
legaltu sin. at cum EtnH^elio d cvbaut e»*j ' 
Bermuda, quiii Imj em«»di «rror qnn+i eon- 
tntria iinpU.at; dum anim wrvaat e aug*- I 
Mm aacramauta, pcatfiautar Incarimtkmetn * 



et a Ira Cbriari mysteria jam esae perfected 
diim amem etiain eact amenta legaaa aer- 
▼aat , profiteniur ea esse futura. 



CAPUT LVIH. 

tk n*m*ro tacramtrtfontm now lapfr. 

Quia vero, nt dictum est (c. 56), rr»me- 
dia ft ( iritu*!i* salutis aiib aignie ^entibtU- 
bus Mtut hominibus tradi a, eoii**4toeae 
etiam f .it tit di>tinguer»*iitur reinetta qui- 
biis proviticretur apiritu ili viuc, ft^urulam 
amhkudiaeu: vka> cwrp^raiia. 
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Nous trouvons deux ordres dans la vie du corps. Les uns propagent 
et coordonnent la vie du corps dans les autre3, el ces derniers sont 
propag6s et coordonnes quant a celte \ iq. Or, trois choses sont essen- 
tiellement necessairesa la vie corporelle et naturelle, et une quatrieme 
Test accidentellemcnt. 11 faut,premierement,qu'un etre recoivela vie 
par la generation ou la noissance ; en second lieu, qu'il arrive par la 
croissance a la quantite voulue et a son degre de force ; en troisieme 
lieu, un aliment est necessaire pour conserver la vie acquise par la ge- 
neration et parvenue a son developpemcnL Ces trois choses sont essea- 
ticllement necessaires a la vie naturelle, parce que sans elles la vie du 
corps ne saurait etre complete ; aussi trois puissances naturelles sont 
assignees a Tame vegetative, qui est le principe de la vie, savoir : la 
puissance generatrice, la puissance d'accroissement et la puissance nu- 
tritive. Mais parce que la vie du corps rencontre dans certains cas un 
obstacle qui enleve sa vigueur a Tetre vivant, une quatrieme chose 
devient necessaire par accident, e'est la guerison de l'etre vivant qui 
est malade. 

De meme done, la premiere chose qui se presente daim la vie spiri- 
tuelle, e'est la generation spirituelle par le bnpteme; la seconde est la 
croissance spirituelle, qui conduit a une foree parfaite, par le sacra- 
ment de la Confirmation; la troisieme estl'aliiBenlaUon spirituelle par 
le sacrement de l'Eucbaristie. Reste la quatrieme, savoir la guerison 
spirituelle, qui s'applique a 1 ameseule, parlesacrementde la Penitence, 
ou bien passe de Tame dans le corps, quand ii est opportun, par FEx- 
treme-Onction. Ces choses concerneut done ceux qui 9ont propages 
el conserves dans la vie spirituelle. 



In vita autem corporali dnplicem ordinem 
invenimus Sunt eniw propnpntoros et ord - 
natorcs corpora i* vit« in alii* , et sunt qui 
propnpsuitur ct ordinantur secundum corpo- 
ralem \itam. Vita? astern corporali et n n- 
turali tria Mint per «e ncces*arla, et quar- 
tern per aceidens Oportot cnim primo quod, 
per gonerat'OJ.em sen nativitntem, rw hIJ- 
qua vitam accipiat; >-ecn«»do, quod p-r a«rg- 
nentum ai drbitam quantitatem et r l>ur 
perveuiat ; tert-o, ad cotiserva iot em \\ m 
per irenerationem adept* et ad aufcmentnin 
perhictas, eet nece*»arium nu trim en turn. 
Et hire qui iem *wnt per noc *saria na- 
tnrali vita? , quia sin« hu vita corporalis 
perfici ncn potest: uude <*t animas ^eteta- 
tivjp, qua e«t vivendi principjum, trcs \ires 
natu rules asM^nantur t scilicet generntiva v 



nugnentativa et mitritiva. Sed, quia con- 
tinjiit nliquod impedimentum c'roa vitam 
c^rpornleai , ex quo r«* viva infirmanir , 
per nccidi'mt necesaarinm est quartum, quod 
e*t panxtio rei viventis mjrrotjr. 

Sic i^itur et in vita f»pirit"a!i prinrnm est 
sptritudis trenoratio per Baptisrrnm; se- 
cundum est ?pirit»ml« nu^n cntum perhi- 
cens ad robnr pcrfectum per pa cram en turn 
Confirmations; tertinm ewt spirimab nu- 
trimeiitiira per Euobari^tiss saenrmentum. 
Pra»stiit qunrtum , quod e*t fpiritualU sa- 
natio , qua* fit vel in* anima titnttim t p*?r 
Pcpnitemiaj sncrnmentum , vrl ex nnhna 
d rivati»r ad corpus, qoando front oppor- 
tumim , per Extramam ttndiouem. H«o 

| i>ritar per incut ad eos qui in vita spiritual! 

I propagantur oteonaervaiitur. 
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Nous consid&ons sous deux rapports les propagateurs et les ordon- 
nateurs de la vie corporelle, savoir : quant k Torigine naturelle, qui 
regarde les parents, et quant au gouvernement civil, qui fait vivre les 
hommes dans une paix stable ; et ce gouvernement appartient aux rois 
et aux princes. 

11 en est done de mfone pour la vie spirituelle. Les uns, en eflTet, 
propagent et conservent la vie spirituelle seulement au moyen d'un 
ministere spirituel; et le sacrementdel'Ordreest etabli pour cette fin. 
Les autres le font en m£me temps pour la vie corporelle et pour la vie 
spirituelle; et il y est pourvu par le sacrement de Manage, en vertu 
duquel l'homme et la femme s'unissent pour engendrer des enlanVs 
et les former au culte divin. 



CHAPITRE UX. 
Du Bapteme. 

On peutdonc voir d'apres cela, pour chacun des sacrements, quels 
sont son effet propre et la matiere qui lui convient; et cela tout d**- 
bord pour la generation spirituelle, qui s'accomplit par le Bapteme. 

4° Nous devons done considerer que la generation d'un etre vivant 
est en quelquesorte la transition de lanon-vie k la vie. Or, nousavons 
dit que des son origine Thomme est priv£ de la vie spirituelle par le 
p6che originel (ch. 50); et tous les peches qui s'ajoutent a celui-Ia 
61oignent de la vie. Le Bapteme, qui est la generation spirituelle, de- 
vait done avoir assez de vertu pour effacer, et le p6ch6 originel, et 1o\b 



Propagatores autem et ordinatores cor- 
poralis vita? secundum duo attenduntur, 
scilicet secundum or iginem natural em, quod 
ad parentes per li net, et secundum regimen 
politicum , per quod vita homiuis pacinca 
conservator; et hoc pertinet ad rages et 
priiicipes. 

Sic igitur est in spirituali vita. Sunt 
enim quidain propagatores et conservatores 
spiritual i» vita secundum spirituale minis- 
ters um tautum , ad quod pertinet Ordinis 
sacramentum ; quidmn vero secundum cor- 
poralem et spiritualem simul, quod fit per 
sacramentum Matrimonii, quo vir et mulier 
conveniunt ad prolum generandam et edu- 
candam ad cultum divinum. 



CAPUT LIX. 
Di Baplismo. 

Secundum hoc igitur apparere potest, 
circa sacramenta singula , et effect us pro- 
prius unioscuj usque et materia conveniens; 
et primo quideni circa spiritualem genera- 
tionem y quae per Baptismum fit. 

1° Cousideiaodum est igitur quod gene- 
ratio rei viventis est mutatio qusedam da 
non vivente ad vitam. Vita autem spirituali 
privatus est homo in sua origine per pee- 
ca urn originale, ut supra (c. 50) dictum 
est; et ad boo queecumque peceata sunt 
addita abducunt a vita. Oportuit igitur 
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les pichfe actuels commis ensuite. Et, parce que le signe sensible da 
sacrement doit etre propre a representer Teffet spirituel du sacrement, 
comme on purifie les choses materielles de leurs souillures plus faci- 
lement et plus convenablement avec l'eau, il convient, pour cette rai- 
son, que le Bapteme soit confere au moyen de l'eau que le Verbe de 
Dieu a sanctifiee. De plus, puisque la generation d'un Stre est la des- 
truction d'un autre (I), et que Tetre engendrS perd sa premiere forme 
et les proprietes qui y etaient attachees, il est nScessaire que le Bap- 
tdme, qui est la gyration spirituelle, supprime, non-seulement les 
p6ches, qui sont contraires k la vie spirituelle, mais encore toutes les 
dettes creees par ces peches. C'est pourquoi le Bapteme ne purilie pas 
seulement de la coulpe, mais absout meme de toute peine encourue; 
aussi n'impose-t-on aucune satisfaction pour leurs peches k ceux qui 
sont baptises. 

2° Puisque Tetre acquiert sa forme par la generation, il entre en 
mSme temps en possession de l'operation qui derive de la forme, etdu 
lieu convenable pour Texercer : ainsi, aussit6t que le feu est produit, 
il s'eleve en haut, comme a son lieu propre. Par consequent, comme 
le Bapteme est la generation spirituelle, les baptises deviennent imme- 
diatement aptes aux actions spirituelles, telles que la reception des 
autres sacrements et les actions analogues; immediatement encore ils 
ont droit au lieu convenable pour la vie spirituelle, qui consiste dans 
la felicite eternelle; aussi, si les baptises meurent, ils sont admis aussi- 

(l) Parce que l'Stre engendre" se compose a" one matiere qui exist ait auparavant sous 
tine forme different e, et que cette forme lui donnait une entity que la generation de'trnit 
et remplace par une autre. Cela n'a pas lieu dans la creation, qui ne suppose pas de 
matiere pre'existante. 



Baptismum , qui est spiritualis generatio , 
talem virtutem habere quod etiara pecca- 
tum originale et omnia actualia paccata 
commsaa tollat. Et, quia signum sacra- 
menti sensibile congrunm debet esse ad re- 
prsesentandum spiritualem sacrament i ef- 
fectum, fteditatis autem ablutio in rebus 
corporalibus facilius et conveuieutius fit per 
aquam, idcirco Baptismus convenient r in 
aqua confertur per Verbum Dei sanctificata. 
Et , quia generatio unius est alterius cor- 
ruptio et quid general ur priorem formam 
ami t tit et proprieiatc: ij/sara consequents, 
necesse est quod per Baptismum , qui est 
spiritualis g neratio , non solum peccata 
iollaniur, quae sunt spiriiuali vita? contra* 



ria, sed etiam omnes peccatornm reatus ; 
et propter hoc Baptismus non solum a 
culpa abluit, sed etiam ah ontni reatu 
pumas absolvit; unde baptizatis satisfactio 
non injungitur pro peccatis. 

2° Item , quum per generationem res 
formam acjuirat, sitnul acquirit et opera- 
tionem consequentem formam et locum ei 
congruentem; ignis enim mox generatus 
t3udit sursum sicut in proj riura locum. Et 
ideo, quum Baptismus sit spiritualis gene- 
ratio, statim baptizati idonei sunt ad spi- 
rit ua les actbnes, sicut ad susceptionem a io- 
rum sacramentorum et ad alia hujusmodi ; 
et statim eis debet ur loom congruus api- 
rituali vitss , qui est beatitudo sterna , el 
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tbl a la felicity ; et c'est ce qui fait dire que le Bapteme ouTrc la porte 
du cicl. 

3° il faut considerer 6galement qu'H n*y a qu'une scule generation 
pourun seul £tre. Par consequent, comme le Bapteme est une genera- 
tion spirituelle, le mcmehorame ne doit etre baptise qu'une seule fois. 
U est encore manifesto que la tache qui est entree dans le monde par 
Adam nc souille Thomme qu'une fois. C'est pourquoi on ne doit pas 
reitercr le Bapteme, qui a ete institue principalcmcni contre elle. C'est 
de plus im principe general que des lors qu'une chose a ete uue fois 
consacree, elle ne doit plus letre dans la suite, de peur que la pre- 
miere consecration no paraisse inelficace. Puisque le Bapteme est en 
quelque sorte la consecration de l'homme baptise, on nc doit done pa> 
le reiterer. — Ceci detruit Perrcur des Donatistes ou Rcbaptisants (1). 



CHAP1TRE IX 
De la Confirmation. 
La perfection de la force spirituelle consiste propreraent en ce que 

\2) Donatlani, vel Donatists, runt qui primnm propter ordinattrra contra suam toToti 
taiem Cazciliaiiitm Lcclf&ias eartbugiui«u*is epi^copum scbit-ma fecerunt ; aljiceaiaa *\ 
crimina non probata, et maxime quod a traditorilms divinaram .Scripturarum fiierit or - 
dinatua. Sed post causant cum eo dictum atqne finitam, fafcitatis rei oVprthensi, perti- 
naci dia*enaione tirmata, in heraiiro acbiama verterunt, tanquam Eccleaia Chriati propter 
crimina (seciliani, seu vera, seu quod irmgis judicibus apparuit, falt»a, de toto terraruro 
orbe perierit, ubi fntura promis^-a est, atqtie in Africana Donati parte remanserit, in 
aiiis ten-arum parti but qua>»i contagioue communiouia ezatincta. Audent rtiam rebupti- 
aare CatLolicos : ubi ae amplius bsreticos e«»e tirmnrunt, quum Eoule-iae CaUn<iiea> 
universe placuerit nec in ipaia ba&rcticis Baptisma commune rescindere. Hujus luBreak 
principem actipimus fuisse Donatum, qui de Numidia veniens, et contra Catei.ianiuD 
Chriatianam dividens plebem, aljunctis sibi ejusdem factionis f-piscopis, Majorinum apud 
Oartbaginam ortHnavit episcopum, etc. (S. Aug., De luertiibtu, c. 69). — L'hMsie 
des Donatistes fut renouvelee dans le xvi 9 siecle p ir les Anahaptistea, qui partirenl 
d*un autre principe. Luther, en combattant les indulgences, avait fait depend re la juati- 



propter hoc baptizati , at dooedant , atatim 
in beatitudine reciptuDtnr ; untie dicitur 
qbod Baptismus nperit j luuam cceJi. 

3° Cuus.d raudam e»t ctiam quod unius 
rei tat tautuut una generatio; undo, quuin 
Baptiainus ait t-ptrituuli* geuerutio , unus 
bouio e»t semel ta'itum haptixandua. Ma* 
nilc&tum est t tiara quod iaieclio, qua* par 
A Jam in mundutn iutravit , samel inn turn 
boiiiineiii inq*:iiiat ; undo et Bapiisnius, qui 
contra earn priucipaiiter ordinutur, iteruri 
non debet. Hoc etiain eotnmune a«t quo!, 
ex quo ras aliqua a-imel couseerata oat , 



quamdia manet , ulterius confecntri noa 
debet , ne conaec ratio ineffieax videatur ; 
unde, qunm Baptism us ait quaedaia aonaa* 
cratio bominia baptiaati, non eat iteraudum 
Bapti&ma. — Par quod exclu i tur anaa* 
Donatiatarum >cl Uebaptixantiuin. 



CAPUT LX. 
Dt Conftrtnatiom, 
Poribctio autem spirituaKs roboda ia 
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rhomme ose confcsser la foi de Jesus-Christ devant qui que ce soit, 
sans que la co .fusion ou la terreur Ty fasseutreuoucei:; car lc courage 
chassc toutc crainte desordonnec. Le sacrement qui confere la force 
spirituelle a l'homme regenere lc constitue done en quelque sorte de- 
fenseur de la foi de Jesus-Christ. Et, comme ceux qui comhattentsous 
les ordrcs d un prince portent ses insignes, ceux qui recoivent le sa- 
crement de la Confirmation sont marques du signe de Jesus-Christ, 
e'est-a-dire du signe de la croix, par lequel il a combattu ct remport6 
la victoire; ct ils regoivent ce signe sur le front pour montrer qu'ils 
ne rougissentpas de confcsser publiquement la foi de Jesus-Christ. Ce 
signe est trace avec une substance composee d'huile et de baume; que 
Ton appelle chreim; et ce n'est pas sans raisoa; car l'liuile represcnte 
la \ertudu Saint- Esprit, dontnous disons que Jeius-Christ a ete oint, 
en sorte que les Chretiens tirent leur nom de Jesus-Christ, comme com- 
battaut sous ses ordres; le baume, par son odeur, indique la bonne 
reputation quedoivent n^cessairement avoir, pour confesser publique- 
ment la Jbi de J6sus-Christ, ceux qui vivent au milieu du monde, et 
qui sont, pour ainsi dire, pris dans les regions retirees de i'figlise et 
produits sur le champ de bataiile. 11 convient encore que les Pontifes, 
qui sont en quelque sorte les chefs del'armle chr6tienne, administreot 
seuls ce sacrement; car, dans la milice s^culierc, e'est au chef de 

fication det mentes de J £aua- Christ, que le Chretien applique par la foi aeule. Storck, 
disciple do Lutber, oouclut de la que le Bapteiue des e.>fame ne aaurait les justiHer, 
puiaqu'ila tout vucupubles de former i'acte do foi ueccasaue pour appliquer lee nieritet 
du J&ua-Chmt, tt qu'it fallait rfcbaptit>er toua Its eufuuts arii\es a f&ge do ruiaon. U 
pretenuit memo a'autuxier de ce texte da l'Evangile t KmU**, deetl# ommi y«frie#, bapti- 
nudes to*, etc. (Math., xxviu, 19). 1 uihtr a'eleva coutr* la nou\elle doctrine, Cav* 
loatadt ei Muutzer, iualtruitcs par Lulb. r, ae joiguireut a Storck; aa sec to se groaeit, et 
bieutot l'AUeniagne tut eu proie a la divi»iou et aiiiigee par la guerxe. 



boo. prcprie corslftit quod homo fidYm 
Chriau cn.titcri audout coram quibuscum- 
quc, nee inde rttrabatur propter coufusio- 
Hem aliquaiu vel Urronm; lortitudo tniin 
inordii a ura theorem np Hit. Sucranan- 
tuiu igiiur quo q in.ua c rol ur regenerate 
colli riur turn ^uodan modo iuoutuit pro 
fide Cllrijjii \ ropu^iialorciu. Lt , quia pu- 
gnaiiteb sub aiiqt.o piit.cipo ejus iunguia 
deiVrui.t, hi qui Coi tinuaiionis aacramcu- 
turn auK'ipiuut figno Chiibti iiiHgi-iuntur , 
videlicet » gm» crucia, quo puguuwi et \ icit; 
hoc aiitcin H«:nu)ii in ironic fcU*cipiuut in 
fi^DUui i^uud publico I dciu ChrUti wiititcii 
aon crubcacunt. Ua>c aweni inai^ii Jo tit 



ex confectione olei et balaami, qua? chritmm 
\ot-atur, non irrationabiliier. Nam per 
oleum Spiritua bancti virtus dcaiguatur , 
quo Chribtus unctus nouiinatur , ut sic a 
Christo Christian) dicentur, qi.fei sub ipso 
militantes; in babamo auttui propter odo- 
rein bona fama oatcuuitur, qi.am neccsso 
eat habere eos qui iutcr muQdnuoa conver- 
saut'ir, ad iiileiu Cliri-ti pub ico conriten- 
tiam, quasi in can puia tertaiuit wdo secretia 
Lcckbicu fiiubus producti. Couvenienter 
et aui Luc aacraimutuiu a aolis i'ontiiicibu* 

'coi fLriur, qui bunt quod.mmodo duoea 
cxerciu.fi chiifiiiaui ; uaut ei apud seculu- 

I rem miliuaui ad ducuu exexcitua pertiaet 
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Tarmie qu'il appartient d'enrftler pour le serrice militaire ceux null 
choisit, en sorte que ceux qui recoiventce sacrement paraisseot en 
quelque maniere enrftles dans la milice spirituelle ; aussi on leur im- 
pose les mains, pour signifler qu'une Tertu decoule de Jesus-Christ en 
eux. 



CHAPITRE LXI. 
De V Eucharistie. 

Dem£me que la Tie corporelle a besoin d'un aliment materiel, oon- 
seulement pour faire croitre le corps en quantite, mais encore pour 
sustenter sa nature , afln d'empecher qu'il ne se dissolve par des 
pertes continuelles et que sa vigueur ne deperisse, ainsi un aliment 
spirituel 6tait necessairc k la vie spjrituelle, pour conserver et faire 
croitre dans la vertu les hommes regen6r6s. Et, parce que les effets 
spirituels se produisent dans la ressemblance des choses visibles, il 
convenait, ainsi que nous Tavonsdit (ch. 58), que cet aliment spirituel 
nous fit donne sous les especes des substances dont les hommes font 
le plus communement usage pour nourrir le corps. Or, ces substances 
sont le pain et le vin; et c'est pour cela que ce sacrement nous est 
administre sous les especes du pain et du Tin. 

Il faut considerer que, dans Tordre des corps, legen6rateur s'unit k 
I'&lre engendre d'une autre maniere que l'aliment a Tetre qui est 
nourri. Le g^nerateur, en effet, ne doit pas s'unir k l'etre engendre 
quant k la substance, mais seulement quant a la ressemblance et a ia 
puissance ; mais l'altment doit s'unir a l'etre qui est nourri quant a la 



ad milhiam eligendo quosdam adscribere ; 
nt sic qui hoc sacramentura suscipiunt ad 
spiritualem militiam quodam mo Jo vi leautur 
adscripts; undo et eis manna iinponiiur 
ad designandam derivationem viriutis a 
Chris to. 

CAPUT LXI. 

Ve Euchariitia. 

Siont auteni corporalis vita materiali ali- 
mento ind get, non so' am ad quantitatis 
augmentum, sed etiam ad natnram corporis 
snstentandam, ne propter reaolutiones con- 
tinuas dissolvatur et ejus vin us dt'pjreat, 
ita &eo*as*rmm fait in spiritual! vita spiri- 



tuals alimentum habere, quo regenerate et 
in virtutibns conserventur et crescant. Et, 
quia spirititalet effect u» sub siinilitu line vi- 
sibilium fiunt, con^ruum fuit nobis tradi, 
ut dictum est (c 58), hujusmoii spirituals 
alimentum sub speciebusillarum rcnira qui- 
bus homiues communius ad corporate ali- 
mentum utuntur. HujusrooJi am em sunt 
p mis et vinum ; et ideo sub speeiebas paais 
et vini hoc tradicnr sacraraentum. 

Sed contfiderandum est quod a' iter ge- 
nerans ganerato coujungitur et aliter nutri- 
mentutn nutrito, iu corporulibus reboi. 
Generans en ; ra non oportec secon Jam sab- 
stauUam genera to conjuugi , sed solom 
secundum similitndinem et virtutcm; ssd 
alimenium oportet nutrito secondam tab* 
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substance. C'est pourquoi, afln que les effels spirituels repondent aux 
signes corporels le mystere du Verbe incarne nous est applique diffe- 
remment dans le Bapt&ne, qui est une regeneration spirituelle, et 
difleremment dans le sacrement de rEucharistie, qui est un aliment 
spirituel; car le Verbe incarnS n'est contenu dans le Bapt&ne que 
quant a sa vertu, mais nous confessons que le sacrement de l'Eu- 
charistie le contient quant a sa substance. Et parce que notre salut 
a recu son accomplissement par la passion et la mort de Jesus-Christ, 
dans laquelle son sang a ete separe de sa chair, le sacrement de son 
corps nous est donne separement sous Tespece du pain et son sang 
sous Tespece du vin ; en sorte que nous avons dans ce sacrement 
un memorial et une representation de la passion du Seigneur. Ainsi 
se realise cette parole du Seigneur : Ma chair est vraimcnt une nowr- 
riture, et mon sang est vraiment un breuvage (Joann., vi, 56). 



CHAP1TRE LXII. 

De Verreur des incroyants touchant It tacrement de I'Eucltaristie. 

Lorsque Jesus-Christ profera ces paroles, quelques uns de ses dis- 
ciples furent troubles et dirent : Ce discours est dur, et qui pent Vecouter 
vJoann., vi, 61)? De m£me les herctiquesse sont eleves contre la doc- 
trine de rfiglise, en iriant la verite de ce dogme. Us disent que le corps 
et le sang de Jesus-Christ ne sont pas reellement dans ce sacrement, 
mais seulement ligurativement, en sorte qu'ils entendent ce que dit 



stantiam conjungi. Unde, ut corporalibns 
signis spirituales effectus reapondeant, mys- 
terium Verbi incaraati aliter nobis conjun- 
gitur in Baptismo, qui est spirituals rege- 
neratio. atque alitor in hoc Eucharistie 
Sacramento, quod est spirituals aliroentuni ; 
in Baptismo enim continetur Verbum incat- 
natum solum secundum virtu tern, sed in 
Eucharistis saoramanto contitemur ipsum 
secundum substantiam contineri. Et, quia 
complementum nostra salutis factum est 
per passionem Chris ti et mortem, per quam 
ejus sanguis a carne separatus est, separa- 
tion nobis traditur sacramentum corporis 
ejus sub specie pants et sangu s sub specie 
vini; nt sic in hoc Sacramento passionU 
domiiiirsB roemoria et reprstentatio habea- 
kir. Et secundum hoc impletur quod Do- 

T. 1)1* 



minus dixit : Cairo mea ttre est cibus, et 
sanguis mens vere ut potw (Joann., vi, 56). 



CAPUT LXII. 

De trrore infidelium circa Eucharistix 
sacramentum. 

Sicut autem , Christo proferentehaec verba, 
quidam discipulorum turbati sunt dicentes : 
Durus ut hie imno, et qui* potest eum audit* 
(Joann., vi, 61 )? ita et contra doctrinam 
Ecclesie insurrexerunt hsretici, veritatem 
hujus nogantes. Dicunt enim in hoc Sacra- 
mento non realiter esse corpus et sanguinam 
Christi, sed significative tantum ; ut sic in- 
telligatur quod Cbristus dixit, demoostrato 

41 
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Jesus-Christ en montrant le pain : Cm est mm corps, comme- sTO eftt 
dit : Ceci est le signe ou la figure de mon corps; settra oe qo'a «fit 
FApdtre dans le m&ne sens : Et la pierrt stent le Christ (\. Cor., 4), 
c'est-a-dire la figure du Christ; et ils font servir a cette interpretation 
tons les passages analogues qui se rencontrent dans Fficriture (f ). 

fis prennent occasion concevoir cette opinion des paroles sui- 
vantes que dit le Seigneur, en parlant de Taction de manger son corps 
et de boire son sang, comme s'expliquant lui-m£me, afin d'asstmpir le 
scandale qti'elles avaient caus6 a ses disciples : Les paroles que je txms 
at dites stmt esprii et vie (Joann., vi , (U), comme'si Ton derait enteodre 
ce qu'il venait de dire, non pas a la lettre, mais dans le sens spirituel. 

lis sont encore excites 4 donner dans ce dissentiment par les nom- 
breuses difficulles qui semblent resulter de la doctrine de Tfiglise sur 
ce point, et qui leur font parattre dur .le discours de Jfeus-Christ et de 
l'figlise. 

Et d'abord il semble difficile de concevoir comment le vrai corps de 
Jesus-Christ commence d'exister sur Pautel. En effet : 

(1) Telle est rheTeaieprofeasee par B^renger dans 1* xi« aiecle. Condemne par pJn- 
sieurs conciles, il se r£tracta apres cheque condamnation pour retomber ensuite dans 
son erreur. Entin, il mourn t dans la communion da l'Eglise, en protestant quH se aou- 
mettait ksn doctrine. Wiclef renonvela cette heresie en 1359. Le concile de Constance 
condamna cette proposition tiree de sea ecrits : « Jesus -Christ n'eat pas dans la anew 
m mvnt identiqnement et reellement par une presence pro pre et personnelle. - Enfb, 
au xv A * siecle, les sacramentaires, ainsi appeles par les Lutheriens, niercnt owertemeBt 
le dogme de la transsubstantiation et de la presence resile, n'admettant rKpcheaistfe 
que comme le signe on la figure dn corps de Jesus- Christ. Ils avaient a leur t£te Zsrin- 
gle, Carlos tad t, (Ecolampade, Bucer et Calvin. LesSociniens et les rati onalls tea deraiest 
marcher sur leurs traces; — Le nriniitre Claude a pxetendu que Jean Scot, Muaauaik 
Erigene, avait profess^ des le ix* siecle la doctrine des sacrament aires. Cette assertion 
estrefutee dans le I2e livre de la Perpetuit* de la foi. — Le concile de Trente a nette- 
ment defini le dogme de la presence reelle, et prevenu toutes les equivoques possibles 
dans ce decret : *« Si quis negaverit in sanctiasimts Buchariatiss saoraznento rwiitiiwi 
m yere, realitcr et substantialiter corpus et sangninem una cum- anhna et dmnstate 
u Domini nostri Jesu Christi, ac proinde totum Christum, sed dixerit tantuaanaeeo 
.. esse in eo ut in signo, vel figura, ant virtute, anathema sit » (Sent xm, can. 1). 



pane : Hoe est corpus mtum, ac si diceret : 
Hoc est signum vel figora corporis mci ; 
secundum qnem modum et Apostolus dixit : 
retra autcm erai Christ us (I. Cor., x, 4), id 
est Christi figura. Et ad hunc intelleetnm 
referunt quidquid in Scripturis hrvenltur si- 
militer dici; 

Hujus antem opiaionis ocoasionem assu- 
xnuntex verbis Domini, qui, de sui corporis 
eomostione et sanguinis potatione, ut sean- 
dalum discipuiorum quod ortum fuerat so* 
piretnr, quasi scipsum exponent dixit : 



Verba (put ego tomtus sum vobi*. spnitmtf 
vita sunt | Joann.. Ti, quasi ea qua) o> 
xerat non ad Htteram, sed secundum rp*- 
ritunkm sensum intelligence essent, 

Inductrntur etiam ad 1 dissentiendira) ex 
multis diffioultaiibus qua* ad hunc RceJetia; 
doctrmam sequi videntur, propter qnas air 
serine Christi et Kccfeaia) durus rh Rppem. 

Et primo quidem difficile ride tar que- 
modo verum eorpttr Christi* in a] taxi esse 
incipiafr. 

I 9 AHqutdentm Jncrpit eese nhfprles an 
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lo Une chose, commence d'exister la ou elle n'etait pas aupa- 
ravant de deux manieres , ou par le mquvement local, ou par te chan- 
gement d'une autre chose en cette chose ; ainsi que nous le voyons pour 
le feu, qui commence d'exister dans un lieu, ou parce qu'il y est nou- 
vellement allume, ou bien parce qu'il y est nouvellemeat apporte. 

2° Le vrai corps de Jesus-Christ n'a evidemment pastoujoutsetesur 
cet autel; car 1'Eglise confesse que Jesus-Christ est monteau del 
avec son corps, or, il semble qu'on ne peut pas afflrmer que quelque 
chose y devienne nouvellement par un changement le corps de Jesu&v 
Christ. Nous ne voyons pas, en effet, que rien se change en une chose 
preexistante, puisque la chose en laquelle cela est change commence 
d'exister par ce changement. Or^ il est evident que te corps de Jesus- 
Christ a preexiste, des lors qu'il a ete con^u dans le sein de la Vierge. 
II ne paralt done pas possible qu'il commence d'exister nouvellement 
surl'autel par le changement d'une autre chose en lui-mdme. 

3° De m&ne, cela ne saurait se realiser par un'changetnent de lieu, 
parce que tout etre qui se meut localement commence d'etre dans un 
lieu de telle maniere qu'il cesse d'etre dans un autre lieu, ou il se 
trouvait auparavant. II faudra done dire qu'a l'instant oil Jesus-Christ 
commence d'etre sur tel autel, ou Taction sacramentelle s'accomplit, 
il cesse d'etre dans le ciel, ou il etait entr6 par son Ascension. 

A° De plus, aucun mouvement local ne se termine en m£me temps 
a deux lieux. Or, il est clair que ce sacrement se celebre simultane- 
ment a divers autels. U est done impossible que le corps de Jesus- 
Christ commence d'y etre par un mouvement local. 

Laseconde difficulty vient du lieu. Car : 



fuit, dapliciter : vol per motnm localem , 
vol per convorskmem alterius in ipstun ; vet 
patet in. igne, qui alicubi esse mcipit, vol 
quia ibi de novo aooenditur, vei quia illuo 
<lc novo apportatur. 

2° Manifestum est autem vernm corpus 
Chriftti non semper in hoe altari fnisse ; 
coofitetur eoim Ecclesia Chxistam in suo 
corpore ascendisse in cesium, Videtnr au- 
tem impossible dici quod aiiqnid hie de novo 
oonvcrtaiur in oorpos Chris tL Nihil enim 
videtnr couvexti in pneexsistens, quum id in 
quod aiiqnid coavertitur per hujus conver- 
sionera esse incipiat. Manifestum est antem 
corpus Christi praeexstitisse, utpote in utero 
virgiDali conceptnm, Non igitar videtnr east 



possibile quod in altari de novo esse incipiat 
per conversionem al tortus in ipsum. 

3° Similiter autem nec per mutationam 
loH, quiaomne quod localiter movetur sic 
incipitesseinnno locoquoddesmit essoin alia, 
inquoprinsfuit. Oportebit igiturdicere quod 
quum Christus incipit esse in hoc altari, 
in quo hoc sacramentnm peragitur, desiaat 
esse in cmlo, quo ascendendo pcrvenerat 

4°Amplius, nullusmotus localiitennina 
tur simul ad duo loca. Manifestum est autem. 
hoc sacramentnm simul in divsrsis aUaribu* 
celebrari. Non est ergo poesibile quod net 
motum localem corpus Christ! ibi esse u 
otpiat. 

Secunda dttficnltas ax loco act idit- 
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1° Les parties d'un elre ue soni jm> cofiteowes separement dans di- 
vers lieux, taut qu il conserve sod integrity. Or, il est evident que dans 
ce cerement le pain el le vin sont separement dans des lieux separfe. 
Si done la chair de Jesus-Christ est sous l'espece du pain et son sang 
sous Pfcspeee du via, il en resulte, ce semble, que Jesus-Christ ne de- 
lneure pas eutier, niais que, quand on consacre ce sacrement, son 
Btog est toujour^ sepai • Jo son corps. 

2« li paruit impossihle qifuu corps plus grand soil contenu dans le 
lieu d'un corps moius grand. Or, le vrai corps de Jesus-Christ est mani- 
iestemeut plus etendu en quantite que le pain qu on offre sur 1'autel. 
[1 semble done impossible que tout le corps de Jesus-Christ soitenenlier 
dansle lieuou parai litre le pain. S'iln'y est pas tout entier,mais seule- 
ment une de ses parties, le premier inconvenient revient, savoir que 
quand ce sacrement e ?t consacre, le corps de Jesus-Christ est toujours 
disiseen parlies. \ -> 

3° II n'est pas possible qu'un mime corps existe en plusieurs lieux. 
or, il est certain qu'on celebre ce sacrement en plusieurs lieux. U 
semble done impossible que le corps de Jesus-Christ soit veritablemenl 
contenu dans ce sacrement; a moins qu'on ne dise qu'il est ici a rai- 
son d'une partie, et la a raison d'une autre. Et il s'ensuivra encore 
que le corps de Jesus-Christ est divise en parlies, par la celebration de 
ce sacrement, quoique la quantite du corps de Jesus-Christ ue paraisse 
pas sufQre pour fournir tant de parties qui doivent en etre detacher 
Jans tous les lieux oil Ton consacre ce sacrement. 

La troisieme difliculte vieut de ce que nous pcrcevous par les sens 
dans ce sacrement. Meme apres la consecration, nous sentons roani- 



1° Non enim seraotim partes alioujus in 
diversis locis continentur, ipso intcgro per- 
Hjaaente. AJauifestum est autem io hoc Sa- 
cramento seorsum esse panem et vinum in 
loots separutis. Si igitur caro Christi sit sub 
Mpecic pauis et sanguis sub specie viui, vi- 
<ietur sequi quod Christus non romaneat 
integer, sed semper, quum iiocsa^nmentum 
agitiir, «jus sanguis a cor pore *eparetnr. 

2<> Atlhuc, Impossibile videtur quod majus 
corpus in loco minoris iucludutur. Maui- 
festom est autem \erum corpus Cliristi 
crsse major's quantitatis quara panis qui in 
altnri offertur. Impossible igitur vidatur 
quod verum corpus Ghristi totum et inte- 
grum sit ubi rivletur esse pauU. Si autem 
tUi est non totmn , sod a'.iqua pars ejus, 
nsdibit primum incoaveuieiis, quoi sniper, 



quum boo sacrainentum agitur , corpus 
Chriiti per partes Uiscerpatur. 

3° AmplJus, Impossible est unum corpus 
in. piuribus locis exsistere. M an i Tectum est 
uutem hoc sucramcntuin in piuribus locis 
celebrari. Impos&ibiie igitur videtur quod 
corpus CLristi veraciter in hoc Sacramento 
couuneaiur; nisi forte quis dicat quod se- 
cundum aiiquam partkuiam est hie, ct se- 
cundum u!iam alibi. Ad quod ilerum *e- 
quitur «|Uod per ceiebrauoucm hujusmodi 
sacruuieuti corpusOhriiti dividatur in partes, 
quum tatnen nec quantitas corporis Chrutfi 
sulliccre videatur ad tot particu'as ex co 
dividendas in quot locis hoc sacraxnenium 
peragitur. 

Tenia difticultas est ex his qu» in hoc 
saexnmeuto sensu percipious. Sealimas 
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festement dans ce sacrement tous les accidents du pain et du vin, 
savoir : la couleur, le gofit, Todeur, la figure, la quantity et le poids, 
et nous ne pouvons pas nous tromper sur ces choses, parce que les 
sens ne se trompent pas sur les ohjets sensibles qui leur sont propres. 
Or, ces accidents ne peuveiit fitre dans le corps de J6sus-Christ comme 
dans un sujet, ni pareillement dans Tair ambiant, parce que, comme 
laplupart d'entre euxsont des accidents naturels, ils exigent un su- 
jet d'une nature determinee et non telle qu'est la nature du corps 
humain ou de I'arr. Ils ne sauraient non plus subsister par eux- 
mSmes, puisque l'etre de Paccident c'est d'exister dans un sujet (2); 
et comme les accidents sont des formes, ils ne peuvent s'individualiser 
que par le sujet; d'ou il suit que, le sujet etant supprim6, ils seraient 
des formes universelles. II reste done a conclure que ces accidents re- 
sident dans leurs sujets determines, e'est-a-dire dans la substance du 
pain et du vin. 11 y a done la la substance du pain et du vin, et non 
la substance du corps de Jesus-Christ, puisqu'il semble impossible que 
deux corps occupent ensemble le m&ne lieu. 

I4 quatrieme difliculte vient de la passivite et de Tactivite que Ton 
remarque dans le pain et le Tin apres comme avant la consecration. 
En eflet, si Ton prenait le vin en grande quantite, il echaufferait et 
enivrerait, au lieu que le pain fortiflerait et nourrirait ; on voit encore 
que si on les conserve longtempset sans precaution, ils se corrompent 
«t les souris les devorent ; on peut m&ne les brtiler et les reduire en 
cendre et en vapeur; toutes chosesquine sauraient convenir au corps 

(2) n y a cette difference entre la substance et Taccideot, que la substance subsiste 
ptr elle-merae sans sujet, ainsi que l'indiqueson nom, au lieu que Paccident ne eubsiste 
pas , a proprement parler, mais il existe dans un sujet duquel depend absolument son 
existence. 



enim manifeste, et post consecrationem, in 
hoc Sacramento omnia accidentia panis et 
vini, scilicet colorem, saporera, odorem, 
figuram, quantitatem etpondus, circa qese 
decipi non possum us, quia sensus circa 
propria sensibilia non decipitur. Hujusmodi 
autem accidentia in corpore Christi esse non 
possunt sicut in subjecto, similiter etiam 
nec in aere adjacent]* , quia, quum plurima 
eorura sint accidentia naturalia, requirunt 
subjectum determinatse naturae, non qualis 
est natura corporis human! vel aeris. Nec 
etiam possunt per se subsistere, quum ac- 
cidentia esse sit inesse ; accidentia autem, 
quum sint forma?, individual non possunt 
nisi uer subjectum ; undo, remoto subjtcto, 



essent form® universales. Relinquitur igitur 
hujusmodi accidentia esse in suis determi- 
natis subjeotis, scilicet in subatantia panis 
et vnii. Est igitur ibi substantia panis et 
vini, et non substantia corporis Christi, 
quum impossibile videatur duo corpora esse 
eimul. 

Quarta difficultas aocidit ex passionibus 
et actionibus, quae apparent in pane et vina 
post consecrationem sicut et ante. Nam 
vinum, si in magna quantitate sumeretur,. 
calefaceret et incbriaret, panis autem at 
confortaret et nutriret; video tur etiam, si 
diu et ineaute eerventur, pntrefieri et a 
muribus comedi ; comburi etiam possunt et 
in cinerem redigi et vaporem ; qua) omnia 
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de Jesus-Christ, prisque la foienseigne qu'il est impassible. U «emhte 
done impossible que oe sacrament contieime sabstanlieltemeatle corps 
de Jesus-Christ. 

La einquieme diffioulte semble venir specialemeot <le la fraction du 
pain, qui est sensible a la vue et ne pent toe sans sqjet. 11 paraft 
meme absurde de4ire que le corps de Jesus-Christ est le sqjetde oette 
traction. U semUe done que la n'est pas ie corps de Jesus-Christ, 
mais seulement la substance du pain et du vin. 

Ce sont oes diffieulles et les sembkbles qui donneut une appareoce 
de durete a la doctrine de Jesus-Christ et de l'figbse touchant ce sa- 
crament. 



CHAP1TRE LXUI. 

JUponse aux diffieultit qui precedent, et premiSrement d ce quiregardt U 
ehangement du pain au corps de Jteus-Ckrist. 

Quoique l'operation de la puissance divine soit trop sublime et tro[> 
mysterieuse dans ce sacrement pour que l'homme puisse la scru- 
ter, afin de ne pas laisser croire aux infideles que Ffiglise easeigne 
que.que chose d'impossible sur ce sacrement, nous devons neanmoin* 
nous efforcer d'en eloigner toute impossibility. 

La premiere chose qui se presente a considerer, e'est done la ma- 
niere dont le vrai corps de Jesus-Christ commence d'exister sous ce 
sacrement. 

1° Or, fl est impossible que cela se produise par un mouvement lo- 
cal du corps de Jesus-Christ : d'abord parce qu'il s'ensuivrait qu'il 
cesserait d'fitre dans le ciel, toutes les fois que Ton consacre ce sacre- 



oorpori Christi. con venire non possunt, quum 
Jules ipsum impassibilem pradicet. Impossi- 
bile igitur \idetar quod corpus Christi in 
hoc Sacramento substantialiter contineatur. 

Quinta difficultas videtur special iter ac- 
cidere ex fractione panis, qucequidem sen- 
si biiiterapparetneo sine subjectoosse potest. 
Absurdum etiam videtur dieera quQd illius 
fractionis subjectum sit corpus Christi. Non 
igitur videtur ibi esse corpus Christi, sed 
*olum substantia panis et vini. 

Hfiec igitur et hujusroodi sunt propter 
qutb dectrina Christi et Eccleai® circa hoc 
sAoramentum dura e*se videtur. 



CAPUT LX1II. 

Solutio pramisMrum diffieul latum, et jvw 
quoad convtrsionem pa*w tn corpus Ckriiti. 

Licet autem divina virtus sublimius e: 
secretius in hoc sacramento operetur quasi 
ab hoxnine perquiri possit, ne tamen doc- 
trina Ecclesis circa hoc sacramentiun in£- 
delibus impossibilis videatur, conandum est 
ad hoc quod omnis impossibilitasexcluaatar. 

Prima igitur occurrit consideration per 
quern raodnm varum Christi corpus esse sub 
hoc sacramento incipiat, 
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meat; ensuite, parce que ce sacrement ne pourrait etre coasacre que 
dans un seul lieu k la fois, puisque le mSme mouvement local n'a 
qu'un seulterme pour fin,; enlin, parce que le mouvement local ne 
peut&re instantan6, maisdemande du temps, et que la consecration 
s'accomplit au dernier instant de la prononciation des paroles. U reste 
4onc a dire que le vrai corps de Jesus-Christ commence d'exister dans 
ce sacrement parce que la substance du pain est changee en la sub- 
stance du corps de Jesus-Christ, et la substance du vin en la substance 
<ie son sang. 

Gela demontre la faussete des opinions, tant de ceux qui disent que 
la substance du pain eiiste dans ce sacrement eonjointement avec la 
substance du corps de Jesus-Christ (1), que de ceux qui pretendent 
que la substance du pain est r£duite au neant, ou bien se resout en la 
matiere premiere ; car, dans ces deux cas, ilsuit quele corps de Jesus- 
Christ ne peut commencer d'etre dans ce sacrement que par un mou- 

(1) Cette doctrine a 6t& renouvelee dansle xvi 9 siecle. Les Lutheriens, qui admettcnt 
le dogme catholique de la presence reelle, rejettent nnanimement la transsobstanliaUo* . 
Luther ltd substitua la consubstantiation, dans le aeul but de contredire Uenseignement 
de TEglise. H pretendait que Je'sus-Christ est dans le pain, avec le pain, ious le pain, 
par uno sorte de melange ou de concomitance, en sorte que les deux substances soot 
unies dans l'Eucharistie, sans que Tune renferme l'autre. Quelques-uns ont encore in- 
vents une union hypostatique du Verbe incarne* avec lo pain, et lis appellent cette union 
impanation. — Des lutheriens ont cependant reconnu que oes systemes sont arbitraires 
et opposes a la tradition et au texte meme de l'Ecriture. Leibnitz s'exprimo ainsi a cc 
sujet : u Pia antiquitas aperte satis declaravit panem mutari in corpus Christi, vinum 
« hi sanguinem, passimque hie veteres agnosctmt pCTaffToe^eJoatfr*, quam latini trane- 
** tubstontiationem reefce verterunt..., et quemadmodum ijptur alias, ita hie quoque expli- 
« canda est Scriptura ex traditione, quam custos Ecclesia ad nos usque transmisit \Systema 
m theol., p. 226). m — Le concile de Trento a mis la transsabstantiation au nombredes 
Veritas de foi par le dec ret suivant : « Si quis dixerit in sacrosancto Euchariatiae sacra- 
u mento reraanere substantiam panis et vini una cum corpore et sanguine Domini nos- 
« tri Jesu Chris ti, negaveritque mirabilem illam et singularem c uuversiuii e ni totius 
« substantias panis in corpus , et totius substantias vini in sanguinem, manentibus dun- 
« taxat speciebus panis et vini ; quam quidem conrersionem Catholica Ecclesia aptissi- 
« me trinssubitantiationem appellat; anathema ait. » (Sess. xm, can. 2.) 



1° Impossible autem 03 1 quod hoc fiat 
per mo turn localem corporis Christi ; turn 
quia sequeretur quod in ccelo esse desineret, 
quandocumque hoc agitur sacramentum; 
turn quianon posset simul hoc sacramentum 
agi nisi in uno loco, quum unus motus lo- 
calis nonnisi ad unum terminum finiatur; 
turn etiara quia motus localis instantaneus 
esse non potest, sed tempore indiget, con- 
seeratio autem perficitur in ultimo instanti 
prolationis verborum. Relinquitur ergo di- 
cendura quod verura corpus Christi essa • 



incipiat in hoc sacramento per hoc quod 
substantia panis convertitur in substantiam 
corporis Christi, et substantia vini in sub- 
stantiam sanguinis ejus. 

Ex hoc autem apparet falsam esse opi- 
nionem, tarn eorum qui dicunt substantiam 
panis simul cum substantia corporis Christi 
in hoc sacramento exsistero, quam etiam 
eorum qui ponunt substantiam panis in 
nihilnm redigi, vcl in primam materiam 
resolvi. Ad utrumque enim sequitur quod 
corpus Christi in hoc sacramento esse in- 
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vement local; ce qui est impossible, comme nous venons de Ie 
prouver. 

2° Si la substance du pain est dans cesacrement conjointement a^ec 
le vrai corps de J&us-Chiist, le Seigneur devait dire : celitwu est mom 
corps , plut6t que : cela est mon corps, puisque le pronom celui-ci in- 
dique la substance que Ton voit, c'est-k-dire la substance du pain, sTA 
demeure dans le sacrement avec le corps de Jesus-Christ. 

3° II paralt 6galement impossible que la substance du pain retombt 
completement dans le n£ant; car une grande quantite de la nature 
corporelle creee au commencement y serait deja. retournee, par suite 
de la fWquente celebration de ce mystere. Et il ne convient pas 
que, dans un sacrement institue pour le salut, la puissance diyine 
fasse rentrer quelque chose dans le neant. 

4° II ne peut pas se faire non plus que la substance du pain se re- 
solve en la matiere premiere, parce que la matiere premiere ne sauraH 
exister sans forme, a moins que Ton n'entende par matiere premiere 
les elements des corps; et si la substance du pain se resolvait en ces 
elements, les sens saisiraient cette resolution, puisque les Elements 
des corps sont sensibles. II y aurait encore la un changement de lieu 
et une alteration corporelle des principes contraires; et ces choses ne 
peuvent etre instantan6es. 

On doit savoir, toutefois, que cette conversion du pain au corps de 
Jesus-Christ seproduit d'une autre maniere que toutesles conversions 
naturelles. Dans toute conversion naturelle, le sujet demeure, et 
se produit en lui une succession de formes diverses, qui sont acdden- 
telles, comme quand une chose blanche devient noire, ou bien sub- 



cipere non possit nisi per motum localem ; 
quod est impossibile, ut ostensum est. 

2° Prsterea , Si substantia panis simul 
est in hoc sacramcnto cum vero corpore 
Christi, potius (Jhristo dicendum fait : Hie 
est corpus meum , quam ; Hoc est corpus 
meum ; quum per hio demonstretur sub 
stantia qua videtur, qnsequidem est sub- 
stantia panis, si in sacramento cum corpore 
Christi rem an eat. 

3° Similiter impossibile videtur esse quod 
substantia panis omnino in nihilum redeat. 
Multum enim de natura corporea primo 
creata jam in nihilum rediisset ex frequen - 
tatione hujusmodi raysterii. Nec est de- 
cens ut , in sacramento salutis, divina vir- 
tu te aliquid in nihilum redigatur. 
^ 4* Ncque etiam in primain materiam 



substantiam panis est possibile resolvi v 
quum materia prima sine forma esse non 
possit, nisi forte per materiam primam 
prima elementa corporea intelligantur ; in 
qus?quidem si substantia panis resolvereUxr, 
necesse esset hoc ipsum percipi sensn, quum 
elementa corporea sensibilia sint. Esset 
ctiam ibi localis transmntatio et corporals 
alteratio contrariorum , quss instant an eg 
esse non possunt. 

Sciendum tamen est quod predicts con- 
versio panis in corpus Christi alteriua mod) 
est ab omnibus conversionibus nataraHbat. 
Nam, in qualibet conversione natur&li, ma- 
net subjectum , in quo succedunt dbi di- 
vers as form a? T vel acciden tales, aicut quum 
album in nigrum convertitur, vel substan- 
tiates, sicut quum aer in ignem ; unde eoa- 
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stantielles, comme quand Fair se change en feu : c'est pourquoi on 
appelle ces conversions formelles. Dans la conversion dont nous par- 
Ions, au contraire, le sujet est change en un autre sujetetles accidents 
demeurent; cette conversion se nomme pour cela substantielle. Nous 
examinerons plus tard comment et pourquoi les accidents demeurent. 
Maintenant nous avons a voir comment le sujet est change en un autre 
sujet; ce que la nature ne saurait accomplir. Toute operation de la 
nature presuppose une matiere au moyen de laquelle les sujets sont 
individualises; aussi la nature ne peut faire que cette substance de- 
vienne cette autre substance : par exempie, que ce doigt devienne cet 
autre doigt. Mais la matiere est soumise a la puissance divine, puisqu 
c'est cette puissance qui lui donne Texistence. Par consequent, la 
puissance divine peut faire que telle substance individuelle soit chan- 
gee en telle autre substance preexistante. De m£me, en effet, que, 
i'existence du sujet £tant suppose, la puissance de Tagent naturel, 
dont I'opfration ne s'etend qu'au changement de forme, change, en 
faisant varier Tespece et la forme, ce tout en cet autre tout : par 
exemple, ce feu en cet air qui est produit; ainsi la puissance divine, 
qui ne pr&uppose pas de matiere, mais qui la produit, change telle 
matiere en telle autre, et, consequemment, tel individu en tel autre; 
car la matiere estun principed'individualisation,de m6me que la forme 
est un principe specifique. 11 r&ulte manifestement de la que dans ce 
changement du pain au corps de Jesus-Christ, il n'y a pas de sujet 
eommun qui demeure apres la conversion, puisque le changement 
tombe sur le premier sujet, qui est un principe d'individualisation. 11 
est cependant necessaire que quelque chose demeure, pour qu'il soit 



versiones formales nominantur. Sed , in 
conversione prsdicta , subjectum transit 
in subjectum ct accidentia manont ; unde 
hssc conversio snbstantialis nominator. Et 
qnidem qnaliter hssc accidentia maneant et 
qnare, pos terms perscrntandnm est. Nnnc 
autem considerare oportet qnomodo sub- 
jectum in subjectum vertatnr ; quodquidem 
natura facere non potest. Omnis enim na- 
turss operatio materiam prsesupponit, per 
quam subjecta individuantur ; unde natura 
facere non potest quod htec substantia fiat 
ilia, sicut quod hie digitus fiat ille digitus. 
Sed materia subjecta est virtuti divinsB , 
quum per ipsam producatur in esse ; unde 
drvina virtute fieri potest quod hssc indi- 
Tidua substantia in illam pneexsia ten tern 
convertatur. Sicut enim virtute naturalis 



agentis, cujus operatio se extendit tantum 
ad immutatiooem forross, exsistentia sub- 
jecti supposita , hoc totum in illud totum 
convertitur secundum variationem speciei 
et form®, utpote hie aer in hunc ignem 
generatum ; ita virtute divina, quss mate- 
riam non prsssupponit, sed earn producit, 
haec materia convertitur in illam , et , per 
consequens , hoc individuum in illud ; indi- 
viduationis enim principium materia est , 
sicut forma est principium speciei. Uino 
autem manifestum est quod, in conversions 
prcdicta panis in corpus Christi , non est 
aliquod subjectum commune permanens 
post conversionem, quum transmutatio fiat 
secundum primum subjectum, quod est 
individuations principium. Necesse est ta- 
men sJiquid remanere , ut verum sit quod 
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vrai de dire : Ceci est mom corps; paroles qui indiquent et effoctuenta 
ebangement. Et, comme ce n'est ni ia substance da pain, ni quelqw 
matiere prtesigtante qui demeure, on est force d'admettre que ce q& 
demeure e'est ce qui tfajoute a la substance da pain. Or, tel est l'aeo- 
dent da pain. Done les accidents da pain demeurent XD&tne apres ce 
changement. 

II faut congiddrer tes accidents dans «b certain ordre. De tous les acci 
dents celui qui s'attache de plus pres a la substance, e'est la quantilt 
Vendue. La substance recoit ensuite ses qualit6s par Vintermediair e 
de la quantity : par neoople, la couleur, par rintennadiaire de La sur ' 
face; ce qui fait que les autres accidents sont accidentellemenV drvises 
par le fait de la division de la quantite. Lesqualites sont de plus les prio- 
cipes des actions taiteset revues et de certaines relations : telles sont ie* 
quality de pereetdefils, demattre at de serviteur, et les autres sembla- 
bles ; et quelques relations dement immediatement des quantity, 
comme lepluset le moins, le double et la moftte, et les autres sembiables. 
On doit done dire que les accidents du pain demeurent, apres la conver- 
sion dont nous parlons, en tant que la quantise etendue subsiste seuk 
sans sujet, et que les qualites, et, par consequent, les actions faites et 
revues et les relations reposent sur elle comme sur un sujet. U arrive 
done dans cette conversion le contraire de ce qui a ordinatrement lieu 
dans les changements naturels, dans lesquels la substance demeure. 
comme sujet du changement, tandis que les accidents varient, an 
lieu que, dans le cas present, e'est, a Finverse, l'accident qui demeure 
et la substance qui passe. Cette conversion ne peut pas, en effei, s'ap- 
peler proprement un mouvement, selon que les naturalistes consi- 



didtUT : Hoc esl corpus m*um ; qucequidem 
verba sunt bujus conversionis significative 
et factiva. Et, quia substantia panis non 
manet, neo aliqaa prior materia , ut osten- 
aom est, necesae est dicere quod maneat id 
quod est prater substantiam panis. Hujus- 
modi autem est accidens panis. Remanent 
igitor accidentia panis etiam post conver- 
aionem pne die tarn. 

Inter accidentia veto quidam ordo con- 
aiderandue est. Nam inter omnia accidentia 
propinquius inheret substantias quantitas 
dimensiva. Deinde qualitates in substantia 
racipiuntur , qnaatitate median te ; sicut 
color, mediante euperficie ; unde et per di- 
visionem quautitatis per accidens alia acci- 
dentia dividuntur. Ulterius autem qualitates 
aunt aotionum et passionum principia et 



relationum quarumdam , ut sunt pater et 
filius et dominus et servus et alia hujus- 
modij qusedam vero relationes immediate 
ad quantitates sequuntur, ut majus et mi- 
nus , duplum et dimidium , et similia. Sic 
igitor accidentia panis post conversionea 
prsedictam rem an ere ponendum est ut sols 
quantitas dimensiva sine subjecto subsistat. 
et in ipsa qualitates fundentur aicut in sub 
jeoto, et, per oonsequens, actiones, pucio- 
nee et relationes. Accidit igitur , in hac 
conversione, contrarium ei quod in natnre- 
libus mutationibus accidere solet, in qui- 
bus substantia manet ut mutationi* tub- 
jectum , accidentia vero variantur ; hk 
autem e converse acci dona manet et sub- 
stantia transit. Bujusmodi anim convemo 
non potest proprie dici motus T aicut a na- 



Digitized by 



DES SACREMINTS. — DE l/£UCHARISTlE. 651 

- derent le mouvement corame exigeant un sujet; mais elle consiste 
f dans une sorte de succession substantielle, de mfime qu'il y a dans la 
& cr6ation la succession du non-6tre et de Y&tre, ainsi que nous l'avons 
* dit (liv. ii, ch. 19). C'est done la une raison pour laquelle Taccident 
i du pain doit rester, afin que Ton trouve quelque chose qui demeure 

dans cette conversion, 
f Quelque chose est encore necessaire outre cela. Si les accidents pas- 
' saient quand la substance du pain est changee au corps de Jesus* 
Christ, il ne r&ulterait pas de cette conversion que le corps de Jesus- 
Christ serait, quant a sa substance, dans le lieu oil etait auparavant le 
pain ; car Hue resterait dans le corps de Jesus-Christ aucune habitude 
pour ce lieu. Mais, comme la quantity etendue du pain demeure apres 
la conversion, et que le pain occupait tel lieu a raison de cette 6ten- 
due, la substance du pain 6tant changee au corps de Jfeus-Christ, elle 
i devient le corps de Jesus-Christ sous la quantite etendue du pain, et, 
i par consequent, elle occupe en quelque maniere le hou du pain, par 

rinterm&liaire, toutefois, des dimensions du pain. 
, On peut encore en donner d'autres raisons, telles que la nature de 
la foi, quia pour objet des choses invisibles, et le merite qui est d'au- 
tant plus grand, relativement it ce^acrement, que tout s'y passe d'une 
maniere plus cach6e, le corps de J6sus-Christ 6tant voile sous les acci- 
dents du pain, afin que Ton use de ce sacrement avec plus de facility 
et de decence. Ce serait, en effet, un sujet d'horreur pour ceux qui le 
re^oivent et une abomination pour ceux qui le verraient, si les lideles 
mangeaient le corps de J6sus-Christ sous sa forme reelle. C'est pour- 
quoi le corps de J6sus-Ghrist nous est offert pour 6tre mange, et son 



turali consideratur, at subjectum requirit; 
sed est qnasdam substantialis successio , 
sicut in creatione eat successio esse et non- 
esse, ut dictum est (I. 11 , c. 19). Haec 
igitor est una ratio quare accidens panis 
remanere oportet, ut inveniatar aliqaod 
manens in conversione prssdicta. 

Est autem et prater hoc aliud necessa- 
riam. Si enim substantia panis in corpus 
Christi converteretur et panis accidentia 
transirent , ex tali conversione non seque- 
retur quod corpus Christi, secundum suam 
sabstantiam , esset ubi prius. fuit panis ; 
nulla enim reliuqueretur habit udo corporis 
Christi ad locum praediclum. Sed, quum 
quantitas dimensiva panis remanet post 
oonversionem, per quam panis hunc locum 
sortiebatur, substantia panis in corpus 



Christi mutata, fit corpus Christi sub quan- 
titate dimensiva panis, et, per consequens, 
locum panis qucdammodo sortitur, median- 
tibus tamen dimensionibus panis. 

Possunt et alias rationes assignari , et 
quantum ad fidei rationem, quae de invisi- 
bilibus est, et quantum ad meritum, quod 
circa hoc sacramentum tanto majus est 
quanto invisibilius agitur, corpore Christi 
sab panis acciden tibus occult ato , propter 
commodiorem et hones tiorem us urn sacra- 
menti. Esset enim horrori sumentibus ot 
abominationi videntibus , si corpus Christi 
in sua specie a fidelibus sumeretur. Unde 
sub specie panis et vini , quibns homines 
communius utuntur ad eeum et potum , 
corpus Christi proponitnr ad manducandum 
et sanguis potandus. 
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sang pour 6tre bu, sous les especes du pain etdu vin, substances donf ^ 
les hommes font le plus commun6ment leur nourriture et leor 
boisson. 

CHAPITRE LXIV. 
Solution des objections tirees du lieu. 

Ce qui touche au mode de conversion 6tant examine, la voie nous 
est ouverte, jusqu'a un certain point, pour resoudre les autres diffi- 
cultes. Nous avons dit, en efiet, que le lieu dans lequel ce sacrement 
re$oit son accomplissement est attribu6 au corps de Jesus-Christ a 
raison des dimensions du pain, qui dcmeurent apres le changement 
de la substance dupain au corps de Jesus-Christ (ch. 63). D'apres cela, 
ce qui entre dans la personne de Jesus-Christ se trouve done necessai- 
rement dans ce lieu, selon que Texige la nature de cette conversion. 

Nous devons done considerer que quelque chose est dans ce sacre- 
ment en vertu de la conversion, et quelque chose a raison d'une con- 
comitance naturelle.— En vertu de la conversion, il y a dans ce sacre- 
ment ce qui est directement le terme de la conversion : ainsi, sous les 
especes du pain est le corps de Jesus-Christ, auquel la substance du 
pain est changee, comme le prouvent les paroles de la consecration, 
lorsqu'on dit : Ceci est mon corps; et pareillement, sous Tespece du vin 
est le sang de Jesus-Christ, lorsqu'on dit : Voici fe colice de mon semg, 
tc. — 11 y a la, k raison d'une concomitance naturelle, toutes les choses 
qui ne sont pas le terme de la conversion, mais qui sont cependant 
reellement unies a ce qui en est le terme. II est evident, en effet, que 
la conversion du pain n'a pas pour terme la divinite de Jesus-Christ, ni 



caput lxiv. 

Solutio eorum quse objiciebantur ex parte loci. 

His igitur consideratis circa modum 
conversionis, ad alia solvenda nobis aliqua- 
tenus via patet. Dictum est enira (c. 63) quod 
locus in quo hoc agUur sacramentum attri- 
buitnr oorpori Christi, ratione dimensionum 
panis remanentium post conversionem sub* 
stantiss panis in corpus Christi. Secundum 
hoc igitur ea qua* Christi sunt necesse est 
esse in loco prssdicto secundum quod exigit 
ratio conversionis predicted. 

Considerandum est igitur in hoc Sacramento 
aliquid esse ex vi conversionis, aliquid autem 
ex natarali concomitantia : — Ex vi qui- 
dem conversionis est in hoc sacramento illud 



ad quod directe conversio terminatur ; aicut 
sub specibns panis corpus Christi, in quod 
substantia "panis convertitur, ut per verbs 
consecrationis patet, quum dicitur : Hoc est 
corpus meum ; et similiter sub specie vini est 
sanguis Christi, quum dicitur : Hicestcatix 
sanguinis mei, etc. — Sod exnaturali concomi- 
tantia sunt ibi omnia alia, ad quse conversio 
non terminatur, sed tamen ei in quod ter- 
minatur sunt reaiiter conjuncta. Manifestnm 
est enim quod conversio panis non term in star 
in di vini tatera Christi, neque in ejus sni mam; 
sed tamen sub specie panis est anima Christi 
et ejus divinitas, propter unionem utrras- 
que ad corpus Christi. Si veroin triduo mortis 
Christi hoc sacramentum celebratum foisset, 
non fuisset sub specie panis anima Christi, 
quia reaiiter non erat corpori ejus unite ; 
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son ame; et cependant, F&me de Jesus-Christ el sa divinite sont sous 
Vespece du pain, parce qu'elles sont unies toutes les deux au corps 
de Jesus-Christ. Si toutefois on eilt celebre ce sacrement durant les 
trois jours de la mort de Jesus-Christ, son ame ne se fflt pas trouvee 
sous Fespece du pain, parce qu'elle n'etait reellement pas unie a son 
corps ; et de meme, le sang n'etit pas 6te sous Fespece du pain, ni le 
corps sous Fespece du vin, a cause de leur separation dans la mort. 
Mais maintenant, comme le corps de Jesus-Christ, dans son 6tat natu- 
ral » n'est pas sans le sang, le corps et le sang sont contenus sous cha- 
que espece; mais le corps est contenu sous Fespece du pain en vertu 
de la conversion, et le sang y est par une concomitance naturelle ; et 
reciproquement pour Fespece du vin. 

On voit par cela m&ne comment se resout Fobjection tir6e de la dis- 
proportion entre le corps de Jesus-Christ et le lieu du pain. La sub- 
stance du pain est directement changee en la substance du corps de 
Jesus-Christ; mais les dimensions du corps de Jesus-Christ sont dans 
le sacrement par une concomitance naturelle, et non en vertu de la 
conversion, puisqueles dimensions du pain demeurent. Ainsi done, le 
corps de J6susChrist n'est point adapte a ce lieu au moyen de ses 
propres dimensions, en sorte que le lieu doive avoir la mime mesure 
qu'elles, mais par le moyen des dimensions du pain qui demeurent et 
que le lieu egale. 

De Ik encore ressort la solution a Fobjection qui porte sur la plura- 
lity des lieux. Le corps de Jesus-Christ n'existe qu'en un seul lieu par 
ses dimensions propres; mais, au moyen des dimensions du pain, qui 
fhivient lui-m6me, il est en autant de lieux que cette conversion est 
realisee de fois; non pas qu'il soit cH\is6 par parties, mais il est int6- 



et similiter nec sub specie panis fuisset san- 
guis, nec sub specie vini corpus, propter 
separationem ntriu*que in morto. None 
autem, quia corpus Christi in sua nature 
non est sine sanguine, sub utraque specie 
oontinetur corpus et sanguis; sedsub specie 
pauis continetur corpus ex vi conversions, 
sanguis autem ex naturali concomitantia ; 
sab specie autem vini, e con verso. 

Per eadem etiam patet solutio ad id quod 
objiciebatur de inssqualitate corporis Christi 
ad locum panis. Substantia enim panis di- 
rects convertitur in substantiam corporis 
Cbristi ; dimensiones aatem corporis Christi 
sunt in sacramento ex naturali coucorai- 



tantia, non autem ex >i conversions, quum 
dimetisiones pauis remaneant. Si igitur cor- 
pus Christi non coniparutur ad hunc locum 
mediantibut dimensionibus propriis, ut eis 
oporteat adssquari locum, sed median tibus 
dimensionibus panis remanentibus, quibua 
locus adsequatur. 

Inde etiam patet solutio ad id quod ob«* 
jiciebatur de pluralitate locorum. Corpus 
enim Christi per suas proprias dimensiones 
in uno tan turn loco exsistit; sed, median- 
tibut dimensionibus panis in ipsum trans- 
euntis, in tot locis «st in qnot hujusmodi 
conversio fuerlt celebrata, non quidem di- 
visum pet partes, sed integrum in uno- 
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gralement dans cbacun; car chaque pain consacrfc est change au corp? 

entier de J&us-Christ. 



GHAHTRE LXV. 
Solution des objections tiriesdes accidents. 

Apres avoir ainsi resolu la difficulty que fait naltre le lieu, il nous 
faut examiner ceile qui semble resulter des accidents qui demeurent. 

U n'est pas possible de nier que les accidents du pain et du rin de- 
meurent, puisque les sens nous le demontrent infailiiblemeni. C& 
accidents n'affectent pas le corps ou le sang de Jesus-Christy parce que 
cela ne saurait 6tre sans qu'ils en soient alteres, et ils ne sont pas sus- 
ceptibles de tels accidents. II en est de m&ne de la substance de l'air. 
Reste done a dire que les accidents sont sans sujet, touiefois de la 
maniere que nous avons indiquee, e'est-a-dire que la quantity etendue 
subsiste seule sans sujet, et qu'elle sert elle-m6rae de fondement aux 
autres accidents. 

II n'est pas impossible que, par la puissance divine, un accident 
puisse subsister sans sujet. Nous devons juger, eneffet, que Insistence 
des Stres se conserve de la m&ne maniere qu'ils sont produits. Or, la 
puissance divine peut produire les effets des causes secondes, quelle 
qu'elles soient, sans ces causes secondes, tout aussi bien qu elle a 
former un homme sans sperme et gu£rir la fievre sans Loperatioo 
de la nature ; ce qui a lieu a raison de rinfinite de cette puissance, et 
parce que e'est elle qui donne a toutes les causes secondes la puissance 



quoque; nam quiUbet panis consecratus in 
integrum corpus Chriiti convertitur. 



CAPUT LXV. 

SoUUio wnm qum objiciebcmlur *x part* 
acctdmUwn. 

Sic igitur difticnltate soluta qua ex loco 
aocidit^ inspiciendum est de ea quae ex ac- 
cidentibus remanentibus esse videtur. 

Non enim negari potest accidentia panis 
et vim* remanere, quum sensus hoc inlalli- 
biliter demons tret. Neque his corpus Christi 
ant sanguis affioitur, quia hoc sine ejus 
aiterasioue esse non posset, neo talium ac- 
ciaWium capax est. Similiter autem et 



substantia aeris. Unde relinquitur quod sic: 
sine suhjecto, tamenper modnm prsedictuiB, 
ut scilicet sola quantitas dimensiva sine sub- 
jecto suhsistat et ipsa aliis aeddentibusprx- 
beat sus ten tamen turn. 

Nec est impossibile quod accideos, virtue 
divina, subsistere possit sine subjecto. Idsm 
enim est judicandnm de productione reran 
et de conservatione earum in esse. Diviai 
autem virtus potest producere e0ectus qtu- 
rumcumque eausarum sec und arum sine ipsb 
causis secundis, sicut potuit formare hoaai- 
nem sine semine et sanare fob rem sine o»e- 
ratione naturss; quod accidit propter in&a> 
tatem virtutis ejus et quia omnibus ce*si> 
secundis largitur virtu tern agendi ; uade « 
oflectus eausarum seoundarum oonservan 
1 potest in esse sine causis secundis. Et hoc 
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i d* action ; dfofl ii su* qu'eile peut egalemeait coneerver i'existence aax 
effete des causes seeendes* sans Ie conoours de ces causes. C'est ainsi 
que> dtos C8 sacrament, alle conserve l'csistenoa k L'accident, apres 
avoir detruit la substance qui le eonservait ; et on peut appliquer oeia 
principalement aux quantities etendues, que las Platonideus ont re- 
gardeescomme subsistant par elles-m^mes, parce que Intelligence les 
considere Apartment (1 ) ; et l'operation de Dieu peut evidemment s'e- 
tendre plus loin que 1'appreheDsion de l'intelligenca. La quantiie 
etendue a cette propriety, k l'exctasion des autre* accidents, qu'elle 
s'individualise par elle-m≠ et cela, parce que la position, qui est 
Fordre des parties dans le tout, est comprise dans sa raison constitu- 
tive ; car la quantite c'est ce qui a une position. Or, toutes les fois que 
Ton concoit une diversity entre les parties d'une m&ne espfece, on 
con$oit necessairementTindividualisation; car les Stres qui appartien- 
nent a une mdme espece ne se multiplient que quant k l'indrvidu. On 
ne peut done, par consequent, concevoir plusieurs blancheurs, qu'au- 

t tant qu'elles resident dans des sujets divers; mais on peut concevoir 
plusieurs lignes, m6me en les consid6rant en elles-mSmes ; car la di- 

| versite de la situation, qui est par elle-mfime inherentc k la ligne, sufflt 
pour qu'il y ait pluralite de lignes. Et puisque la quantity etendue a 
seule par sa nature ce qui fait que ta multiplication des individuspeut 
avoir lieu dans une mSme espece, le premier principe de cette multi- 
plication parol t fetre dans la dimension; car, dans le genre de la sub- 

11 j Les partisans de cette opinion ontalltgne en four faveur, entre nitres sntoritet, 
ce passage de Platon : « Tertium genua locus est, qui intent quidem nunqnam, sed 
omnibus qua gignuntur sedem exhibet. Hie sine tangentis sensu tangitur, adulterroa 
quadam ratione vix opinabilis. Denique, qunm ad hnnc animo respidmus, somniamus 
quodam modo, necessariumque putamus ut quidquid est, in aliquo sit loco positum, 
regionemque obtineat aliquam, et quodneque in terra, neque in cobIo sit, minime esse 
credimus. » \Timaus t p. 535.— Lyon, 1590.) 



modo, in hoc sacramento, accidens conser- 
vat in esse, sublata substantia qua ipsum 
conservabat; quodqmidem prtDcipue did potest 
de quantitations dimensivis, quas etiam 
Platemici poenartnt per se subsistere, prop- 
ter hoc quod secundum intellectum sepa- 
rantur; manifestum est autem quod plus 
potest Deus in operando quam intallectas 
in apprehendendo. Habet autem et hoc 
prop ri am quantitaa dimeusiva, inter acci- 
dentia reliqua, quod ipsa aeonndum sa in* 
dividnatur ; quod ideo eat quia poaitio, que 
<*t or Jo partium in- toto, in ejus ratione 



includitur ; est enim. quantitaa poaitionem 
habens. Ubicumque autem intelligitnr di- 
veraitas partium ejuadem spuciei, necease 
, eat intalligi individoationem ; nam qua aunt 
uniua spedai non moltiplicantur nisi secun- 
dum individuum ; tt inda est quod non pos- 
sunt^pprehendi multa albedines, nisi sa- 
cuoaum quod aunt in dlversia subjectia ; 
peasant autem apprehandi mulUe lineas , 
etiamsi secundum sa considerentar ; divar- 
sus anim situs, qui par se line© inest, ad 
pluralitafaam linearum suffidana eat. Et, 
quia sola quantitaa dlmenaiva da sui ratione 
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•reste longtemps prive de nourriture; et il serait facile de coostater par 
experience que la nourriture 6acramentelle pourrait susienter 
fhomme peudaat longtemps. II nous paralt na&ne etonnant que Tod 
nie que rhomme puisse etre oourri par cet aliment sacramentel, en 
refusant d'admoltre que ce sacrement puisse se changer en chair et 
en sang, puisque I on saisit par les sens que la putrefaction ou la com- 
bustion le changent en une autre substance, qui est de Ja cendre ou 
de la poussiere ; et, cependant, cela sembie difficile, parce qu'on rie 
voit pas qu'une substance puisse naitre des accidents, et qu'il n'est pas 
permis de croire que. la substance du corps de Jesus-Christ, qui est 
impassible, est chang6e en une autre substance. 

Si l'on veut repondre que, comme le pain est change au eorps de 
Jesus-Christ <par un miracle, de meme les accidents sent miraculeuse- 
ment changes en une substance, il nous sembie d'ahord qu'il repugne 
au miracle que ce sacrement tosxbe en putrefaction ou se dissolve par 
la combustion ; et ensuite nous voyons ^ue, suivant les lois ordinakes 
de la nature, la putrefaction et la combustion attejgnentce sacrement; 
ce qui est insolite <laos les choses miraculeuses. 

'On a imaging, \pour lever oette difficult, ^uue explication icelehr^ 
que beaaooup oat adoptee (4). lis disent que* dans les -cas ou ce sacre- 
ment est ohange en chair ou en sang par Ja .notation, ou biea en 
eendre par la combustion ou la puteefaotion, ni les accidents, oi Ja 
substance duicorjas de Jesus-Gh ni&t aae sunt changes en une substance, 
HUtefue, par un miracle de JDdeu, la substance du pain, qui exisUii 

^ 1 ) L'auteur de cctte explication n'est pas connu. 



viai con&rtatur. Sed base quidem confor- 
tatio jtd horam aecidere potest, non autem 
aufficit ad suitentanduin hommem, si diu 
sine oibo permaneat; experimento autem 
de facili inveniretar homiaem diu sacramen- 
tqJLi cibe sustontari posse. Mirandum etiam 
lddetur cur negent hominem hoc sacramen- 
^li cibo posse nutriri, refugi antes hoc 
sacramontnm in oarnem et sanguinem 
posse , converti, quum ad sensum appareat 
quod per putref actionem vel combust ionem 
in aliam subetautiam, scilicet ciueris et 
pulveris, convertatur; quodquidem diffi- 
cile tamen videtur, eo quod nec videatur 
poasibile -quod ex occidentibus fiat substan- 
tia corporis Christi, quae est impassibilis, in 
aliam substnntiam convertatur. 

Si quis autem dicero velit quod, si cut 
miraeulose panis in corpus Christi conver- 



titur, ita miraeulose accidentia in aubstan- 
tiam convertuntux, ^primxim guidtan hoc 
non videtur miraculo esse conveniens quod 
hoc sacrum en turn putxescat, vel per oom- 
bustionem dissolratur; deinde, quia putts - 
factio et combuatio , conaueto natune or- 
dine, huio sacramento aecidere inveniun- 
tur ; jquod nan soiet esse in his quae mira- 
eulose fiunt. 

Ad hanc dubitationem tollendam que- 
dam famosa positio est Adinventa t que a 
multis tenetur. Dicunt enim quod, qnsm 
contingit hoc aacramentnm in carneni con- 
verti aut sanguinem per nut rimen turn, vel 
in cinerem per combustionem aut putra- 
factionem, non convertuntur accidentia in 
substantiam neque substantia corpora 
Christi, sed redit divino miraculo substan- 
tia panis que prius tnerat, et ox ea gene- 
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aupmravant, revient, et c'est d'elle que sont produites les choses en 
lesquelles nous voyons se changer ce sacrement. 

Mais cela ne peut en aucune maniere se soutenir. Car : 

\° Nous avons prouv6 que la substance du pain est changee en la 
substance du corps de Jesus-Christ (eh. 63). Or, une substance qui est 
changee en une autre ne peut revenir, k moins qu'elle ne se change de 
nouveau de celle en qui elle a ete changee en elle-m6me. Si done la 
substance du pain revient, il s'ensuit que la substance du corps de 
Jesus-Christ se retroUve changee en pain; ce qui est absurde. 

2° Si la substance du pain revient, elle revient necessairement ou 
taudis que les especes du pain demeurent, ou quand les especes du 
pain sont detruites. Or, la substance du pain ne peut pas revenir tan- 
dis que les especes du pain se conservent, parce que tant qu'elles de- 
meurent, la substance du corps de Jesus^hrist demeure sous ces es- 
peces. II s'ensuivrait done qu'il y aurait la simultanement la substance 
du pain et la substance du corp^dc Jesus-Christ. De m&me, la sub- 
stance du pain ne peut pas non plus revenir lorsque les especes du 
pain sont corrompues ; d'abord, parce que la substance du pain ri'est 
i>as sans ses especes propres ; ensuite, parce que quand les especes du 
pain sont detruites, aussitfttilse prodoitune autre substance, pour la 
production de laqueHe on afflrmait que la substance du pain revient. 

11 nous parait done prefemble de dire que, de mfime que, dans l'acte 
de la consecration, la substance du pain-eat miraculeusement changee 
au corps de Jesus-»Ghrist, ainsi les accidents recoiveHt 'par miracle la 
feculte de subsister, qui est propre a la substance ; et,Tpar consequent, 
qu'ils peuvent faire et souflfrir tout ce que la siibstance pourrait faire 



runtur ilia in quse boo sacramentum con- 
▼erti invenitur. 

Sed hoc quidem omriino stare non po- 
test. 

1° Ostensum est enim supra (c. 63) 
quod substantia panis in substantiam cor- 
poris Christi convertitur. Quod autem i 1 
aliquid conversum eat redire non potest, 
nisi e convorso illud reconvertatur in ip- 
sum. Si igitur substantia panis rcdit, se- 
quitnr (jsiod substantia corporis Christi 
reconrertitur in j>anem; quod e3t absur- 
dura. 

2° Adhuc, Si substantia panis relit, uc- 
cessc est quod vel redeat speciebus panis 
raanentibus, vel speciebus panis jam iles- 
txuetis. Speciebus quidem panis dnrantihus, 
■Mibstantia panis redire non potest ; qtiia, 



quamdiu species xnanent* manet aub eis 
substantia corporis Christi; aequeretux erg> 
quod simul esset ibi substantia panis et 
substantia corporis Christi. Similiter etiam 
neque, corruptis speciebus panis, substan- 
tia panis redire potest, turn quia substantia 
panis non est sine propriis speciebus, turn 
quia, destructis speciebus panis, jam geno 
rata est alia substantia, ad cujus gencra- 
tioncm ponebatur quod substantia pani> 
redicet. 

Melius igitur dicendum videtur quod in 
ipsa consecratione, sicut substantia pani- 
ia corpus Clir .t; inita:ulose convertitur, 
ita miraculoso ucciJentibus confertur quo ^ 
subsist ml, quol est propriuin substantia; 
et, per consoquens, quod omnia possint fa- 
ce ro et pati que substantia posset facere 
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et souflVir si ellc-meme etait presente; et d'apres eela ils peuvent, 
satis mi nouveau miracle, euivrer, nourrir, etrc reduits en cendre et 
se put roller, de la meme maniere et suivant les mfimes lois que si la 
substance du paiu et du vin leur etait unie. 



CHAPITRE LXVn. 
Solution des objections tirits de la fraction. 

II nous reste a examiner ce qui a rapport a la-cinquieme difficulty 
II est clair, d'apres ce qui precede (cb. 63), que nous pouvons assi- 
gnor pour sujet de la fraction les dimensions qui subsist on t par elles- 
menies; et cependant, lor&que ces dimensions sont rompues, la sub- 
stance du corps de Jesus-Christ n'est point rompuc, parceque le corps 
de Jesus-Christ reste tout entier sous chaq je partie. Quoique cela pa- 
raisse difficile, e'est cependant ainsi qu'il faut exposer la chose, selon 
ce que nous avons vu (ch. 6Vj. Nous avons dit plus haut que le corps 
de Jesus-Chii.-t est dansce sacrement par sa substance en vertu du 
sacrement, et que les dimensions du corps de Jesus-Christ y sont k 
raisou <!e la concomitance naturelle qui les rattache a la substance, 
contrail ement a ce qui fait qu'un corps e?t naturellement dans un 
lieu; car un corps est naturellement dans un lieu par l'iutermediaire 
de ics dimensions qui rendent son etendue proportionnelle au lieu. 
Or, t e qui cA substantial est avec ce en quoi il est daus un autre rap- 
port que ce qui e^t rteudu. En effet, ce qui est etendu est tout entier 
dans un tout, de trllc borte que son tout n est pas dans la partie, mais 
qu'une partie est dans une partie, de meme que le tout est daus le 

et | ati m si.lM nt<a nd'>Bet; unde, »i e Chrisii, e» quod to'um corpn« Clirwti tut 
novo ii irMcnlo, ei uieWaie ci nutrire et qnalilMt portioned run not-at. Qmilquidem, 
iactt oft.rit-t pmrchVii po*Miiit, eodem modo e*»i dilficilo \ideiittir, tan-en, b cundum et 
et <>icliit« wc bi fcul^iautm panis et viui tpm prflrmiwa M.m <\ cxponi habei. 
ade*»«t. Dictum « m eirni tup a qi.od corpu* Christ! 

e*t in lior -ncrannnto i>er tnbstantiam 
CAPUT LXVJI. Miam fx vi nmTHiiiei.n : din»eiiaio».e» awtem 

corporis O r Mi sunt ild vx natnrali conco- 
Sclutio #omm quae objui bnnlur ex jxir/f n ita».tin qmmi i.d «ml st.mtiam li:»lenr f • 
fructionu. c •litrxiio «i secundum qin*l c orpus tiatnra- 

1 ierc»i in !oc«»; i am c»r it* mil am iter est 
Re'tflt aut'm ea q» a* ad qnintam diffi- in lo«*» in di;»n t d m*ii»i«)n.bi.a a qmbas 
culhttt-w peitiiant sp rulari. loco oonm ciisun.tHr. A To autfin modo it 

Ma iif'^tiim en nntem s cundum prr- liabet jiliqni 1 subsu n i !<• i d id in quo est 
dirtii {ch. '3 quod fraotionia ?ul«jc<tii»ii etait* ino.m uli u I tjui t m: nam qtian- 
|>onort* posnaniti- dm e'lMioues per ae pubs'- turn totum »t«i «ai in al quo I mo quod fa- 
tten te* ; ii!0 tmtut'ti, liojit^mo.Ji dime si«i- t .m imn tvt in parte, »e I 1 ars in parte, 
irbus fracti*, Irangitur iun&tnntia con o.i^ ncut totum in toto; undo vt^orpus nam- 
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tout; d'ou il suit qu'uu corps nature] est tout entier dans tout un liei>, 
de telle maniere qu'il u'est pas tout entier dans chaq le partie du lien, 
ma's les parties du corps s'adapteut aux parties du lieu, parce qu'il est 
dans le lieu par Tiutermediaire des dimensions. Mais si quelque chose 
de substantial est tout entier dans un tout, il est aussi tout entier dans 
cbaque partie du tout; ainsi, la nature ct \'e*\ ere de l'eau soul tout 
entieres dans cbaque partie de l'eau, et Tame est tout enliere dans 
cbaque partie du corps. Puis done que le corps de Jesus-Christ est dans 
le sacremeut a raison de sa substance, en laquelle la substance du 
paiu a ete changee, bien que ses dimensions denteureut, de memo 
que I'espere du pain etait tout entiere sous chaque paitic de ses di- 
mensions, ainsi le corps de Jesus-Christ est daus sou integrite sous 
chacuue de leurs parties. Cette fraction ou division u'atteiut done pas 
le corps de Jesus-Cbrist, de maniere a etre eu lui comme dans un sujet; 
mais les dimensions du pain et du vin qui demeurent sunt le sujet de 
la fraction, tout comme nous avons dit qu'elles sont le sujet des autres 
accidents qui y perseverent. 



CHAPITRE LXVII1. 

R'ponse a Vautoriti alleguee plus hauf. 

Maintenant que ces difficultes sont ecartees, il eft clair qu'il n'y a 
rien d'impossible a Dieu, qui peut tout, dans ce que la tradition eccle- 
siastique euseigne touchant le sacrement de l'autel. La parole suivante, 
que le Seigneur adressa a ses disciples qui paraissaient scandalises de 
cette doctrine : Les /mro'es que je vovs at dites sont esprit et rie (Joann., 
vi, 61), nc sout pas non plus contraires a la tradition de Ttglise. II n'a 



rale ►ic e-t in toto loco totum quod non 
est totum in quilib^t part^ loci, 8 d partes 
corporis parti bus loci aptitntur. eo qn«>d ««st 
in loo mpdnuitibus ditnena:outbus , n mite n 
ali quod t.uhi*tHf.t a e sit in m1 quo n»to totum. 
etiam lotum e.*t in qua ibet parte ejus, p cut 
tota natura et specie** apiae in <|H .libut 
parte aquas e*t t » t t »ta »ninia est in qiiRli- 
bet corporis pHrte. Quia itfiiur corpus 
Cbri»ti e*t in sacramcnto ratione sua? sub 
•tantia*, in quam corners est snb«t»r>ti;i 
pan in, dimetisionibus ejus manentibus, sicuc 
tota species pani* erat sub qua I ibet parta 
dimen~i<mum. ita intr gr im Chrinti corpus 
•st sub qua'i 1 et pTte earumdem. Son i#itur 
frnct o ilia *-u divi-no »triu^it a 4 corpu<« ; 
Cbrioti, ut ait in i*lo skut iu sul jeoto ; acd i 



subjetum ojuH sunt d m *nsi'»nes pauis vel 
viui re uxiiente*, sic t et a iurum a ci len- 
tium ibMem reiuaueiitiuni diximus eas ease 
aubj ctum. 



CAPUT LXVIII. 

Solutio auctontalii supra imlu far. t 

His igitnr diuVultatibus r-Troiis, msni- 
festum est <jn m| id quod ecclti»iit*iica tra- 
ditio hab t ci ca sarra nentum al'ari* nihil 
coirinet imiKissibilc I) n qui omnia |wte^t. 
N c etiain contra I ecl sia* rmditiMncni est 
xerlium Domini d cemi* ad dUcipu'.ui, qui 
d* line doctrine *cnn«la!i*nri itebantur: 
Vt'ba otue tgo tocutus turn rotWt, tyirUu$ «f 
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pas donne k entendre par la que sa cbair veritable ne serait pas Inrree 
aux fideles dans ce sacrement pour etre mangee, mais qu'elle n'est pa? 
livree pour £tre mangee charnellemeut, en sorle qu'on doive la pren- 
dre en la dechirant dans sa forme propre comme les autres aliments 
charnels, mais qu'on la prend d'une certaine maniere spiritueUe qui 
ne se rencontre pas dans 1'usage des autres viandes cbarnelles. 



CHAPfTRE LXIX. 

Avec g^l pain et quel tin on doit consacrer ce increments 

Puisque, comme nous l'avons dit (ch. 6f), ce sacrement est cwisacre 
avec le pain etle vin, il est neceseaire, pour que ce sacrement puisse 
Atre coosacre avec ces substances, d'observer les conditions qui eo- 
trent dans la nature du pain et du vin. On ne donne le nom de vin 
qu'A la liqueur eiprimee des raisins, et on n'appelle proprement do 
pain que celui qui est fait avec les grains du froment; quant aux autres 
substances que Ton appelle du pain, on en a fait usage a defaut du 
pain de froment et pour le suppleer, etde m£me on use des autres li- 
queurs & la place du vin. On ne peut done pas consacrer ce sacrement 
avec un autre pain ni avec un autre vin, ni m6me avec du pain et du 
vin auxquels on aurait mete une matiere etrangere, en assez grande 
quantite pour que leur espece fdt detruite. Mais si quelque chose qui 
n'entre pas dans la nature du pain et du vin se rencontre accidentel- 
lement dans le pain et le vin, ii est clair que le sacrement peut gtre 
r^ellement consacrfe, sans que cela fasse obstacle. Par consequent, des 



vita aunt (Joann.,'vi, 64). Non enim per 
hoc dedit intelligerc quod vera caro sua in 
hoc sacramcnto manducanda fidelibus non 
traderetur, sed quia non traditiir mandu- 
canda carnaliter, ut scilicet, sicut alii cibi 
cani ales, in propria specie dilacerata sume- 
retur, sed quia quodam spirituali modo su- 
mitnr praeter consuetudinem alioram ci- 
borum camalium. 



CAPUT LXIX. 

Ex quali pane et vino debet confici hoc 
sacr amentum. 

Quiavero, utdictnm est (c. 61), ex pane 
et vino hoc sacramentum conficitur, necesse 



est eos conditiones servari in pane et vino, 
at ex eis hoc sacramentnm coniici possit, 
quae sunt de ratione panis et vini. Vinum 
autem non dicitur nisi liquor qui ex uvii 
exprimitur, nec panis dicitur proprie ma 
qai ex granis tritici conncitur ; alii vero qui 
dicuntur panes, pro defectu panis tritkei, ad 
ejus supplementum in nsum venerunt, et 
similiter alii liquores in usum vini. Unde 
nec ex alio pane nec ex alio vino hoc sm- 
cramentum oonfici posset, neque etiam si 
pani et vino tanta aliens materia? admixtfo 
Beret quod species solveretur. Si qua veto 
hujnsmodi pani et vino accidunt quia non 
sunt de ratione panis et vini, manifesting 
est quod, his prsetermissis, potest verum 
coniici sacramcntum. Unde , quuxn esse 
ferm en latum vel a2vroum non tit do ra- 
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lors qu'il n'appartient pas k la nature du pain qu'il soit ftermenW m 
azyme, et que Tesp^ce du pain est egalement sauve dans chacun dt 
ces deux etats, le sacrement peut &tre consacr6 aussi bien avec un pain 
qu'avec l'autre. C'est pourcela que drverses iSglises ont k cet 6gard un 
usage different, et chacun peut s'accorder avec la signification du sa* 
crement. En effet, comme le dit saint Gregoire dans le Regietre, FfigKse 
romaine offre des pains azymes, parce que le Seigneur a pris une chair 
sans aucune union charnelle; mais les autres figlises offrent du pain 
ferment^ parce que le Verbe du Pere est re\6tu d'une chair et est 
vrai Dieu et vrai homme, de m&ne que le levain se m61e k la farine. 

Cependant, Tusage du pain azyme est plus en rapport avec la purele 
du corp6 mystique, qui est Ffiglise, etqui est figur^e dans ce sacrement; 
selon cette parole de TAp6trc : Jdsus-Christ, nofre A gneau pascal, aiti 
immole: C'est pourquoi, faisons notre festin.... avec les pains azymes de h 
puretd et de la viriti (I. Cor., v, 7 et 8). 

Ceci exclut Terreur de certains h£r6tiques, qui disent que Ton ne 
peut pasc&ebrer ce sacrement avec du pain azyme (1); ce qui est 
mfime r6fut£ avec Evidence par Tautorit6 de Tfivangile. II est rappofte, 

(1) Les Souverains-Pontifes, en rendant obligatoire poor 1'Eglise Romaine 1 'usage 4n 
pain azyme, n'ont pas inquiete les Orientaux , qui se sont toujour* servig de pain ler- 
mente. Aussi, tant que i'union ne fut pas rompue, il n*y eut aucune difficulty sericuse 
sur ce point. Mais,apres le schisme de Photius, les Grecs separea psetendirent que Vti- 
tage da pain azyme est contraire & l'institution de Jesus-Christ, et roeme que ce n'est 
pas un pain veritable. — Saint Ansel me dit a ce sujet : « Quoniam multae saa^frersi- 
tates, (j 1MB non in summa sacramenti, neque in virtute ejus, ant fide ^^^^ B^^f fj 
omnes in unam eonsuetudincxn coiligi possunt, ssstimo eas potios ia pace ej ^jjU ll 
tolerand as, quara discorditer cum scaadalo damnandas. Habemus enim a san^StipSSf 
bus quia si unites servatur cbaritatis in fide catholica , nihil officit consuetudtiMuyersa. 
Si autein qussritur unde istas natae sunt consuetudinum varietates, nihil aUUd tatelligo 
quam humanorum sensuum diversitates ; qui, quamvisin rei virtute et imitate non dissen- 
tient, in aptitudine tamen et decentia administrationis non concordant. - (Epist. ad Va- 
lerannum episc., De Fermentato et Azymo). — Le cardinal Bona a traite cette question 
avec assez d'etendue et beaucoup de science dans son livre intitule : Rerum liturgicarum 
(lib. i, c. 23). 



done paans, sod, utrolibet exsistento, species 
panis salvetur, ex utrolibet pane potest 
eonfici sacramentuxn. Et propter hoe di- 
venesEoelesisBdiversnmin hoc usam aabent, 
et utramque eongraere potest signification! 
sacramenti. Iff an, nt Gregorius dieh n Re* 
gistro, Romana Ecoleaia offer t azymo* panes, 
pvopterea quod Dommas sine alia commix- 
tione earnem soscepit *, sod csetera? Eccelesisa 
offemnt fermentatum, pro eo quod Verbmn 
Patris indutum est came et est veraaDeus 



et verus homo, sicut et ferraentam commit 
see tar farina?. 

Congruit tamen magis puritati corpon* 
mystici, id est Eeelesiss-, qu» in hoc sacra- 
mento configurator, usus azymi panis, se^ 
oundum illud Apostoli : Pascha nostrum 

immototm *§4 Chrietn: Ftnque ejmiemur 

in axymi* mnceritati* sf tcritaii* (1. Cor., 

7et 9). 

Per hoc autem excluditttr error quorum- 
dam havretieorum, qui dkttnt hi azymo sa- 
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efi effei, que le Seigueur mangea la Paqne avec scs disciples le premier 
jour des azymes, et quil i hllluaalois ce sacremeul (Mutlh., xxvi; 
Marc, xiv ; Aur, mii). Or, rornme, d'apres la lui, il nVlait pas permis 
}ue du [Kiin fenneute se trouv.il dausles maisons des Juifs 1»* premier 
jour des azymes, ainsi que uous le voyous a;i douzieme rhapilre de 
TExode (2) ; comme aussi le Seigneur se soumit a la loi taut qu il fut 
en cemonde. il est evideut qu il rhangea du pain azyme en sou corps 
et qu il le donua a manger a ses disciples. 11 est douc deraisoooable 
de condamner, dans l'usage de l tglise latiue, ce que le Seigueur ob- 
serva dans restitution de ce sacremeut. 

II faut savoir, toutefois, que quelques-uns pretendent que Jesus- 
Christ a prexenu le jour des azymes, a cause de i'lmmuieuce de sa 
passiou, et qu'il fit alors u^age de jain (Vrmcnte. lis sVIToivent de le 
prouver par deux raisons: La premieie, c'est qu il est dit quWntie 
jour de la fete de la Tuque, le Seigneur ct lebra, avec ses disciples, la 
cone, dans laquelle il consaciason rorj s (Joanu., xm, 1 et suiv ), eon- 
formement a ce que l'Ap&tre racoute (I. Cor., xi, 2i et suiv. ; d ou il 
semble resulter q ie Jesus-Clirijl ct lebra la cene avant le jour des 
azymes, et qu'ainsi il se sei vit de pain fermente pour consacrcr son 
corps. Us veulent encore b'iiju'uvei sureequou lit, que lesixieme jour, 
ou Jesus-Christ Tut crucilie, les Juits nenti erent p rint dans le jiritoire 
dc Pilate, a/in de rtc pus dtvenir iutpvrs et pour pouvJr manger la P&que 

(2) Septem ditto* axyma come let is. In d t primo non eril fetmentum in domibu* ve*tri$. 
Quicuinqi e (uwedrril fti u eitlumiii, jxrtOil ahima ilia d$ Uratl a pnmo die us t u« uU Uum up- 
timwn (LxoU., Xil, I A). 



cramentum hoc colebrari ton po****; qu A ip»um prn»venis*e d'em azymorum propter 
etiam ev'd 11 or KvautZf.ii auc uri a e <iea- |>n*>ioMt*m i*i n.ineiit« n , et tui < lernu niato 
truitur Diciture ini quod Domiuu-, prima pane "inn umiiu fuiM»o : quo Iqui em o*ten- 
die azyinorum , Pa cha nun di-cipuli* suis uuru ninmiur ex duobus : Pri •-<•» t* x hoc 
co i nt* lit, et tuu«*b«*e *at-ra * eiitum iiift tuit q» oi dcitur quod, ante dtem f'*lmm Pas- 
(Matt., xxvi ; M rc., xiv: Lac xxu |. j vh* l>o«. inns euro di*< ipiilU tuMiwni ceJe- 
Quuin aut.-m nou e»s»et I citum, secundum bra\it (Jotum., xni, I et a qq . ), in qua 
lex*-m, quod, pri'i>a«li* aiyu.o u'u, f'er- ro -pus muni coiutecra.it, hcui Ap«*toln* 
mentatnin in -Iou-Huh Jiidrforuiii iuvenire- tradit j I. Cor., xi, 23 et 8t*qq. ); unde vi 
tur, ut | at ft Kxndi du<>d cino, Doiiiinns | deti.r qm»d i'bristua comam «-elebravit ante 



•er^avurit, maiiif^tmn ej*t quod punjm sui corpom utn.i fuii pa >e ferment ato. Hoc 
azyuiu n in cnrpiM ^uam couxertii ei win- i etiam 10 Hnnare volnnt per hoc qu^td ha- 
cip 'ilia Hiunend mi d *dit Stultniu c-t i>>i- I bet<*r quod «exta feria, qua Chr'atus €*t 
tur iinprob ire, in urn H-ccK^i» I ai noni'n, ' cruciHxus, Judaei non inlroiwtt / reform* 
quod Do uinuH in ipaa' iuatitutioue bijua , Pilnii, ut non contaminareiitur, mJ mi man- 
•anram-uti gervnvit. \d»Cfirent Pascha (Joann , xvm, 28 ); Pas- 

Scieudum tanicn quod quidam dicunt . cba autom dicuntur azj^ma ; ergo couclo- 
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(Joann., xvni, 28). Or, la Paque desi^ne les azymes. Done, conclucnt- 
ils, la cene fut celebree avant les azymes. 

Ou repond a cela que, selon ce que 1 Seigneur ordonnc dans le dou- 
zieme chapitre de l'Exode, la fete des azymessecelebraitpeudaut sept 
jours, parmi lesquels le premier etait plus saint et plus solennel que 
les aulres ; et c'6tait le quinzieme jour du mois. Mais, comme les so- 
lennites s'ouvraient chez les Juifs le soir du jour precedent, ils com- 
meucaieut a manger le pain azyme le quatoraeme jour au soir, et ils 
en mangeaient pendant les sept jours qui suivaient. C'est pour cela 
qu'il est dit dans le mehne chapitre : Dans le pretnier mois, le soir du 
quatorzieme jour du mois, v( us marge ez les azymes, jusquau soir du 
vingt-et unieme jour du rneme mois. Ihrant sept jours il ne se trowera 
pas de pain ferment* dans vos maisois (bxod., XII, 18 et 19) ; et le mdme 
quatorzieme jour au soir ou immolait lagneau pascal. Trois £vauge- 
listes, saint Matthieu, saint Marc el *aint Luc disent done que le qua- 
torzieme jour du mois est le premier jour des azymes, parce qu'on 
mangeait les azymes le soir et q i'oii immol lit alors la P.iq le, e'est-a- 
dire l agneau pascal ; et, selon saint J»*ari, cela avait lieu avant le jour 
de la fete de la Paque, e'est-a-dire avant le quinzieme jour du mois, 
qui etait le plus solennel de tous, et dans lequel les Juifs voulaient 
manger la Paque, e'est-a-dire les pains azymes de la Paque, et non 
Pagneau pascal. Ainsi, comme il n'y a aucu i d.'saccoi d eutre les fivan- 
gelist^s, il est clair que dans la <*ene Jesus-ClirUt a pris du paiu azyme 
pour consacrer son corps, b'ou il ressort manifestemeut que I'Eglise 
Latine a raison d'user de pain azyme pour ce sac rem en t. 



dunt qu*>d coena fuit celel.ruta ante azyma. 

Aa h- c auieiu res^ udemr quod, *ii ut 
Domltius maridat Kxo ti duotecitno, festuin 
azymoruiii acpietn dicbu* celebrahatur, in 
ter qua* dies prima erat *aucta aique bt>- 
lenmis praecipue int«r aliaa; qi.ud era» 
quintadeenna die memdtf. bed, quia a|»ud 
Judaeoa i-olenuiiiatea a I'WCedeuu vet*p^r 
incipiebatit, ideo qu rtad<*ciiuu die aid ve— 
peratn inc piebaut eomede e azyma, et « o- 
raed-l»aut per »<*p em 6Ut>»equ<-iiiea «ti s; et 
ideo di< i.uriu ro tern cap lulo : Piimo n<e»M, 
quarludtcima dit tnet<«<« ad r$*i#ram % come- 
delis azyma* usqu* ad ditm vijesntuim 
tnam tjusdem tuensit ad v$*\#rnm .v/>/<#« 
diebut f rmentum non inreuielur in dUnnibu* 
wliU {Eiod., xii, IB et 19 j ; et ea em 
quartadvciiLitt die ad veapera* iajiuoiaLaiur 



apnns pasclialis. Prima ergo die uzymorum 
a tritius Evan ^eliatia , Maltha**, Marco, 
Luca, dicitur quarunecina ui a u eii»ia, 
quia al vei»p ram cotiiedebaiit axymii et 
tunc muiiolal)..tur pa cha, id e*t itguua 
paocliaiis; et boc erat, *ec«.n urn doau- 
iieni. a >te uiom fettum I'aM'ha*, id est 
ante qtiiittamd cimam diem uien>is, qu» 
erat ►olemni r inter oiuhai, in qua .ludan 
vo.eba.it corned, re patch**, id e»i panes 
jizyuioA pasob lea, non autein agi.mn poa- 
cbalem. Et sic , nulU diMnrdia inter 
Kvan^elistaa exsi»tenie 9 plauum e»t quod 
Christ a» ex ozytno p ne corpa* «umn cou- 
* cravit in cteua. Uude manif *tum Hi 
quud Lritinorum Lcclcaia raiM»u>ibiliier 
pane azyiuo uiitur in boo »acra.ueuio. 
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CHPITRE LXX. 

Du sacrement de Penitence; et premierement, que Ushommes peuvent 
pecker apres avoir rcgu la grace sacramentelle. 

Quoique les sacrements dont nous Tenons de parler coafferent ii 
grdce aux hommes, cette gr&ce qu'ils ont re$ue ne les rend cependani 
pas impeccables. En effet : 

1° Les dons gratuits sont re^us dans l'&me commedes disposition 
habitue lies; car rhomme n'agit pas toujours conformemeot A ce 
dons. Or, rien n'emp£che celui qui a une habitude d'agir conforme 
ment ou contrairement a cette habitude : ainsi, le granimaxrien peal 
parler comme il faut, selon les regies de la grammaire, ou bien autre - 
ment qu'U ne faut, contre- les rtgles de la grammaire. II en est de 
m6me des habitudes des vertus morales ; car celui qui a l'habitude de 
la justice peut faire des actions justes, et il peut Sgalement agir centre 
la justice. Cela vient de ce qu'en nous Tusage de nos habitudes depenJ 
de la volonte ; et la volonte peut se porter vers les deux termes oppo- 
ses. II est done manifesto que rhomme qui regoit les dons de la grace 
peut pecher, en agissant contre la gr&ce. 

2° l/impeccabilite ne saurait 6tre dans rhomme sans rimmutabilite 
de la volonte. Or, rimmutabiltye de la volonte ne peut convenir i 
Thomme qu'autant qu'il atteint 4 sa fin derniere ; car ce qui rend la 
volonte immuable, e'est quelle est completement satisfaite, en sorte 
qu'elle n'a plus rien qui la detourne de robjet dans lequel elle est 
fix6e. D'un autre c6t6, rhomme n'arrive a cette satisfaction de la vo- 



CAPUT LXX. 

De socramsrUo Pwmtmtm ; *t primo quod ho- 
fntnaa, post gratiam socromtntaUm. aoap- 
Uxm, peocare possum 

Quamvia antem pec prasdieta aacxamanta 
hominibus gratia conferatur, non tamen 
per acceptam gratiam impeccabilea 6unt. 

lo Gratuita enim. dona reeipiuntur in 
anima aicut habi males dispositionea; non 
enim homo secundum ea semper agit. Nihil 
autem prohibet sum qui habitumhabetagere 
secundum habitum vel contra eum; stent 
grammaticus potest secundum grammaticam 
recta loqui, vel etiam contra grammaticam 
loqui incongrue. Etita est etiam de habi tibus 
virtutum moralium ; potest enim qui jnstitise 



habitum habet juaia agere, et potest elnsi 
contra jastitxam agere; quod ideo oat qui* 
usus habituum in nobie ex Toluntate est; 
volnntaa an tarn ad atramqne eppoattoraai 
ae habet. Manifestnm eat igitur quod «a»» 
cipiena gratuitaa dona peecare potavt , contrs 
gratiam agendo. 

2* Adhuc, Impeceabilitas in homiae 
ease non potest sine immutnbilitate voho* 
tatis. lnunutabflitae autem Yotantatia mm 
potest hommi com pe tare , nisi wwnaarfwi 
quod attingit ultimum noem ; ex boa enua 
volnntaa immutabilit redditur quod totsii* 
ter impletur ita quod non babe* quo diver* 
tat as eo in quo eat flrmaaa. Tnij>safwi 
autem Tohxntatis non com petit honum nai 
nt finem ultnnum attingenti; qaaanda 
enim reatat aliquid ad deaiderandmn, to- 



Digitized by 



DES SACBBMENTS. — DE LA PENITENCE. 



667 



lont6 qu'en tant qu'il atteint & sa fin derniere; car, tant qu'il lui rest* 
quelque chose a desirer, la volonte n'est pas satisfaitc. Ainsi done, 
Timpeccabilite ne convient pas k Thomme avant qu'il parvienne a 
sa fin derniere ; et cela n'est pas donne a l'homme par la grace que 
les sacremenls lui conferent, parce que les sacrements sont destines 
a aider Thomme tant qu'il est dans la voie qui conduit a sa fin. Done 
personne ne devient impeccable en vertu de la gr&ce qu'il report dans 
les sacrements. 

3° Tout p6che provientde quelque ignorance. C'est ce qui fait dire 
au Philosophe que tout mechant est ignorant (1) ; et nous lisons au 
Livre des Proverbes : Ceux qui font U mal se trompent (xiv, 22). 
L'homme ne peut done etre assure que sa volonte est garantie du p6- 
che que quand il est stir que son intelligence est aTabri de Tignorance 
et de Terreur. Or, il est evident que la gr&ce que re^oit Thomme dans 
les sacrements ne le met pas a Tabri de toute ignorance et de toute 
erreur; car cela est reserve k Thomme qui considere par son. intelli- 
gence cette verite [premiere] sur laquelle repose la certitude de toutes 
les verites, etnous avons prouve que cette contemplation est la fin 
derniere de Thomme (liv. m, ch. 51). Done la grdce des sacrements ne 
rend pas impeccable. 

4° La modification produite dans les passions de T&me contribue 
pour beaucoup au changement de Thomme qui consiste dans la malice 
ou la vertu; car, si la raison met un frein aux passions de T&me, 

(1) Aliud est per inscientiam agere quam inscientem. Ebriusenim aut i rat us agere per 
inscientiam non videtur, sed propter aliquid eorum quae dicta sunt ; nec sciens vero, sed 
in sciens atque ignorans. Ignorat igitur sane improbus omnis qusenam sint agenda et a 
quibus sit abstinendum ; propterque boc adeo peccatum homines efficiuntur injusti, et , 
ut semel dicam, mali (Arist., Ethic., in, c. 2). 



lnntas impleta non est. Sic igitur homini 
impeccabilitas non competit antequam ad 
ultimum finem perveniat ; quodquidem non 
datur homini in gratia quss in sacramentis 
confertur, quia sacramenta sunt in adju- 
torium hominis secundum quod est in via 
ad finem. Non igitur ex gratia in sacramen- 
tis percepta aliquis impeccabiUs redditur. 

3° Amplius, Omne peccatum ex quadam 
ignorantia contingit ; unde Philosophus 
dicit (Ethic, m, o. 2) quod omnis mains 
est ignorans ; et in Proverbiis dicitnr: Er- 
rant q*ii operantur malum (xrv, 22). Tunc 
igitur solum homo securus potest esse a 
peccato secundum voluntatem , quando se- 



cundum intellectum securus est ab igno- 
rantia et errore. Manifestum est autem 
quod homo non redditur immunis ab omni 
ignorantia et errore per gratiam in sacra- 
mentis perceptam ; hoc enim est hominis 
secundum intellectum iilam veritatem in- 
spicientis quae est certitudo omnium veri- 
tatum, qusequidem inspectio est ultimus 
hominis finis , ut ostensum est (1. m , 
c. 51). Non igitur per gratiam sacramen- 
torum homo impeccabilis redditur. 

4° Item , Ad alterationem hominis qn» 
est secundum mali tiam et virtutem, multum 
operatur alteratio qua est secundum anim© 
passiones ; nam , ex eo quod ratione pat- 
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riiomme dcvient vertueux et se maintient dans la vertu ; mais, as 
contraire. l'liomme <lev<ent vicieir, si la raison cede aux passions. 
Don' , Unit que I'liomme ot suscqtible d'etre modifie quant aux pas- 
sions de Tame, i) e*t susceptible de changer sous le rapport du vice et 
de la vertu. Or, la grace conf.'ree dans les sacrements lie detruit pas 
les modifications qui tombent sur les passions de Tame, mais ellesde- 
meurent dans rhomme tant que Tame est unie a un corps passible, 
fividemment d~nc la grace des sacrements ne rend pas Vhorntne im- 
peccable. 

5° II semble surperflu d'exhorter a eviter le peetae ceux qui ne peu- 
vent pas pecher. Or, cet avertissement est donne daus l'ftvangile et 
da? s les euseignements apostoliques aux fideles qui out deja re$u h 
gr&ce du Saint-Esprit par les sacremenls. II est ecrit, en effet : rremei 
gar At que p rsonne ne fame defaut a la g^&re de Oieu, ue peur que quel' 
que racine amere g 'rmant ei haut n h geu (Hebr., XH, 15); Ne contris- 
tcz pan le Saint- Enpril de Dien, dont vou* avez rega le sceau (Ephes, it, 
30) ; Q ie cJui qui pen*e et^e debout prenne garde de tomber (I. Cor., X, 
12). L'Ap&tre dit de lui meme : Je chd'ie won corps et je le reduis in 
serritude, de peur qu'apre* avoir preche les autre*, j? ne *oi* reprotre wtoi- 
meme (ib'd., ix, 27). Done la grace que les hommes re^oiveut dans les 
sacrements ne les rend pas impeccables. 

Ceci exclut Terreur de certains heretiques, qui disent qu'apres avoir 
rccu la grace du Saint-Esprit, Thomme ne peut plus pecher, et que 
s'!l peclie, il u'a jamais cu la grace du Sainl-Esprit (2). 

(2) CVs' une d s errenr* qu'en«eigna Jmiiren. Sant J.'-rS'ne I'expose et 1* reTate 
ainti : « S cmida \>r -positio c*t, eos qui fueriut baptizati a diabolo non posse teaiari. 



sioue* Hiiime refreuaiitiir , homo v : rtuoiu§ I 
eititinr «*t in virtut* cons* rvntiir ; ex eo 
ver«» quod ntio s qnitnr uMhsioiie-* , homo 
t dditur v lio^us Quiimdiu igitur homo e*t 
alte<*..hi in s. 'Mindum amine pa?*iones , e t 
etinni hIi. rahi in s cuuduin vitium ct vir- 
lutHMi. AUemiio aiitem nnae est secundum 
animie pas~iotu*s non tollitur p r jnrat'am 
in saemiu otitis collxtam, sed manet in ho- 
rn n qnatmii i annua pas<ibiii oorpori uni- 
t« r Manin**»urn hki igitur quo \ per sacra- 
m ntor un grat am homo itupeccabiiis non 
TwdU tur. 

6 PrsMerwi, Siiperfluum videtnr eo« nd- 
jnon re ue peccetit qui peccare non possunt. 
Sed , |»er evangelic im et apostolieam Hoo- 
triimm, adinorentur fideles jam per sacra- 
lueiitu Spiritui SancU gratiam consecuti; 



dicitur enim : Contemplantts »• fwi* dftH 
grntix ne qui radix amarit*dini* tunar* 
geiwinatm im^diat {Hebr. , Xll , 15); et : 
Xolite conlrist'irt Spiritum Sanctum ilea , m 
quo tignati ettit (t>A^j , iv , 30 ; et ; Qm 
M eiimimnt stare, rideat ne radat \I. Cor., 
x. 12) ; ipse etiam Apostol a de se dicit : 
Casliyo c<>r/*iM mmm, et in e-rritutem rrd jc, 
ne fort*, quum aliie prwdicattrim f t'/^e rtpro* 
but efficiur (Ibid , ix , 27 j N«»n iptur p<r 
gnitmin in saemmentis percept un homiu«* 
impeccabi!e<i reddunmr. 

Per hoc excluditur quornmdam nrred- 
oorum error, qui dicunt quod h»mo. pott- 
quam gratiam Spiritus Sancti p*-rc«pit, 
peccxrt) non potest , et , si proem , nun- 
quam gratiarn Spiritus Sancti hnbuit. 

AsAumunt autem in fulcimentutn soi er- 
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Us invoquent, pour appuyer leur erreur, les lextes suivanls : La 
thorite ne p!rit jamais (I. Cor., xm, 8); Quiconque demeur: en lui nt 
peche pas; et quiconque phhe ne Ca pointvu ef m Va point eonru (I. Joaiin., 
in, 6); et plus loin il est dit plus expressement : Q^iamque est m » e 
Dieu ne commet point h peche, parce que la sentence dc Vicu dcmeure en 
lui, puisqu'41 est nide Dieu (ibid., 9). 

Et ne hoc stnlt* di^ere videretur, adiecit (Joviuianus) : Qiiiciimqne ant* m tentati fuerint, 
ostendi eo* aqua, et now Spiritu buptiratos. Quod in Sinioue mapo It gin us *Act., Tin). 
Unde et Joannes dicit : Omnia qui natu» est ej Deo \eccaium non font, quontam semen 
Ipsius in eo manet, et non potest peccare, quia ex Dfo natus est ; ft in hoc man fe*H sunt filii 
Dei el filii diaboli (I. Joann., m, 9 et 10); et in Hue epistole : Omnis qui natus tst ex 
Oeonnn peccat,sed yeneratio Dei conserrat eum, et Mafiynus non Inn git turn 'Ibid., V, IK). 
— Rivera forlis objectio, et cjufp iud ssolul.ili- permanent, nini ipsius Jnanuis testimo- 
nio solv*retur; statim en : m intuiit : ¥ i/to/i, cusioiiite roe a simulacri* \lbid., v, 21). Si 
ornn*s qui natnuest <x Deo non p«.ccat et a dial o!o tenturi uon potest, quomodo prim* 
pitut caveant ne teuteutur? Et in endem rur»n» epistola : Si dijenmu* quia peceal* m non 
habemvs, ipsi nos seduiimus, et rerilas in nobis non e*t. Si ccnfiieamur prcc<<f<i nostrn, fitielit 
et justus est, ul remittal nobis peccolo et mumitt uos ab omni iniquilote. Si dijrrituu* quia 
non peccarimus, mendacem ficimus eum, et rerbum ejus non est in tmbis Ibd. i, 8- lOj.l xis- 
timoquud Jouunes bapt s uus ad cap izatos «crip&eiit, et qtuwl on.i e |K*ct'Miurit a dial»o!o 
eit. llle ptM caiort-m se confitetur, e up r.t ren.i^siuiit-m po.-t 1-aptiMi m pi< •cutonun : et 
Jovinianus m< us dicit : Ke tnnp.s nn , qi.onimn mundus sunt. Ouid i-rgo? Contra : i-i *ihi 
Apo»tolui* loquitur? Minime In od.inquippe loc«i cur hoc dix<iit st .rim edin*er I : FiUoli 
met, hae<* ncribo cobs ut non perretis Sed et si quis / e<carerit, ad> oculum huben.us «/ ud Put rem t 
Jesum Chtistum ju*ium ; et ips* e*t proptlintm jiro jtercatis nosiri* ; uon /no na*tri* avtem tan* 
<um, s>d etiiim pro to ton* mundi. Et in hoc srimus quod cognorimu* mm Qui mand la ejus 
lion custodit, men lax est, et in en reritas non e.*t ; qui nutem set rat leibutn 'jus, rrre in hoc 
charit is D< % i*r[e t<i est. In hoc sctntu* quonvnn in ipso sumus Qui dicit *e in ipo «i«n r> , de- 
bet sirut We nwbu'arit et ipse amhutare l/6»ti M l, 1-6) l'ropt r a iuquit : Siriba robis 9 
filioli met. Omnis >{ui natus est ex Deo non pe 'mt, ut non \#rcei>*. et tanidiu b i. t <• \os in 
genera iono Dei pcrm;iiiere, qnan.diu non peccaveriiis. liro, qui in g 'lu-riuinne l)oin : ui 
|>oraeverant p -cc.irenon po»»uut ; qux enim communiralio tut i tt InirLns? L'hiistoet l.ehal 
(II. Cor., vi, 14 et 15)? Quoiuodo oiVs et nox misceri non qu nut, .>ic nee ju ti m > t 
iniquita'*; p«*ccatiiTii et bona opera; Ch«-i-*tu» et Antichrist ti-. >i mi^c*|n rin \\> Clnntum 
in ho*pitio no«tri pectoris, i'lico iuj?tinm.H diaboluiu. Si ^ee« aveiiinus*, et \* r |>ccriiti ja- 
nii'im ingreHHiis fue>it ui iholus, p ot.nuH Cl.r -tns r c dit ; untie i t DiivM post pee* a u««i : 
Redde mihi, nit, lantWam s laiai >s /«i (1*8 L. 14 , s« i ic«" quaiin p crnndn ann>»r;.t. 
Qui dicit se nu**e Drum el mnn iain Jus mm ru.-«/w/i7, mend u et in hot' reriti s ut.n est 
(I. Joann., li, 4, Chri'tns \er ta>* Jippeld.tur . Kijosmn, iuquit, ria, rerilus et rtta am.., 
Xiv, 6). Frustrn noliin in eo pb.u «iinu!* fujns ». iiiidaiM n«»u l^ein n*. Seie:iti Ixn inn • t 
non facienti illnd p ccatnm o»t. Quo**>odo corpus *t« * npititn mtrtuvm e>/, sic et fide* sine 
operibus mortua ext Jacob., II. 2*>>. X e gr.unic | uten.u> i.uuui Donni i«o5>e. qni.iu et 
da?ni<»n«?H credant et contrfiui^ctfiut. Qui Uirit *t> in ipxo mnnere debet svut ille an but ml et 
ijtse ambultt, e I. Jnann., II, 6). l.li>iat :id\er>arii.h e duobr.s quotl vu t; opti neu. ei tlu- 
inus. Mhii t in Christo, an non inun«*t. Si ma " t, itaergo ambi.let nt CI ri- u>-. Si mit m 
temeruriuni est -imilitmlineni vir.ntum Domini polli» eri, non mam t in ( 1 n>to. q« ia 
non ingr. 'l'ti.r nt Christcs.... Si quis \>e careril, advoculum Imbemvs »»;*q«i Palrem. Je*um 
Christum justum, et ipse est \>ropiliaiio pro peccatis nostris ; non pro host r is uuUm tunium f 



roris quod dicitnr : Char Has nunquam ejci- 
dit (1. Cor , xill, 8) ; et dkitur : Omnis qui 
in eo mm.ety non pecvat ; et omnis qui peccal, 
non vidit eum, nee cognovit eum (1 Joann., 



Ill, 6) et infra e*prassius : Omnis qui na- 
tus est ex Deo , fteccatum non f* tit ; qumiiam 
semen ipsius in eo manet, et non f*>nW pce- 
cn-f, qvoniam ex Deo natus est % ibid. , 9). 
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Mais ces autorites n'ont aucune valeur pour prouver leur proposi 
tion. II n'est pas dit, en effet, que la charite ne perit jamais parce qn 
celui qui possede la charite nc la perd en aucun cas, puisque nous E- 
sons : J 9 at contre vow que vous avez abandonni votre charite premier 
(Apoc, ii, A), mais il est dit que la charite ne perit jamais parce que. 
comrae tous les autres dons du Saint-Esprit, tels que l'esprit de pro 
ph6tie et les autres semblables, sont de leur nature imparfaits, ils dis- 
paraltront, lorsque nous serons arrives a la perfection, au lieu que h 
charity demeurera dans cet etat parfait. — Quant aux paroles tiree* 
de Fepttre de saint Jean, elles veulent dire que les dons du Saint-Esprit 
en vertu desquels rhomme est adopts pour tils, ou hien renait comxw 
fils de Dieu, ont, en ce qui les concerne, une si grande wrlu, gu'ifc 
peuvent conserver rhomme sans p6ch6, et que rhomme ne saurait 
p6cher en conformant savie aces dons; et, toutefois, il peut agir contre 

sed etiam pro totius mundi (I. Joann., i, I et 2). Hoc ad credentes post baptisma loqnf 
tur, et advocatum pro delictis eorum Dominum pollicetur. Nec dicit : Si quid pecoaeen 
It's, advocation habetis apud Patrem, Christum ; et ipse est propxtiaiio pro peccatis reittiSj c 
eos diceret non plena fide baptisms consecutos ; sed : Advocatum, intuit, habemus ajm 
Patrem, Jesum Christum ; et ipse est propitiatio propeccatis nostris, et non solum pro Joa- 
nis aliornmque peccatis, sed etiam totius mundi. In toto autem mundo et Apoatoli sum 
omnesque credentes. Ex quibus liquido comprobatur post baptiama posse peccari ; fro- 
traenim habemus advocatum Jesum Christum, si peccari non potest (S. Hieronynna. 
Adversus Jovinianum, 1. n, init., p. 360. — Parisiis, 1643). — 'Nous donnons id » 
txtenso cette refutation, parce qu'elle pent servfr contre Oalvin, qui arenouvel<$ IVnea: 
de Jovinien, en ensdgnant l'mamissibilite' de la justice. On lit dans Institution Vkrt- 
Henne : « Quos nominis sui cognitione in KcclesisB suae ainum Chrirtus asciscit, eo 
<t did tur in fidem tutelamque suam recipere. Quoscumque autem recipit, ei a Patrt 
« commissi esse dicuntur ac concrediti, ut in vitam taeternam custodiantur. Quid nobi^ 
« Tolumus? Clamat alta voce Christus quotqnot Pater salvos esse velit, eos sibi in pro- 
« tectionem tradidisse » (lib. in, c. 24, § 6). « Nec inficior, quin (reprobi) habemot 
« vocationis similia cum electis signa ; sed illud certum electionis stabilimentum, quorf 
t fideles a verbo Evangelii petere jubeo, illis minime concedo » (Tbid., §7). — I,e Col- 
ette de Trente a condamne cette erreur en ces termes : « Si quis homineni semel justft 
« catum dixerit amplius peccare non posse, neque gratiatn am it tore, atque ideo etnnq? 
m labitur et peccat nunquam vere fuisse justificatum, -anathema sit (Seas, ti, can. 23, 
— Voyez la note l w de la page 249. 



Sed hsBC ad eorum propositum osten- 
dendum efficacia non sunt. Non enim dici- 
tur quod charitas nunquam excidit propter 
hoc quod ille qui habet charitatem earn 
quandoque non amittat , quum dicatnr : 
Uabeo adversum fe, quod charitatem tuam 
primam reliquisti (Apoc, ii, 4) ; sed ideo 
dictum est quod charitas nunquam excidit 
quia, quum caetera dona Spiritus Sancti do 
6ui ratione imperfectionem habentia, utpoto 
spiritus prophetise et hujusmodi , evacnen- 



tur quum venerit quod T>erfect urn est, cha- 
ritas in illo perfectionis statu remaneHt 
— Ea vcro qua? ex epistola Joannis inducts 
sunt ideo dicuntur quia donn Sphita? 
Sancti, quibus homo adoptatur in fitan 
vel renascitur in iilium Dei , quantum e". 
de so f tan tarn habent virtutem , quod be 
minem sine peccato const r\ are possun' 
nec homo peccare potest secundum ca *i 
vens; potest tamen contra ea a^ ro, et t.\ 
eis discedendo peccare. Sic enim dictum est 
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eux et pScher en y renon^ant. En effet, cette parole : Celw qui est tW 
de Dim ne peut pas pecher (I. Joann., in, 9), a le mdme sens que si Ton 
disait qu'un objet qui est chaud ne peut pas refroidir, et, cependarit, 
ce qui est chaud peut devenir froid, et alors il refroidira; ou bien en- 
core, c'est comme si Ton disait : L'homme juste ne commet pas d'in- 
justices, c'est-a-dire en tant qu'il est juste. 



CHAPITRE LXXI. 

L'homme qui pechc apres avoir regu la grdce des sacrements peut etre 
converti a la grdce. 

II ressortira encore de ce que nous avons dit, que Thomme qui tombe 
dans le peche apres avoir re$u la grace sacramentelle peut fetre de 
nouveau r6tabli dans la grdce. En effet : 

I© Nous avons prou\e que tant que nous vivons ici-bas, notre vo- 
loirt6 est muable relativement au vice et a la vertu (ch. 70). De meme 
done qu'elle peut pecher apres avoir re^u la gi&ce, ainsi, semble-t-il, 
elle peut revenir du p6che a la vertu. 

2° II est evident que le"bien est plus puissant que le mal; car, 
comme nous l'avons d^montre, le mal n'agit que par la puissance du 
bien (liv. in, Ch. 14). Si done la volonte de l'homme deckoit de J'etat 
de gr&ce par le p6ch6, k plus Torte raison pourra-t-elle etre retiree du 
pech6 par la grftce. 

'3° Personne ne jouit de Pimmutabilite de la volont6 tant qu'il est 
dans la voie. Or, tant que Phomme vit ici-bas, il est en voie de 1 tendre 
h sa fin derniere. Done il n'a pas une volonte immuablement Jlxee 

Son potest peccare qui ex Deo natus est 1° Ut eriim ostensum est (c. 70), quam- 
(I. Joann., in , 9), sicut si diceretur quod diu hie vivitur , voluntas mutahilis est se- 
calidum non potest infrigidare (id tamen enndum 4'itium et vir totem. Stout ngitur 
quod est calidum potest fieri frigid um , et post acceptam gratiam potest peoeaee, ita 
sic infrigidabit) ; vel sicut si diceretur : et a peccato , ul videtnr , potest «d virtu- 
Justus injusta non agit, scilicet in quantum tern redire. 

est justus. 2o Item , Manifestum est bo nam esse 

— i poteotius malo; nam malum nop sgit nisi 
CAPUT LXXI. t virtute boni, nt supra eat ostensum (1. x\\ , 

c. 14). Si igitur voluntas hominis a slatn 
Quod homo ptccans pott sacrammUoruni gra» gratise per peccatum avertitur, muho ma- 
il am potest ad gratiam converti. i &* per gratiam potest a peeoato rexomeaL 

I 3* Adhuc f Immobilitas voluntatis non 
Ex praemissis autem apparebit ulterius 1 competit alicui , quamdiu est in via. Sed, 
quod homo post sacramentalem gratiam quamdiu hie homo vivit , est in via ten- 
susceptam in peccatum cadens itexum re- j dendi in ultimum finem. Non igitur habet 
parari potest ad gratiam. I immobilem voluntatem in malo , ut non 
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dans le mal, en sorte qu'il ne puisse pas revenir au bien par la gra 
4° II est manifesto que la grdce des sacrements delivre riiommed 
pgclies qu'il a coromis avant d avoir re^u lagMce dans lcs sarremec! 
car I'Apfitre dil : Ni le* fornica'eur*, ni le* idold'res, ni les ad Hilar*, 
ne po*se deront le royavme de /.'tew. Veila ce que vou* etiez; mats m 
avez iti purifies, von* avez eti sanctifies, vous avez ete justifies p 
le worn de noire Seigneur Jesus-Christ et par VEspnt de noire Zfo 
(I. Cor., vi, 9-1!). 11 est encore evident que la gr&ce qui est confere 
dans les sacrements ne dimiuue pas le bien de la nature, mais I aug 
mente. Or, il entre dans le bien de la nature qu'elle puisse fetre rame 
nee du p6che k l'etat de justire; car la puissance pour le b\en est a 
quclque sorte un bien. Si done il arrive a Thomme de pecber apre 
avoir re$u la grace, il pourra encore etre ramene a l'etat de justice. 

5* Si ceux qui peehent apres le Bapteme ne peuvent pas revenir a 
la grace, l'esperance du salut leur est enlevee. Or, le desespoir est la 
voie qui conduit k pecher librement ; car il est dit de quelques-UD$ 
que, perdant Uespoir, Us se sont livris eur-n<emes a Vtmpudicite, p*w 
eommettre acec aviditi les autre* de toufe impurete (Eph. , iv, 19). Ce! 
£tat est done tres p6rilleux, puisqu'il plonge les hommes dans un te 1 
cloaque de vices. 

6 Nous avons etabli plus haut que la grace re$ue dans les sam- 
menls ne rend pas Tbomme impeccable (rh. 70). Si done celui qu 
peclie apres avoir regu la grace dans les sacrements ne pouvait pas re- 
venir a Tetat de justice, il st rait dangereuxde mevoir Irs sanemeuts; 
ce qui repugne evidemment. Done le retour a Tetat de ju.-tice n'es: 
pas refuse a ceux qui pechent apres la reception des saeremeuts. 



pos it per divinam grutiam reveni ad 
bonutn. 

4* Amp' ins , Manifestnm Pit quod a 
pervitin qi.s quis, ant * giairum p rceptam 
in s«ci nn.e> tic , coTinnisit , per -ncrainen 
tormn grat am libeiatur; dicit enim Apo- 
stolus . N# t nt f trhU'urii , ttrqut ««/••//« *e< vtm ■ 
ff», iirtfu* a duller i . retjhtim l>ri j.oni lebmil . 
Et ham qnidem (vi*ti» , *r</ ubivli w/i>, sed 
Baiirtifimh r«it«, *rd ju»ltfic.ili fnHn, tii wo- 
mhit Domini n' stri Je*u i hn'tli^ ft tn Spift'/u 
Dei uottri (1 Cor., vi , 9-1 1 ). Maitifci>tum 
est eiiatu quod gratiH hi swran t-tiii.* <f]'ata 
nfltura» 1 oiium nou u iut it. si-d m.jrt't. IVr- 
tinet ruiem boo sd lonum t utuin- qu«»«i a 
pe«<nto rndncibilis hi in Matuu. juistiiui • 
nam pot ntia sd bonum quoddi>tn !»mh ni 
est. i^itur , si coutingat procure po*t gra- 



tiam p rcppta** , ad hue homo reducft& 
erit h<1 stnti m justitiss. 

5° Adi uc, Si p^ceantes post Bapti-nroa 
nd griitHiii red ire non poison t, tuiiiturci 
^pe« BtilmiA De-perano autem e*t %ia d 
il>. re peccandiitn ; dici ur ouim tie quibrrt- 
dam qii< d de*\»Tautes 9tmctiy*o* tro 'i crm 
«t»;<ucftc«7<jr t in oi#rutioH*i* it*in*u*ttinr gm- 
vi$ in ararilium {E}he».y iv t lV| p, rioth 
sis iinu e*t iptur b*ec jn^sitio, qua? hi us- 
ta«ti ftc-ntii am \itiorum hou tnes m.it.cit 

6 W rro-ier. a. Ust lifun e*t supra fe. 70] 
qnod |!r>.iia in taciamentis percs pra not 
<onsti uit hmuiiieii in peccnl i'em. M ',.imr 
po-t gratiam in sacian.eutis (erreptssi 
|hh oai r hi! -latum jus iiise redirenou po-*rt, 
p linrostim e»-st«t 8Hcran«eutM prepare; 
quud pttiet e>se in'iouveiJciifl. is on igitur 
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Cela est encore confirme par Tautorite de la Sainte-ficriture. II eftt 
dit : Mes petit* er*fants,je vous ecris ceci a fin que vou$ ne pJchiez point. 
Mais si que'quun pe ht, nous ovons avpres du Pere un avocat, Je'sus- 
Christ le juste; cestlui qui est la p opiiiation pour nospiches I. Joann , II, 
i et 2) ; et il est certain que ces paroles etaient adressees aux fideles 
deja reg^neres. Saint Paul 6crit au sujet du fornieateur de Coriuthe : 
La correction qui est faite par pluyiears svffit a celui qui est dans cet 
itat, en s»rte que vous devez phUot, au contraire, lui pardonner et le con- 
soler (U. Cor., 6 et 7) ; et plus loin il dit : Je me rejovis, non pas de ce 
que vous avez ete contristis, nxais de ce que vous aoez iti cvntnstes de 
tnaniere a fnire penitence (ibid. , vn , 9). Nous lisons encore : Vous 
avez commix In fo nication arec une fou'e d'amants ; ce pendant, reccnez a 
mot, dit te Seigneur iJerem., in, 1 J; Center fisscz-rtous a vous, Seigneur, 
et nous seron* convertis; renouvdez nas jours, comme its 4 latent au com- 
mencement (Thren., v, 21). II est clair, d apres tout cela, que si ies fi- 
deles tombeut apres avoir re$u la grace, la voie du salut leur est en- 
core ouverte. 

Ceci exclut Terreur des Novatiens, qui refusaient le pardon a ceux 
qui pechaient apres le Bapt£me (I). Letextesuivaut,qu'ilsalleguaient, 
donna ocaisiou a leur erreur : II est impossible que ceux qui ont ete vm 
fais eclaireSy qui ont aussig^u'e le don celeste et sont devenus participants 
du Saint ^Esprit, qui ont de p'u* gttute 4 la bonne paro'e de Dieu et les vertus 
qui conduisent au sieclefutur 9 et sont ensuite tombes, soient renouceles une 

(1) Cathari, qui se ipso* isto nomine, qna«d propter mandi tit n, sup»rbU»ime atque 
•din&i<*itiie noniiuutit, Hicunda* nwptios uon udutittuiit, pvuniieutiaim douegoiit, Nouaum 
•ectntiUM lubfeiicuiu ; unde etfaui Novatiani appellautur (S. Aug., Ue hxrtbibu*., 
e. 38). 



pace ntibu* post, sucrameuta porcepta redi- 
tui a I j mtit'am den patur. 

Hoc ttiia a nu fnritatj Sacra Scriptnrae 
conHrntatnr. D citur euim : Filioli mn, 
hsc $ ribo nobis , ut non / tc 'ell 1 *. Sed et si 
qnis peecirtrtf . adrot itwn h'tbemus apud P<i- 
trem , J**un Christum ju<tum ; et i/tse est 
propitintio prn p >'<*atis nostris (Juann., II, 
1 et 2| ; q ihs j u Ie*n verb* nnm'f stum est 
qui I H I-l tuM iam r-.natH propmehantur. 
Paubi* etia n de Coriti'h o tornic iri<> *cri- 
b t : 8j/)i*jl i/W, qui ejusm)di est % objurjat'O 
hxr. quw fit a pluribm, itn ut e conintrio 



Tu autem forweata es cum amatoribus mult it ; 
lumen rcrerfrre nd me, dicit Ihminus (Jerem., 
Ill, 1 ); et : Concerte r*o* s Do mi tie , ad te, el 
conrertemvr; innoca dies nostro*, sirut <i 
principio (Thr.m , v, 21 ). Kx quibus ora 
ni'ms np tar -tquod, »l Hdeles post gratiam 
lap i f.ierint, iierum pitet eii re iitua ad 
bal item. 

Per hoc autem exe'urfitur error No* aiia-. 
norum, qui peccaatibus post Raptisinum 
indulj? -nfam <Jene^a'»ait. Ponebant Huteru 
«ui err »ri.H occasion ^m ex eo quod dicitur : 
//n/x)M'6'7« est eo$ qui seme I sunt Ulum thtti, 
majis lionet'*, et co >s tlemini | II. Cor , II, ( gustacerunt eliam douum ccebttc. et par tic i pet 
6et 7 ) ei lufn dicit : Gauleo, non quia [wll sant Sfriritus Sincti 9 yusltvtrunt nihil' 
const fist itt tslis, sed quia centrist lit est is at o minus bmum Dei re r bum, virtutesque secuti 
pmmttntiam I ibil , vn, 9 ) ; dicitur eiiam : i venlurl, el prolapsi eunt, rurtut renovari a i 
T. HI. 43 
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sectmde fois pour la penitena (Hebr., vi, A et 6). Mais on voit dansqsel 
seiiS l'Apfitre a dit cela, par ce qu'il ajoute : En crmcifiamt de mourem 
le FUs de Dieu en eux-memes et Vexposant [a lignominie] (fad., 6). C €St 
done fcuivant la maniere dont Us soot tombes apres avoir recu la grace 
qu'ils ne peuvent plus etre renouveles pour la penitence, parce <|ue le 
FUs de Dieu ne doit pas etre crucifie une seconde fois. Ce qui leur est 
refuse, e'est done ce renouvellement pour la penitence par lequel 
lhomme est crucifie avec Jesus-Christ; ce qui s'aecomplit par le Bap- 
teme; car il est dit : Qui que nous soyons qui axons tie baptises em Jesus- 
Christ, nous atom iti baptists par sa mart (Rom., vi, 3). Ainsi done, de 
memo que J£sus-Christ ne doit pas £tre crucifie une seconde iois. 
ainsi celui qui peche aprcs leBapteme ne doit pas £tre baptise de nou- 
veau. II peut ceperidant etre converti de nouveau a la grace par 4a 
ptiiitf nee ; aussi-l'ApAtrc n'a pas dit qu'il est impossible que ceui qui 
sont tcmbes une fois soient de nouveau ramen£s ou converts a la pe- 
nitence, mais qu'il est impossible qu'ils soient renouveles; et ce re- 
nouvellement il a coutume de Tattribuer au Bapteme, comme on It 
voit par ce qui suit : // nous a sautes par sa misericorde, par le bam de 
la rigineratim et du renouvelUment du Saint- Esprit (Tit,, ui, &y> 



CHAP1TRE LXXIL 

De la necessite de la Penitence et de ses parties. 

11 resulte done de la que si quelqu'uirpeehe apres le Bapteme, il ne 
peut trouver le remfcde h son p6che dans le Bapt£me ; et, parce que 



pcnitenliam (Hebr.. vi, 4 et 6]. Sed ex 
quo fensu loc Apostolus dixerit apparet ex 
hoc quod subditur : Bur sum crucifigentes 
$ibimttip*is Filivm Dei, et ottentui habentes 
\ibid., 6). Ka igitur ratione qua prolapsi 
sunt po»t gratiflm percept ain, rimovari rur- 
8HS ad poeuitentiam son possunt, quia Fi- 
lius Dei rursus crucifigendus non est . Dene- 
gatur igitur ilia renovatio in poenitentiam 
per quam homo simul crudfigitur Christo ; 
quodquidem est per Baptism urn ; didtur 
eiiini : Qufcvmque igitur baptizati sumus in 
Chris to Jesu, in morte ipsivs baptizati svmvs 
{ n t J)). Stent igitur Christus non est 
iterum crucifigendus , ita qui peeeat post 
Baptismum non est rursus baptizandus ; 
potest tnncn rurenscomcrti ad grutium per 



poenitentiam ; unde ot Apostolus ika dixa 
quod impossible sit eos qui B€n>ei lxpsi scot 
rursus revocari vol converti ad panit^n t^ 
sed quod imposeibile sit renovan, quod £ap- 
tismo attribuere solet, ut patet :. betw&m 
sttam misericordiam salvos no* fectl, per Joss- 
erum regenerations et rmovalionu Sfirxtm 
SoticliJTit. in, 5), 



CAPUT LXX1I. 
De necessitate P&nilenLix et pariivm rjvs. 

Fx boc igitur apparet quod, si aliqai* 

po&t Luptuini.ni ptccet , rttiMcit.m «ii 
peccati per Bi'p 11801^ bnlere i.cu p^ic?;' 
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l'abondancc de la mis6ricordc divine et Tefficacite de la gr&ce de 
sus-f-hrist ne souffrent pas qu'il soit abandonn6 sans remade, un autre 
sacrement a 6te institue pour effacer les peches; c'est le sacrement de 
la Penitence, qui est comme une sorte de guerison spirituelle. De 
m&ne, en effet, que ceux qui ont re$u la vie naturelle par la genera- 
tion, s'ils tombent dans quclque maladie contraire a la perfection de 

vie, peuvent 6tre delivres de cette maladie, non pas en prenant um 
nouvelle naissance, mais par quelque modification qui les gu6rit, 
ainsi, le Bapteme, qui est une regeneration spirituelle, ne se reitere 
pascontre les peches commis apres le Bapt&ne, mais c'est la Penitence 
qui, comme une sorte de changement spirituel , opere la guerison. 

II faut consid^rer, toutefois, que la guerison du corps est quelquefois 
completement produite par un principe intrinseque : par exemple, 
quand la puissance de la nature guerit seule ; et quelquefois elle r6- 
suite de Taction simultanee d'un principe intrinseque et d'un principe 
extrinseque, comme lorsque le secours exterieur de la medecine se- 
conde l'operation de la nature ; mais la guerison ne provient totale* 
ment enaucim cas d'un principe extrinseque ; car le corps cor serve 
encore en lui des principes de vie, qui sont pour lui une cause de 
sante. Quant a la guerison spirituelle, il est impossible qu'eile v enne 
entierement de Finterieur; car nous avons prouv£ que Thomme m 
peut 6tre delivre de la coulpe que par le secoiirs de la grace (liv. in, 
cb. 157). De mfime, il ne peut se faire que la guerison spirituelle 
vienne toialement d'un principe extrinseque ; car la sante de l ame 
n est retablie qu'autant que des mouvements regies de la volonte sont 
produits dans l'bomme. La sant£ spirituelle vient done necessairement 



at, quia abnndantia divine misericordiss et 
efficacia gratis Christi hoc non patitur ut 
absque remedio dimittatur, institntum est 
aliud sacramentale remedium quo peccata 
purgentur; et hoc est Pcenitentise sacra - 
montum, quod est qua&dam velat spiritaalis 
sanatio Sicut enim qui vitam naturalem 
per generationcm adepti sunt, si al'quem 
morbum incurrant qui sit contrarius per- 
fection! vitas, a morbo curari poaaunt, non 
quidem sic at iterato nascantur, sed qua- 
darn alteratione sanantur, ita Baptismus, 
qui est spirituals r*generatio , non reite- 
ratur contra peccata post Baptismura com- 
missa, sed Pu»nitentia, qnasi quadam spiri- 
tna T i alteratione, sanantur. 

Considerandum est autem quod corpora- 



Ks sanatio quandoque quidem ab intrinsec j 
totaliter est, sicut quando aliquis sola vir- 
tut© naturse curatur, quandoque autem ab 
intiinsecoet ex trinsecosimul, utputa quando 
naturse operatio juvatur exteriori benefido 
medicinae; quod autem tot alitor ab extrin- 
scco cure tur non contingit ; babet enim adhuc 
in seipso principia vitas, ex quibus sanitaa 
in ipso causatur. In spirituali vero cura- 
tione accidere non potest quod totaliter ab 
intrinseco fiat; ostensum est enim (1. m, ' 
c. 157) quod a culpa homo libeTari non 
potest, nisi auxilio gratiae. Similiter etiam 
neque potest esse quod spiritual curatio 
sit totaliter ab extoriori ; non enim resti- 
tuerctur sanitasmenti-, nin ordiuati motua 
voluntatis in homine causarentur. Oportet 
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de Tinterieur et de l'exterienr dans le sacrement de la Peniterce. 

Voici comment ccla arrive. Pour que quelqu'un soit parfaitement 
gueri d'unemaladie corporelle, il doit n< cessairement etre dcharrasse 
de toules les iiirommodites dans lesquelles lamaladie l'ajele; de 
nieine, la guirison spirituelle de la Penitence ne serait pas parfaite, 
si l'homme n'etait pas delivre de tous les iommnges qu'il a souflerts 
par le peche. Le premier domroage que l homme subit par suite du 
peche, e'est led&ordre de Tame, en tant que Tame est detour.iee du 
bien immuable, qui est Dieu, et tournee vers le peche. Le second con- 
siste dans la dette d'une peine qu'il aencourue; car uous avous de- 
montre que Dieu, dont le gouvernement est Ires juste, exige uae 
peine pour quelque faute que ce soit (liv in, ch. 140 et suiv.). Le troi- 
sieme est une sorle d'airaiblissement du bien naturel, en tant que 
l'homme, en pechant, devientplus enclin au peche et moins prompt k 
faire le bien. 

La premiere chose qui doit se trouver dans la Penitence, e'est done 
le retablissement de l'ordre dans l'ame, en sorte que Tame se porte 
vers Dieu et s'eloigne du peche, regreltant celui qui a e1e commis, et 
se proposant de ne plus le commettre; ce qui est de lessence de Ja 
contrition. Or, ce retablissement de Tordre dans Tame ne peut avoir 
lieu sans la grace; car notre ame ne saurait se porter vers Dieu comme 
il convient sans la charile; et nous ne pouvons avoir la charite sans 
la gr&ce, comme le prouve ce que uous avons dit plus haul (liv. in, 
ch. 151). Ainsi done, la contrition fait disparaitre l'offense de Dieu et 
delivre de la dette de la peine eternelle, qui est incompatible aver la 
grace et la charite, puisque la peine eternelle n'est que 1'eflet de la 



igitur, ii. Pcenitsnti® sicramento, ?piritua- 1 
loan SHluteui et ab iuteriori et ab ext^riori 
procedure. 

Hoc autem sic contiugit. Ad hoc enim 
quod aliquU a morbo corporali curetur per- 
fecte, neccsse est quod ab on.nibus inco n- 
modis liberotur quae per morbum inc.irrit ; 
sic et spiritualis cumlio Pueuiteutiae p r- 
fecta non esset, iiUi homo ab omnibus d <- 
trimenth i .blevarctur in qua induct u* est 
per peccatum. Prituum ante u detrimeiitum 
quod homo ex pjecaro su»tin*)t est deordi* 
natiD za ntis, secundum quod mens averii- 
tur ab ineonmutabili bono, scilicet a Deo, 
•t oouvertitur ad peccatum. Secundu n au- 
tem tst qaod rtuium poena incurrit; ut 
enim aetensum est (1. m. c. 140 etseqq ) , 
• jus.Usiiuo rsctore D o pro qualibet culpa 



1 puma dehe'nr. Tertium est qmedam debt- 
litatio i at rulis boui, secnuduni quod homo 
peccando redditur pmnior ad peccanduui el 
tardior ud beiiH Hpsndum. 

Primum igitur quod in Paenitentia re- 
quiritur est oriiuatio rneuti* , ut scilicet 
mens couvcrtatur ud Deum et avertatur a 
p ecato, dol*»ns dw* commiss i et pr poiieas 
non com nil ten ium ; quod rat de ration* 
comr t onis. Usee ver«» mentis reoriinaUo 
sine grat ia esse uon potest; nam meus nostra 
debite ad Deum convert! non potest sins 
chariute. charitas autem sinu gratia hnberi 
non potest, ut p»t«t ex his quss dicta 
sunt (1. in, c. 151). Sic igiiur, per 
contritionein, et off.»n*a Dei tollimr et 
a reatu puwro mU'Tum liberal ur qui con 
gratia et churitate esse uou potest | ooa 
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separation de Dieu, avec qui I'horome est uni par la gr&ce et la cha- 
Tit6; car ce retablissement de I'ordre dans Tame, qui consiste dans la 
contrition, proccde de Finterieur, savoir, du libre arbitre aide par la 
grace divine. Mais, puisque nousavons demontrS plus liaut que le nit- 
rite de Jesus-Christ souffraut pour le genre humain procure 1'expia- 
tion de tous les peehes (ch. 55), rhomme doit necessairement, pour 
£tre d61ivre du pech6, s'attachcr par son &me, non seulement a Dieu, 
mais encore au mediateur eutre Dieu et les hommes, a Jesus-Christ, 
par lequel est accordee la remission de tous les pechfe. La sante spiri- 
tuelle, en effet, consiste dans la conversion de Tame a Dieu et nous 
rie pouvons obtenircette sante que par le medecin de nos Ames, Jesus- 
Christ, qui sauve son peuple de ses pechfe, et dont le merite sufflt 
pour effacer compktement tous les p6ches; car c'est lui-meme qui 
efface le picks du m nde (Joann., i, 29). Cependant, tous ne re^oivent 
pas parfaitemenl reflet de cette remission ; mais chacun y participe 
en proportion de la maniere dont il s'uuit a Jesus-Christ soufTrant 
pour les peehes. Puis done que notre union avec Jesus-Christ dans le 
Bapteme ue vieut pas de notre operation, comme d\m principe intrin- 
seque . parce qu'aucun dire ne s'eugendre lui-m<kne pour exister , 
mais de Jesus-Christ, qui uous regenere pour nous donuer 1'esperance 
de la vie, la remission des peehes a lieu dans le Bapteme en vertu de 
la puissance de Jesus-Christ, qui nous unit a lui parfaitement et en- 
tieremeut, en sorte que, non-seulement Timpurete du peche est efface*, 
mais encore toute dettc de la peine est absolumeut detruite, a moins 
qu'il n'en soit autremeut par accident, pour ceux qui ne refoivent pas 
reflet du sacrement, parce qu'ils s'en approchent par feinte. Dans cette 



e* im aster* a p«ma est nisi per separ i- | 
tionem a Deo, cui p rutin et cbaritute homo 
eonjutijrttur; eui»n men tin reordimitio, 
quae in contritione co static , ex inti riori 
procedit, id est a libero arlitrio, cum adju- 
torio dhinaj grat as. Quia vero supra 
(c. 55, o*t nsumeet quod meritum Cbrisii 
pro huniMTio genera pati nts ad «xpatio- 
nem omnium peccatorum operamr, necesse 
est, ad lioc quod homo de percato libere- 
tur, qn«»d non solum mente I 'en adlin reat, 
•ad etiam media tori Dei et bmdnum .Tesu 
Chri-to , in quo dntur reud<*»to o i.niutn 
p*?ccatorum. Katn in convcrsione ment's nd 
Deuni mIu* spirituals cwih* it ; quamqui- 
dem salutem consequi non p ssumu* ii»i 
p**r meiicun* auimarum no* mrum Jesuin 
Christum , qui sulvat popolum »uum a 1 



I peccatis eorum, rujusquidi<m meritum snf- 
ticiens est ad omnia peceata total iter tol- 
lenda; ipse e.«t enim qui tollit pecratum 
mundi (Joann I, 29). fced tamen non om- 
nes eflfectum r n ds^innis perfecte conse- 
quuntur, sed unu*qui*que in tan turn eon- 
KC^uiiur in qnantnm Chris to pro peccatis 
pat eiui conjung : tur. Quia igiti<rcnnjunctio 
nostri nd Cbristnm in BaptUmo non est 
secundum opemt'onein no»tram , quasi ab 
interior!, quia nulla res Pvipsam geu<-rat ut 
sit, sed a Christ o , qui nos r^tfciierat in 
spem vivam, remissio pet-catomm in Bap- 
tismo rit Si'Cunduo pote-tatem ipsiu* Christ! 
nos sibi conjnngei.tis perfecte et in t ogre, ut 
non fcolutu in'puritas paccaii tollutur, sed 
etiam sol vat ur peuitus omnia po?na? rcatits, 
I nUi forte per aedd^us in bis qui non con- 
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gu6rison spirituelie, au eontr; ire, sons sommes unis k J£sttS-€hrist 
par noire operation k laquelle la gr&ee divine donne sa forme. 
d'ou il suit que nous n'obtenons pas toujours dans son entier, ni tous 
£galement, par cette union, Feflfet de la remission. En effet, la conver- 
sion par laquelle l'&me se porte vers Dieu et deteste le pech6 peut 6tre 
si ardenle, que rhomme oblienne parfaitement la remission da pecbe, 
non-seuleraent en ce qu'il sera purifie de la coulpe, mais encore en 
tant que la peine lui sera remise tout entiere. Mais cela n'a pas tou- 
jours lieu. C'est pourquoi il est des cas ou la contrition ayant efface la 
eoulpe et detruit la dette de la peine eternelle, comme nous Tavons 
dit, il reste Tobligation de subir quelque peine temporelle, a&n de 
sauvegarder la justice de Dieu, qui fait rentrer la faute dans Vordre 
par la peine. 

Mais, comme un jugement quelconque est necessaire pour que Ton 
subisse une peine pour une faute, le penitent, qui se confle & Jesus- 
Christ pour £tre gueri, doit attendre le jugement de Jesus-Christ pour 
la fixation de la peine ; et Jesus-Christ le rend par ses ministres, com- 
me il Fait pour les autres sacrements. Or, personne ne peut statuer 
sur les iautes qu'il ignore. 11 etait done necessaire que la confession 
flit institute comme seconde parlie de ce sacrement, afin que la faute 
du penitent soit decouverte au ministre de J^sus-Christ Le ministrea 
qui est faite la confession doit done avoir le pouvoir de juger k la place 
de Jesus-Christ, qui a eteetabii juge desvivantset des morts. Or, deux 
conditions sont requises pour pouvoir juger, savoir : Tautorite pour 
oonnaitre de la faute et la puissance d'absoudre ou de condamner . Ces 



sequuntnreffectum sacramenti, propter hoc 
qnod ficte aecedunt. In bac vero spirituali 
aanatione ; Cbriaio corjungunur secundum 
operationem no* tram divina gratia iiifor- 
matam, unde non semper totaliter neo 
omnes sexual iter pemisslonU effectum per 
banc coujunctionem con&equuntur. Potest 
enim esse couvcrsio mentis in Deuua et in 
detestationem peocati taui vahemens quod 
perfect© remieeionora peecati bomo conse- 
quitur, non tolutn quantum ad purgatioiieui 
oul^ae, sod etiam quantum ad reuiissionein 
totitts poena*. Hoc aut- m uon s» tnper oou- 
tingit. Unde quiindoque, per contriliouem 
Unota culpa etreatu pcena? a'tetme ecduto, 
Mt (*»•:.«.-. * rcmanet obligatio ad ali- 
quam puenam temporalem , ut justitia D. i 
salvetur, secundum quam culpa ordiuatur 
p«r poenam 



Qnnm autem subire poenam pro cntpt 
judicium quodd am requirat, oportot quod 
posuitens , qui se Chris to aanandum com- 
misit, Christi judicium in taxaaone ptBna 
exspectet ; quodquidem per suoa inira^tru* 
cxbibet Christns, sicut et cfetera sacra - 
menta. Kullua autem potest judicare d* 
culpis quas ignorat. Necesattriuin ijjitur fuifc 
conie^iouein iustitui quasi secundam par* 
tern buj .anvnli sacramenti, ut culpa poem- 
tcutis inuoteacat Christi minUtro. Opor.et 
igkur iniuistrum cui bt coutWsio judkia- 
riatn poteHatem habere vice Chrisii, qui 
constitutUH est judex vhoruni et morrio- 
rum. Ad judiciariam autem pote^taicm duo 
requiruutur, scilicet auctoritas c »gno*c*nih* 
de culpa, et poteatas absolvcndi vel coodera- 
nandi. Et btec dno dicuutur dine clave* 
Ecclesia, scilicet soienti* disoeraeudi et po- 
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deux choses, c'est-&-dire la science du discernement et la puissancef 
de lier et de d&ier, on les appelle les deux clefs de lTilglise, et le Sei- 
gneur les a remises k saint Pierre, conformSment k cette parole : Jt 
vou8 donnerai les clefs du royaume des <ttetix(Matth.,xvi, 19). On n'ima- 
gine pas qu'il les ait remises k saint Pierre pour qu'il les etit seul, mais 
afin que par lui elles fussent communiquees k d'autres ; car, autre- 
ment, il ne serait pas suffisamment pourvu au salut des fideles. Or, 
ces clefs tirent leur efficacite de la Passion de Jesus-Christ, parlaquelle 
il nous a ouvert la porte du Royaume celeste. C'est pourquoi, comme 
les hommes ne sauraient <Hre sauves sans le Bapt£me, dans lequel la 
Passion de Jesus-Christ produit son effet, soit qu'on le re^oive rSelle- 
ment, ou du moins qu'on le desire en se proposant de le recevoir, quand 
la nScessite, et non le mepris, emp^che de recevoir ce sacrement, de 
mftme il ne saurait y avoir de salut pour ceux qui pechent aprds le 
Baptdme, s'ils ne se souraettent pas aux clefs de l'figlise, ou en fadsant 
actuellement leur confession et acceptant le jugeraent des ministres 
de riSglise, ou du moins en ayant la resolution de le faire, afin de Tac- 
complir en temps opportun, parce que, comme le dit saint Pierre : Au- 
cttn autre nom n'a 4t6 donne sous le del aux hommes, par lequel nous de~ 
mons etrt sauvis (Act. iv, 12), que le nom de notre Seigneur Jesus- 
Christ. 

Ceci exclut Ferreur de quelques-uns, qui ont dit que lTiomme peut 
obtenir le pardon de ses pechcs sans la confession et la resolution de 
se confesser (1), ou bien que les prelats de l'figiise peuvent dispenser 



parfaito. Le concilc de Constance condanma cette proposition qu'il avait &nise : « Si 
M homo i le bite fujrit contritus, omnis confessio exterior e3t sibi superflua et inutilis.»» — 
Les chefs de la Reforme, qui voulaient avant tout readre leur nouvelle religion com- 



tentia li * mdi et solvendi , qua* Dominua peccantibus post Biptismum sains usse non 
Petro com ni-it, jn^ta illud : Ti'n d<ii>o <-/» potest, r\U\ clavibus !-'eol<'siaa so snbjiciant, 
v€M regru calorum (Matth. , KVi, 19) Non vel acta confitendo et judicium mi nUtromm 
aatem sic int/.li^icnr P 'tro oo.nmi-u^e ui Mcclesiae subeun do , vel saltern hujns rei 
i;>s« solus haberet, sod ut per eura deriva- | propositum habendi, ut impleatur tempore 
rratur a l ilios: alias, mm es^t su'licien- opoortuno; quia, ut licit Petrus : Phc 
' *r rtd.iliu n aaluti pro/i-»un. Hujusmodi hi/iuJ nomtn est sub c<eh latum hrrminibus , 
uitom cU.es a Pas*ione Oliristi ettcaciam J la </u» oporteat nnsthos fieri [Act., iv\ 12), 
liabent , por qua n scilicot Christus nobis ui*i noraen Domini nostri Jem Christ!, 
aper ui* januam rejrni coaleatis. Ideo , sicut Per hoc antem excluditur quo-trmdam 
An<) liiptUmo, in qno operatur Pasaio error, qui dixeruut hominem possn pecca- 
•'hristi, non potest ease salus hominibus, torum veniam comequi sine confessione et 
it retlit^r smfvpto , vel secundum propo- j proposito confitendi, vol quod per prmlatoa 
-itum doMderato, — quand i necessitas, non | Eccle>i» dispensari potest qnod ad confea- 




^ontemptu?, .-racraiti'?ntu n jxelulit, — ita 
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quelqu'un de FobPgation de la confession. Les prelats de l£glise ne 
peuvent rendre inutiles les clefs de l'figlise, dans lesquelles consisle 
toute leur puissance, ni faire que qui quece soit obtienne la remission 
des peches sans ce sacrement, qui tire sa vertu de la Passion de Jesus- 
Christ, qui a institue les sacremeuts et en est l'auteur. De meme done 
que les prelats de rfiglise ne peuvent accorder une dispense pour que 
Ton se sauvesans le Bapteme, aiusi ils nele peuvent pas non plus pour 
que Ton obtienne le pardon des peches sans la confession et Tabso- 
lution. 

U faut observer, toutefois, que comme le Baptdme a quelque effica- 
cite pour remettre le peche avant meme qu'on le revive actuelle- 
ment, lorsque Ton se propose de le recevoir, bien qu'il produisc en- 
suile plus completement son eflet a l'instant ou Ton re^oit la gr&ce et 
ou le peche est remis, quaud il est confere actuellement; et comme 
quelquefois dans Facte meme de la reception du Bapteme,la graced 
donnee et la faute est remise a celui h qui elle u'a pas ete remise au- 
paravant (-2), — de meme on £prouve la vertu des clefs de 1'Eglise avant 
de s'y etre soumis, si toutefois on se propose de s'y soumettre; cepen- 
dant on obtient plus abondamment la gr&ce et le pardon lorsque Ton 
s'y soumet actuellement en se confessant et en recevant Tabsolution; 
et rien ne s'oppose a ce que quelquefois, par la vertu des clefs, celui 
qui s'est confess^ recoive dans l'absolution elle-meme la grace qui lui 

mode, afin de la propnger plus snrcment, ont supprime* la confection anricnlaire, la 
repre.>entant con mj une tyrannie, une invention diabolique et une institution hntnaioe. 
Le concile de T rente les a Mimlb^nuiti^a ("h*sh. xvi, can. 6, 7 et H|.«— l^es Jan-enisles 
ont b &me l'u*ag>) d'accuser les peVbes veiiifls: et par la iU ont desupprouve la pratajoe 
de rEglwe, tioiii le conti e de Trente avait pris la defence. 

(2) Par le deair du baptdine, dans le cas ou il est impossible de le recevoir en etTet. 



possunt pra-lati Ecclesia* ut c'ave* fruatren- 
tur Kcclf sise, inqnibus totaeorum potestas 
eon isiit , neqi.e ut *ine sacrnnento , h 
Pass-one ChrUti \irtitt<m bab**nte, aliquis 
remiii onem peccatornni c<»nse ju tur ; boc 
enim e»i solium Cbrkti, qui st saciaxu«nio- 
rum insti tutor et tutctor. Sicut igiiur dis- 
pensaii t ou potest per pnriato» Kc<]esia? 
Ut Hlijuii* nine B:ipti*mo salvctir, ita nee 
quod a iq U raniiswonem sine confesaioiie 
et ahsolutione c»n*«|uiitnr 

Confident ndnm tan. en est qnnd, ncut 
Baptisn u* efh- aciain a iquam I ab. t »<1 
TemU*intieni pei-caii. eii .in antrqiiam nctn 
luscipiaiur, uum est in pmpufeiio ipsuui 



susripiendi , licet postfnodum plenioma 
efecium conf nit in «d<ptimie |rra' ; a? et ia 
remint-ione culpa*, quuin at tu auacifdtur, et 
quandoqne in ip>»a susreptinne Bapti$na 
contertur pra ia ei nniitmur culpa, « oui 
prins nn i^a non fnit, — sic et elates 
hcoh'sis cflicaciam b. b.-nt in a^iquo ante* 
quani e»* se actu * ubji* iat t si tameu habeas 
pn»|>o>»ituin ut se eis subjiciat; ploniorea 
tnmeii gruiiam et remissioneui coiiaequitnr, 
dnm s« tis actn subjicit, oontitendo et 
t bfohiiionein [wrc'piendo; *'t n bil probibet 
tf iii n ulitpiHiido \irtute ciavium a'icui roa- 
fv.**n in ipsa absolut'onejrratia confer* tar, 
p r qua m ei culpa diinitiiiur. Quia igitar 
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remet la coulpe. Puis done que dans Tarte mAme de la confession el 
de l'absolution reflet de la grace et du pardon est applique d'une 
maniere plus complete a eclui qui les a obtenus auparavant tous les 
deux k cause du bon propos, il est clair qu'en donuant 1'absolution, le 
ministre de rfiglise remet, par la puis.-ance des clefs, quelque chose de 
la peine temporelle dout le penitent restaitdebiteurapres la contrition. 
II oblige le penitent a accomplice reste parson injonction; l'accomplis- 
sement de cette obligation s'appelle la satisfaction, qui est la troisieme 
partie de la Penitence, etparelie Thomme est completement dellvre de 
la peine pubq l'il s'acquitte de la peine dont il etait redevable. Enfin, 
raiTaiblissemeut du bien nature! se trouve gueri, eu tant que r horn me 
s'abstient du mal et s'habitue au bien, en assujetissant son esprit 4 
Dieu par la priere, eu domptant sa chair par le jeune, afin de l'assuje- 
tir a Tesprit, et en se rattachant, au moyen de ses biens exterieurs qu'il 
distribue en aura&nes, son prochain, dont la faute Tavait separe. — On 
voit done d'apres cela qu'en faisant usage des clefs, le ministre de 
l'tiglise exerce eu quelque sorte la fonction de juge. Or, personne ne 
recoil le pouvoir de juger que ses subordouiies. b'ou il ressort mani- 
festement que tout pretre ne peut pas absoudre du pecbe toutes sor- 
tes de personues, commequelques-uns le pretendent faussement, mais 
ceux-la seulement sur lesquels la puissance lui a ete donnee. 

CHAPITRE LXXIII. 
Du sacrement de V Extrimt-Onction. 
Des lors que le corps est ('instrument de Fame et que l'instrument 

etiom in ipsa confessione et abxolutione b«is |-er tleomosynaram larpiionem proxi- 
pleni »r effect us gmt'e r mission * c n- n os »ihi adjuitfferjdn, a qui bus fuiu §« pa- 
fen ur oi qui prius propter b«»iiuiii propo- rntu* p r eu pnm. — Sic i^itur pa et quod 
■hum utrum^ue obiiu.it, manit'e^tuiii wt mini»t r 1 cciesiie in usu ol avium ju ieiura 
quod, virrute claviuin, minister rcrlesia*, quodd.nn ex rv«t. Nulli autem judicium 
absolvcnio , a liquid de pcei.a tempt»ru'i ct»inn>ittiu.r nisi in sibi subject os Unde 
diuittit cu us debitor nnnnnsit pighiietis n auifeMiim «-t quod non quiiibet s»c«rd<'f 
post • ontriiiooeiu ; ad residuum vvro sua queralibet potest ftbsdvtre a pecrato, at 
injanctioue ubligat p<*niu ntom ; cnju-«|ui- quidam ni«titiuntnr t sed eum tautum in 
dero oblijrationU impletio satistactio dci- quetn acci^it poiestatem. 
tur, qnsa est tenia Piftihrutue pars, per 

quam homo totaliter a reutu poem* libera- «— 

tur, duin pa* nam exsolvit quam debuit ; et CAPUT LXXIII. 
ulteriiiS a>bilit..s uatuiali* boui cuvutur, 

duiu himo a ma U ab*tin«t et boni* a»sne- Dt sacramento Eitremae-Unciionf*, 
■cit, U«> in turn subj riendo per orati 

nein, cam in \itro dotnatido per j juu um, Quia vero c >rpus est nnimie instriiroen- 

ut »it buuj.cta b|iriiui| ei rebus cxiunon- turn, instrumentum ante a. est ad n»um 
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est au senrice de l'agent principal, il est necessatre que rinstrameni 
aoit telleroeot dispose qu'il oonvienne a l'agent principal; d'cra il st* 
que le corps est dispose comme il consent a l'&me. 11 arriTe done, dam 
eertains cas, que, par une disposition de la justice dhrine, uoe infir- 
mite derive pour le corps de la maladie de Tame, qui est le peche. 
Cette infirinite corporelle contribue tant6t a la sante de I'&me, en ianl 
que rhomme supporte humblement etavec patience i infirmite de son 
corps, et il lui en est term compte comme d'une peine satisfactoire. 
Elle eM mi quelquofois un obstacle alasantespiritoelle, en taut que 
i'infirmit«'*du corps s'oppoae ft la pratique des vertus. n conreuai t done 
qu'tiu remede <pirituel Kit applique au peche, selon qu'tt decoule du 
[tci'ln': une inlirmiti corporelle, et ce rernede spirituel guerit que\q\ie- 
fois [ infirmity du corps, lorsqu'il est expedient pour le sahit. Cest a 
ccla qu a etc destine le sacrementde l Extreme-Onction, dont iiest (fit : 
Quelqu un est-il molode pormivous? Qu'il appelle les pretres de VEglw, 
qu'ils prient ftr lui, en ifoigwmt d'huile au norn du Seigneur ; et la prim 
de la foi guiriro (I) le mnlade (Jac, v, 14 et 15). La vertu du sacre- 
ment ne son fire aucun prejudice de ce que quelquefois les maiades 
auxquels ce sacrement est confere ne sont pas entierement gm'ris de 
leur infirmili' rorporclle, parce qu'il est des cas ou, mime pour ceux 
qui recoivent dignement ce sacrement. la gnerison du corps ne serait 
point utile pour le salut de Fame. Ceux-la, toutefois, ne le recoivent 
pas inutilement, quoique la sante du corps n'en resulte pas; car, com- 
me ce sacrement est destine a combattre Tinfirmite du corps, eu tant 
quelle est une suite du pech6, evidemmeot il a encore ete institue 

(1) n j a dans la Vulgate talvabit an Kou desosuioti, eonformemeot an teste gree. 



principalis agoutis, neoesse est quod talis 
sit di«positio instrument! ut enmpetat 
principal i agenti; nnde et corpus disponitur 
secundum quod congruit anrmss. Ex i n fir- 
mi t ate ij;itur anirarc, quss est peccatum, 
mtcnlum infirmitas dorivatur ad corpus, 
hoo divino judicio dispenwntc; quflf»qridem 
corporal is inlirmitas interdum utilis est ad 
auirnae sunitatem, prout homo infirrnitatem 
corporal^m su«tinct hmniliter et patienter, 
et ei quasi in pcnani satisfactoriam. 
computatur. Kst etiam quandoqiie irape- 
ditiva Hpiritualis salutis, prout ex infirrai- 
tatc corporali impediuntur virtutes. Con- 
veniens igitur fuit ut contra peccatum ali- 
qua spirituals raedicina adhiberetur secun- 
dum quod ex poccato derivator infirmitas 
oorporalis, par quamquidem spiritualem me- 



dicinam senator inSrmitas corporal ia ali- 
quando, quura scilicet erpedit ad aalntern ; el 
ad hoc ordinatum est sacrameototB Ext rem* 
Unctioni*, do quo dieitur : tnfirm^tiur qmt 
in vobit? bxdueat pr«6ylm># Ercletijp, *l ore%4 
super tnm, ungentes enm oteo in n&rmnt Do- 
mini ; ft oratio fidti stnabit infirmum \ Jac. f 
v., 14 et 15) Nec prjeju iit^at >-irtuti sa- 
crament i si aliquando in 6 ran quibus hoc 
sneratn en turn eonfertur non ex toto ab 
infirmitate corporali curantur, quia quaa- 
doque sanari corporaliter, etiam dijrne hoc 
s -cramentum sumeniibu^ non est utile ad 
spiritualem salutcm. N»*c tamen inutifiter 
-turn ant, quamris corporalis sanitaa oca 
seqnatur. Quum enim hoc sacraTnentum 
sic ordinotiir contra infirmity tern corporis 
in quantum oonsequitur ex peocaio, nmu- 
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contre les autres consequences du p£ch6, qui sont l'inclinationaa mal 
et la difficult^ de pratiquer le bien; et cela d'autant plus que ces 
maladies de r&me ont plus d'affinit6 avec le pech6 que Finflrmit6 du 
corps. C'est la Penitence qui doit guerir ces inflrmit6s spirituelles, en 
taut que les (Buvres de yertu, auxquelles le penitent a recours pour 
satisfaire, le retirent du mal et l'inclinent au bien. -Mais, parce que 
l'homme, ou par negligence, ou a cause des occupations diyerses de la 
vie, ou meme k raison de la brieve^ du temps, ou pour d'autres ob- 
stacles analogues, ne se guerit pas parfaitement de ces defauts, un 
moyen salutaire est mis a sa disposition d'achever cette guerison et de 
se liberer de la dette de la peine temporelle par ce sacrement, de telle 
sorte qu'il ne reste plus rien en lui qui puisse TempGcher d'entrer 
dans la gloire, lorsque son ame sortira de son corps : c'est pourquoi 
saint Jacques ajoute : Et le Seigneur le soulagera (Ibid., 15). II arrnre 
encore que Thomme n'a pas la connaissance ou le souvenir de tous les 
peches qu'il a commis, pour pouvoir se purifier de cbacun d'eux par 
la Penitence ; il y a m6me des peches journaliers, sans lesquels la vie 
pr&ente ne se passe pas, et l'homme doit &tre purifie par ce sacre- 
ment quand il sortde ce monde, afin qu'il ne se trouve rien en lui qui 
s'oppose a son gntree dans la gloire ; et c'est pour cela que saint Jac- 
ques ajoute que, s'il a des ftchea, Us luiseront remis (Ibid). On voit done 
par li que ce sacrement est le dernier terme et en quelque maniere la 
consommation de toute la guerison spirituelle, qui prepare pour ainsi 
dire Thomme a participer a la gloire ; c'est ce qui l'a fait appeler TEx- 
tr6me-Onction. 



fsstum est qnod contra alias seqoelas pec- 

cati hoc sucrameiitiim orJiuatur, quse 
sunt pronitas ad malum et dii'ticultas ad 
bonuin ; et tan to magis quauto hujusmodi 
mfirmitates anima? sunt propinquiores pec- 
cato quara in.'innitas corporalis. tt qui- 
dem hujusmodi iutirmitates spirituals per 
Pconitentiam sunt curaii«la», prout pcjexii- 
tens per opera \ irtntis, quibu* sniisfacicndo 
atitur, a maiis retrahitur et ad bonum in- 
clinatur. Sed, quia, liomo, \el ptT n«*«;ligcu- 
tiam,ant per occupationes varias \itar f aut 
etiam propt<T temporis brevitatem , ant 
propter alia hujusmodi, prwdictos delectus 
in se perfects non curat, salubriter ei pro- 
videtur ut per hoc sacranjentum prcedicta 
euratio compl^atur et a reatu poenae tempo- 
ralis libcretur ; ut sic nihil in eo remaneat 
^uod in exitu animss a corpore earn posait 



a perceptione glorise impedire ; et ideo Ja - 
cobus addit : Et alleviabit eum Dominut 
(ibid., 15). Contingit etiam quod homo 
omnium peccatorum quae commisit notitiam 
Vi-1 memoriam non hj;bet, ut poesit per 
Puenitcntiam singula expurgare; sunt etiam 
quotidiaoa peccata, sine quibns prspsens 
vita non a'jitur, a qnibus oporto t hominem 
in ^uo exitu per hoc sacramentnm emun- 
dari, ut nihil in\eniatnr in eo quod per- 
ccptioni glorias repugnet; et nieo addit 
Jucobus quod, si in peccatis *t't, dimittentur 
ei (ibid). Unde manifestum est quod hoo 
sucramenturo est ultimum et quodammodo 
consummativum totius spiritualis curatio- 
uis, quo homo quasi ad participandam glo- 
riam praeparatur; unde et Kxtrema-Unctio 
Dunoupatur. 

Ex quo manifest am est quod hoo sacra* 
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11 est chir, d'apres cela, que Ton ne doit pas administrer ce sacremen 
k tous les iuflrmes saos distinction , raais a ceux-la seulemeiii doat h 
maladie semble annoncer uoe mort procbaine ; et toutefois, dans k 
cas ou its reviennent a la saute, ou peul leur conferer de nouveau ce 
sacrement, s'ils retombeut dans un etat pareil. En effet, l'onction de 
ce sacrement n'e&t pas appliquee pour consacrer, comme 1'onctioD de 
la Confirmation, Tablution du Bapteme et quelques autres onctiom 
que Ton nereitere jamais, parce qu'a raison de Fefficacite de la vertu 
divine qui consacre, la consecration demeure perpetuellement, tant 
que dure la chose consacree. Quant a l'ouction de ce sacrement, eUe 
est destinee a guerir; et il faut reiterer le remede qui peut rel&bUr la 
saute du mala<le autaut de fois que la maladie se renouvelle. 

Quoique quelques-uns se trouvent dans un etat voi&in de la mort, 
meme saas etre malades, ainsi qu'on le voit pour les condamnesa 
mort, bien qu'ils aieut besoin des eflets spirituels de ce sacrement, on 
ne doit cependant le conferer qu'auxiuQrmes,puisqu'il est admim*tre 
sous la forme d un remede corporel, qui ne convient qu'a celui qui a 
une iufirmite corporelle. II faut, en effet, conserver aux sacraments 
leur signification. De meme done qu'uue ablution faite sur le corpses! 
exigee dans le Bapteme, ainsi il est requis pour ce sacrement que le 
remede soil applique a une iufirmite corporelle. (Test encore pour cela 
que 1'buile est la matiere speciale de ce sacrement, parce quelle a 
la vei tu de guerir le corps en calmant la douleur, comme l'eau, qui 
lave le corps, est la matiere du sacrement dans lequel est faite Fa- 
blution spirituelle. 

11 ressort encore manifestement de Ik que, comme on doit appliquer 



men turn non quibu»cnmqna infirniHntiba? 
e>t exhil>enduiu , *ed illis Untum ^ui ex 
Sufinoiiare vidfntur morti prop nquure ; qui 
tamen si couvaluerim, iterate pobst hue 
sacrament um era conlerri, m a>i s. mil em 
Stat urn deveneritit. Non enim hujus sn- 
eramenti unciio est HdconsecrHiidum, sicut 
nnctio Contfnnntmnis, ab utio BHpti mi et 
quflsdaiii alia* uuctioues, <|ua? iieo umquRm 
k«>ramur, quia cm.Sfcrntio semper ma net, 
duiu res rontecr.tta durar, propter ertica- 
eium dioi aevirtutisoon»ecrantM. Ordinatur 
aut*m hujus ^.crameiiti inunctm ad Hanan- 
dum ; med ci n hut em sunati a tot»e* ite- 
Tar dfbrt q i-.ti^ in- rn.itus ic-ratur. 

J t, lie t a iqni tint in statu propiuquo 
Jnor.i e iam absque intinni ate, nt pat t 
in bis ^uidaniiautur ai m or win, qui tamcu 



s- iritualibus eflfectibus h jus saTanwnti 
iudigereut, non tamen exibtndum est ua 
infinna iti , qunm sub spew «*« rportiii 
mediciu* exbibeatur, quss nou «>».- p^tit 
nUi corpora itt*r ii firman. Oponet eiara 
in tacrameutis signification*, m s r an. 
Sicut igiiur r^quiritur in Bsvti*nv» ablous 
corp' ri exhibita, ita in hi>c sac a cr.to 
requiritur medicatio intirmitaii corporal 
apposita , ande etiam Qlcnm es s ^-sla 
materia hujus sacramenti, q»i*a nabct affi- 
caciam ad sananduin corpc a'iun* mitiuanid 
dolore-s ricut aqua, qucpci rp%iraliu*i ao* it, 
em ntKter.a sacraui':nti laqno tit spiiitualii 
abluti >. 

In fe etiam roaniiustum <*st quo I, *irat 
m -d.catio corpora ad hi da est aJ infir- 
mitatis ori^iuem, ita h«o unvJu iiiis 
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le remede corporel a l'endroit d'ou la mala Jie tire son origine, de mime 
on faitcetteonctionsur les parties du corps d'ou procede la maladie du 
peche : tels sout les organes des sens, les mains et les pieds, au moyen 
desquels on exerce les ceuvres du peche, et meme, selou la coutume 
de ccrlains lieux, les reins, ou se fait sentir la force de la concupis- 
cence. 

Puisque ce sacreraent remet les pech6s, et que les p6ch£s ne sont 
remis que par la grace, il est evident que la grace est conferee daus ce 
.sacremeut. 

II n'appartient qu'aux prttres, dont l'ordre estetabli pour illuminer, 
comme le dit saint Denys (I), d'administrer les sacrements dans les- 
quels on re$oit une grace qui eclaire Tame. Le ministere de I tveque 
n est point requis pour ce sacrement, puisqu'il n'etablit pas dans une 
condition superieure, comme le font ceux dont rtiveque est le minis* 
ire. Mais, pjure que ce sacrement a pour eiTet de procurer une gueri- 
son p irfaite et qu'il demandeunegraceabondunte, il convieut que les 
pretres as^istent en grand nombre a Tadmiuistration de ce sacrement, 
et que la priere de toule l'tiglise l'aide a produire son efTet. (Test 
pourquoisaint Jacques dit : QuHl rppells le$ pretres del' fig'ise... ; tt la 
priers de la foi fjuerira It malade (Jac. , v, U et 15). Si,cependanl,il n'ya 
qu'un seal pretre, on comprend qu'il confere ce sacrement j>ar la 
puissance de toule l*£glise,dout il est le ministre et le representant. 

(1) Saint Deny*, aprfi avoir pirle des cat&humene*, qui ont baanin d'etre purifies, 
paae*) k un nut e onJiv, dont il dit : « Med i us ordo est is qui sac ro rum quorumdam 
a*pectu gsdidei, atque e< 'run idem pro modulo *uo in orm.i puriute panic* p* ex«titit, 
qui luu.ini- arc pVndi grntia »acer<Jotiim c uisb <»t commissi. s. I'erapieuuii. e*t enim, ut 
arbitivr, hunc hb onini Itbe exp'atum .. # ad cont* mplaudi frcieutiam atque virtutem 
aaoerdoiuin opera promo vtui (Ue eccletiastica titer arch , c. 6, | 2). 



partibua corporis a lhibt»tnr ex quibne *'n- pus, qwitn per hoc •acr^menturo non con- 
firiuita* pec«ati proceid , sicut aunt ii stru- feratur excolientia fttatu*, aicut in illis 
jaenta m-u uum, et u anus, et p<des, quibu* quorum eat minister Episcopus Quia ta'i.en 
•pera i*cca;i exeicentur, et, secundum h«»c sacramentum per ectae curatioi is effec- 
quoruu latnootisueiu dneiu, eiiaiu rene*, in tuin babet et in e«» reiuiritur t-o^ia gratia, 
qidbu* via ritidiui* %iget competit huieaacraii euto qu»»d niulii sacer- 

Quia vero per boc *a ramentum peerata dote* iuti-ni .t, «t quod oratiototi.s * ccle- 
diniiti .nt'ir, peccatum autvin n»n dunit* aiead eflF oiaiu hujus Mi rauiemi t-oja\ju\et; 
titur id-i er >.ra.iaii, u ani fe»ium est uncle J cobu* quit . InJucU jtrtsbfteros 
quod i i boc sa ra neuui gratia conf r nr. j Ecrltsiz.... ; tl orolto fidti mnabit infirmmm 

>a vcro it qui us gtata i.lumiuans , ( Ja«\, v. t 14 et 15) Si tamon una* eolus 
men *m ••out' ri< r -xbUjre.o.u.u per ti net ad presbyter adeit, ratelligitur lioc wrftmen- 
lace d«itva v qui»ru<u ordo eat d uiniiiativu*, ( turn perttcere in virtutd to iua Ko*d sis, 
ut dicii Diom^m 4* (de KccL» Hier. t c. <i| cujue t&iniater ex»biit et cujua per«onara 
Nocrequir iur ud bv>c aacrouieutuui Kpisco- . g^rit. 
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Si Ton feint de recevoir ce sacrement, on l'emptehe pear 14 de pr* 
duire son effet, comme il arrive poor les autres sacremeols. 



CHAPITRE LXXIV. 

Du Sacrement de I'Ordre. 



est clair, d'apres ce qui precede, que dans tons les saeremen ts doct 
nous avons deja parle, la grdce spirituelle est conferee sous ie sign* 
mysterieuxdes clioses visibles. Or, toute action doit Atre proportion- 
nee a l'agent. Done la dispensation de ces sacrements doit etre fait* 
par des homines visibles, ayant une puissance spirituelle ; car il dp 
convient pas aux Anges, mais bien ides hommes revetus <f unedBir 
visible de dispenser ces sacrements ; ce qui fait dire k TApAtre : Tomt 
Poniife pris du milieu des hommes est itaUi pour les hommes dans la 
those* qui regardent Dieu. (H6br., Y, i). 

On pcut en tirer la raison d'ailleurs. ^institution et la vertu des sa- 
craments viennent de Jesus-Ckrist ; car FApfttre dit de lui que Jam- 
Christ a aimi son Eglise, ets'est lui-meme livri pour tile, a fin de U same- 
tifier, en la pwrifiant dansle bapteme de l f eau 9 par la parole de vie (Eph.,T, 
25 et 26). II est egalement certain que Jesus-Ghrist a donn£ dans b 
cene ie sacrement de son corps et de son sang, et qu'il l'a institue poor 
4tre souvent renouvele ; et ce sont la les deux principaux sacrements. 
Puis done que J6sus-Christ devait priver Tfiglise de sa presence cor- 
porelle, il etait n6cessaire qu'il etabllt d autres hommes pour ses mi- 



Impeditur autem hujus sacramenti ef- 
fectus p^jr fictionem auscipientia, sieut con- 
tingit et in aliis sacraraentig. 



CAPUT LXXIV. 

De eacramenio Ordinie. 

Man ifes turn est aatem ex prasdictis quod, 
in omnibus sacrameotis de quibus jam dic- 
tum est, spirituals confer tur gratia sub 
sacram^nto viaibiiium rorum. Omnia autem 
actio debet esse proportioaata agenti. 
Oportot igitur qood praidictorum diapen- 
satio sacracnentorum fiat per homines visi- 
bilea, spiritualem virtutem babentes-, non 
Qu'vn Anp"';^ compatit sacramontoram 



digpensatio , sed hominibns visibfli 
indotis ; et Apostolus dicit : Ommm PTinlflr 
ex hominibus assumptxu, pro hominibus cm 
eiUuiemr in bis qu* mod ad Dmmrn ( Air., 
v, 1 |. 

Hujus autem ratio aliunde man potast 
Sacramentorum enim institutio at virta» a 
Chris to initium babet; de ipso enim dial 
Apostolus quod ChrisUu eUksiS Rrciemm. 
et eeipeum tradidit pro m, ui Ulrnm tonetifm. 
ret, mundane lavacro aquae in verba warn 
[Ephee., v, 25 et 26). Mamfestum stf 
etiam quod Christ** saczamentuxn eui eer- 
poria et sanguinis in cjena dedst et fire* 
quentandom instituit; quae sunt prinripatis 
sacramenta. Quia igitur Chratns oorpora- 
lem sui prcscDtiom erst Ecck*ije sabtrse* 
turns, necefsariiim fiut ut alios inrtifnem 
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Bistres, afln de dispenser les sacrements aux fideles, selon cette parole 
de TAp6tre: Que Vhomme nous consider* comme le$ ministres de Jesus* 
Christ etles disptnsateurs des mysieres de Dieu (I. Cor., iv, 1). Aussi il a 
confte a ses disciples la consecration de son corps et de son sang, en 
leur disant: Faiies ceci en memoire de mot (Luc, xxn, 19). 11 leuraaussi 
donne le pouvoir de remettre le p6ch6 , selon ce que nous lisons : Les 
pictes seront remis a ctux d qui vous les remettrez (Joann., xx, 23). D 
leur a encore impose Tobligation d'enseigner et de baptiser, en ces 
termcs : Allez, instruisez toutts les nations, les baptisant (Matth., xxvui, 
19). Or, le ministre est par rapport au maltre ce qu'cst rinstrument 
pour Tagent principal ; car, de meme que l'instrument est mil par 
1'agent pour produire son effet, ainsi c'est Tordre du maltre qui fait 
mouvoir le ministre pour executer quelque chose. Or, une proportion 
est necessaire entre Tinstrument et 1'agent. Par consequent, les minis- 
tres de Jesus-Christ doivent lui 6tre conformes. Or, en tant qu'il etait 
Dieu et homme, Jesus-Christ, en sa qualite de maltre, a opere notre 
salut par son autorite et sa puissance propres, en sorte que, comme 
homme, il a souffert pour nous racheter, et, parce qu'il etait Dieu, sa 
Passion est deveuue pour nous uue cause de salut. Les ministres de 
Jesus-Christ doivent done etre des homines, et participer en quelque 
chose a sa divinite par un pouvoir spirituel ; car rinstrument parti- 
ripe a quelque degre a la puissance de Tagent principal. L'Apdtre 
dit, en parlant de cette puissance, que Dieu lui a dime la puissance 
pouredifier, et non pour dtlruire (II. Cor., XUI, 10). 

II ne faut pas dire que cette puissance a ete concedee aux disciples 
de Jesus-Christ de telle maniere qu'ils ne devaient pas la transmettre 



ftibi ministrot, qui sacramenta fidelibus 
uispeinarent, secundum illud Apostoli : 
Sic *o* eimtimei homo ut mmittros Chriiti 
et dispenrntora my stmorum Dei (I. Cor., 
iv, 1). Unde discipulis con sec rati on em sui 
«orpori* et sanguinis commisit, dicens : 
Hoc facile in meant ewmtmorationem {Luc , 
xxn, 19 1 . Eisdem tribe it potestatem pec- 
<ata remit tendi, secundum illud : Quorum 
mnittriiu ptccata, remittor tur et*(Jonnn., 
xx, 23). Eisdem etiam docendi et bap- 
lizandi injunxit officium, dicens : Euntes, 
dvcete omnes genus, baplizaiUes eos ( Matth. , 
xxnii, 19). Minister autem coroparatur 
ml doroinum sicut instrumentum &d princi- 
p.ilo agens; sicut eninnnstrumentum movo- 
it.raii iigente ad aliquid cfticifr.dtn.], sic n.i- 
j»*tcr movetur imperio domini ad aliquid 



exsequendum. Oportet autem instrumentum 
esse proportionatum agenti. Uudeet minis- 
tros Christi oportet esse ei conformes. Chris- 
tus autem ut dominus, auctoritate et vir- 
tute propria, nostram 6alutem operatus est, 
in quantum fuitDeus et homo, ut, secundum 
id quod homo est, ad redemptionem nos- 
tram pateretur, secundum autem quod 
Deus, Passio ejus nobis fieret salutaria. 
Oportet igitur ministros Christi homines 
esse, et aliquid divinitatis ejus participare 
secundum aUquam spiritualem potestatem,; 
nam et instrumentum aliquid participat de 
\irtute principalis agentis. Pe hac autem 
potestate dicit Apostolus quod potestatem 
dedit ei Dominus in tcdifiratiouem, et non in 
dt$tructir>mm (IT. Cor. t 3; HI, 10). 

Non est autem dicendum quod potestas 
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pourquoi, comme bous I'avons dit, le Seigneur ayant confie a e 
disciples la consecration de son corps, il leur a donne de pi as le p» 
voir de remettre les peches, et ce pouvoir est signifie par les clefc 
dont Jesus-Christ a dit, en s'adressant a saint Pierre : Je vott* d<m**rm 
let clefs du royaume des deux (Matth., xti, 19). Le del, en effet, est 
ferine ou bien ouvert pour cnacun selon qu'il est aasujetti au pecbe on 
qu'il en est purine: aussi, faire usage de ces clefe s'appelle lier ou 
delier, ce qui s'entead des peches.Nous avons parte plus haut de ces 
clefe (ch. 72). 

" i 

CHAPITRE LXXV. 

De la distinction des ordres. 

II faut CQnsiderer que la puissance destine a produire ua effet 
principal a naturellement dans sa dependance ies puissances ffife- 
rieures qui sont & son service. Nous le voyons clairement par les arts. 
Ceux qui disposent la matiere sont au service de Fart qui applique fa 
forme artiflcielle; celui qui applique la forme artificielle est au ser- 
vice de l'art auquel appartient la flu duproduit artificiel, et aussi l'art 
qui a pour but une fin ant£rieure est soumis a celui a qui appartient 
la fin derniere : ainsi, Tart de copper le bois est subordonne a Vart de 
conslruire des vaisseaux ; celui-ci a fart du pilote, et ce dernier est 
subordonne a Tart du commerce, de ia guerre ou de quelque autre 
analogue, selon que Ton peut utiliser la navigation pour des fins di- 
verses. Des lors done que le pouvoir de l'Ordre est principalement 
destine a consacrer le corps de Jesus-Christ, a le distribuer aux fi- 



eonuaisit sui corporis consecrationein t 
dftdit etiam potestatem remittendi peccata, 
quaquidem potest** per claves intelligitur, 
de quibus Dominus Petro dixit : Tibi dabo 
elates regni c*fw*m (Matth., XYI, 19); 
caelum enim unicuiqne clanditur et apcrittir 
per hoe quod peccato subjftcet vci a pec- 
eato purgattir; unde et usus harum cla-* 
thnn diohur esse Mgare et solvere, scilicet 
a peccatis ; de quibus quidem clarvibus supra 
(c. 72) dictum est. 



CA^UT LXXY. 
th dirtinciione ordfimm. 
C&u&srmdum est atxtem t vod potest* 



qua ordinatnr ad aliquem principa'em ef- 
fectual nata est habere sub se inferiorw 
potestates sibi deservientes. Quod maot- 
feste in artibus apparet; atti enim que 
form am artiMalem indncit desernunt 
arte* quae disponunt materiam, et ilia qo« 
form am inducit deservit arti ad quam per- 
tinet artificiati finis, et ulterius qua ordini- 
tur ad anteriorem finem deservit illi adqusm 
pertinet ultimus finis ; sicut ars qua «wii: 
iigna deservit navifactiva, ethac gubenu- 
toria, qua iterum deservit osconomica vd 
militari aut alicui hujusmodi, secundaa 
quod navigatio ad diversos fines onfiaari 
potest. Quia igitur potestas ordinis prioci- 
paliter ordinatnr ad corpus Christi cocse- 
crandmn et fidelibus dispensandom, et &d 
fideles a peccatis purgandum, oportct cs« 
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deles et & les purifier de leurg p6ch&, il doit y avoir ud ordre principal, 
dont le pouvoir s'etende sp^cialement k cela, c'est l'ordre sacerdotal, 
et d'autres qui soient h son service en disposant en quelque sorte la 
matiere, et ceux-ci sont les ordres des ministres. 

Mais, parce que le pouvoir sacerdotal s'etend, comme nous Tavons 
dit (ch. 7V) ? a deux ctaoses, savoir k consacrer le corps de Jesus-Christ 
et a rendre les fideles capables de recevoir TEucharistie, en les absol- 
vant de leurs peches, les ordres interieurs doivent fitre a son service 
pour ces deux choses, ou seulement pour Tune d'elles; et il est clair 
qu'un ordre inferieur est d'autant plus 61eve qu'il est au service de 
Tordre sacerdotal dans un plus grand nombre de choses, ou dans une 
chose plus excellente. Les derniers ordresne sont done utiles & Tordre 
sacerdotal que dans la preparation du peuple : les Portiers, en Poignant 
les infldeles des assemblies des fideles; les Lecteurs, enenseignant aux 
catechumenes les 61ementsdela foi,et e'est pour cela qu'on leur donne 
4 lire les livres de TAncien Testament; les Exorcistes,enpurifiant ceux 
qui sont deja instruits, si le demon les empGche en quelque manifere 
de recevoir les sacrements. Quant aux ordres sup£rieurs, ils sont au 
service de l'ordre sacerdotal, et pour la preparation du peuple, et pour 
la consommation du sacrement; car le ministere des Acolythes com- 
prend les vases nonsacres, dans lesquels est priparee la matiere du sa- 
crement, et, pour cette raison, on leur remetles burettes dans leur or- 
dination; le ministere des Sous-Diacres s'etend aux vases sacres et a la 
disposition de la matiere non consacree ; les Diacres exercent de plus 
un certain ministere sur la matiere deji consacree, puisqu'ils distri- 
buent aux fideles le sang de Jesus-Christ; c'est pourquoi ces trois 



atiquem principalem ordinem cujus potestas 
ad hoc principaliter se extendat, et hie 
est erdo sacerdotalis; alios autem qui ei- 
dem serviant aliqualitAr, matariara dispo- 
nendo, et hi strut ordines ministrantium. 

Quia vero sacerdotalis potestas, tit dic- 
tum est (c. 74), se extendit ad duo, scilicet 
ad corporis Christi oonsecrationem et ad 
reddendum fideles idoneos, per absolutionem 
a peecatis, ad Eucharistiss perceptionem, 
oportet quod inferiors* ordines et deserviant 
Tel in ntroque vel in altera tan turn ; et ma* 
mfestum est quod tan to aliqrns inter infe- 
riores ordines superior est^quanto sacerdo- 
Cali ordini deservit in pforibus vel in aliqno 
digniori. Infimi igitor ordines d<-s«rviunt 
sacerdotftli ordini solum m populi prepara- 
tion* : Ostiarii quidora, erceodo infideles a 



costu fideliunv, Lectores autem, instruendo 
cathecumenos de fidei rudimentis, unde cis 
Scriptura Veteris Testaraenti committitur 
legenda; Exorcista autem, pnrgando cos 
qui jam instruct i sunt, ei aliqualiter a dae- 
mon e hnpediuntur a perceptions sacramen- 
tomm. Superiores vero ordines sacerdotali 
deserviunt, et in preparation© populi, et 
ad consummationem sacramenti; nam Aco- 
lythi habent ministerium super vasa nan 
sacra, in quibus sacramenti materia praepa- 
ratur, unde eis urceoli in sua ordi nation© 
tradundur; Subdiaconi autem habent mi* 
nisterium supra vasa sacra et super dispo- 
sitionem materia nondum consecrate; 
Diaconi autem ulterius habent aliquod mi- 
nisterium super materiam jam consecratam, 
proutsangulaem Christi dispensant fidelibus; 
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ordres,des Pr&res, des Diacreset des Sous-Diacres sont appeles sacra 
parce qu'ils ont re$u un ministere sur des choses sacrees. Les ordre 
superieurs servent au6si k la preparation du peuple ; de la vient que le 
Diacres sont charges d'exposer au peuple la doctrine de r£vangile, les 
Sous-Diacres celle des Apfitres, et les Acolyihes ont a pourvoir poor 
ces deux fonctions ace qui contribuea lasolennit£ de l enseignement, 
comme de porter des flambeaux et de fournir les autres choses sew- 
blables. 



CHAPITRE LXXVL 

De la dignitt des e Deques. II yen a un qui est au-dessus de tons les autres. 

Puisque, comme nous Tavons dit, tous ces ordres sont conferee au 
moyen d'un sacrement (ch. 74), et que certains ministres de lTiglise 
doivent dispenser les saorements de Ttglise, il est n6cessaire qu'il y ait 
dans Tfiglise une puissance sup^rieure, et dont le ministere soit plus 
eleve, pour dispenser le sacrement de FOrdre. Cette puissance est celle 
de TfivSque, et, quoiqu'eile ne soit pas plus etendue que celle dupr&re 
pour la consecration du corps de J6sus-Christ, elle Texcede cependant 
pour les choses qui regardent les fideles; car la puissance sacerdotale 
elle-meme derive de la puissance episcopate, et tout ce qui est d'une 
execution difficile dans le gouvernement du peuple fidele est reserve 
aux fiveques, par Tautorite desquels les pretres cux-m4mes peuveut 
accomplir les choses qui leur sont commises. C'est pour cela que dans 
leurs fonctions les pr&res emploient des choses consacrees par r£ri- 



et idco hi tres ordines, scilicet Sacerdotum , 
Diaconorum et Subdiaconorum, sacridicun- 
tur, quiaaccipiuntministerium super aliqua 
sacra. Deserviunt etiam superiores ordines 
in praeparatione populi ; unde et Diaconibus 
committitnr evangelicadoctrina populo pro- 
ponenda, Subdiaconibus apostolica, Acoly- 
this n't circa utrumque exhibeant quod per- 
tinet ad soleranitatem doctrinae, nt scilicet 
luminaria deferant et alia hujusmodi admi- 
nistrent. 



CAPUT LXXVI. 

Dt friscopali dignitate, et quod in ea una* tit 
summus. 

Quia vero omnium borum ord'num col- 



latio cum quodam sacramento perficitnr nt 
dictum est (c. 74), sacramenta rero Eccle- 
siss sunt per aliquos ministros Ecclesia* do- 
pensanda, ideo necesse est aliquam supe- 
riorem potestatem esse in Ecclesia, alien jus 
altioris ministerii, qua Ordinis sacramea- 
tnmdispenset; ethsscestepi&copalispotestas, 
quse, etsi quantum qnidem ad con»ecrationem 
corporis Christi non excedat sacerdotis po- 
testatem, axcedit tarn en earn in bis qua per- 
tinent ad fideles; nam et ipsa sacerdotalti 
potestas ex episcopali derivator, et quid- 
quid arduum circa populum tidelem est 
agendum Episcopis reservatur, quorum auc~ 
toritate etiam sacerdotes possunt quod eis 
agendum committitnr; undo et in his qa» 
sacerdotes agunt ntuntnr rebus per Epuco- 
pum consecratis, nt in Eucharisties cause- 
cratione ntuntnr consecratis perEpiscopam 
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que : par excmple,ils se servent, dans la consecration de l'Eucharistie, 
<Tun calice, d'un autel et de linges que TfivSque a consacrSs. Ainsi 
done, il est manifeste que la puissance souveraine pour le gouverne- 
ment dupeuple fidele appartient a la dignity Episcopate. 

1° II est clair que bien que Ton Etablisse la distinction des peuples 
sur la diversity des diocfeseset des villes, comme il y a une seule Eglise, 
il doit y avoir un seul peuple Chretien. De m&ne done qu'il faut pour 
un peuple particulier, qui compose une Eglise, un £v6que, qui soit le 
chef de tout le peuple, ainsi il est necessaire que dans tout le peuple 
Chretien il y en ait un qui soit le chef de toute TEglise. 

2° II faut, pour TunitS de Tfiglise, que tous les fideles s'accordent 
dans la foi. Or, il arrive que des questions s'agitent touchant les points 
de foi, et la diversity des sentiments diviserait Tfiglise, si la decision 
d'un seul ne la maintenait dans l'unite. II est done indispensable, pour 
que l'unite de l'figlise se conserve, qu'un seul preside k toute l'figlise. 
Or, il est manifeste que Jesus-Christ ne fait pas dEfaut dans les choses 
n6cessaires k Ttglise, qu'il aaim6e,et pour laquelleila vers6 son sang, 
puisque le Seigneur dit aussi de la Synagogue : Qu 9 ai-je d& faire de 
plus a ma vigne queje ne luiaiepas fait (Is., V, ? On ne peut done pas 
douter qu'un seul pr&ide k toute Tfiglise, en vertu de restitution de 
J6sus-Christ. 

3° II n'est permis k personne de douter que le gouternement de 
ITiglise ne soit parfaitement ordonnE, puisque e'est par celui qui l'a 
r6gl6 que les rots rhgnent et que les legislateurs rendent de juste $ dtcrdti. 
^Prov., vni, 15). Or, le meilleur gouvernement pour une multitude, 
e'est d'etre regie par un seul. Ce qui le prouve, e'est la fin du ouve 



calice , altariet pallis. Sic igitur manifestum 
est quod samma potestas regiminis fidelis 
populi ad episcopalem pertinet dignitatem. 

1° Manifestum est autem quod, quamvis 
populi diitingnantur per diversas dioeceses 
t civitates, tamen, sicut est una Ecclesia, 
ita oportet esse unum populum christianum. 
Sicut igitur in uno speciali poputo unius 
Ecclesiae requiritur unui Episcopus, qui 
sit totius populi caput, ita in toto populo 
christiano requiritur quod unus sit totius 
Ecclesiae caput. 

2* Item, Ad unitatem Ecclesia requiritur 
quod orones fideles in fide conveniant . Circa 
vero ea qu» fidei sunt contingit qusestiones 
moveri ; perdiversitatem autem sen tentiarum 
diyideretur Ecclesia, nisi in unitate per 
unius sententiam conservaretur. Exigitur 



ergo, ad unitatem EcclesiflB conservandara 
quod sit unus qui toti Ecclesias prsssit. 
Manifestum est autem quod Christus Eo- 
clesise in nccessariis non deficit, qua* 47 
lexit, et pro ea sanguinem suum fadit, 
quum etdeSynagogadicatur per Dominum: 
Quid est quod debui ultra facere vine* mex, et 
non feci ei (Isai., v, 4 )?Non est igitur du- 
bitandum quin ex ordinatione Christi unus 
toti Ecclesiss prosit. 

30 Adhuc, Nulli dobium esse debet quin 
Ecclesia regimen sit optime ordinatum, ut- 
pote per eum dispositum per quem rtgei r«- 
gnant et legwn conditorts justa d*c$munt (Pro- 
verb., mi, 15). Optimum autem regimen 
multitudinis est utregatur per unum; quod 
patet ex fine regiminis, qui est pax; pax 
enim et unites subditorum est finis regentit ; 
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nement, qui est la paix ; car le but de celui qui gouverue est de procurer 
la paix et l'union des sujets; et un seul homme est plus capable que 
plusieurs de realiser cette union, fividemment donc,le gouveraemeat 
de Tfiglise a ete regie de telle sorte qu'un seul preside a toute TEglise. 

4° L'figlise militante derive de l'figlise triomphante par ressemblance ; 
aussi saint Jean, dans rApocalypse>vit Jerusalem descendre du ciel, et 
il fut dit a Molse de faire toutes choses sur le modele qui lui avail ete 
montre sur la montagne. Or, un seul preside dansTfiglise triomphaDte, 
et c'est le meme qui preside a tout Tunivers, c'est-a-dire Dieu; car il 
est dit : Us seront son peuple, et Dieu sera au milieu d'eux commt leur 
Dieu (Apoc, xxi, 3). II y a done aussi dans l'figlise militante un seul 
qui a la presidence sin* tous. (Test pour cela qu'il est ecrit : Les enfant* 
de Juda et cT Israel se riuniront ensemble, et Us etabUrant sur eux wuckef 
unique (Osee, i, il); et le Seigneur dit : II y aura un seul bercail et unxd 
pasteur (Joann., x, 16). 

Si l'onallegue que Jesus-Christ, qui est le seul epoux de r£glise une 
est ce chef et ce pasteur unique, cette reponse ne sufflt pas. II est evi- 
dent, en effet, que Jesus-Christ consacre lui-meme tous les sacrements 
de rfiglise; car e'est lui-mSme qui baptise, e'est lui-meme qui remet 
les peches, il est lui-m6me le vrai pr^tre, qui s'est offert sur l'autel de 
la croix, et par la puissance duquel son corps est consacre tous les jours 
sur l'autel; et cependant, comme ilne devait pas rester corporellemeot 
present avec tous les fideles, il a choisi des ministres, pour dispenser 
qes sacrements aux fideles, ainsi que nous Tavons vu plus haul (eh. 74). 
Pour la meme raison done, parce qu'il devait priver rf&lise de sa pre- 
sence corporelle, il fallait qu'il commit quelqu'un pour administrer a 



nnitatis autem congrnentior causa est unus 
quam multi. Manifestum est igitur regimen 
Eccleaiee sic esse disposition ut unus toti 
EeclesisB presit. 

40 Aroplius, Ecclesia militans ex trium- 
phant Ecclesia per similitudinem derivatur ; 
unde et Joannes in Apocalypsi vidit Jeru- 
salem descendentem dc cceIo, et Moysi dic- 
tum est quod faceret omnia secundum 
exemplar ei in monte monstratum. In 
triumphanti autem Ecclesia unus prasidet, 
qui etiam presidet in toto uni verso, scilicet 
Daus ; dicitur enim : Ipti populus ejus erunt, 
et ipse Dew cum eis eriteorum Dtus (Apoc., 
xxi/ 3j. Ergoet in Ecclesia militante unus 
est qui prsesidet universis. Hinc est quod 
dicitur : Congrtgabuntur filii Juda et filii U- 
rasl parittr, et pontnt sibimet caput unum 



(Osese, 1,11); et Dominus dicit : Fiet umhb 
ocile et unw pastor (Joann., x, 16). 

Si quis autem dicat quod unum caput et 
unus pastor est Christus , qui est unos 
unius Ecclesia? sponsus , non suffieien- 
ter respondet. Manifestum est enim quod 
omnia ecclesiastic* sacxamenta ipse Chris- 
tus perficit ; ipse cnim est qui baptizat, ipse 
est qui peccata remittit, ipse est verus sa- 
cerdos, qui se obtulit in ara crucis, et cujas 
virtute corpus ejus in altari quotidie cob- 
secratur; et tamen, quia oorporaliter boo 
cum omnibus fidelibua proseentialiter erat 
futurus, elegit xuinistros, per quos predict* 
fidelibus dispensaret, ut supra {c. 74) dic- 
tum est. Eadem igitur ratione, quia pr»- 
sentiam oorporalem erat Ecclesise subtrac- 
turns, oportuit ut alicui committer*; qui 
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sa place l'Eglise nniverselle. C'e6t pourquoi, a\ant son Ascension, il dk 
a saint Pierre : Paissezmes brtbis (Joann., xxi, 17) ; et avant sa Passion: 
Quand vous serez converti affermissez vos frires (Luc, xxii, 32); et il ne fit 
<ju'a lui cette promesse : le vous donnerai les clefs du royaume des deux 
(Matth., xvi, 19), pour montrer que la puissance des clefs doit af river, 
aux autres par lui, afin de conserver l'unite de rfiglise. 

Ou ne peut pas dire que, bien que Jesus-Christ ait confere cette di- 
gnite a saint Pierre, elle ne se transmet cependant pas par lui a d'autre6; 
car, evidemment,Jesus-Cfaristainstituerfiglise de telle maniere qu'elle 
durat jusqu'a la fin du moade, selon cette parole : // s'as&tira mr U 
trdne de David, et il possedera son royaume, afin d$ Vaffennir et de h for- 
tifier dans Vc quitf et la justice, depms ce jour jutqu'd jamais (Is., iX, 7). 
Manifestement done, il a etabli dans le ministere ceux qui etaient avec 
lui, de telle sorte que leur puissance passat aleurs successeursjusqu'^ 
la fin du monde, pour l'utilit6 de rfiglise, des lore surtout qu'il dit 
lui~m£me : Void que je suis avec vous, tous Us jours, jusqu'a la consum- 
mation du siick (Matth., xxvin, 20). 

Ceci exclut Terreur pr&omptueuse de ceux qui essaient de $e sous- 
traire k l'obeissance et k la soumission dues a saint Pierre, en ne recon- 
naissant pas le Ponttfe Romam, son successeur, pour le pasteur de l'lS- 
glise universelle. 

CHAP1TRE LXXVII. 

Les sacrements peuvent etre dispensis par de mauvais ministres. 
1° 11 est clair, par ce que nous avons vu (ch. 74), que les ministres de 



loco sui universalis Ecclesis gereret curam. 
Bine est quod Petro dixit ante Ascensionem : 
Pases ovss meat (Joann., xxi, 17); et ante 
Passionem: Tu a ii qum nd o convsrsus confirma 
fratrts tuos (Luc, xxu, 32) ; et ei soli pro- 
misit: Tibi dako dot** rsgni calontm (Mattb., 
XYI, 19), at oetenderetar potestas davium 
par earn ad alios derivanda, ad consenran- 
dam Eeeleaiss nnitatem. 

Non potest aatem did quad , etai Petro 
banc dignitatem dederit, per earn tamen 
ad alios sou derivator. Manifestnm est 
anim quod Christos Ecclesiam aio institait 
st asset usque ad tioem seenli dutatura, 
aecandnmiilad: Stawr solium Aevirf, simspsr 
rsgmsm sjm aeisMf , «l confirm* iUrnd, at cor- 
roboret a* jtaftdo at jastftfe, amodo «t usque 
sa ssmpiiernum {Isai., ix, 7). Manifastum 
art igitur qmod ita illea qui tunc Jeraat in 



ministerio eonstitnit ut eorum potestas de- 
rivaretar ad posteros, pro utilitate Ecclc- 
sise aequo ad finem seenli ; prsssertim qunm 
ipse dicat : Ecce ego vobiscum sum, omnibus 
diebus , usque ad consummationem sscuii 
(Matth., xxvni, 20). 

Per hoc antem excluditur qnornmdam 
prasumptuosus error, qui se snbdncere ni- 
tantnr ab obedientia et snbjectione Petri, 
socoesaorem ejus, Romannm Pontificem, 
universalis Eoclesiss pastorem non recogno- 
seentea. 

CAPUT Lxxvn. 

Quodptr maios ministros sacramertia dispsnsan 
!• £k his qnJB prssnu'ssa sunt (c. 74 
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rfiglise re?oivent de Dieu, dans l'ordination, une certaine puissance 
pour dispenser les sacrements aux fideles. Or, ce qu'unechose acquieii 
par la consecration demeure perpetuellement en elle ; ce qui fait qu'oc 
ne r&tere jamais la consecration d'une chose consacrte. Le pou voir de 
TOrdre demeure done perpetuellement dans les ministres de VEglise. 
Done le p6che ne le detruit pas. Done les pecheurs etles me chants eux- 
memes, pourvuqu'ilssoient ordonnes, peuvent confererles sacrements 
de Tfiglise. 

2° Aucun etre ne peut faire ce qui excede sa faculty a moins gu'il 
n'en re^oive d'ailleurs la puissance; et nous en avons la preuve tant 
dans Tordre naturel que dans Fordre politique; car Teaune saurait 
echaufler, si le feu ne lui communique pas cette vertu, et le magistral 
ne peut reprimer les desordres des citoyens, s'il n'en a pas re^u du roi 
le pouvoir. Or, nous avons vu que les effets produits par les sacrements 
excedent la puissance des hommes (ch. 74). Personne done ne peut dis- 
penser les sacrements, quelque bon qu'il soit, s'il ne re^oit pas la puis- 
sance de le faire. Or, la malice et le peche sont les contraires de la 
bonte de Thomme. Done le peche lui-meme n'empfiche pas celui qui 
a re$u cette puissance de dispenser validement les sacrements. 

3° On considere Thomme comme bon ou mauvais a raison de la 
vertu ou du vice, qui sont de certaines habitudes. Or, il y a entreFha- 
bitude et la puissance cette difference, que la puissance nous donne le 
pouvoir de faire quelque chose, au lieu que Fhabitude ne nous donne 
le pouvoir de rien faire, mais elle nous rend capables ou incapables 
d'accomplirbien ou mal ce que nous pouvons faire. L'habitude nenous 
donne ni ne nous 6te done pas le pouvoir de faire quelque chose, mais 



tsauifestiim est quod ministri Ecclesis po- 
tentiara quaradam in Ordinis susceptione 
divinitua suscipiunt ad sacramenta tidelibus 
dispcusanda. Quod autem iilicui rei per 
consccrationem acquiritur perpetuo in co 
znanet; undo nihil consecratum iterato con- 
secrutur. Potcstas igitur Ordinis perpeluo 
in miniatris Ecclesiac manet. Non ergo tol- 
litur per peccatum. Possunt ergo etiam a 
peccutoribus et malis, dummodo Ordinem 
liabaant, ecclesiastica sacramenta conferri. 

2° Item, Nihil potest in id quod ejus fa- 
cultatem excedit, nisi accepta aliunde po- 
testate ; quod tarn in naturalibus quam in 
civilibus patet ; non enim aqua calefacere 
potest, nisi accipiat virtu tem calefaciendi 
ab igne, neque balivus cives coercere potest 
nisi accptu potestate a regc. Ea autem 



quae in sacramentis aguntur facultatem 
humanam excedunt, ut ex prsemissis (c. 74) 
patet. Ergo null us potest sacramenta ds- 
pensarc, quantumcumque sit bonus, nisi 
potestatem accipiat dispensandi. Bonitati 
autem hominis malitia opponitur et pecca- 
tum. Ergo ncc per peccatum ille qui potes- 
tutem accepit impeditur quominus sacra- 
menta dispensare possit. 

3° Adhuc, Homo dicitur bonus vel maloi 
secundum virtu tem vel vitium, quss sunt 
habitus qui dam. Habitus autem a poteous 
in hoc differt quod per potentiam sunns 
potentes aliquid facer©, per habitum autem 
nonreddimur potentes ad aliquid faciendum, 
sed habiles vel inbabiles ad id quod possn- 
mus bene vel malt) agendum. Per iubittun 
igitur non datur nequo toliitur nobis ah- 



Digitized by 



DES SA.C&BMEOTS. — D* i/OBDRI. 697 

c'est k elle que nous devonsde faire une chose bienou mal. Done, parce 
que quelqu'un est bon ou mauvais, ce n'est pas ce qui lui confere la 
puissance ou le met dans l'impuissance de dispenser les sacrements, 
mais cela le rend capable ou incapable de les bien dispenser. 

-4° V&tre qui agit par la puissance d'un autre ne s'assimile pas k lui- 
mfime, mais k Tagent principal le sujet de Taction : par exemple, une 
maison n'est pas assimitee aux instruments dont Touvrier fait usage, 
mais k son art. Or, en conferant les sacrements, les ministres de Tfi- 
glise n'agissent pas par leur propre puissance, mais par la puissance de 
J6sus-Christ,de qui il est dit : C'est lui qui baptise (Joann., i, 33) ; ce qui 
fait dire que les ministres agissent en qualite d'instruments ; car lemi- 
nistre est comme un instrument anim6. La malice des ministres n'etn- 
p6che done pas les fideles de recevoir de J&us-Christ le salut par les 
sacrements. 

5° L'homme nepeut pas juger dela bontS ou de la malice d'un autre 
homme; car cela appartient exclusivement k Dieu, qui p6netre les se- 
crets du coeur. Si done la malice du ministre pouvait empScher Teffet 
<lu sacrement, Thomme ne pourrait pas espSrer son salut avec certitude, 
et sa conscience ne resterait pas delivree du peche.ll nousparait done 
rSpugner que quelqu'un fonde Tesperance de son salut sur la bonte 
<Tun pur bomme ; car il est ecrit : Maudit Vhomme qui se con fie dans 
J'homme (Jerem., xvu, 5). Or, si l'homme n'esperait obtenir le salut par 
les sacrements qu'autant qu'ils seraient dispenses par un bon ministre, 
il semblerait faire reposer en quelquesorte l'espSrance de son salut sur 
Thomme. Afin done de faire reposer Tesperance de notre salut sur Je- 
sus-Christ, qui est Dieu et homme, nous devons reconnaltre que les sa- 



•quid posse, sed hoc per habitnm acqnirimus 
ut bene vel male aliquid agamus. Non igitur, 
ex hoc quod aliquis est bonus vel mal us, 
est potens vel impotens ad dispensandum 
sacramenta, sed idoneus vel non idoneus 
ai bene dispensandum. 

4° Amplius, Quodagjt invirtutealterius 
non assimilat sibi patiens, sed principal! 
agouti ; non enim donras assimilatur instru- 
mentis qnibns artifex utitur, sed arti ipsins. 
Ministri antem Ecclesise in sacramentis 
non agnnt in virtnte propria, sed in vir- 
tnte Christi ) de quodicitur: Hie est qu i bap- 
Uxat (Joann., 1, 33) ; unde et sicnt instru- 
mentum ministri agere dicuntnr; minister 
•enim est sicut instrumentmn animatnm. 
Non igitttr malitia minis trorum impedit 



quia fideles salntem per sacramenta conse- 
qnantnr a Christo. 

5° Pr«terea, De bonitate vel malitia al- 
terins hominis homo jndicare non potest ; 
hoc enim solius Dei est, qui occulta cordis 
rimatnr. Si igitur malitia ministri impedire 
posset sacraroenti effectum , non posset 
homo habere fiduciam certam de sua salnte, 
nec conscientia ejus remaneret libera a pec- 
cato. Inconveniens igitur videtur quod spem 
suss salutis in bonitate pari hominis quia 
ponat ; dicitur enim : MaUdictus homo qui 
confidit in homint (Jerem., xvn, 5). Si au- 
tem homo salutem consequi per sacramenta 
non speraret, nisi a bono ministro dispen- 
sata, videretur spem sua? salutis aliqualiter 
in homine ponere. Ut ergo spem nostras 
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crements soat salutairespar la puissance de Jesus-Christ, que ce sokz 
de boos ou de mauvais ministres qui les dispensent. 

Nous en avons encore une preu ve en ce que le Seigneur nous enseiga 
qu'il f aut obeir infime aux mauvais prelats, dont, cependant, on ne dot 
pas imiter les oeuvres; car il dit : Les Scribes et Us Pkarisiens son* assu 
sur la chaire de Moise. Observez done et faites tout ce qu'iis vous diromt ; 
mats garde z-vous d'agir suivant leurs ceuvrcs (Matth., mil, % et 3). Or, OS 
doit bien plutfit ob&r a certains hommes parce qu'iis regoivGDt Jeur 
ministere de Jesus-Christ qu'en consideration de la chaire deMoise.Il /aut 
done obeir meme aux mauvais ministres; ce qui ne serait pas, s'iis ne 
conservaient pas la puissance de l'Ordre, k cause de laquette on teur 
obeit. 

Par la se trouveexclue i'erreur dequelques-uns, qui diseat que tons 
les bons peuvent administrer les sacrements, etqu'aucun mechanic 
le peutfaire (4). 



CHAPITRE LXXVffl. 
Dtt sacrement de Mariage. 

Quoique les sacrements retablissent les hommes dans la grace, 3s 
ne leur rendent cependant pas immediatement Timmortalite ; et nous 
w avons donne plus haut les raisons (ch. 52 et §5). Or, tous les etres 

(1) Ce fat l'erreur des Donatistes, exposee par saint Augustin dans son lirre dee 
Heresies (c. 69). — Voyez la note 2 du cbapitre 59, page 638. — Le m£me Doctear T 
apres avoir rapporte le texte de saint Jean : Hie ast q*i baptisat in Spirit* Samtto (L, ZZ) t 
ajoute : •< Petrus baptizet, hie est qui baptizat; Paulas baptizet, hie est qui baptizat; 



salutis in Ohristo ponamus, qui est Deus et 
homo, confitendum est quod saoramenta 
aunt salutaria ex virtute Christi, sive per 
honos, sive per malos ministros dispea- 
sentur. 

Hoc etiam apparet per hoc quod Dominus 
etiam malis prsslatis ohedire docet, quorum 
tamen non sunt opera imitanda ; dieitenim : 
Super cathedram Moy si sederunt Scribx et Pha- 
risati. Omnia ergo qusecumque dixerint vobis, 
serrate et facile ; secundum opera eero eorum 
nolite facere (Matth., xxin, 2 et 3). Multo 
autem magie obediendom est aliquibus 
propter hoc quod au&cipiunt ministerium a 
Christo quam propter cathedram Moysi. 
£st ergo etiam malis ministris obediendum ; 
quod non asset, nisi in eis Ordinis potestas 



maneret, propter quam eiaobeditar. Haben; 
ergo po testa tern dispensandi sacraments 
etiam mali. 

Per hoc autem excluditur quorumdam 
error dieentinm quod omnes boni poasani 
sacramenta minis trare, et nulli mali. 



CAPUT uunrm. 

De sacramtnto Matrimonii. 

Quamvis autem homines per sacraments 
restanrentur ad gratiam, non tamen max 
restaurantur ad immortalitatem; cujos ra- 
tiones supra (o. 52 et 55)oatendimus. Quav 
cumque autem corraptihilia stmt perpctuari 
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corruptibles ne peuvent se perp^tuer que pa* la generation. Puis done 
que le peuple fidele devait se perpetuer jusqu'a la fin du monde, il 
etait necessaire que cela etit lieu par la generation , qui perpetue ega- 
lement l'espece humaine. 

II faut considerer que, quand une chose est destinee a des fins diver- 
ses, elle a besoin que divers principes la dirigent vers chaque fin, parce 
que la fin est proportionate a l'agent. Or, la generation humaine est 
destinee a plusieurs fins, qui sont la perpetuation de l'espece et eelle 
du bien politique : par exemple, du peuple qui forme un 6tat; elle est 
encore destin6e a la perpetuation de rfiglise, qui consiste dans la 
societe des fideles. Par consequent, divers principes doivent regler cette 
generation. En tant done qu'eUe est destinee a realiser un bien nature!, 
quiestlaperpetuite de l'espece, elle estdirig^e vers sa fin par la nature, 
qui incline k cette fin; et en ce sens on Tappelle un devoir naturel. 
ConsidSree par rapport au bien politique, elle est soumise auxdisposi- 

« Judas baptizet, hie est qui baptizat... Dlud quod datum est, unum est, nec iapar 
« propter impares niinistros; sed par et ssquale propter, hie est qui baptizat » (Tract. VI 
in Joannem, n u 7 et 8). II dit encore ailleurs : « Dedit Judas baptisma, nec bapti- 
xatum est post Jadam ; dedit Joannes, et baptizatum est post Joannem » ( De unitote 
Eccles., c. 21, n. 58). — Les Donatistes essayerent, mais vaSnement, de se faire appuyer 
par Constantin. L'empereur renvoya la cause an pape. Saint Melchiade les condamna 
dans un concile tenu a Rome en 313. Plus tard, un autre concile, assemble a Aries, 
proscrivit de nouveau cette heresie. Dans le xn« aiecle, les Vaudois, Be revoltant contre 
l'Eglise, pretendirent que tons les hommes sont prStres, et que les mechants perdent le 
pouvoir d'administrer les sacrements. A la fin du meme siecle, les Albigeois, qui renou- 
velerent Vheresie Manicbeenue et remplirent de troubles le Languedoc, refuserent de 
reconnaltre la puissance spirituelle des minis tres de l'figlise. Vers 1360, Wiclef enseigna 
que Jesu9 Cbrist seul ordonne quand il vent et com me il veut; qu'un homrae a qui sa 
conscience rend le temoignage qu'il accomplit la loi de Jesus-Christ est stir d'etre ordonn6 
pretre par Jesus-Christ, et que celui qui a le plus de pouvoir dans l'£glise et la seule 
autoritd legitime, e'est le plus saint. Le concile de Constance con damn a la proposition 
Buivantc extraite des ecrits de Wiclef : « Si Episcopus vel sacerdos exsistat in peccato 
m mortali , non ordinate non consecrat, non conficit, non baptizat. >• Les Anabaptistes 
s'etant approprie cette doctrine et l'ayant mise en pratique, le concile de Trente les 
condamna en ces termes : « Si quis dixcrit, ministrum in peccato mortali exsistentem, 
« modo omnia essentialia, quae ad sacramentum conficiendum aut conferendum pertinent, 
u servaverit, non conficere, aut conferre sacramentum, anathema sit » (Sess. yii, can. 12). 



son possunt nisi per generationem. Quia 
igitur populum fidelium perpetnari oporte- 
bat usque ad mundi finem, nece&saxium 
fuit hoc per generationem fieri, per quam 
etiam humana species perpetuatur. 

Ckmsiderandum eat autam quod, quando 
aliquid ad di versos fines ordiuatur, indiget 
habere di versa dirigentia in finem, quia 
finis est proportionatus agenti. Generatio 
autem humana ad multa ordinatur, scilicet 



ad perpetuitatam specieietad perpetuitatem 
alicujus boni politic!, puta populi in aliqua 
civitate ; ordinatur etiam ad perpetuitatem 
Ecclesise, quae in fidelium oollectione eon- 
sistit. Unde oportet quod hujnamodi gene- 
ratio a divarsis dirigatnr. In quantum igi- 
tur ordinatur ad bouum naturae, quod est 
perpetuitas special, dirigitur in finem a 
natura incliaante iu buna finem ; et sic di- 
citur ease natuisa oificium. In quantum 
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tions de la loi civile. De m£me, selon qu'eile a pour fin le bien de 17 
glise, elle doit 6tre subordonn6e au gouvernement ecclesiastique. Oi 
on donne le nom de sacrements aux choses que les ministres de lTfigfe 
dispensent au peuple. Le Manage done, en tan t qu'il consiste dsnsl'n 
nion du mari etde la femme, qui seproposentd'engendrer et d*eie?ef 
des enfants en vue de Fhonneur de Dieu, est un sacrament del'£glise : 
et e'est pour celaque lespersonnes quise marientrecoftent une bene* 
diction des ministres de l'tiglise. Comme dans les autres sacrements 
Taction ext6rieure figure quelque chose de spirituel, ainsi dans ce sa- 
crement l'union du mari et de la femme figure l'union de Jesus-Christ 
et de lTSglise, selon cette parole de TApAtre : Ce sacrement est grand ; je 
dis en J4sus-Chritt et en Vtiglise (Eph., v, 32>. Et, parte que les sacre- 
ments effectuent ce qu'ils figurent, nousdeyons croire que ce sacrement 
coaf&re k ceux qui se marient la gr&ce en vertu de laquelle ils appar- 
tiennent k Tunion de Jesus-Christ et de Tfiglise ; et cela leur est tres ne- 
cessaire, pour qu'ils se livrent aux choses charnelles et terrestres de 
telle sorte qu'ils ne se sSparent point de J6sus-Christ et de Tfiglise. 

Puis done que Tunion du mari et de la femme represente Tunion de 
Jesus-Christ et de l'figlise, la figure doit rSpondre a la chose figuree. 
Or, Tunion de Jesus-Christ et de Tfiglise est entre un seul et une seule 
qu'il doit possSder toujours; car il n'y a qu'une figlise, selon ce qui 
est ecrit : Une seule est ma colonibe etmaparfoite (Cant., vi, 8); et Jesus- 
Christ ne sera jamais separ6 de son figlise ; car il dit lui-mgme : Yoki 
queje suis avec vous, tous les joursjusqu'a la consommationdu Steele (Matt, 
xxviii, 20); et nous lisons encore : Toujours nous serous avec U Seigneur 



vero ordinatur ad bonum politicum , sub- 
jacet ordinationi civilis legis. In quantum 
autera ordinatur ad bonum Ecclesiffi,oportet 
quod subjacent regimini ecclesiastieo. Ea 
autem quae populo per ministros Ecclesis 
dispensantur sacramenta dicuntur. Matri- 
monium igitur, secundum quod consistit 
in conjunctione maris et feminae intenden- 
tium prolem ad cultum Dei generare et 
educare, est Ecclesia sacramentum; unde 
et qusdara benedictio nubentibus per mi- 
nistros Ecclesie adhibetur. Et, sicnt in 
aliis sacramentis per ea quo exterius 
aguntur spirituale aliquid figuratur, sic et 
In hoc sacramento per conjuuetionem ma- 
ris et femitise conjonctio Christi et Eccle- 
si» figuratur, secundum illud Apostoli : 
Sacramentum hoc magnum est; ego autem 
dice in Christo et in Ecclesia (Bphu., r, 



32). Et, quia sacramenta effidoot quod 
figurant, credendum est quod nnbentihos 
per hoc sacramentum gratia conferatnr per 
quam ad unionem Christi et Ecclede per- 
tineant ; quod eis maxim*, necessarium e*t, 
ut sic carnalibus et tcrrenis intendant 
quod a Christo et Ecclesia non di«jun- 
gantur. 

Quia igitur, per conjunctionem maris et 
feminae, Christi et Eccleaia conjiinetio de- 
signator , oportet quod figura significato 
respondeat. Conjunctio autem Christi et 
EcclesisB est unius ad unam perpetoo ha- 
bendam ; est enim una Eccleaia, secundum 
illud : Una est columba men, perfect* mm 
( Cant., vi, 8 ) ; nec unquam Christus a sas 
Eccleaia separabitnr ; dicit enim ipse : 
Ecce ego vobiscum sum omnibus diebu*, %*que 
ad contummationem eeculi { Matth. , xxnti, 
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(I. Thessal., iv, 16). Le Mariage, en tant qu'il est un sacrement de l'fi- 
glise, doit done exister entre un seul et une seule qu'il possedera in- 
divisiblement ; et cela entre dans le serment de fidelity par lequel le mari 
et la femme se lient reciproquement. 

U y a done un triple bien dansle Mariage, en tant qu'il est un sacre- 
ment de Tfiglise : la naissance et l'6ducation des enfants pour l'hon- 
neur de Dieu; la fidelite, puisqu'un seul homme se lie k une seule 
£pouse, etle sacrement, selon que l'union du mariage est indivisible, 
en tant qu'elle est le sacrement [ou le signe mysterieux] de l'union de 
Jesus-Christ et de lTfiglise. 

Nous avons traite plus baut toutes les autres questions que Ton doit 
examiner au sujet du Mariage (liv. in, ch. 122 et 126). 



CHAPITRE LXXIX. 

Jesus-Christ doit ressusciter un jour les corps. 

Puisque nous avons prouve que Jesus-Christ nous a d&ivres des 
ch&timents que nous avons encouru? par le peche du premier homme 
(ch. 55) , des lors que, k premier homme ayant peche, le pech6 ne nous 
a pas ete transmis seul, mais encore la mort, qui est la peine du pech6, 
selon cette parole de 1' Ap6tre : Le piche est entre" en ce monde par un seul 
homme, et par le pechi la mort (Rom., v, 12), il est nScessaire que Je- 
sus-Christ nous d61ivre de tous les deux, e'est-i-dire de la coulpe et de 
la mort. C'est pourquoi l'Apdtre dit au mfime endroit : Si par le ptcM 
d'un seul la mort a rfgnd par un seul, a plus forte raison ceux qui recevront 
Vabondance de la grace, du don et de la justice rigntront-ils dans la vie 



20 ) ; et ul terms : Semper cum Domino eri- 
mus (I. Ttuual., iv, 16). Necesse estigi- 
tur quod Matrimonium , secundum quod 
est Ecclesie sacramentum , sit unius ad 
unam indivisibi liter habendam ; et hoc per- 
tinet ad fidem qua sibi invicem vir et uxor 
obligantur. 

Sic igitur tria sunt bona Matrimonii, se- 
cundum quod est Ecclesie sacramentum : 
scilicet proles ad cultum Dei suscipienda et 
oducanda ; fides, prout unus vir uni uxori 
obligutur ; et sacramentum, secundum quod 
indivisibilitatem habet matrimonialis con- 
junctio , in quantum est conjunctionis 
Christi et Ecclesie sacramentum, 

CsBtera autem que in Matrimonio con- 
sideranda sunt supra pertractaYimus (1. in, 
e. 122 et 126). 



CAPUT LXXIX. 

Quod per Christum resurrect io corporum eit 
futura. 

Quia vero 'supra (c. 55) ostensum est 
quod per Christum liberati sum us ab his 
que per peccatum primi hominis incurri- 
mus, peccante autem primo homine , non 
solum in nos peccatum derivatum est, sad 
etiam mors, que est poena peccati, secun- 
dum illud Apostoli : Per unum hominem 
peccatum in hunc mundum intravit, et per 
peccatum more (Horn., T, 12), necessarium 
est quod per Christum ab utroque libere- 
mur, et a culpa scilicet et a morte. Unde 
et ibidem dicit Apostolus : Si enim uniue 
delicto more regnavit per vftttm, multo magie 
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par un seul, qui est Jisus-Christ (Ibid., 17). Afin done de mms fawe * 
les deux cboses en lui, il a voulu raourir et ressusciter. U a roulu mc 
rip pour nous purifier du p§ch£ ; ce qui fait dire a TAp6tre : Comme i 

ite dicriti que tous les hommes mourrmit tme foi$, ainsi J6t%tm-Cs\r%st 

iti offert urn fois pour effa&r let pSchds d'un grand nombre (Hebr. , r. 
27 et 28). II a voulu ressusciter pour nous dSlivrer de Ja mart - ana 
l'Apdtre dit : Jisus^Christ est nnusriti d'eatre les marts, et U est tes pn 
mices de ceux qui se sont endormis; parce que la mart est venue jxxr at 
homme, et la rfourreetion des morts viendra par un hornm (I. Cor., n% 3* 
et 21). L'effet de la mort de J6sus-Christ nous est done applique dsLm 
les sacremeate; car nous avons dit plus haut que les sacrements ope- 
rent en vertu de la Passion de J&us-Christ (ch. 56). QuantaYefFet. de 
la resurrection de J6sus-Christ, qui consiste dans notre delivrarioe de 
la mort, il nous sera appliqu£ a la fin du monde, lorsque nous res- 
susciterons tous par la puissance de J6sus-Christ; de la ce que dit i'A- 
pfitre : Si Von vous preche que Jfous-Christ est ressuscitt d'entre les marts, 
comment s'en trouve-i-il parmi vous qui disent quil n'y a pas de resurrec- 
tion des morts? Or, s'il n'y a pas de resurrection des morts, Jesus-Christ 
n 9 est pas non plus ressuscitd. Si Jesus-Christ nest pas ressuscitd, notre pre- 
dication est done vaine, et votre foi est mine aussi (Ibid., 12-14). La foi 
nous oblige done a croire qu'il y aura une resurrection des morts. 

Plusieurs, cependant, entendant cela autrement qu'il ne faut, m 
croient pas que les corps doivent ressusciter ; mais ils s'efforcent cTap- 
pliquer tout ce qu'on lit dans Tficriture touchant la resurrection a la 
resurrection spirituelle, en tant que quelques-uns ressuscitent de la 
mort du pech£ par la gr&ce. 



abundantiam gratia, et donationia et justitix 
accipientes, tn vita regnabunt per unum Jesum 
Christum. ( ibid., 17 ). Ut igitur utrumque 
nobis in seipso demonstraret, et mori et re- 
surgere voluit. Mori quidera voluit, nt nos 
a peccato puzgaret; unde Apostolus dieit : 
Quemadmodum statutum est kominifm* semei 
mori j... sic et Chris tus semel obiatus est ad 
mullorum exhaurienda peecata ( HeW., ix, 
27 et 28 | Reaurgere autem voluit, ut nos 
a morte liberaret ; unde Apostolus : Chris- 
im ruumeait a mortuis primitive dormien- 
Usm : quoniam quidem per homines* mors- 
at per hominsm resurrectio mortuorum (I- Cor», 
xv T 20 et 21 ). Effectual igitur mortie 
Christi in- saeramentis conseqnimur, quan- 
tum ad remissionem culpse ; dictum est 
enixn supra (c. 56) quod saoraeoenta in 



virtu te Passionis Christi op eraa t or . Effee- 
tum an tern resurrectionis Christi , quan- 
tum ad liberationem a morte, in fine sccafi 
consequemur, quando ornnas per Christi 
virtutem resurgemus; unde dieit Aposto- 
lus : St Christus prmdieatur quad r ent r rts si s 
mortuis y quomodo quidam dicunt in xrobis qmo- 
mam r ee mrrtcti o mortuorum non est ? Si em- 
tern rssurrectio mortuorum non as* , nee/ue 
Christus resurrtsiL Si autem Gkriotno non re* 
sssrremity tnanis est ergo prssdicntio nostra. 
mams est et fides restra ( ibid., 12-14). 
Est igitur de necessitate fidet cre der e re- 
aurrectiouem mortuorum futuram. 

Quidam vero, hoe perverse intelligent**, 
reearreutienam oorporum futuram non cre- 
dent ; sed quod de resmrectione legttar in 
Scripturis ad spiritualem ratwraedoasm 
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4 1/Ap6tre condamne cette erreur ea ces termes : £vitez les entre- 
ttens vains et profanes; car Us contribuent beaucoup a faire naitreVimpUti, 
et les discours qui s'y tiennent s'insinuent comme une gangrene : de ce nom- 
bre sont Hymenee et Pkilete, qui sont sortis de la verite, en disant que la 
resurrection est deja arrivee (II. Tim., 11, 16-18) ; ce qui ne pouvait s'en- 
tendre que d'une resurrection spirituelle. U est done contraire a la 
verite de la foi d'admettre une resurrection spirituelle et de rejeter 
celle des corps. 

2° Le langage que tient TApfitre aux Corinthiens prouve Svidemment 
qu'on doit appliquer les paroles qui precedent a la resurrection des 
corps; car un peu plus loin il dit : Un corps animal est seme , et it ressus* 
citera corps spirituel (I. Cor., xv, 44); et dans cet endroit il traite mani- 
festement de la resurrection du corps. 11 ajoute ensuite : H font que 
cette partie corruptible revete V incorruptibility et que cette partie mortdle 
revete r immortality (Ibid., 53). Or, cette partie corruptible et mortelle, 
e'est le corps. Done e'est le corps qui ressuscitera. 

3° Le Seigneur a procnis Tune et Fautre de ces resurrections; car il 
est dit : En verit£ f en niriti je vous dis que Vheure tient, et elle est venue, 
ou les morts entendront la voix du Fils de Dieu ; et ceux qui Vauront erJen- 
due vicront (Joann., v, 25) ; ce qui paralt avoir trait & la resurrection 
spirituelle des ames, qui commen$ait & se realise* dans ce temps, par 
Ik meme que piusieurs s'attachaient a Jesus-€hrist par la foi ; mais i 
parle ensuite expressement de la resurrection des corps, en disant : 
Vheure vient ok tons ceux qui sont dans les totnbeaux entendront la mix 
du Fils de Dieu (Ibid., 28). II est evident, en effet, que les corps sont 



referre couantur, secundum quod aliqui a 
morte peccati resurgnnt per gratiam. 

1° Hie autem error ab ipso Apostolo re- 
probatur ; dicit enim : Profana et raniloquia 
devita ; multum enim proficiunt ad impietatem, 
et sermu eorum ut cancer serpit : ex quibus 
est Ifymenuus et Philetus, qui a veritate exci- 
derunt, dicentes resurrectionem jam facta m 
esse (II. Tim., n, 16-18); quod non 
poterat intelligi nisi de resurrectiono spiri- 
tual!. Est ergo contra veritatom fidei po- 
nere resurrectionem spiritualem et negare 
corpora] em. 

2° Praeterea, Manifestum est* ex his 
quae Apostolus Corinthiis dieit, quod pne- 
missa verba de rcsurreetione corporall sunt 
intolligeuda. Nam post pauca sub dit : Se- 
minatur corpus animate, surqet corpus spiri- 
tuals (1. Cor., xr, 44 J, ubi manifesto cor- 



poris resurrectionem tan git ; et postmodum 
subdit : Oportet corruptible hoc indusre t*»— 
corruptionem, et mortals /toe induere immor- 
talitatem {ibid., 53). Hoc autem corrupti- 
bile et xnortale est corpus. Corpus igitur est 
quod resurget. 

3° Adbuc, Dominus utramque resurrec- 
tionem proroittit ; dicit enim : Amen, amen 
dico vobis, quia venit hora> et nunc est, 
quando mortui audient wcem Filii Dei; et 
qui audurmt, vivent ( Joann., V, 25); quod 
ad resurrectionem spiritualem animarum 
pertinere videtur, que tune jam fieri mci- 
piebat dum aliqui per ndem Christo adhflB- 
rebant; sed postmodum oorporalem resur- 
rectiontm expriroit dicens : Venit hora in. 
qua omnss qui in monumenlis sunt, audient 
vocem Filii Dei [ibid.. 28). Manifestum eat 
enim quod a&imse in monumectis non sunt, 
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dans les tombeaux, et non les &mes. Done la resurrection des eorj& 
est predite ici. 

4* Job annonce aussi express&nent la resurrection des corps - car 
dit : Je sais que mon RJdempteur vit, et qu'au dernier jour je ressuscitcr+i 
de la terre y et je serai de nouveau revetu de ma peau, etje verraz mon Dies 
dam ma chair (Job, xix, 25 et 26). 

Une raison 6vidente nous aide encore k prouver la resurrection fu- 
ture de la chair, si Ton tient compte de ce que nous avons iiabli pre- 
cedemment. En effet : 

4° Nous avons d6montr6 que les Ames des hommes soot immortel- 
les (liv. n, ch. 79), elles survivent done aux corps, degag6esdes corps. 
Or, il est clair, d'apres ce que nous avons dit (liv. ii, ch. 83 et fcV) , que 
l'&me est naturellement unie au corps, puisque par son essence elle 
est la forme du corps. II est done contraire a la nature de Fame d'etre 
sSparee du corps. Or, rien de contraire a la nature ne peut durer tou- 
jours. Done l'&mene sera pas perpetuellement sans le corps. Puis done 
qu'elle subsiste perpetuellement, elledevra fitreunie une seconde fois 
au corps; ce qui constitue la resurrection. Done Timmortalite de? 
ftmes semble exiger la resurrection future des corps. 

2° Nous avons prouv6 que le d6sir naturel de l'homme tend a la fe- 
licity (liv. m, ch. 24). Or, la felicite supreme consiste dans la perfec- 
tion de Tetre qui est heureux. Done tout fitre a la perfection duquel 
il manque quelque chose, ne possfede pas encore la felicite parfaite, 
puisque son desir n'est pas encore completementapais6; car tout etre 
imparfait desire naturellement arriver a sa perfection. Or, V&tne 



sed corpora. Praedicitir ergo hie corporum 
resurrectio. 

4° Expresse etiam corporum resurrectio 
prsenuntiatur a Job ; dicitur enim : Scio 
quod Redemptor mens vivit, et in novistimo 
die de terra surrecturus *um, et rursum etr- 
cwmdabor pelle mea, et in came mea videbo 
Dtummeum (Job., xix, 25 et26). 

Ad OBtendendum etiam resurrectionem 
carnis futuram evidens ratio suffragatur, 
suppoaitis bis que in superioribus sunt 
oaten sa. 

1° Ostensum est enim (1. n, c. 79) 
animas hominura immortales esse. Rema- 
nent igitur post corpora, a corporibus ab- 
solutes. Manifestum est etiam, ex bis quae 
dicta sunt (1. li, c. 83 et 84), quod ani- 
ma corpori naturaliter unitur; est enim 
secundum suam essentiam corporis forma. 



Est igitur contra naturam animai absque 
corpore esse. Nihil autem quod est contra 
naturam potest esse perpetuum. Non igitur 
perpetuo erit anima absque corpore. Quum 
igitur perpetuo maneat, oportet earn cor- 
pori iters to conjangi; quod est resurgere. 
Immortal itas igitur animarum exigere vi- 
detur resurrectionem corporum futuram. 

2° Adhuc, Ostensum est supra (1. m r 
c. 24) natural© hominis desiderium ad fe- 
licitatom tendere. Felicitas autem ultima 
est felicis perfectio. Cnicumque igitur deest 
aliquid ad perfectionem nondumbabet feB- 
citatem perfectam, quia nondum ejus de- 
siderium totaliter quietatur; omne enim 
imperfectum perfectionem consequi natura- 
liter cupit. Anima autem a corpore sepa- 
rata est aliquo modo imperfecta, sicat 
omuls pars extra suum totum exsist&cs; 
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separee du corps est eti quelque maniere imparfaite, de mime que 
toute partie qui se trouve en dehors de son tout; car l'&me est natural- 
emeiit une partie de la nature humaine. L'homme ne pent done 
irriver a la felicity suprtme qu'autant que sonAme estdenouveauunie 
* son corps, a raison surtout de ce que nous avons 6tabli que, durto* 
cette vie, Thomme ne saurait parvenir k la felicite supreme (liv. ni, 
ch. 48). 

3° En tertu de la divine Providence, un cb&timent est dti aux pe- 
cheurs et une recompense a ceux qui font le bien : nous Favons prouve 
(liv. hi, ch. 140). Or, leshommes qui pechent ou font le bien pendant 
la vie presente sont composes d'une dme etd'un corps. Done une re- 
compense ou un chatiment est dd aux hommes, et quant k Tftme, et 
quant au *5orps. Or, il r&ulte evidemment des demonstrations prtce- 
dentes qtfilanepeuvent arriver a la felicite supr&ne durant cette vie 
(liv. in, ch. 26 et suiv.) ; et souvent mdme les pech6s ne sont pas punig 
pendant la vie presente ; bien phis, comme le dit Tficriture : Pourqwoi 
les impies vivcnt-Us, et sont-ils elevens et combles de richesses (Job, xxi, 7)? 
U faut done necessairement admettre une nouvelle union de 1'ame 
avec le corps, afin que rhonune puisse 6tre recompense et puni dans 
son ame et dans son corps- ^_ 

GHAPITRE LXXX. 
Objections contre la resurrection. 

Quekpies difflcultes paraissent s'elever contre la croyance de la re- 
surrection. 

i© Nous ne voyons dans aucun des fitres de la nature ce qui a ete 



anima enim naturaliter ett pars humans; na- 
turae. Nod igitur homo potest nltimam feliei- 
tatem consequi, nisi anixsa iterato oorpori 
conjnngatur , prsBsertim quum oaten sum 
sit (1. hi, c. 48) quod homo in hac vita 
non potest ad felidtatera nltimam per- 
venire. 

3* Item, Sicut ostensnm ett (1. m, 
e. 140) , ex divina Procidentia peccan ta- 
bus poena debetur et bene agentibus pras- 
mium. In hac antem vita homines, ex 
snima et corpore compositi, peccant vel 
recte agont. Debetur igitur hominibus, et 
Ncnndum animam, et secundum corpus, 
prsemium vel poena. Manifestnm est autmn 
quod in hac vita prssmium ultimse fellcite- 
tit consequi non possunt, cx his qus ostensa 

T. III. 



itmt (I. m, cA 26 et seqq. ) ; thultoties 
etiam pecoata in hac vita non puniuntur ; 
nt dioftnr : Quart trgo impii vivunt, *ubk- 
«oW «mf confortalique divitiis [Job, XXI, 
7)? Neoessarium igitur est ponere iteratam 
ammsB ad corpus conjunctionem, ut homo 
in corpore et anima prsemiari et pnniri 
poasit. 

CAPUT LXXX. 
Objiclione* contra rtturrtctionim. 

Sunt antem qussdam qusB resurrectioDis 
fidem impngnare videntur. 

1* In Bulla enim naturalium rerum in- 
tenitur id quod eorruptum est idem nnroero 

45 
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MHUHHpli femovr Bttfneriqoeraeni le meme a l'exisleoce, de o 
qtt'*l tenable importable de passer de uomcaa ifuoe prrcsLaoci a I I 
4pd*;«t, pour eeUer^sao* eemipeie$«Uesquisecocn>a^Koi ne 
aicotfefeooinreler daw laur ideoitfe nurarique, U »at*jne Yise 
fat gtoanttion acomenrcr rkkBtit* yeafique deeaqw coma 
De* low done qua tat boaune? ee cQfeWpeut far la mort, et 
le corps de lliomme se resout lui-m£me jusquen ses premiers < 
ft »e pamlt fa* que llmmmt puisge eUe rendu A la vie d 
eon identity Qinnenqye. 

* fl eat iiqpttfbfeqii'iiBttre ait aon ideotite mnaerique lorwj 
fan de aaa prioctpes c a soptoel s aa peut pa* &re wuneriqueraettl 
i&kat; car imMea foia qtraa priraipe essentiel wie, Vesaenee de 
chose, an yertude hquelle la choae existe, de m&meqtreUe est on 
▼arieelte-mtaia. Or, oa qui renftre cemptetement dans le ncaot i 
aaoraitse ra tw mr er dans urn identity numerique; ear U y aura pkat 
one citation nourelle qtrtme lestaitratioti de la chose. Or, ftoagm 
dos priocipes essentiels de Fhomme semblent rentier dans le BteH p 
aa mort : Premierement. la. corporeity elle-in&ne el k forme da » 
lange. puisque le corps * dmout todeaunent; en second lien, k 
parties pentffto et nutritive de l'&me, qui ne peuvent easier sans le 
organes corporels; et de plus, rhumanite elle-m6me, que Ton dit <?tn 
la forme dutout, paralt rentrer dans le nfont lorsque Vime est sepai* 
du corps. II semble done impossible que 1'homme ressuscite dans 
identity num&ique. 

3* Ce qui n'a pas de eontimiite ne poreft pas avoir d'identitl mime 
rique, et cela est manifeste, non-seulement pour les dimensions et 
cnouTOments, mais encore pour les quaiites et les formes; oar, si qua 



radire >a asa, sicut nee »b aijqaa pri**- 
tione ad habitum videtujr posse m^diri, et 
idea, quia qua corrumpuutur eadam- aa- 
mero iterari nonpossant, aalurainteadit 
ut id quod corrunapitar idecu speofre per 
generationem conservator. Quqro igiuur 
homines per mortem eorrumpantur, iptu tu- 
que corpus hominls usque ad ; riroa ele- 
meota resolvatur, non Tidetur quod idem 
numero homo.pob*It xaparari ad vitam. 

2* Item, Impossibile e*t esse idem nu- 
mero cujui) aliquod essentialiura priocipio- 
rum Idem numero esse non potest; nam, 
essentiuji principio vtriato, semper Tariatur 
essentia rei, per qsaai res. sicut est, i|a et 
ana o»t. Quod outem omniuo redit in ni- 
Lilumidam num-ro rcauroi non potost; po- 



tias mum «rit w*m ni craauo quaia tjn- 
dcta raparatio. Vidaater aatcm pluca prs- 
uytiomm aeeeaJtiaUam hominie per & 
mortem in aihilum rodira i at primo qutdi^ 
ipaa eorporeUaa et faun* naixtiaats. qcas 
oorpua maaifesU distal vatur ; deiad« 
aninue sensitiva et nutritiva, que siaa cee 
poreis organ is esse aen poaauai; alwis 
autem, in ailiilum vidatnr redire ipaa ta» 
maaitas, qua) dicitur aaaa forma toti*- 
aaima a corpora separata. Impossibile i^ar 
videtur quod bomo idem nuxaaro resarpv 
3o Adixuo , Quod 000 est ooaiiasos 
idem numero ease non vidaiar ; quodqaidoz 
son solum in magoitudiaibua et a?oubu. ( 
manifestom est, sad etiam in qusatat ba> 
et formis ; si enira post saaitaUni aii-.w* 
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<ju'uiv*pres avoir ete eo sant6, tombe malade et raderient tain, la 
«nntB qu'il recouvrera ne sera pas num&iquement la raAme. Or, la 
niort d^truit evidemment l'itre de i'homme, putsque la corruption 
est la transition de Yitre mx non-etre. II est done impossible que YHre 
de i'homme soit r^tabli dans son identity numerique* Done rboone 
ne sera pas non {das num^riquement le mime; car les choses qui 
sont numeriquement identiques quant k l'etre sont une mfime chine. 

4° Si le m6me corps de I'homme est rendu a la vie, il faudra, pour 
la m6me raison, que tout ce qui aappartenu au corps de I'homme lui 
soit restitue. Or, la plus grande inconvenance resulte de la, non-seule- 
ment a cause des cheveux, des ongles et des poils, que Ton voit re- 
trancher tous les jours en les coupant, mais encore h raison des autres 
parties du corps que Taction de la chaleur naturelle r6sout insensible- 
ment; et si toutes ces choses 6taient rendues a I'homme lors de sa re- 
surrection, ses dimensions en seraient accrues horsde toute convenance. 
II ne paratt done pas que I'homme doive ressusciter apres sa mort. 

5* II arrive quelquefois que certains hommes mangent de la 
chair humaine, et ne se nourrissent que de cet aliment, et ainsi nour- 
ris ils engendrent des enfauts. La mdme chair se trouve done dans 
plusieurs hommes. Or, il n'est pa3 possible qu'elle ressuscite dans 
plusieurs ; et la resurrection ne pourrait pas Atre universelle et en- 
tifere, si chacun ne recouvre pas ce qu'il a possedS. II semble done 
impossible que la resurrection des morts doive avoir lieu. 

6 # On considfere comme 6tant naturelle a Tespece une chose com- 
mune k tous les fttres qui existent dans cette espece. Or, la resurrec- 
tion de Thomme n*est pas naturelle; car aucune puissance appartenant 



innrrnatus iterato saoetur, bob radibtt ea- 
dem sanitas numero. Manifestum est autem 
quod per mortem esse hominis aufertur , 
quum corruptio sit mntatio de esse in non 
esse. Impossible est igitur quod esse numero 
reitaretur. Neque igitur erit idem homo 
numero; quss enim sunteadem numero se- 
cundum esse sunt idem. 

4* Arapbus, Si idem hominis corpus re- 
paratur ad vitara, pari ratione oportet quod 
quidquid in oorpore hominis fait eidem res- 
tituatur. Ad hoc autem maxima indecentia 
sequitur, no a solum propter capillos et 
ungues ot pilos, qui maoifeste quotMtana 
prssctsione tolluntur, sad etiam propter 
alias partes corporis quae occulta per actio- 
nem natural U caloris resolvuntar; qaae 
omnia si restituaatur homiai resurganti, 



indeeens msgnitudo coniurget. Non vide- 
tur igitur quod homo sit post mortem re 
surrecturus. 

54 Prasteron, Contingens est quandoque 
aliquos homines carnibus humanis vesci , 
et solum tali uutrimento nutriri, et sic nu- 
tritos fitios generare. Caro igitur eadem in 
pluribus hominibus inrenitur. Non est au- 
tem possibile quod in pluribus resurgat ; 
nec alitor videtur esse universalis resurrectio 
et Integra, si unicuiqae non restituator 
quod hie habnit. Videtur igitur impossibile 
quod sit hominum resurrectio futura. 

6t> Item, iUnd quod est commune om- 
nibus exsistentibus in aliqua specie videtur 
esse naturale illi speciei. Non est autem 
hominis resurrectio naturalis; non enim 
aliqua virtus naturalis ageutis suiBcit ad hoc 
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k un agent naturel ne sufflt pour faire que tous les hommes ensemh 
ressuscitent. Done tous les hommes ensemble ne ressusciteront pa 
7 Si Jesus-Christ nous delivre, et de la coulpe, et de la mort, q\ 
est reflet du p6che, il semble que ceux-la seulement seront d^livres i 
la mort par la r&urrection , qui auront particip£ aux mysteres de k 
sus-Christ, pour etre delivres par eux de la coulpe. Or, cela ps 
lieu pour tous les hommes. Done, paralt-il, tous les hommes ne re 
suseiteront pas. 

CHAPITRE LXXXI. 
Solution de$ objection* prdeddentes. 

Pour resoudre ces difficultes, il nous faut considSrer que, comme 
nous Favons dit plus haut (ch. 52), Dieu, en constituant la nature 
humaine, attribua au corps humain quelque chose de plus que ce qui 
lui etait dii en vertu des principes naturels, savoir une sorte cfincor- 
ruptibilite, au moyen de laquelle il flit coiivenablement approprie i 
sa forme, afin que, comme la vie de Time estperp&uelle, le corps piS 
vivre perpetuellement par Tame; et, quoique cette incorruptibilite re 
fut point naturelle quant au principe actif , elle etait cependant as 
quelque maniere naturelle k raison de Tordre qui la rattachait a sa fin. 
et cet ordre consistait a proportionner la matiere a sa forme nature^, 
qui est la fin de la matiere. L'&me s'etant detourn6e de Dieu, en sor- 
tant de l'ordre de sa nature, la disposition qui avait ete mise par une 
dispensation divine dans son corps, pour le mettre avec elle dans uix 



agendum tit communiter omnes homines 
resurgent. Non igitur communiter omnes 
homines resurgent. 

7o Adhuc, Si per Christum liberamur, 
et a culpa, et a morte, quae est peccati ef- 
fectu§ , ill! soli videntur Hberandi esse a 
morte per resurrectionem qui fuernntpartici- 
pes my steriorum Christi , quibus liberarentur 
a culpa. Hoc autem non est omnium ho- 
minuro. Non igitur omnes homines resur- 
gent, ut videtur. 



CAPUT LXXXI. 
Solulio prxmiiBarum ebjectiomm. 
Ad boruui igitur solutionem consider an - 



dum est quod Deus, sicut supra, (c. 52| 
dictum eat, in institutions human* natcnr 
aliquid corpori humano attribuit supca *- 
quod ei ex naturalibus principiis debebaisr 
scilicet incorruptibilitatem quamdam, 
quam convenienter suss form* coaptarecsr 
ut, sicut animss vita perpetua est, ita corpus 
per auimam posset perpetuo vivere ; et 
quidem incorruptibilitas, etiamai non ees^ 
naturalis quantum ad actnrum princapics. 
erattamen quodammodo naturalis exor<&& 
ad finem, ut scilicet materia proporti*a»- 
retur suss natural] formes, quae est to 
materia?. Animas igitur, praeter ordt&ec 
suae naturss a Deo avers*!, subtracts «t 
dispositio qass ejus corpori divinitui indita 
erat ut sibi proportionaliter reapoaderci. a 
secuta est mors* Est igitur mors quasi pe 
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relation de proportion, lui fut done retiree, et la mort s' en est suivie. 
La mort est done survenue, pour ainsi dire, accidentellement dans 
rhomme par le p6ch£, si Ton considere restitution de la nature 
humaine. Or, J6sus-Christ a fait disparattre eet accident, lorsqu'en 
rnourant il a d6truit la mort par le m6rite de sa Passion. II r^sulte 
done de la que la puissance divine, qui a donne Tincorruptibilit^ au 
corps, restaure de noirveau le corps en le faisant passer de la mort k 
la vie. 

1° D'apres ce principe, ilfaut done r6pondre k la premifere objection 
que la puissance de la nature est au-dessous de la puissance divine, de 
la mfime maniere que la puissance de Tinstrument est interieure & la 
puissance de Tagent principal. Quoique Pop&ration de la nature soit 
incapable de r&ablir un corps corrompu en lui rendantlavie, la puis- 
sance divine peut done neanmoins produire ce r&ultat. En effet, si la 
nature ne peut pas le faire, cela vient de ce que la nature opere tou- 
jours au moyen d'une forme; et Tetre qui a une forme existe di]k; 
<Tou il suit que rien ne peut se produire soi-m&ne, mais un fitre pro- 
duit un autre fitre qui lui ressemble quant h Tespece; mais lorsqu'il 
est corrompu, il a perdu la forme qui pouvait 6tre son principe dic- 
tion, et, par consequent, Toperation de la nature ne saurait retablir dans 
son identite numSrique ce qui est corrompu. Mais la puissance divine, 
qui a donn6 Texistence aux fitres, opere de telle sorte par la nature,'-' 
qu'elle peut produire sans elle un effet naturel, comme nous Pavons 
precedemment prouv6 (liv. in , ch. 99); aussi, comme la puissance di- 
vine ne varie pas, mfime apres la corruption des fitres, elle peut reta- 
blir dans leur int£grite ceux qui sont corrompus. 

2° Ce qu'on objectait en second lieu ne saurait empecher que 



accidens superveniens homini per peceatum, 
consider ata institutione humans nature. 
Hoc autem accidens subla turn est per Chris- 
tum, qui men to suae Paasionis mortem mo- 
riendo destruxit. Ex hoc igitur consequitur 
quod divina virtu te, qua corpori incorrup- 
tionem dedit, iterato corpus de morte ad 
vitam reparetur. 

10 Secundum hoc igitur, ad primum di- 
cendum quod virtus natures deficiens est a 
virtute divina, sicut virtus instrumenti a 
virtute principalis agentis. Quamvis igitur 
opera tione natura hoc fieri non possit ut 
corpus corruptum reparetur ad vitam , ta- 
mcn virtute divina id fieri potest. Nam quod 
natura hoc facere non possit, ideoest quia' 



natura semper per form am aliquam opera- 
tur ; quod autem habet formam jam e at : 
unde nihil seipsum generare potest, sed ge- 
nerat aliquid alrad sibi secundum speciem 
simile; quum vero corruptum est, formam 
amisit, quae poteratesseactionisprincipiura ; 
unde, operatione natura, quod corruptum 
est idem numero reparari non potest* Sed 
divina virtus, quse res produxit in esse, sic 
per naturam operatur quod absque eaeffec- 
tum natura produeere potest, ut superius 
(1. in, c, 99) ostensum est; unde, quum 
virtuB divina maneat eadem, etram rebus 
corruptis, potest corrupta in integrum rt- 
parare. 

2* Quod vero tecuado objioiebatur hnpe- 
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ITiomme puisee ressusciter dans son idcntite numerique. Aucun de 
principes eaeentiels de l'homme ne renlre compl&ement dans k 
neant par la mort; ear nous avoni demontre que FAme raisonnahte 
qui est la forme de l'homme, demenre apres la mort (lir. n , cfeu 791: 
la matiere qui a et6 le sttfet de cette forme demeuie ggalemeot, som 
les m&nes dimensions en vertu desquelles elle ftait uae matiere iucfr- 
viduelle. De I'union d'une Ame numdriquement identigue srec une 
matiere num&riquement identique r6sultera done la restauratjoo 
Tbomme dans son identity num&ique. 

Quant k la corpor&te, on peut la considerer de deux manteres r — 
d'abord comme etant la forme substantiate du corps, en taut qn^ll 
prend place dans le genre de la substance; et, sous ce rapport, la cor- 
poreite de tout corps n'est autre chose que sa forme substantielle, i 
raison de laquelle il est plac6 dans le genre et dans Fespece, et ea 
vertu de laquelle l'Stre corporel doit avoir trois dimensions. D n'y a 
pas, en effet,dansun seul et mtoaesujet diverses formes substantieBo, 
qui le rangent : Tune, dans le genre le plus 41ev6> qui est celui de b 
substance; Fautre dans le genre prochain : par exemple, dans te 
genre des corps ou des animaux; et une autre dans Tespece : comme 
l'espdce de rbomme ou du cheval; parce que si la premiere forme 
faisait une substance du sujet, les formes suivantes s'adjoindraient a 
uo 6 tore qui est cteja actuellement telle chose et qui subsiste dans ub* 
nature, et, par consequent, les formes posterieures ne feraient pasde 
cet 6tre telle chose, mais elles seraient dans un sujet qui est telle chose 
comme des formes accidentelles. La corporeite, en tantqu'elle est use 
forme substantielle dans l'homme, n'est done pas distincte de ¥ime 



dire non potest quin homo idem nnmero 
returgere possit. Nullum enim principiorum 
easentialium hominis per mortem omnino 
cedit in nihilum; nam anima rationalis, 
qnsB est forma homiDis, manet poet mortem, 
ut superius tat ostensum (1. 11, c. 79)) 
mat aria etiam manet que tali forma) foil 
tubjeoia , tub dimensionihus eisdem ex 
quibus habebat ut eeset individual)* ma- 
teria. Ex conjunctione igitur ejusdem ani- 
mal numero ad eamdem materiam nnmero, 
homo unua numero reparabitur. 

Corporeitas autem duplknter acoipi potest : 
— Uno modo, secundum quod est forma 
sufotantialie corporis, proutin genera sub- 
stantia? ©allocatur; et sio oorporeitaa cojue- 
cum que corporis nihil est alind quam forma 
substantiajie ejus* secundum quom in aja- 



nere- et specie collocatur, ex qua debetar 
rei corporal i quod habeat tres diman&iones. 
Non enim aunt diverse format safeatantnlat 
in uno et codem, per quarum uzlsudq coBe- 
catur in genere supremo, pnta subetanuav 
et per aliam in genere proximo, pata is 
genere corporalis vel animalia, at per alias 
in specie, pnta hominis aut ©qui ; qua, si 
prima forma faceret esse subs tan tiara, ss* 
quentes forma jam advenirent ei (rood etf 
hoc aiiquid in actu et subatstena in natunv 
et sic posteriores form as non facerart hoc 
aiiquid, sed easent in subjeeto quod ant fit* 
aiiquid sicut forme aocidentaiea. Opaftrt 
igitur quod oorporeitaa, proni eat rums 
substantial is in nomine, non sit alind quae 
anima raiionalis, que in ana malaria has 
requirit quod habeat traa bUtaanuneeea ; est 



Digitized by 



DE LA R&UfiftlCTlOII XT D% LA TH gmNEIAE. 741 

raisonnable, qui exige de sa mature qu'eUe ait trois daoaeBsioB^ ; car 
I'ame est facte d'un certain corps; — On considere ea second lieu la 
corporate comme 6tant une forme accidentelte, a raisoude laqueUe 
on dit que le corps est dans le genre de la quaatite ; et t ea ce 6ens, la 
eorporeite n est autre chose que les treis dimensions qui constituent 
la raison des corps. Quoique cette eerpor&te retombe dans le neanl, 
lorsque le corps humam ea* delruit y elle ne peut done pas eoopdeber, 
cependant, que le corps ressosoite dans son identite numerique, parce 
que la corporate entendue dans le premier sens ne rentre pas danste 
neant, mais elle resie ideotkftte. 

On peut de m6me envisager sousdeux rapports la forme du melange. 
— Premierement, si Fon entendpar formetki melange la forme sub- 
stantielle du corps rmte ; et alors, comrae il n'y a pas dans rhomme 
d'autre forme substantielle que F&me raisomiabte, aiasi que nous IV 
vons prouve (liv. n, ch. 57), on ne pourra pas dire que la fortne de la 
substance mixte, en tantqu'elle est une forme substantielle, rentre 
dans le neant lorsque I'homrae meurt. Secondement, on appelle 
forme du melange une certaine qualite composee et equilibree par le 
melange de quality simples, qui est relatrvement a la forme substan- 
tielle du corps mixte ce qu est une qualite simple par rapport a la 
forme substantielle d'un corps simple. Par consequent, si la forme d* 
melange ainsi entendue retombe dans le neent, eUe ne prejudice, en 
rien k Vtitmte du corps qui ressuscite. 

11 en faut dire autant de la partie nutritive et sensitive. En effet : — 
Si Ton entend par la partie nutritive et sensitive les puissances m&nes 
qui sont des proprietes naturelles de Tame, ou plut6t du compost, 



enim actus corporis alicujus. — Alio modo 
accipitur corporeitas prout est forma acci- 
dental is , secundum quam dioitur corpus 
esse in genere quantitatis ; et tic corporeitas 
nihil aliud est quam tres dimension es qu» 
corporis rationero eoastituunt. Etai igitur 
haec corporeitas in nibilum oedit, oorpore 
humane- corrapto , tamen iiupedire nan 
potest quin idem numero res ur gat, eo quod 
corporeitas modo prfmo dicta non in nibilum 
cedit, sed eadem manet. 

Similiter etisan forma mixti dupitctter 
aocipi potest : — Uao modo, at per formam 
mixti intelMgatnr forma sabatantialis cor- 
poris mixti } et sic, quum in komme non 
sit alia forma rabstantiaHs quam auima 
ration aHs, ut ostensura ast|l. n, c,57)» nac 
peterh dici quod forma mixti, prout est 



forma substantialis, homme moriente, cedat 
in nihilum. — Alio modo, dicitur forma 
mixti qualitas qusedam composita et con- 
temperata ex mixti one aimplicittm qualite- 
turn, quss ita se babeat ad formam sub- 
stantialem corporis mixti eicut se baeet 
qualitas simplex ad formam substantialem 
corporis aimplicia. Unde, si forma raixtionis 
sio dicta in nibilum cedat, non pr«judicat 
unitatt corporis reaurgentis. 

Sic etiam dfcendum est de parte nutritive 
et sensitive. — Si enim per partem sensi- 
tivam et nutritivam inielligantur ipsa) pe- 
tentisa que suat preprietates naturales ani- 
mss, vel.magis compositi, corrupto corpora 
corrumpuutnr; neotameo per boo frnpeditur 
naitas reaurgentis. — Si vero per partea , 
prssdietas iutelligatur ipsa substantia aui- 
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elles sont d&ruites avec le corps ; et cependant cela n'empdebe pas 
que le corps ne soit un en ressuscitant. — Mais si Yon enteod par ce> 
parties la substance mime de l'&me sensitive et nutritive, chacone 
d'elles est identique a Ykme raisonnable ; car nous avons demonta 
que rhomme n'a pas trois Ames, mais une seule (liv. n, ch. 58). 

Pour lTramanit6, on ne doit pas se la repr&enter corame une forme 
qui lr suite de l'union de la forme avee la matiere, commesi elle etait 
reellement distincte de toutes les deux, parce que, des lors que la ma- 
tiere devient actuellement telle chose par la forme, sdon ce que dit 
Aristote (t) , oette troisieme forme subsequente ne serait pas subs tan- 
tielle, mais accidentetle. — Quelques-uns disent que la forme de la 
partie est la mime que la forme du tout, mais qu'on I'appelle forme 
de la partie en tant qu'elle fait exister la matiere en acte, et forme da 
tout, en tant qu'elle complete la raison constitutive de l'espece; et, 
d'apres cela, l'humanite n'est pas en realite autre chose que Tame 
raisonnable ; d'oft il suit que la corruption du corps ne la fait pas ren- 
trer dans le n£ant. — Mais des lors que Ykumamte est 1'essence de 
rhomme, que 1'essence de la chose est ce que designe la definition, et 
que la definition d'un itre naturel ne designe pas seulement la forme, 
mais la forme et la matiere, le terme d'hummite, de mime que ceJui 
A'horrime, doit nicessairement designer quelque chose qui est compose 
d'une matiere et d'une forme : differemment toutefois. En effet, Vhh 
manite designe les principes essentiels tantformels que materielsde 



(l) Dicimot genus unum quoddam eorum quae sunt subs tan tiam esse, atque haps 
aliquid ut materiam, quod quidem per se non est hoc aliquid; aliud formam et speciem. 
quo quidem jam hoe aliquid dicitur; et tertlum id quod ex istis constat atque com po- 
inter. Est auiem materia quidem potentia; forma vero actus atque perfectio (Arist., D? 
a, n, c. 1, init.j. 



mss sensitives et nutritive, utraque earum 
est eadem cum anima rational! ; non enira 
sunt in homine tres anima?, sed una tan turn, 
ut ostensura est [1. n, c. 58. 

Dehnmanitatevero non estintelligenduro 
quod sit quzedam forma consurgens ex con- 
junctionc formss ad materiam, quasi rea- 
Iiter sit alia ab utroque; quia quum per 
formam materia fiat hoc aliquid acta, ut 
dicitur in secundo de Anima [o* 1), ilia 
tenia forma consequens non esset substan- 
tial is sed accidentalia. — Dicunt autem 
quidam quod forma partis eadem est et 
forma to tins, sed dicitur forma partis se- 
cundum quod fack materiam ease in actu, 



forma vero totias dicitur secundum quoi 
complet speciei rationem ; et secundum ho: 
humanitas non est aliud realiter quam anirc- 
ratioualis ; nude patet quod, corrupto cor- 
pora, non cedit in nihilum. — Sed, quii 
humanitas est essentia hominis, casentia 
autem rei est quam signat diffinitio, difti- 
nitio autem rei naturalis non signat tantun 
formam, sed formam et materiam, noct*- 
sarium est quod humanitas aliquid aigrnificet 
com po si turn ex materia et forma, aicut et 
homo: differenter tamen. Nam humawta 
significat principia essentialia speciei, tim 
form alia quam materialia, cum pnecisiooe 
priucipiorum ipdividualinm ; dicitur ezuo 
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Tespece, abstraction faite des principes individuels; car on appelle 
Jiumanite ce en vertu de quoi un tel est homme; mais tel n'est pas 
homme parce qu'il a les principes individuels, mais seulement parce 
cprH a les principes essentiels de l'espece. Vhumaniti ne designe done 
que les seuls principes essentiels de l'espece ; et e'est ce qui la fait de- 
sstgner comme partie. Le terme homme, au contraire, designe certains 
principes essentiels de l'espece , mais sans exclure de sa signification 
les principes d'individualisation; car on appelle homme celui qui a 
Ykumanitt, ce qui n'emp^che pas qu'il ne puisse avoir le reste; et pour 
cette raison, on emploie lemot homme pour signifier le tout; car il in- 
dique les principes essentiels de l'espece en acte, et les principes d'in- 
dividualisation en puissance ; de plus, le nom de Socrate indique ces 
deux sortes de principes en acte, de m&me que le genre a la difference 
en puissance, et l'espece l'aenacte. D'oii il r&ulte clairement que, 
dans la resurrection, l'homme et l'humaniti sont retablis tous les deux 
dans leur identity num^rique, en vertu de la permanence de l'&me 
raisonnable et de l'unite de la matiere. 

3o La troisieme objection, que l'3tre n'a pas d'unit6, parce qu'il n'a 
pas de continuity, repose sur un vain fondement. II est evident, en 
effet, que la matiere et la forme ont un seul 6tre, puisque la matiere 
n'a l'etre en acte que par la forme. II y a cependant en cela une diffe- 
rence entre l'&me raisonnable et les autres formes. L'etre des autres 
formes n'est que dans la concretion des formes avec la matiere ; car 
elles n'excedent la matiere, ni par leur 6tre, ni par leur operation. 
L'ftme raisonnable, au contraire, excede manifestement la matiere par 
son operation ; car elle a une operation qui se realise sans la participa- 



humaniias secundum quam aliquis est homo ; 
homo antem non est aliquis ex hoc quod 
habet principia individualia, sed ex hoc so- 
lum quod habet principia essentialia speciei. 
Humanitas igitur significat sola principia 
speciei essentialia; unde significatur per 
modum partis. Homo autem significat quae- 
dam principia essentialia speciei, sed non 
ezcludit principia individuantia a sui signi- 
ficatione; nam homo dicitur qui habet Au- 
manitatem, ex quo non excluditur quin alia 
habere possit: et propter hoc homo signi- 
ficat per mod am totius ; significat enim 
principia speciei essentialia in actu, indivi- 
duantia vero in potentia; Socrates vero si- 
gnificat utraque in actu, sicut et differen- 
tiam genus habet po testate, species vero 
actu. Unde patet quod et homo redit idem 



numero in resurrectione, et humanitas ea- 
dem numero, propter animse rationalis per • 
manentiam et materia unitatem. 

30 Quod vero tertio objicitur, quod esse 
non est unum, quia non est continuum, 
falso innititur fundamento. Manifestum est 
enim quod materia? et forms unum est esse ; 
non enim materia habet esse in actu nisi 
per form am. Differt tamen quantum ad hoc 
nnima rationalis ab aliis formis ; nam esse 
aliarum form arum non est nisi in concre- 
tione formarum ad materiam; non enim 
excedunt materiam neque in esse, neqne in 
operari ; anima vero rationalis manifestum 
est quod exeedit materiam in operari; 
habet enim aliquam operationem absque 
participatione organi corporalis, scilicet in- 
telligere , unde et esse suum non est solum 
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tion des orgaues du corps, savoir Toperation de coHnaltre ; aussi sob 
Stre n'est pas uniquement dans sa concretion avec la matiere. i/£tre 
de ce qui 6tait compost demeure done, m&ne apres la dissolution do 
corps, et lorsque le corps est restaur^ par 1ft resurrection, il est retahfc 
dans le rodme etre, qui s'est consent dans Time. 

4° Ge qu'on objecte en quatrieme lieu ne detruit pas Tunjte de 
Tbomme ressuscitt. En effet, ce qui u'emp&he pas que i'bomme soil 
numeriquement un, tandis qu'il vit sans interruption, ne saurait eri- 
demment s'opposer k ce qu'il soit un en ressuscitant Or, taoi que 
lliomme vit, son corps n'est pas toujours compost des memes parties 
quant a la matiere, mais seulement quant a Tespece; car, quant a fat 
matiere, les parties fie dissipent et se remplacent ; et cela n'empfeehe 
cependant pas Tbomme d'etre numeriquement un depuis le commeo- 
cement de sa vie jusqu'a la fin. Nous pouvons prendre pour exempt 
de ceci le feu, que nous considerons comme numeriquement on, 
lorsqu'il br Ale continuellement, parce que son espece perserere, bks 
que le bois se consume et qu'on en apporte du nouveau. II en est de 
meme pour le corps bumain; car la forme et Tespece de chacune de 
ses parties demeure continuellement pendant toute la vie, mats k 
matiere des parties se resout par Taction de la cbaleur naturelk, et 
les aliments la reproduisent. Cependant, Tbomme n'est pas uumen- 
quement distinct dans ses differentes parties et a ses divers ages, 
quoique tout ce qui est materiellement (2) en lui dans un etat ne s 2 ; 
trouve pas dans un autre. Ainsi done, il n'est nullement necessaire, 

(2) Materiellement, e'est-a-dire comme faisant partie de la matiere qui entre dans ia 

constitution de l'individu, et lui app anient en propre. 



in eoncretione ad materiam. Em* igitur . Cujna exemplum aocapi potest ex igno , 
ejus, quod erat compositi, manet ipso cor qui, quum continue ardet, et mm nu- 
poro dissoluto, et, reparato corpore in re- | mero dicitur, propter hoe quod species 
surrectione, in idem esse redactor, quod ejus manet, licet ligna consumanto* et 
remansit in anima. de novo apponantur. Sic etiam est in eoe» 

4° Quod etiam quarto objicitur resur- | pore humano ; nam forma et species am- 
gentis unitatem non tollit. Quod enim non gularium parthim ejus continue manet per 
i raped it unitatem secundum numerum in totam ritam, sed materia partium et reeoJ- 
homine , dum continue vitit , manifestum oritur per actionem calorie naturalis et de 
est quod non potest impedire unitatem re- novo adgsneratur per alimentum. Non est 
suTgentis. In corpore autem hominis, quam- ; autem alius numero homo secundum Qtnr- 
diu vivit t non semper sunt eiedem partes ' sas partes et estates, quamvisnoo qmdquU 
secundum materiam , sed solum secun- j materialiter est in bomine secundum una 
dum speciem ; secundum vero materiam , statum sit in eo secundum alium. Sic igtesr 
partes fluunt et refluunt ; nee propter j non requiritur, ad hoc quod resurgat homo 
hoc Jmpedhur quin homo sit unus nu- i idem numero. quod quidquid ftiit materia* 
mero a priacipio vita? usque in nnem. I liter in eo secundum totnm tempus vitsusst 
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pour que Tbomme ressuscite dans son identite numerique, que tout 
ce qui fut materiellement en lui durant tout le temps de sa vie soit 
rassembte, mais il en faut seulement ce qui sufflt pour completer la 
quantite voulue, et il semble que ce qui doit etre reuni de preference, 
c'est ce qui existait d'une maniere plus parfaite sous la forme et Tes- 
pece de l'humanite. S'il manquait quelque chose pour le complement 
de la quantite voulue, soit parce que la mort a prevenu celui-ci avant 
que la nature l'etit fait arriver h son parfait diveloppement, soit parce 
que celui-la a peut-etre 6te mutile d'un membre, la Puissance divine 
y suppteera d'ailleurs; et, toutefois, ce ne sera pasun obstacle a l'unite 
du corps qui ressuscitera, puisque la nature elle-mime ajoute d'ailleurs 
par son operation quelque chose a ce qui est chez l'enfant, pour le 
conduire a son parfait de veloppement ; et cette addition ne le rend 
pas nunteriquement autre; car l'homme est nunteriquement ideoti* 
que, qu'il soit enfant ou adulte. 

5° 11 ressort encore de la que lors mfime que quelques-uns se nourj 
riraient de chair humaine, cela ne saurait nous empdcher de croire & 
la resurrection, comme on Tobjectait en cinquieme lieu. Nous venous 
de prouver, en effet, qu'il n'est point n&essaire que tout ce qui s'est 
trouve materiellement dans l'homme ressusoite en lui; et, de plus, 
que s*il lui manque quelque chose, la puiseance de Dieu peut y sup- 
plier. La chair qui aura 6te mangee ressuscitera done dans celui qui 
aura eu le premier une ftme raisonnable parfaite. Quant au second, 
s'il ne s'est pas nourri exclusivement de chair humaine, mais aussi 
d'autres aliments, il pourra ressusciter en lui autant de l'autre sub- 
stance materiellement acquise par lui qu'il sera n6cessaire pour reta* 



resumatur, sed tan turn ex eo quantum suf- 
ficit ad com pieman torn debits qnantitatia ; 
et prcBcipue illud resumendum videtnr quod 
perfecting fuit sub forma et specie huxna* 
nitatii consistens. Si quid vero defait ad 
complementnm debit* quantitatis, vel quia 
aliquis prssventus est morte antequam na- 
tura ipsum ad perfeetam quanthatem de- 
duceret, vel quia forte aliquis mutilatui eit 
membro, aliunde hoe divina supplebit po- 
tentia ; nec tamen hoc impediet resurgeiitls 
corporis unltatem , quia etiam opera nature 
super id quod puer habet aiiquid addftur 
aliunde, ut ad perfeetam perveniat quaati* 
tatem ; nee talis additio facjt alram numeto; 
idem enim numero eat homo et paer et 
adultna. 

5° Ex quo etiam patet quod neo resnr- 



rectionis fidem impedire potest etiam si 
aliqui carnibus humanis vescantur, ut 
quinto objiciebatur. Non enim est necessa- 
rium, ut ostensum est, quod qfcidquid fuit 
in nomine materialiter resurgat in eo ; et 
iterum, si aiiquid deest, suppler! potest per 
potentiam Dei. Caro igitur comes ta reaur- 
get in eo in quo primo fuit anima rational!* 
perfecta» In seoundo vero, si non soils car- 
nibus humanis est pastus , sed et aliia oibis, 
resurgere poterit tan turn de alio quod ei 
materialiter advenit quod erit neoessarium 
ad debitam quanti tatem oorporis restaurant 
dam ] si vero soils humanis carnibus sit 
pastus , resurget in eo quod a generantibua 
traxit , et quod defuerit suppleMtur omul* 
potentia Creatoris. Quod et si parentes ex 
soils humanis carnibus pasti fuerint, ut sto 
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Uir la quantite coatee da certs; maiss'il ne sfest noarri que de chair 
bnmaine, il resraseitera en tui ce qull a re^n de ses parents, et fe 
toate-fMriSHnce da Createur sappieera a ce qui fara defeat. Dans k 
caftou les parents ne se serum nonrris que de chair tmmaane, en sarte 
qoe tear sperme, qui est le superftu des aliments, soil k produit des 
chairs d'antrui, le sperme ressoseitara dans cetni qui est ne de ce 
sperme, et il y sera supple d'ailleure dans cehii dooite ^ 
6te mangees. La raison de ceci, e'est qu.ll sera observe dans la resur- 
rection que, si one substance s*est trouree materieflement dans plu- 
sieurs hommes, elk ressoscitera dans cetoi a ia perfection duguel 
elle appartenait darantage. Par consequent, si eHe etait dans ceLui-ci 
comme ie sperme radical dont il a ete engendre, et dans un anVre 
comme un aliment surajoute, elle ressuscitera dans celni qui maete 
engendre comme dun sperme. Mais si cette substance etait dans Fun 
comme appartenant a la perfection de rindhidu, et dansTautre comme 
assignee k la perfection de 1'espece, elle ressoscitera dans celni qui la 
possedait pour la perfection de rindiyidu ; d'ou il suit que le sperme 
ressoscitera dans le fils, et non dans le pere, et que la cdte d' Adam 
ressoscitera dans feve, et non dans Adam, en qui elle etait eomme dans 
un principe natnreL Que si la substance etait dans les deux indhidus 
pour les perfectionner au meme degre, elle ressuscitera dans celui qui 
Ta poss&iee le premier. 

6» On voit des maintenant, par ce qui precede, comment se resout 
la sixieme objection. La resurrection est naturelle quant a sa fin, eo 
tant qu'il est nature 1 k Vkme d'etre unie au corps; mais son principe 
actif n'est pas naturel, et elle n'a d'autre cause que la puissance di- 
vine. 



et eonun semen , quod est superflunm ali- 
meiiti, ex carnibas alienis generatum sit, 
resurget quidem semen in eo qui est natus 
ex semine , loco cajas ei enjas carnes co- 
met t« snnt supplebitur aliunde. Hoc eniro 
in resurrectione servabitur quod , si aliquid 
materialiter fait in pluribus hominibus, 
resnrget in eo ad cujus perfectionem magis 
pertinebat. Unde, si fuit in uno ut radicals 
semen ex quo est generates , in alio vero 
siout superveniens nutrimentum, resurget 
in eo qui est generates ex hoc sicut ex se- 
mine. Si vero in uno fuit ut pertinens ad 
perfectionem individui, in alio autem ut 
deputatum ad perfectionem ipeciei , resur- 



get in eo ad quern pertinebat secundum 
perfectionem individui ; unde semen resur- 
get in genito et non in generante, et costs 
Ada resurget in Eva, non in Adam, ia 
quo fuit sicut in naturae principio. Si au- 
tem secundum eumdem perfectionis modun 
fuit in utroque , resurget in eo in quo pri- 
mitus fuit. 

6° Ad id vero quod sexto object urn est , 
ex his que dicta sunt jam patet solutio. 
Resurrectio enim quantum ad finem nata- 
ralis est, in quantum naturals est anims 
esse corpori nnitam ; sed principium ejus 
activum non est naturale, sed sola virtute 
divina causatur. 
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70 On lie peut pas nier que tous doivent ressusciter, bien que tous 
n'adherent pas a Jesus-Christ par la foi etne participent pas a ses mys- 
teres. Le Fils de Dieu a pris la nature humaine pour la reparer. Ce 
qui constitue un defaut de nature sera done reparS en tous; et, par 
consequent, tous reviendrbnt de la mort a la vie; mais ce defaut ne 
sera parfaitement r6pare qu'en ceux qui auront adhere a J&us-Christ, 
ou par leur acte propre, en croyant en lui, ou du moins par le sacre- 
ment de la foi (3). 

CHAPITRE LXXXII. 
Les hommes ressusciteront itnmorttls. 

On voit clairementaussi d'apres tout cela que, dans la resurrection 
future, les hommes ne ressusciteront pas de telle sorte qu'ils doivent 
mourir une seconde fois. En effet : 

1° La necessite de mourir est un defaut qui est passe dans la nature 
humaine par suite du peche. Or, par le merite de sa Passion, Jesus- 
Christ a repare les defauts de la nature que le peche a fait passer en 
elle; car, comme dit l'Apdtre : // n'en est pas de la grace comme du pe- 
che; car si beaucoup sont morts par le peche d'un seul, la miser icorde etla 
grace de Dieu se sont repandues bien plus abondamment sur plusieurs par 
la grace d'un seul homme qui est Jesus-Christ (Rom., v, 15). D'ou nous 
concluons que le merite de Jesus-Christ est plus efficace pour d£truire 
la mort que le peche d'Adam ne Ta etepour l'introduire dans le monde. 
Done ceux qui ressusciteront par le merite de Jesus-Christ, une fois 
delivres de la mort, ne subiront plus desormais la mort. 



(3) C'est-a-dire, le sacrement da Bapteme. 

7o Nec etiam negandum ea,f omnium re- I ( 
surrectionem ease futuram , quamvia non i 
omnes per fidem Chriato adhareant nec 
ejus mysteriis sint irabuti. Filius enim Dei 1 
propter hoe nataram human am assumpsit " 
ut earn repararet. Id igitur quod est defec- i 
tos naturo in omnibus reparabitur ; unde i 
omnes a morte redibunt ad vitam ; aed < 
defectus perfeate non reparabitur nisi in < 
illia qui Christo adhseaerunt^ vel per pro- 
prium actum, credendo in ipsum, vel saltern . 
per fidei saoramentum, 

CAPUT LXXXU. 
Quod homines resurgent immor tales. 
Ex quo etiam patet quod, in futura re* 



surrectione , homines non sic resurgent ut 
sint iterum morituri. 

1* Necessitas enim moriendi est defec- 
tus in naturam humanam ex peccato pro- 
veniens. Christus autem , merito suae Pas- 
sionis , nature defectus reparavit qui in 
ipsam ex peccato provenerunt; ut enim 
dicit Apostolus : Non sicut delictum, ita it 
donum ; si enim unius delicto muUi mortui 
sunt , multo magis gratia Dei et donum in 
gratia unius hominis Jesu Christ i in plures 
abundant (Bom, ,t, 15). Ex quo habetur 
quod efficacius est meritum Christi ad tol- 
lendum mortem quam peccatum Ads ad 
inducendum. IUi igitur qui per meritum 
Christi resurgent, a morte liberati , mor- 
tem nlterius non patientur. 
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i° Ce qui doit durer toujours n'est pas d£truit. Si done leg hommes 
qui ressusciteront doivent encore mourir de nouveau, en sorte que la 
mort dure perp&uellement, la mort de Jesus-Christ n'a detruit en au- 
cune facon la mort Or, elle est maintenant dfetruite dans sa cause, et 
le Seigneur Tat ait pridit par le prophete Os6e, en disant : Je »rw fa 
mort, 6 mort (Os., xni, 44) ; et k la fin elle sera detruite en acte, d'apres 
cette parole : La mori, U dernier ennemi, sera dStruUe (I. Cor., xv, $6). 
Nous devons done croire, conform^ment a la foi de rfiglise, que les 
hommes ressuscit6s ne mourront plus. 

3o i/effet ressemble k sa cause. Or, nous avons dit que la resurrec- 
tion de Jesus-Christ est la cause de la resurrection future (ch. TO) ;*et 
J6sus-Christ est ressuscite de maniere a ne plus mourir desormais, se- 
lon cette parole : Jtsus-Christ re&susciti (Ventre les morU ne mevrt plus 
(horn., vi, 9). Les hommes ressusciteront done de maniere k ne plus 
mourir desormais. 

A Si les hommes doivent encore mourir aprfes leur resurrection, Us 
ressusciteront une seconde fois de cette seconde mort ou ils ne ressus- 
citeront pas. S'ils ne ressuscitent pas, les fcmes resteront perp^tuelle- 
ment separSes: nous avons vu que e'est un inconvenient (ch. 79), et 
pour r£viter, nous disons que les hommes ressuscitent apres la mort : 
oubien, s'ils ne ressuscitent pas apres la seconde mort, il n'ya aucune 
raison pour qu'ils ressuscitent apres la premiere. S'ils doivent ressus- 
citer de nouveau aprfcs la seconde mort, ils ressusciteront pour mou- 
rir encore ou pour ne plus mourir. Si e'est pour ne plus mourir, il 
faut dire, pour la mSme raison, qu'H en sera ainsi des la premiere re- 
surrection. Si e'est pour mourir encore, cette alternative de la vie et 



2° Prseterea , Mud quod est in perpe- 
tuum duraturum non est destructum. Si 
igitur homines resurgentes adhue iterum 
morientur , ut sic mort in perpetuura du- 
ret, nnllo modo mars per mortem Christi 
deetructa est. Est autem destructa nunc 
quidem in oansa , quod Dominus per Oboo 
prssdixerat dioene : Ero mart tua , o mors 
(Ose», xiii, 14); mltimo autem destruetur 
in acta, secundum illud : Novissima inimica 
destructor mors (I. Cor., XT, 23). Est igitur 
secundum fidem Eoclesies hoc tenendum 
quod resargentes non iterum morientur. 

30 Adhuc, Effectus similatur suascausss. 
Reeurreotio autem Ohristi causa est futures 
resurrectionis, ut dictum est (e. 79); sio 
autem resurrexit Christus ut non ulterios 
moreretur, secundum illud : Christ*! resur- 



gent tx mortuis jam non moritur (ffom., vi. 9j. 
Homines igitur sic resurgent ut ulterios 
non moriantur. 

4° Amplins, Si homines resurgentes ite- 
rum moriantur, aut iterum ab ilia morte 
iterato resurgent aut non. Si non resur- 
gent, remanebunt perpetuo aaims* sept* 
rates, quod est ineomreniens, ut supra (c. 79 
dictum est, ad quod entandum ponuntsr 
post resurgerei vel, si post secundam mor- 
tem non resurgant, nulla ertt causa quzr? 
post primam resurgant. Si autem post se- 
cundam mortem iterato resurgent f aut re- 
surgent iterum morituri aut non. Si non 
iterum morituri, eadem ratione boc erit 
ponendum et in prima resurrect! one. Si 
vero iterum morituri, procedet ia infinitum 
alternatio mortis et vitas in couVra sufcjocto. 



Digitized by 



DC U R&U1RVCTI0K ET 91 Ik VIE frYRHELLB. 749 

de la mort eontinuer* a Tinfini dans le ro^me sujet, et cela semWe re- 
pugner; car Tintention qu a Dieu en ressuscitant les corps doitse por- 
ter vers quelque chose de d&ermin6, et la succession alternative de la 
vie eide la mort est une sorte de changement, qui ne saurait 6tre une 
On; car il est cojitraire a la nature du mouvement qu'il soit une fin, 
puisque tout mouvement tend k autre chose. 

5* Une nature inftrieure, en agissant, a Tintention d'arriver k la per- 
p£tuit£; car Taction de toute nature infeiieure est faite en vue de la 
generation, qui a pour tin de conserver perpetueUement TAtre de Tes- 
pece; aussi la nature n'a pas-en vue tel individu comme sa fin der- 
otere, mais la conservation de l'espece dans Tindividu. La nature a 
cette propriete en tant qu'elle agit par la puissance de Dieu , qui est 
le premier principe de la perpetuity ; tfest peurquoi le Philosophe en- 
seigne que la fin de la generation est encore de faire participer les £tres 
engendres k T£tre divin sousle rapport de la perp^tuite (i). A bien plus 
forte raison done Taction de Dieu luMn£me tend k quelque chose de 
perpetuel. Or, la r&urredion n'est pas destinee a perp&uer Tespeoe; 

(1) Semper generatio et corruptio continents erunt, nec unquam deficient, idque ra- 
tion e optima evenit. Nam quum, in omnibus quod preestabilius eat naturasemper expetere 
dicatur, praestabillus sit autem essequam no n esse, et qnot modis essedicamus alibi diotum 
lit, hoc vero in omnibus inesse impossibile tit, propterea quod 'looge ab ipso priucipio 
distent, reliquo modoDeus ipse nniversum complevit, continua facta generatione. Nam ita 
maxime ipsum esse continehter erit, propterea qnod illufl, semper inqnam generationem 
fieri, ad substantiam proximo accedit. Cujns reij ut ssspe diximtis , causa circularis la- 
tio est ; sola enim continens est. Quocirca et csetera alia quae in sese secundum affectus 
atqne vires transmntari solent, sea corpora simplicia circnlarem imitantur lationem ; 
nam quum ex aqua gignitur aer, et ex acre ignis, et rursum ex igae aer, et ex atre 
aqua, in orbem ire generationem idep dicimns, quia rursum eodem redit, reciprocaturque. 
Quare et recta horum latio oircalarem imitata lationem continens exsiatit (Arist., Dege- 
nerations et corruption*, ii, c. 10). 



quod videtur ineonveniens ; oportet enim 
quod intentio Dei snscitantis ad aliquid 
determinatnm feratur ; ipsa autem mortis 
et vitaB alternetio aueceagiva est quasi quss- 
dam transmuXatio, qua finis esse non po- 
test ; est enim contra rationem motus quod 
• sit finis, quum omnis motus in aliud tendat. 
5° Prstterea, Intsntio inferioris nature 
in agendo ad perpetuitatem fertur i omnis 
enim natures inferioris actio ad generation 
nam ordinatur, eujus quidem finis est ut 
oonservetur esse perpetuum speciei; undo 
nature non intendit hoe individuum sicut 
ultimum finem, sed speciei conservationem 
in ipso. Et hoc habet natura in quantum 



aprit in virtutc Dei, quae est prima radix 
porpeturUtia ; unde etiam finis generationis 
esse ponitur a Philosopho (de Generatione 
et Corruptione, ii, c. 10) ut generata par* 
tioipent esse divinum secundum perpetui- 
tatem. Multo igitur magie actio ipsius Dei 
ad aliquid perpetuum tendit. Resurrectio 
autem non ordinatur ai perpetuitatem 
speciei ; hsec enim per generationem potarat 
conserrari. Oportet igitur quod ordinetur 
ad perpetuitatem indjvidai. Non autem se- 
cundum AJiiruam tantum ; hoc enim jam 
anima habebat ante resurreotionem. Ergo 
secundum compositum. Homo igitur resuf- 
gens pcrpetuo vivet. 
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tew ie dlt d taP Btg* entail, qodquowuis veulent apptwpwr & ceil 
teste s^taal : prf * Gcte m&ite ^wt doit eire. Qu'es* 

%*$* % t$rfai*P Cdmnttm+quidoti st iWm noveemi stnm t* sek 
wtp**$o*ne ne pent cjtrtr .* FriUI quimtritent; car cthx a&j&prfc&Si* 
4m&* a»mt *tm& (fzt\i&, i, 9 et 40). Hue Taut pas entend 
*e passage en ce tens g»e lea monies ofcoses se repetent par cM?ersn 
g*n6wrtWiiB dhas kur idteolili num6rkjtte, mais qu'efles se ressea 
feteat par Feep*o*> aft» que sain* Augustan le repond au m^me lieu 
Aristae, dans sen Htra <fe l» fieWHtfum, ensdgne la m£me chose, fl 
parlant contre cette secte (3). 



CHAP1TRE LXXXIfl. 

Dons l&tlmrrectim, on n'userciplu& des aliments, ni des plaisirsn*B*k. 

Ce qui precede prouve que les hommes ressuscites ne feront phe 
usage des phfeirs de la chair, ni des aliments. En effet : 

La vfe corruptible £taht supprim^e, il est necessaire de supprimer 
Tea f* >ses qui servent pour fet vie corruptible. Or, il est evident que 
Ftea£e des aliments sert pour la vie corruptible; car nous prenons de 
la nourriture pour 6viter la corruption qui pourrait se produire par 
sttfte de rapuisement des- humetfrs naturelles; Dans la vie present* 



intervallis, sed tanaea certw, et idem Plato, et cad am civitaa, a* eadem achola* . 
quediscipnli wpeliti, et per innuinerabiiia demum sacula repafcendi aint: abti 
ut nos ista cpe damns. Setnsl enim Chrietut mortuus est pro peccaUe nostris ; miw jwi jrn 
non moritur, et mors ei ultra non dominabitur (Horn., vi, 10 et 9^ et nos past iamm 
tionem semper cum Domino crimps (1 1 . Thecal. , IV, 1 6). (S* Aug. , De Cnritato M, xu, 131 

(a) Si quid neoessarium est, sompitftnram est ; et sf semprterrram est, neceesario «L 

Si igitur hnjusce generatio necessario est, sempiterna est,; et si sexnpkerna, necessacc 
S! Igitur generatio cujusquain necessario sirapliciter sit, in orb^m eat eodemque rev«r- 



dem dicit, quidanx referre volant illud quod 
4icitur : Quid est quod fail? (pram quod fa- 
turum est. Quid est quod factum est ? Ipsum 
quod faciendum eat. Nihil sub sole, novum; 
nfc valet quisquam dicere : Ecce hoc recens 
est : jam enim pr&ccssit in seoulis qux fua- 
runt ante nos (Eccles., i. 9 et 10), Quod- 

4juidcin non sic intelligendnra e&t quod 1 rum et citatum nsoa. 
eadem unmero per generationes varias ra- j 1 Remota enim vita cormptibili, 
petautur, sed simiJia spacie, ut Augustinns ' oesse est removori ea qnje oorraptibui 
ibidem solvit. Et Arisioteles (da Generat., [ deeerviunt. Manifestinn eat aatem qw& 
II, e. 11) hoc ipsum doouit, contra prjedic- ' ott)onrm nsua cotruptiWli vita d«erwt< : 
tain aectam loquens. hoc enini cibos assntnimas ut eorrupoa ^ . 



CAPUT Lxxxra. 

Quod in resurrections non eril mur eflferv 
et venereormn. 

Ex pramiftsjs autem oatemiitv yew 
apud homines reeurpentes non exifei 
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'wage des aliments est encore n^cessake pour la croissance, qui n'aura 
)lus lieu Chez les hommes apres la r&mrection, parce que, coname il 
•esulte de ce que noes avons dit (ch. Si), le* hommes ressusclteront 
ivec la quantite voulue. De mdme, runion de rhomme et de la femme 
sert a la vie corruptible; car elte a pour fin la gyration, au moyen 
de laquelle ce qui ne peutf se conserver comme individu se consera 
dans Tespece. Or, nous atone prouve que la vie des hommes ressus*- 
cites sera incorruptible (ch. Done les hommes ressuscitfe ne fe- 
ront plus usage des aliments ni des plaisirs sensuels. 

2° La vie des hommes ressuscit6s ne sera pas moins r£glee quel la 
vie pr6sente, mais elte le sera imeux parce que rhomme y parviencfra 
par la seule action de Dieu; et la nature coopere k lui faire acquerir 
celle-ci. Or, durant la vie prfeente, l'usage des aliments est suborn 
donne a une fin; car on prend de la nourriture pour que la digestion 
la change en la substance du corps. Si done on use des aliments dans 
Tautre vie, ce sera necessairement pour qu'ils soient changes en la 
substance du corps. Puis done que rierv ne se r&oudra dans le corps, 
parce que le corps sera incorruptible, il feudra dire que la partie des 

tatur neceaieest. Nam generationem aut tenninum habere, act non habere, necesse est. 
Et ai non habeat, aut in rectum, ant in circulum. Homxn antem, ai sempiterna sit, in 
rectum minime possibile est, quia nequaquam sit prindpium, neqne deorsum, nt in fur 
taxis aceipimus, neqne sursum, nt in hisce qua? jam facta sunt. At esse principiam, si 
finita non sit, atqne earn sempiternam esse necesse est. Quocirca circularis sit est necesse. 
Igitur regression fieri necesse erit ; ut si hoc necessario sit , ergo et prius ; at vero si 
hoc, et posterius fore erit necesse. Atque hoc semper continue ; nihil enim refert, per 
duo an plnra hoc dicamus. Igitnr necessario simpliciter circnlari motui atque genera* 
tioni competit. Et si in orbem fiat generatio, fore qnodqne et esse factum necesse est ; 
et si necesse sit, horum generatio circularis erit. Haec itaque non sine ration e accidnnt, 
poetea quam motus ille circularis atqne coelestis perpetuus est ; nam heec necessario finnt 
et erunt qusecuinque hnjnsce motiones sunt, et quaecumque propter nunc finnt mo turn. 
Nam si id quod in orbem movetnr aliqna semper moveat, eornm qnoque motnm rircule- 



posset accidere ex consumptione natnralis 
humidi evitetur. Est etiam in prsesenti ci- 
borum nsus necessarins ad augmentum, 
quod post resurrectionem in hominibus 
non erit, quia homines in debita quanti- 
tate resurgent, ut ex dictis (c. 81) patet. 
Similiter commixtio maris et femince cor- 
ruptilili vitas deservit *, ordinatur enim ad 
general ionem, per quam quod perpetuo 
conscrvari non potest secundum indivi- 
dual in specie conservatur. Ostensum est 
autcm (c. 82) quod reaurgentium vita in- 
corrnptibilis erit. Nod igitur in resurgen- 
tibns erit citorum neque venerccrura nsus. 



2 9 Adhnc, Vita resurgentrum non mi- 
nus ordinata erit quam praesens vita, sed 
roagis, quia ad illam homo perveniet, solo 
Deo ngente; banc antem conseqnitnr, 
cooperante natura. Sed in hac vita cibomm 
usus ordinatur ad aliqnem finem: ad hoc 
enim cibus assumitur ut per digestiorem 
convertatur in corpus. Si igitur tunc erit 
cibomm nsns, oportebit quod ad hoc sit 
qnod convertatur in corpus. Quum ergo a 
corpora nihil resolvatur, eo quod corpus 
erit incorruptibile, oportebit dicere qnod 
to turn quod oonvertitur ex alimento tran- 
seat in augmentum. Resur^et 
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aliments qui sera changee passera tout entiere en accroissement. Or 
I'honune ressuscitera avec la quantite qu'il doit avoir, ainsi que noa 
l'avons dit (ch. 81). U parviendra done alors a une quantite excessive; 
car la quantity est excessive quand elle depasse la quantite voulue. 

3° L'homme ressuscite vivra perp&uellement. Done, ou bien & 
usera toujours d aliments, ou bien il n'en usera pas toujours, mat 
pendant ub temps determine. S'il use toujours d'aliments, comme let 
aliments serout changes en son corps, dont aucune partie ne se resou- 
dra, ils produiront necessairement un accroissement qui atteindra une 
certaine dimension. 11 faudra done dire que le corps de l'homme res- 
suscite croltra a l'infini, ce qui ne saurait 6tre; car l'accroissement 
est un raouveraent naturel, et une puissance motrice naturette ne tend 
jamais a l'infini, mais toujours a un but certain, parce que, comme U 
est dit dans le second livre de VAme, « la grandeur et I'accroissement 
ont un terme chez tous les etres qui subsistent dans la nature (1). » Si. 
au contraire, Thomme ressuscite ne fait pas toujours usage d'aliments 
et qu'il vive toujours, il faudra assigner un temps ou il n'en usera plus; 
et e'est pour cela qu'il faut le faire des le commencement. Done 
Thomme ressuscite ne fera plus usage d'aliments. 

A° S'il ne fait pas usage d'aliments, il s'ensuit qu'il n'usera pas non 
plus des plaisirs de la chair, quidemandent remission du sperme. Or. 
le sperme ne pourra pas etre detachc du corps de l'homme ressuscite 
ni de sa substance : d'abord parce que cela est contraire a la raisou 

rem esse necesss est ; ut si supcra latio orbitasit, sol orbitomovetur. Quoniam antes 
hoc pacto niovctur, hac sane du causa anm tuinpora ia circuluui fiunt, redeuntqne. Qute 
quumita fiaat, omuia profeclo quic sub ipsis sunt, baud sec us fient (Arist., De grrura- 
tione et t orruptione f ll, c 11, ad medium). 

(1) Suntquibu* ipsius ignis natura causa simpliciter nutritioni* et accretionis esse vi- 
detur, Qaaproptor et iu pUntis et in animalibus putabit quispiam ignem id ipsum esse 



in debita quantitute, ut supra (c. 81) die- 
tun i est. Ergo perveniet Ad immcderatam 
quaatitatcm; immoderata est enim quan- 
titas quae dcbitaui quantitatem excedn. 

3° Amplius, Homo resurgens in perpe- 
iuum vivet. Aut igitur sempor cibo utetur, 
autnon semper, sed per aliquoddeterminatum 
tempui. Si autem semper cibo utetur, 
quuin cibus in corpus con versus sit, a quo 
nihil resoUitur, necesse est quod augracn- 
tum facial secundum aliquam dimensio- 
nezn. Oportcbit ergo dioere quod corpus 
liominis rcsurgentis in infinitnm augoatur; 
quod esse uon potest, quia augmentum est 
motus natura •>»; iatcutio autem virtutis 



naturnlis moventis nunquam est ad infini- 
tum, sed semper est ad a'iquid certum. 
quia, ut dicitur in sec undo de Anima (c. 4 
u omnium natura constantinm tcrmiau* 
.< est magnitudinis et augment • Siautett: 
non semper cibo utetur homo resuTgen* 
semper autem vivet, erit aliquod temps- 
dare in quo cibo non utetur ; quare hoe t 
principio faciendum est. Non igitur boso 
resurgens cibo utetur. 

4* Si autem non utetur cibo, seqnnr 
quod neqne venereorum usum habebit, *i 
quem reqniritur decisio semini*. A corport 
autem resurgentis semen deeidi non pote- 
rit, neqne ex substantia ejus : turn qau 
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constitutive du sperme ; car il serait en voie de se corrompre et s^loi- 
gnerait de la nature, et ainsi il ne ponrrait pas &re le principe d'une 
action naturelle, comme le Philosophe le prouve(2); ensuite parce 
que ces corps 6tant incorruptibles, aucune partie de leur substance ne 
saurait se resoudre; et meme le sperme ne pourra pas 6tre le superflu 
de la substance nutritive, si les hommes ressuscites n'usent plus (Tali- 
ments, comtne nous venous de le prouver. L/usage des plaisirs sensuels 
n'existera done plus dans la resurrection. 

5° I/usage des plaisirs de la chair a pour fin la generation. Si done 
on use encore des plaisirs de la chair apres la resurrection, il s'ensuit, 
h moins qu'ils n'aient aucun eflet, que, m&ne alors, comme mainte- 
nant, des hommes seront engendres. Un grand nombre dTiommes qui 
n'auront pas existe avant la resurrection existerbnt done apres la re- 
surrection. C'est done inulilement que la resurrection des morts est 
tant differee, pour que tous ceux qui ont une m£me nature re^oivent 
en m6me temps la vie. 

6° Si la generation a lieu apres la resurrection, les hommes qui se- 
ront engendres retomberont dans la corruption, ou bien ils seront in- 
corruptibleS et immortels. — S'ils sont incorruptibles et immortels, 
beaucoup d'inconvenients en rtsultent. Premierement, il faudra sup- 
poser que ces hommes naltront sanSle peche originel, puisque la neces- 
sity de mourir est une peine attachee au pech6 originel ; et cela est con- 
quod operatur. Verum non ita est ; sod, quum comitetur causam, est ob id ipsum quodam 
modo, non simpliciter causa, sed talis est potius anima. Nam ignis quidem accretio in 
infinitum progreditur, et eo usque fit combustibile ; at eorum omnium quae natura con- 
stant est finis et ratio, tarn magnitudinis, qnam accretionis; hssc antem onimss sunt, 
non ignis, etiationis potius quam materia (Arist., De antmo, n, c. 4, ad medium). 

(2) Aristote, dans le premier livre de son Traite De la generation des animaux (c. 17 
et 18), disserte longuement sur l'origine et les qualitds de cette substance. 



hoc est contra rationem seminis; esset 
enim semen in corrqmpi et a natura rece- 
dens, et sic non posset esse naturalis actio- 
nis principinm, ut patet per Philosophum 
(de Generat. Animal., 1. I, c. 18); turn 
etiam quia a substantia illorum corporum 
incorruptibilium ezsistentium nihil resolvi 
potent; nec etiam semen esse potent su- 
perfluum alimenti, si resurgentes cibis 
non utuntur. ut ostensum est. Non igitur 
in resurgentibus erit venereorum usus. 

5° Item, Venereorum usus ad generation 
nem ordinatur. Si igitur post resurrec- 
tionem erit venereorum usus , nisi sit 
frustra, sequitnr quod tunc etiam erit 



hominum generatio , sicut et nunc. Multi 
igitur "homines erunt post resurrectionem 
qui ante resurrectionem non fuerunt. Frus- 
tra igitur tantum differtur resurrectio mor- 
tuorum, ut omnes simul vitam accipiant- 
qui eamdem babent naturam. 

6* Amplius, Si post resurrectionem erit 
hominum generatio, ant igitur illi qui ge~ 
nerabuntur iterum corrumpentcr, ant m- 
corruptibiles erunt et immortal es. — Si an- 
tem erunt incorruptibiles et immortalw, 
mnlta inconvenientia sequuntur. Primo 
quidem, quia oportebit ponere qnod illi- 
homines sine peccato nascantnr original*,, 
quum neceasitas moriendi sit poena eonse- 
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traire a ce (ju'easeigne i'ApAtre, que le ptcke tti entre dam «t l oa dr 
par wfi teul horn we, tt par le peahe la mori ; tt ninsi Ul mart n p&sm dtm 
Um le*h*mmes (Rom., v, 42). Ils'ensuit, de plus, que tous n'ont pa* 
happin de k redemption qui vient de Jesu6-Ckrist, si quetques-utb 
naissentexemptsdu peche originel etsans£tre assujettis a la necessity 
de mourir; at des lars Jesus-Christ ne sera pas le ckef de tuus 
bommes; -ce quiast coutraireAla doctrine de rApttre, qui di t que. 
comme tons meurent en Adam, amsi tous seront vivifies en Je'sus~*C/iri$t 
(1. Gor., xv, 22). U en decouie encore eel autre inconvenient, que h 
terme de la generation ne sera pas le meme pour ceui qui ont unt 
meme generation ; car les homines arriveront en vertude la ge 
tion, quia son principe dans le sperme, ceux-ci a une vie corruptible, 
ceux-laaune vieimmortelle. — Dansle cas ou les hommes qui nailroxii 
alors seront 6ujets a la corruption et mourront, s'ils ne ressusdtent 
pas ensuite, il en resultera que leurs ames resteront perpetueilemou 
separees de leurs corps ; ce quirepugne, puisqu'efles sont de la meme 
espece que les Ames des hommes qui ressuscitent; s'ils ressuscitent 
aussi, les autres auron t d il attendre leur resurrection, pour que le hien- 
fait de la r&uixection, qui entre dans la restauration de la nature, 
comme on le voit par ce qui precede (cli. 81), soit accorde en meme 
temps a tous ceux qui participent a une meme nature. Et, en outre, 
nous ne voyons pas quelle raison demande un delai pour qu'mi' cer- 
tain nombre d'hommes ressuscitent ensemble, si ce delai n'est p<b 
pour tous. 

7° Si les hommes usent des plaisirs sensuels et engendrent apnes la 
resurrection, ils le feront toujours, ou pendant un temps. Si e'est tou- 



quens peccatum originale, quod est contra 
Apostolura dicentem quod per unum homi- 
nem peccatwn in hune rmmdwm intravit, et 
per peccatum mors ; et ita in omnes homines 
more pertransiit. (Rom., v, 12). Deinde 
sequitur quod non omnt?« indigeaut rederap- 
tione quaj est a Christo, si aliqui f>ine pec- 
«aio originali et necessitate moriendi iias- 
cantur ; et sic Christus non erit omnium 
hominum caput; quod est contra scntcn- 
tiam Apostoli dicentis quod, stent in Adam 
omnes moHentw, ita et in Christo omnes 
tivifioabuntur (I. Cor., xv, 22). Sequitur 
etaairi et aliud inconvenieus, ut quorum 
est simiiifl generatio non Bit aimilis genera- 
tionis terminus ; homines enim per genexa- 
tionem, qu© est ex semine, nunc quidem 
cansequnntur corruptibilem vitam , tunc 



autcm immortalem. — Si autem horning 
qui tunc cascentur corruptibiles erunt r. 
morientur, si iterato non resurgunt, seqoe- 
tur quod eorum animse perpetuo rexnaae- 
bunt a corporibus separata? ; quod est is- 
convenieus , quum sint ejusdeni specie: 
cum aniraabus hominum resurgent! axe. S 
autem et ipsi resurgunt , debuit eorus 
resurrectio ab aliis exspectari , ut sianL 
omnibus qui unam naturain partitip*^ 
beneficium conieratur resurrectioms, q^ 
ad natural reparationem pertinet, ai ti 
dictis (c. 81) patet. Et praterea non vik' 
tur esse aliqua ratio quare aliqui exspec* 
tentur ad simul resurgendum, si non ohj- 
nes exspectantur. 

70 Adhuc, vSi homines re&urgezites vene- 
reis utentur et ganarabunt, aut hoc cri: 
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jours, il s'ensuivra que les hommes se multipUeroQt a Pinfini. Or, 
apres la resurrection, la nature ne pourra pas tendre par la genera- 
tion a une autre Ad qu'a la multiplication des bommes; car elle ne 
tendra pas a conserver Fespece par la generation, puisque les hommes 
devront vivre incorruptibles. II resulte done de la que, dans la gene* 
ration, la nature tend a Tinfini; cequi est impossible. S'ils n'engea- 
dreat pas toujours, mais seulement pendant un temps determine, ils 
n'engendreront done plus apres ce temps; e'est pourquoi il faut ieur 
conceder que des le commencement ils n'usent plus des plaisirs sen- 
suuels et n'engendrent pas. 

Si Ton repond que les bommes ressuscites n'useront pas des ali- 
ments et des plaisirs de la chair pour la conservation et raccrpissement 
du carps, ni dans le but de conserver Tespeoe oude multiplier les 
bommes, mais en vue de la seule delectation qui se rencontre dans 
ces actes, afin qu'aucune delectation ne fasse defautaux bommes dans 
la recompense supreme, cela repugne evidemment pour plusieurs 
raisons: 

Premierement, parce que, comme nous Tavons dfyk dit, la vie des 
bommes ressuscitfe sera mieux reglee que notre vie actuelle. Or, du- 
rant cette vie, e'est un desordre et un vice que quelqu'un use des 
atitiQjeuts et des plaisirs de la chair uniquement en vue de la delecta- 
tion, et non pas parce qu'il est n^cessaire de sustenter le corps et d'e- 
lever des enfants. Et cela est conforme a la raison; car les delectations 
que l'ou trouve dans ces actes ne sont pas les fins des actes, mais e'est 
plutot le contraire. La nature, en effet, s'est propose, en attachant de 
Ja delectation a ces actes, d'empechsr que la fatigue ne fit abandonner 



eemper aut non semper. Si semper, seque- 
tnr quod multiplicatio liominum erit in 
infinitum. Intcntio autem naturae gene- 
ran tin post resurre tionem non poterit esse 
ad aliutn finem quam ad multiplicationem 
ho milium j non enim erit ad conservationem 
speciei per generationem, quum homines 
incorruptibiliter sint victuri. Sequitur igitur 
quod intentio naturae generantis sit ad in- 
linitum ; quod est impossible. Si vero non 
semper generabunt, sed ad aliquod deter- 
minatum tempus, post illud igitur tempus 
non generabunt ; quare et a principio hoc 
eis attribnendum est ut venereis non utan- 
tor nec generent. 

Si qub autemdicat quod in resurgentibns 
erit ustts ciborum et venereorum, non prop- 
ter oonservationem vel augmentum corporis, 



neque conservationem speciei vel multipli- 
cationem hotninum, sed propter solam delec- 
tationem quae in his actibus exsistit, ne 
aliqua deiectatio hoininibus in ultima re- 
muneratione desit, patet quidem multipli- 
citer hsec inconvenicnter dici : 

Primo quidem , quia vita resurgentium 
ordinatior erit quam vita nostra, ut supra 
dictum est. In hac autem vita, inordinatum 
et vitiosum est si quia cibis et venereis 
utatur propter solam delectationem, et non 
propter necessitatem sustentandi corporis 
vel prolis educandse. Et hoc rationabilitcrt 
nam delectationes qua; sunt in praemissis 
actionibus non sunt fines actionem, sed 
magis e converso; natura enim ad hoc or- 
dinavit delectationes in istis actibus ne ani- 
maBa propter laborem ab istis tctibus ne- 



Digitized by 



718 soma coirm lks enmLS, lit. iy. 

aux animaux les actes necessaires h la nature ; ce qui aurait lieu, si fa 
delectation ne les y provoquait. L'ordre est done renverse et oppose a 
ce qui convient, si ces oj Orations ne sont faites qu'en vue des seute 
delectations. Done ceht n'aura lieu en aucune maniere chez 
hommes ressuscites, dont nous coosiderons la yie comme parfaitement 
reglee. 

2o La vie des hommes ressuscites a pour fin la possession du boa- 
heur parfoit. Or, nous avons demontr6 que le parfait bonbeur et la fe- 
licite de lliomme ne consistent pas dans les delectations corporelles, 
qui sont les delectations des aliments et des plaisirs sensuels (liv. ur, 
ch. 27). II ne faut done pas supposer ces delectations dans \a vie des 
hommes ressuscites. , 

3° Les actes des vertus se rapportent au bonheur, comme a ledr fin. 
Si done les delectations attachees aux aliments et aux plaisirs de Va 
chair se rencontrent dans T6tat du bonheur futur, comme concoorant 
k ce bonheur, il s'ensuivra que ces delectations seront en quekpie 
sorte dans ['intention de ceux qui font des actes de vertu ; et cek exclnt 
la raison de la temperance ; car il est contraire k la raison de la tem- 
perance que quelqu'un s'abstienne presentement des delectations afin 
d'en pouvoir jouir plus largement dans la suite. Toute chastete devien- 
drait done de Timpurete, et toute abstinence serait de la gourmandxse. 
Si Ton dit que ces delectations existent, sans cependant entrer de telle 
sorte dans le bonheur, que ceux qui pratiquent les vertus doivent les 
avoir en vue, cela est impossible, parce que tout ce qui existe est pour 
autre chose ou bien pour soi-m£me. Or, ces delectations n'existeront 
pas pour autre chose; car nous avons deja prouve qu'elles ne se rap- 



cessariis naturss desistereut; quod contin- 
gent, nisi delectatione provocarentur. Est 
ergo ordo prseposterus et indecens, si ope- 
rationes propter solas delectationes exer- 
ceanrur. Nullo igitur modo hoc in resur- 
geutibus exit, quorum vita ordiiiatissima 
ponitur. 

20 Adhuc, Vita resurgentium ad conse- 
qnendam per fectam beatitudinem ordinatur. 
Perfects autem beatitudo et felicitas ho- 
minis non consistit in delect ationibus cor- 
poralibus, quae sunt delectationes ciborum 
atvenereorum, ut ostensum est (1. m, o. 27). 
Non igitur oportet ponere in vita resurgen- 
tium hujnsmodi delectationes esse. 

3* Amplias, Actus virtutum ordinantur 
ad beatitudinem, sicat ad finem. Si igitur 
in atatu future beatitudinis assent delecta- 



tiones ciborum et ▼enereorum, quasi ad 
beatitudinem pertinentes, seqneretux quod 
in intentione eorum qui virtuoam agurt 
essent aliqaaliter delectationes pnedkts; 
quod rationem temperantisi excludit : est 
enim contra temperantiss rationem utattquis 
a delectationibus nunc abstineat ut postoo- 
dum eis frui magis possit. Redderetur igker 
omnis castitas impudica etomnis abstinenua 
gulosa. Si vero prsedictsD delectationes erant, 
non tamen quasi ad beatitudinem pertinentes, 
ut oporteat eas esse intentas ab his qui vir- 
tnosa agunt, hoc esse non potest, qaxs 
omne quod est vel est propter alteram vel 
propter seipsum. Predicts autem delecta- 
tiones non erunt propter alteram; noa 
enim erunt propter actiones ordinatas ad 
finem natures, ut jam ostensum est. Reim* 
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porteront pas k des actions coordonnees avec une fln naturelle. Reste 
done a dire qu'elles seront pour elles-m^mes. Or, tout ce qui est tel est 
le bonheur ou une partie du bonheur. Si ces delectations se trouvent 
dans la vie des bommes ressuscites, elles doivent done entrer dans 
leur bonheur; et nous venons de voir que cela est impossible. Done 
ces delectations ne se rencontreront en aucune maniere dans la vie 
future. 

4° C'cst, paratt-il, une folie de recbercher les delectations corpo- 
relles, qui nous sont communes avec les animaux sans raison, lorsque 
l'on attend les delectations les plus elevees qui nous seront communes 
avec les Anges et qui se trouveront dans la vision de Dieu, qui sera 
commune aux Anges et a nous, ainsi que nous Tavons demontr6 
(liv. in, ch. 51) ; a moins qu'il ne plaise k quelqu'un de dire que la 
f&icite des Anges est imparfaite, parce que les delectations des brutes 
leur manquent; ce qui est complement absurde. 

C'est ce qui fait dire a notre Seigneur que, dans la resurrection, il n 9 y 
aura ni ipousts, ni maris, mais Us seront comme les Anges de Die* 
(Matth., xxii, 30). 

Ceci detruit Ferreur des Juifs et des Mahometans, qui pretendent 
que, dans la resurrection, les hommes useront, comme maintenant, 
des aliments et des plaisirs sensuels. Quelques her£tiques les ont suivis, 
m&me parmi les Chretiens, lis pretendent qu'un regne terrestre de 
Jesus-Christ doit durer sur la terre pendant mille ans; et ils disent 
que a pendant cet espace de temps, ceux qui seront alors ressuscites 
« s'nbandonneront absolument sans reserve aux deiices chamelles et 
« ils y mettent une telle abondance de viandes et de boisson, que, 
« non-seulement ils ne gardent aucune mesure, mais m£me qu'ils 



quitur igitur quod erunt propter seipsas. 
Omne autem quod est hujusmodi vel est 
beatitudo vel pars beatitudinis. Oportet 
igitar, si delectationes praedictee in vita re- 
« urgent iu m erunt, quod ad beatitudinem 
eorum pertineant; quod esse non potest, 
ut ostensum est. Nullo igitur modo hujus- 
modi delectationes erunt in futura vita. 

4° Prssterea, Ridiculum videtur delecta- 
tiones quaerere eorporales, in quibus nobis- 
cum animalia bruta communicant, ubi ex- 
spectantur delectationes altissimss, in qui- 
bus cum Angelis communioamus, qua* erunt 
in Dei visione, qua? nobis et Angelis erit 
communis, ut ostensum est (1. ni, c. 51); 
nisi forte quis dioere relit beatitudinem 



Angelorum esse imperfectam, quia desunt 
eis delectationes brutorum ; quod est om- 
nino absurdum. 

Hinc est quod Dominus dicit quod, in rt- 
turrectione, neque nubent, neque nubentur, $td 
erunt ticut Angeli Dei (Matth., xxn, 30). 

Per hoc autem exclnditur error Judsso- 
rum et Sarracenorum, qui ponunt quod m 
resurrectione homines dbis etvenereis uten- 
tur, skut et nunc. Quos etiam quidam Chri- 
stiani lueretici sunt secuti, qui, ponentea 
regnum Christi futurum in terris terrenum 
per mille anno*, in ipso spatio temporie 
dicunt « eos qui tunc resurrexerint hnmo- 
« deratissime carnalibus epulis vacaturos, 
« in quibus sit cSbus tantus aut potoa nt 
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« depassent las heroes de la cred«iite. £es chases sent de towt pool 
« incroyables, ai ce n'eet pour les hommes charnels. Les homines sp- 
« ritoels (k>UBeot aceux qui cpoient ccia leaom de Ck&iastes <9UM«rca^ 
d'ua met gr ec ; et 4nad i tfeaa t mot a mot, aous pouvons tes appete 
< Mtitenawe*,* 4omme le 4it saint Axqjustitt 4£i'fr' ifeti, Uw. u, 
cfa. 7). ^. 

Quelques raisons, pourtant, paraissent favoriser cette opinion. 

La premiere, tfest <qti'ovaat sob p6che, Adam atait use vie immor- 
leUe,ei, cependant, il poavait user, dans oet etat, des aliments e* de* 
plaisirs de la chair, puisqu'il iui fat 4k, avant son p6che : Creissez 
muLtipliez-wms (Gen., t, S8) ; <et encore : Mange* detous Uswrbre* du Pa- 
rarfw (Ibid., u, 16). 

2° Ensuite nous Usoos que J&us-Christ lui-m£me mangea et to! 
aprfes sa resurrection ; car il est rapports que, lorsqu'il tut mamge, m 
presence de ses disciples, U frit les testes et les leur donna (Laic, ixi¥, 43); 
et saint Pierre dit : Celui-Uk, c'est-a-dire J&us, Dim Va ressmate U 
troisieme jour, et Ua voulu qu'il se nxmtrut, non pas d tout le peupU* mail 
aux temoins que Dieu avail choisis d'avance, a nous, qui avons mange et h 
avec lui, apres qu'il fut resmsciU d'entre les marts (Act, x, 40 et 41 ). 

3° Certains passages de TEcriture semblent meme promettre aui 
hommes qu'ils feront usage des aliments dans cet etat. 11 est ecrit : 
Le Seigneur des armies prsparera a tousles peuples, sur cette montegnt, 

(3) Cerinthiani, a Cerintho, iidemque Merinthiani, a Merintho, mundum ab Angtfcs 

factum esse dicentea, et came circumcidi oportere, atquo alia hujusmodi legis precept* 
aervari. Jesum bominem tautummodo faisse, nec rasurrexisse, sed resurrectumiii as&ero- 
rantes. Mille quoqne annos pott reBurrectionem in terreno regno Chris ti, secundum ear- 
nales veutris et libidinis voluptates futuros fabulantur ; undo etiam Chiliattx appellantnr 
(S. Aug., De kxresibw, c. 8). 



u non solum nullam modestiam teneant, 
«• sod modum quoque ipsius credulitatis ex- 
« cedant. Nullo autem modo ista posaunt 
n nisi a carnalibus credi. Hi autem qui 
u gpirituales sunt Utos ista credentes 
u XtXtaorac appellant grasco vocabulo ; 
m quos, verb urn e verbo exprinientes , nos 
« posBumus Milknarios nuncupare » , nt 
Angustinus dicit [De Civil. Dei, 1. xx, c. 7). 

Sunt autem qusedam quae huic opinioni 
anftragari videntur. 

Et primo quidem, quia Adam ante pec- 
catuni vitaxn >y^ nit immortal em, et taxnen 
cibis et vanereis uti potuit in illo statu, 
quum ante peccatum illi sit dictum : Cre~ 



scite et multiplicamini (Gen., i, 28]; itt- 
rum : Ex omni ligno Paradisi comede {tbti., 
U, 10). 

2° Deinde ipse Chris tus post resnrracno- 
nem legitur comedisse et bxbt&se; didts 
enim quod, qwummanducasset coram ducipxli*, 
sumens reliquias dedit eis (Luc. xxxv, 43]; 
et dicit Petrus : Hunc y scilioet Jesum, Dtu 
euscitavit Urtia die, et dedit turn manifastam 
fieri, non omni populo, ted tesiibus prwrjf 
natis a Deo, nobis, gut inanducavimus el 
mus cum illo, postquam resmrexti a mortv* 
(Act., x, 40 et4lj. 

3° Sunt etiam quiedam auctoritatas qs» 
ciborum usumin nujuamodiat&tu homtnihot 
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un f est in de viandes delideuses, un f est in de vin, de viandes suceulentes, 
de vin pur (Is., xxv, 6); et nous voyons que celas'entend de 1'etat dog 
homines ressuscites,, par oe qui suit : // precipitera la mart pour jamais, 
et ie Seigneur Dieu s&hera les larmessur tons les visages (Ibid., 8). 11 est 
dit encore : Mes serviieurs mangeront, et vous aurez faim; mes serviieurs 
boiront, et vous aurez y soif (Is., lxv, 43) ; et il est clair qu'il faut rap- 
porter cela k l'&at de Ja vie future, par oe qui vient apres : Void qm 
Je eree de nouveaux cieux et me nouvelle terre (Ibid., 47). — Le SeignetEr 
dit ausai : Je ne boirai flue desormais de ce fruit de la vigne,jusqu'm 
jour ouje le boirai nouveau auec vous dam ie royaume de mon Pere (JMatth., 
XXXl, 29); Je vous prepare un royaume, comrne mon Pere me Va pr4pari> 
nfin que vous mangkz et buviez a ma table, dans mon royaume (Luc, xxil, 
29). — Nous lisons de plus que, sur les deux rives du fleuve qui coul6ra 
dans la cite des bienheureux, sera un arbre de vie portant douze fruits 
(Apoc., xxu, 29); et il est dit : Je vis... Us antes de ceiix qui ont ete de*- 
capitis pour avoir rendu temoignage a Jesus-Christ..., Us ont vecu et Us 
ont regne mille ans avec Jesus-Christ. Tous les autres morts nont pas vecu 
jusqua ce que mille ans fussent accomplis (Ibid., xx, 4 et S). — Tous ces 
texles semblent appuyer Topiniou de ces heretiques. 
Mais iln'estpas difficile de repondre a cela. 
La premiere objection faite au sujet d'Adam n'a aucune valeur. Adam, 
en efTet, eut une certaine perfection personuclle ; cependant, la nature 
humaine n'avait pas encore toute sa perfection, puisque le genre hu- 
main n'etait pas multiplie. Adam fut done etabli dans l etat de perfec- 
tion qui convenait au principe de tout le genre humaiu; aussi falkit- 



repromittere vidontur. Dicitur enim : Faciet 
Dominus nercituum omnibus populis in monte 
hoc convivium pinguium^ convivium viri'lemij?, 
pinguium medullatorum, vindemix defxealje 
(Isai., xxv, 6) ; etquod intelligatur quantum 
ad statum resurgentium patet ex hoc quod 
po3tea subditur : Prxcipitabit mortem in 
sempUcrnum,ttau[cret Dominus Deus lacrymam 
ab omni facie (ibid., 8). Dicitur etiam : Ecce 
term mei conudeiit, el vos esurietis ; ecce servi 
met bibent, et cos sitielis (Isai., lxy, 13) ; 
et quod hoc referendum sit ad statum fu- 
ture vitro patet ex eo quod postea subditur : 
Ecce ego creo ccclos no cos, et lerram novam 
[ibid. 17). — Dominus etiam dioit : Non 
bibam amodo de hoc genimine viiis usque in 
diem ilium, quum illud bibam vobiscum novum 
in regno Palris mei (Matth., XXXI, 29) ; et 
dicit: Ego dispono vobis $icut dispotuil mihi 



Pater meus regnum, ut edatis et b'.batis super 
mensam meam inregnomeo (Luc, xxli, 29). 
— Et etiam dicitur quod ex utraque parte 
jluminis % quod crit in civitato beatorum, erit 
lignum vita: afferens ftuctus duodecim (Apoc^, 
xxii, 2) ; et dicitur: Vidi... animas decolla- 
torum propter testimonium J esu... 9 el vixerunt, 
et regnaverunt cum Clvristo mille annis. 
leri mortuorum non vixerunt donee consum- 
mentur mille anni (ibid. % xx, 4 et 5). — Ex 
quibus omnibus pnedictorum hrereticorum 
opinio confirinari videtur. 

Hsec autem non difficile est solvere. 

1° Quod enim primo objicitur de Adam 
efficaciam non habet. Adam enim perfeo- 
tionem quamdam habuit personal em ; non- 
dum tamen erat natura humana to tali tor 
perfecta, nondum multiplicato humano ge- 
nere. Institutus ergo fuit Adam in tali pel- 
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il qu'il engendr&t pour multiplier le genre humain, et, par consequent 
qu'il fit usage d'aliments. Mais les hommes ressuscites seront parfiuts 
lorsque la nature humaine arrivera a son entiere perfection, le nombre 
des elus se trouvant complete; c'est pourquoi la generation n'aun 
plus lieu, ni Tusage des aliments. Pour cette raison, rimmortalite et 
l'incorruptibilite des hommes ressuscites diflereront decelles don t jouis- 
sait Adam. Les hommes ressuscites seront immortels et incorruptible^, 
de telle sorte qu'ils ne pourront pas mourir et que rien dans leur corps 
ne pourra se resoudre; au lieu qu'Adam etait immortel de maniere a 
pouvoir ne pas mourir, s'il ne p6chait pas, et k pouvoir mourir, 
venait a pecher; et son immortalite pouvait se conserver, non pas parce 
que rien ne se serait detache de son corps, mais parce qu'en prenant 
de la nourriture, il pouvait se preserver de la perte des humeurs na- 
turelles, pour emp^cher que son corps ne tomb&t dans la corruption. 

2° Quant a Jesus-Christ, il faut dire qu'il mangea apres sa resurrec- 
tion, non par necessity, mais afin de prouver la verity de sa resurec. 
tion; aussi, cette nourriture qu'il prit ne se changea pas en sa chair, 
mais elle redevintpar resolution la m&ne matiere qu'auparavant. Or, 
cette raison de manger n'existera phis dans la resurrection generate. 

3° On doit entendre dans un sens spirituel les textes qui semblent 
promettre l'usage des aliments apres la resurrection. En effet, laSainte 
ficriture nous propose les choses intelligibles sous la similitude des 
choses sensibles, afin que notre esprit apprenne k aimer ce qu'il ne 
connaltpas parce qu'il connatt; et, en observant ceia, laSainte ficri- 
ture a coutumede designer la delectation que Ton eprouve dans la con- 
templation de la sagesse, et la reception de la verite intelligible dans 



fcctione qa» competebat principio to tins 
humani generis ; et ideo oportuit quod ge- 
neraret ad multiplicationem humani generis, 
et, per consequens, quod cibis uteretur. Sed 
perfectio resurgentiura erit, natura humana 
totaliter adsuam pcrfectionem perveniente, 
numero electorum jam completo ; et ideo 
generatio locum non habebit, nec alimenti 
nsus. Propter quod et alia erit immortalitas 
et incorruptio resurgentium, et alia quae fuit 
in Adam. Res ur gen tee enim sic immortal es 
erunt et incorruptibiles ut mori non possint 
nec ex eorum corporibus aliquid resolvi ; 
Adam autem sic fait immortalis ut posset 
non mori, si non peccaret, et posset mori, 
ai peccaret ; et ejus immortalitas sic con- 
eervari poterat, non quod nihil resolveretur 
*b ejus corpore, sed ut contra resolutionexn 



humid! naturalise! subveniri posset perci- 
borum assumptionem, ne ad corruptkmem 
corpus ejus pervenirct. 

2° De Cbristo autem dicendum est quod 
post resurrectionem comedit, non propter 
necessitatem, sed ad demonstrandam sua 
resurrectionis veritatem ; unde cibus ille non 
fait conversus in carnem, sed reaolutus in 
praejacentemmateriam. Haec autem causa co- 
mcdendi non erit in resurrectione commuai 

5° Auctoritates rero quae ciborum usum 
post resurrectionem repromittere vidtntur 
spiritualiter intelligendse sunt. Proponii 
enim nobis divina Scriptura intelligibilis sub 
similitudine sensibilium, ut animus noitar 
ex. his quae novit discat incognita am are ; et, 
secundum hunc modum, delectatio qua* est 
inconttmplatione sapientift, etassumptio *t» 
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nptre intelligence, par l'usage des aliments, selon ce qui estdit de la 
Sagesse : Elle a pripare* le vin et dressd sa table,.,, et elle a dit aux insen- 
s4s / Venez, mange z mon pain, et buvez le vin que jevous ai pripari (PrOV., 
ix, 2, 4 et 5). Nous lisons encore : Le Seigneur le nourrira du pain de 
vie et d' intelligence, etillui fera boire Veau salutaire de la $age$$e( Eccli., 
xv, 3); et il est dit de la Sagesse elle-mfime : Elle est un arbre de vie 
pour ceux qui Vembrassent, et heureux celui qui se tient uni a elle (Prov., 
in, 48). Les passages all6gu6s plus baut ne nous forcent done pas de 
dire que les hommes ressuscitfe feront usage d'aliments. 

On peut expliquer autrement ce qu'on a cit£ des paroles de notre 
Seigneur, qui setrouvent en saint Mathieu (xxvi, 29), en le faisant rap- 
porter k ce fait, qu'apres sa resurrection, il mangea avec ses disciples, 
et but un vin nouveau, e'est-a-dire d'unenouvelle maniere, en ce sens 
que ce ne fut pas par nicessite, mais pour prouver sa resurrection; et 
il dit : Dane le royaume de mon Pere, parce que le regne de rimmorta- 
lit6 commenfa k se manifester dans la resurrection de Jesus-Christ. 

Ce qu'on lit dans TApocalyse des mille ans et de la premiere resur- 
rection des martyrs, doit s'entendre en ce sens, que la premiere resur- 
rection est celle des &mes, en tant qu'elles ressuscitent du peche, selon 
cette parole de FAp6tre : iAtez-vous d'entre les moris, et Jesus-Christ 
vous eclairera (Eph., v, 14). Les mille ans signifient la dur6e entiere de 
l'ltglise, pendant laquelle les martyrs et lesautres saints regnent avec 
J6sus-Christ, quant a leursftmes, tant dans Tfiglise d'ici-bas, qui s'ap- 
pelle le royaume de Dieu, que dans la celeste patrie; car le nombre 
mille indique la perfection, parce que e'est un nombre cubique, e'est- 
a-dire une figure solide, et sa racine est le nombre dix, que Ton prend 



ritatisintelligibilisinintellectum nostrum per 
tisum ciborum in sacra Scriptura consnevit 
designari, secundum illud quo*} de Sapientia 
dicitur : Miscuit tinum, et propotuit mensam 
suam,... et insipientibus locuta est : Venite, 
comedite panem meum y et bibite vinutn quod 
misctii vobi* (Proverb., IX, 2, 4 et 5) ; et 
dicitur : Cibabit ilium Dominus pane vitse et 
intellects, et aqua eapientim ealutarie potabit 
ilium { Ecoli. , xv , 3) ; de ipsa etiam Sapientia 
dicitur ; Lignum vitm est his qui apprehends 
rini earn ; et qui tenueriteam beatus ( Proverb., 
in, 18). Non igitur pnedicU* auctoritates 
cogunt dicerequod resurgentescibisutantur. 

Hoc tamen quod propositum est de verbis 
Domini qo» habentnt (Matth., xxn, 29) 
potest et aliter intolligi, ut reforatur ad hoc 
quod ip«c cam dhcipnlis post resurreet : o- 



nem com edit et btbit novum qnidem vinum, 
id est novo modo, scilicet non propter ne- 
cessitatem, sed propter resnrrectionis de- 
monstrationem ; et dicit : In regno Patris tn*t, 
quia in resnrrectione Christi regnnm im- 
mortalitatis demonstrari incepit. 

Qnod vero in ApocalypBi dicitur de mille 
annis et prima resnrrectione m arty rum, 
intelligendum est quod prima resurrectio 
est animarum , prout a peccatis resurgnttt, 
secundum illnd Apostoli : Exsurge a moriuis^ 
et ilhminabU te Christus (Ephes., v, 14). 
Per mille autem annos intelligitur to turn 
tempus Ecclesiae in quo martyres regnant 
cam Christo et alii sancti, tarn in prsssenti 
Eccleria, qns regnnm Dei dicitur, quam 
etiam in ooelesti patria, quantum ad animas ; 
milUnarius enim numerns perfectionem si- 
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aussi ordinairement pour Lesipae de la perfection. Aiostdone^ ikes 
Sklent que les hommes ressuscites ne s'adonneront plus aox trades, 
aux boissons, ni aux plaisirs charnels. 

Oe peut conelure de ]k, en dernier lieu, qu'alors eesseront toutes k 
occupations de la vie active, qui paraissent se rapporter k Fusage de 
aliments et des plaisirs sensuels, et aux autres choses necessaires a h 
vie perissable. Les hommes ressuscites ne conseraront done que k 
seule occupation de la vie contemplative; et tfest pourquoi il est dit <fc 
Marie se livrant a lac contemplation : Qu'elle a choisi la mnUeure part, 
qui ne Int sera point cnlevit (J,uc, x, 42). C'est encore poor cela. qu'U esl 
ecrit : Celui qui sera descend.* sous ttrre ne remontera plus A tl n* retowr- 
nera jamais dans sa maison, et le lieu qu'il habitait ne U canmntr^rdM d*. 
sormais (Job, vu, 9 et 10); eten s'exprimant ainsi, Job* nie que h in- 
surrection doive fitre telle que Font pretendu quelques-uii s , qui oat dit 
qji'apresla resurrection, rhomme retoumera aux memes 
auxquelles il se livre maintenant, en sorte qu'il construir-a desi 
el exercera les autres functions analogues. 



CHAPTTRE LXXXTV. 

Les corps des hommes ressuscites seront de la menu nature qu'auparacamL 

A ^occasion des questions que nous venons d'examiner, queiqnes- 
uns se sont trompes sur la condition oik se trouveront les hommes res- 
suscites. 

1° Parce que le corps £tant compost d'etements contraires semMe 
se corrompre necessairement, il s'en est trouv£ qui ont dit que les 



gnificat, quia est nam eras cnbicus , id est 
figttra solida , et radix ejus est denarius , 
qui solet etiam perfectionem signare. Sic 
ergo manifestum fit quod resurgeates non 
vacabunt cibis et potibusneque venereis ac- 
tions. 

Ex quo ultimo haberi potest quod omnes 
occupationes activas vita? cessabunt, qua? 
ordinari videntur ad usum ciborum et ve- 
nereorum, et ad alia quae sunt neoessaria 
corruptibili vitas. Sola ergo oocupatio con- 
templative vita in resurgentibus remanabit : 
propter quod dicitur de Maria contemplante 
quod optimam partem elegit, qux non aufe- 
retur ab ea (Luc., x, 42). Inde est etiam 
quod dicitur : Qui descenderit ad inferos, 
non ascendet nec rerertelur ultra in domum 
, noqtu cognoscet eum amplius locus ejus 



( Job, vn t 9 et 10 ) ; in quibus verbis tales 
resurrectionem Job negat qualem quidam 
posuenmt, dicentes quod post resurreetio- 
nem homo redibit ad similes occupational 
quas nunc habet, ut scilicet ssdificet « 
et alia hujusmodi exerceat omasu 



CAPUT LXXXIY. 

Quod corpora resurgentium eruns ejusdm 
naturae sicxU prius. 

Occasions autem pnemissoruxn, quidsn 
circa conditiones resurgentium erraverunt. 

1° Quia enimcoroas ex contrariu compel 
turn videtur ex necessitate corrumpi, facrool 
aliqui qui dixerunt Loroines resur^entei Jni- 
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hanunts res*us«i4i& nfaaronfc pas de ce* eetf* coflspoa&fr d'elemeala 
contr aires ; et ptasienrs^ parmi ens, or* pcateadu <me no» coupe- ne 
sestuseiteroiri daas lai nature eerponella, mate 3ctron4ehaQgte en 
esfnrits. I1b oat et£ itt^esskmnes par ce que<&k l'Apdtre «: iln cxmjm 
animal est mm* ei& rvsmscfarm wrpiapiritml (t Coir., it,, 44). 

t° La mfijneparoieena pousse dfautres a (fire que, danyla rfeunree*- 
tion, bo6 corps seront suhtUs, et semblabtes a Fair et aa tent; ear on 
donne aussi le nom d'esprit k Fair, et de la sortie oa entendi par te 
toes spiriinels les fitres aeriera. 

3* Bf aufcres out avaneer que, dans la r&rarectSon, ltes imes ireprenv 
dtent, non pas dtes corps terresfres, mais dtes corps celestes, prenant 
occasion dte ce que dH FApdtre, ena parhnt de la rtstirrectfott -My a 
db 3 corps c&kstes et des corps temstres^. €br., it, 

Totrtes ces opinions paraissent s'appuyer sur cette parole de FA- 
p6tre : La chair et le sang ne peuvent pas posseder h royaume de Dieu 
(Ibid., 50) ; et il semble d'aprfcs cela que les corps des honnnes ressu- 
scit6s tfauront ni chair ni os, ni, par consequent, aucune humeur. 
Mais Ferreur de ces opinions ressort maniftstement ; car : 
i # Notre resurrection sera conforme & la r&urrection de J&us- 
Christ, selon ce passage de FApStre : It trans fbrmera notre corps abject, 
en lui dormant la forme de son corps glorieux (Philipp. in, 21.) Or, apres 
sa resurrection, J6sus-Christeutun corps palpable, compost de chairs 
et d'os, puisque, comme flf est rapport^ il dit Jl ses disciples, apres sa 
resurrection : Touchez et voyez qu'un etprit n'a ni chair ni os, comme 
vous voyez que fen ai (Luc, xxiv, 39). Done les autres hommes auront 



juamodi corpora ex contrariis composita non 
habere *, quorum aliqui poanerunt corpora 
nostra non in, natora corporali resurgere 
sod transmutari in spiritom, moti ex ea 
quod Apostolus dicit : Seminatur corpus 
animal*, surgtt corpus spiritaU (I. Cor., xv„ 

a). 

2° Alii vero ex eodem verbo sunt moti) 
ut dicerent quod corpora nostra, in resur- 
rectione erunt subtilia, et aeri et ventis si— 
retiitt; nam et rpiritus aer dicitur, ut sic; 
spiritualia aerea intetligantur. 

3° Alii vero dixerunt quod in resurrect 
boneanimse res u men t corpora, iron quidemi 
terrena, sed ccelestia ; occasionenxaccipientest 
axee quod Apostolus dicit, da resur recti one* 
loqur.us : Et corpora ccrlestia, it corpora ter-> 
*mrici:< I. Cor;, XV, -tO). » , 



Quibus omnibus suffragari yidetar quod 
Apostolus dicit, quod euro et sanguis rsgnwin 
Dsi possidtre non possunt (Ibid., 50) ; et sic 
videtur quod corpora resur gentium non ke- 
bebunt carnem et sangninem, et, per con- 
seqnens, nec aliquos humored 

Sed barum opinionnm error manifeate 
apparet. 

1° Nostra enim resurrectio cosformis 
erit reaurreetioni Christi, secundum iliud 
Apostoli : Reformat** corpus humililati* net- 
trsc , configuratum oorpori clartiaUs sum 
( Pbilipp*, in, 21 ). Cbristus autem post 
resurrectionem babuit corpus palpable, ex. 
carnibua et ossibus consisteus, quia, ut di- 
citnr, post resurrectionem diseipuUs dixit :. 
Palpata tt tidelt quia, spiritus carnem H earn 
non too*!, sicut me videtU habere ( Luc. , xxry 
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aussi en ressuscitant des corps palpables, composes de chairs et d'os. 

2° L'&me est unie au corps comme la forme k la mattere. Or, ton* 
forme a une matiere d6termin6e ; car il doit y avoir une proportion 
entire l'acte et la puissance. Des lors done que l'dme est speciiigiiemecf 
la mfime, on voit qu'elle doit avoir une matiere specifiquement idea- 
tique. Done le corps qui existait avant la resurrection existera apres 
dans son identity sp&iflque, et ainsi il sera n£cessairement compose 
de chairs et d'os et des autres parties analogues. 

3° Puisqu'on fait entrer la matiere dans la definition des Sires naiu- 
rels, qui exprime l'essence de i'espece, si la matiere change quant a 
I'espece, I'espece de l^tre naturel varie necessairement Or, Vhomme 
est un 6tre naturel. Si done il n'a pas, apres la r&urrectioa, ua corps 
compose de chairs et d'os et des autres parties analogues, comme Ufa 
main tenant, l'gtre qui ressuscitera nesera pas de la meme espece,mais 
on ne l'appellera un homme que par equivoque. 

4° La distance est plus grande de l'&me <Tun homme k un corps 
(Tune autre espece qu'au corps humain d'un autre homme. Or, nous 
avons prouv6 que Yime ne peut pas s'unir en second lieu au corps 
d'un autre homme (liv. ii, ch. 83). Done elle pourra beaucoup moins 
encore s'unir k un corps d'espece differfcnte dans la resurrection. 

5° Pour que l'homme ressuscite dans son identity numerique, il est 
n^cessaire que ses parties essentielles soient numeriquement les 
mSmes. Si done le corps de Thomme ressuscite n'est pas compose des 
chairs et des os qui le composent maintenant, Thomme ressuscite ne 
sera pas numeriquement le mfime. 



39). Ergo etalii homines resurgentes cor- 
pora palpabilia habebunt, ex carnibus et os- 
libas corapo8ita. 

2° Adhuc, Anima unitur oorpori sicut 
forma materia. Omnis autem forma habet 
determinatam materiam ; oportet enim esse 
proportionem actus et potential. Quum igitur 
anima sit eadem secundum speciem, videtnr 
quod habeat eamdem materiam secundum 
speciem. Erit ergo idem corpus secundum 
speciem post resurrectionem et ante ; et sic 
oportet quod sit consistens ex carnibus et 
ossibus et aliis bujusmodi partibus. 

JK> Amplins, Quum in diffinitione rerun 
naturaliam, quss significat essentiam spe- 
ciei, ponatur materia, necessarinm est 
. quod, variata materia secundum speciem, 
varietur species rei naturalis. Homo autem 
res naturalis eat. Si igitur post resurrectio- 



nem non habebit corpus consistens ex ear- 
nibus et ossibus et hujusmodi partibus, sacnt 
nunc habet , non erit qui resurget ejusdem 
speciei, sed dicetur homo tantum cquiroce. 

4° Item, Magis distat ab anima unrat 
hominis corpus alterius speciei quam corpus 
humanum alterius hominis. Sed anima hoc 
potest iterato uniri corpori alterius homi- 
nis, ut ostensum est (1. n, c. 83). Moltc 
igitur minus poterit in resurrectione unri 
corpori alterius speciei. 

5° Praterea, Ad hoc quod homo idee 
numero resurgat, necessarium est quod par- 
tes ejus essentiale9 sint eamdem numero. Si 
igitur corpus hominis resurgentis noa eris 
ex his carnibus et his ossibus ex quHn» 
nunc componitur, non erit homo resnrgsni 
idem numero. 

Has autem omnas falsas opinions* as- 
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Job repousse tires clairement toutes ces fausses opinions, en disant: 
Je serai de nouveau revetu de ma peau, etje verrai man Dieu dans ma 
chair; je leverrai moi-memc.*., eice ne sera pat un autre (Job, xix, 26 et 
27). 

Chacune des opinions precedentes a ses propres inconv&nents. 
H r^pugne absolument de dire que le corps passera a l'etat d'esprit . 
Car: 

4° Les etrcs qui on tune ruatiere commune peuvent seuls se changer 
r6ciproquement Tun en l'autre. Or, les esprits et les corps ne sauraient 
avoir une matiere commune, puisque les substances spirituelles sont 
completement immaterielles, comme nous l'avons demontre (liv. n, 
ch. 49 et 50). II est done impossible que le corps humain passe a Tetat 
de substance spirituelle. 

2© Si le corps humain passe a l'etat de substance spirituelle, il sera 
change en cette mfime substance spirituelle qui est Time, ou en 
quelque autre. Si e'est en Tame elle-mSme, il n'y aura qu'une ame 
dans Thomme apres la resurrection, tout comme avant la resurrec- 
tion. La resurrection ne changera done pas la condition de rhomme. 
S'il est change en une autre substance spirituelle, il s'ensuivra qu'un 
seul etre sera compose de deux substances spirituelles dans une na- 
ture; ce qui est absolument impossible, parce que toute substance 
spirituelle subsiste par elle-mfime. 

II est 6galement impossible que le corps de Thomme ressuscite soit 
comme aetien et ressemble au vent. En effet : 

1° Le corps de Thomme et de tout animal a necessairement une 
figure determinee dans sou tout et dans ses parties. Or, un corps qui 



nifestissime Job excludk, dicent : Rurevm 
circumdabcr pelle mea, et in came mta videbo 
Deum meum quern viturus turn ego tpse..., et 
non alius [ Job., xix, 26 et 27 ). 

Habent autem et singula? praedictaruxn 
opinionum propria inconvenientia. 

Ponere eninf corpus transire in spiritum 
est omnino impossibile. 

1» Non enim transeunt invicom nisi ques 
in materia communicant. SpiritnaHnm au- 
tem et corporaHum non potest esse com- 
municatio in materia, quum substantia? spi- 
rituales tint omnino itomaterialcs, ut 
os ten sum est (1. n, e. 49 et 50 ). Impossi- 
ble est igitnr quod corpus humanum tran- 
teat in substantiam spiritualem. 

2© Item, Si transeat in substantiam 
spiritualem corpus humanum, a*2t traosibit 

T ill. 



in ipsam spiritualem substantiam que e#t 
anima, autin aliquam aliam. Si in ipsam, 
tunc post resurrectionem non esset in bo* 
mine nisi anima, sicut et antd resurrectio- 
nem ; non igitur immutaretur conditio ho- 
minis per resurrectionem. Si autem transibit 
in aliam substantiam spiritualem, sequetur 
quod ex duabus substantiis spiritualibuS 
efficietur aliquid unum in natura; quod est 
omnino impossibile, quia qusslibet aubstan* 
tia spiritnalis est per se subsistens. 

Similiter etiam impossibile est quod cor- 
pus hominis resurgentis sit quasi aereuin et 
ventis simile. 

lo Oportet enixn corpus hominis et 
cujuilibet anhnalis habere deterramatam 
figuram in toto et in partibus. Corpus an- 
tarn habeas dfiterminatam fijruram oportet 

4? 



Digitized by 



738 torn gonoli in Grams, uw. vr. 

m mt flgam d^rmin6e doit pmwmr trourer on tone en lu> 
m£me, pufeqae la figure est ce qui *st eonpris dans on ou ptasietn< 
teraes ; el l air ne peutpas trouver un terme en hti-ntaie, mais it« 

seulement termini par un terme Stranger. U n'est done pas possQk 
que ie corps de rtoomne ressusciti soit a6rien ou rasemble ra vest ; 

4» Le corps de 1'hotome Tessnsciti devm avoir la lfecuttlfie toucher, 
parce qu'il n'est point cT animal sans tact ; et l'fitre qui ressusciten 
sera necessairement on animal, sftf-est homme. Or, un corps aerien 
ne pout aroir la fticnltfe de toucher, non plus qu'un corps ample quel- 
eonque, puisque le corps au moyen duquel le tact s'exerce doit 6tre us 
milieu entre les qualites tangibles, de maniere h Atre, en qtwlque 
serte, en puissance relativement k ces quafitfe, comme le Philosopbe 
le prouve (i). U est done impossible que le corps de rhomme res- 
suscite eoit a^rien et sembtable aux vents. 

II ressort encore de Ik qu'il ne pourra pas fitre un corps cfileste. 
Car : 

1° Le corps de rhomme, comme celui de tout animal, doit fitre sus- 
ceptible des qualites tangibles, ainsi que nous l'avons deja diL Or, 
cela ne peut convenir a un corps celeste, parce qu'il n'est ni chaud,E 
froid, ni humide, ni sec, ni rien de semblableen acte ou en puissance. 

(1) Necease est ipsum corpus copulatum medium esse inter instrumentum ipsius tactm 
et res ipsa* tangibles, per quod fiunt ipsi sensus.... Nam seusibQia cuncto pexmeoumi 
eentiuntur. . . . Omnino autem ut aer et aqua sese habaat ad visum et audi tun atqut 
olfactum, sic caro ac lingua sese ad hujus instrumentum sensus habere videntur. Atqus 
see ibi pro fee to, nee hio peroeptio sensus fiat, quum instrumentum sensus a re sensibiii 
tangitur ; ut si quispiam super extremum oculi corpus poeuerit album. Ex. quo etiaa 
plane patet instrumentum sensus ipsius quo res percipiuntur tangibiles intus ease coHo- 
catum....; sensibilium enim, si in ipsis instrumentis ponantur sensuum, non fit, ut 
patet, peroeptio ; at si super oarnem ponatur tangibile, fit, ut dooet experientxa, census. 
Quare sine dubio ipsa caro medium est in tactu. Atqui eo taetu peicspiuntnr quia *y»t |>in» 
aunt, etc. (Ariat., De omsse, u, c. 11, ad medium). 



quod sit in se terminabile, quia figura est 
qua) termino vol termini* comprehenditur ; 
aer autem non est in se tenmnabilis, sed 
tolum termino alien© terminator. Non est 
ergo pos&ibile quod corpus homiuit resur- 
gentis sit aereum vel mentis simile. 

2o Praterea, Corpus hominisresurgentii 
oportet esse tactivum, quia sine tactu nul* 
rum est animal ; oportet autem ut reeur- 
gens ait animal, si sit homo. Corpus autem 
aereum non potest esse taetirujn, sieut neo 
aliquod corpus simplex, quum oporteat 
oorpus per quod fit toctns esse medium in- 



ter qualitates tangibiles, ut sitquodammooe 
in potentia ad eas, ut Philosophus probst 
in secundo libro de animaj o. 11). Impos- 
sibile est igitur quod corpus ho minis resur* 
gentis sit aereum et simile ventis. 

Ex quo etiam apparet quod man potent 
esse corpus cosiest*. 

lo Oportet enim corpus bominis et ceje** 
libet aaimalis esse susceptivum taagtsi* 
Hum qualitatum, ut jam dictum est. Bet 
autem corpori oceletti non potest con venire* 
quia non est neque oalidum, neque Irip- 
dum, neque humid am, neque siccum, neque 
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iomme Aristote i'ftaMit dan le pramfer 1m* 4uOd(% itaKje>cafps 
fe fbsrame ressuscite ne sera pas un corps c&este. 

Les coi^e c&estes sont inroiTui^^ 
sbangeraent ne peat tes fabre sortir de leur disposition sstanUe.Or, 
Is do* vent natureHemeiit asoir la figure sph6rique, oonma Aristote 4« 
l&nontre dans le second livre du Gel et du Monde <3). U ne peutdsne 
e faine qu'Ms re^aiventla figure que doitnaturellement afoir le corps 
lumain. II est done impossible que les corps des homines ressoscttfe 
oient de la nature des corps celestes. 



CHAPITRE LXXXV, 
Let corps its komnus ressuscitis seront dam mm «*tr« ditpo$%Pb* 

Quoique les corps des hommes ressuscitfe doivent Stre de la m&ne 
spece dont sont maintenantnos corps, ils auront cependantune autre 
Lisposition, qui consistera, premier ement, en ce que tous les corps des 
Lommes ressuscites, tant bons que mauvais, seront incorruptibles; et 
1 en sera ainsi pour trois raisons. 

(2) Aristote, dans le premier livre de eon Traitf Dm CM (o. 2 et 3), raisonne astez lon- 
:uemsnt pour prouver que, outre les quatre corps simples, ou elements, auxquels 11 
ttribue le mouvement en ligne droite, U existe un autre corps simple superieur a ceux-la, 
t qui, en vertn de sa nature, se meut circulaJrement. tlajoute qnece corps simple plus 
arfait n'est ni pes ant, ni leger ; qu*il n'a pas e'te* produit ; qu'il est incorruptible et 
,'admet pas d'accroissement, ni de diminution, ni une alteration quelconque. — AOlenrs 
. dit encore : De calore genito, quern sol prssstare solet, magif quidem per se et exacts 
onvenit in commentario de sensu dicere ; nam calor aflectio qussdam sensus exsistit. 
ed quam ob causam oriatur calor, quum corpora ilia ccelestia haudquaquam ejusmodi 
oapte natura flint, dicendnm nunc qnoque. Videmus itaque motum posse aerem segre*- 
;are atqne incendere in tantum, ut sspios et qu» motu oientur liquefied videantur etc. 
Mtteorologieorum, x, c. 4). 

(3) Figuram cesium rotondam habere necesse est; usee enim est accomodatissim* 
obstantisB ipsius, et natura etiam prima, Dicamus autem universaliter quscnam et in 



liquid hujusmodi, vel actu yel potentia, 
it probatur in primo de Ccelo {c. 2 et 3}. 
Corpus igitur hominis resurgentis non exit 
jorpus create. 

2° Adhuc, Corpora emlestia sunt incor- 
Tiptibilia, et ita transmutari non possunt a 
ma natnrali disposition*. Naturaliter an- 
»m eis debetur figura spbasrica, ut pro- 
nator in secundo de Cknlo et Mundo (c. 4). 
Son est igitur posstbile quod aecipiant figu- 
ram quae naturalitcr hninauo corpori de- 
bater . Impossibile est igitur quad corpora 



resurgentium suit de natura caeleitium cor- 
porom. 

CAPUT LXXXY. 

Quod corpora rtsvrgentium trunt alUrws dit- 
patitionii quam ante, 

Quamris autem corpora resurgentium 
tint fntura ejusdem speciei cujusnunc sunt 
corpora nostra, tamen aliam dispositionem 

babebunt, et primo quidem, quantum ad 
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La premifcre se tire de la fin de la resurrection. Les m6chants, a 
effet, aussi bien que les bons, ressusciteront pour recevoir, mem 
dans leurs propres corps, la recompense ou le ch&timent des actioa 
qu'ils auront fmtes landis qu'ils vivaient da&s un corps. Or, la recom- 
pense des bons, qui est la felicite, sera eternelle ; de mdme, une peire 
&ernelle est due au peche mortel ; et ces deux points ressortent dai- 
rement de ce que nous avons 6tabli{liv. in, ch. 62 et 144). II faut done 
que des deux c6tes on re^oive un corps incorruptible. 

On peut tirer une autre raison de la cause formelle de la resurrec- 
tion, qui est Tame. Nous avons dit plus haut que, pour que lame ne 
reste pas eternellement separee du corps, elle prendra de nouveau cc 
corps apres la resurrection (ch. 79). Puis done qu'il sera pourvu a ia 
perfection de Tame en ce qu'elle recevraun corps, il conviendra que 
le corps soit dans une disposition conforme a celle de Tame. Or, Vame 
est incorruptible. Par consequent, il lui sera rendu un corps incor- 
ruptible. 

La troisieme raison peut se prendre dans la cause active de la resur- 
rection. Dieu, qui restaurera pour la vie des corps deja corrompus. 

plains, et in solidis figura sit prima. Omnia itaque figura plana aut a reel is Dnds, s£ 
a circumferentia continetnr ; et ilia qnidem a pluribus, bee ab una linea solum. Quas 
unum igitur in unoquoque genere prius sit raultis nature, com po si toque simplex, fii> 
rarum planarum profecto circulus erit prima. Praiterea, si perfectum id est extra que* 
nihil eorum quae sunt ipsius accipi potest, quemadmodum prius est definitum t et linea 
quidem rectse semper additio fieri potest, liuese vero circulari nunquatn, patet periectac 
earn lineam esse qua? ipsum circulum continet. Quare, si perfectum prius est imperfecta 
ob haec et circulus prima erit figura; solanamque ab una superficie continetur ; reetaraa 
verb linearum figura? a pluribus continentur. Ut euim in planis circulus sese ha bet, sk 
in solidis sphaera.... Quum autem prima figura primi sit corporis, primum tcto corpu 
id sit quod est ultima in conversione, rotundum id erit sane quod fertur oonversione.... 
Quare si coelum convertitur, celerrimeque movetur, rotundum ipsum esse neoasaa est 
(Ariat., De calo 1 11, c. 4, passim). 



hoc quod omnia resurgentium corpora, tarn 
bonorum quam malorum, incorruptibilia 
erunt; cujus quidem ratio triplex est. 

Una quidem sumitur ex tine resurrec- 
tionis. Ad hoc enim resurgent tarn boui 
quam mali ut etiam in propriis corporibus 
premium consequantur vel peso am pro his 
qua? gesserunt dum vixerunt in corpore. 
Premium autem bonorum, quod est feli- 
citas, erit perpetuum; similiter etiam pec- 
cato mortali debetur poena perpetna; quo- 
rum utrumque patet ex his qua? determinata 
rant (1. Ill, c. 62 et 144). Oportet igitur 
quod rttrinquc corpus incorruptibile reci- 
uiAtur. 



Alia ratio potest sumi a causa fbnes. 
resurgentium, qua) est anima. Dictum est 
enim supra (c 79) quod, ne anima is per- 
petuum remaneat a corpore separata, ife- 
rato per resurrectionem corpus resumed 
Quia igitur in hoc perfection! animae piw> 
detur quod corpus recipiat, conveniens e£ 
ut corpus secundum quod competit aaiat 
disponatur. Est autem anima incorrupti- 
bilis. Unde et corpus ei incorruptibDa red* 
detur. 

Tertia vero ratio sumi potest ex cuss 
activa resume tionis. Deua enim, qui ear* 
pora jam corrupta reparabit ad utas 
multo fortius hoc corporibus pasture p> 
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pourra, k bien plus forte raison, donner k ces corps de conserver tou- 
jours la vie qu'ils auront recouvrfe ; et la preuve en est que, quand 
il Ta voulu, il a protege contre les atteintesde la corruption merae des 
corps corruptibles : par exemple, les corps des trois enfants dans la 
fournaise. 

II faut done se faire de l'incorruptibilite de l'etat futur cette id6e, 
que la puissance divine rendra incorruptible ce corps qui est mainte- 
nant corruptible, en sorte que rime le domineraparfaitement,afln de le 
viyifier, et aucun autre 6tre ne pourra emp£cher cette communication 
de la vie ; ce qui fait dire a 1'ApAtre : // faut que ce corps corruptible re- 
vSte l'incorruptibilite' 9 etquece corps mort el revite VimmortaliU (I. Cor., XV, 
53). L'homme ressuscit£ ne sera done pas immortel parce qu'il re- 
prendra un autre corps incorruptible, comme Tont afflrme les opinions 
pr6c6dentes, mais parce que ce m6me corps, qui est maintenant cor- 
ruptible, deviendra incorruptible. Ainsi done, on doit entendre cette 
parole de TAp6tre : La chair et le sangne peuvent posstder le royaxane de 
Dieu (Ibid. , 50), en ce sens que, dans T6tat de la resurrection, la corrup- 
tion de la chair et du sang sera detruite, bien que la substance de la 
chair et du sang demeure; e'est pourquoi il ajoute : Et la corruption 
tie jouira pas de Vincorruptibilit6 (Ibid.). 



CHAPITRE LXXXVI. 

Dc la qualite des corps glorifies. 

Quoique, parlemerite de Jesus-Christ, le defaut de la nature dispa- 
raisse, dans la resurrection, g&ieralement chez tous les hommes, tant 



terit ut recuperata vita in eii perpetuo cod- 
servetur ; in cujus rei exemplum etiam cor- 
pora corrnptibflia, qnnm voluit, a corrup- 
tione tervavit illsesa, sicnt corpora trium 
paerorum in fornace. 

Sic igitur intelligenda est incorruptibi- 
litas fiituri status, quia hoc corpus quod 
nunc corruptible est incorruptibile divina 
virtute reddetur, ita quod anima in ipsum 
perfeote dominabitur quantum ad hoc quod 
ipsum vivificet, nec talis communicatio 
vita a quocumque alio potent impediri ; 
undo et Apostolus dicit : Oportet corruptible 
hoc induere mcorrvpiionem , et mortals hoc 
induere immortxlitatem (I. Cor., xv, 53). 
Non igitur par hoc homo resurgens immor- 
talis erit quod aliud corpus incorruptibile 
reramat, ut prssdictss opiniones potuemnt, 



sed quia hoc ipsum quod nunc est corrup- 
tibile incorruptibile net. Sic igitur intelli- 
gendum est quod Apostolus dicit : Caro et 
sanguis regnum Dei possidere non possunt 
(Ibid., 50), quod in statu resurgentium 
corruptio tolletur carnis et sanguinis, sub- 
stantia tamen carnis et sanguinis rema- 
cente; unde subjungit : Neque corruptio 
incorrupUlam pouidebit (Ibid.). 



CAPUT LXXXVI. 

De qualitate corporum glorificeUorum. 

Quamria autem, merito Christi, defect** 
naturss in resurrectione tollatur ab omnibus 
communiter, tarn bonis quam malia, rema- 
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boss que mmiai^ il restera cependant une difference entre les boo 
0t Us m^ohants poor ce qui convient persounellement k chaque c& 
gorie. Or, il entre dans la raison constitutive de la nature que ftzr 
humatne soit la tome du eorps, le viTiflant et lui conserraiet Ycj* 
tence ; mais, par les actes personnels, Ykme merite d'etre etev6e a k 
gloire de la Tision divine, on Ken d'ttre ezclue de 1'ordre 4e cttte 
gkure k cause de la faute. Le corps de tons les homines en genenl 
sera done mis dans la disposition qui coorient & rime, de telle sort 
que la forme incorruptible conffere an corps nn toe in<x>mjptihie T no- 
nobstantsa composition d'&ftnents eontraites, paree que, par la pw 
sauce divine, la matiere du corps bumain seraparfoutement soomisei 
rime kumaine k cat egard ; mais, en Tartu de la darte et de la pu& 
sance de 1'ftine 61ev6e a la Tision divine, le eorps qui lui est uni aeguer- 
ra qndfue chose de phis. Eneffet: 

4° Par l'op&ation de la puissance divine, il sera completement as* 
sujetti a rime, non-seulement quant ir&re, mais eaeore quant am 
actions faites et re$ues, aux mouvements et aux quality corporelks. 
De m&ne done que r&me jouissant de la vision divine sera rempb 
d'une serte de clarte. spirituelle, ainsi, par une sorte de reflexion A 
l'&me sur le corps, le corps lui-m£me serarev£tu k sa maniere dek 
clarte de la gloire. De 14 ce que dit l'Apfitre : Le corps est seme dm 
Vignominie, il ressuscitera dans la gloire (1. Cor., XV, 43), parce que DOtre 
corps est maintenant obscur, et alors il sera lumineux, selon cetfc 
parole : Les juste* brilleront comme It soleil dans le royaume de lew Pert 
{Matth,, ira, 43). 

i° L'&me qui jouira de la Tision divine, ttant unie a sa fin dernferc. 



nebit tamen differentia inter bonoa et maloa 
quantum ad ea quae peraonaliter utriaque 
eonveniunt. Est antem de ratione n atone 
quod anima humana ait corporis forma, 
ipsum vivificana ct in ease conaervana ; aed 
ex peraonalibua actibus meretnr anima in 
-rloriaxn divines viaionia elevari, vel ab or- 
^ae hujuamodi glorias propter eolpam 
-jccludi. Disponetnr igitnr corpus oommu- 
aiter omnium secundum condecentiam 
anima, ut scilicet forma incorruptibilie 
esse incorruptibile eorpori tribuat, contra* 
riorum compositione non obstante, eo quod 
miliaria corporis aumani, divina virtu te, 
animae bum anas quantum ad hoc subjicietur 
oranmo : aed, ex claritaU at virtuta anima: 
ad <H?inam viaionem elevates, corpna ami 
anitum aliquid aanplina eonaeqnatnr. 



le Erit enim totafiter sobjeetum anises) , 
divina virtuta hoc factente, non achat 
quantum ad ease, aed etiam quantum sc 
actioneaet peaaionea, et motua, et co rporeal 
qualitates. Sicut igitnr anima divina visioe* 
fruens quad am apiritoali claritata replabitcr. 
ita, per quamdam redundantiazn ex aaaas 
in corpus, ipsum corpna ano modo claritafe* 
gloria induetnr ; unde dicit Apoetoln* : S»- 
minatur corpna tn ignobililate, try s t * 
gloria (I. Cor., XT, 43 ); quia acrpus nos- 
trum nunc eat opacum, tunc autem are 
clamm, secundum illud : Jmti fmlg tbm m i mai 
aol in reawo Patri* aonaa ( Matth. , Xlll, 41). 

2° Anima etiam qnas divina vision* fin* 
tnr, ultimo fini conjunota, in omnibus a- 
perieturauum deaiderinm adimpietum; at, 
; quia ex deeiderio animaa movatux carpas , 
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verra son desir comble en toutes cboses; et oomiae le corps aa. 
meut par suite du desk del'taie, s'easttrfra que le corps 
obeira absolument ait mmvement de I'esprit ; par consequent, ies 
corps des brenheuraux ressuseites seront agiles ; et c'est oe que dii 
F ApGtre au m&ne lieu : // Mi 9&ni dam la faibleise, ii w*u*citera dam 
la force <I. Cor,, xv, 43), Nous epcouvons, en effet, que le* corps est 
foible, parce que nous le trouvons iinpuissant k satis£a*re au desir 
de Vame dans les meuyements et les actions que I'ism comeaands, et 
eette fadblessfadiflparattca ak>rs sntiteefiaent, parce que la force re jail- 
lira de r&me uoie a Diet* sur le corps. Cest pour celaqu'U est At en- 
core des justes qu'ils cowrrmd camme d$$ dtmcdkadans tm lieu plante dt 
roseaux (Sag., m, 7) ; non pas qtfilsse msu^ent par ntoesstte, puisqua 
rien ne manque a ceux qui poeaddeni Dieu, nais pour feire parahre 
leur force. 

3° Si le dteir de Tame qui jouka de Bieu doit dire cornMe quant h 
la possession de tout hien, son desir sera egakment satisfail quant a 
Teloignement de tout mal, parce que le souverain bien ne lai&se plus 
de place pom auenn znaL Le corps perfection*^ par Ptaae sera done, 
proportionnellement a r&ma, garanti de tout mal, et quant a 1'acte, et 
quant a la puissance : quant & Facte, parce qu'U n'y aura dans ces 
corps aucune corruption, ancune difformite, aucun defaut j quant a la 
puissance, parce quite ne pourront rien souflfrir qui leur soit fdcheux, 
et, par la m&ne, ils seront impassibles ; toutefois, cette impassibility 
n'exclut pas les passions qui sontdans la raison constitutive des sens; 
car ils useront des sens pour se delecter dans les choses qui ne repu- 
gnent pas a la condition de Hncorruptibilite. (Test done pour nous in- 



consequent erit quod corpus omnino spiritui 
ad raotum obediet; made corpora resur- 
gemtium beatorum future erunt agilia ; et 
hoc eat quod Apostolus dicit ibidem : S#- 
mtfialur in mfirmiktia, mrgtt in- wirtot* { I. 
Cor., xv, 43). Infirmitatem enim experi- 
znur in corpore, quia invalidum invendtiir 
ad satisfaciendum desiderio animae in mo- 
tibus et aefkmibus quas anima knperat ; quos 
ineuTnitas to taster tunc tolletux, virtute re- 
dondaute in corpus ex anima Deo coujuncta; 
propter onod etiam dicitur de justis quod 
Umquam MemUMim m anmton eto di*curre+t 
(Sap., m, 7); non quod motna sit in eis 
propter necessitatem, quum nuUo indigeaat 
qui Deum babent, sed ad rirtatis demons- 
trationem. 

3e Sicut autem anima Deo fmcus babe- 



bit desiderium adimpletnm quantum ad 
omnia boni adeptionem, ita etiam ejus de- 
siderium impletum erit qaantum ad rexno- 
tionem omnis mali, quia cum summo bono 
locum non nabet aliquod malum. £t corpus 
igitur perfeotum per animam proportiono 
liter anima) immune erit ab omni malo> at 
quantum ad actum, et quantum ad poteev- 
tiam : quantum ad actum quidem, quia 
nulla in eis erit corruption, nulla deformitas, 
aullus defectus; quantum ad potenUam vero, 
quia non potsrant aiiquid patt quod eis ait 
molestum, et propter hoc impassibiliaerunt; 
quas tamen impassibilitaa noa exoludit ab 
eis passionem qusa est de rotiooe sensus ; 
utentur emm sensibus ad deUctationem se- 
cundum ilia qua) statui incorruptionia non 
repugnant. Ad banc igitur eerum impassi- 
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diquerleur impassibility quel v Ap6tre dit : // est seme dans la corruption. 
H ressuscitera dons V incorruptibility (I. Cbr., xv, 42). 

4* L'&mequrjouira de Dieu s'attachera trfes parfaitement a lui,et 
participera a sa bonte au plus haut degre dont elte est capable. Ainsi 
done, le corps sera aussi parfaitement soumis a l'ftme, et il participera 
autant que possible a ses propriety dans la finesse des sens, dans l'etat 
r^gle de l'app6tit corporel et dans toutes sortes de perfections natu- 
relles ; car la nature d'un 6tre est d'autaat plus parfaite que sa ma- 
tiere est plus parfeitement soilmise a la forme; et I'ApAtre dit pour 
cela: fl est semi corps animal, et il ressuscitera corps spiritvel (1. Cor., xv, 
44). Le corps de Tbomme ressuscite sera spirituel, non pas parce qu'il 
deviendra esprit, comme quelques-uns Tont mal compris, (que Too 
entende par esprit une substance spirituelle, ou bien Tair ou le ?enty, 
mais parce qu'il sera entierement assujetti aTesprit; de meme qu'ou 
l'appelle maintenant corps animal, non pas parce qu'il est un animal, 
mais parce qu'il est sujet aux passions animates et qu'il a besoin de 
nourriture. 

On voit done par ce qui precede que, comme r&me de rhomme sera 
Heriek lagloire des esprits celestes, pour voir Dieu par son essence, 
selon que nous l'avons prouve (liv. hi, ch. 51), ainsi son corps sera 
61ev6 jusqu'aux propriety des corps celestes, en tant qu'il sera lumi- 
neux, impassible, se mouvant sans difficulty et sans peine, et recevant 
de sa forme le plus haut degre de perfection. C'est Ik ce qui fait dire a 
FAp6tre que les corps des hommes ressuscitSs seront celestes, non par 
ieur nature, mais par leur gloire. Aussi, apres avoir dH qu'il y a des 
corps celestes et des corps terrestres, il ajoute que autre est la gloire des 



bilitatem ostendendam Apostolus dicit : 
Stminatur in corruption*, surget in incorrup- 
tione (I. Cor., xv, 42). 

4° Rursus, Anima Deo fruens ipsi per- 
fectissimc adbserebit et ejus bonitatem par- 
ticipant in summo secundum modum guum. 
Sic igituret corpus perfectc subdeturanirae 
at ejus proprietates participatit quantum 
possibile est in perspicuitate sensuum, in 
ordinatione corporei appetitus et in omni- 
xnoda perfectione naturae; tan to enira ali- 
quid perfectius est in natura quanto ejus 
materia perfectius subditur forma; et 
propter hoc dicit Apostolus : Stminatur 
corpus antmak, surget corpus spiritual* ( I. 
Cor., xv, 44). Spiritual© quidem corpus 
resurgentis erit f non quia sit spiritus, ut 
quidam male intellexerunt, sive per spiri- 



tual intelligatur spiritualis substantia, aire 
aer aut ventus, sed quia exit omnino sub- 
jectura spiritui ; siout et nunc dicitur cor- 
pus animate, non quia sit animal, sedquis 
aoimalibus passionibus subjacet et alimonia 
indiget. 

Patei igitur ex prsedictis quod, sicut ani- 
ma hominis elevabitur ad gloriam spiritutra 
cool es tram, ut Deum per essentiam t ideal, 
sicut est ostensum (1. m, o. 51 ), its ejus 
corpus aubtiroabitur ad proprietates cosies- 
tium corporum, in quantum erit clanxm. 
impassibile, absque difficultate et labors 
mobile, et perfectissime sua forma perfec- 
tum ; et sic propter hoc Apostolus dicit 
resurgentium corpora ease ccelestia, non 
quantum ad naturam, sed quantum ad glo- 
riam. Unde, quum dixisaet quod sunt esr- 
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corps celestes, ct autre celle des corps terrestres (I. Cor., XV, 40). Mais, 
de mfime que la gloire k laquelle est elevee Yime humaine excede la 
puissance natureUe des esprits celestes, comme nous l'avons demon- 
tre (liv. in, ch. 53), de m6me la gloire des corps ressuscites surpasse la 
perfection naturelle des corps celestes, en sorte qu'ils ont un 6clat plus 
Nit, une impassibility mieux assuree, une agilite plus grande, et une 
nature plus accomplie en dignite. 



CHAPITRE LXXXVII. 

Du lieu des corps glorifies. 

Puisque le lieu doit 6tre proportion^ au corps qui Toccupe, des 
lors que les corps des hommes ressuscites acquerront la propriety 
des corps celestes, il r6sulte de Ik qu'ils auront place jusque dans le 
ciel, et plut6t m&ne au-dessus de tous les cieux, afin d'etre avec Jesus- 
Christ, dont la puissance les fera parvenir a cette gloire, et de qui 
PAp6tre dit : Qui est monti au-dessus de tous les cieux, afin de tout rem- 
plir (Ephes., iv, 10). 

II semble futile d'argumenter contre cette promesse divine d'apres 
la position naturelle des elements, comme s'il etait impossible qu'etant 
terrestre et occupant le lieule plus bas, a raison de sa nature, le corps 
de rhomme soit elev6 au-dessus des elements non pesants. En effet, 
c'est manifestement par la puissance de Fame que le corps perfection^ 
par r&me ne cede point aux inclinations des Elements; car, tant que 
nous vivons, Tame maintient laconsistance du corps par sa puissance, 



pora calestia et sunt terreslria corpora, sub- 
jungit quod alia est calestium gloria , alia 
terrestrium (I. Cor., xv, 40). Sicut autem 
gloria in quara hum ana anima snblevatur 
excedit nataralem virtutem coelestium spi- 
rituum, ut ostensnm est (1. ill, c. 53), 
ita gloria resurgentium corporum excedit 
nataralem perfectionem coelestium corpo- 
rum, ut sit major claritas, impassibilitas 
firmior, agilitas et dignitas naturae per- 
fection 

CAPUT Lxxxvn. 

Dt loco corporum glorifieatorum. 

Quia vero locus debet proportionari lo- 
cato, consequens est quod, quum corpora 
resurgentium proprietatem coBlestium cor* 



porum consequantur, etiara in coelis locum 
habeant, vel magis super omnes co?los, ut 
simul cum Christo sint, cujus virtute ad 
hanc gloriam perducentur; de quo dicit 
Apostolus : Qui ascendit super omn§s cob lot y 
utimpleret omnia (Ephes., it, 10). 

Frivolum autem videtur contra hanc di- 
vinam promissionem ex naturali eleroento- 
rum positione argumentari, quasi impossi- 
bile sit corpus hominis, quum sit terrenum 
et secundum suam naturam infimum locum 
habens, supra elementa levia elevari. Ma- 
nifestum est enim quod ex virtute anima 
est quod corpus ab anima perfectum elemen- 
torum inclinationes non sequatur. Ipsa enim 
anima sua virtute etiam continet corpus 
quamdiu vivimus, ne ex contrarietate ele- 
mentorum dissolvatur; et virtute etiam 
animas motiva corpus in altum elevatur, et 
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pour empScher qu'il ne se dissolve par suite de la contrariety des Gte- 
mtnts; c'est Sgalement par la puissance motriee de Y&me que le corps 
s'eteve en haut, et cela d'autant plus que oette puissance motriee est 
plus forte. Or, il est Evident que, quand rime sera unie a Dieu par h 
vision, sa puissance sera & son entier d^veloppement. II ne doit done 
pas paraitre difficile (Fadmettre que la puissance de Time mettra alon 
le corps k Tabri de toute corruption et l ? 61ferera au~d669us de tort 
corps. 

II ne rfeulte non plus aucune impossibility pour la promesse divine 
de ce que les corps celestes ne peuvent 6tre divisis, pour queles corps 
glorieux soient eleves sur eux, parce que la puissance divine fera que 
les corps glorieux pourront se trouver simultan£ment avec les autres 
corps ; et la preuve en a d£ja ete donnee dans le corps de Jesus-Christy 
lorsqu'ii entrapres de ses disciples les portes etant fermees. 



CHAPITRE LXXXVID. 

Du $exe et de V&ge des ressuscitis. 

II ne f aut pas croire, toutefois, que le sexe feminin nexistera plus 
dans les corps ressuscites, comme quelques-unsl'ont pens^ parce que, 
comme les d^fauts de la nature doivent &re Spares par la resurrec- 
tion, rien de ce qui entre dans la perfection de la nature ne sera de- 
truit dans les corps de ceux qui ressusciteront Or, chez Vhomme et 
la femme, les organes de la generation appartiennent h Tintegrite dv 
corps humain, aussi bien que les autres membres du corps. Done ces 
organes ressusciteront dans les denx sexes. 



tanto amplina quanta wtns motiva fortior 
fuerit. Manifeatum est autem quod tunc 
anima perfecte virtutis erit quando Deo 
per viaionem conjungetur. Nob igitur debet 
grave videri si tunc, virtute animss, corpus 
et ab omni oonruptkme servetur immune et 
supra qnneumque corpora elevetur. 

Neque etiam huic promissioni divines im- 
possibilitatem affert quod corpora coolestia 
frangi non possunt, ut super ea gloriosa 
corpora subleventur, quia a virtute diyina 
boc net ut gloriosa corpora skrn&l eum aliis 
torporibus esse possint ; oojus rei indicium 
in corpora Christi prsooesait, duns ad disci - 
pulo* januis clausis intravit. 



caput Lxxxym. 

De sesu §t aetnU neurgmtivm. 

Non est tamen aestimandum quod in cor- 
porlbus resnrgentiom desit sexus femiwens, 
ut aliqui putaverunt ; quia, quum per re- 
surrectionemsintreparandi defect us Datura), 
nihil eorum quse ad perfectionem nature 
pertinent a corporibus resurgenrinm safe- 
retur. Sieut auteca alia corporis membra 
ad iotegritatem bomani corporis pertinent, 
ita et ea qua generuiieni desenriunt, tsa 
ismanbus quant in fetmnis. Re su rgent ery 
membra bnjnsmodi in utnaque. 
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Quoique Ton ne donre plus faire usage de ces organes, comma nous 
Ifcvons etabli (ch. 83), cela n'emptehe nullement qu'il en soit tins, 
parce que, si c'est poor cette cause que les homines ressuscttta nan- 

queront de ces organes, ils n'auront plus, pour la m4meraisan,aucwi 
des organes qui servent a la nutrition, puisqu'on n'usera pas non plus 
d'aliments apres la resurrection. Ainsi done une grande partie des 
membres feraient dtfaut au corps de I'homme ressuscit6. Bien que 
Fusage de ces organes ait cessi, ils existeront done tous pour retablir 
Fintegrite du corps naturel; et, par consequent, ils tfexisteront pas 
inutilement. 

De mdme, la faiblesse du sexe feminin ne s'oppose pas k la perfec- 
tion des personnes de ce sexe qui ressusciteront; car cette faiblesse ne 
vient pas de ce que ee sexe sort de Pordre de la nature, mais la nature 
Fa en vue; et mfime la distinction qu^tablit la nature en toutes choses 
sera une preuve de la perfection de la nature et fera ressortir la Sa- 
gesse divine, qui dispose tout dans un certain ordre. 

Nous ne sommes pas non phis forces d'admettre cette opinion par 
ces paroles que prononce FApAtre : Jusqu'a ce que nous accomions tous 
d Vuniti de la foi et de la connaissance du FUs de Diet*, a la condition de 
rhomme par fait, a la mesure de Vdge oh Jisus+Christ est dans sa pUnitude 
(Ephfe., nr, 13) ; car il ne s'est pas exprim6 ainsi paree que quiconque 
prendra part 4 cette course par laquelle les ressuscitfe iront au-devant 
de J6sus-Christ dans les airs aura le sexe viril, mais il voulait indiquer 
la perfection et la force de l'figlise. I/figlisetout entire, en effet, sera 
comme un homme parfait qui va k la rencontre de J£sus-Ghrist, ainsi 
qu'on le voit par ce qui precede et par ce qui suit. Or, il faut que tous 
ressuscitent dans l'ftge de J&us-Chiist, qui est Ykge de la jeunesse, k 



Neque tamen hnic obriat quod usus 
hornm membrorum non erit, ut supra (c. 83) 
ostensum est ; quia, si propter hoc membra 
m resorgentibus non erunt, pari ratione 
see omnia membra qua) nutrimento deser- 
*hmt in resurgentibus assent, quia nee ci- 
borum usus post resurrectkmem erit. Sic 
igitur magna pars membrorum corpori re* 
surgentia deesset, Erunt igitnr omnia membra 
aujusmodi, quamtis eorum usus non sit, 
ad integritatem natoralis corporis rettituen- 
dam ; unde frustra non erunt. 

Similiter etiam nee infirmitas feminei 
ssxus perfectioni resmrgentium otariai. Non 
enim est infirmitas per reeeseum a Datura, 
sed a natnra lntenta; et ipsa etiam nature 
dbtioctie in omnibus nerJectionem natara 



demonstrabit et divinaxn Sapientiam omnia 
cum qnodam ordine disponentem common- 
dabit. 

Nec etiam cogtt ad hoe verbum Apoetoli 
quod dicit : Dense oamrm m m oavnat tn mm- 
tatom fidei, at agnitiomM Fitii D*%, tn varum 
pirfectum, in mensuram xtatit pUnitudmis 
Christi (Ephes., IV, 13). Non enim hocideo 
dictum est quod quilibet m iUo occursu quo 
resurgentes exibunt obviam Christo in aera 
sit sexnm viiUem habiturus, sed ad desi- 
gnandam perfeotioaam Eeelesie) et virtutem. 
Tota enim Ecclesia erit quasi vir perfectus 
Christo oceurteast ut ex praoedentUms et 
sequentibua patet. In estate autav Chriati, 
qua* est sataa juvenilis, oportet omnea ae- 
snrgere, propter peHectkmem natural qua) 
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-cause de la perfection de la nature, qui ne se trouve que dans cet 3ge, ! 
car l'age de Tenfance n'a pas encore atteint la perfection de la na- 
ture par raccroissement, et Y&ge de la vieiilesse s'en est d6j& eloigne 
par le d6croissement. 

CHAPITRE LXXXK. 
De la qualite des corps ressusdtis chez les darrmis. 

Nous pouvons raisonnablement examiner d'apres cela quelle sera la 
condition des corps ressuscit6s chez ceux qui seront damnes. 

Ces corps doivent 6tre proportionnes aux ftmes damn&es. Or , les 
&mes des mediants ont une bonne nature, puisqu'elle a ete creee par 
Dieu ; mais elles auront une volonte d6r6gl6e et qui se d6tournera de 
sa fin propre. Leurs corps seront done r^tablis dans leur integrite, 
pour cc qui appartient a la nature, parce qu'ils ressusciteront dans 
Fftge parfait, sans que rien soit retranch6 des membres et sans aucun 
defaut ou corruption que Terreur de la nature ou la maladie y a 
introduit. C'est pourquoi l'Ap6tre dit : Iks morts ressusciteront incor- 
ruptibles(h Cor., xv, 52); ce qui doit s'entendre 6videmment de tous, 
tant des mechants que des bons, d'apres ce qui precede et suit dans le 
texte (I). Mais, parce que, par la volonte, leur ftme sera detournee de 
Dieu et exclue de sa fin propre, leurs corps ne seront pas spirituels, 
comme etant completement assujettis a Tesprit, mais leur ame sera 

(1) Omnes quidem resurgemus, sed non omnet immutabimus. In momsnto, in ictu oath, 
in novissima tuba ; canes enim tuba, et mortui resurgent incorrupti ; et nos immutabimwr. 
Oportet enim corruptibile hoc induere incorruptionetn y et mortals hoc indue re immortalitaism. 
Quum autem mortals hoc indusrit immortalitatem, tunc fist ssrmo tfui scriptus est : Absorpta 
sst mors in victoria (I. Cor., xv, 51-54). — Si les corps des damnes eux-m&mes n'ltaient 
pas rcvltus de l'incorrnptibilitg, sans laqueile on ne concoit pas l'immortalit^, il ne serai, 
pas vrai que la raort a succombe et que oette derniero victoire l'a detruite. 



in hao sola state consistit ; puerilis enim 
sstas nondam perfectionem naturae conse- 
cuta est per augmentum, senilis vero setas 
jam ab eo recessit propter decrementum. 



CAPUT LXXXIX. 

De qualitate corporum resurgsntium 
in damnatis. 

Ex his autem rationabiliter considerare 
possum us qualis futura sit conditio corpo- 
rum resnrgentiam in damnandis. 

Oportet enim ilia corpora animabus dam* 



nandorum proportionata esse. Anims au- 
tem malorum naturam quidem bonam ha- 
bent, utpote a Deo creatam ; sed volunta- 
tem habebunt inordinatam et a fine proprio 
deficientem. Corpora igitureorum, quantum 
ad id quod nature est, integra reparabun- 
tur, quia videlicet in sstate per fee ta resur- 
gent, absque omni diminutione membrorum 
et absque omni defectu et corruption* . 
quern error naturae aut infirmitas intro- 
duxit. Unde Apostolus dicit : Mortui resur- 
gent incorrupti (I. Cor., xv, 52) ; quod ma- 
nifestum est de omnibus debere inWlhgi, 
tarn bonis qnam malis, ex his quss pr«et- 
dunt et sequuntur in littera. Quia vero 
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plulM charneile par TaffectioD. Ces corps ne seront pas non plus agiles, 
comme s'ils ob&ssaient sans difficute & l'&me; mais ils seront plutAt 
lourds et pesants, etT&me sera en quelque sorte impuissantei les son- 
lever, tout comme les ftmeselles-m^mes se sont dctourn&s de Dieu par 
leur desobeissance. Ils resteront passibles comme maintenant,etm6me 
davantage, de telle sorte, Gependant, que les 6tres sensibles leur fe- 
ront endurer des souffrances, mais non la corruption, de mfime que 
leurs Ames seront tourmentees du d6sir naturel du bonheur dont elles 
seront absolument privies. Les corps des damnes seront encore obs- 
curset t£n6breux, de m6me que leurs Ames ne recevront pas la lu- 
miere de la connaissance divine. C'est ce qu'enseigne l'Apfitre en di- 
sant que nous ressusciterons tons, mais nous ne serous pas tons change's 
(ibid., 51) ; car les bons seront seuls changes pour la gloire, etles corps 
d^s m^ctaants, au contraire, ressusciteront sans gloire. 

II peut se faire que quelqu'un regarde comme impossible que les 
corps des mechants soient passibles, sans 6tre cependant corruptibles. 
puisque toute passion, quand elle devient excessive, modifie la sub- 
stance ; car nous voyons que, si un corps demeure longtemps dans le 
feu, il se consume finalement ; et meme si la douleur est trop intense, 
Tame se separe du corps. — Mais tout cela a lieu en supposant la 
mutabilite de la matiere d'une forme a une autre forme. Mais, apres 
la resurrection, le corps humain n'aura pas la faculte de passer d'une 
forme a une autre forme, ni clicz les bons, ni chez les mechants, 
parce que chez les uns et les autres il recevra de Tame sa perfection 
complete quant a YiXve naturel, en sorte qu'il ne sera plus possible de 
supprimer telle forme dans tel corps, ni d'y en introduire une autre, 



anima eorura exit secundum voluntatem a 
Deo aversa et 6ne proprio destituta, eoruxn 
corpora son erunt spiritualia, quasi spiritui 
omnino subjecta, sed magis eorum aniraa 
per affectum erit carnalis. Nec ipsa cor- 
pora erunt agilia, quasi sine difficultate 
animae obedientia ; sed magis trunt ponde- 
rosa et gravia et quodammodo animae im- 
portabilia, sicut et ipse animse per inobe- 
dientium a Deo sunt aversse. Remanebunt 
etiam pa&sibilia sicut nunc, vel etiam magis, 
ha tarnen quod palientur quidem a rebus 
sensibilibus affliction era, non tamen con- 
aurnptionem \ sicut et ipsorum animse tor- 
quefruntur a naturali desiderio beatitudinis 
totaliter frustrate. Erunt etiam eorum cor- 
pora opaca et tenebrosa, sicut et eorum 
anim* a lumine divinsa cognitioni* erunt 



alionse. Et hoc est quod Apostolus dicit, 
quod omnet resurgemus, **d non omnes tm- 
mutabimur [ibid., 51); soli enini boni im- 
mutabuntur ad gloriam, malorum vero 
corpora absque gloria resurgent. 

Forte autem alicui potest impossibile 
videri quod malorum corpora sint passibilia, 
non tamen corruptibilia, quum omnis passio 
magis facta abjiciat a substantia ; videmuf 
enim quod, si corpus diu insigne perme* 
neat, final iter consumetur; dolor etiam si 
sit nimis intensus, anima a corpore separa- 
tur. — Sed hoc totum accidit sopposita 
transmutabilitate materia de forma in for- 
mam. Corpus autem humanum post resur- 
rect ionem non erit transmutabile de forma 
in form am, neque in bonis, neque in mails, 
quia in utxisque totaliter pexfioietar ab 



Digitized by 



HO fOUKS CARTES US fiKHTILB, MY. IV. 

la puissance divine assujettissant eatiereraept le corps i fine; dTooi 
suit que la puusauce qui est dans k matiere premier* pour took 
tome, restera en quelque sorte enchainee dans le corps tanoaifi pr 
la puissance de Time, pour qu'elle ne puis9e pas amente a lade 
d'une autre forme. Mais, p&rce que, reiativemenl a certain* condh 
tioos, les corps des damnas ne seront pas absolument asngettig i 
l'Ame, 1* contrariety des chores sensihles les tourmentaadaiis lessens; 
car ils serum mmuiucuicS par le Can corparel, en taat que, a raifion dc 
sa supfrioriie, la qualite du £eu est contraire k r&piilihre du tempe- 
rament el k lliannonie naturelle aux sens, bien qu'ilnepusepask 
ditruire j el, cependanl, oe tounnent ne pourra pas sparer Vame da 
corps, puisque le corps doit necessairemenl dameurer Uaqours aw 
la m&ne forma. 

De meme que les corps des bienbeureux seront eleT& aaHtesus da 
corps celestes par suite de leur renouveltemeni dans la gloire, ains, 
proportkmnellement, un lieu bas, ten£breux et rempli de douleos 
sera assign^ aux corps des damnes ; aussi est-il dit : Que la mart via* 
sur eux, et quils descender* vivants dans Vcnfer (Ps. uv, 46); etnous 
lisons que Is Diable, qui les seduisait, fut jeti dans V 4 tang ds feuttde 
soufre ou la Bete et le Faux-Prophete seront tounruntis le jowr e*Ia**f, 
dans les siecles des sticks (Apoc., xx 9 9 et 10). 

GHAPITRE XC. 
Comment le feu corporal fail souffrir des substances incorporttt$*> 
Mais un doute peut s'elever sur la manifcre dont le DiaMe , qui * 



anima quantum ad ease nature, ita ut jam 
non sit possibile banc formam a tali corpora 
rcmoveri, neqoe aliam introduoi, divina vir- 
tute eorpua anima totaliter subjkiente ; 
unde at potentia qua est in prima materia 
ad omnem formam, in eorpore humane re- 
manebit quodammodo ligata per virtu tem 
anima, ne poeait in aetum alterius forms 
radnei. Sed, quia damnatonsm corpora 
quantum ad atiquas condkiones non emnt 
anima totalitar subjeota, affligentnr se- 
cundum tensum a eontrarietate senaibilium ; 
afiligentur enim ab igae eorporeo, in quan- 
tum qusliias ignis, propter sui esoettentaam, 
oomtrariatur aqualitati complex! onis et 
baimoniai qua eat seusui oonnaturalis , 
licet earn solvere non poeait ; non tamen 
talis afEietio anhnam a eorpore potent se- 
pacare, quum corpus semper sub eadam 
forma naosase sit remanere. 



Sicut autem corpora beatonun F°P ter 
innovationem gloria supra coelestiacorp«» 
elevabuntur, ita et locus infimtii et tene- 
brosus et pcenalis proportionslitff depa* 
bitur corporibus damnatorum ; ondec^ 
eitor : Fsmal mors super illos, H <fe * tB *V 
in infermsm viventes (Psalm, lit, 16): st* 
citur quod Diabolus, qui seductbat eot,** 
sue est in stagnum ignis et sulphuris, a* 
Bestio si Pstfsdofn^kdacfwHafmntur^ 
wocto,wset^sse*Jo^ l ' 



CAPUT XC 

Qwxnodo substantias toeorpor** pslisa* 
ignt eorporeo. 

Sed potest venire ^ dubium 
Diabolus, qui mcorporeu* « f » ci 
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neorportl, et las Ames des damaes, avaat la resmwotioa, peuvent 

souflrir du feu corporel, dont souffriront daas Teafar les corps des 
damnes, selon ee que dit le Seigneur : AlUx ioim de mm, maudits, au 
fern tternel, qui* die pripart pmr U Viable el ses mmg*$ (Matth., XX?, 41). 

fl m faut dose pas penser que les substances incorporeUes peuvest 
seuflrir du feu corporal de telle sorte que le feu corrompe teur nature, 
1'attere, ou la taodifie de quelque autre maniere, de mime que nos 
co^oorruptibtes souffrent main tenant du feu; car les substances in- 
corporeUes n'ontpasune nature corporelle, pour pouvoir &re mod* 
Q6es par les 6tres corporels; egalement, elles ne sent oapabto de 
recevoir les formes sensihks qn'inteUigiMciaent; et use telle maniere 
de lea reoemoir n'est pas une peine, mais pinttt ub principe de perfec- 
tion el une cause de delectation. On ne peat pas dire aon pftus queie 
feu corporel leur fait endurerdes tounnests kwrisoB de quelque coo- 
trarfete, de la m&ne mantere que les corps souffriront apr&s la resur- 
rection, parce que les substances incorporeUes tfont pas les organes 
des sens, et qtfeties ne font pas usage des puissanoes sensitises. Les 
substances incorporeUes souffrent done du feu corporel parce qu'elles 
sont en quelque sorte enchalnees avec lui. Les esprits, en effet, peu- 
vent 6tre li6s aux corps, soit en qualite de formes, comme Tftxne est 
liee au corps humain pour lui donner la *ie, soil mdme sans fitre 
leurs formes, comme les necromanciens Kent, par la puissance des 
demons, des esprits It des fantfimes ou a d'autres choses analogues. 
A bien plus forte raison done, les esprits qui doivent 4tre damnes 
peuTent 6tre enchaines au feu corporel, et cela m6me fait leur tour- 
ment de savoir qu'ils sont enchaines par punition a des fitres infimes. 



damnatorum, ante resurrectionem, ab igne 
corporali posaiut pati, a quo patientur ia 
inferno corpora damnatorum, sicut et Do- 
minus dicit : Disctdite a me maUdicti in 
ignem xlemum qui pwratus est Diabolo et 
angelie ejus [Sfatth., xxv, 41). 

Non igitur sic aestimandum est quod sub- 
stantias incorporesB ab igne corporeo pati 
poesint quod earom nature corruznpatur 
per ignem, vel alteretuT, aut qualitercumque 
alitor transmutetnr, sicut nunc nostra cor- 
pora corruptibilia patiuntur ab igne ; sub* 
staniiss enim incorporate non babent natu- 
ram corporalem, at potsint a rebus corpo- 
reis immutari; neque etiam formarum 
sensibilium susceptive) sunt, nisi intelligi- 
biliter ; talis autem susceptio non est pcona^ 
lis, sed magis perfective et daleotabilis. 



Neque etiam potest did quod patiantur ab 
igne corporeo afHictionexn ratione alicujue 
contrarietatis, sicut corpora post resurrec* 
tionem patientur, quia substantia incor- 
porate organa sensuum non babent neque 
potentijs sensitivis utuntor. Patiuntur igi- 
tur ab igne corporeo substantias incorporate 
per modum alligationis cujusdam. Possunt 
enim alligari spiritus corporibus, vel par 
modum formes , sicut anhna corpori bu- 
mano alligatur ut dot ei vitam, vel etiam 
absque boo quod sit ejus forma, sicut ne* 
CTomantici virtute damonum spiritus alii- 
gant imaginibus aut bujusmodi rebus. Multo 
igitur magis virtute divina spiritus dam* 
nandi igui corporeo alligari possunt ; et boc 
ipsum est eis in afBictionem quod sciunt se 
rebus intimis alligatos in poenam. 
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II est mfime convenable que les esprits damnes soient punis par c 
chatiments corporals. En eflet : 

i° Tout peche de la creature raisonnable Tient de ce qu'elle ne 
soumet pas a Dieu par Tobeissance. Or, le chatiment doit repond 
proportionnellement a la faute, en sorte que lc chatiment fasse trouw 
a la \olonte sou tourment dans une chdse qui lui est contraire et p 
Famour de laquelle elle a peche. C'est done unchatimenUjui conviei 
a la nature raisonnable qui peche, quelle soit assujettie, par une sort 
d'enehainement , aux etres qui lui sont inferieurs, e'est-i-dire au 
clioses corporelles. 

2° Comme nous l'avons demontre (liv. in , ch. 145), la peine d 
dam n'est pas due seule au peche commis contre Dieu, mais encor 
la peine du sens; car la peine du sens correspond a la faute en tan 
que celle-ci porte desordonnement vers uu bien muable, de mim 
que la peine du dam correspond a la faute en tant qu'eile detourne di 
bien immuable. Or, la creature raisonnable, et surtout l ame humaine 
peche en se portant desordonnement verslesbiens corporels. La pein 
qui lui convient, c'est done d'etre tourmentee par les choses corpo 
relies. 

3° S'il est du au peche une peine afflictive, que nous appeloas Ja 
peine du sens, ainsi qu'on Va prouve (liv. in, ch. 145), cette peine doil 
provenir de cequi est capable de causer del'affliction. Or, rienne cause 
de Taffliction, qu'autant que cela est contraire a la volonte. II n'esl 
pas contraire k la volonte naturelle de la nature raisonnable d'etre 
unie a une substance spirituelle; bien plus, c'est pour elle qudque 
chose de delectable et qui entre dans sa perfection, puisque e'est i u- 



Est etiam conveniens quod damnati spi- 
ritus poenis corporalibus puniautur. 

1° Omne onim peccatum rationalis crea- 
turae ex hoc est quod Deo obediendo non 
subditur. Poena an tern proportional iter 
debet culpa respondere, ut voluntas per 
poenam in contrario ejus affligatur quod 
diligendo peccavit. Est igitur conveniens 
poena naturae rationali peccanti nt rebus se 
inferioribus, scilicet corporalibus, quodam- 
modo alligata snbdatnr. 

2o Item, Peccato quod in Deum commit- 
titur, non solum poena damni, sed etiam 
poena sensu* debetur, nt ostensnm est (1. in, 
c. 145) ; poena enim sensus respondet 
cnlpae quantum ad conversionem inordina- 
tam ad commutabile bonom, sicnt poena 
damni respondet cnlps quantum ad aver- 



sionem ab incommntabili bono. Creatora 
autem rationalis, et pracipue human* 
anima, peccat inordinate se ad corpora!?* 
convertendo. Ergo conveniens pisna est at 
per corporalia affligatur. 

3° Praeterea, Si poena afflictiva peccat* 
debetur, quain dicimus poenam ssn*us, tit 
ostensum est (1. m, c. 145), oportet qmx 
ex illo hoc pcena proveniat quod potwi 
aftUotionem inferre. Nihil autem aflfie* 
tionem inftrt, nisi in quantum est contra* 
rium voluntati. Non est autem contrariuot 
naturali voluntati rationalis nature quod 
spiritual! substantia? conjungator ; qutn hw» 
hoc est delectabile ei et ad ejus perfer- 
tionem pertinens; est enim eonjunctie «k 
mili* ad simile et intelligibtlis ad iut«?b»»- 
turn; nasi omnia substantia ipiritu*»* 
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>n du semblable avec le semblable et de Tintelligible avec I'intelli- 
oee ; car toute substance spirituelle est intelligible par sa nature. II 
t contraire a la volonte naturelle d'une substance spirituelle d'etre 
utilise au corps, a regard duquel elle doit 6tre libre selon l'ordre de 
. nature. U convient done qu'une substance spirituelle soit punie au 
loyen des 6tres corporels. 

U ressort de la que, bien qu'on entende dans un sensspirituel ce que 
ous trouvons de corporel dans l'ficriture au sujet des recompenses 
es bienheureux, comme nous l'avons observe pour la prpmesse des 
liments et de la boisson (ch. 83), il faut cependant entendre corporel- 
iment et comme enoncees dans le sens propre certaines menaces de 
hoses corporelles que rficriture fait aux pecheurs. II n'est pas conve- 
table, en effet, qu'une nature superieure soit i*ecorapensee parl'u- 
age d'une nature inferieure, raais plutAt par son union avec une 
lature plus elevee ; et, au contraire, une nature superieure est punie 
onvenablemeut par la m£me qu elle est mise au rang des natures 
nferieures. Rien n'emptehe, cependant, de prendre dans un sens spi- 
rituel et comme dites par similitude, certaines paroles que nous 
lisons dans rficriture et qui expriment quelque chose de corporel, 
comme celle-ci : Leur ver ne monrra pas (Is., lxvi, 24); car on peut 
entendre par ce ver le remords de la conscience qui tourmentera aussi 
les impies, puisqu'il est impossible qu'un ver corporel ronge une sub- 
stance spirituelle, ni m£me les corps des damnes, quiseront incorrup- 
tibles. On ne peut 6galement prendre que dans un sens metaphorique 
les pleurs et les grincements de dents chez les substances spirituelles, 
quoique rien ne s'oppose a ce qu'on les considere corporeJlement dans 



secundum ie intelligibilis est. Est autera 
contrariam naturali volunUti spiritualis 
substantia? nt corpori subdatur, a quo se- 
cundum ordinem suss natures libera esse 
debet. Conveniens igitar est nt substantia 
spiritualis per corporalia pnniatnr. 

Hinc etiam apparet quod, licet corporalia 
qu» pnemiis beatornm in Scripturis 
legnntur spiritualiter intelligantur, sicat 
dictum est de promissione cibornm et po- 
tuura (c. 83), qussdam tarn en corporalia 
qua Scriptura peccantibus comminatur in 
p<snam corporaliter sunt iutelligenda et 
quail proprie dicta. Non enim est conve- 
nient quod natnra superior per usum infe- 
rior)! pnemietnr, sed magis per hoc quod 
tuperiori conjungitur ; punitur autem con- 
vsnientersatura superior per hoc quod cum 

t. m. 



inferioribus deputatur. Nihil tamen pro* 
hibet qussdam etiam quss de damnatorum 
posnis in Scripturis dicta corporaliter le* 
guntur spiritualiter accipi et relut per 
similitudinem dicta; skmt dicitur : Vermit 
eorum non moritlwr (/tat., Lxvi t 24); potest 
enim per vermem intelligi conscientia re- 
morsus, quo etiam impii torquabuntur ; 
non enim est possibi!e quod corporeus ver- 
mis spiritualem corrodat tnbstantiam , 
neque etiam corpora damnatorum, noes 
incorraptibilia erunt. Fletus etiam et stri- 
dor dentium in spiritualibus substantus 
nonnisi metaphorice intelligi poseunt; 
quamvis in corporibnt damnatorum post 
resurrectionem nihil prohibeat corporaliter 
e* intelligi; ita tamen qnod per fietum 
ncn intelligatur laerymarum dedoctio, quia 

48 
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les corps des damn&, aprfcs la resurrection; de telle sorte, toutefo 
qu'on oe se represente pas les pleurs comme des larmes qui couleL 
parce que rien ne pourra se resoudre dans ces corps, raais seulemeL 
comme une douleur du cceur, et un trouble des yeux et de la tete 
selou ce qui a lieu ordinairement dans les pleurs. 



CHAPITRE XCI. 

Aussitdt qu'elles sont siparies du corps, les Ames regoivtnt leur chdtimeni 
ou leur recompense. 

Nous pouvons conclure de Ik que, aussitAt apres la mort, les toes 
des hommes re?oivent un ch&timent ou une recompense, suivantteurs 
myites. En elTet : 

4* Nous venons de prouver que les Ames s6par6es sont susceptibles, 
non-seulement de ch&timents spirituels, mais mime de ch&timent? 
corporate (ch. 90). Or, il est clair, d'aprfes ce que nous avons vu dans 
le troisieme livre (ch. 51-63), qu'elles sont susceptibles de la gloire; 
car, par Ik m&ne que Ykme est s£par6e du corps, elle devient 
capable de la vision divine , k laquelle elle ne pouvait parvenir 
tandis qu'elle 6tait unie k un corps corruptible; et c'est dans la vision 
de Dieu que consiste la ffelicite supreme de Thomme, qui est la recom- 
pense de la vertu. Or, il n'y aurait aucune raison pour differer le cM- 
timent et la recompense, des lors que Ykme peut participer a Tun on 
k Tautre. Aussit6t done que Time est separ6e du corps, elle est r&om- 
pensee ou punie pour les choses qu'elle a faites dans le corps. 

2* Dans la vie pr&ente, nous sommes en etat de meriter ou de de- 



ab illifl corporibus nulla resolutio fieri 
potest, sed solum dolor cordis, con tar - 
batio ocalorum et capitis, prout in fletibus 
esse solet. 



CAPUT XCI. 

Quod mimm tiatim pott teparcUionem a cor* 
pore ^ pmnam ttl premium connquwUvr. 

Ex his aatem acoipere possumus quod, 
statim post mortem, animss hominnm re* 
cipiunt pro meritis vel pcenam vel pras- 
mjum. 

1° Stint enim animss separates suseep- 
tibiles pesnarum t non solum spiritualium, 



sed etiam corporalium, ut oetensum est 
(c. 90). Qnodautem sint susceptibilee glo- 
ria , manifestum est ex his qua* in Urtw 
(c. 51-63) sunt tr aetata; ex hoc enim quod 
auhna separatur a corpora , fit capax vi- 
sionis divinss , ad quam , dum eeset cos- 
juncta corruptibili corpori, pervenire nan 
poterat; in vision© autem Dei ultima h#- 
minis beatitudo consistit , quss est virtu tis 
premium. Nulla autem ratio eeaet qoai? 
diffcrrentur pasna et prssmium, ex qao 
utriusque anima particeps ease potest. Sta- 
tim igitur quum auima separatur a car- 
pore, premium vel pcenam rtcipifc pro his 
qua in corpora geesit. 

20 Adhuc, In vita ista est status mereuui 
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meriter ; aussi elle est compar6e a une guerre et aux j6urs du merce- 
naire, comme on le voit dans ce passage : La vie de Vhomme sur la terre 
>,st um guerre ; et ses jours sont comme les jours du mercenaire (Job, vh 
I ). Or, aussit6t apres le temps de la guerre et du travail du mercenaire, 
une recompense ou un ch&timent est dti a ceux qui ont bien ou mal 
combattu; c'est pourquoi il est ecrit : Le prix du travail de voire wwr- 
cenaire ne resterapas chez vous jusqu'au matin (L6vit. xix, 43); et le Sei- 
gneur dit aussi : Bientdt je ferai retomber rapidement sur votre tite ee 
que vous m'aurez fait (J08I, hi, A). Done les Ames re?oivent aussitdt 
apres la mort une recompense ou un ch&timent. 

3o II convient qu'il y ait dans le cMtiment et la recompense un 
ordre correspondant a Tordre de la faute et du m£rite. Or, le m6rite 
et la faute n'appartiennent au corps que par l'&me; car rien n'a le ca- 
ractere du merite ou du demerits qu'en tant qu'il est volontaire. 
Done la recompense, aussi bien que le ch&timent, derive con venable- 
ment de r&me dans le corps; mais ni Tun ni l'autre ne convient k 
Tdme a cause du corps. 11 n'y a done aucune raison pour que la puni- 
tion ou la remuneration des Ames soit differte jusqu'i ce qu'elles 
aientrepris les corps; il parait m£me, au contraire, plus convenable 
que les Ames, qui ont eu la priority de la faute ou du m&rite, soient 
punies ou recompenses les premieres. 

4° Des recompenses et des chAtiments sont dtis aux creatures rai- 
sonnables, en vertu de la mAme Providence de Dieu qui conffcre aux 
Sires de la nature les perfections qu'ils doivent avoir. Or, les choses se 
passent de telle sorte parmi les Atres de la nature, que chacun d'eux 
re$oit aussitftt la perfection dont il est capable, A moins qu'il ne se 



vel demerendi; undo comparator militia 
et. diebus mercenarii , ut patet : Militia ut 
vita hotnim* ntper terram; rf ricut dits merce- 
narii dies tj%u (Job, vm, 1). Sed , poit sta- 
tmn militia et laboreni mercenarii, statim 
debetur premium vel poena bene Tel male 
eertantibus; undo dioitur : Non morabitmr 
op** mercenarii tui apud U ueque mane (Le- 
•vit., xix, 13) ; Dominus etiam dicit : Cito 
velodter rtddam eiciseitudinem vobie tuper 
caput tutnm (Joel , in , 4). Statim igitnr 
post mortem , anime vel premium conse* 
quuntur vel pcenam. 

So Amplins , Seonndnm ordinem culpa 
et meriti oonvenienter est ordo in poena et 
premio. Meritnm autem et culpa non com- 
petit oorpori nisi per anhnam ; nihil entm 
babet rationem meriti vel dementi, nisi r% 



quantum est voluntarium. Igitnr tarn pre- 
mium quam poena oonvenienter ab anima 
derlvatur ad corpus; non autem anima 
convenit propter corpus. Nulla igitnr ratio 
est quare in punitkme vel premiatione ani» 
marum exspectetur resumptio corporum ; 
quin magis conveniens videtur ut anime t 
in quibus perprius fait culpa et meritnm , 
prius etiam puniantur vel premienlnr. 

4 # Item , Eadem Dei Providentia crea— 
turis raUonafibuspramia debentur et poena, 
qua rebus naturalibus perfectiones eis de- 
bite adhibentur. Sio est autem in rebus 
naturalibus quod unumquodque statim re- 
cipit perfectionem enjus est capax, nisi sit 
impedimentum. vel ex parte recipientis, vel 
ex parte agentis. <^trum igitur anima, sta- 
' thn quum fuerint separata a corpora, sint 
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trouve un obstacle, soit du c6te du sujet, sort du c6t£ de 1 agent. Put 
done que les 4mes sont capables de la gloire et de la peine aussitAt 
qu'elles sont separ&s du corps, elles recevront iramediatement Fune 
ou l'autre, et la recompense des bons ou la punition des mcchante 
n est pas difleree jusqu'a ce que les&mes prennent denouveau les 
corps. 

11 faut considered cependant, qu'il peut se rencontrer cbez les bom 
un obstacle quiempdche que leurs araes ne recoivent, aussitdt qu'elles 
sont delivrees du corps, la recompense supreme, qui consiste dans la 
vision de Dieu. La creature raisonnable, en effet, ne peut etre elevee 
a cette vision qu'autant qu'elle sera entierement purifiee, puisque 
cette vision est absolumentau-dessus de la faculte naturelle des crea- 
tures ; aussi il est ditde la Sagesse que rim d'impur n'entre en ellt (Sag v 
vu, $5) ; et il est 6crit : Ctlui qui est souilU n'y passera pas (Is., xxi v, 8i. 
Or, Tame est souillee par le peche, en tant qu'elle s'attache desordon- 
nement aux etres inferieurs, et, comme nous Tavons dit plus haut (cb. 
39 et suiv.), la Penitence et les autres sacrements la purifient de cette 
souillure pendant la vie presente. II arrive pourtant quelquefois que 
cette purification ne s'accomplit pas en entier durant cette vie, 
raais Tbomme reste encore redevable de la peine, soit a cause 
de quelque negligence ou de ses occupations, soit meme parce 
que la mort previent le d&Hteur de la peine ; et cependant il ne 
merite pas pour cela d'&re totalement exclu de la recompense, 
parce que cela peut se rencontrer sans qu'il y ait de peche raor- 
tel, qui seul detruit la cbarite, a laquelle est due la recompense de 
la vie eternelle, ainsi qu'on le voit par ce que nous avons dit dan? 



capaces et glorie et poene, statim utrum- 
que recipient, nec differtur vel bonorum 
premium vel malorum |>03na quousque 
anime corpora reassumant. 

Considerandum tarn en est quod ex parte 
bonorum aliquod impedimentum esse potest 
no anime, statim a corpore absolute, ulti- 
mam mercedem recipiant , que in Dei vi- 
sionc consistit. Ad illam enim visionem 
creatura rationalis elevari non potest t nisi 
totaliter fuerit depurata , quum ilia visio 
tot am facultatem naturalcm creature ex- 
cedat ; uude dicitur de Sapientia quod nihil 
iniquitatum in earn incurrit (Sap., Til, 25 j; 
et dicitur : Non trantibit per tarn pollutus 
(Isai., xxxv, 8). Polluitur autem anima 
per peccatum * in quantum rebus inieriori* 



bus inordinate conjungitur ; a quaquidea 
pollutione purificatur in bac vita per Pceni- 
tentiam et alia sacraments, ut supra (c. 59 
et seqq.) dictum est. Quandoque vero cot- 
tingit quod puriiicatio talis non totalikr 
perticitur in bac vita , sed remanet adkac 
debitor pane, vel propter negligent!**! 
aliquam aut occupationem, aut etiam quit 
debitor poene morte prevenitur; nec u- 
men propter hoc meretur totaliter exdooi 
a premio, quia hec absque peccato mor- 
tali contingere possunt, per quod sola* i 
tollitur charitas, cui premium vite etero* 
debetur , ut apparet ex his que in tertk 
(c. 139 et seqq. | dicta sunt. Oportet igiw 
quod post banc viuro purgentur, anteqsa* 
finale premium consequantor. Purgstt 
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le troisieme livre (ch. 139 et suiv.). II faut done que les Ames soient 
purifies apres cette Tie, avant de recevoir la recompense finale. Or, 
cetle purification s'opere par des ch&timents, de mdme qu'elle se se- 
rait accomplie dans cette vie par des peines satisfactoires ; autrement 
les negligents seraient dans ufte condition meilleure que les hommes 
soigneux, s'ils n'avaient pas a endurer dans l'avenir la peine qu'ils ne 
supportent pas dans le present pour leurs peches. L'obtention de la 
recompense est done retardee, pour les Ames des bons qui ont encore 
a se purifier de quelque chose en ce monde, jusqu'a ce qu'ellesaient 
souffert des peines purgatives. Et e'est pour cette raison que nous 
croyons a un Purgatoirc: 

Cette doctrine s'appuie sur la parole suivante dc VAfbtveiSil'ceuvre 
de quelqu'un vient a bitter, il en souffrira du dommage ; cependant il sera 
sauve, mats comme en passant par le feu (I. Cor., m, 15). A cela se rat- 
tacbe egalement la coutume de rfiglise universelle, qui prie pour les 
defunts; et cette priere serait inutile, si Ton n'admet pas un Purga- 
toire apres la mort ; car rfiglise ne prie pas pour ceux qui sont dejaau 
terme du bien ou du mal, mais pour ceux qui ne sont pas encore ar- 
rives a ce terme. 

Des autorites tir6es de TEcriture confirment cette verite, que, aus- 
sit6t apres la mort, s il n'y a pas d'emp&hement, les Ames recoivent 
leur chatiment ou leur recompense. 11 est dit, en effet, des mecbants : 
J Is pas sent burs jours dans les richesses, et en ?m instant Us descendent aux 
enfers (Job, xxi, 13) ; et encore : Le riche mourut, et il fut enseveli dans 
Venftr (Luc, xvi, 22). Or, Terifer est le lieu ou les Ames sont punies. 11 
est clair qu'il en est de mdme pour les bons; car nous lisons que notre 
Seigneur, etant attache a la croix, dit aularron : Aujourd'hui vous strez 



antem base fit per pcenas , aicut etiam in 
hac vita per poena* satisfactoriae purgatio 
completa fuisset ; alioquin , meUoris oondi- 
tionis assent negligentes qnam solliciti, si 
poenam qnam hie pro peccatia non implant 
non snstineant in future Retardantur igi- 
tnr animas bonorura qni habent aliquid 
pnrgabile in hoc mundo a pnemii conse- 
cutione , quousque pcunos purgatorias sus- 
tineant. Et ha*c est ratio qnare Purgaiorium 
ponimus. 

Huic autem positioni snffragatur dictum 
Apoitoli : Si cujus opus arttrit, delrimentum 
pcUietw ; ipse auitin salvus erit , sic tamen 
quasi per ignem \l. Cor,, ill, 15). Ad hoc 
etiam est conanetudo Eceleaiss universalis, 
qua; pro deiunctis otat: quesquidem nratio 



inntilis osnet, si Pnrgatorium post mortem 
non ponotnr ; non enim orat Ecclesia pro 
his qui jam sunt in tennino boni Tel mali, 
sed pro his qui nonduxn ud terminum pcr- 
venerunt. 

Quod autem, atatim post mortem, ani- 
rossconsequanturpcenam vol premium, siim- 
pedimentum non sit, auctoritatibus Scrip- 
ture oonfirmatur. Dicitur enim de malis : 
Duatnt in bonis dies sw>s, et in puncto ad 
inferna descendant (Job., XXI 13 )\ et : 
Mortuus est el diets , et sepultus est in inferno 
(Luc, xvi, 22). lnfernus antem est locus 
ubi animss puniuntur. Similiter etiam et 
do bonis patet; ut enim habetur (Luc, 
xxiii, 43), Dominus in cruce pendens la- 
troni dixit : HodU mrcum ens in Paradise . 
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ot*c mot daiw le Paradis (Luc, xxui, 43). Or, par le Paradis on enteral k I 
r&ompenie promise aux boos, d'apres cette parole: Jedonneraiau vain- 
queur de manger de i'arbre de vie, qui est dans le Paradis de man Dieu 
(Apoc., H, 7). 

Quelques-una, cepeodant, prttendent que Ton n'entend pas par le 
Paradis la remuneration supreme qui se fera dans les ciem, selon ce 
quiestdit: Rejouissez-rsouset tressaillez,parcequevotre recompense est abon- 
dante dam l$$ deux (Matth., v, 12), mais une certaine remuneration qui 
aura lieu sur la terre; car il paratt que le Paradis est un lieu ierrestre. 
par ce qui est rapports, que le Seigneur Dieu avait plants' au commence- 
ment un Paradis de dilices, dans lequel il plapa I'homme qu'U avait forme 
(Gen., il, 8). 

Mais si Ton examine comme il convient les paroles de la Saiate- 
£criture, on verra que la recompense finale promise aux saints dans 
les cieux leur est accordee aus»it6t aprts cette vie. En effet, apres avoir 
parte de la gloire finale, en disant que ce qui est pour nous, dans le pre- 
sent, une tribulation Ugbre et momentarily produit, dans une sublimit* 
au-dessus de touts mesure, un poids tternel de gloire, si nous ne considfrtm* 
pos ies choses visibles, mais les invisibles; car les choses visibles sont tempo- 
relies, mais les invisibles sont iternelles (II. Cor., iv, 47 et IB), ce qu'U dit 
ividemment de la gloire finale qui se trouve dans les cieux, — TAp&tre 
voulant montrer quand et comment on possede cette gloire, ajoute : 
Car nous sawms que si notremaison terrestre, oil nous habitons presentement, 
se dissout, Dieu nous dome dans le del une demeure, une maison qui n'esi 
pas faite de main d'homme 9 et qui est itemeUe (Ibid. , v, i } ; par oil il donne 
manifestement a entendre que, quand le corps est dissous, rime est in- 



Per Paradiaum autsm intelligitur premium 
quod repromittitur bonis, secundum illud : 
Vincsnti dabo sdsrs ds ligno vitse, quod est in 
Paradiso Dsi msi (Apoc., II, 7). 

Diount autem quidam quod per Paradi- 
sum non intelligitur ultima remuneratio 
qua crit in ocelia, secundum illud : Oaudets 
st sssuUate t quoniam msrcss vutra eophsa 
est in calis ( Matth., v, 12) aed aliqualia 
remuneratio qua) eritjin terra; nam Para- 
diaua loous quidam terrenua esae videtur, 
ex hoc quod dicitur quod pluntaverat Domi- 
nus Dsus Paradisum volupUUis a principio, in 
quo poiuit hominm qusm formavsrat (G#n., 
U, 8 1. 

Sed si quia recta verba Sacra Scripture 
oonaideret, inveniet quod ipsa finali 9 retri- 
butio qu» in coelia promittitur Sanctis ata- 



tim post banc ritam datur. Apostolus earn, 
quum de finali gloria locutus foisaet, dices* 
quod id quod in prmssnti sst 1 
tt Isve tribulation* nostrm, supra 
sublimitate mUrnum glorias pondus opsratur m 
nobis, non contsmplantibus nobis quae vid*t- 
tur t ssd quae non vidsntur ; qua enim «*»- 
tur, tsmporalia sunt ; oux emlsm non videnkn 
aeterna sunt (II. Cor., it, 1? et 18}, qu* 
manifestum est de finali gloria did, qu* 
est in coelis, — ut ostenderet quando et 
qualiter haao gloria habeatur, subjanxit 
Scimus enim quoniam, si tsmstris domm 
nostra hvjus habitationis dissolvatur , qm4 
sadificationem ex Deo habsmus, domum *i* 
manufaclam, *ternam f inca>Hs [ibid., v, 1|; 
per quod manifesto dat intelligsre quod, 
disaoluto corpore. anima ad irtmiaai et 
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troduite dans la demeureeternelle et celeste, qui n'est autre chose qua 
la jouissance de la Divinite, tout comme les Anges en jouissent dans le 

eiel. 

Si quelqu'un veut soutenir le contraire, en alteguant que TAp6tre 
n'a pas dit que, aussit6t que le corps est dissous, nous avons une de* 
meure eternelle dans lescieuxenrAalite,mais seulementen e*p£rance, 
et que nous devons la posseder a la fin en reality, cela est 6videmment 
oppos6 aTintention deTApfitre; car, m&ne tandis que nous vivonsici* 
bas, nous devons posseder une demeure celeste, en vertu de la predes- 
tination divine, et d6ja noils Favons en esp&rance, delon cette parold : 
IVous sommes sauvts en esptrance (Rom., viii, 24). C'est done inutilement 
qu'il a ajoute : Sinotremaison terrestre, oil nous habitant presentement, se 
dissout (II. Cor., v, 1); car il eut suffi de dire : Nous savons que Dim nous 
donne dans le ciel une demeure % etc. Cela ressort plus expressement en- 
core de ce qu'il dit plus bas : Sachant que tant que nous sommes dans le 
corps, nous sommes eloignes de Dieu; car nous marchons par la foi, et non 
par la claire vue, nous avons le courage et la bonne volonte' de sortir plutdt 
du corps, et d'etre en presence du Seigneur (Ibid., 6-8). Nous voudrions 
en vain sortir du corps, e'est-a-dire en <Hre separes, si uous nations pas 
aussit6t en presence du Seigneur. Or, nous ne sommes en sa presence 
que quand nous le voyons par la claire Vue; car tant que nous mar- 
chons par la foi et non par la claire vue, nous sommes 61oign6s de Dieu, 
comme il est dit a Tendroit cit£. Aussit&t done qu'une ftme sainte est 
s6par6e du corps, elle voit Dieu par la claire vue ; et e'est \k ce qui con- 
stitue la felicite souveraine, ainsi que nous I'avons prouve dansletroi- 
sieme livre (ch. 38-63). Ce point se demontre encore par les paroles du 



coslestem mansionem perducitur, qua; nihil 
aliud est quam fruitio Divinitatis, stent 
Angel i fraantnr in ccelis. 

Si quia autem contradieere veUt, dioens 
Apostolum non dixisse quod, statim disso- 
lute corpora, domum roternam habeamus 
in ccelis in re, sed solum in spe, tandem 
habituri in re, manifesto boo est contra 
intentionem Apostoli ; quia etiam dum bio 
virimus habituri aumus coalottem mansio- 
nem, secundum prodestinationem divinam, 
et jam earn habemue in spe t secundum 
illud : Spt roim taUri facti sumvu (Horn., 
vtii, 24). Frustra igitur addidit : Si tor- 
rena domus nostra hujui habitation^ dittoU 
rafur(ll. Cor., t, 1); suffecisset enhn ul- 
cere : Scimut quod mdificationem habmut tut 
Deo etc. Rnrsus expression hoc appnret ex 



eo quod subditur : Scienter quoniam, dum 
$umu* in hoc carport, pertgrinamur a Domino; 
per fidtm tnim ambulamue, tt non per epe- 
ciem, audtmus autem et bonam voluntattm 
habsmus magit ptrtgrinari a corpora, tt prar- 
ttnttt esse ad Dominum ( iot'd., 6-8). 
Frustra autem vellemus peregrinari a cor- 
pora, scilicet separari, nisi statim essemus 
presentes ad Dominum. Non autem sum us 
praesentea nisi quando videmus per spe- 
ciem ; quamdiu enini ambnlamus per fidem 
et son per speciem, peregrinamur a Do- 
mino, ut ibidem dicitur. Statim igitur 
quum aniina sancta a corpore separator, 
Deum per speciem ridet ; quod est ultima 
beatitudo, ut in tertio (c. 38-63) osten- 
enm est. Hoc autem idem ostendunt ct 
verba ejnsdem Apostoli dicentis ' : Vetidt- 
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tnfime Apdtre, qui dit : Je disire etre dissous, et me trouver avec Jes& 
Christ (Philipp., i, 23). Or, J&us-Christ est au ciel. L'Apfttre esperai 
done parvenir au ciel aussitftt apres la dissolution de son corps. 

Ceci ditruit renew de certains Grecs, qui nient le Purgatoire et di 
sent que, avant la resurrection des corps, les &mes ne montent pas au 
ciel, ni ne sorit pas plongees en enfer. 



CHAPITRE XQI. 

Apres la mort,k$ dates des saints ont lew vobmte immuMcimnt fixde dans 

le bien. 

On voit par li que, aussit&t apres leur separation du corps, lesames 
deviennent immuables dans leur voionte, en sorte que la voionte de 
rhomme ne peut plus changer desormais en passant du bien au mal, 
ni du mal au bien. En effet : 

1 § Tant que F&rae peut changer, en passant du bien au mal, ou du 
mal au bien, elle est dans un etat de combat et de guerre; car elledoit 
soigneusement resister au mal afin de n'etre pas vaincue par lui, ou 
fairc des efforts pour en 6tre delivree. Or, aussitflt que 1 ame est se- 
paree du corps, elle n'est plus dans im etat de guerre ou de combal, 
mais elle est prSle 4 recevoir sa recompense ou son chatiment, selon 
qu'elle a bien ou mal combattu; car nous avons prouve qu'elle re^oit 
immediatement une recompense ou un chdtiment (ch. 91). Done Tame 
n'est plus desormais capable de changement dans la voionte en passant 
du bien au mal, ou du mal au bien. 



Hum habens dtsfofct, et use cum Chritto 
(Philipp., I, 23). Christus autem in coslis 
est. Sperabat igitur Apostolus, sUiim pott 
oorporis dissolutionem, se perventurum ad 
cerium. 

Per hoe autem excluditur error quorum- 
dam Greco rum, qui Purgatorium negant 
et dicunt anima*, ante oorporum resurrec- 
tion em, neqne ad cerium ascender?, neque 
in infernum demergi. 



CAPUT XCII. 

Quod animm sanctorum post mortem habit* t 
vohmtatem immutabiltm in bono. 

Es his autem apparet quod aniroe, sta- 



tim quum a corpore fuerint separate im- 
mobiles secundum volontatem redduntar, 
ut scilicet ulterius voluntas hominis mntari 
non possit, neque de bono in malum, neqoe 
de malo in bonum. 

1* Quamdiu enim anima de bono in ma- 
lum vel de malo in bonum mutari potest, 
est in statu pugne et milium; oport*; 
enim ut soUicite resistat malo ne ab if*, 
vincatur, vel conetur ut ab eo liberetar. 
Sed statim quum anima a corporo sepan* 
tur, non est in statu militia vel pugac, 
sed recipiendi prsemium vel pmnam pro e>» 
quod legitime vel illegitime certavit; ot- 
tensum est enim (o. 91) quod statim vel 
premium vol pesnam consequitur. Non ip 
tur ulterius anima secundum voluntateic 
vel de bono in malum vel de malo in Iw- 
nnm mutari potest. 
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2* II a ete d6montre que la felicite, qui consiste dans la vision de 
Dieu, est eternelle (liv. ni, ch. 61 el 62); et aussi qu'une peine eter- 
nelle est due pour le pech6 mortel (liv. m, ch. Or, Tdpae ne.sau- 
rait 6tre heureuse, si sa volonte n'est pas droite; car la volonte cesse 
d'etre droite parce qu'elle se detourne de sa fin, et elle est droite par 
la meme qu'elle jouit de sa fin; et il est impossible qu'elle se detourne 
tie sa fin et qu'elle en jouisse en mime temps. Done la rectitude de la 
volonte doit etre eternelle dans r&me bienheureuse, en sorte qu'elle ne 
puisse pas changer en passant du bien au mal. 

3* La creature raisonnable desire naturellement d'etre heureuse; 
d'ou il suit qu'elle ne peut pas vouloir n^tre pas heureuse. Elle peut 
cependant se detourner par la volont6 de l'objet dans lequel consiste la 
vraie felicity, ce qui constitue la perversite de la volonte; et cela arrive 
parce que Ton ne considere pas sous la raison constitutive de la felicite 
l'objet dans lequel se trouve la vraie felicite, mais quelque autre chose, 
vers laquelle la volonte desordonnee se detourne comme vers une (In : 
ainsi, celui qui met sa fin dans les jouissances du corps, les estime 
comme ce qu'ily a de meilleur ; et le meilleur c est ce qui constitue la 
felicite. Or, ceux qui sont deja heureux considerent l'objet dans lequel 
se trouve la vraie felicite sous la raison constitutive de la felicite et de 
la fin derniere; autrement leur desir ne se reposerait pas dans eel objet, 
et, par consequent, ils ne seraientpas heureux. II est done impossible 
a tous ceux qui sont heureux de detourner leur volonte de l'objet dans 
lequel se trouve la vraie felicite. Done ils ne peuvent avoir une volonti 
perverse. 

4* Quiconque a assez de ce qu'il possede he recherche rien de plus. 



2° Item, Ostensura est (1. m, c. 61 et 
62) quod beatitudo, qua? in Dei visione 
eonsistit, perpetua est ; et similiter osten- 
sum est ( 1. in, o 144 ) quod peccato mor- 
tal! debetur poena teterna. Sed anima beata 
esse non potest, si voluntas ejus recta non 
fuerit; desinit enim esse recta per hoc 
quod a fine avertitur, et recta est per hoc 
quod tine fruitur ; non potest autom simul 
esse quod a fine avertatnr et fine fruatur. 
Oportet igitur rectitudinem voluntatis in 
aoima beata esse perpetuam, ut non possit 
transmutari de bono in malum. 

3° Amplius, Naturaliter creature ratio- 
nalis appetis esse beata; unde non potest 
telle non esse beata. Potest tamen per vo- 
lootatem deflecti ab eo in quo vera b*atitado 



oonsistit, quod est voluntatem esse perver- 
sam ; et hoc quidem oontingit quia id in 
quo vera 'beatitudo est non apprehenditur 
sub ratione beatitudinis, sed aliquid aliud , 
in quod voluntas inordinate deflectitur sicut 
in Hnem; puts qui ponit finem suum in 
voluptatibus corporal i bus sss timat eas ut 
optimum ; quod est ratio beatitudinis. Sed 
illi qui jam beati suut approhendunt id in 
quo vere beatitudo est, sub ratione beati- 
tudinis et ultiim finis; alias, in hoc non 
quiesceret appetitus f et,per consequens, non 
essent beati. Quicumque igitur beati sunt, 
voluntatem deilectero non possunt ab eo in 
quo est vera beatitudo. Non possunt igitur 
perveraam voluntatem habere. 

4* Item, Cnicumque sufficit id quod he- 
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*r, Tobjet dans lequel se trouve la vraie felicity sufftt k quiconque est 
heureux; autrement son desir ne serait pas comble. Done quiconque 
est heureux ne recherche aucune autre chose qui ne se rattache pas a 
l'objet dans lequel consiste la vraie felicite. Or, nul n'a une volonte 
perverse qu'autant qu'il veut une chose qui r^pugne a Fobjet dans le- 
quel consiste la vraie felicite. Done il n'est aucun hienheureux dont 
la volonte puisse changer en se portant au mal. 

5° Le p6che n'a pas lieu dans la volonte sans quelque ignorance de 
Intelligence; car nous ne voulons rien qu'autant que ceJa est un bien 
reel ou apparent. C'est pour cela qu'il est ecril : Ceuxqui font le mat $e 
trompent (Prov., xiv, 22), et lePhilosophe dit que tout mechant est igno- 
rant (\). Or, Tftme qui est v^ritablement heureuse ne peut en aucune 
maniere 6tre ignorante, puisqu'elle voit en Dieu tout ce qui entre dans 
sa perfection. Elle ne peut done aucutiement avoir une volonte mau- 
vaise, par la raison surtout que cette vision de Dieu est toujours ac- 
tuelle, conime nous l'avons prouve dans le troisieme livre (ch. 62). 

6° Notre intelligence peut errer relativement k quelques conclusions, 
avant qu'elles soient ramen^es aux premiers principes; et quand une 
fois cette operation est faite, on a la science des conclusions,qui ne peut 
etre fausse. Or, la fin est pour les puissances appStitives ce qtfest dans 
l'ordre speculatif le principe de la demonstration. Notre volonte peut 
done se pervertir tant qu'elle ne possede pas sa fin derntere, mais non 
apres qu'elle est arrivee a jouir de cette fin, qui est desirable pour elle- 
mfime, comme les premiers principes des demonstrations sont coudus 
par eux-memes. 

(1) Voyezla note 1 du chap. 70, page 667. 



bet non quserit aliud extra ipsum. Sed 
quicumque est beatus, sufticit oi id in quo 
est vera beatitudo; alias non imploretur 
ejus desiderium. £rgo quicumque est beatus 
nihil aliud quserit quod non pertineat ad id 
in quo vera beatitudo consistit. Nullus au- 
tem habet perversam voluntatem nisi per 
hoc quod vult aliquid quod repugnat ei in 
quo vera beatitudo consistit. Nullius igitur 
beati voluntas potest mutari in malum. 

5o Prseterea, Peccatum in voluntate non 
aocidit sine aliquali ignorantia intellectus ; 
nihil enim volumus nisi bonum verum vel 
apparens ; propter quod dicitur : Errant 
qui operantur malum (Proverb., xiv, 22) ; 
et Philosophus ( Ethic, in, c. 2) dicit quod 



rans, quum in Deo omnia videat quae per- 
tinent ad suam perfectionem. Nullo igitur 
modo potest malam voluntatem habere, 
prttcipue quum ilia Dei visio semper sit in 
actu , ut in tertio (c. 62 ) eat ostensum. 

6o Adhuc, Intellectus noster circa con- 
clusioues aliquas errare potest, antequam 
in prima principia resolutio fiat ; in qui 
resolutione jam facta scientia de conclusio- 
nibus habetur, quae falsa esse non potest. 
Sicut autem habet se principium demons- 
t ration is in speculativis, ita se habet finis 
in appetitivis. Quaradiu igitur finem ulti- 
mum non consequitur voluntas nostra, po- 
test perverti, non autem postqnam ad frui- 
tionem uitiuii finis pcrvenerit, quod e*i 



omnis raalus est ignorans. Sed anima qu$e | propter seipsum detiderabile, sicut prima 
est vera bent a nullo modo potest esse igno 1 principia demonitrationum sunt per te not t 
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7° Le bien, en tant que tel, est aimable. Done ce que Intelligence 
saisitcomme le meilleurest souverainefl&ent aimable. Or, la substance 
raisonnable qui voit Dleu le considere comme ce qu'il y a de meilleur. 
Done elle Faime souverainement. Or, il est dans la raison constitutive 
de Tamour de rendre conformes les volonUs de ceux qui Raiment. 
Done les volontes des bienheureux sont au plus haut degre conformes 
k Dieu, qui rend droite la volonte, puisque la volonte divine est la regie 
premiere de toutes les volontes. Done les volontfe de ceux qui voient 
Dieu ne peuvent se pervertir. 

80 Tant qu'un £tre est dispose k se porter versun autre, il ne possede 
pas encore sa fln derniere. Si done une &me bienheureuse pouvait 
encore changer en passant du bien au mal, elle ne serait pas encore 
arrivee it sa fln derniere ; ce qui est contraire a la raison de la felicity. 
11 est done Evident que les ames qui jouissent de la felicity aussitftt 
apres la mort deviennent immuables quant k la volonte. 



GHAPITRE XCIU. 

Apres la mort, les ames des mcchants oni Uur volonte immuablemcnt 
fixe'e dans le mal. 

Les &mes que leur chfttiment rend malheureuses aussit6t apres la 
mort, sont egalement 6tablies dans Timmutabilit^ de la volonte. En 
effet : 

4° Nous avons prouve qu'une peine 6ternelle est due aux ftmes pour 
lepech6 mortel (liv. m, ch. 144). Or, la peine des &mesdamn6esnese- 



7o Amplius, Bonum, in quantum hujus- I 
modi, diligibile est. Qnod igitur apprehen- 
ditur ut optimum est maxime diligibile. . 
Sed substantia rationalis beata, videns 
Deum, apprehenditipsumut optimum. Ergo 
maxime iptum diligit. Hoc autem habet 
ratio amoris quod voluntates se amantium 
sint conformes. Voluntates igitur beatorum 
snnt maxime conformes Deo, qui facit rec- 
ti tudinem voluntatis t quum divina voluntas 
sit prima regula omnium voluntatum. Vo- 
luntates igitur Deum videntium non pos- 
sum fieri perversa. 

8° Item, Quamdiu aliquid est natum 
moveri ad alteram nondum habet ultimum 
finem. Si igitur anima beata posset adhuc 
transmutari de bono in malum, nondum 
esset in ultimo fine : quod est contra *bea- 



I titudinis rationem. Manifestum est igitur 
quod anima? qua statim post mortem fiunt 
! beata redduntur immutabiles secundum vo- 
luntatem. 

CAPUT XCIII. 

Quod animx malorum pott morUm habent 
voluntatem immutabilem in malo. 

Similiter etiam et anima qua statim post 
mortem efficiuntur in poenis misera red- 
duntur immutabiles secundum voluntatem. 

lo Ostensum est enim (1. in, c. 144) 
quod peccato mortali debetur poena perpetua 
animarum. Non autem esset perpetua pn»n a 
animarum qua damnantur, si possent vo- 
luntatem mutare in melius, quia iniquum 
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rait pas eternelle, si eiles pouvaient changer leur volonte en l'am&io- 
rant, parce que. d&s lors qu'elles auraient une volonte bonne, il serait 
injuste qu'elles fUssent punies eternellement. Done la volonte d'une 
ame damnee ne peut pas changer en se portant au bien. 

2« Le desordre de la volont6 est hii-raSine une sorte de peine, et 
cette peine est afflictive au plus haut degr6, parce que, en tant que 
quelqu'un a une volonte dfeordonn6e, ce qui se fait de bien lui depiail : 
et il deplaira aux damn& que la volonte de Dieu, a laquelleils ont re 
siste en pechant, s'accoropUsse en toutes choses. Done jamais cette 
volonte desordonnee ne leur sera 6tte. 

3° II n 'arrive jamais que la volonte change en passant du peche au 
bien autrement que par la gr&ce de Dieu, ainsi qu'on le voit par ceque 
nous avons dit (liv. in, ch. 156 et 157). Or, comme les ames des bons 
sont admises a la participation parfaite de la bonte divine, ainsi le* 
dmes des damnes sont completement exclues . r de la grice. Done le> 
Ames des damnes ne pourront pas changer leur volontef en ramelio- 
rant. 

4° Dc meme que les bons, quand ils vivent dans la chair, mettent en 
Dieu la fin de toutes leurs oeuvres et de tous leurs desirs, de mdme le? 
mechants la mettent dans quelque fin illegitime qui les detourne de 
Dieu. Or, une fois separees, les Ames des bons s'attacheront immua- 
blement a la fin qu'elles se seront fixee pendant cette vie, e'est-a-dire 
a Dieu. Done les 4mes des mechants s'attacheront immuablement aussi 
a la fin qu'elles se seront choisie. Done, comme la volonte des lions ne 
pourra pas devenir mauvaise, celle des mechants ne pourra pas deve- 
nir bonne. 



est quod, ex quo bonam volunUtem babe- 
rent, perpetuo punirentur. Voluntas igitnr 
auluMB damnats non potest mutari in bo- 
nun. 

2° Praeterea, Ipsa iuordiuatio voluntatis 
qussdam po3na est ot maxima aiflictiva, 
quia, in quantum habet inordinatam volun- 
Utem aliquis, displicentei que rectefiunt; 
et damnatis displicebit quod voluntas Dei 
impletur in omnibus, cui peccando restite- 
runt. Igitur inordinata voluntas nunquam 
ab eis tolletur. 

3o Adhuc, Voluntatem a pecoato mutari 
in bonum non contingit nisi per gratiam 
Dei, ut patet ex bis quse dicta sunt (1. m, 
o. 166 et 157 ). Sieut nutem bonorum 



animsB admittuntur ad perfoctam partkipe- 
tionem divioss boni talis, ita damnatortui 
aoirate a gratia totaliter excludontur. Noa 
igitur poterunt anime damnatss in malia* 
mutare voluntatem. 

4* Praeterea , Sicut boni in came viventei 
omnium suorum operum et desiderioroB 
finem constituunt in Deo, ita man' in aliqoo 
indebitofine avertenteeos a Deo. Sed aoim* 
separatee bonorum immobiliter inbserebuat 
fini quern in bao vita sibi praestitueruat , 
scilicet Deo. Ergo et animsB malorum im 
mobiliter inhatrebunt fini quern sibi elege- 
runt. Sicut igitur bonorum voluntas non 
poterit fieri mala, ita nec malorum potent 
fieri bona. 



DE LA Vlfi sVl£RMtLT>fc. 



CHAP1TRE XCIV. 
De Vimmutabilite de la volonte chez les dmes relenues dans le Purgatoire. 

Mais, parce qu'il y a des Ames qui, sans 6tre cependant damnees, 
ne parviennent pas a la felicite aussitdt qu'elles se separent du corps, 
comme soot celles qui emportent avec elles quelque tache dont elles 
peuvent 3tre purifiees, ainsi que nous Pavons dit (cb. 91), il faut mon- 
trer que, apres qu'elles sont separees du corps, ces ames m£mes ne 
peuvent admetire aucun changement dans leur volonte. 

Les Ames des bienheureux et des damnes, en effet, ont une volonte 
immuable en vertu de la fin a laquelle elles se sont attaches : cela 
ressort de ce qui precede (ch. 92 et 93). Or, les ftmes qui emportent 
avec elles quelque tacbe dont elles peuvent etre purifiees ne different 
pas des ames bienheureuses quant a la fin; car elles sortent de ce 
moude avec la charite, par laquelle nous nous atlachons k Dieu comme 
a noire fin. Done elles auront elles-memes une volonte immuable. 



CHAPITRE XCV. 

De la cause generate de Uimmutabiliti dam toutes les dines, apres qu'elles 
stmt sdparees des corps. 

On peut prouver de la maniere suivante que Timmutabilite de la 
volont£, chez toutes les ftmes separees, decoule de la fin. 

Nous avons dit que la fin est pour les puissances appetitives ce que 
sont dans Tordre speculatif les principes de la demonstration (ch. 92). 



CAPUT XCIV 

t)$ immobilitate voluntatis in animabus in Pur- 
gatorio detent is. 

Sed, qaia qusedam animae sunt qua;, sta- 
tim post separationera, ad beatitudiDein 
non perveniuot, nec tamen sunt damnatse, 
sicut illftj qua? secum aliqnid purgabile 
deforunt, ut dictum est (c. 91), ostenden- 
dum est quod nec etiam hujusmodi anima?, 
postquam fuorint a corpore separata*, pos- 
sunt secundum voluntatem mutari. 

Beatorum enim et damnatorum anitne 
babent immobilem voluntatem ex fine cui 
sdhsserunt, ut ex diotis (c. 92 et 93; 
patet. Sed anima qua) tecum aliquid pur- 



gabile deferunt iu fine non discrepant ab 
animabus beatis; decedunt enim cum cha- 
ritatc, per quam inhseremua Dro ut fini. 
Ergo etiam ipsssmet immobilem voliintatem 
babebunt. 

CAPUT XCV. 

De causa immutabiUtatis comtntmittr in omn»- 
bus animabus, post separatiomm a corport. 

Qnod autem ex fine in omnibus animabus 
separatis sequatur immobiiitas voluntatis 
sic manifestum esse potest. 

Finis enim, ut dictum est (c. 92), se 
habet in appetitivis sicnt prima principle 
domonftrationis in speculativi*. Hujusmodi 
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Or, ces principes sont naturellement connus, et l'erreur qui se pro- 
duirait relativement i de tels principes proviendrait d'une corruption 
de la nature; d'ou il suit que rbomme ne pourrait passer de Taccep- 
tion vraie des principes a une acception fausse, ou reciproquement, 
que par un changement qui affecterait la nature; et cependant, on ne 
peut redresser au moyen de quelque chose de plus certain ceux qui se 
trompent sur les premiers principes, comme on le fait pour retirer un 
homme d'une erreur qui tombe sur les conclusions; de m£me qu'il 
serait impossible de d&ourner quelqu'un de Tacception vraie des prin- 
cipes par quelque chose de plus Evident. 11 en est done de m4me pour 
la fin, parce que chacun desire naturellement la fln dernifere, et e'est 
une propriety attachee a la nature raisonnable en general de recber- 
cher la f&icite ; mais e'est en vertu d'une disposition speciale de la 
nature qu'il lui arrive de desirer ceciou cela comme ayant le caractere 
de la felicite et de la fln derniere; ce qui fait dire au Philosophe que 
chacun juge de la fln selon ce qu'il est lui-m6me (i). Si done il est im- 
possible de detruire en quelqu'un cette disposition qui lui fait desirer 
une chose comme sa fln derniere, sa volontS ne pourra pas changer 

(1) Quum bona tres in partes sint distributa, aliaque externa, alia animi, alia corporis 
dicantur, animi bona in prirais et maxime propria bona dicimus. Actiones autem et fane- 
tiones rauneris animi in animo collocamus. Itaque quum ex hac scntentia et vetere t et 
a philosophi3 uno oro comprobata, recte hoc a nobis dicitur, turn vero propterea quod 
actiones et functioned muneris ipsius finis rationem vicemque obtinent. Sic enim effidtor 
at beatitudo in animi bonis, non in externis numeretur.... Delectari enim in eorum nu- 
mero ponitur quce ad animum pertinent. Cujus autem quisque rei nomine ac ration e 
amans appellator, ea delectatur : ut equo, is qui amat equos ; spectaoulo spectaoulis de- 
ditus. Similiter quoque rebus justis lsetatur is qui justitiam amore conjplectiiur, et om- 
nino rebus omnibus qu»3 cum virtute consentiunt is cui virtus cara eft. Et qnidem que 
res multitudinijucundsB sunt, ess pugnant inter se, propterea quod non sunt per je tales, 
lis autem hominibus qui studiosi sunt honestatis, ea sunt jucunda, que natura jucunds 
sunt. Quo in genere sunt ea? qua) virtuti congruunt actiones. Itaque et his sunt jucundss, 
et per se jucundae. Voluptate autem nihil eget eorum vita tanquam appendice quadam, 
sed habet in se inolusam voluptatem; nam, prater ea quss dicta sunt, non est is vir 
bonus qui honestis actionibus non delectatur (Arist., Ethic., I, c. 8 et 9). 



autem principia naturaliter cognoscuntur, 
et error qui circa hujusmodi principia acci- 
deret ex corruptione naturae proveniret; 
unde non posset homo mutari de vera accep- 
tione principiorum in falsam, aut e con- 
verso, nisi per mutationem natura; non 
tamen qui errant circa principia revocari 
possunt per aliqua certiora, sicut revocatur 
homo ab errore qui est circa conclusions, 
et similiter nec posset aliquis a vera accep- 
tione principiorum per aliqua mngis appa- 
rentia teduci. Sic igitur et se habet circa 



finem , quia unusquisque naturaliter habet 
desideriura ultimi finis, et hoc sequitur in 
universali naturam rationalem ut beatitu- 
dinem appetat ; sed quod hoe vol illud sub 
ratione beatitudinis et ultimi finis desideret, 
ex aliqua speciali disposition e natures con- 
tingit; unde Philosophus die it (Ethic., 1, 
c. BJ quod quaiis unusquisque est, talis et 
finis videtur ei. Si igitur dispositio ista per 
quam aliquid desideratur ab aliquo ut uhi- 
mus finis ab eo rem over i non poasit, non 
poterit immutari voluntas qua quantum ad 



Digitized by 



Google 



DE LA VIE ETERMELLE. 767 

quant au desir de cette fln. Or, de telles dispositions peuvent etre de- 
truites en nous tant que Ykme est unie au corps. En'efFet, si nous re- 
cherchons quelque chose comrae une fin derniere, cela vient quelque- 
ibis de ce que nous y sommes disposes par une passion qui passe vite ; 
ce qui fait que le desir de la fin se detruit facilement, comme on le voit 
dans les choses accidentelles. D'autres fois c'est une habitude qui nous 
dispose a desirer comme fin un bien ou un mal; et il n'est pas facile 
de detruire cette disposition ; aussi un tel d6sir de la fin persevere avec 
plus de tenacite, ainsi que nous le font voir les choses qui tiennent a 
la constitution ; et cependant cette disposition habituelle peut se de- 
truire pendant cette vie. 

Ainsi done, il est evident que tant que pers&vfere la disposition qui 
fait desirer une chose comme fin derniere, le desirde cette fln ne peut 
pas changer, parce qu'on desire souverainement la fin derniere, et, 
par consequent, il est impossible de detourner qui que ce soit du desir 
de la fin derniere au moyen d'un objet plus desirable. Or, r&me est 
dans un etat muable tant qu'elle est unie au corps, mais non apres 
qu'elle est separ^e du corps; car Ykme est mue accidentellement a rai- 
son de quelque mouvement du corps, puisque, comme le corps est au 
service de Y&me pour ses operations propres, il a ete donne naturelle- 
ment a l'&me pour qu'elle se perfections en existant en lui, comme 
etant en mouvement vers la perfection. Quand done elle sera s^paree 
du corps, elle ne sera plus dans une condition a se mouvoir vers la fin, 
mais a se reposer pour toujours dans la fin dont elle jouira. Sa volont6 
sera done immuable quant au desir de la fin derniere. Or, e'est de la 
fin que depend en entier la bonte ou la malice de la volonte, parce que 



desiderium finis illius. Hujusmodi an torn 
dispositiones removeri possxmt a nobis , 
quamdiu est anima corpori coojuncta. Quod 
enim aliquid appetatur a nobis ut ultimus 
finis, contingit quandoque ex eo quod sic 
disponimuraliqua passione qnse cito transit; 
tinde et desiderium finis de faoili removetur, 
ut in contingentibuB apparet. Quandoqne 
autem disponimur ad desiderium finis ali- 
cujus boni vel mali per aliquem habitum ; 
et ista dispositio non de facili tollitur ; unde 
et tale desiderium finis fortius manet, ut in 
temperatis apparet ; et tamen dispositio ha- 
bitUB in hac vita auferri potest. 

Sic igitur manifestum' est quod, disposi- 
tions manente qua aliquid desideratur ut 
ultimut finis, non potest illius finis desi- 
derium moveri, quia ultimus finis maxime 



desideratur; unde non potest aliquis a desi- 
derio ultimi finis revocari per aliquid desi- 
derabile roagis. Anima autem est in statu 
mutabili quamdiu corpori unitur, non autem 
postquam fuerit a corpore separata ; dispo- 
sitio enim animae moYetnr per accidens se- 
oundum aliquem motum corporis , quum 
enim corpus deserviat animse ad propriat 
operationes, ad hoo ei naturaliter datum 
est ut in ipso exsistens perficiatur quasi ad 
perfectionem mota. Quando igitur erit a 
corpore separata, non erit in statu ut mo- 
veatur ad finem, sed ut fine adepto semper 
quiescat. Immobilis igitur erit voluntas ejus 
quantum ad desiderium ultimi finis. Ex ul- 
timo autem fine dependet tota bonitas vel 
malitia voluntatis, quia bona quecumque 
aliquis vnlt in ordine ad bouum finem bene 
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quels que soient les biens que Ton veut par rapport a une fin bonne, 
on les veut legitimement, au lieu qu'il est mal de vouloir tousceui 
que Ton veut par rapport h une fin mauvaise. La volonte de l'&me se- 
paree n'est done pas capable de changer en se portant du bien au mal, 
quoiqu'elle puisse changer en passant d'un objet voulu a un autre, en 
restant, toutefois, dans l'ordre qui aboutit a la meme fin derniere. 

11 est clair, d'apres cela, que rimmutabilite de la volonte ainsi en- 
tendue n'est point contraire au libre arbitre, dont Tacte est de choisir ; 
car Telection porte sur les choses qui sont pour la fin, et non sur la 
fin derniere. De m£me done qu'il ne rtpugne nullement au libre ar- 
bitre qu'en general nous desirions d'etre heureux et que nous e\\tions 
d'etre malheureux d'une volonte immuable, ainsi il ne sera pas con- 
traire au libre arbitre que la volonte se porte immuablement vers un 
objet determine, comme vers sa fin derniere, parce que, comme une 
nature commune, qui nous fait rechercher le bonheur en general nous 
est maintenant immuablement inhirente, de meme cette disposition 
speciale, en vertude laquelle on desire tel outel objet comme fin der- 
niere, restera immuablement en nous. 

Quant aux substances separees, qui sont les Anges, elles sont plus 
pres que les Ames de leur perfection derniere, a raison de la nai^n 
dans laquelle elles ont et£ creees, parce qu'elles n'ont pas besoin d'ac 
qu6rir la science par les sens, ni d'arriver, comme le font les Ames, 
des principes a la conclusion par le raisonnement ; mais elles peuveul 
s'&ever immediatement a la contemplation de la verite au moyen de: 
idees mises en elles ; et e'est pour cela que, aussit6t qu'elles se som 
attachees a une fin legitime ou mauvaise, elles sont restees immua 
blement fix&s dans cette fin. 



vnlt, male autora quaecumque in ordiue ad 
malum fincm. Non est igitur voluntas 
anims separate mutabilis de bono in ma- 
lum, licet sit mutabilis de uno volito in 
alind volitum, servato tamen ordine ad 
eumdem ultimum iinein. 

Ex quo apparet quod talis immobilitas 
voluntatis liboro arbitrio non repugns t, 
cujus actus est eligere; electio enim est 
eorum qua? sunt ad finem, non autem ul- 
timi finis. Sicut igitur non repugnat libero 
arbitrio quod immobili voluntate deside- 
ramus beatitudinem et roiseriam fugimus 
in oommuni, ita non exit contrarium libero 
arbitrio quod voluntas immobiliter fertur 



in aliquid determinatum, sicut in oltimufl 
iinem ; quia, sicut nunc immobiliter nobi 
iuhseret natura communis per quain b«*L- 
tudinem appetimus in communi, ita ctUa 
immobiliter manebit ilia specialis dispo 
sitio per quam hoc vel illud desideratur si 
ultimas finis. 

Substantias autem separata?, scilicet Ar- 
geli, propiuquiores sunt, secundum natural 
in qua creantur, ultimas perfectioni quaa 
animse, quia non indigent acquirer© sdea- 
tiam ex seusibus, neque perveniic ratioc ■ 
nando de principiis ad conclusionem, 
animiB ; sed per species inditas stmiim pw 
sunt in contcmplatioaem reritatis porcoire 
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U ne faut pas croire, toutefois, que les dmes, apres qu'elles auront 
pris les corps 41a resurrection, perdrontrimmutabilil^de la volonte, 
lis qu'elles y persevereront, parce que, comme nous l'avons deja 
t plus haiit (ch. 86), le$ corps seront mis a la resurrection dans la 
spos.tion qu'exige TAme, et les ames ne seront point changees pai 5 
i corps, mais elles persevereront dans leur immutability 

CHAPITRE XCVI. 

Du jugtment final. 

II ressort done de ce qui precede qu'il y a une double retribution 
ur les actions que Thomme a faites pendant cette vie : la premiere 
ncerne l'&me, et cbacun la recoit aussitdt que Tdme est separee du 
rps; la seconde aura lieu lors de la reunion avec les corps, et elle 
nsistera en ce que les uns reprendront des corps impassibles et glo- 
nix, et les autres des corps passibles et couverts d'ignominie. La pre- 
iere retribution est faite pour chacun en particulier, selon que cha- 
n meurt separement ; au lieu que la seconde se fera pour tous en 
£me temps, parce que tous ressusciteront ensemble. Or, toute r&ri- 
it^n par laquelle on traite diversement, k raison de la diversite des 
§rites, exige un jugement. II est done n&essaire qu'il y ait deux ju- 
ments : le premier dans lequel le cb&timent ou la recompense est 
plique a chacun dans son &me ; le second est general, et dans celui- 
tous re^oivent en m6me temps dans l'Ame et Ih corps ce qu'ils ont 
§rite. Et parce que J6sus-Christ nous a merite la resurrection et la 



ideo, statim quod debito fini vel indebito 
leserunt, immobiliter in eo perman- 
unt. 

Nbn eat tamen awtimandum quod animae, 
itquam resument corpora in resurrectione, 
mobilitatein voluntatis amittant, sod in 
perncverent, quia, ut supra (c. 86) dic- 
11 est, oorpora in resurrectione dispo- 
fl tur secundum exigentiam anirnse, non 
tan animsB immutabuntur per corpora, 
I immobiliter perseverabunt. 



CAPUT XCVI. 

De JtnaM judicio. 

-x prsemitsis igjtur apparel quod duplex 
retributio pro lit qu» Iwmo in vita 

*. HI. 



gessit : una secundum anhnam, quam aH- 
quis percipit statim quum anima fnerit a 
corpore separata ; alia vero retributio frit 
in resumptione corporum, secundum quod 
quidam impassibilia et gloriosa corpora, 
quidam vero passibilia resument et ignobilia. 
Et prima quidem retributio sigillatim fit 
singulis, secundum quod divisim singuli 
morinntur; secunda autem retributio simul 
omnibus fiet, secundum quod omnes simul 
resurgent. Omnis autem retributio qua 
di versa redduntur, secundum diversitatem 
meritorum, judicium requirit. Kecesae eat 
ergo duplex esse judicium : unum quo di* 
vitim singulis quantum ad animam redditur 
poena vel prasmium ; aliud autem eat com- 
mune, secundum quod quantum ad animam 
et corpus reddetur omnibus simul quod 
meruerunt. Et, quia Chris tua sua humani- 

49 
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Tie eternelle par son humanity selon laquelle il a soufferi at il est m « 
sqscite, c'est a lui qu'appartient ce jugement general par lequel b 
hommes ressuscites seront recompenses oupunis; c'est poorquoi it 
est dit de lui : II lui a donni le peuvoir dt rendre U jugement* parce fi'i 
•Hie Fils de Vhomm (Joann., v, 27). 

Le jugement doit fitre en rapport avec lesobjetsgurlesquels U portt 
Etcommelejugementfinalaurapour but de rtcompenser ou de punir 
des corps visibles, il convient qu'il soit rendu visiblement. Aussi J£su* 
Christ lui-meme aura pour juger la forme humaine, que tous peuvent 
voir, les mechants aussi bien que les bons. Mais comme la vue de la 
divinity fait les bienheureux, ainsi que nous Pavons prouve (Uv., in 
eh. 54), il s'ensuit que les bons pourront seuls la voir. Pour le juge 
ment des tones, dfes lors qu'il porte sur des objets invisibles, il se passe 
invisiblement. 

Quoique, dans ce jugement final, le pouvoir de juger appartienne i 
J6sus-Ghrist, ceux qui se sont attaches k lui plus que tous les autre 
jugoront n&tnmoins avec lui, comme assesseurs du juge : ce sont les 
ApAtres, auxquelsil a 6t6 dit : Pour vous qui m'avez suivi,... vous urt\ 
ussts tut des siiges, jugtant les douze tribus d y Israel (Matth., xix, 28); £ 
cette promesse s'etend 6galement k ceux qui suivent les traces de 
Apfttres. 

CHAPITRE XCVII. 
De Vetat du monde apris lejugermni. 
Le jugement final 6tant accompli, la nature humaine sera comply 



ttfte, secundum quam passus est et resur- 
rexit, nobis et resurrectionem et vitam 
seternam promeruit, sibi competit illud 
communejudicium quo resurgentes vel pras- 
miantur vol puniuntur ; propteroa de eo di- 
dtnr : Potestatem dsdit ei judicium facer? , \uia 
Filhu hominisest (Joann., v, 27). 

Oportet autem judicium proportionale 
ease his de quibus judicatur. Et, quia finale 
jadkium eritde praemio vel poena visibilium 
corpora m, conveniens est nt illud judicium 
visibiliter agatar , unde etiam Chiistus in 
forma humanitatis judicabit, quam omnes 
poasnnt videre, tarn boni quam mali. Viaio 
autem divinitatls ejus beatos facit ut osten- 
sum est (1. hi, c. 51) ; unde a soHs bonis 
videii potent. Judicium autem animarum, 



quia de invisibiHbus eat, invisSbOiter agitai 
Licet autem Cbristus in illo finali judkf 
auctoritatem babeat judicandi, judicstbus: 
tamen cum illo, velut judicis aswaote- 
qui ei prss ceteris adh sederunt, scilicet Ape* 
toli, quibus dictum est: Fes, qui »*cmt* *s* 
me, sedebUis super sedss, judicaniss rfmWn in 
tribus Israel (Matth., xix, 28); quae pn- 
missie etiam ad illos extenditur qui Apatta 
lorum vestigia imitantur. 



CAPUT xcvn. 

De statu mundi post judicium. 
Ptracto igitnr final! jucBcio, natuvm L« 
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tenient etablie dans son terme. Or, puisque toutes les choses mate- 
rielles oat ete faites en quelque sorte pour rhomme, ainsi que nous 
i avons demontre (liv., ui, ch. 81), il convient que l'etat de la creation 
materielle tout entiere soitalors change pour 6tre en rapport avec la 
condition des hommes qui existeront alors. Et, comme alors les 
hommes seront incorruptibles, l'etat qui coraporte la generation et la 
corruption sera detruit dans la creatien mat6rielle tout entiere; et 
c'est ce que dit I'Apfitre, que la creaiurt tllt-memi sera delivrie de Fas- 
servwement A la corruption , pour participer ft la liberie glorieuse dt$ 
enfant* de Dieu (Rom., viii, 21). Or, la generation et la corruption qui 
se produisent dans les corps inferieurs ont leur cause dans le mouve~ 
ment duciel. Alin done que la generation et la corruption cessent dans 
les corps inferieurs, il faudra que lemouvement du ciel cesse aussi; 
c'est pourquoi il est 6crit qu'tf n'y aura plus de temps desormais 
(Apoc., x,6)(l). 

La cessation du mouTement du cielne doit pas paraltre impossible. 
Le mouvement du ciel, en effet,n'estpas naturel de la merae maniere 
que le mouvement des corps pesantset legers, en sorte qu'un principe 
actif intrinseque 1'incline a se mouvoir, mais on 1'appelle naturel en 
tant que le ciel a dans sa nature de Inaptitude pour im tel mouvement; 
et nous avons prouve que le principe de ce mouvement est une intel- 
ligence (liv. in, cb. 23). Le ciel est done mti comme les 6tres que 
meut une volonte, et la voloute meut pour une fin. Or, ia fin du mou- 
vement du ciel ne peut etre Facte mfime d'etre mti; car, d&s lore que 
le mouvement tend toujours a autre chose, il n'a pas ce qui constitue 

(1) Par la raison que le temps est la roesure on la duree du mouvement. 



mana totaliter in sno termino constituetur. 
Quia vero omnia corporalia facta aunt quo- 
dammodo propter hominem, ut est ostensum 
(1. m, c. 81), tunc etiam totius creaturo 
corporeae conveniens est ut status immu- 
tetur, ut congruat statui hominura qui 
tunc erunt. Et, quia tunc homines incorrup- 
tibiles erunt, a tota creatura corporali tol- 
letur genera tionis et corruptionis status ; 
et hoc est quod Jicit Apostolus, quod ipsa 
creatura liberabitur a ssrvUuU corruptionis, 
in libertatem glorix (iliorum Dei (Horn., viii, 
21). Generatio autem et corruptio que est 
in inferioribus corporibus, ex motu coeli 
causatur. Ad hoc igitur quod in inferioribus 
cesset generatio et corruptio, oportet quod 
etiam motus cceli cesset ; et propter hoc 



dicitur quod tempus non erit amplius (Apoc, 
x, 6). 

Non debet autem impossibile videriquod 
motus cceli cesset. Non enim motus coeli 
sic est naturalis sicut motus gravium et 
levium, ut ab aliquo interiori activo prin- 
cipio inclinetur ad motum, sed dicitur natu- 
ralis in quantum habet in sua natura apti- 
tudinem ad talem motum; principium au- 
tem illius motus est aliquis iutellectus, ut 
ostensum est (I. m, c. 23 j. Mo; e tor igitur 
ccelum sicut ca quss a voluntate moventur ; 
voluntas autem movet propter tin em. Finis 
autem motus cceli non potest esse ipsum 
moveri ; motus enim, quum semper in 
aliud tendat, non habet rationem ultimi 
finis. Nee potest did quod finis coslestis 
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la flo derniere. On ne peut pas dire hod plus que la (in du moavcmor 
du ciel est de faire passer le corps celeste de la puissance a M 
quant au lieu , parce que celte puissance ne peut jamais fitre wm 
tout entiere k Facte, puisque, tandis que le corps ceteste est eo act' 
dansun lieu, il est en puissance pour un autre lieu, tout commc a 
en est de la puissance de la mature premiere relativement aui formes. 
De m6me done que la fin de la nature, dans la generation, n'est p* 
de faire passer la matiere de la puissance k Facte, mais qudqaecho^ 
qui resulte de la, savoir la perp&uite des Atres qui les rapprocbe df 
la ressemblance divine, ainsi la On du mouvement du del n'est p*> 
de rtduire la puissance k Facte , mais quelque chose qui decoale df 
cette reduction, savoir d'etre assimile a Dieu comme cause produc- 
trice. Or, nous avons prouve que tous les 6tres produits par genera- 
tion et sujets k la corruption, qui ont pour cause le mouvement da 
ciel, sont en quelque sorte coordonnes avec l'homme comme m 
leur fin (liv. in, ch. 81). Le mouvement du ciel a done lieu principle- 
ment en vue de la generation des hommes; et il acquiert en celauw 
tres grande ressemblance avec Dieu comme cause productrice, puis- 
qu'il a ete d^moutre que la forme de Thomme, c'est-&-dire Tame rai* 
$onnable est cr£ee par Dieu immediatement (liv. n, ch. 87). Or, la 
multiplication des Ames k Finflni ne peut pas 6tre une fin, parce qur 
Tinfini r^pugne a la raison constitutive de la fin. 11 ne resulte done 
aucun inconvenient de ce que nous disons, que le mouvement da ai 
cessera lorsqu'un nombre determine d hommes sera complete. 

Toutefois, lorsque le mouvement cessera dans le ciel, ainsi quel* 
generation et la corruption dans les elements, leur substance demeu- 
rera en vertu de PimmutabilitS de la bont6 divine. Elle a cree, en 



motus tit ut corpus coeleste reducatar se- 
cundum ubi de potentia in actum , quiahs9C 
potentia ntmquam potest tota in actum 
reduci, quia, dum corpus coeleste est actu 
in uno «6f, est in potentia ad aliud, sicul 
est de potentia materia prima respectu for- 
marnm. Sicut igitar finis naturae, in gene- 
ratiooe, non est reducere materiatn de po- 
tentia in actum, sed aliquid quod ad hoc 
consequitur, scilicet perpetuitas rerum, per 
quam ad divinam siroilitudinem accedunt, 
ita finis motus coelestis non est reduci de 
potentia in actum, sed aliquid consequens 
ad banc reductionem, scilicet assimilari Deo 
in causando. Omnia autem generabilhx et 
comiptibilia, quss causantur per motum 



ccell, ad hominem ordinantur qiiodainiw^ 
sicut in finem , ut ostensum est (I. W\ c - 81 ' 
Motus igitur coeli pracipue est proper 
nerationem hominum ; in hoc euiffl 
mam divinam similitudincm conseqafoi 7 L 
causando, quia forma hominis, scilicet tmts* 
rationalis, immediate creator « D»i a ' 
ostensum est (I. n, c. 87). Xon •«» 
potest esse finis multiplicatio aaitnirnB 1 - 
infinitum, quia infinitum contrariitw r* 
tioni finis. Nihil igitur inconveniens ^ 
tur si, certo numero horoinom comp^' 
p on am us motum coeli desistere. ( 
Cessante tamen rootu cceli et gentrat^ 
et corruptions ab elements, • wttm ^ 1 
stantla rcmanebit ex immobiliuu dn* 
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effet, le6 &respour quils existent; et, par consequent, Tdtre des 
choses qui sont aptes a la perpetuity demeurera perpetuelleraent. Or, 
les corps celestes sont de nature a exister perpetuellement quant au 
tout et quant a la partie; les elements, quant au tout, bien qu'ils ne 
soient pas tels quant a la partie, parce qu'ils sont corruptibles quant k 
la partie; et les hommes, au contraire, quant k la partie, bien qu'ils ne 
soient pas tels quant au tout; car l'&me raisonnable est incorruptible, 
et le compose est corruptible. Tous les etres qui sont aptes de quelque 
maniere que ce soit k la perp6tuite seront done conserves quant a leur 
substance dans cet etat final du monde, Dieu suppliant par sa puis- 
sance a ce qui leur manque par suite de leur propre instability ; poutf 
les autres, qui sont completement assujettis a la corruption quant au 
tout et quant a la partie, tels que les animaux, les plantes et les corps 
mixtes, Us ne se conserveront aucunement dans cette condition d'in* 
corruptibility. II faut done entendre ce que dit TApdtre : La figure de 
ce monde passe (I. Cor., vu. 31), en ce sens que la forme qu'a mainte- 
nant le monde disparaltra, mais que sa substance demeurera. On 
expJique aussi de la m£me maniere cette parole : Lorsque Vhomme Jest 
endormi, il ne ressuscitera pas, jusqu'a ce que le ciel soit brist (Job, xiv, 
12), e'est-i-dire jusqu'& ce que cesse cette disposition du ciel, en vertu 
de laquelle il se meut et produit le mouvement dans les autres etres. 

Mais parce que le feu est le plus actif des elements, et qu'il est plus 
capable de consumer les choses corruptibles, il sera trfes convenable que 
les choses qui ne doivent pas fitre conservees dans l'etat futur soient 
consumes par le feu, C'est pourquoi nous disons, d'apres l'enseigne- 
ment de la foi, qu a la fin le monde sera purifie par le feu , non-seule- 



bonitatis. Creavit enim res ut essent; wide 
esse rerum qu» aptitudinem habent ad per- 
petuitatem in perpetuum remapebit. Habent 
sntem naturam ut sint perpetna, secundum 
totum et partem, corpora ocelestia ; ele- 
menta vero secundum totum, licet non se- 
cundum partem, quia secundum partem 
corruptibilia sunt ; homines vero secundum 
partem, licet non secundum totum ; nam 
anima rationalis incorruptibilis est, corapo- 
situm autem corruptibile. Ha?c igitur se- 
cundum substantiam remanebunt, in ultimo 
illo statu mundi, que quoquo modo ad 
perpetuitatem aptitudinem habent, Deo 
aupplente sua virtute quod eis ex propria 
infirmitate deest; alia vero, animalia et 
planus et corpora mixta, quae totaliter sunt 
rorruptibflia secundum totum et partem, 



nullo modo in ipso incormptionis statu re- 
manebunt. Sic igitur intelligendum est quod 
Apostolus dicit : Praeterit jigura hujut mundi 
(I. Cor., vu, 31), quia hssc species mundi 
qua) nunc est eessabit, substantia vero re- 
manebit. Sic etiam intelligitur quod dicitur t 
Homo, quum dormitrit, non retarget, donee 
atteratwr caelum (Job, xiv, 12), id est donee 
ista dispositio coeli cesset qua movetur et 
in aliis motum causat. 

Quia vero inter alia elementa maxime 
activum est ignis et corruptibilium con- 
sumptivum, consumptio eorum quia in fu- 
turo statu remanere non debent convenien- 
tissime fiet per ignem ; et ideo secundum 
fidem ponitur quod finaliter mundus per 
ignem purgabitur, non solum a corrupti- 
bflibus corporibus, aed etiam ab infeotfone 
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ment deft corps cbrruptibles, mais encore de la souiilure que fait coo- 
tracter & ce lieu le rtjour des picheurs; et c'est ce qui est ainsi eipv 
m£ : Z« cteua? 6l la tem d'aujourd'hui eont gardts (I) par la mhmparoit. 
etant rttervte au feu pour le jour du jugement (II. Petr., in, 7), pour now 
feire entendre par le6 cieux, non pas le firmament 06 sont les aste 
flies ou errants, mais les cieux alliens voisins de la terre. 

Puis done que la creation materielle sera finalement mise dans la 
disposition qui conTiendra k la condition de rhomme, et que les 
hommes ne seront pas seulement d61ivr6s de la corruption, mais en- 
oore rectus de gloire, comme on le Toit par ce qui prfefede (ch. 86), 
la creation materielle elle-mfime devra receToir, a sa manure, we 
sorte de gloire qui consistera dans la clart£. Aussi il est dit : Je w v* 
eielnotmau et une terre nouvelle (Apoc, xxi, i);Je crie de noweemxtmx 
et une nouvelle terre ; lee premiere tortiront de la mimoire et m mm- 
dront plus dam V esprit ; mate vow aurex de la joie et vout en sera trcm* 
portdi<ternellement([8>, lxt, 17 et 18). Ainsi-soit-il. 

(I) Dansle grao, repositisunt est rendu par rc0*9aupc9fifv»c. 



qnam locus iita inourrit ex habitation* pec- 
catorum ; et hoc est quod dicitur : Cali qui 
nunc #unf, et terra, eodem verbo reposiii sunt, 
tgni reservaU indiemjudicii (II. Petr. , in, 7) ; 
ut per ccelos non ipsum firmamentum in- 
telligaraus in quo sunt sidera, give fixa sive 
Irrantk, sed istos coeloi aereos terras vi- 
cinos. 

Quia igitur creatura eorporalis finaliter 
disponetur per oongruontiam ad hominis 
•tatum, homines antezn non solum a cor- 



ruptione Bberabuntar, sed etlam gloria 
duentur, ut ex djctis (o. 86) patet, op^ 
tebit quod etiara creatura eorporalis qcac- 
dam cloritatis gloriaro suo modo coatequ 
tur ; et hino est quod dicitur : Viii ee** 
novum el terrain novam (Apoc., xjo, 1), <- ; 
Ego crt o cvlos novae, et t#ram none* ; * 
non erunt in memoria prior*, etnane m * ** ** 
super cor ; sed gaudebitis et exsultabitis w?» 
in eempUernwn(Uk\ . , lxv , 1 7 et 1 8). Ami 
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* Abstinence. L' usage d'aucun aliment 
n'est mauvais en soi, in, 200. 

Abstraction. L'etre abs trait est dans 
Intelligence et l'Stre concret hora de In- 
telligence, xi, 150, note. 

Abu-Bexb. Son opinion sur 1'intellect 
possible, n, 99, note. 

Accident. Union de la substance et de 
l'accident, i, 52, note. — 11 n'y a pas d'ac- 
cident cn Dieu, 91. — Les neuf predica- 
ments de 1' accident, 337, note. = Sophisme 
de 1' accident, u, 471 et note. — Les acci- 
dents aident k connattre 1' essence, 527. 

Acolytb. V. Distinction des ordres, 
III, 690. 

Acte. Rion n'est k la fois en acto et cn 
puissance pour la mdme chose, I, 48. — 
Dieu est un acte pur, 63. = L'acte est 
dans les substances intelligentes cr£ees, 
ll, 26. 

Action. L'action a pour terme l'Stre et 
la perfection, n, 325. — II y a quatre prin- 
cipes actifs dans toute action morale, 353 y 
— L'action qui ne peat durer sans Tim* 
pression d'un agent lui appartient, 566. — 
Opinion de oeux qui phvent les elres de la 
nature de leurs actions propres, 572. — 



Difference entre Taction de Dieu et ceUe 
des causes secondes, 574, note. = Cer- 
taines actions ont un© bonte naturelle, in, 
207.— 'dies sont merited res ou vicieuses 
a divers degree, 252* 

Affection. Toute passion affective sup- 
poss une modification corporella, I, 27 B. 

— Sa cause, son offet, sa oondition, 27 8 
et 279. — L'amour est le principe de toute 
affection, 287. 

Agbnt. L'agent agit en tant qu'ii est 
en acte, I, 64. — Tout agent produit un 
dtre qui lui ressemble, 352. — L'agent 
instrumental execute par son action propre 
l'operation de l'agent principal, 369. — La 
puissance de l'agent qui agit par une ne- 
cessite naturelle est determined a un effet, 
377. — L'agent agit selon que la resscm- 
blance de l'effet est en lui, ibid. — L'a- 
gent qui agit par lui-m&me est anterieur a 
celui qui agit d'apres un autre, 379. — 
Quoique l'action du premier agent soit 4ter- 
nelle, ses effets sont temporels, 424. — 
L'agent intelligent reproduit daus l'effet la 
forme qui est dans son intelligence, 475. 

— Comment l'agent fait passer sa forme 
dans l'effet, n, 3. — L'agent opere au 
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moyen d'une puissance qui est formelle- j 
ment en lui, 165. — Tout agent agit pour 
une fin, 319. — Et en vue d'un bien, 325 j 
Auoun agent ne donne l'existence qu'au- 
tant qu'il agit en vertu de la puissance di- 
vine, 562. — Dieu est la cause des opera- 
tions de tout agent, 565. — Comment le 
mdme effet vient de Dieu et de l'agent na- 
turel, 583. 

Albumazar. Son opinion sur l'influence 
des astres sur les corps inferieurs, in, 39. 

Alexandre d'Aphroeibee. Son opi- 
nion sur Tintellect possible, n, 85. — Sur 
la maniere dont nous connaissons les sub- 
stances e4pareee, 458. 

Algazel. II admet une infinite d&mes 
separees, H, 196. 

Aumjutt. L'nsage d'aucun aliment n'est 
manvais en soi, m, 200. 

Alteration. Ce que c'est, n. 40. 

Am. Opinion de Platon sur r union de 
l'&me avec le corps, n, 46. — Le principe 
nutritif, sensitif et intelligent ne constitue 
pas trois ames, 53. — V. Intellect. — 
L'&me n'est pas le temperament, 90. — 
Ni une harmonie, 92. — Ni un corps, 94. 

— Le corps et Tame n'ont pas une subsis- 
tance separee, 107. — L'&me est unie im- 
meMiatement au corps, 114. — Elle est 
tout entiere dans le tout et tout entiere dans 
cbaque par tie, 116. — L'intellect actif 
n'est pas une substance sdpar^c, mais une 
moult** de Tame, 156 et 172. — L'intellect 
possible et l'intellect actif peuvent §trereu- 
nis dans nne meme substance, qui est l'&me, 
167. — L'&me hnmaine n'est point de- 
truite avec le corps, 161. — L'intelligence 
survit settle an corps, et non l'&me nutritive 
et sensitive, 187 et note. — Arguments 
pour etablir que l'&me perit avec le corps, 
188. — RAlnUtion, 193. — L'&me con* 
nalt differemment tandis qu'elle est unie an 
dorps et quand elle en est separee, 198. — 
Apres sa separation, son fctre lui appartient 
exclusivement, 199. — En quel sens on lui 
attribue, dans cet etat, la reminiscence, 
ramour, la joie, etc.» 200. — L'&me su- 
bit l'influence des purs esprits, 199 et 200, 
note. — Les ames des brutes ne sont pas 
immortelles, 203. — Les &mcs ne sont 
point Iternelles, 211 et 229. — Elles ne 
sont point unies aux corps par punition, 
219. — La nitone ame ne peut pas s'unir 
a plusleurs corps, 226. — L'ame ne fait 
pas paftie de la substance de Dieu, 232. 

— Elle n'est pas trantmise avec le sperme, 
236. — Elle est cre^e par Dieu, 241. — 
Elle commence d'exlster avec le corps, 245, 



note. — Aristote enseigne que l'aine vege- 
tative., Came sensitive et l'ame intelligent* 
sont aequises successivement, etquelader 
nitre seule vient d'un principe extrinseqne 
au generateur, 252, note; 460, note.— 
Une substance intelligente n'est unie coma* 
forme qu'au corps humam, 262. — L'ame 
est d'une yitre espece que les substance* 
separees, 283. — La distance des lisci 
n'empeche pas l'&me de connaltrc, quawi 
elle est separee du corps, 292. — Pendant 
cette vie, l'&me ne connatt pas par elle- 
m@me sa nature. 481. = L'&me a des ta- 
cultes particulieres dont l'usage lui appar- 
tient exclnsivement, in , 49 , note. — 
Image dela SainteTrimtt dans Tan*, 486. 

Amour. Ses carac teres. Dieu ^procvt 
de 1' amour, i, 284. = Amour de Dies, fin 
principale de la loi divine, m, 164. — 
Amour du procbain, fin seconds ire, 166. 

— L'amour de Dieu est Tuffst de la grace. 
290. — La cbarite seule eat vraiment toe 
grace, V. Saint -Esprit. 

Analog ie. Ce que c'est. C'est par ass- 
logie qu'on affirme la m@me chose de Diet 
et des creatures, I, 124. 

Akaxagore Son opinion sur la forms- 
tion du monde, I, 448. = Sur l'&me, n, Ut 
note. 

Ange. ii, 627. — V. SnbHancts sipan*. 

Animal. Quels sont les animauxparCuU, 
selon Aristote, n, 162, note. — Les ima 
des brutes ne sont pas immortelles, 203 

Akomeevs. hi, 383, note. 

Apollik aire . Son erreur touchant k 
corps du Christ, m, 502. — Toucfci&t 
l'&me du Christ, 604 et 508. 

Appetit. i, 182, note. — H y s u 
triple appttit, 241 et u, 5. — L'appeta 
differe de la connaissance, 252. = U» 
tendance naturelle ne peut 6tre vaine, & 
183. 

Arbitrc. (libre). V. Libertf. 

Arch a woe. n, 627. 

Aristote. II pronve l'existence de Di* 
par la necessity d'un premier moteur im- 
mobile, I, 45. — Son opinion sur le temps, 
412. = II enseigne que 1 &mo nutritive 
l'&me sensitive et l'&me intelligente sect 
aequises successivement, et que la derail 
seule vient d'un principe extrinseque sa 
generateur, li, 252, note; 460, note. 

Arithxbtiqur. Elle repose sur les pre- 
cipes formels des choses, i, 386. 

Arics. Son heresie touchant le Ffl* & 
Dieu, in, 355. — Refutation, 361 et 370. 

— Ariens et temkArienj. Concfle d'Ancyrr. 
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383, note. — Erreur d'Arius touchant 
lftme du Christ, 504. 

Art. Les arts sont subordonne*s les una 
auxautres, l, 12. = La Felicity ne consists 
pas dans Fexercice d'un art, n, 438. 

Astres. Les astres n'ont aucune in- 
fluence sur notre intelligence, in, 19. — 
lis ne sont pas la cause de nos volitions et 
de nos elections, 28. — Les effets qui r<5- 
sultent de l'influence des astres dans le 
raonde mfSrieur sont naturels, 29. — lis 
n'influent qu'indirectement sur la voloute, 
35. — lis ne sont pas la cause necessaire 
des effets physiques dans les corps infe- 
rieurs, 37. — La cause de nos elections 
n'est pas l'&me motrice des astres, 44. 

Atomrs. Deraocrite et Leucippe attri- 



buaient la formation du monde a leur ren- 
contre fortuite, I, 445. 

Augustin (saint). Sa doctrine bur les 
idees, I, 180, note. 

Avempace. II a preteudu que, pendant 
cette vie, l'homme peut conoaltre les sub- 
stances separtes par l'etude des sciences 
speculatives, Refutation, u, 451. 

Averrhoes. i, 59, note. = Sa doctrine 
sur 1'iutellect passif. Refutation, u, 67 
et 82. — Comment il entend que nous con- 
naissons les substances ae'parees, 465* 

Avicbnnr. i , 47 , note. =; 11 a pre- 
tendu quo les formes intelligible* ne se con- 
t servant pas dans Pintellect possible, u, 
138. 
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Baptbve. hi, 636. 

'Beatitude. V. JWtct'fe. 

Bien. L'dtre en acte constitue le bien, 
i, 129. — Tout bien qui n'est pas sa pro- 
pre bonte n'est tel que par participation, 1 31 . 
^- Dieu estle bien de tout bien, 134. — 
Dien est le souverain bien, 135. — II ne 
peut y avoir deux souverains biens. 136. 
— Le non-dtre n'est ni bon ni mautais, et 
l'e'tre est un bien, 452. = Tout agent agit 
pour un bien, il, 325. — Division dubien 
et du mal, selon Pythagore, 346 et note. — 
Le bien est la cause du mal, 349. — Tout 
mal a pour fondement un bien, 357. — - Le 
mal ne detruit pas eompletement le bien, 
359. — Le bien est la fin de tous les Stres, 



368. — Le bien particulier se rapporte au 
bien universel , comme a sa iin , 371. —Tous 
les Stres, m£me prives d'intelligence, re- 
cherehent le bien, 398. — On con aider e le 
bien propre d'un etre sous plusieurs rap- 
ports, 401. — 11 est dans la nature du 
bien de se communiquer, 402. = En quoi 
consistent le bien et le mieux dans le tout 
et dans les parties, in, 77. 

Bouts'. Dieu est bon, i, 128 — Dieu 
est sa propre bonte, 130. — La bonte de 
l'espece Temporte sur celle de Undividu, 
comme le principe formel sur la matiere, 
474. = Dieu communique aa bonte aux 
creatures, n, 402. — V. Bkn* 

Brute. V. Animal. 
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Cause. On ne remontepasal'infmidans 
les causes efficients, i, 57. — Tout pos- 
sible a une cause, 64. Opinion des anciens 
philosophes naturalistes sur les causes mo- 
trices, 84. — Cause equivoque, 112, note. 
— L'effet est meilleur, si la cause est uni- 
que, 137. = Cause acciden telle, n, 364 et 
note. — Comment la cause est effetet l'ef- 
tet est cause, 365, note. — L'fitre qui tend 
a devenir cause tend a ressembler a Dieu, 
403. — Comment on connatt la cause par 
son effet, 500. — Quand des causes actives 
sont coordonnees, les causes secondes agis- 
scnt par la vertu de la premiere, 567. — 
Difference entre Taction de Dieu at celle 
des causes secondes, 574, now. — La 



Providence divine execute see desseins 
par le moyen des causes secondes, 611. 
= Comment les choses humaines se rat- 
tachent aux causes superieures, in, 56. 
— Comment les causes superieures secon- 
dent l'homme, 59. — Si Ton suppose que 
tous les effets ont une cause essentieUe, 
tous les futurs seront necessaires, 72. — 
Dieu peut produire des effets sans les cau- 
ses secondes, ] 02. 

Cerixthb. Seserreurs, n, 425 et note. 
= in, 346. 

Changement. Formel et substantiel, in, 
648. 

Charits*. V. Amowr. 

ChabteTB*. Objections con tre la chattel. 
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Repon*c, in, 241. — P r omin ence de U 
virginity sur ]e manage, 247. 

Chatiment. Dieu ponit let aetcs man- 
▼sis de l*bomme. Hi, 257. — Le cnatiroent 
retaWit lords* detruit par le pecbe, 258. 

— Difference et ordre des cbatimeats, 260. 

— Poorquoi Dien n*mflige pas loujonrt 
aux mecbants des peines temporelles, 261. 

— Tons lea cbathnents ne sontpas egeux, 
264. — De la peine dn peone* mortal et dn 
pacha veniel, qnant a la fin derniere, 266. 
Le peebe 1 mortel exclnt Iternellement de la 
fin deraiere, 268. — Le peche est pnni 
temporellement par les souffrances, 273. — 
Let juges ant le droit de pnnfr, 274. — 
La peine fait sortir l'homme dn peche ; a'fl. 
m pnnit lni-meme, elle est satisfactoire ; 
s*il attend que Dien le pnnisse, elk n'est 
qne purgative, 317. 

Chkrubiks, ii, 301, note. — 623. 
Christ. V. Verb*. 

Cicebov. Sa doctrine sur U Providence, 
ill, 74. 

Ciel. Sentiment d'Aristote sur Paine dn 
ciel, II, 111. — I* oiel est mu par una 
substance intelligente, 391. 

COMPLETE, Incomplexb. i, 193. 

Compose*. Sens compose et sens divise, 
l t 193, note. 

Composition. Tout compose renferme 
l'acte et la puissance, I, 68. — Tout com- 
pose est dissoluble en puissance, ibid. = 
La composition de la matiere et de la forme 
n'est pas la m&me que celle de la substance 
et de l'dtre, ii, 28. 

Conception. L'ection ne result* pas de 
la conception de l'univerael sans una ap- 
prehension particuliere, u, 11. 

Concepttjalisme. Ce que c'est, I, 101, 
note. 

Concorde. Ce que les anciens enten- 
daient par concorde ot discorde, I, 442, 
note. — R61e que leur fait jouer Empeclo- 
cle 453. 

Concbet. L'Stre abstrait est dans Pin- 
telligenco et Pfctre concret hors de Intelli- 
gence, il, 150, note. 

C0NCUPI8CIBLE, II, 5. 

Cone ession. Elle est necessaire pour le 
sacrement de Penitence, in, 678. 

CONFIRMATION. HI, 638. 

Connaib&ancb. L'honmie commence a 
connaltre par les sens, i, 17. — TJne chose 
est connne par elle-meme quand on la con- 
coit auesitot que Von connaH le terme qui 
l'exprime, 36 . — La connaissance qui vient 
de Tintelligenoe est plus certaine one celle 
qui vient des satis, 72. — II y a puissance 



et acta dans toate coBnaiasance rassottatoe. 
187. — Mode, mojen et objet da la ooa* 
naiaaanee de Dien, T. Dim. — PiiYmam 
entre la comtsitsance divine et fansBSunc. 
210. — Difference entre la connaisaanee 
et Pappetit, 252. — Les snbstaaeea aepa- 
ree* ne eoonaissent pas par lee ehoeea sea- 
sibles, ii, 289. — Lear cvnnaissance pst 
toujours actuelle, 294. — Lacoimaasaaej ce 
est pins simple dans les intelligences les 
plus- tierees, 300. — Comment none cos- 
naissons une cbose par una autre, 462 
Difference entre notre connsissance at eaUe 
de Dien, m, 396. 

Consejl. A la loi de Dien s'ajontent dea 
conacfls, ra, 210. — Dels paavrete, 213- 
241. — De la chastet*, 241-248. — Das 
vceux, 248. 

Contemplation. La contemplation de 
l'3tre intelligible le plus excellent eat k 
comble de la felicite, ii, 411. — La fel- 
cite" supreme de l'homme ne eonslste que 
dans la contemplation de Dien, 439. — 
V. Dien. 

Continence. V. Chasute. 

CoNTiNOENCE. Dans lea con tinge* te, Is 
puissance precede Pacta qnant an teanpe, at, 
absolument, l'acte precede la puieaaace, i. 
64. — Ce qui est par soi ne pent e^tre eo** 
tingent, ibid. — Dien connaSt lea fa ton 
contingents, 216.— Difference entre lecoo- 
tingent et le necessaire, ibid. — La rolente 
de Dieu ne detruit pas la contingenoe des 
etres, 270. = Sa Providence ne Pexdut 
pss non plus, ii, 591. — La Providence 
s'etend a cbacun des etres contingents, 
600. 

Contbabietk. La connaissance das con- 
traires est une, i, 181. — Les raisons das 
contraires ne soot point contrairee 
l'lntelligence, 234. — La contrariety des 
premiers agents n'est pas la canse de la 
distinction des 6tres ( 449. = Le bien et le 
mal sont des col traires, n, 342 et note. 

Contrition. Elle est neceasaire pour 
sortir du peche\ in, 317. — Elle dispense 
de la peine ou la diminue, suivant son in- 
tensity, 320. 

Corps. Dieu n'est pas tm corps, I, 71. 
— Tout corps est impuissant a creep, 363. 
= Les substances intelligcntea ne aont pas 
des corps, n, 12. — 11 n'y a pas da corps 
infini, 14. — Deux corps ne pen vent pas 
se contenir Tun Pautre, 15. — L'aine n'est 
pas un corps, 94. — Comment une sub- 
stance intelligente peut fttre la forme d'aa 
corps, 101. — Refutation da Poptnion con- 
traire, 106 et 111. — - L'ame est nnie ia- 
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m&Umtcinont au corps, 1 14. — Elle est 
tout entiere dans le tout et. tout entiere 
dmns chaque partis, 116. — L'ame humaine 
n'est pas detruite avec le corps, 181. — 
Une substance intelb'gente n'est unie comme 
forme qu'au corps humain, 262. — La fe- 
licite n'est pas dans les biens du corps, 
432. — Dieu regit les corps inferieurs par 
les corps superienrs, 634. = Les astres ne 
sont pas la cause necessaire des effete pro- 
doits dans les corps inferieurs, in, 37. — 
Etat des corps ressuscites, V. Resurrection 
et Ft# eiernelle. 

• Corruption. La corruption est la vols 
qui conduit au non-6tre, elle a pour terme 
la privation, I, 102. = Les substances in- 
telligentes sont incorruptibles, n, 31. — 
Comment il faut entendre la corruption, 
ibid., note, et 181, note. — La corruption 
de'truit Facte et laisse la puissance, 32. 

Creation. Dieu a tout tire du neant, I, 
350. — La creation n'est ni un mouve- 
ment, ni un changement, 356. — On ne 
pent pas attaquer la creation par des rai- 
aons tirees de la nature du mouvement et 
du changement, 358. La creation n'est 
pas successive, 359. — Tout corps est im- 
puissant a creer, 363. — H n'appartient 
qu'a Dieu de creer, 366. — Sous quel rap- 



port il y a obligation de justice dans la 
creation, 392 et 397. — La creation n'est 
pas eternelle, 433. 

Creature, comment les creatures ro-t 
semblent & Dieu, I, 111. — Les creatures 
ressemblsnt necessairement a Dieu comme 
Strss et par leur bonte, 297. — L'etnde des 
creatures conduit a la foi, 321. — Elle 
sert a detruire les erreurs admises sur Dieu, 
324. — Le pbilosophe et le theologian les 
envisagent sous des rapports different*, 327 . 
— Relations de Dieu avec lei creatures, 
V. Relation. — Comment il pent y avoir 
une necessite absolue dans les creatures, 
400. — Les Stres tire's du neant ne ten- 
dent pas d'eux-memes au neant, 401. — 
La necessity absolue est dans les creatures 
de trois manieres, 403. — II n'est pas ne- 
cessaire qu'elles soient eternelles, 409 et 
429. = Comment les creatures imitent la 
bonte divine, n, 376. — Elles tendent a 
ressembler a Dieu comme causes, 382. 

Cults. Les pratiques exterieures elevent 
l'ame vers Dieu, in, 170.— Le culte con- 
sists dans ces pratiques, 172. — Pourquoi 
le culte s'appelle religion, et la religion 
piiti, ibid. — Le culte de latrie n'appar- 
tient qu'a Dieu, 173. — Dieu n'a pas be- 
soin de culte, mais il nous est utile, 174. 
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Damnation. V. Rhwrrtction et Vi$ rtsr- 
14 1 U. 

David de Dinant. Son pantheisms, i, 
66, note. 

Defaut. II ne se trouvo de defaut que 
dans ce qui existe pour une fin, il, 323. 

Definition. La definition exprime l'es- 
sence de la cbose, et non ses accidents, I, 
86. — Touts definition renferme le genre 
et les differences, 98.— Les definitions chan- 
gent, comme les nombres, par l'addition et 
la sous traction, 177. — Comment la defi- 
nition est fausss, 194. 

Delectation. Ce que e'est. Dieu 1*4- 
prouve, i, 281. — Difference entre la de- 
lectation et le plaisir, 284. 

Democritb. Son opinion sur la forma- 
tion du monde, i, 445. = Sur l'ame, II, 
16, note. 

Demons. lis n'ont pas de corps naturels, 
comme les Platoniciensrontpense,n, 267 et 
note. = Ce sont des etres mauvais, in, 130. 
— —lis ne sont pas mauvais par nature, 133. 
— En quoi consists leur peche. 142.— 
X^es predictions des demons ne sont pas de 

T. III. 



vraies propbeties. Comment Ha les font, 
303.— Les demons sont fixes dans le mal, 
614. 

Demonstration . Le principe de la de- 
monstration est l'essencede la chose, i, 17. 
== La connaissance de Dion acquise par 
voie de demonstration ne constitue pas la 
feiicite, ii, 443. 

Desir. V. Appitit. 

Dents (saint). Comment il entend que 
la Divinite est Tdtre de touts chose, I, 
103. 

Destin. Existe-t-Uet quel est-il? in, 69. 
— Difference et rapports entre la Provi- 
dence et le destin, 70 et note. 

Diacre. V. Distinction dts ordret, in, 
690. 

Dieu. II y a deux ordres de verites rela* 
tivement a Dieu, i, 16. — Llntelligenoa 
humaine commencant a connattre par les 
sens, elle ne pent arriver seule a apercevoir 
la substance de Dieu, 17. — L' existence 
de Dieu est-elle connne par elle-m6me et 
indemontrable ? Raisons pour 1'affirmative, 
36. — RefuUtion, 38. — En soi, Dieu 
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n'est pas naturelleoient connu de l*bomme, 
41. — L'exlstenee do Dieu n'est^elle ooo- 
nue que par la foi? 42. — On ne prend 
pas l'essence da Dieu comme moyen poor 
demontrer son existence, mais alia ae 
prouve par ses effets, 44 et 98. — Damon- 
stratkm de l'existence da Dieu par la neoes- 
site* d'm* premier motenr immobile, 46. — 
Pour connattre Dieu, faut proeeaer par 
?oie de negation, 59. — Dieu eat emrncl, 
61 . — II n'a pas da pulsaanee passive, 63 

— II n'est pas matiere, 65. — Dieu n'a 
paa cree" runivers de aa substance, mala du 
neent, 66. — Dieu n'eat pas compost, 68, 

— II n'y a rien en lui de force" ou d'ltran- 
ger a sa nature, 70. — Dieu n'est pas un 
corps, 71. — Dieu est a lui-meme son es- 
sence, 85. — En lui, l'fttreet l'essence sont 
une meme chose, 87. — II n'y apointd'ae- 
ddent en Dieo, 91. — On ne peut paa de*- 
signer son etre -par l'addition d'nne diffe- 
rence subatantielle, 94, — Dieu n'est paa 
dans un certain genre, 96. — H eat inde- 
flnisaable, 98. — II n'est pas l'#tre formel 
de tout ce qui exist©, -99. — XI tepugne a 
touta addition, 104. — 11 n'est pas la 
forme dHin certain cor^s., 105. — Dieu 
possede toute perfection, 108. — Comment 
le* creatures lui ressemblent, 111. Quels 
noros on peut donner a Dieu, 114. — Les 
perfections des creatures sont en lui e*mi- 
nemment, ibid. — La perfection divine et 
la pluralitc des noms ne repugnent pas a 
la simplicity de Dieu, 117. — U n'y a pas 
de terme univoque pour Dieu et les crea- 
tures, 119. — On n'affirme rien de Dieu 
et des creatures par pure equivoque, 122. 

— Mais par analogic, 124. — Les noms 
divers que Ton donne a Dieu ne sont pas 
aynonymcs, 126.— Les propositions for- 
mulas au sujet de Dieu ne sont paa vides 
de sens, 127. — Dieu est bon, 128. — II 
est sa propre bont£, 130. — Le mal ne peut 
pas se trouver en lui, 132. — Dieu est le 
bien de tout bien, 134. — II est le souve- 
rain bien, 135. — Dieu est un, 136. — 
Infini, et comment, 145. — Intelligent, 
152.— Son intelligence est son essence, 
156. — H ne cpnnatt que par son essence, 
158. — II se connalt parfaitement lui- 
mftme, 160. — 11 no connalt que lui-mGme 
premierement et par lui-meme, 162. — 11 
connalt d'autres Gtres que lui-memo, 165. 

— U Connalt tous les Stres en particulier, 
166. — De quelle roaniere la multitude 
das etres conn us est dans 1'intelligence di- 
vine, 171. — La multitude dee intelligi- 
^lea n'est que dans 1'inteUigence divine, 



173. — Comment la multitude du ekjo 
connuaest en Dieu, 174. — Comoeat it- 
sence divine est la propre reseemblaott « 
la raiaon de tous les intelligible!, 176.— 
Dieu connalt tous les etres ensemble, 181 

— II n'a pas de connsisssnce habitoefic. 
184. — Sa connaissance n'est pes <£» 
sive, 186. • — II ne connalt paa par m- 
these et analyse, 190. Les ventes tnoscoi 
a l'aide de propositions ne repagnentpas* 
en Dieu, 192, — Dieu est la Tirite, 1* 

— II est la verite tres pnre, 198. — Cetti 
v^rit^ est la verite* premiere et loaveni^ 
200. — Dieu connalt les siognlwri, »5. 

— Dieu connalt oe qui n'est pat, 211. - 
Ce qu'on en tend par connaitmi it 
intelligmc$ et connaissanet de eWen, *li- 
Dfeu connalt les futurs contingent!, M 
Les mouvementa de la volonte, 221.— 
Les infinis, 223. — Les etres les pfai 
229. — Le mal, 233. — DieusstejsHi 
volenti, 239 . — Sa volonteest sob »x*t 
24&. — Le principal objet de mtoIobW * 
son essence, 244. — En se voaJsnt la- 
meme, fl vent anssi les toes distmets & 
lui, 246. — II se vent Ini-mtae et fl 
les autres ©tree par un seal acts, 841.- 
La multitude dee objets qa'il vent n« * 
pugae pas a sa simplicity 251. — Si ^ 
lonte s'dtend auz biens singuliers, 251- 
II vent ce qui n'est pas encore, 255. — ^ 
teut necessairement son 8tre et sa boett, 
258. — Mais non les etres diatincts dsh 
260. — Dieu vent d'nne necessity bypath 
tique qu'il existe autre cbose que lnHote^ 
267. — II ne vent pas ce qui estimpoa> 
ble en soi, 269. — Sa volonte* ne dftnj 
pas la contingence des gtres, 270. — 
prSfcre le bien universel an bien partfcw* 
271. — On peut assigner un motif ass » 
lonte* ; c'est sa bonte*, 273. — RiennepsJ 
etre cause de sa volontS, 274. — P* 
sede le libro arbitre, 276. — Hesteifl^ 
de toute passion affective, 277. — 
nalt la delectation et le plaisir, 281.-- £ 
Dieu, il n'y a de nos affections que Is*- 
lectation et l'amour, 288. - Commefltw 
rertus sont en Dieu, 291. — H » 

tus relatives aux actions, 294. B ^ 
vertus contemplativcs, 300. — 
peut paa vouloir le mal, 302. — H neI * 
rien, 303. — Dieu est vivant et sa 
vie, 306 et 307. — Sa vie est eW* 
309. — Dieu est benrewt, 3l0.--« 
sa propre beatitude, 313.- Sa b»T 
est tres pariahe et supeneureatoute*"* 
314. - II y a deux sortes d>^tx*£ 
Dieu : tea operations irananenfeV*^ 



Digitized by 



TABLI 1HALTT1QUI 



IT ALPHiBtTIQUI. 787 



connaltre et vouloir, et celles qui passant 
a rexterieur, comme creer, 320. — II ap- 
particnt a Dieu d'etre le principe univer- 
sel de l'existence, 330. — Dim possede 
la puissance active, 333. — Sa puia- 
sance est sa substance et son action, 334 
et 335. — En quel sens on lui attribue la 
puissance, 337. — On pent affinner quelque 
chose de Dieu rclativement aux creatures, 
339. — Cea relations ne sont pas reel le- 
nient en Dieu, 340. — Elles ne sont pas 
des choses qui existent en dehors de Dieu, 
342. — En lui attribuant plusieurs rela- 
tions, on ne nuit pas a sa simplicity, 344. 

— Tout ce qui existe vient de Dieu, 345. 

— Dieu a fait passer toutes choses du 
n&int a l'$tre, 350. — 11 n'appartient qu'a 
Dieu de creer, 366. — Dieu est tout puis* 
sant, 372. — II n'agitpas par necessite de 
nature, 376. — Mais par sa sagesse, 381. 

— Comment Dieu tout puissant ne pent 
pas faire certaines choses, 384. — Son in- 
telligence n'est pas bornee k das effets de- 
termines, 389. — Ni sa volonte, 391. — 
Sous quel rapport il y a obligation de jus- 
tice dans la creation, 392 et 397. — Quoi- 
que Dieu soit eternel et que son action le 
soit aussi, il produit ses effets dans le temps, 
424. — En quel sens Dieu fait ou cree le 
mal, 453. = Dieu est la fin universelle, n, 
369. — Comment, 373. — Tous les Stres 
a'efforcent de lui ressembler, 375. — Com- 
ment les creatures imitent la bonte divine, 
376. — Elles tendent a ressembler a Dieu 
comme causes, 382.— La felicite supreme 
de l'homme ne consiste que dans la con- 
templation de Dieu, 439. — La felicite 
n'est pas dans la connaiasance de Dieu que 
poasede le commun des hommes, 441. — 
Ni dans la connaiatanoe de Dieu acquise 
par la demonstration, 443. — Oupar lafoi, 
448. — Durant eette vie, il nous est im- 
possible de voir Dieu par son essence, 487. 

— Mais seulement de le connattre comme 
saose, par ses effets, 491. — Les sub- 
stances separees ne voient pas Dieu par son 
3ssence, paree qu 'elles le connaisseni par 
lours propres essences, 600. — Comment 
mi voit Dieu par son essence, 609. — Au- 
mne substance creee ne pent naturellement 
roir Dieu dans son essence, 512. — Au- 
mtie intelligence creee ne pent le voir ainsi 
tans rinfluence de la lumiere divine, 515. 

— Objections, Reponses, 519. — L'intel- 
igenc* creee ne comprend pas ressenee di- 
due, 523. — La vision de Dieu ne donne 
i aucune intelligence creee la peroeption 
b Caul oe qui pent dtrs vu dans lessen©* 



divine, 525. — Les intelligences de tout 
degre peuvent participer a la vision de 
Dieu, 529 . — II est possible qu'nne intel- 
ligence voie Dieu plus parfaitement qu'une 
autre, 531. — En voyant la substance di- 
vine, on voit en quelque manSere tous les 
Stres, 534. — Ceux qui voient Dieu voient 
simnl tenement tout en lui, 538. — La vi- 
sion de Dieu fait partieiper a la vie 4ter- 
nelle, 540. — Ceux qui voient Dieu le 
verront toujours, 542. — Dieu gouverne 
l'univers par sa Providence, 652. — II con- 
serve l'existence aux creatures, 558. — 
Aucun @tre ne donne l'existence qu'autant 
qu'il agit par la puissance divine, 562. — 
Dieu est la cause des operations de tout 
agent, 565. — II est present partout et 
dans tous les §tres, 568. — Comment le 
memo effet vient de Dieu et de F agent na« 
turel, 583. — La Providence de Dieu 
n'exclut pas totalement le mal du monde, 
586, — Ni la contingence des Stres, 591. 

— Ni le libre arbitre, 594. — Ni le hasard, 
597. — La Providence s'etend a chacun 
des Stres. contingents, 600. — Et imnie- 
diatement, 605. — Ses desaains s'executent 
par le moyen das causes secondes, 611.— 
Dieu gouverne les autres Stres par le moyen 
des creatures inteUigentes, 614. — Dieu 
regit les corps inferieurs par les corps su- 
perieurs, 634* — Dieu regie tout par lui- 
mdme, 638. c= Les elections et les voli- 
tions de l'homme sont subordonness a la 
divine Providence, in, 53. — Comment les 
choses humaines se rattachent aux causes 
superieures ,56. — Difference et rapports 
entre la Provjdenceet le des tin, 70 et note. 

— Certitude de la divine Providence, 71. 

— L'immutabilite de la Providence ne de* 
truit pas l'utilite de la priere, 80. — Dieu 
n'exauce pas toujours la priere, 83.— 
Comment les dispositions de la Providence 
ont une raison, 90. — Comment Dieu pent 
ou ne pent pas agir en dehors M l'ordre de 
sa Providence, 99. — Dieu pent prodnirs 
des effets sans les causes secondes, 102. — 
Ce qu'il fait en dehors de l'ordre natural 
n'est point eontraire 4 la nature, 107. — - 
Dieu seul pent faire des miracles, 1 9 et 1 1 1 . 
— Dieu ne pent pas pecher par aa volonte, 
144. — Comment Dieu regit les intelligent ' 
ces, 150, 151 et 157. — Leculte delatrie 
n'appartient qu'k Dieu, 1 73. — Dieu gou- 
verne 1'homme raiaonnable autrement qua 
lei Ctres aans raison, par sa grice , 278. 

DnTABQUBi Son opinion sur ltme,n, 92. 
Diookra. Son opinion sur l'ame, u, 
16, note. 
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Distinction. La distinction des Strcs 
ji'cst pas due an hasard, I, 442. — Ni a 
la matiere, 446. — Ni a la contrariety des 
agents, 449. — Ni a l'ordre des agents 
aecondaires, 455. — Ni a un Ange qui 
donne diverses formes a, la matiere, 460. 
— Ni a la diversity des myites et des de- 
ndrites, 464. — Maiskrintention de Dieu 
de rendre l'univers parfait, 472. 

Diversity. La division de la matiere 
quant a la quantite est le principe de la di- 
versity entre les individus, h, 13. 



Divination. Elle n'est possible qua- 
voc le secours d'une intelligence superieure, 
in, 120. 

Division. V. Diversite. 

Divise. Sens compost, sens divise*, i, 
193. 

Dominations. Ordre angelique , n , 
624. 

Dureb. La duree d'une chose vet pro* 
portionnelle a I'efficacite* de la cause, i f 
151. 



E 



Ebiok. Heresie des Ebiouites, m, 346. 

Ecbiturb Sainte. Les verites de la foi 
s'appuient sur l'Ecriture; les arguments ne 
viennent qu'en seconde ligne, I, 34. 

Effet. L'effet ne depasse pas la puis- 
sance de la cause, I, 149 et 217.— L'ef- 
fet ne pent fitre necessaire, si la cause est 
contingente, 217. — Effet propre, 347, 
note. — Plus l'effet est universel, plus la 
cause est elevee, 351. — Les effets cor- 
respondent proportionnellement a leurs 
causes, 367. = Comment la cause est effet 
et l'effet est cause, n, 365, note. — Com- 
ment on connalt la cause par son effet, 
500. — Comment le mtfcne effet vient de 
Dieu et de l'agent naturel, 583, = Si Ton 
suppose que tons les effet* ont une cause 
essentielle, tons seront necessaires, ni, 72. 

— Dieu pent produire des effets sans les 
causes secondes, 102. 

Election. V. Libre arbilr*. 

Emanation. Doctrine des gnostiques sur 
les emanations, I, 455. = Les emanations 
sont graduecs suivant les natures, in, 
394. 

Expedoclb. Sa doctrine sur les pre- 
miers principes con tr aires, i, 453. = Sur 
Tame, n, 16, note, 19 et 92. — Surleha- 
sard, 324, note. 

Epicube. V. Democrit*. 

Equivoque. Ce que e'est, i, 112, note. 

— Equivoque pure on fortuite et equivo- 
que raisonnee, 122; = in, 389, note. 

Ebkkur. D'ou nalt la difficult^ de com- 
battre cheque erreur en particulier, i, 15. 

EfiPECE. 11 ne faut pas confondre la dis- 
tinction des especes avec cello des indivi- 
dus, n, 194, note. — On distingue l'es- 
pece d'un 8tre d'apres son operation, 284. 

— L'fttro est gradue dans les especes, 285. 
Espebance. Elle est l'effet de la grace, 

11! v 294. 



Essence. I, 37. — Dieu est a lui-mexne 
son essence, 85. — Tout Stre qui n'est pas 
sa propre essence est compose* d 'essence, 
d'existence, de substance et d'accident, 
ibid. — L* essence est partie dans les §tres 
composes, 86. — Cast l'essence qui place 
un @tre dans un genre, 97. — Comment 
l'essence de Dieu est la propre reesem- 
blance et la raison de tons les intelligible*, 
176. — La volonte de Dieu est son es- 
sence, 243. — Ce qui est essentiel est 
cause de ce qui est par participation, 348. 
= Les essences ne sont ni dans un lies, 
ni dans un temps, n, 293, note. 

Etendue. Aucune puissance active m- 
finie ne reside dans une e'tendne, i, 73. 

Eternite. L'eternit^ est au temps ce 
qu'est l'indivisible au continu, I, 213. 

Etbe (me), i, 37 , note.— En Dieu, l'etre 
et l'essence sont une mime cbose, 87. — 
L'etre exprime un acte, 90. — On n* peat 
pas designer l'fitre divin par I'addition d*vax 
difference substantielle, 94. — Dieu n'e*t 
pas l'etre form el de tou t ce qui exist© , 99. — 
La perfection d'une cbose est en raison de sea 
8tre, 108. — Tout recherche l'etreactoel, 
129.— L'dtre abstrait est un, de meac 
que l'gtre propre de cheque chose, 143. — 
L'dtreest en raison de l'uiut4, ibid. — Ab- 
solument, l'fitre estinfini, 148.— -Dieu est 
le principe universel de 1 'existence, 330. — 
L'Stre de Tespece est eternel ; l'etre de l'in- 
dividu est transitoire, 417, note. — O 
qui n'existe absolument pas n'eat ni bon s 
mauvais, et oe qui existe est un bien, 45i 

— L'dtre a la forme pour principe, n\ 
18, note. — Dans les substances tntelE* 
gentes, l'Stre differe de la substance, 22. 

— Composition de la substance et de Ytxrt. 
28. — L'dtre est gradne dans les especes, 
285. — Ce qu'on entend par Tfttre psiriait, 
326, note. — Dieu consent Vttin nx 
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cr&tares, 558. — Aucun etre no donne 
l'existence qu'autant qu'il agit par la puii- 
sance de Dieu, 562. 

Etrb (ens). II faut admettre nn etre n6- 
cessaire par lui-mSme , i, 55. — L'dtre 
par soi ne pent pas Sire possible, ;64. — 
Tont ce qui existe par nn autre fctre revient 
a l'etre par soi comme au principe, 335.— 
Tous les Stres viennent de Dieu, 345. — II 
a fait passer tontesehoses duneant a l'etre, 
350.= Le bien est la finde tons les etres, 
II, 368. — Us n'ont tons qne Dieu 
pour fin, 369. — Comment, 373. — Us 
s'efforcent tonsde ressembler a Dien, 375. 
— Comment les Stres sont diff^remment 
coordonnes aveo leurs fins, 384. — Tous 
les etres, mlrae prives d'intelligence, re- 
cherchent le bien, 398. — Dien conserve 
l'existence aux etres, 558. — V. Provi- 
der. Des rapports des hommes aveo les 
autres etres, 630. 



Euoharistie, in, 640. — Difficult** 
threes du changement de substance, du lieu, 
des accidents, de la passivity et de l'acti- 
vity des nspeces, de la fraction, 641 et 
suiv. — Solution des difficulty tiroes du 
changementde substance, 646. — Du lieu, 
652. — Des accidents, 654. — De l'ae- 
tiviteet de la passivity des espeoes, 656.-^ 
De la fraction, 660, — Avee quel pain et 
quel vin on doit consacrer, 662. 

Etjtyches. Son erreur sur l'lncarnation 
et refutation, iu, 529. 

Ev£que. De l'ordre Episcopal. II y a nn 
eveque superieur a tons les autres, m, 
692. 

Existence. V. Etre (esse). 
ExoaciBTE. V. Distinction des ordres, m, 
690. 

ExtrSmx-Onctiox, m, 681. 



Felicite*. Ce que c'est, Dien est heu- 
reux, 1 , 310. — Dieu est sa propre feli- 
city, 313. — Sa felicity est tre-j parfaite 
et superieure a toute autre, 314. — Ce 
qui compose la felicity, selon Boece, 317. 
= La supreme felicity con sis te dans la con- 
templation de l'etre intelligible le plus ex- 
cellent, n, 411. — EUe ne oonsiste pas 
dans nn acte de la volonty, 412. — Ni 
dans les jonissances corporelles, 422.— 
Ni dans les honneurs, 425. — Ni dans la 
gloire humaine, 427. — Ni dans les ri- 
chesses, 429. — Ni dans la puissance hu- 
maine, 431. —Ni dans les biens dn corps, 
432. — Nidans la partie sensitive, 433. 

— Ni dans les actes des Tortus morales, 
434. — Ni dans nn acte de prudence, 
436. — Ni dans l'exercice d'un art, 438. 

— La felicite supreme de l'homme ne con- 
sis te pas dans la connais3ance de Dien que 
possedele commnn des hommes, 441. — 
Ni dans la connaissance de Dieu acqnise 
par la demonstration, 443. — On par la 
foi, 448. — Ni dans la connaissance des 
substances sepnrees, telle que laeoneoivent 
Avempace, Alexandre d'Apbrodisee et 
Averrhoes, 472. — La felicity supreme de 
r horn me n'est point dans cette vie, 492. 

— La felicity souversine, qui est la vision 
de Dieu, satisfait tont d&ir de Thommo, 
o48. 

Filiation. V. Trinite. 

Fin. C'est d'npres la fin qn'est dyterminy 



l'ordre des choses qui existent pour uno 
fin, i, 12. — Le bien est la fin de chaque 
etre, ibid, et II, 368. — La fin derni&re 
d'un etre est celle que le premier agent se 
propose, 13. — L'univers a pour fin le 
bien de Intelligence ou la verity, ibid. — 
La fin est a reparation ce qn'est un prin- 
cipe indymontrable pour le raisonnement, 
259. = Tout agent agit pour nne fin, n , 
319. — Dien est la fin universelle, 369. 

— Comment, 373. — I a fin est la pre- 
miere cause, dont tontes les autres depen- 
dent, 372. — Comment les etres sontdif- 
fyremment coordonnes avee leurs fins, 384. 

Foi. La connaissance natnrelle de Dieu 
est anssi l'objet de la foi, et cela est n£- 
cessaire ponr la plupart des hommes, l, 
21 . — La foi oomprend les veiites snrna- 
tnrelles, 24. — II n'y a pas de legerety a 
les croire, 27. — La foi n'est pas opposee 
a la raison, 30. — Les arguments qu'on 
oppose a la foi ne deri vent pas des premiers 
principes, 32. — L'existence de Dien n'est 
pas connue qne psr la foi, 42. = Is. con- 
naissance de Dieu par la foi ne constitue 
pas la felicity, II, 448, = La loi de Dieu 
oblige a connaltre la vraie foi, ill, 168. 

— La foi est l'effet de la grace, 292. 
Formation {fieri). Dans toute produc- 
tion successive, la formation precede le fait, 
II, 360. — Toute formation successive a 
lieu dans le temps, ibid, —Cette succession 
vient dn dyfaut de la matters 362. 
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Town. Les formes non attributes a- des 
Stres subsistants nesubsistent pas par elles- 
mdmes individuellement , I, 86. — Lea 
formes natarelles ne s'individualisent que 
dans leurs propres matieres, ibid. . — La 
forme est le terme de la generation, 102. 
— Les formes des fitres natorels ne peuvent 
exister sans matiere, 172. — Les formes 
changent, oomme les nombres, par r addi- 
tion et la soustraction, 177. — C'est la 
forme qui range la matiere dans une es- 
pece, 351. = Comment la forme de l'a- 
gent passe dans l'effet, II, 3. — La forme 
est le prineipe de toute operation, I, 163 
et II , 6. — La forme apprehendee est un 
prineipe moteur, 10. — Lea formes des 
ohoses sensiblea sont plus parfaites dans 
Intelligence que dans ces choses, 18. — 
La forme est le prineipe de l'dtre, ibid., 
note. — Les formes contraires dans la ma- 
tiere ne sont point contraires dans l'intel- 
ligence, 19. — Composition de la matiere 
et do la forme, 28. — La forme etla ma- 
tiere sont dans le meme genre, 45. — 
Comment une substance intelligente pent 



dtre la forme d'un oorps, 101. — £4£at* 
tion del'opinion contraire, 106 at 111.— 
V. Intelligible. — l^a forme qui eat une quasi 
a l'espece et multiple par le nombre s*in- 
dividnalise dans la matiere, 145. — Com- 
ment la matiere est cause de la foaae, et 
la forme cause de la matiere, 364, note 
— - Degree dans les aotee des formea, 388. 
— Platon dit que les formes sepaxees sont 
les principes des formea inherentes a k 
matiere, 399. — Distinction entre las for- 
mes spirituelles et les formea intelligible*, 
453, note. — La forme ne oontient pts 
una chose de la mdme maniera que le hie, 
634, note. 

Fornication • Ella est un pecb^, m, 
183. — Gravity dea pechee contra nature, 
187. — Toute union oharnella n'est pasnx 
peobe, 198. 

Fortune. V. Hatard. 

Futur. Dieu connatt lea future oontia- 
gents, I, 216. = Si Ton suppose que ton: 
effet a une cause essentielle, tons les fa- 
turs sont necessairee, m, 72, 



G 



Gambit. Son opinion sur l'sme, n, 90. 

Generation. C'est la voie qui conduit 
a l'ltre , 1 , 101 . ss Puissance gene'ratrice, 
generation spontanee, II, 163, note; ill, 
113, note. — Dans la nature materielle, 
la production d'un dtre entralne la des- 
truction d'un autre, u, 352 et note. = 
(Jeneration divine, V. Triniti. — Diffe- 
rence entre la generation divine et celle des 
autre* etres, 111, 397. 

Genre. Le genre se divise par les mff<&- 
renoes essentielles, I, 94. — Dieu n'estpas 
dans un certain genre, 96. — Les choses 
d'un genre different entre elles parl'Stre, 
97. — Cheque genre a un type parfait, 
110. — Pour connattre le genre, il faut 
connattre ses differences premieres et ses 
eapaeites passives, 207. =Les divers genres 
sont gradues, 11, 103, note. — L'dtre le 
plus parfait du genre est la cause de tons 
les autre*, 370. 

Geometrie. Elle repose sur les prin- 
cipes formels des ohoses, I, 386. 

Gun re. La felidte n'est pas dans la 
. gloire humaine, II, 427. 

Goutbbnsmznt. 11 est parfait quand les 



ohoses sont regies conformed cot a ker 
nature, II, 588. 

Grace. L'homme ne pent arrivar r 
bonheur sans un secours divin, in, 2TS. 

— La grace ne detruit pas le libra arbiu*. 
281. — L'homme ne peut pas meriter* 
secours de Dieu, qui le pravient, 284. — 
Pourquoice secours s'appelle la grftce,2& 

— Qu'est-ce que la gr&ce gratum f*c*m 
288. — Elle produit en nous l'axDour * 
Dieu, 290, — La foi, 292. — L'espr 
ranee du bonheur futur, 294. — - Qo'esv 
oe que la gr&oe gratis data, 297. — Doc 
des Ungues, 299 — Don des miracle*, 300. 

— Don de prophetic , ibid. — La gc&ce e£ 
necessaire pour perseve*rer dans la hist 
310.— La gr&ce peut retablir rhomme q*~ 
chu dans l'etat de grftoe, 314. — L'botam* 
ne peut Gtre deiivre du peche que par 1* 
grftce, 316. — S'il ne se oonvertit pas 
c'est *a faute, 321. — Pourquoi Dieu * 
livre les una du peche et $ laisselea autre* 
325. — L'homme peut pecher apr** av«- 
recn la grice des sacrements, 666. — 

il peat ensuite 8tre oonverti 4 la grftce, 67 1 
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Habitude. Dieu n'a pas de oonnaiseanoG 
habitteile, I, 184.—- L' habitude est an aote 
inrparfait, I, 292. — Elle perfeetionne la 
puissance, ibid. = Definition de l'habitude, 
n, 76. 

Haibb. Dieu ne bait rien, i, SOS. 

Harmonib. L'ftme n*est pas une harmo- 
nie, n, 92. 

Hasard. 11 n'est pas cause de la distinc- 
tion des ©tres, I, 442. = Doctrine d*Em- 
peaocle, ii, 324, note. — Une chose for- 
tuite est celle qui arrive en dehors de l'in- 
tenttan de 1' agent, 327. — La Providence 
de Dieu n'exclut pas le hasard, 597. ==En 
quel sens la fortune favorise I'homme, ni, 



59. — Ce qua e'est que la hasard, 67, 

note. 

Homme. L'union de Mine et d'un corps 
constitue I'homme, n, 47. — Das rap* 
ports del hommea entre euxetaveo les au- 
trea dtres, 630. — Ordre des facultes de 
rhomme, 632.= La nature a fait I'homme 
pour la society, III, 32. — En quoi con- 
sists la perfection de la vie humaine, 210. 
— Dieu gouverne I'homme sfutrement qua 
las animaux sans raison, par sa grftce, 
278. — V. Or dee. — Comment I'homme 
est le terme das creatures, 616. 

Honnbubs. La felicite n'est pas dans les 
honneurs, II, 426. 



Idee. Opinion de saint Augustin, I, 
180, note. — De Platon, 181, note. — 
V. Intelligible. 

Idbbtitb'. Identity specifique et num4- 
riquc, n, 228, note. 

Image. L'ftmo ne connatt rion par Tin - 
iellect possible sans image, n, 79. 

Immortality. V. Ame. 

Impossible. V. Poeeible. 

Incarnation. Ce qu'enseigne l'Ecriture 
sur ce point, m, 489. — Erreur dePhotin, 
490.— Des Manicheens, 492. — De Valen- 
tin , 498.— Erreur d'Apollinaire ton chant 
Ja corps du Christ, 502. — D'Arius et 
d' Apollinaire touchant V dme du Christ, 
£04 et 608. — D'Origene sur le mime 
sujet, 508. — Erreur de Theodore de Mop- 
sueste et de Nestorius touchant l'union du 
Verba aveo rhomme, 512. — Cootre Ter- 
reur d'Eutyehes, 529. — En Jesus-Christ, 
le corps et Tame ont constituS une unite , 
541 . — II n'y a pas en Jesus-Christ deux 
hypostases on deux suppdts dans una per* 
tonne , 545. — Doctrine catholique sur 
1' Incarnation, 550. — Objections, 552. — 
Reponses, 578. — Comment il faut en- 
tendre rinoarnation, 556. — II oonvenait 
que ce fut lo Verbe qui s'incarn&t, 563.— 
La nature humaine qu'il a prise n'existait 
pas avant qu'il fut concu , 564. — Cette 
nature fut parfaite a l'instant mdme de la 
conception du Verbe, 567. — II oonvenait 
que Jesus-Christ naqult d'une Vierge, 569. 
— II est ne du Saint-Esprit, 574. — Mab 
U n'est pas son File selon la chair. 575. — 



On ne doit pas dire que Jesus-Christ est 
une creature, 576. — Arguments oontrela 
convenance de rin carnation, 599. — Cott- 
venance de l'lncarnation, 605. — Reponse 
aux objections, 612. 

Incorruptibilite*. Lea substances intel- 
ligentcs soht incorruptiblos, n, 31. 

Indivisible. Comment indivisible pent 
toucher le divisible, n, 42. 

Infini. Ce que c'est , i , 145. — Dieu 
connalt les iufinis, 223. — Quels sont ces 
infinis, 225, note. 

Instinct, ii. 67, note. 

Intelligence divine. V. Dteu, 

Intelligence hdmaine. L 'intelligence 
humaine e*tend indefiniment sa connais- 
sance, I, 148. — L'gtre intelligent est im- 
materiel, 154. — Les actes de Intelli- 
gence se distinguent par leurs objets, 162. 
— Qualites de ces actes, 163. — Intelli- 
gence ne peut pas connaltre actuellement 
plnsieurs choses non unies, 184. — L'in- 
telb'gence ne se trompe point sur les pre- 
miers principes, maia sur les .sonclusions, 
198. — Plus une intelligence est elate* ^ 
plus son objetest etendu, ib(d. — Difference 
entre notre intelHganca at celle de Dieu , 
228. = L'intellect possible n'est pas une 
substance separee, u, 59. — ^ Ce n'est pas 
rintellect passif, mais l'intelleot possible qui 
determine l'etp&e de rhomme, 67. — L'ftme 
connatt par rintellect possible, 80. — Opi- 
nion d' Alexandra d'Aphrodisee, Refutation 
85. — L' operation intallectuclleappartiant 
exclnshrament a lVtme,, B9.-*L'intellif?enoe 



Digitized by 



792 



l&Bil ANALYTIQOS ET ALPHAjSTIQUK. 



n'est pat 1q sentiment, 97. — Ni l'imagi- 
nation, 99. — II a'y a pat un mdme intel- 
lect possible pour tons lee hommea, 119. 

— Refutation de l'opinion oontraire, 145. 

— II eat prouve", centre Avicenne, que Tin- 
tellect possible conserve les formes intelli- 
gible* , 138. — Ces formes y sont recues 
d'une maniere indel&ile, 142. — L'intel- 
leot est lut-m&me intelligible, 152 etnote. 
— L'intellect actif n'est pas une substance 
aeparee, xnais une fuculte del'ame, 156 et 
172. — Les formes aotue)lement percuss 
par rintelligence perfectionnent 1'inteJlect 
possible, 15>. — L'intellect possible et l'in- 
tellect actif peuvent se reunir dans une 
mdme substance , qui est l'&me, 167. — 
Alexandre d' Apbrodisee pense qne nous 
pouvons connaltre les Bubstances separees 
au moyen de l'intellect habitual, 458. — 
Tonte intelligence creeeabesoin, pour voir 
Dieu dans son essence, de l'influence de la 
lumiere divine, 515. — L intelligence creee 
ne comprend pas l'essence divine, 523. — 
La vision de Dieu ne donne a aucune in- 
telligence cre*ee la perception de tout ce qui 
peut etre vu dans 1* essence divine, 525. — 
Les intelligences de tout degre peuvent par- 
ticiper a la vision de Dieu, 529. — II est 
.possible qu'une intelligence voie Dieu p'us 
parfaitement qu'une autre, 531 . — Kn voyant 
la substance divine, on voit en quelque ma- 
niere tous les Stres, 534.— Coux qui voient 



Dieu voient simultanement Vrateu let, 5fc 
— La vision de Dien fait participer a U *i 
e*ternelle, 540. =s Les as ties n'ont saaa 
influence sur notre intelligence, m, 11- 
Les anciens philosophes out confonda l'ii- 
telligenoe aveo le sentiment , 23. — Doc 
vient l'erreur de 1' intelligence, 139. — Ifc 
regit les intelligences autrement que le m 
des Stres, 150, 151 et 157. — La vie* 
rintelligence eat graduee suivant 1st n*ft 
res, 396. — Difference autre notre coou*- 
aance et celle de Dien, ibid. — Differed 
entre rintelligence et les sens, 403. 

Intelligible. L espece intelligible « 
le principe formel do roperatioa ioteik- 
tuelle, I, 158. — Eile est accidenteUesfil 
dans l'intelligence , 159 . — Conuneoi Is 
materiel de vient intelligible, 161.— Com- 
ment la multitude des fctres connai «tss» 
rintelligence divine, 171. — V. 0w». = 
Les formes intelligibles se censeneat <to* 
l'intellect possible, n, 138. — Piston a- 
seigne que lea formes intelligibles sabasta* 
se'pare'ment et par elies-m&nes , Ul « 
note. — Los formes intelligible* soatrej** 
d'une maniere inde*lebile dons Viatel** 
possible , 142. — EUes sont moins vm- 
breuses dans les intelligences Its plusek^«*» 
300. — Distinction entre les forme? «F 
tuelles et les formes intolligibles, 453, w*. 

Intention individcellk. Ce que cat, 
li, 67 et 68, note. 



Jacobites. Leur doctrine sur Tame, n, 
59. 

Jksus-Cbrist. V. Ytrbe. 

Joije. Dieu eprouve de la joie, i, 281. 



Juoe. Lea jugea oat lo droit de pasff- 
III, 274. 

Jugembnt. Quand a est vraiotti** 
x, 341. 

JUGBMBKT FINAL* III) 



L anoub. Don des langues, m» 299. 
Lectbue. V. Distinction det ordm, m, 
690. 

Lkucippe. V. LMmocrite. 

Lidbrtk. Libre arbitre. Ce que e'est. 
11 est en Dieu, i. 276. = Les substances 
intelligentes oot le llbre arbitre, n, 9. — 
La Providence de Dieu n'exclut pas le libre 
arbitre, 594. = Les astrea ne sont pas la 
causo de noa elections , ui , 28. — Les 
Stoldens ont cm lo contraire , 35. — La 
cause de nos elections n'est pas Tame mo- 
trice des astres, 44. — Les substances s6- 



parees n'en sont pas la cause 
— Lea elections de I'homme sont id*** 
noes a la divine Providence, 53.— 
ne d^truit pas le libre arbitre, . * 
ment rhomme reste libre sous 



Dieu, 460. «— V. Vohmie. 

Lieu. Le lieu ne contient pas 
de la mSrae maniere qae laforaWi lit * 
note. — Objections tirees du li*> 
l'Eucharistie, in, 643. — ^P 00 ^-, 

Logiquk. EUe repose sur 1* ?^ 
formels des cneses, i, 386. 

Loi. Dieu donne des lois a I'hoias* 
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161. -—Lear effet principal es^de mettre 
Thomme en rapport avec Dieu , 162. — 
L'amour de Dieu , fin principale de la loi 
divine, 164. — L'amour du prochain , fin 



seoondaire , 166. — La loi divine regie lee 
affections de rhomme, 182. — EUe regie 
ses rapports avec les hommes, 203. 



M 



Macaihe d'Axtiochb. II n'admettait 
qu'une senle volants en Jesus-Christ, in, 
536 et note. 

Magie. Les effets magkraes ne resultent 
pas de Tinfluence des astres, mais de Taction 
d'une intelligence, in, 130 et 125. — Cette 
intelligence n'est pas bonne, 130. — EUe 
n'est pas manvaise par nature, 133. 

MaImonjde, ii, 280, note. 

Mal. Le mal ne pent pas se trouver en 
Dieu , i> 132. — Tout 6tre fuit le mal 
comme tel, 133. — Dieu connalt le mal, 
233. — Dieu ne pent pas vouloir le mal , 
302. — Le mal n'existe que comme pri- 
vation, 452. £= Fulr le mal et rechercher 
le bien, e'est une mSme chose, it, 327. — 
Le mal n'est pas dans les Stres en vertu d'une 
intention, 328. — Objections, 332. — Re- 
ponse. 333.— Comment le mal est dans la 
substance et dans Tactidn , 334 et 335. — 
Le mal n'est pas une nature particuliere , 
338. — Objections, 342.— Re>>nse, 343. 
— Division du bien et du mal selon Py- 
thagore, 846 et note. — Le mal est im- 
puissant, 347. — Le bien est la cause du 
mal, par accident , 349. — Dans l'ordre 
natural , le mal provient tanttit de Tagent 
et tantfit de Tenet, 350. — Dans l'ordre 
moral, le mal a sa racine dans la volonte, 
352. — Tout mal a pour fondement un 
bien, 357. — La mal ne de trait pas com- 
pletement le bien, 359. — Le mal vient en 
quelque maniere d'une cause , 362. — Le 
mal est une cause accidentelle, 364. — II 
n'existe pas de souyerain mal prindpe de 
tons les maux, 366. — La Providence de 
Dieu n'exclut pas totalement le mal des 
6trea, 586. — Elle ne pourraitpas Texclure 
totalement sans diminuer le bien, 589. 

Manicheehs. V. Principe. — Erreur des 
Mauioheens sur Tlnoarnation, iii, 492. 

Mariaoe. II est natural, hi, 183. — 
Indissoluble, 189. — liaisons contre la po- 
lygamic , 193. — Le manage est illicit© 
entre les proches parents, 196. — Toute 
union charnelle n'est pas un pech£, 198.— 
Du sacrement de manage, 698. 

Matheh AT1QUK8. EUes reposent sur las 
principes formels des ohoses, I, 386. 

Matters. Dieu nest pas matiere, i, 65. 



—La matiere n'ast pas un prindpe d'aotion, 
66. — La matiere est le sujet de la forme, 
qui laspecifie, et de Taction deTagent, 353. 

— Elle n'est pas la cause premiere de la 
distinction des Stares, 44 6. =Les substances 
intelligentes sont immaterfaUes, ii, 17. — 
Composition de la matiere et de la forme, 
28. — La forme et la matiere sont dans le 
mdme genre, 45. — La matiere premiere 
est incorruptible dans sa substance et cor- 
ruptible dans sa forme , 183 et note. — 
Comment la matiere est cause de la forme, 
et la forme cause de la matiere, 364, note. 

— Platon dit que les formes separees sont 
les principes des formes inherentes a la ma- 
tiere, 399. 

Merits. II y a des degres dans le mi- 
rite , hi , 252. — L'homme ne pent pas 
meriter les secours de Dieu, 284. —V. fle- 
compense. 

Miracle. Les miracles prouvent la ve- 
rity de la Revelation, i, 27. = Ce que e'est 
qu'un miracle , ni, 109. — Degres dans 
les miracles, 110. — Dieu seul en peut 
faire, 111. — Les esprits en font, mais 
non par leur propre puissance, 118. — Les 
prodiges ope'res par les demons ne sont pas 
des vrais miracles, 119. — Le don des mi- 
racles est une grftce gratis data % 300. 

Monde. Arguments en faveur de T&er- 
nite du monde, Raisons prises en Dieu, i, 
412. — Refutation, 423. — Raisons prises 
dans las creatures, 417.— Refutation , 429 . 

— Raison prises dans la creation, 421. — 
Refutation, 433.— Arguments contre Teier- 
nite du monde, 437. — Erreurs des andens 
philosophes sur ce point, 441. — Etat du 
monde apresle jugement final, ill, 770. — 
V. Unit**. 

MoyoTHBUHMK. Ce que e'est. Refuta- 
tion, in, 536. 

Moteur. Le premier et Tuniversel mo- 
teur est une intelligence, i, 13. —Tout 
mobile a un moteur, et on ne pent pas 
remonter a Tinfini de mobile en moteur, 
45. — Aristote prouve Tezistence de Dieu 
par la necessity d'un premier moteur im- 
mobile, ibid. — Le moteur, comme tel, est 
en acte ; le mobile, comme tel, est en puis- 
sance, 48. — La puissauce active du prc- 
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mier moteur est inflnie, 75. — Un motive- 
men t unique et eontinu qui regie chaque 
chose ne pent venir de plusieurs moteurs, 
137.=Le motcur et l'agent conduisent le 
mobile au terme du mouvement. 11, 328. 
— Pourquoi le mouvement da ciel est le 
premier de tous, 636. 

Mouvement. En quoi different l'opinion 
d'Aristote et oelle de PUton but le mouve- 
ment, i t 48. — Le mouvement n'est pas 
eternel, 57. — Le temps eat la mesure du 
mouvement, 61.— Aucun mouvement pro- 



venant d'un moteur corporel n*est eontinu 
et regulier, 82. — Celui qui eat poor une 
fin et passe de la puissance & Pacte n'est 
pas perpe'tuel, (bid. = L*§tre est le terme 
du mouvement, n, 325. — Le mouvement 
s'acc61ere a mesure que le mobile appro- 
che du terme, 410 et note. — Le mouve- 
ment en ligne droite ne peut Stre infini, 
ibid. , note. 

Mo yen. Let moyens sont doe fins pour 
ce qui precede et des principea actifs pour 
ce qui suit, II, 322. 



N 



Nature. Lea Stores de la nature ont des 
fins determiners, l, 155. — Une nature 
e'tant connue, ses accidents le sont aussi 
par eux-memes, 169. = Lea productions 
naturelles ont lieu d'une maniere invariable, 
in, 29. — Ce que Dieu fait en dehors de 
l'ordre naturel n'est point contraire a la 
nature, 107. — Differentes acceptions du 
mot nature, 556. 

Neant. Dieu a tout tire* du neant, I, 
350. — Distinction entre le n£ant et le 
non-Stre, 439, note. 

Necessity. La n^cessite* de coaction 
vient d'un principe extrinsequc, I, 70. — 
Difference entre le contingent et le neces- 
saire, 216. — De la necessity hypotbe'- 
tique de la cause on ne peut pas conclure 
a une n^cessit^ absolne dans Peffet, 272. 
— II n'y a pas de necessity naturelle en 
Dieu, 370. — Comment il peut y avoir une 
neoessite* absolue dans les creatures ,400.= 



Philosophes qui expliquaient tout par is 
necessity, n, 557, note. 

Nestorius. Son erreur aur P union da 
Verbe avec l'homme, in, 512. 

Nom. Ce qu'il signifie. Quels noma on 
peut donner a Dieu, I, 114. — La plura- 
lity des noms ne repugne pas & la simpli- 
city de Dieu, 117. — Le nora vient de Is 
notion, parce qu'il est le signe de La con* 
ception intelligible, 125. — Lea noms di- 
vers qu'on donne a Dieu ne sont pas svdo- 
nymes, 126. 

Nombre. Le nombre peut aogmenter s 
Pinfini, i, 71. 

Nominalisme . Ce que c'est, i f 101, 
note. 

Non-etrr. Distinction entre le non-tar 
et le neant, i, 439, note. 

Nutritive (fime). Elle n'est pas separet 
de P&me intelligente dans Phorome, n, 53. 







Operation.' Elle a son principe dans la 
forme, et elle lui est proportionnee, I, 163 
et ii, 6. — La fin est a l'operation ce 
qu'est un principe indemontrable pour le 
raisonnement, i, 259. — Deux sortesd'o- 
perations : interienre et exterieure, 320. = 
L'operation resulte d'une puissance for- 
melle qui est dans l'agent, u, 165.— -On 
distingue Pespece d'un dtre d'apres son ope- 
ration, 284. — Tout §tre cred atteint sa 
derniere perfection par son operation pro- 
pre, 556. -—L'operation qui resulte d'une 
puissance a pour cause premiere le prin- 
cipe de la puissance, 565. 

Optimisms, i, 137, note. 

Obdre. Divers itres soat coordonnes en- 



tre euz paroe que tous ensemble sont coor- 
donnes avec un fttre unique, i, 139 — 
Deux Bortes d'ordre dans Pnnivers : celui 
des parties entre elles, et l'ordre de Pnni- 
vers avec un etre place hors de lui ; le pre- 
mier est pour le second, 253. — Quand 
deux etres sont coordonnes, lis axis teat 
Pun par Pautre on viennent tous deux d'un 
troisieme, 364. — L'ordre on la perfectka 
de Punivers doit Stre rapporte a Dieu, qui 
est la cause la plus parfaite, 456. =r Com- 
ment les dtres sont differemment coordon- 
nes avec lours fins, n, 384. — L*in4galitl 
des etres est la condition de l'ordre, 587. 
=Le peehe ddtruit l'ordre; le chttimest 
leritablh, m, 258. 
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Obdbb> (sacrament), ni, 686. — • Dis- 
tinction des ordres, 690. — De la dignity 
episcopate. II y a un evSque superieur k 
tons lea autre*, 692. — Les mauvais mi- 
nistres dispensent validement lot sacra- 
ments, 695. 



Obiqenb. Son opinion sur la cause de la 
distinction des §tres, I, 464. — II oroyait 
les astres animus, 466. =11 a pretendu que 
les ftmes sont unies k des corps par puni- 
tion, ii, 219.=sEtque Tame de Jesus- 
Christ a ete creee avant le monde, in, 508. 



Pantheisme. Ses principanz partisans i 
anciens et modernes, i, 99, note. = La dis- 
tinction entre l'fitre et la substance ruine le 
pantheisms, il, 26, note. 

Passion. II n*y a pas de passion affec- 
tive en Dieu, i, 277. —Quel estle carac- 
tfcre de cette passion ; quel en est le sujet, 
ibid. — En quel sens I'Ecriture attribue des 
passions k Dieu, 289. =On n'attribue pas 
de la mdme maniere les passions au tem- 
perament et k l'&me, n, 92. 

Paul de Samosate. Son heresie, in, 
346. 

Pauvbete. Objections contre la pau- 
vrete, in, 213 et 216. — Refutation, 227 
et 231. — Comment la pauvrete est un 
bien, 225. 

Pe'che. Enquoiilconsiste pour rhomme, 
ni, 140. — Pour lo demon, 142. — II y 
a des degres dans le pecbe, 252. — Ce qui 
constitue le pecbe mortel et le peona* v6- 
niel, 256. — Dieu punit le p6che", 257. — 
De la peine du peche* mortel et du pe'che* 
ve*niel quant a la fin derniere, 266. — Le 
pexhe* mortel en exclut eterDHllement,268. 
— Le peche* est puni temporellement par 
les souffrances, 273. — Les juges ont 
le droit de le punir, 274. — Dieu delivre 
les uns du peche* et y laisseles autres, 325. 
— Dieu n'est cause des peches de personne, 
328. — Le peche originel est transmis 
d'Adam a ses descendants, 583. — Objec- 
tions contre le peche originel, 587. — So- 
lution, 590. — L'homrae peut pecher apres 
avoir recu la grftce des sacrements, 666. — - 
Et il peut ensuite Stre converti k la grftce, 
671. 

Peine. V. Ch&timeiU. 

Penitence. Du sacrement de la Peni 
tence, in, 666. — Necessite* de la pe*ni 
tence et de ses parties, 674. 

Perfection. La perfection de l'dtre est 
en raison de sa simplicity, i, 69. — Dieu 
possede toute perfection, 108. — L'impar- 
fait procede necessairement du par fait, 109 
et 349. — Un atre est parfait selon qu'il 
est en acta, 109. = Un Stre est parfait 



quand il peut produire son semblable, 11, 
383. — En qnoi consistent la premiere et 
la seconde perfection d'un dtre, 404, note. 
— Comment un Itre en perfectionno un 
autre, 418. — La perfection ne, consist© 
pas pour 1'homme dans l'union aveo des 
@tres inferieurs, mais avec des dtres supe- 
rieurs, 423. 

Perseverance. La grace est necessaire 
pour perseverer dans le bien, 111, 310. 
Personne. V. Trinity 
Philosophe. Opinion des anciens philo*- 
sophes natnralistes sur les causes motrioes, 
1, 84. — Le philosophe considere les cr6a • 
tures autrementque le tbeologien, 327. — 
Qu'est-ce que le premier philosophe, 435, 
note. — Erreur des philosophes palens sur 
l'eiernite* du monde, 441. 

Philobophib. Premiere et naturelle. Ce 
quec'est, 1, 13 et 435, note; 11, 408, note. 

PHOTiN.Son opinion sur le File de Dieu. 
Refutation, 111, 343 et 385. — Son erreur 
sur l'lncarnation, 490. 

Photiub. II prit occasion de l'addition 
Filioqu* pour faire un schisme, in, 470, 
note. 

Piete. Pourquoi le culte de Dieu s'ap- 
pelle pieti, in, 172. 

Plaibibs. La felicite n'est pas dans les 
plaisirs sensuels, 11, 422. 

Platon Sa doctrine sur les id£es, I, 
181, note. =rSur l'union de l'&me intelli- 
gente avec le corps, 11, 46.— II mettrois 
ftmes dans 1'homme, 53. — Selon lui, ap- 
prendre c'esfrse souvenir, 131.— Son opi- 
nion sur les formes intelligibles, 141 et 
note. — Les Platoniciens ont attribue' des 
corps naturels aux anges et aux demons, 
267 et note. = Leur systeme sur la pro- 
duction des dtres, ui, 359. 

Point. Le point no peut toucher que 
1' in divisible, n, 42 etnote. — Le point est 
indivisible autrement qu'une substance in- 
telligent*, 43. 

Pobtibe. V. Distinction des oroVes, ill, 
690. 

Possible. Impossible. Tout possible a 
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line cause, I, 64. — Dieu oe vent pat 
rimpossible en soi, 269. — Opposition da 
potable et de l'impossible, 436, note. 

PrEdbstixatio*. En qnoi consistent U 
predestination, U reprobation et 1' Election, 
m, 330. 

Predicament. Les neuf predicaments 
de I' accident, i, 337, note. 

Pr&tre. V. IHiUncHan des or dm, m, 

690. 

Priebb. L'immutabilite de la Providence 
ne detruit pas Futility de la priere, m, 60. 
— Dien n'exeuce pas toojonrs la priere, 83. 

Prihcip autcs . Ordre angeliqne, n, 626. 

Prxxcipb. Opinion d'Empedocle Bar les 
premiers principes, I, 453. — Doctrine 
des dean principes. Opinion de Pytbsgore, 
433. — Des Gnostiques et des Manicbiens, 
454, note.=Fondement dn Maniob^sme, 
II, 341, note. — II n'existe pas de souve- 
rain mal principe de tons les maux, 366. 

PaiTATioN. La privation est le terme 
de la eorrnption, I, 102. = Comment la 
pntvation est on principe, n, 365, note. 

PftOCMSiox. V. Triniti. 

Prophbtie. Da don de prophbtie, m, 
300. — Comment elle rend temoignage a la 
verity 307. 

Proposition. Les propositions formulees 
an sujet de Diea ne sont pas vides de sens, 
i, 127. 

Proyidekcr. V. Dim. 

Prudence. La felicity ne consiste pas 
dans on acts de prndence, ii, 436. 

Puissahce active. La matiere n'est pas 
on principe d' action, i, 66. — Ancone puis- 
sance active infinie ne reside dans une 



ftendne, 73. — La poi ssane e active ia 
premier motear est infinie, 75. — Use 
puissance infinie ne peat etre dons vne 
essence fime, 149. — Diea possede la ptris- 
sance active, 333. — La puissance active 
est inherente a l*6tre en acta, ibid. — L'«tr« 
qui n'est pas sa propre puissance n'est que 
participant a la puissance active, et aa ptss- 
sance est mi accident, 334. — La pois- 
sanee de Diea est sa substance et son ac- 
tion, 334 et 335. — En quel seas on I«i 
attribue la puissance, 337. — Diea est toot- 
puissant, 372. — Comment Diea tout- 
puissant ne pent pas Esirecertainos cboaae, 
3S4. = Quand les puissances sont ooor 
donnees, les inferieures agissent d'aprea la 
superieure, n, 630. 

Puissakce passive. Rien n'est a la fob 
on acte et eu puissance pour la xnftme cfaoee. 
l r 48. — II n'y a pas de puissance passive 
en Dieu, 63. — Un *tre est apte a sonffrir 
une action en taut qu'tt est en puissance , 
65. — La puissance passive est inherente 
a rstre en puissance , 333. — Une puis- 
sance passive correspond a touts puissance 
active , 374. = 11 y a une puissance pas- 
sive dans les substances inteUigentea crAJcs , 
ii , 26. — Quand il y a composition de la 
puissance et de l'acte, la premiere puissance 
est incorruptible, 33. 

Puissances. Ordre angelique, u, 625. 

Purgatoire, m, 756. — lea ames da 
Purgatoire ont une volonte' imra cable, 765. 

Pythaoore. Sa doctrine sur le bien et 
le mal, i, 453. = Opinion des Pythagori- 
oiens surl'ftme, ii, 16, note. — Sur la di- 
vision du bien et du mal , 346 et note. 



Qcalite*. Ce que e'est. Les quatre qua- 
lites d'Aristote, i, 335, note. 

Quaetit^. Toute quantity est en quelqne 
maniere en puissance, i, 71. 



Quidditb. Difference eutre la quiddii* 1 
et ressence, u, 281, note. 



R 



Raison. Certaines verites sont inaoeessi- 
bles a la raison, I, 16. — LTiomme croit 
sans le'gerete' ces verites proposees par la 
foi, 27. — La raison n'est pas opposes a 
la foi, 30. — Quel est le role de la raison 
dans les choses de la foi, 32. = En quoi 
se reesemblent et different la raison sp&u- 
ative et la raison pratique, in. 95. 



Raibonnbmbkt. II consiste a passer des 
principes a la conclusion, et on les considere 
distinctement, I, 186 et 187. 

Realisms. Ceque e'est, i, 101. 

Reciproque (proposition). Ce qu*il fan; 
pour qu'elle soit vraie, i, 346, note. 

Recompense. Dieu recompense lea aetei 
de l'homme , ill , 257. — Pourquoi Dt« 
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n'accorde pas toujours aux bons des recom- 
penses temporelles, 261. — Toutes les re- 
compenses ne sont pas egales, 264. 

Relatif. Tout relatif depend de son cor- 
relatif, m, 393. 

Relation. II y a des relations entre 
Dien et la creature, I, 339. — Elles ne 
sont pas reellement en Dien, 340. — Ce ne 
sont pas des choses qui existent en dehors 
de Dieu, 342. — - Elles ne nnisentpas a sa 
simplicity, 344. •= Ce que c'est qu'une re- 
lation. Relation entre les personnes divines, 
in, 391, note. 

Religion. On donne ce nom an culto de 
Dieu. Pourquoi, m,172. 

Reminiscence. Selon Platon , apprendre, 
c'est se souvenir, n, 131. — En quel sens 
on entend que l'ame separee du corps se 
souvient, 200. 

Resbemblance. Comment les creatures 
ressemblent a Dieu, i, 111. = Comment 
la ressemblance d'un Stre est dans un autre, 
ii, 4. 



Resubbection. Jesus-Christ reasusci- 
tera les corps, hi, 701.— Objections contre 
la resurrection, 705. — Solution, 708. — 
Les hommes ressusciteront immortels, 717. 

— lis n'useront plus des aliments , ni des 
plaisirs sensuels, 722.— Difficultes, 730. — 
Reponses , 731. — - Les corps ressuscites 
seront de la xneme nature qu'auparavant, 
734. — Mais dans nne autre disposition, 
739. — De la qualite des corps glorifies, 
741. — Du lien des corps glorifies, 745. 

— Du sexe et de l'age des ressuscites, 746. 

— De la quality des corps ressuscites chez 
les damnes, 74B. — Comment le feu cor- 
porel fait souffrir des substances inoorpo- 
relies, 750. — V. Vi* ettrnelU. 

Revelation. Comment Dieu revele aux 
hommes les verites surnaturelles, in, 297. 
— Et quelquefois les verites naturelles, 299. 

— Necessite de la revelation , ses degree , 
334. 

Richbsses. La felicite n'est pas dans les 
richesses, ix, 429. 



Sabellius. Son opinion touchant le Fils 
de Dien, Refutation, m, 350 et 385. 

Sacbambntaibbs. Leur erreur, m, 642, 
note. 

Sacbbmbnt. Necessite des sacrements , 
hi, 631. — Distinction des sacrements de 
Taneienne et de la nonvelle loi, 633. — 
Nombre des Sacrements de la loi nouvelle, 
634. — Du BaptSme, 636. — De la Confir- 
mation, 638. — De l'Eucharistie, 640. — 
De la Penitence , 666. — De l'Extreme- 
Onction, 681. — De l'Ordre, 686. — Du 
Manage, 698. 

S adduces N8. lis ont nte r'existence des 
osprits. u, 273. 

Sage. L'office du Sage est de rechercher 
la verite et de combattre l'erreur, 1,11. 

Saoe8sb. L'&ude de la sagease est la 
plus noble des occupations , i, 14. = Ce 
que c'est que la sagesse, in, 410. 

Saint-Espbit. V. Trinite. 

Satisfaction. Elle est necessaire pour 
reparer le peche , elle doit fctre volontaire. 
Un autre pent satisfaire pour le coupable, 
in, 317. 

Science. Pour Intelligence humaine , 
les §tres sont la cause de la science, I, 199. 
= La science est rassimilation du sujet qui 
connalt et de la chose connue, n, 76. — 
Selon Platon, apprendre c'est se souvenir, 
131, — Pendant cette vie, l'homme ne pent 



connaitre les substances separees par Tetnde 
des sciences speculatives, 451. 

Seleuciens. lis admettaient l'^ternite 
de la matiere et pre'tendaient que les Anges 
ont or& les ftmes, n, 243, note. 

Sens. L'homme commence a connaitre 
par les sens, I, 17. = Comment la sensa- 
tion se produit, ii, 49. — Ce que c'est que 
le sens nniversel, 143 et note. — Difference 
entre les sens et Intelligence, in, 403* 

Sensitif. L'fime sensitive n'est pas se- 
paree de l'&me intelligente dans l'homme , 
n, 53.— La felicity n'est pas dans la partie 
sensitive, 433. 

Sebaphinb. Ordre angelique, n, 622. 

Simon le Maoicien. Son opinion snr la 
creation, I, 459. 

Simonide. Son opinion snr l'etude des 
verites divines, I, 26. 

Simplicity. De Dien, i, 68 et 117. — 
V. Dim. 

SiNGULiBB. Dien connalt les singuliers, 
I, 205. — Le singulier est indlfinissable, 
207. — Dieu vent les biens singnliers , 
253. 

Sous-DlACBB. V. Dutinction de* Ordrts, 
ni, 590. 

Substance. La substance corporelle est 
subordonnee a la substance spirituelle 
comme a son bien, I, 138. — Touts sub* 
stance a pour fin son operation , 158. = 
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Composition de la substance et do Vttrt , 
n, 28. — La matiere premiere est incor- 
ruptible dans sa substance et corruptible 
dans sa forme, 183 et note. 

SUBSTAYCBS 1OTBLLIGBWTB6. Plus tWO 

intelligence est elevee, plus son objet est 
eiendu, I, 199. =11 fall ait des substances 
intelligentes pour que Punivers flftt parfait, 
ii, 1 . — Ces substances sont donees de vo- 
lonte", 5. — EHes ont le libre arbitre , 9. 

— Enes ne sont pas des corps, 12. — Elles 
•ont immaterielles , 17. — Elles ne sont 
pas des formes materlelles, mais subsisten- 
ces, 21. — En elles , i'6tre differs de la 
substance, 22. — 11 y a en elles Tacte et la 
puissance, 20. — Elles sont incorruptibles, 
31 . — - Est-il possible qu'nne substance in- 
telligente s'unisse aun corps, et comment? 
40.— V. SvbiUinces parte*. — Le del est 
rati par une substance intelligent©, 391. — 
Toute substance intelligent© a pour fin de 
connattre Dieu, 403. — Dieu gonverne les 
autres Gtres par le moyen des creatures in- 
telligentes, 614. — Les superieures regissent 
les inferieures, 617. 

Substances be>abrbs. L'ame humaine 
subit Tinfluence des substances separees, n, 
199 et 200, note. — Les Angee et les de- 
mons n'ont pas de corps naturals, 267 et 
note. — 11 eziste des substances intelli- 
gentes non unies a des corps, 268.— Elles 
sont immaterielles et immuables, 273, note. 

— Du nombre de ces substances, 274. — 
Elles sont plus nombreuses que les dtres 
materiels, 280. — Elles sont d'une autre 
espece que l'&me, 283. — Comment distin- 
guer leur genre et leur espece, 286.— Elles 
ne connaissent pas par les chosea sensibles, 
289. — Les formes des cboses sensibles 
sont en elles intelligiblement, 80.— Elles 
n'ont pas, a proprement parler, un intellect 
actif et un intellect possible, 291. — - H n'y 
a pas de temps dans leur operation intel- 



lectuelle, 292. — Leur connaissance est 
toujours actuelle, 294. — Comment dies se 
connaissent les unes les autres , 29H. — Les 
idees sont moins multiplies dans les plus 
elevees, 300. — Les plus elevees alimeotent 
la connaissance des substances inferieures, 
306 et note. — Ces substances connaissent 
les Stres materiels, 307. — Et les afngulien, 
309. — Elles ne connsissent pas sunulu- 
nement tons les etres, 312. — Pendant cette 
vie, 1'etude des sciences speculative* ne pent 
pas nous fairs connattre les substances se- 
parees, 451. — Alexandre d'Aphrodisee 
pense que nous pouvons les connaitre pax 
Tintellect habitual. 458. — Nous ne porovoos 
pas les connattre de la manfere qn'Aver- 
rhoes indique, 465.— La oomiaiasanoe des 
substances separees, telle que la ooncmrenS 
Avempace, Alexandre d'Aphrodise^e et Aver- 
rhoes, ne constitue pas la filiate* suprtme, 
472. — Nous ne pouvons connattre en au- 
cune maniere ces substances dnrant la Tie 
presents , 477. — Les substances se'parees 
ne voient pas Dieu par son essence parce 
qu'elles le connaissent par lenrs proprsa es- 
sences, 500. — Elles connaissent cependaat 
par leur substance que Dieu existe, 503. — 
La connaissance naturelle qn* elles out da 
Dieu ne satisfait pas leur desir natarel, 505. 

— Aucune substance creee ne pent natn- 
rellement voir Dieu dans son essence, 512. 

— Toute intelligence ne peut le voir snasi 
sans rinflnenoa de la ramiere divine, 515. 

— Objections. Reponse , 519. — Ordrt 
Merarchique des Anges , 619 3= Les svs- 
stances separees ne sont pas la cause directs 
de nos elections et de nos volitions, m, 47. 

— Les Anges sont fixes dans l'amoor da 
bten, 614. 

Sujet. L'objet est recu dans Is sujet 
suivant le mode d'exiatencc de celuJ-ci, n, 
142 et 183. 

Stkovtvb. V. Norn. 



Tact. Taot spirituel et corporel, n, 41. 
— Le tact de la substance etendue n'affecte 
que les extremites ; celui de la puissance 
affecte le tout, 43. 

Tbupi. Le temps est la mesure du mou- 
vement* I, 61. — Aristote et d'autres phi- 
losophee ont cru le temps eternal, 412, 
note. — Qu'est-ce que le passe, le present, 
leratur, 431, note. 



TsBTOLun. Son opinion but Time, n, 
16, note. 

Thalbs, Son opinion snr rime, u, 1C, 

note. 

Thbodobb ob MoFSUEftTE. Son orreer 
tonchant 1'union du Verbe avee rhomme, 
in, 512. 

Thbologib. EUe cousidere lea creatarsj 
autrement que la philosophic et suit mas 
autre voit # I, 927. 
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Tout. Le bien du compost appartient 
au tout, et non aux parties, I, 69. 

Trinite (Sainte) . II y a chez les personnes 
divines generation, paternity et filiation, III, 
339. — Le Fils de Dieu est Dieu, 312. — 
Opinion de Photin touchant le Fils de Dieu. 
Refutation, 343 et 385. — Opinion de Sa- 
bellius. Refutation, 350ot385.«— Opinion 
d'Arius, 355. — Refutation, 361 et 370. 

— Comment le Pere est dans le Fils et le 
Fils dans le pere, 387. — Arguments 
contre la generation et la procession di- 
vine, 388. — Reponse, 419. — Relations 
des personnes divines, 391, note. — Com- 
ment il faut entendre la generation divine, 
394. — Comment le Fils est distinct du 
Pere, 401. — Ce qu'est le Verbe 403.— 
Comment le Verbe estl'image du Pere, 404. 

— II est engendre, 405. — II est essen- j 
tiel et 6gal au Pere, 406. — Comment il ' 



est la sagessede Dieu, 410. — II est Fils 
unique, 412. — Difference entre le Verbe 
divin et le verbe humain, 398 et 417. — » 
Lo Saint-Esprit est une personne divine, 
428. — II n'est pas une creature, 429 et 
461. — ■ U est vrai Dieu, 433. — II estnne 
personne subsistante, 442. — - Comment il 
est vrai Dieu subsistant et personnellement 
distinot, 145. —Effets attribues au Saint- 
Esprit par rapport a la creation tout en* 
tiere, 450. — Par rapport aux creatures 
raisonnables, 453. — En tant qu'il porta 
la creature vers Dieu, 458. — -Comment le 
Saint-Esprit nous est donne, 468. — - La 
Saint-Esprit precede du Fils, 470. — Ad- 
dition du Filioquc, ibid. t note. — Objec- 
tions et reponse, 481. — II n'y a que trois 
personnes en Dieu, 484. — Image de la 
Sainte-Trinite dans Paine humaine, 486. 
Tronss. Ordre angeiique, il, 623. 



Ubiquite. Dieu est present partout et 
dans tons les 8tres, II, 568. 

Unite* de Dieu, i, 136. ' 

Unitebs. II fallait des substances in- 
telligentes pour la perfection de l'univers, 
II, 1. — L'univers ne serait pas parfait, si 
la bonte n'etait pas graduee dans les crea- 
tures, 587. 
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; Universal. Ce que e'est, I, 101, note. 
= L'universel est dans l'intelligence, II, 
150, note. — Les universaux n'affectent 
• pas la volonte, 336. 
, Univoque, i, 119, note. u, 297, 
t note. =. m, 389, note. 



Valentin. Son erreur sur 1' Incarnation, 
III, 498. 

Verbs. V. Trinite et Incarnation. 

Verite. Elle est la fin derniere de l'uni- 
vers, I, 13. — II y a deux ordres de vd- 
rites relativement a Dieu, 16. — La verite 
n'est pas double en Dieu, mais relative- 
ment a notrc intelb'gence, 34. — La ve- 
rite est une equation on un rapport exact 
entre l'intelligence ou le discours et la 
cbose, i, 193; III, 255. — Dieu est la ve- 
rite substantielle, I, 196. — Et la verite 
tres pure, 198. — Comme le vrai est le 
bien de l'intelligence, le faux est son mal, 
200. — La verite divine est la verite pre- 
miere et souveraine, tWd. = Comment Dieu 
reveleaux hommesles veritessurnaturelles, 
III, 297. — Et quelquefois les v-erites natu- 
relles, 299. 

Vertu. Comment les vertus sont en 
Dieu, I, 291. — H a les vertus relatives 



aux actions, 194. — Et les vertus con- 
templatives, 300. = La f 61 i cite n'est pas 
dans les actea des vertus morales, u, 434. 

Vertus. Ordre angeiique, ii, 624. 

Vie. Vie eternelle. Ce qu'est la vie. Dieu 
est vivant et sa propre vie, I, 306 et 307. 
— Sa vie est eternelle, 309. = La vie eat 
graduee suivant les genres , n, 103, note, 
III, 394. — La vision de Dieu fait parti- 
ciper a la vie eternelle, 540.= En quoi con- 
sists la perfection de la vie humaine, III, 210. 
— Les ames sont recompensees ou punies 
aussit6t qu'elles sont separees des corps, 
III, 754. — Apres la mort, la volonte des 
saints est immuablement fixee dans le bien, 
760. — Cclle des mechants est immuable- 
ment fixee dans la mal, 763. — Cause ge- 
nerale de rimmuabilite de la volonte cbez 
les ames separees des corps, 765. 

Violence. II n'y a rien de force en Dieu 
I, 70. 
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Vwioir de Dibc. V. Pku. 
V<eu. H augmente 1* m&ita do Facte, 
m, 248. 

VolohtiJ. Dletj connaU les monvements 
de notre vokmtf, f, 221. — Dieu est done" 
de volonte", 239. — La volonte" eat la pre- 
miere puissance motrice chee lea ©tree in- 
tdligeiits, 242. — L'objet principal de la 
volenti est cause de la volition, 249. — 
Tout dtre done* de volonte vent neces- 
sairement sa fin dferniere, 258. — L'objet 
de la volonte est le bien connu comma tel, 
270 et 380. — La volonte ne se porte vers 
1c mal que par errenr, 302. — Volonte 
divine, V. JHeu, z= Les [substances intelli- 
gentes ont une volonte! Ce qn'est la vo- 
lonte, II, 5. — Comment la volonte a poor 
objet le possible et l'imposuble, 9. — La 
supreme feikite ne consiste pas dans l'acte 
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de la volonte, 412. r=Les astres ne seats** 
la canse de nos volitions, in, 28. — Les 
stoiciens ent era le contraire, 35. — L» 
astres mflnent indirectement anr notre t> 
lonte, <bid* — Les substances aeparees n? 
sont pas la cause directe de jsos volitions, 
47 . — Les monvements de U volonte viea- 
nent de Dien et non de la voloDte* se&k, 
50. -—Les volitions de lTiolnme sont subor- 
donnees a la divine Providence, 53. — 
Apres la mort, la vofonte dea saints est 
immnableraentfizeedans le bien, 760 — 
Celledes mediants est immnablement fisce 
dans le mal, 763. — Canse generak a> 
rimmutabilite de la volonte ch« les does 
eepaaees des corps, 765. 

Wiclef. Son opinion anr la confeaatoe, 
III, 679, note. 



FIX CX LA TABUS ANALYTIQtJE. 



ERRATUM. — Ala premiere page de l'Avertissement de ce to- 
lume, avant-dernifcre ligne, au lieu de et les premiers principes, fl faot 
lire d Vaide des premiers principes. Cette faute, qui a ecbapp6 par inad- 
vertance, doit etre corrigee, parce qu'il semblerait resulter de la pre- 
miere version que les premiers principes sont demontrables et sujets 
a discussion; ce qui est absolument faux. On trouvera, du reste, Im- 
plication de ce passage k la page 8. 



Pawj. — Tjp. Ucora, rue Soufflol, IS, 



Digitized by 



Digitized by 



Google 




SAINT THOMAS D'AQMN 

TKADIT1T1S EN KKANQAIB I!T AMKOTftj 

Par ». I- AC MAT 

Kenbraul It tale Mm, avcc lei meilleurs commenUires. 
14 volumes tn-8. — Prix : 84 fr. 



Mgr 1'eveque de Quimper resume ain»i le jagement qu'il « port* ml. P«^« *•»■■• 

Je cet ouvra-o. tmduil et commento mint Thoma... Dam 

., M , l achat a But un double ^ lui a valus la traduction de la 

la premiere partie de .a tftcl e il ju»t.hc , le . ti D 4 t dans la traduction 

do samt Thomas, cctte uciaue qui , - di est etonne de lire la 

cite, qui -prime fact emcnt de, ^ nos jo- avec un gout pur et 

commc on '^-^velfr touT. ce beau results., et da. san, r^udier 
,erme9 7. l^olo/^enore ignor^ce regardecomme etrangc, dan. lea scolaaUques; 
aucune desformolos que noire '6"o™». » Thomas trouvent lours corrwpon- 

| di t q ue ^^^"ffiJi^^T^* admirablement. Pour 
danU franca., dans le Dictionna re ue a« , r pretention dans son 

U f conde part, de son ta* . >> .tSr~iKr le. prJpe. de. cboses la 
f ^-rdi "re, le^r physiques, mootrcnt qu'il commit le, sciences natnrelle, 
C Z cience ^ nhil, Lphiqnes et theologiquc. , et l'on voit par sea obser- 

'"us' ioumanx do province so ,ont aussi occupes de la Somm. thcologi,*,. VnJ^ «• 
journaux"™ se distingue autant par la purete de ses principes que par rhabdeU d. - 
redaction dit ^ i— ^ d d „ tr*lucUoo Nous 

,. n avon, fa," cLprendre ^importance et Vutilite. Le prem.er volume aval 

,™ U <udt facile dija de juger de. qualite. du traduoteur, de sa science, de son 4ru- 
paru i il fittrt «l» * de la flexib ilit6 de .on talent prop™ ree- 

dTdCe man cTai e'e u» £ « P-^ >« V»<» de ™* L ' 

2 '.^a voTme vient de paraltre 11 donne une nonveUo preuve que no, binges tolM 
FT, T i jus" fie To observations et no, remarqnes. 11 nous .emble m«me supW 

?Ju prtmi far la nettete, la fidelite et 1'clegauce de la traduction et par le. notes « - 
^mau premi ^ M l,,,,^ yivfes n'enrichit pas seulemeni ea U- ag 

" ' brairie d'un ouvrage de premier ordre, par la publication de 
l a Somme de .aim rAomai en latin et en francaiii maw il tait^ 
un,- auvre ^mineroment utile a la bonne cause, a la vdntt ot J 
oar consequent a l'EglUe. - (Union fronc-cowloU,, 18 Janvier, 
1856.) 

Paii. — Typ. Laoouk. rut SoafBol. ta 
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